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Puis,  Hachette,  1899,  gr.  in-8  de  632  p.,  illustré  de  283  grav.  Broché,  8  fr.  ; 
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Lta-Henrj  May,  1899,  gr.  in-4  de  3feo  p.,  avec  70  gravures  dans  le  texte  et  15  planches 
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Broché,  7  fr.;  relié,  10  fr.  —  15.  Le  Démon  des  sables  {1798),  par  Gustave  Tou- 
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Relié  toile,  plaque  spéciale,  or  et  couleurs,  tr.  dorées,  7  fr.  —  18.  Souvenirs 
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M.  IfQatz  pour  contempler  la  Gène  ou  la  Vierge  aux  Rochers,  les  por- 
traits d'Isabelle  d*Este  ou  de  la  Joconde  [pourquoi  la  Belle  Ferronnière 
est-elle  reléguée  et  comme  oubliée  parmi  le  catalogue  final?),  enfin  le 
meireilleux  carton  de  la  Sainte  Aune,  qui  fait  Thonneur  de  TAcadé- 
mie  royale  de  Londres,  vous  êtes  assurés  d^en  tirer  des  trésors  nou- 
Teanx  de  méditations  fécondes. 

2.  ^  Il  existe  un  proverbe  aux  termes  duquel  «  Thabit  ne  fait  pas  le 
moine.  »  M.  Henri  Bouchot  ne  réfute  pas  le  vieux  dicton  populaire  en 
ce  qui  concerne  «  le  moine  »,  mais  il  ne  serait  pas  éloigné  de  le  croire 
emmé  si  on  voulait  rappliquer  au  c  soldat.  »  Oui,  dit-il  dans  son 
Épopée  du  costume  français,  l'uniforme  fait  le  soldat  et  il  le  fait  si  par- 
Aitement  que,  peu  à  peu,  dans  la  suite  des  années,  t  il  transforme  le 
pl^ysique  et  le  moral,  et  s*en  va,  chez  le  moins  guerrier  des  paysans, 
susciter  des  qualités  spéciales,  réveiller  des  atavismes  engourdis,  et 
d'un  butor  façonner  un  héros.  »  Évidemment,  il  y  a  du  vrai  dans  cette 
thèse,  mais  peut-être  serait-il  risqué  de  la  pousser  à  fond.  Sans  doute, 
runiforme,  Tamour  du  plumet  et  de  la  cocarde  ne  sont  pas  sans 
influence  sur  des  choses  sérieuses  comme  Tesprit  militaire  d^unc 
nation,  sur  la  valeur  intrinsèque  d^une  armée  ;  mais,  nous  nous  permet- 
tons de  penser  qu'il  y  a  des  facteurs  plus  puissants  que  ceux-là  pour 
attribuer  k  une  troupe  son  véritable  niveau  tactique  ou  moral.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  livre  de  M.  Henri  Bouchot,  écrit  dans  Tesprit  que  nous 
Tenons  de  dire,  avec  beaucoup  de  verve  et  d^entrain,  ne  peut  manquer 
d*aYOir  un  grand  succès  dans  le  monde  des  érudits  et  à  la  fois  des 
artistes,  pour  lequel  il  a  été  écrit.  Il  est  regrettable  que  les  audaces 

Drèqaentes  d'un  style  un  peu  trop militaire,  que  les  récits  des 

soldats  déguenillés  de  la  Révolution,  mal  vôtus  mais  t  chargeant 
nteunoins  comme  de  bons  bougres  (sic)  t  ne  nous  empochent  de  pou- 
Toir  mettre  ce  beau  volume  entre  les  mains  de  nos  enfants.  —  L'illus- 
tration de  l'Épopée  du  costume  français  est  due  au  crayon  à  la  fois 
fantaisiste  et  très  amusant  de  Job  :  c'est  dire  qu'elle  constitue  à  elle 
seule,  une  œuvre  ;de  véritable  valeur.  En  parcourant  ces  gravures 
hors  texte  et  en  couleurs,  ces  aqua-tinta  délicates,  aussi  bien  que  ces 
croquis  au  crayon  ou  à  la  plume,  on  ne  sait  trop  auxquels  donner  la 
préférence.  Sans  rechercher  la  rigoureuse  exactitude  historique  des 
dessins  de  Détaille  ou  de  Neuville,  Job  nous  présente  des  croquis 
d'une  fidélité  suffisante  pour  nous  donner  la  sensation  de  la  vérité  et 
du  vécu. 

3.  —  Le  volume  des  «  Chroniqueurs  de  l'Histoire  de  France  »,  que 
BOUS  avons  sous  les  yeux,  est  consacré  à  Charles  YII,  Louis  XI  et 
Charles  Vin.  M°»«  de  Witt  y  a  coordonné  et  traduit  les  chroniqueurs 
dont  nous  avons  les  récits  pour  ces  trois  règnes.  Monstrclet,  Lefèvre 

fée  SsinURemy,  Guillaume  Gruel,  le  a  Bourgeois  de  Paris  >,   Jean 
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Ghartier,  Mathieu  d^Escouchy  [appelé  à  tort  Mathieu  de  Coiissy)^  le 
héraut  Berry,  Jacques  du  Clercq,  Gommines,  le  prétendu  Jean  de 
Troyes,  Olivier  de  la  Marche,  le  a  Loyal  Serviteur  »,  elc,  ont  fourni 
la  matière  de  ces  pages,  émaillées  d'innombrables  gravures,  d'une 
irréprochable  exécution  :  peintures  des  manuscrits,  portraits,  sceaux, 
médailles,  monnaies,  forment  un  véritable  musée.  A  l'intérêt  histo- 
rique s'ajoute  donc  l'intérêt  artistique,  car  cette  illustration  a  été  choi- 
sie avec  un  soin  et  un  discernement  qui  ajoutent  à  sa  valeur. 

4.  —  L'étude  des  Champs  de  balaille  de  France,  c'est-à-dire  des  luttes 
par  lesquelles  s'est  fondée,  s'est  développée  notre  unité  nationale,  est 
assurément  une  des  plus  fécondes  qu'on  puisse  signaler  à  l'attention 
de  notre  jeunesse.  G'est  bien  en  effet  dans  les  plaines  de  Bouvines,  de 
Rocroy,  de  Fontenoy,  de  Jemapes  (pourquoi  M.  Malo  écrit-il  Jem- 
mapes,  suivant  la  vieille  orthographe  erronée?)  que  s'est  fondée  la 
grandeur  de  notre  patrie,  qu'elle  s'est  fondée  dans  le  sang  le  plus  pur 
de  ses  soldats,  de  ses  enfants.  Aussi,  est-ce  une  œuvre  saine  que 
vient  de  mener  à  bien  M.  Gharles  Malo.  L'écrivain  n'a  pas  cherché  à 
faire,  ici,  œuvre  scientifique;  il  n'a  pas  tendu  à  élucider  les  points 
controversés,  ou  à  mettre  en  lumière  certains  faits  restés  obscurs 
dans  notre  histoire  nationale.  Sun  livre  est  un  travail  de  vulgarisa- 
tion, d'enseignement  patriotique,  et  ces  deux  buts  lui  suffisent  très 
justement.  L'ouvrage,  à  vrai  dire,  embrasse  toute  l'histoire  de  France  : 
dans  la  première  partie,  nous  assistons  aux  grandes  luttes  de  la 
Monarchie,  de  Bouvines  à  Fontenoy;  la  seconde  partie,  qui  va  de 
Valmy  à  la  balaille  de  Toulouse,  en  1814,  nous  donne  les  batailles  de 
la  Révolution  et  du  premier  Empire  ;  enfin,  dans  la  Iroisième  partie, 
non  pas  la  plus  glorieuse,  hélas  !  mais  sans  doute  la  plus  poignante, 
nous  rencontrons  les  batailles  de  la  guerre  de  1870-71.  L'illustration 
du  livre  de  M.  Gharles  Malo  constitue,  par  elle-même  et  à  elle  seule, 
un  attrait  qu'il  convient  de  signaler  spécialement  ;  elle  a,  en  effet,  un 
mérite  très  remarquable,  très  artistique,  et  il  nous  suffira  de  citer  le 
nom  d'Alfred  Paris  pour  que  l'on  comprenne  la  valeur  des  douze 
planches  en  couleurs  jointes  à  Touvrage.  Signalons  également  les 
nombreux  plans,  la  plupart  empruntés  à  notre  carte  d'Étal-major  au 
i/80.000<>,  qui  permettent  de  suivre  les  détails  des  opérations  militaires 
avec  un  intérêt  qu'elles  ne  peuvent  avoir  sans  ce  guide.  Aussi  bien  au 
point  de  vue  littéraire  qu'au  point  de  vue  artistique,  également  sous 
le  rapport  instructif,  moral,  patriotique  et,  tout  à  la  fois,  récréatif,  le 
livre  de  M.  Gharles  Malo  est  un  des  meilleurs  que  Ton  puisse  recom- 
mander. 

5.  —  Dans  le  temps  d'énervement  général  où  nous  vivons  bien  mal- 
heureusement, il  est  essentiel  d'offrir  à  la  jeunesse  des  lectures  récon- 
fortantes propres  à  relever  le  moral  et  à  surexciter  les  sentiments 
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patrietiqaes  que  de  détestables  doctrines  tendent  à  émousser  de  plus 
en  plus.  Aucun  livre  ne  répond  mieux  à  ce  desideratum  que  le  récit 
de  Zi  MotÊ  de  campagne  en  Chine  et  au  Tonkin^  par  M.  Emile  Duboct 
ancien  lieutenant  de  vaisseau,  Tun  des  héros  de  la  campagne  de 
Chine,  Fun  des  deux  intrépides  qui,  au  moyen  de  torpilles  portées  par 
de  misérables  embarcations,  coulèrent  deux  frégates  chinoises  dans  le 
poit  de  Sheipou.  Après  cette  action  d'éclat,  l'amiral  Courbet  ne  l'appe- 
lait plus  que  le  brave  Duboc.  Le  livre  sorti  de  la  plume  de  ce  vaillant 
maiin^  qui  sait  aussi  bien  écrire  que  se  battre,  est  parfait  de  tous 
poinlLll  se  défend,  dans  sa  préface,  d'avoir  voulu  faire  de  l'histoire  et 
MMOce  moins  de  la  politique  ;  sur  ce  dernier  point,  il  dit  la  vérité 
af  il  làut   le  louer  de    savoir    esquiver  avec   beaucoup  d'habileté 
Jea  discussions  irritantes;  sur  le  premier,  entendons-nous,  il  fait  bel 
et  bien  de  l'histoire  avec  documents  officiels  à  l'appui;  il  détaille,  sur- 
tout au  iK>int  de  vue  militaire,  les  événements  qui  se  sont  déroulés 
depuis  la  prise  de  Hanoï  par  le  commandant  Rivière  jus([u  à  la  mort 
de    Courbet    dont  il    escorte   la    dépouille   jusqu'en   France:  mais 
il   aait  rompre  très  à  propos  l'aridité  des   récils   purement  histo- 
riques par  des  impressions  personnelles,  dts  traits  de  mœurs,  voire 
même,  à  Toccasion,  des  épisodes  humoristiques.  Il  en  résuite  que  la 
lecture  de  ce  gros  volume  est  singulièrement  attrayante  et  facile.  Çà 
et  là  on  y  rencontre  des  pages  magistrales,  notamment  celles  ([ui  sont 
relatives  aux  combats  de  Foutchéou  et  de  la  rivière  Min,  au  lor])illage 
des  frégates  chinoises  à  Sheipou  et  le  récit  émouvant  au  possible  de  la 
mort  de  Courbet  et  de  la  traversée  de  retour  en  France  avec  le  glorieux 
cercueil.  M.  Duboc  se  trouve  à  plusieurs  reprises  au  Tonkin  en  con- 
tact avec  les  missionnaires  catholiques,  et  toujours  il  en  parle  dans  les 
meilleurs  termes;   ce  sont,   d'après  lui,  d'excellents  Français  qui 
rendent  à  leur  patrie  de  signalés  services  et  que  l'on  a  grand  tort  de 
ne  pas  récompenser  généreusement  de  leur  dévouement  patriotique. 
Lee  gravures  sont  nombreuses  et  intéressantes.  Tout  eu  un  mol  con- 
eonn  pour  faire  de  ce  superbe  volume  le  meilleur  cadeau  d'êtrenues 
que  Ton  puisse  faire  à  un  jeune  homme. 

6.  —  On  n'a  pas  oublié  la  belle  réception  faite  à  Paris  au  docteur 
auédois  Sven  Hedin,  qui  venait  de  traverser  l'Asie  de  l'ouest  à  Test  eu 
suivant  un  itinéraire  en  partie  inexploré.  Cette  expédition  s'était  effec- 
tnée  aux  frais  du  roi  de  Suède.  Le  voyageur  était  parti  du  Turkestan 
russe  et  avait  pénétré  d'abord  dans  le  Turkestan  chinois  dont  la  capi- 
tale Kachgar  lui  servit  tout  d'abord  de  centre  pour  d'intéressantes 
expéditions  dans  les  montagnes  et  les  déserts  euvironna^its.  Les  unes 
et  les  autres  furent  des  plus  pénibles  et  parfois  périlleuses.  Le  récit 
qu*ii  fait  notamment  de  sa  traversée  du  désert  de  Takia-Makane  est 
des  plus  empoignants.  La  provision  d'eau  épuisée,  la  caravane  fut 
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égarée  par  la  maladresse  ou  la  mauvai?,c  volonté  du  guide.  Il  fallut 
abandonner  successivement  sur  divers  points  de  la  route  les  chameaux 
épuisés  et  les  hommes  mourants  de  soif.  Soutenu  par  son  étonnante 
énergie  morale,  le  docteur  arriva  seul  dans  le  lit  d'un  fleuve  désertique 
presque  desséché  et  y  trouva  une  mare  qui  lui  sauva  la  vie  ;  il  remplit 
d'eau  ses  bottes  et  revint  en  arrière  porter  ce  précieux  réconfortant  à 
son  plus  fidèle  serviteur  laissé  à  la  dernière  étape  ;  peu  à  peu,  aidé  de 
pasteurs  indigènes,  il  retrouva  les  autres,  ainsi  qu'une  partie  de  son 
matériel.  Il  eut  aussi  beaucoup  à  souffrir  dans  les  montagnes  du  Thi- 
bet  septentrional  oii  il  croisa  plusieurs  fois  les  itinéraires  des  voyageurs 
français  Bonvalot,  le  prince  Henri  d'Orléans  et  Dutreuil  de  Rhins,  qui 
fut  massacré  dans  ces  parages.  Chemin  faisant,  il  fit  d'importantes 
découvertes  géographiques  délimitant  des  bassins  lacustres  très  peu 
connus  et  déterminant  la  direction  de  chaînes  de  montagnes.  Il  re- 
cueillit aussi  d'importantes  observations  astronomiques  et  météorolo- 
giques, et  du  Thibet  gagna  Pékin  sans  trop  de  peine,  ayant  plutôt  à  se 
louer  de  l'accueil  des  autorités  chinoises.  Trois  ans  de  luttes  aux  dé- 
serts d'Asie  est  un  ouvrage  très  sérieusement  conçu,  bien  traduit  du 
suédois  par  le  savant  M.  Charles  Rabot  et  intéressant  à  lire  ;  les  illus- 
trations, d'après  les  photographies  prises  par  le  D*"  Sven  H^din,  sont 
remarquables;  c'ebt  un  beau  livre  de  prix  pour  les  jeunes  gens  épris 
des  études  géographiques. 

7.  —  M.  Henri  Mager  est  membre  du  conseil  supérieur  des  colonies 
où  il  représente,  avec  un  certain  talent,  depuis  plusieurs  années,  la  pos- 
session française  de  Diego-Suarez.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  la  colonisa- 
tion en  général  et  s'est  surtout  fait  connaître  par  la  publication  d'un 
Atlas  colonial  qui  a  eu  quelque  succès.  Mais  on  lui  reprochait  volon- 
tiers de  parler  avec  assurance  des  colonies  sans  en  avoir  jamais  visité 
aucune  :  il  s'est  piqué  au  jeu,  et,  un  beau  jour,  s*est  mis  en  route  pour 
faire  le  tour  du  monde.  A  deux  reprises,  en  1894  et  en  1896,  il  a  visité 
Madagascar,  une  première  fois  en  touriste,  la  seconde  fois  avec  une 
mission  officielle.  C'est  le  résultat  de  ses  observations,  au  cours  de  ses 
deux  voyages,  qu'il  expose  dans  l'ouvrage  intitulé  assez  impropre- 
ment :  La  Vie  à  Madagascar,  En  réalité,  ce  volume  comprend  trois  par- 
ties inégales  et  distinctes  :  le  récit  de  deux  excursions,  de  Tamatave  à 
Tananarive  et  de  Tananarive  à  Fianarantsoa,  capitale  du  pays  Betsileo; 
l'historique  de  la  prise  de  possession  définitive  de  la  grande  île  par  la 
France  ;  enfin  un  exposé  très  détaillé  des  diverses  ressources  de  Mada- 
gascar, flore,  faune,  minéraux,  etc.  C'est  la  seconde  partie  qui  est  la 
plus  intéressante  parce  que  l'auteur  y  met  réellement  du  sien;  il  se 
montre  d'ailleurs  d'assez  mauvaise  composition  et  critique  tout  le 
monde  :  M.  Larrouy,  dernier  résident  général  avant  la  rupture,  à  cause 
de  son  indécision;  M.  le  Myre  deVilers,  dont  il  blâme  le  caractère  cas- 


-li- 
sant; le  général  Duchesne,  qui  a  fait  mourir  beaucoup  de  monde  par 
des  travaux  de  route  inutiles;  M.  Laroche,  dont  l'incapacilé  est  notoire  ; 
c^est  À  peine  si  le  général  Galliéni  trouve  grâce  à  ses  yeux,  du  moins 
a*en  dit-îl  ni  bien  ni  mal.  Seul  M.  Henri  Mager  a  vu  clair  dans  les 
affaires  de  Madagascar,  et  si  on  Tavait  écouté  tout  aurait  été  bien  mieux. 
Quant  aux  missions  catholiques,  il  ne  leur  fait  pas  Thouneur  d'en 
parier;  c*est  plus  simple,  et  moins  compromettant. 

8-  —  L'important  ouvrage  de  Charles  Grad  sur  V Alsace,  le  pays  et  ses 

habUoHis  n'est  pas  nouveau;  la  première  édition  a  paru  il  y  a  dt'jà  une 

dixaine  d'années  et  a  été  suivie  de  près  par  la  mort  de  Tauteur.  Dès  son 

apparition,  ce  beau  livre  a  été  Tobjet  des  récompenses  les  plus  Qattcu- 

aea,  notamment  d'une  médaille  d'or  de  la  Société  de  géographie.  Charles 

Giad  était,  dans  ces  dernières  années,  député  protestataire  au  Heichstag 

allemand  et  membre  correspondant  de  rinstitutde  France;  sou  amour 

pour  sa  chère  province  d'Alsace  n'avait  d'égal  que  sa  fidélité  à  la 

France;  aussi  comme  il  décrit  avec  l'éloquence  du  cœur  son  pays 

natal l  II  Ta  parcouru  dans  les  moindres  détails;  il  en  a  visité  les  villes, 

les  hameaux,  les  châteaux  et  les  monastères  et  il  a  tant  de  bonnes 

choses  à  en  dire  qu'il  se  sent  à  Tétroit  dans  les  limites  cependant  assez 

larges  de  son  gros  volume  magnifiquement  illustré  par  des  artistes  de 

grand  talent  ;  plusieurs  des  planches  hors  texte  sont  de  petits  tableaux 

de  maîtres.  Le  texte  n'est  pas  moins  soigné.  Citons  en  première  ligne  le 

chapitre  consacré  à  la  description  du  champ  de  bataille  de  Frœschwil- 

1er;  c*est  poignant.  Dans  un  autre  ordre  d'idées,  on  lira  aussi  avec 

intérêt   les  chapitres  sur  les  bûcherons  et  schlitteurs   des  Vosges, 

sur  les  filatures  et  l'industrie  cotonnière  à  Colmar  et  à  Mulhouse,  sur 

le  siège  de  Belfort,  sur  la  fabrication  des  fromages,  sur  la  cathédrale 

de  Strasbourg,  sur  le  monastère  de  Sainte-Odile.  Toutes  ces  pages 

sont  charmantes  et  animées  d'un  souffie  vraiment  chrétien.  Bel  et 

bon  livre  qui  devrait  figurer  dans  toutes  les  bibliothèques  françaises, 

ne  serait-ce  que  pour  aider  à  se  souvenir  de  ceux   qui  ne   nous 

oublient  pas. 

9.  —  En  format  monumental,  la  Société  de  Saint-Augustin  publie 
une  traduction  de  la  consciencieuse  étude  du  R.  P.  Beissel  sur  Fra 
Angelico,  Le  bienheureux  peintre  de  Fiesole  vient  d'avoir,  en  moins  de 
deux  ans,  trois  biographes,  deux  italiens,  MM.  Tumiati  et  Supino,  et 
on  allemand.  Le  Polybiblion  a  parlé  de  la  charmante  publication  de 
M.  Supino,  très  supérieure,  comme  livre  d'art,  à  l'ouvrage  du  R.  P. 
Beissel.  Il  n'en  faut  pas  moins  rendre  hommage  à  la  sûreté  d'informa- 
tion artistique  et  théologique  qui  enrichit  le  livre  du  savant  jésuite,  à 
FabondaDce  des  citations  patiemment  rassemblées  de  toutes  parts.  De 
Cortone  et  de  Pérouse  à  Fiesole  et  à  Florence,  à  Orvieto  et  à  Rome, 
l'auteur  suit  pas  à  pas,  année  par  année,  le  plus  chrétien  des  peintres, 
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le  seul  dont  on  puisse  dire  que  chacune  de  ses  œuvres  est  une  prière. 
Il  explique  les  influences  successives  que  décèlent  ses  œuvres,  mais 
peut-être  n'insiste-t-il  pas  suffisamment  sur  Giotto,  tandis  qu'il  décrit 
bien  longuement  (p.  8  et  suiv.)  le  retable  de  Duccio,  que  Fra  Angelico 
ne  dut  jamais  connaître.  La  traduction  de  M.  Jules  Helbig  est  de  tout 
point  excellente.  Que  n'en  peut-on  dire  autant  de  Tillustration?  11  était 
si  facile  de  la  donner  fidèle  et  jolie,  sans  qu'elle  fût  bien  coûteuse  ;  les 
procédés  directs  de  gravure  ont  fait  de  tels  progrès!  Mais  dans  ces 
planches,  qui  prétendent  reproduire  directement  des  photographies, 
tout  s'efTace  et  s'amollit,  les  petites  figures  souriantes  et  mystiques 
disparaissent.  Qu'est  devenu  ce  chef-d'œuvre,  le  Jugement  dernier  de 
l'Académie  de  Florence,  dans  la  gravure  toute  noire  qui  en  rogne  ma- 
ladroitement les  extrémités?  Une  incompréhensible  fantaisie  a  groupé 
deux  par  deux  les  anges  musiciens  dont  les  figures  élancées  encadrent 
si  finement  la  grande  Madone  des  Uffizi.  Enfin  les  plus  belles  fresques 
de  Saint-Marc  et  du  Vatican  ne  sont  pas  reproduites.  Que  ces  critiques, 
formulées  à  regret,  ne  nous  empêchent  point  de  nous  réjouir  en  voyant 
un  théologien  apporter  à  son  tour  son  tribut  d'admiration  à  l'angélique 
peintre  que  Montalembert  et  Cartier  ont  célébré  en  pages  si  éloquentes. 

10.  —  Nous  avons  déjà  rendu  compte  dans  le  Polybiblion  (t.  LXXXII, 
p.  227)  de  l'ouvrage  écrit  par  M.  Vigne  d'Octon  sur  ses  campagnes  au 
Sénégal,  et  nous  regrettons  qu'on  ait  cru  pouvoir  le  rééditer  sous 
forme  de  livre  d'élrennes  Qu'en  à  la  jeunesse.  Il  ne  lui  convient  en 
aucune  façon.  D'abord,  le  titre  lui-même  est  fallacieux  :  l'auteur  n'a 
jamais  été  marin,  mais  fantassin  de  marine;  encore  a-t-il  complète- 
ment manqué  de  cet  admirable  esprit  de  sacrifice  et  d'abnégation  qui 
distingue  ce  corps  d'élite  qu'est  l'infanterie  de  marine.  Pour  lui,  la 
terre  d'Afrique  est  mortellement  ennuyeuse  et  surtout  empoisonnée, 
la  politique  coloniale  ne  sert  qu'à  distribuer  des  galons  et  des  croix  à 
quelques  ambitieux,  les  nègres  sont  tous  d'aflreux  singes  qui  ne 
méritent  aucun  intérêt,  et  que  nous  avons  le  plus  grand  tort  d'aller 
troubler  dans  leurs  bestiales  saturnales,  etc.  Mais  alors,  qu'est-ce  que 
M.  Vigne  d'Oclon  allait  faire  dans  cette  galère,  sans  y  être  aucunement 
forcé?  Encore  dans  l'édition  d'étrennes  a-t-il  quelque  peu  atténué  la 
violence  de  ses  diatribes  ;  il  a  notamment  laissé  de  côté  la  préface  de 
M.  Camille  Pellelan,  qui  s'étalait  en  tête  de  la  précédente  édition  et  en 
caractérisait  nettement  la  portée  socialiste.  Il  en  reste  assez  cependant 
pour  que  le  Journal  d'un  marin  soit  une  lecture  malsaine  à  tous  les 
points  de  vue,  surtout  pour  des  jeunes  geng. 

11.  —  N'hésitons  pas  à  le  reconnaître,  M.  Léon  Barracand,  avec  son 
Histoire  de  ViveUe,  a  fait  un  tour  de  force  que  nous  serions  incapable 
absolument  d'exécuter  :  sans  plus  nous  parler  de  Dieu  que  s'il  n'exis- 
tait pas,  il  nous  présente,  en  la  canonisant  sans  qu'il  y  paraisse  trop, 
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ane  sainte...  laïque.  Et  cela  de  la  façon  la  plus  captivante.  Yivette 
(Oeneviève  de  son  nom  de  chrétienne  :  nous  supposons  qu'elle  a  été 
baptisée]  se  dévoue  en  tout  et  pour  tous.  Sa  grand'môre,  une  gaillarde 
fbrt  rude,  qui  Taccepte  à  son  foyer  comme  par  charité,  ne  lui  dévoile 
la  parenté  étroite  qui  les  unit  que  lorsque,  frappée  par  la  paralysie, 
elle  se  trouve  avoir  le  plus  grand  besoin  de  sa  petite-fille.  Celle-ci,  une 
fois  son  cousin  Raymond  parti  comme  élève  du  €  Borda»,  se  soumet 
avec  joie  aux  plus  dures  conditions  de  Tcxistence  pour  être  utile  aux 
liens  :  prix  Monthyon  oublié.  Mais  vient  le  jour  où  Raymond,  officier 
de  marine,  captif  en  Chine,  s*évade  et  retrouve  son  père,  depuis  long- 
lenips  disparu  chez  les  Célestes,  et  sur  le  point  de  retourner  en  France, 
porieur  d^une  grande  fortune  qui  appartient  au  père  de  Yivette,  mort 
depois  des  années.  Le  père  et  le  fils,  loyalement,  remettent  la  forte 
somme  entre  les  mains  de  la  jeune  fille,  qui  la  refuse  et  ne  l'accepte 
enfin  que  lorsqu^il  est  entendu  qu'elle  la  partagera  avec  son  cousin, 
qu'elle  épouse.  Livre  charmant,  bien  illustré,  luxueusement  relié, 
mais  où,  nous  Tavons  dit  en  d'autres  termes,  la  pensée  divine,  si  natu- 
relle, si  obligatoire  en  ce  récit  dramatique,  a  été  laissée  de  côié.  Pour- 
qpioi  gâcher  ainsi  son  talent? 

12.  —  Histoire  palpitante  que  les   Plumes  du  paon,  par  MM.  H.  de 
Gorsse  et  G.  de  Beaurcgard.   Électricité,   automobilisme,  Ethiopie, 
Négus,  banque  véreuse,  fonctionnaires  républicains;  ajoutez  une  jolie 
Intrigue,  très  pure,  très  chaste,  agitez  le  tout  et  vous  aurez  un  roman 
parfaitement  conditionné,  suffisamment  épicé  et  très  agréable  à  la 
lecture,  même  pour  les  grandes  personnes.  Il  serait  même  à  souhaitor 
qpie  beaucoup  de  celles-ci  y  mettent  le  nez,  car  elles  seraient  empoi- 
gnées dès  la  première  ligne,  iraient  jusqu*à  la  dernière  et  en  retire- 
raient de  très  utiles  leçons.  Ceci  dit,  voici  l'histoire.  Un  jeune  ingé- 
nieur, très  ferré  en  électricité,  a  trouvé  de  merveilleux  accumulateurs 
qui  permettront  à  tout  automobile  de  circuler  sur  toutes  les  routes.  Il 
confie  ses  secrets  à  un  directeur  de  banque  véreuse,  un  sien  cama- 
rade de  collège,  qui  les  trouve  superbes,  reconnaît  qu'il  y  a  une  for- 
tune à  gagner  là  dedans,  et  en  conséquence  expédie  Tinventeur  en 
Ethiopie  chercher  le  sapindus  a  corps  léger,  stable  et  humide  »  dont  la 
mousse   serait   idéale  pour  ses  appareils.  Le  brigand  (nous  avons 
nommé  le  banquier)  le  fait  accompagner  d'un  autre  brigand,  son  asso- 
cié, pour  veiller  à  sa  perte.  Tous  deux  arrivent  non  sans  encombre  à 
Addis-Ababa,  bien  que  le  deuxième  brigand  ait  eu  de  fières  peurs 
en  frisant  la  moustache  d^un  lion.  Puis  ils  partent  à  la  recherche  du 
sapindus.  Ils  commencent  par  découvrir  le  malheureux  explorateur 
qvi^  le  premier,  a  signalé  les  merveilles  de  cet  arbre  et  que  les  Oualo- 
mos  ayaient  emprisonné.  Ils  le  délivrent  et  il  meurt  dans  leurs  bras. 
Et  ici  le  deuxième  brigand  s'arrange  pour  faire  retenir  le  jeune  ingé- 
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nieur  à  la  place  du  mort.  Heureusement,  à  Paris,  ses  amis,  Napoléon 
Capoulade  et  sa  jolie  sœur,  veillent.  Tranquillisez- vous;  ils  viennent 
le  délivrer,  au  prix  de  quelles  péripéties,  avec  quel  courage  et 
quelle  adresse!  Demandez-le  aux  auteurs.  Le  brigand  n»  2  est  forcé  de 
leur  obéir,  il  finit  par  ne  pas  leur  échapper,  pas  plus  que  son  n^*  i. 
Le  délégué  du  ministre  lui-même  c  écoppe  »  de  son  vestiaire  (p.  312). 
L'idylle  se  termine  par  un  mariage  et  la  pauvre  veuve  de  l'explo- 
rateur se  voit  à  Tabri,  elle  et  son  enfant,  avec  une  fortune  que  lui 
remet  le  généreux  inventeur.  Il  n'y  a  pas  une  ligne  à  reprendre  et 
beaucoup  sonl  d^s  plus  édifiantes,  telle  que  la  conversation  de  l'inidi- 
gène  avec  l'étranger  (p.  209j.  Par  exemple  Tépisode  du  docteur 
à  Marseille  est  peut-^tre  un  peu  trop  extravagant;  mais  il  fallait  bien 
procurer  quatre  sous  aux  débarqués. 

13.  —  On  répand  de  très  douces,  de  très  bonnes  larmes  en  lisant 
Seulette,  de  M.  Pierre  Ma61.  Le  nom  si  connu  de  l'auteur  annonce  au 
lecteur  qu'il  faut  bien  vite  se  transporter  en  Bretagne.  Là,  entre  Pont- 
Labbé  et  Audierne,  vous  assisterez  à  une  émouvante  scène  de  naufrage. 
Du  haut  du  pont  du  transatlantique,  qui  s'abîme  dans  les  ûots,  une 
femme  jette  à  la  volée  un  poupon.  L'homme  qui  commande  le  bateau 
de  sauvetage,  un  ancien  lieutenant  de  vaisseau,  l'attrape  dans  ses 
bras.  Dix  ans  après,  il  apprendra  que  c'est  sa  petite  nièce  qn*il  a  ainsi 
recueillie.  Mais,  auparavant,  il  l'aura  conquise  par  sa  tendresse  et  par 
ses  soins.  Par  amour  pour  elle,  il  aura  été  jusqu'à  la  confier  à  sa  pa- 
rente, une  vieille  femme  revéche,  qui,  séduite  par  le  charme  de  la 
fillette,  veut  aussi  contribuer  à  son  bonheur  en  faisant  son  éducation. 
Mais,  autant  l'enfant  a  été  comprise  par  le  loup  de  mer,  autant  elle  a 
été  mal  prise  par  la  cousine  roide  et  aigre.  Même  les  bonnes  sœurs 
ursulines  font  fausse  route.  L'impétueuse  nature  de  Yéfa  brise  toutes 
les  entraves,  elle  s'échappe  du  couvent  le  jour  de  la  distribution  des 
prix  pour  rentrer  chez  son  «  Bon  Ami.  b  La  route  est  longue!  L'enfant 
s'endort  de  fatigue  et  de  froid.  Elle  est  sauvée  par  de  braves  forains,  et 
alors,  au  contact  d'une  jeune  et  jolie  dompteuse,  qui  a  autant  de  cœur 
que  de  courage,  elle  se  sent,  la  petite  intrépide,  pousser  vers  la  vocation 
de  belluaire.  On  conçoit  que  «  Bon  Ami  »  et  M"«  de  Kerscoêt  aient 
demandé  à  réfléchir  avant  d'accorder  la  permission,  pensant  que  la 
fillette  pourrait  bien  changer  d'avis  (p.  291).  On  pourrait  reprocher  au 
roman  de  manquer  de  dénouement,  ou  plutôt  d'en  avoir  trois  ou  quatre 
successifs.  Tel  qu'il  est,  il  plaira  excessivement  aux  grandes  fillettes 
par  la  variété  et  le  poignant  des  aventures  ;  il  ne  charmera  pas  moins» 
les  parents  par  la  description  très  pénétrante  du  caractère  de  l'enfant  et 
de  ses  éducateurs.  La  note  religieuse  est  très  vive,  très  heureuse, 
sachant,  sans  parti  pris,  faire  l'éloge  et  reconnaître  les  défauts.  Quant 
au  style,  c'est  du  bon  Pierre  Maôl. 
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14.  —  Dans  son  livre  Beaux -frères^  M.  Jeanroy  décrit  d'une  façon 
pénétrante  de  jolies  scènes  de  famille.  Veuf  en   premières   noces, 
IL  Saeaze,  Toulousain  un  peu  «  mouton  »,  se  remarie  avec  une  dame 
Fféchou,  dominatrice  et  cassante.  Le  premier  a  un  fîls,  la  seconde 
un  fils  et  une  fille.  Saeaze  père,  son  fils  Maurice  et  M"*  Thérèse  Fréchou 
8*entendenl  comme  trois  doigts  de  la  main  ;  M"^^  Saeaze  numéro  deux 
et  flon  fils  Julien  forment  le  camp  contraire.  Entre  les  belligérants,  il  y  a 
le  chanoine  Fréchou,  digne  homme,  toujours  de  bonne  humeur,  tou- 
Joura  conciliant  et  avisé,  sans  qu'il  y  paraisse  plus  qu'il  ne  convient. 
Le  chanoine,  frère  du  premier  mari  de  M"'»  Saeaze,  intervient  adroi- 
tement chaque  fois  qu'il  le  peut,  et,  Dieu  aidant,  contribue  beaucoup 
à  assurer  la  paix  générale.  On  le  retrouve  surtout,  le  bon  chanoine,  à 
Ilieure  des  crises;  et  il  sait  trouver  les  solutions,  grandement  secondé 
d'ailleurs  par  l'aimable  Thérèse,  par  le  sérieux  Maurice  et  bientôt  par 
les  autres.  Aussi  saura-t-il  prêter  sa  simple  et  habile  diplomatie  aux 
combinaisons  familiales  les  plus    délicates.  Une    union  s'accomplit 
d'abord,  en  notable  partie  par  ses  soins  :  celle  de  Thérèse  avec  un 
Jeune  officier,  et  cela  grâce  à  la  générosité  de  Maurice  qui  constitue 
une  dot  à  sa  belle-sœur  de  ses  deniers  propres,  malgré  elle.  Enfin, 
rouvrage  se  ferme  sur  une  promesse  de  mari^ige  entre  le  jeune  Saeaze 
et  une  amie  de  Thérèse.  Quanta  Julien,  qui  vient  d'entrer  à  Saint-Cyr, 
Il  ae  contentera,  provisoirement,    de  l'espoir  prochain  de  s'entendre 
appeler  :  oncle  Julien.  Amusant  récit  où  les  caractères  sont  bien  des- 
■Inéa  et  où  la  pensée  chrétienne  se  fait  jour,  nette  et  franche. 

15.  —  Quel  titre  retentissant:  Le  Démon  des  sables,  et  quelle  époque  : 
#799  /  H.  G.  Toudouze  nous  fait,  au  début,  assister  à  une  fête  oc  civique  » 
où  la  République  célèbre  les  mérites  d'un  officier  de  la  marine,  «  ci- 
devant  royale»,  mort  en  mission  au  pays  des  Pharaons.  Cet  officier 
s'appelle  Jules  Mathelin.  André  Norcy,  fils  d'un  brave  mort  à  l'armée. 
Jure,  à  ce  moment,  de  se  rendre  en  Afrique  pour  ramener  les  restes  de 
Matbelin  à  sa  veuve  désolée  et  à  sa  fille  Juliette,  des  amies  de  sa  mère 
à  lui,  André.  Et  il  s'embarque  bientôt  pour  l'Egypte,  comme  savant, 
à  la  suite  de  l'expédition  que  commande  le  général  Bonaparte.  Sous 
la  forme  du  roman,  c'est  l'histoire  d'une  partie  de  la  campagne,  jusques 
et  y  compris  la  retraite  de  l'armée  française  après  la  levée  du  siège  de 
Saint- Jean  d'Acre.  On  trouve  là  des  types  de  troupiers  fort  amusants 
at  non  moins  hi'roîques  :  comme  tous  les  fils  de  la  Gaule,  ils  vont  à  la 
bataille  comme  à  une  fête,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  récriminer 
très  baut  quand  les  choses  s'embrouillent.  On  ne  saurait  trouver 
quelque  cbose  de  plus  saisis.sant,  de  plus  dramatique  que  l'aventure 
de  Norcy  et  des  quinze  compagnons  que  lui  a  donnés  le  général  en 
cbrf  quand  ils  partent  à  la  recherche  des  c  mancs  o  de  Jules  Malhelfn. 
Arriréa  au  milieu  de  ruines  grandioses,  ils  sont  trahis  par  un  Arabe 
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nieur  à  la  place  du  mort.  Heureusement,  à  Paris,  ses  amis,  Napoléon 
Capoulade  et  sa  jolie  sœur,  veillent.  Tranquillisez- vous;  ils  viennent 
le  délivrer,  au  prix  de  quelles  péripéties,  avec  quel  courage  et 
quelle  adresse!  Demandez-le  aux  auteurs.  Le  brigand  no  2  est  forcé  de 
leur  obéir,  il  finit  par  ne  pas  leur  écbapper,  pas  plus  que  son  n®  i. 
Le  délégué  du  ministre  lui-même  i  écoppe  »  de  son  vestiaire  (p.  312). 
L'idylle  se  termine  par  un  mariage  et  la  pauvre  veuve  de  l'explo- 
rateur se  voit  à  l'abri,  elle  et  son  enfant,  avec  une  fortune  que  lui 
remet  le  généreux  inventeur.  Il  n'y  a  pas  une  ligne  à  reprendre  et 
beaucoup  sont  ^e&  plus  édifiantes,  telle  que  la  conversation  de  l'indi- 
gène avec  l'étranger  (p.  209j.  Par  exemple  l'épisode  du  docteur 
à  Marseille  est  peut-^tre  un  peu  trop  extravagant;  mais  il  fallait  bien 
procurer  quatre  sous  aux  débarqués. 

13.  —  On  répand  de  très  douces,  de  très  bonnes  larmes  en  lisant 
Seulette,  de  M.  Pierre  Maôl.  Le  nom  si  connu  de  l'auteur  annonce  au 
kcleur  qu'il  faut  bien  vile  se  transporter  en  Bretagne.  Là,  entre  Ponl- 
Labbé  et  Audierne,  vous  assisterez  à  une  émouvante  scène  de  naufrage. 
Du  baut  du  pont  du  transatlantique,  qui  s'abîme  dans  les  ûols,  une 
femme  jette  à  la  volée  un  poupon.  L'bomme  qui  commande  le  bateau 
de  sauvetage,  un  ancien  lieutenant  de  vaisseau,  l'attrape  dans  ses 
bras.  Dix  ans  après,  il  apprendra  que  c'est  sa  petite  nièce  qn*il  a  ainsi 
recueillie.  Mais,  auparavant,  il  l'aura  conquise  par  sa  tendresse  et  par 
ses  soins.  Par  amour  pour  elle,  il  aura  été  jusqu'à  la  confier  à  sa  pa- 
rente, une  vieille  femme  revéche,  qui,  séduite  par  le  cbarme  de  la 
fillette,  veut  aussi  contribuer  à  son  bonheur  en  faisant  son  éducation. 
Mais,  autant  l'enfant  a  été  comprise  par  le  loup  de  mer,  autant  elle  a 
été  mal  prise  par  la  cousine  roide  et  aigre.  Même  les  bonnes  sœurs 
ursulines  font  fausse  route.  L'impétueuse  nature  de  Yéfa  brise  toutes 
les  entraves,  elle  s'échappe  du  couvent  le  jour  de  la  distribution  dès 
prix  pour  rentrer  chez  son  «  Bon  Ami.  t  La  route  est  longue!  L'enfant 
s'endort  de  fatigue  et  de  froid.  Elle  est  sauvée  par  de  braves  forains,  et 
alors,  au  contact  d'une  jeune  et  jolie  dompteuse,  qui  a  autant  de  cœur 
que  de  courage,  elle  se  sent,  la  petite  intrépide,  pousser  vers  la  vocation 
de  belluaire.  On  conçoit  que  «  Bon  Ami  »  et  M™«  de  Kerscoêt  aient 
demandé  à  réfléchir  avant  d'accorder  la  permission,  pensant  que  la 
fillette  pourrait  bien  changer  d'avis  (p.  291).  On  pourrait  reprocher  au 
roman  de  manquer  de  dénouement,  ou  plutôt  d'en  avoir  trois  ou  quatre 
successifs.  Tel  qu'il  est,  il  plaira  excessivement  aux  grandes  fillettes 
par  la  variété  et  le  poignant  des  aventures  ;  il  ne  charmera  pas  moins- 
les  parents  par  la  description  très  pénétrante  du  caractère  de  l'enfant  et 
de  ses  éducateurs.  La  note  religieuse  est  très  vive,  très  heureuse, 
sachant,  sans  parti  pris,  faire  l'éloge  et  reconnaître  les  défauts.  Quant 
au  style,  c'est  du  bon  Pierre  Maôl. 
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14.  —  Dans  son  livre  Beaux 'frères,  M.  Jeanroy  décrit  d^une  façon 

pénétrante  de  jolies  scènes  de   famille.   Veuf  en   premières   noces, 

IL  Sactse,  Toulousain  un  peu  «  mouton  »,  se  remarie  avec  une  dame 

FréchoUt  dominatrice  et  cassante.  Le  promier  a  un  fî!s,  la  seconde 

Tin  fils  et  une  fille.  Sacaze  père,  son  fils  Maurice  et  M"*  Thérèse  Fréchou 

^entendent  comme  trois  doigts  de  la  main  ;  M°*°  Sacaze  numéro  doux 

el  «on  fils  Julien  forment  le  camp  contraire.  Entre  les  belligérants,  il  y  a 

te  chanoine  Fréchou,  digne  homme,  toujours  de  bonne  humeur,  tou- 

Joun conciliant  et  avisé,  sans  qu'il  y  paraisse  plus  qu'il  ne  convient. 

LschaDoine,  frère  du  premier  mari  de  M""'' Sacaze,  intervient  adroi- 

lonl  chaque  foi.s  qu'il  le  peut,  et.  Dieu  aidant,  contribue  beaucoup 

itssarer  la  paix  générale.  On  le  retrouve  surtout,  le  bon  chanoine,  à 

Aeuredes  crises;  et  il  sait  trouver  les  solutions,  grandement  secondé 

Ailleurs  par  l'aimable  Thérèse,  par  le  sérieux  Maurice  et  bientôt  par 

les  autres.  Aussi  saura-t-il  prêter  sa  simple  et  habile  diplomatie  aux 

eomblDaisons  familiales  les  plus   délicates.  Une    union  s'accomplit 

dU)ord,  en  notable  partie  par  ses  soins  :  celle   de  Thérèse  avec  un 

jeune  officier,  et  cela  grâce  à  la  générosité  de  Maurice  qni  constitue 

une  dot  à  sa  belle-sœur  de  ses  deniers  propres,  malgré  elle.  Enfin, 

J'obyrage  se  ferme  sur  une  promesse  de  mariiige  entre  le  jeune  Sacaze 

et  une  amie  de  Thérèse.  Quanta  Julien,  qui  vient  d'entrer  à  Sainl-Cyr, 

r  fl  se  contentera,  provisoirement,  de  l'espoir  prochain  de  s'entendre 
appeler  :  oncle  Julien.  Amusant  récit  où  les  caractères  sont  bien  des- 
sinés et  où  la  pensée  chrétienne  se  fait  jour,  nette  et  franche. 

15.  —  Quel  litre  retentissant:  Le  Démon  des  sables^  et  quelle  époque  : 
1799/  H.  G.  Toudouze  nous  fait,  au  début,  assister  à  une  fête  a  civique  » 
où  la  République  célèbre  les  mérites  d'un  officier  de  la  marine,  a  ci- 
deivanl  royale»,  mort  en  mission  au  pays  des  Pharaons.  Cet  officier 
i^appelle  Jules  Mathelin.  André  Norcy,  fils  d'un  brave  mort  à  l'armée, 
jure«  à  ce  moment,  de  se  rendre  en  Afrique  pour  ramener  les  restes  de 
Mathelin  à  sa  veuve  désolée  et  à  sa  fille  Juliette,  des  amies  de  sa  mère 
à  lai,  André.  Elt  il  8*embarque  bientôt  pour  l'Egypte,  comme  savant, 
à  la  suite  de  Texpédition  que  commande  le  général  Bonaparte.  Sous 
la  forme  du  roman,  c'est  l'histoire  d'une  partie  de  la  campagne,  jusques 
ei  y  compris  la  retraite  de  l'armée  française  après  la  levée  du  siège  de 
Saint- Jean  d^Acre.  On  trouve  là  des  types  de  troupiers  fort  amusants 
et  non  moins  h(  roîques  :  comme  tous  les  fils  de  la  Gaule,  ils  vont  à  la 
bataille  comme  à  une  fête,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  récriminer 
tiès  haut  quand  les  choses  s'embrouillent.  On  ne  saurait  trouver 
qoelque  chose  de  plus  saisissant,  de  plus  dramatique  que  l'aventure 

L  de  Norcy  el  des  quinze  compagnons  que  lui  a  donnés  le  général  eu 
I  chef  quand  ils  partent  à  la  recherche  des  c  mânes  o  de  Jules  Mathelin. 
I  ArriTés  au  milieu  de  ruines  grandioses,  ils  sont  trahis  par  un  Arabe 
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qui  les  mure  litléraloment  dans  un  immense  tombeau  royal  duquel 
ils  ne  s'échappent  que  par  la  providentielle  intervention  d'une  sorte 
de  squelette  vivant,  seul  habitant  de  ce  lieu  redoutable.  Or.  il  se  trouve 
que  rénigmatique  personnage  n'est  autre  que  Jules  Mathelin,  en  chair 
et  en  os,  plus  en  os  qu'en  chair.  Nos  hardis  Français  ne  parviennent  à 
regagner  Tarmée  qu'après  avoir  livré  aux  Arabes  et  à  un  parti  de 
Mamelucks  un  combat  acharné  ;  après  quoi,  André  Norcy  et  Jules 
Mathelin,  trompant  la  surveillance  des  Anglais,  traversent  la  Méditer- 
ranée, rentrent  en  France  et  gagnent  Paris.  Et  l'histoire  finit  par  le 
mariage  d'André  Norcy  et  de  Juliette  Mathelin.  Roman  militaire  très 
empoignant,  mais  où  Ton  voit  poindre  un  bout  d'oreille,  sinon  révo- 
lutionnaire, du  moins  quelque  peu  bonapartiste. 

46.  Il  est  bien  difficile,  pour  un  chasseur,  de  l'Ouest  surtout,  d'ana- 
lyser le  livre  que  M.  A.  Ghenevière  vient  de  publier  sous  le  titre  de  : 
Mon  Carnet  de  chasse.  Il  semble  que  ce  sont  des  a  galéjades  »  où  il  ne 
manque  môme  pas  a  Tartarinet  v  à  défaut  de  Tartarin.  En  tous  cas, 
ce  sont  d'amusants  récits,  tels  qu'on  en  entend  le  soir,  près  de  l'âtre, 
après  la  brumeuse  journée,  quand  le  feu  pétille  et  que  le  bon  vin 
a  réchauffé.  C'est  en  Camargue  que  l'auteur  nous  mène  le  plus  souvent, 
bien  qu'il  ait  fait  quelques  excursions  dans  le  Nord,  dans  l'Est,  jus- 
qu'en Allemagne  même.  Nous  avons  ouï  parler  de  ces  chasses  langue- 
dociennes, aux  affûts  de  canards,  aux  battues  de  macreuses,  que  tra- 
versent, comme  une  fantastique  apparition,  l'apparition  des  a  brooû  », 
défenseurs  de  bécassines.  M.  Chenevière  n'a  eu  garde  d'oublier  une 
merveilleuse  chasse  au  roitelet!  et  à  l'ours I  dont  on  détailla  tous  les 
morceaux  sans  en  voir  la  queue.  Il  y  a  môme  une  battue  au  papetier 
avec  traqueurs,  qui  se  retrouvent  au  quartier  latin.  Pour  l'enseigne- 
ment de  nos  lecteurs,  il  faut  dire,  que  le  papetier  est  un  gibier  d'espèce 
fort  rare  et  qui  ne  se  rencontre  guère  que  sur  le  pavé.  Pour  terminer 
le  tableau,  Tauteur  fait  appel  aux  gardes  et  aux  braconniers,  voire 
môme  aux  présidents  de  chasse,  et  il  donne  une  note  émue  en  parlant 
du  garçonnet,  Jacquot,  qui  ressemble  déjà  à  son  père  et  qui  lui  succé- 
dera. Notre  confrère  Grosclaude  a  écrit  une  spirituelle  préface,  comme 
toujours,  où  l'on  voit  bien  qu'il  revient  de  Madagascar.  Quelques  bons 
coups  de  crayon  de  Le  Mouel  et  une  ravissante  couverture.  Dixi, 

17.  —  Aimez-vous  les  histoires  de  chasse  et  de  collège  ?  En  voici 
une  :  Le  Fils  du  garde-chasse,  M.  Vauzanges,  écrivain  et  artiste  (c'est 
lui  qui  a  illustré  son  volume)  nous  raconte  la  vie  très  simple,  très 
unie,  fort  droite,  d'un  petit  bonhomme  sympathique  qui  sauve  la  vie 
de  la  fillette  des  maîtres  de  son  père.  Bénéficiant  de  la  reconnaissance 
de  ceux-ci,  il  devient,  au  collège,  le  condisciple  du  frère  de  la  fillette. 
Là,  il  fait  merveille  et  son  exemple  est  des  plus  salutaires  pour  ledi 
condisciple  qui,  eans  cela,  risquait  de  devenir  un  fruit  sec.  Récom- 
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pense  :  on  chasse  sur  les  domaines  de  M.  Tancarel,  et  non  seulement 
on  s^altaque  au  gibier,  mais  aussi  aux  braconniers.  Puis  le  travail 
reprend,  les  années  passent  et  les  jeunes  gens  entrent  dans  la  vie 
réelle.  Le  malheur  frappe  un  jour  à  la  porte  des  généreux  bienfaiteurs, 
et  leur  obligé  se  montre  ce  qu^il  n^a  jamais  cessé  dVtre  :  un  cœur  d^or 
et  une  âme  bien  trempée.  Même  il  les  tirerait  d'embarras,  si  les  évé- 
nements, sombres  d'abord,  ne  prenaient  bientôt  une  tout  autre  cou- 
leur. Mais  répreuve  a  suffi  :  Henri  Verdon,  le  fils  du  garde-chasse, 
épouse  M"«  Tancarel.  Et  tout  est  bien.  Que  manque-t-il  k  cet  inléres- 
sant  roman  :  rien,  ou  presque  rien,  en  vérité  :  Tidée  religieuse. 

18.  —  Les  Souvenirs  d'un  écolier  rtuse,  par  M.  Pozniakoff,  sont 
des  scènes  de  la  vie  de  collège  à  Saint-Pétersbourg,  dans  lesquelles 
se  montrent  des  gamins  avec  les  vertus  et  les  vices  de  leur  âge; 
mais  vertus  et  vices  plus  particulièrement  inhérents  aux  enfants 
de  nos  alliés  d'aujourd'hui.  C'est  dire  qu'il  y  a  un  attrait  de  plus 
à  lire  ces  pages,  d'ailleurs  très  soigneusement  rédigées,  qui  nous 
initient  à  des  mœurs  ignorées  de  la  plupart  d'outre  nous.  Ce  livre, 
très  moral,  ne  choque  en  rien  nos  idées  religieuses,  et  rexcellcute 
traduction  de  MM.  L.  Golschmann  et  E.  Jaubert  le  fait  lire  avec 
beaucoup  de  plaisir.  Il  satisfera  môme  les  personnes  âgées  qui 
aiment  à  lire  des  livres  étrangers,  car  il  contient  une  foule  de 
détails  sur  la  pédagogie.  La  bonne  M»"®  Tercinet  y  fait  jouer  aux  Fran- 
çais un  rôle  très  honorable,  mais  bien  entendu  les  Russes  out  le 
pompon. 

19.  —  Les  Robinsons  de  la  Nouvelle* Russie  sont  deux  jeunes  Français, 
Parisiens  de  Paris,  Pierre  Baluchard,  autrement  dit  a  Pierrot  »,  et  Désiré 
Leaoir,  surnommé  a  Ripaton  »  à  cause  de  ses  invraisemblables  brode- 
quins. Nos  deux  gaillards  partent  pour  la  Russie  afin  de  pénétrer  les 
secrets  de  la  charcuterie  moscovite  dont  M.  Baluchard  père  entend 
tirer  parti  au  mieux  de  ses  intértHs  de  notable  charcutier.  Débarqués 
à  Odessa,  Pierrot  et  Ripaton  ne  tardent  pas  à  négliger,  à  oublier  môme 
le  but  en  vue  duquel  ils  se  sont  transportés  dans  l'empire  des  Tsars. 
Flanqués  de  leur  chien  Dèche,  ils  commencent,  sous  la  conduite  d'un 
brave  Hongrois,  dont  ils  ont  fait  la  connaissance,  par  parcourir  la  steppe 
jusqu'à  une  ville  importante,  Alexandrovsk.  Là,  ils  deviennent  apprentis 
dans  une  fabrique  de  filets.  Puis,  leurs  patrons  ayant  fait  un  gros 
héritage  inattendu  à  Tiûis,  ils  les  accompagnent  dans  un  voyage  à  la 
grande  cité.  Et  que  d'aventures  en  route  !  Enfin,  toujours  oubliant  la 
charcuterie,  ils  entrent  en  qualité  de  commis  à  la  correspondance  dans 
une  entreprise  de  mines  d'or  en  Sibérie.  Tout  leur  réussit  à  ce  point 
qu'ils  sont  bientôt  acceptés  comme  associés  par  leur  nouveau  patron 
Telle  est  l'affabu'lation  de  cet  agréable  récit  dans  lequel  on  trouve 
surtout  la  description  des  pays  parcourus  et  celle  des  mœurs  des  habi- 
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tants.  LMntérètest  réel.  Ajoutons  que  si  la  note  religieuse  est  un  peu 
vague«  du  moins  Tauteur  ne  l'a-t-il  pas  évitée,  car  il  mentionne  (p.  116) 
Taceomplissement  par  ses  petits  héros  de  leurs  d*)Voirs  de  chrétiens  : 
ils  assistent  à  la  messe  du  dimanche.  Et  le  tout  se  termine  par  un 
mariage  parisien  et  une  union  franco-russe. 

20-21.  —  Encore  deux  beaux  albums,  dans  le  format  grand  in-4, 
publiés  par  la  maison  Garnier  :  La  Légende  du  Juif-Errant  et  les  Der* 
nièrea  Merveilles  de  la  science.  Le  premier  nous  offre,  avec  une  fort 
belle  reproduction,  au  moyen  de  la  gravure  sur  bois,  des  dessins  sai- 
sissants de  Gustave  Doré,  Thistoire  de  la  légende  du  Juif-Errant,  depuis 
ses  origines,  à  travers  les  diverses  transformations  qu^elle  a  subies. 
Cest  à  M.  Pierre  Dupont  qu'opt  due  cette  notice.  L'auteur  nous  donne 
le  texte  des  diverses  complaintes  chantées  dans  les  veillées  villa- 
geoises et  les  foires  de  campagne.  La  plus  célèbre  est  imprimée  avec 
sa  vieille  musique,  à  laquelle  M.  Ernest  Doré  a  joint  un  accompagne- 
ment. Il  ne  s*est  pas  borné  à  cela  :  il  a  composé  un  air  nouveau  pour 
la  chanson  si  grandiose  de  Bérenger.  Et  l'album  se  termine  par  un 
poème  de  M.  Pierre  Dupont,  animé  d^un  beau  souffle  poétique.  Mais 
le  principal  attrait  de  cet  album,  ce  sont  les  grandes  compositions  de 
Gustave  Doré,  qui  ont  une  vigueur  et  une  originalité  si  puissantes,  et 
la  valeur  d'une  œuvre  d*art. 

—  M.  Daniel  Bellet  a  voulu  offrir  à  la  jeunesse  des  notions  sur  le^ 
Dernières  Merveilles  de  la  science.  Dans  des  pages  entremêlées  do  gra- 
vures en  noir  et  en  chromolithographie,  dues  à  M.  G.  Lasellaz,  il 
expose  ce  qui  est  relatif  à  réleclricilé  et  à  la  lumière  électrique,  aux 
chemins  de  fer  électriques,  aux  rayons  X,  au  téléphone,  au  phono- 
graphe, à  la  photographie  instantanée,  au  kiuéloscope  et  au  cinéma- 
tographe. Ces  notions,  données  sous  une  forme  très  claire,  ne  peuvent 
manquer  d'intéresser  vivement  les  jeunes  lecteurs.  L'exécution  typo- 
graphique est  des  plus  soignées. 

22.  —  Oh!  les  jolies  histoires  d'animaux!  tel  est  le  litre  d'un 
album  où  le  docteur  Azoulay  fait  passer  fous  les  yeux  lions,  tigres, 
éléphants,  rhinocéros,  hippopotames,  tapirs,  girafes,  chameaux,  droma- 
daires, singes,  chimpanzés,  bisons,  ours,  zèbres,  loups,  hyènes,  cha- 
cals. Il  n'y  manque  que  le  renard.  Mais  l'ouvrage  aura  une  suite. 
En  attendant,  les  descriptions  sont  écrites  avec  humour,  et  les  quinze 
planches  en  couleurs  d'après  les  aquarelles  de  H.  Daudet  et  de  T.  Var- 
don  sont  très  réussies.  Notons  seulement  un  rapprochement  un  peu 
forcé  entre  le  chimpanzé  et  l'homme.  Non,  Monsieur  le  docteur,  nous 
ne  sommes  pas  «  tous  des  animaux.  >  Vous  oubliez  l'âme  immortelle  I 

ViSKNOT. 
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ÉCONOMIE  POLITIQUE  ET  SOCIALE 

i.  Vocabulaire  manuel  d'économie  politique,  par  Alprri»  Neymarck.   ParJR,  Colin 

il  0*«  1896,  io-12  cart.  de  478  p.,  5  fr.  —  2.  Annuaire  de  V économie  politique 

ci  de  la  alatislique,  par  Mai-hicb  Blook,  55*  aonée.  l^ariit,  GuillaumiD,  1898,  in-lti 

de  896  p.,  9  fr.  —  3.   Études  d'économie  politique  appliquée,  par  Lkoh  Walras. 

Tferii,  Pfchoo,  1898,  in-8  de  500  p.,  7  fr.  50.  —  4.  la  Commisiion  des  douanes  et 

céUê  du  pompée  funèbres,  par  Euoèxe  de  Masquard.  Paris,  Chamuel,  1898.  in-12 

4e 36  p.,  0  fr.  50.  —  5.  Esquisse  d'un  tableau  raisonné  des  causes  de  la  produc- 

fial^  et  la  circulation,  de  la  distribution  et  de  la  consommation  de  la  richesse ^ 

fK  MuRL  TissonxEAC.   Paris,   Giard   fi  Bri^re,   1898,   io-12  de  1:^2  p.,  2  fr.  — 

Il  II  Socialisme  au  jour   le  jow\    par  Jules    Guesde.    Ibid.,    1899,  ia-12  d» 

Mp^Sfr.  50.  —  1.   La  Bé forme  agraire  et  ouvrière  en  action^  par  Amédée 

-SiBr-FunÉOL.  Ibid.,  1898,  in-lè  de  536  p..  4  fr.  —  8.  Socialisme  et  liberté,  par 

tkm.  Ibid.,  1898,  in-12  de  2rt8  p.,  3  fr.  —  9.  Formes  et  essence  du  socialisme^ 

yvSiTiiiio  MERLI50.  Ibid.,  1898,  in-13    de  21)i  p.,  3  fr.   50.   —   10.  Le  Clergé 

il  k  Question  sociale^   examen   critique^   par  Auouhtk  Oxclair.    f^aris,   Téqiii. 

m^  îo-12  de  172  p.,  1  fr.  —  11.  Études  de  psychologie  sociale,  par  G.  Tardk. 

Pfcrm,  Giard   et  Bri^re,   1898,   in-8  de  326  p.,  7  fr.    —   12.  Les  Lois  .sociale,^-, 

etquitse    de    sociologie,   par   G.   Tardr.    Paris.   Alcan,    1898,  in-t2    de    172    p.. 

2  fr.  50.  —  13.  Les  Institutions  professionnelles  et  industrielles,  par   Herbert 

Smoii.  Paris,  Guillaumio,  1898,  in-8    de    526    p.,  7  Tr.  50.    —    14.    Question  m 

pkUmophiques ,   politiques,  sociales,   par  l'abbé    de  Blaviel.    Cabors,    DHsaud; 

ftrii,  Retaaz,  1898,  iD-)2  de  384  p.,  3  fr.  —  15.  Essai  sur  les  loiv  naturelles 

iê  la  iociété politique f  par  Tabbé  Fayet.  Moulins,  Auclaire,  1898,  in-12  de  292  p. 

»  16.  Autour  du   monde  millionnaire  américain^    par   F.-E.   Johatcet.    Paris, 

CUmano  I>Ty,  1898,  in-12  de  380  p.,  3  fr.  50.  —  17.  Les  Industries  monopolisées 

OHX  ÉtaiS'Unis,  par  Paul   de   Bousiers.  Paris,   Colin  et  C'*,  1898,  in-12  de  zvi- 

340  p.,  4  fr.  —  18.    Les  Impôts  en  Suisse,  par  Max  de  Ci^.re.mvtllb.  Paris,  Cheva- 

Her-Jfimcq,  1898,  io-8de240p.  avec  tableaux,  7  fr.  —  19.  La  liéfonne  mont'tairtf 

delà  RuMêie,  par  Eteocle  Lorim.  Paris,  Giard  Pt  Brirre,  1898,  in-8   de  zii-2i4  p., 

6  fr.  —  20.  Le  Socialisme  et   la  Révolution  française,  par  Aximé  Liiiin-ESDERaER. 

Pteiis   AlcâQ,  1899,  in-8  de  316  p.,  5  fr.  —  21.   Le   Participationnisme,  ou   la 

Jmiiieedanê  rorganisation  du  travail,   par  A.    Coitarel.  Paris,  Giarl  et  Brière, 

1696,  in-8  de  vni-380  p.,  6  fr.  —  22.  Le  Métayage  et  la  Participation  aux  béné- 

feei,  par  Roger  Merlix.  Paris,  Bousseim,   1898,    io-8  de  xvi-578  p.,  6   fr.  —  2^>. 

VÂÊtôeiatinn  de  l'ouvrier  aux  profils  du  patron  et  la  Participation  aux  béné- 

foÊf  par  Pacl  Bureau.  Ibid.,  1898.  in-8   de  xx-î^2  p.,   6  fr.   —  24.    La   Partî- 

eipoAm.  aux  bénéfices,  par  Emile   Waxwkiler.    Ibid.,  1^t98,  in-8  de  320  p.,  6  fr. 

—  A  La  Participation  aux  bénéfices,  par  Mauhiciî  Vanlaer.  IbIJ.,  18l»8,   in-8 

4e  810  p.,  6  fr. 

1.  —  GominençoQâ  par  récoQOinic  politique  proprement  dite  ou  ce 

foi  a  la  prétention  d*cn  ôtre.  —  I^e  Vocabulaire  manuel  d'économie  po- 

ISkéçiM,  de  M.  Alfred  Neymarck,  fera-t-il  avancer  la  science  eu  la  vui- 

prbani?  Hélas  1  je  crains  bien  plutôt  que  le  volume  n*enlève  k  la 

■ipatallon  de  son  auteur.  Il  a  des  lacunes  inexplicables  (par  exemple  : 

In  mois  loyer^  arrérages,  mercantile,  mercantilisme,  etc.,  etc.)  ;  il  a  des 

|;,..Vticles  où  la  passion  remplace  rinformatiou  [par  exeuipU*,  celui  qui 

■l  consacré  à  11.  Méline,  et  qui.  au  lieu  de  détails  de  bio^rrapbie 

tancmlque,  donne  un  discours  de  M.  Léon  Say,  prononcé  eu  1891)  : 

^4afln,  on  y  constate  l'absence  complète  de  sources  et  de  références  : 

aiflêi.  aux  mou  école  inductiue,  école  déduclive,  au  lieu  d^ezplications, 
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on  ne  trouve  qu'un  rébus  en  trois  lignes,  et  le  mot  religion,  en  £aiC 
d'auteurs  à  consulter,  au  pluriel,  vous  renvoie  tout  simplement,  au 
singulier,  à  un  écrit  quelconque  de  M.  de  Molinari  (paru  sous  ce  titre 
en  1892).  Ce  n'est  pas  même  tout^  et  de  graves  erreurs  de  définitions  et   , 
de  doctrines  nous  ont  choqué  en  maint  endroit.  Ainsi  M.  Neymarck  j 
définit  la  rente  a  le  revenu  annuel  produit  par  la  terre  ou  par  le  capi-  j 
tal  m  (p.  357),  de  telle  sorte  qu'il  confond  la  rente  avec  ce  que  les  anciens  ^ 
économistes  anglais  appelaient  «  les  profits  du  capital  »  et  avec  ce  que 
les  modernes  appellent  en  français  tantôt  a  le  loyer  »  et  tantôt  c  rin- 
térôt.  »  Dix  lignes  plus  loin,  M.  Neymarck  affirme  que  rente  signifie 
encore  «  l'intérêt  produit  par  un  fonds  d'État.  »  M.  Neymarck  n'a-t-il 
donc  aucun  soupçon  du  contrat  de  rente,  ni  dans  le  droit  ancien,  ni  j 
dans  le  code  civil,  ni  dans  les  lois  qui  ont  autorisé  nos  ministres  à 
aliéner  des  rentes  sur  TÉtal?  Bref,  il  faut  connaître  à  fond  l'économie  ^ 
politique  pour  pouvoir  ouvrir  impunément  le  Vocabulaire  de  M.  Ney-  i 
marck,  et  si  on  la  connaît  bien,  on  n'a  nul  besoin  des  explications  \ 
incomplètes  ou  puériles  (comme  acquits  à  caution,  admission  tempo^  J 
raire,  drawback,  etc.),  qui  alternent  avec  des  définitions  fausses. 

2.  —  V Annuaire  de  l'économie  politique  et  de  la  statistique  vient  de^ 
publier  son  55»  volume,  celui  de  l'année  1898.  Il  est  aussi  bourré  de  "i 
documents  et  de  chiff^res  que  ceux  des  années  précédentes,  tant  pour  .  ] 
la  France  que  pour  la  ville  de  Paris,  les  colonies  et  l'étranger.  Il  est   . 
bien  entendu,   d'ailleurs,  que  c'est  la  simple  réimpression  de  docu- 
ments officiels  et  que  les  éditeurs  de  ce  volume  n'ont  eu  qu'à  les  col- 
lectionner. A  plus  forte  raison,  n'est-ce  point  leur  faute  si  quelques- 
uns  de  ces  documents  sont  déjà  légèrement  vieillis.  Ainsi,  en  1898, 
pourquoi  en  est-on  encore  à  1895  pour  la  statistique  des  trib\inauz 
criminels,  à  1894  pour  celle  des  tribunaux  civils  et  de  commerce,  à  1891 
pour  la  répartition  de  la  population  par  profession?  Depuis  1891,  ce- 
pendant, il  y  a  eu  le  recensement  de  1896,  sans  compter  la  statistique 
agricole  décennale  de  1892,  que  nous  aurions  aimé  à  trouver  dans  ce 
volume.  Maisf  encore  une  fois,  à  qui  la  faute? 

3.  —  Le  volume  :  Etudes  d'économie  politique  appliquée,  de  M.  Léon 
Walras,  a  été  formé  par  la  réunion  de  divers  articles  ou  mémoires 
déjà  publiés  dans  des  revues  ou  présentés  à  des  sociétés.  De  ces  études, 
quelques-unes  sont  assez  anciennes,  comme  celles  sur  la  monnaie 
(rédigées  en  1884,  1886  et  1887)  et  celle  sur  l'État  et  les  chemins  de  fer 
(1875);  d'autres,  plus  récentes,  traitent  des  salaires,  du  libre-échange, 
du  crédit,  des  banques  d'émission,  de  la  bourse,  etc.  Dans  la  forme, 
on  voit  du  premier  coup  que  l'œuvre  n'est  pas  issue  d'un  seul  jet. 
Ajoutons,  pour  ceux  qui  ne  connaîtraient  pas  M.  Walras,  que  le  tout 
est  hérissé  de  théorèmes,  d*équations  et  de  courbes  mathématiques, 
ce  qui  rend  la  lecture  impossible  au  vulgaire  et  difficile  aux  initiés,  et 
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([ol  enlève  au  volume  le  caractère  d'une  économie  polilique  a  appli- 
quée. >  Mais,  cela  dit,  on    lira  avec  intérêt    nombre  des  pages  de 
M.  Walras.  Sa  théorie  de  la  monnaie  et  son  plan  pour  en  maintenir 
la  pouvoir  général  aussi  fixe  et  aussi  constant  qu'il  serait  désirable, 
nèiilent  à  bon  droit  Tattention.  Tout  cependant  n'est  pas  neuf,  ne 
iÙl-eeque  1*  c  esquisse  d'une  doctrine  économique  et  sociale  »,  qui 
eUii  le  volume  et  où  l'on  retrouve  une  théorie  générale  de  la  société 
fui  a  figuré  dans  les  Études  d'économie  sociale.  Là,  M.  Léon  Walras 
ntefiemle  déterministe  et  le  positiviste  que  l'on  connaît  par  ailleurs. 
Itnnvectrès  faibles  les  titres  du  spiritualisme  académique  à  venir 
jSasUUer  dans  notre  science  pour  la  diriger  en  la  dévoyant  »;  il  l'ac- 
CB^def  réaliser  les  abstractions  d'âmes  et  d'individus...,  d'aspirer, 
ilNlamotB  d'esprit  et  de  liberté  dans  la  bouche,  à  être  la  religion 
dai  iatéréis  les  plus  égoïstes  et  de  ne  tolérer  aucune  discu.^sion  » 
(|k  468).  Cela  le  rend  dur  pour  M.  Baudrillart  et  hautain  pour  qni- 
Onqnene  pense  pas  comme  lui;  mais  cela  ne  le  rend  ni  plus  clair 
dusses  formules,  ni  plus  près  de  la  vérité  pratique  dans  les  déduc- 
liODS  qu*il  en  tire. 

4  ^  Sous  le  tilre  :  La  Commission  des  douanes  et  celle  des  pompes 
jfkÏMfrres,  M.  de  Masquard  réédite,  pour  la  propagande,  des  articles 
fubliés  en  1891  dans  le  Petit  Républicain  du  Midi.  Ce  n^était  pas  la 
peiii^  assurément,  de  faire  gémir  à  nouveau  la  presse.  Il  est  diffi- 
cile de  démêler  cet  échcveau  fort  embrouillé.  M.  de  Masquard,  natio- 
aklîBte  et  terrien  (?),  y  a  mis  de  tout  et  contre  tout  le  monde,  y  com- 
pris contre  M.  Pasteur,  qui,  non  seulement,  parait-il,  ne  guérit  pas  la 
nge,  mais  qui,  au  contraire,  a  considérablement  augmenté  le  nombre 
de  ses  victimes  (p.  5). 

5.  —  Esquisse  d'un  tableau  raisonné  des  causes  de  la  production,  de  la 

CÙreulaHon,  delà  distribution  et  de  la  consommation  de  la  richesse,,.  Bon, 

^-  jBie  disais-je,  voilà  un  manuel  classique,  et  un  de  plus  ne  gâtera  rien. 

^  Vêsdn  tout.  M.  Marcel  Tessonneau  (alias  Emile  Vérité)  a  une  tout  autre 

^"^Wieeplion  de  notre  science.  Ayant  supprimé  la  circulation,  qu'il  fait 

'WIrer  dans  la  «  création  des  richesses  »,  puis  la  distribution  qui  est 

v^oar  lui  une  c  conséquence  forcée  de  la  manière  dont  la  production 

elFeciuée  dans  certaines  conditions  »  ip.ll),  il  étudiera  la  production 

la  consommation,  d^abord  «  chez  l'individu  »,  puis  a  dans  une 

;-iOCiété  >,  et  toujours  sous  le  triple  aspect  de  la  a  cause  originelle  s,  de 

■  cause  finale  »  et  des  «  causes  efficientes.  »  VoiUi  de  la  symétrie 

e  un  peu  loin.  Ce  plan  une  fois  tracé,  l'auteur  le  rempliô  eu 

t,  avec  des  affirmations  systématiques  que  le  matérialisme  lui 

t.    U   part  de   ce  principe   que    l'homme    ne    produit  qu'en 

abandonnant  aux  objets  extérieurs  une  partie  de  leur  individu  » 

12).  ce  qui  suppose  que  les  formules  mathématiques  de  la  con- 
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servalioQ  de  l'énergie  commandent  à  la  producUon  et  à  rechange 
économiques.  «  La  cause  originelle  de  la  production  dans  Tindi- 
vidu,  dit-il  ensuite,  réside  dans  la  conséquence  de  Tattraction  uni- 
verselle •  (p.  17)  ;  et  a  l'attirance  des  objets  s'exerce  surtout  sur 
la  partie  du  système  nerveux  dénommée  l'intelligence...  »,  laquelle 
«  fournit  sa  substance  aux  produits  de  la  matière  fournie  par  une 
ou  plusieurs  intelligences  antérieures  et  conservée  sur  sur  le  papier 
au  moyen  de  signes  conventionnels  compris  de  la  plupart  des 
hommes  »  (p.  34  et  s.).  Mais  le  système  nerveux  renferme  la  vo- 
lonté aussi  bien  que  l'intelligence.  Or,  il  n'y  a  pas  deux  choses 
aussi  opposées  l'une  à  l'autre  que  le  sont  l'intelligence  et  la  vo- 
lonté (p.  34)  ;  et  la  loi  évolutive  du  genre  humain,  c'est  que  «  le  règne 
de  la  Volonté  décroît  pour  préparer  le  règne  de  l'Intelligence...  »  ;  c'est 
que  l'autorité  cède  la  place  à  la.liberté;  c'est  qu'avec  l'autorité  «vont 
disparaître  tous  ses  elTets,  vont  s'évanouir  tout  ce  qui  vient  d'elle,  et 
notamment  l'héritage  et  les  lois  positives  v  (p.  9i-92).  Alors,  plus  de 
monnaie  ;  alors,  plus  d'intérêt,  parce  que  a  le  capital  sera  toujours 
entre  les  mains  de  celui  qui  le  fera  valoir  »  (p.  111)  ;  et  la  loi  de  l'offre 
et  de  la  demande  n'amènera  pas  l'oscillation  des  prix,  parce  que  «  la 
consommation  deviendra  adéquate  à  la  production  (p..  109).  En  ce 
temps-là,  en  effet,  l'intelligence  aura  réalisé  Téquation  de  TefTort  et  du 
résultat,  c  suivant  que  le  besoin  résultait,  pour  quelques  parcelles  de 
l'être  humain,  d'aller  se  réunir  au  milieu  favorable,  ou  du  désir,  pour 
quelques  parcelles  du  milieu,  d'aller  augmenter  d'autant  l'être  humain 
qui  les  attirait  »  (p.  124).  Voilà  à  travers  quelles  broussailles  de  sophis- 
mes  le  matérialisme  philosophique  et  la  théorie  de  la  conservation  de 
réuergie  amènent  des  cerveaux  déséquilibrés  au  socialisme  et  à  la  loi 
d'attraction  de  Fourier. 

6.  —  Jules  Guesde  —  Bazile  de  son  vrai  nom  —  a  jugé  bon  de  re- 
cueillir sous  le  titre  :  Le  Socialisme  au  jour  le  jour  les  articles  qu'il  avait 
publiés  dans  le  CH  du  Peuple,  de  1884  à  1886.  Mais  que  deviendraient 
nos  bibliothèques,  si  chacun  des  innombrables  hommes  de  plume  qui 
noircissent  par  métier  des  colonnes  de  journal  s'avisait  d'intéresser  les 
libraires  et  les  générations  à  venir  en  réimprimant  leurs  alinéas  dé- 
cousus V  Ce  n'est  pas  cependant  que  la  prose  de  Jules  Guesde  vaille 
mieux  que  celle  des  autres.  Pour  moi,  ce  livre  n'a  qu'un  mérite: 
fournir  aux  hâbleurs  de  clubs,  de  grèves  et  de  tréteaux  un  réper- 
toire de  sophismes,  de  déclamations,  de  lieux  communs  et  de  faits 
économiques  ou  sociaux  volontairement  travestis.  Pour  n'en  ciier 
qu'un  exemple,  je  prends  la  page  où  Jules  Guesde,  affirmant  que  l'ins- 
titution de  la  propriété  est  la  cause  de  la  diminution  de  la  natalité  en 
France,  et  se  mettant  «  entre  la  fin  de  la  France  par  la  propriété, 
et  la  fin  de  la  propriété  individuelle  du  sol  et  des  autres  moyens  de 


-  23  — 

productioa  »,  déclare  que  «  la  France  fîuiraii  si,  heureusement  pour 
elle,  le  collectivisme  ou  le  communisme  révolutionnaire  du  parti  ou- 
vrier n'était  pas  là  pour  la  sauver  »  (p.  23).  Ce  parti  ouvrier,  Tauteur  Ta 
défini  dans  une  lettre  à  Jules  Vallès,  éditée  ici  comme  préface  :  «  Le 
parti  ouvrier  français,  disait-il,  auquel  j'appartiens,  non  seulement 
juaq[u*à  la  prison,  mais  jusqu'au  mur  inclusivement...,  a  pour  but 
^expropriation  de  la  classe  capitaliste  et  Tappropriation  collective  des 
moyens  d'appropriation  et  d'échange,  en  s'emparant  révolutionnaire- 
menl  du  pouvoir  politique  >»  (p.  ii).  Au  moins  c'est  clair. 

7.  — Le  livre  de  Guesde  était  méchant;  celui  de  M.  Amédée  Saint- 
Ferréol,  la  Réforme  agraire  et  ouvrière  en  action,  n'est  que  «  hébété.  » 
Aprto  avoir  parlé  des  milliers  de  siècles  que  la  race  humaine  a  mis 
pour  monter  de  la  sauvagerie  jusqu'au  prolétariat,  l'auteur  se  demande 
quel  sera  le  régime  de  demain,  le  régime  qui  justifiera  enfin  toutes 
les  aspirations.  Sera-K^e  le  collectivisme?  Non  :  M.  Saint-Ferréol  rêve 
le  «  propriétariat.  »  Les  paysans  seront  chacun  propriétaires  viagers 
d*ua  lot  de  terre  capable  de  les  nourrir  eux  et  leurs  familles  ;  «  cette 
portion,  est-il  dit,  est  fixée  approximativement  à  quatre   hectares, 
étendue  jugée  suffisante  pour  une  famille  de  quatre  personnes  (p.  70 
et  s.).  Dès  lors,  M.  Saint-Ferréol  ne  doute  plus  de  rien  :  la  terre,  mieux 
cultivée,  produira  davantage;  la  population  ne  menacera  plus  d'aug- 
menter;  la  statistique  résoudra   «  toutes  les  questions  relatives  à 
rimpét  sur  le  revenu  ou  le  capital,  à  l'hérédité,  à  une  meilleure  répar- 
iilion  de  la  propriété  et  à  l'organisation  du  travail  »  (p.  79).  Les  ou- 
vriers, de  leur  côté,  seront  propriétaires  des  usines  et  des  machines  à 
Faide  des  sociétés  coopératives.  Et  puis  l'auteur  jongle  avec  des 
ehiflres,  pris  de  ci  de  là,  concordants  ou  contradictoires,  peu  lui  im- 
porte, puisqu'il  ne  lui  est  jamais  arrivé  de  douter  de  quelque  chose. 
U  ne  soupçonne  pas  qu'on  dit  a  surproduction  »  au  lieu  de  «  super- 
production >  (p.  29,  99,  etc.);  il  fait  de  Malthus  c  un  célèbre  anar- 
chiste anglais  »  (p.  9i);  et,  quand  il  cite  des  couplets  de  Pierre  Dupont, 
il  en  mutile  les  vers  (p.  41).  Ajoutez  des  coupures  de  journaux,  des 
sorties  contre  les  libre-échangistes,  les  protectionnistes,  etc.,  etc.,  et 
une  longue  digression  sur  Dreyfus  (p.  466480). 

8.  —  Dédier  un  livre  à  Véra  Sassoulitch,  «  l'héroïne,  la  femme  mo- 
deste, r&mie  fidèle  »,  c'est  dire  d'avance  ce  qu'il  sera.  Mes  pressenti- 
ments ne  m'ont  point  trompé  :  je  trouve  dans  Socialisme  et  liberté,  de 
Rienzi  (H.  van  Kol)  ce  que  j'attendais.  C'est  daté  de  Java,  avec  la  pré- 
tention d'être  une  réfutation  du  charmant  petit  livre  de  Richter  : 
Où  mène  le  socialisme.  Au  fond,  ce  n'est  qu'une  macédoine  de  lieux 
communs  sur  le  collectivisme.  L'auteur  invente  une  histoire  de  l'hu- 
manité depuis  le  jour  où  elle  sortit  du  «  protoplasme  visqueux  »  qui 
la  renfermait  (p.  24);  il  fait  une  histoire  de  l'État  au  point  de  vue  de  la 
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propriété,  parce  que  c  chacune  des  formes  nouvelles  de  rÊlat  n^est 
qu'une  conséquence  des  rapports  modifiés  de  la  propriété  »  (p.  108). 
Puis  (k  rËlat  disparaîtra,  avec  le  développement  de  Thumanité  »  (p.  156)^ 
parce  que  a  la  force  obligatoire  de  TÉtat  devient  superflue  dans  une 
organisation  sociale  meilleure  »  (p.  164).  Alors,  direz-vous,  ce  Javanais- 
là  est  anarchiste?  Non,  puisqu'il  cherche  à  réfuter,  très  faiblement  il 
Obt  vrai,  Tanarchisme.  Marxiste?  Oui.  plutôt,  puisqu'il  le  déclare  en 
propres  termes  (p.  4)  et  loue  sans  réserves  Jules  Guesde  et  Engels. 
D'autre  part  aussi,  comme  s'il  était  possibiliste,  disciple  de  Schseffle 
et  de  Malon,  il  conclut,  comme  formule  dernière,  à  la  «  décentralisa- 
tion des  pouvoirs  politiques  et  à  la  centralisation  des  forces  écono- 
miques »,  avec  une  Chambre  économique  chargée  de  «  régler  l'achat 
des  matières  premières,  de  ralentir  ou  d'accélérer  la  production  selon 
les  besoins  et  de  fixer  le  prix  des  marchandises  et  les  heures  de  tra- 
vail •  (p.  234).  Au  point  de  vue  religieux,  c'est  le  matérialisme  pur, 
avec  l'idée  que  le  christianisme  s'est  présenté  comme  «  une  solution 
sociale  bien  plus  que  comme  une  rénovation  religieuse»,  et  qu'il  a  pro- 
cédé du  principe  de  la  «  communauté  des  biens  et  de  leur  répartition 
selon  les  besoins  »,  jusqu'à  ce  que  l'Église  se  fût  a  écartée  totalement 
de  sa  doctrine  primitive  pure,  toute  d'amour  et  de  fraternité  »  (p.  58-59). 
9.  —  Formes  et  essence  du  socialisme  :  ici  M.  Merliuo,  se  servant  cette 
fois  du  français,  a  résumé  ensemble  son  volume  de  1897  :  Pro  e  contro 
il  socialismo,  et  sa  brochure  de  1898  :  VUlopia  colleUivista.  Aux  pre- 
mières lignes  on  est  assez  content  de  voir  distinguer  le  «  socialisme 
des  socialistes  »,  qui  est  fait  de  théories,  et  le  a  socialisme  des  choses  », 
qui  est  fait  de  a  l'aspiration  commune  des  hommes  au  bien-être  » 
(p.  i].  Maison  n^est  pas  loug  à  s'apercevoir  que  Tauteur  et  la  logique 
sont  brouillés  entre  eux.  Qu'est-ce  qu'un  philosophe  pourrait  penser, 
par  exemple,  de  cette  proposition  que  a  les  formes  et  les  modalités  du 
socialisme  peuvent  être  appliquées  de  façon  à  en  détruire  l'essence  » 
p.  14)  ?  Je  cite  également  comme  un  tour  de  force  (les  efl*orls  de 
M.  Merlino  pour  démontrer  que  la  famille  et  l'union  libre  vont  parfai- 
tement ensemble^  parce  que  a  la  famille  abandonnera  son  enveloppe 
légale  et  perfectionnera  son  essence  »,  à  mesure  que  «  la  jalousie 
décroîtra  chez  les  peuples  et  les  individus  les  plus  développés  »  (p.  113- 
115).  On  tombe  sur  de  longues  critiques  du  marxisme,  etc.,  et  l'ou 
voit  ensuite  qu'entre  tous  ces  systèmes  «  les  divergences  ne  peuvent 
être  que  de  pure  forme,  que  ce  qui  les  sépare  les  uns  des  autres  est 
faux,  et  que  ce  qui  les  unit  est  seul  vrai  »  (p.  169).  Quelle  logomachie 
et  quelle  synthèse  de  pour  et  décentre!  Le  plus  grand  intérêt  du 
volume,  le  seul  môme  dirons- nous,  c'est  la  longue  préface  que  M.  G. 
Sorel  y  a  mise.  Il  y  a  du  fort  bon  dans  sa  critique  du  marxisme. 
Les  socialistes,  selon  lui,  n'ont  pas  d'idée  nette  sur  la  compatibilité  du 
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Boeialisme  et  de  la  concurrence  (p.  xxviii  et  s.),  et  leurs  prophètes, 
fmule  d*avoir  compris  l'évolution,  sont  réduits  à  une  «  idéologie  catas- 
trophique »  (p.  XII).  N'out-ils  même  pas  poussé  Tesprit  de  discussion 
Jusqu'à  se  partager  sur  la  question  Dreyfus,  au  lieu  de  se  grouper 
autour  de  Jaurès,  qui  défendait  si  bien  le  u  youtre  »  (p.  xiv)? 

10.—  Après  la  thèse,  la  réfutation.  M.  Tabbé  Onclair  eu  fait  une  inti- 
tulée: Le  Clergé  et  la  Questisn  sociale,  examen  antique.  Nous-m(^me, 
tel,  ifons  analysé  le  volume  de  Mgr  Scheicher,  et  nous  avions  eu  la 
mlnB  impression  que  M.  Tabbé  Onclair.  C'est  que  Mgr  Scheicher  est 
VI  dtaocrate  chrétien  à  qui  Marx  et  Schaeflle  sont  bien  près  d'avoir 
tonné  la  tète,  mais  qu'après  cela  il  est  un  piètre  logicien  tout  autant 
firtm  guide  dangereux.  En  tout  cas,  il  a  trouvé  cette  fois  un  critique 
wotthd  et  mordant  qui  met  bien  le  doigt  sur  les  sophismes  et  les 
équivoques.  Mgr  Scheicher  en  sort  bien  fustigé.  L'âge  et  le  caractère 
do  critique  non  moins  que  les  témérités  du  critiqué,  autorisaient  cette 
mdeurde  langage,  qui  soutient  avantageusement  l'attention. 

il.  —  M.  Tarde,  que' ses  Lois  de  V imitation  auraient  sufTi  à  faire 
eniDaUre,  a  réuni,  comme  d'Etudes  de  psychologie  sociale,  un  grand 
nombre  d'essais  très  divers  parus  presque  tous  dans  des  revues.  Lui- 
même  convient  qu'elles  sont  groupées  dans  le  plus  parfait  désordre. 
La  Mciologie  et  la  criminalité  sont  les  deux  principaux  sujets  qui  les 
inspirent.  Quelques-unes  sont  des  critiques  passablement  acerbes  de 
eertaines  imaginations  des  sociologues  les  plus  cotés.  Je  suis  sdr,  par 
exemple,  que  M.  de  Greef  avec  son  transformisme  social,  M.  Giddings 
avec  ses  divisions  uniformément  quaternaires  (que  M  Tarde  appelle  le 
système  des  «  tétratomies  »j,  M.  René  Worms  avec  son  essai  de  réhabi- 
liter recelé  organique  et  les  théories  d'organisme  social,  puis  MM.  L)ur- 
kheim,  Gumplowicz,  etc.,   pourraient  se  trouver  peu  llallés  d'être 
ridkalîsés  comme  ils  le  sont.  Et  cependant  ce  sont  bien  lu  les  llam- 
beanz  les  plus  lumineux  de  «  Tlnstitut  international  de  sociologie  », 
dont  M.  Tarde  se  vante  d'être  membre.  Qu'ost-ce  à  dire,  sinon  que  la 
sociologie  spencérieune,  matérialiste,  transformiste,  évolutionniste,  etc., 
etc.,  ressemble  beaucoup  plus  à  une  tour  de  Babel  qu'à  une  science  V 
N'importe,  ces  discussions  sont  un  côté  très  instructif  de  l'ouvrage  de 
II.  Tarde;  aussi  ne  le  croyons-nous  nullement  à  dédaigner.  On  y 
apprend  à  connaître  beaucoup  d'auteurs  de  ce  monde-là,  et  on  y  trouve 
beaucoup  d'arguments  contre  eux.  Puis,  quand  on  est  arrivé  à  la  tin 
da  volume,  on  est  absolument  sceptique  —  sceptique  en  sociologie, 
▼cux-je  dire,  —  et  l'on  revient  instinctivement  à  l'humble  bon  sens  : 
car  des  remarques  judicieuses,  comme  M.  Tarde  en  a  parfois,  ne  cons- 
tilueat  ni  un  système  de  vérités,  ni  m-^me  un  système  d'afliriuations. 
12.  —  M.  Tarde,  quelque  part  ailleurs,  dans  ses  Lois  sociales,  esquisse 
éù   sociologie,   a  essayé  d'écrire  son    système.  Ce   n'est  pas  seule- 
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définie.  Or,  dans  Tordre  profesHionuel,  celte  spécialisation  procède, 
pour  grande  partie,  de  •  i^organisaiion  politico-ecclésiastique  primi- 
tive «  (p.  3-4);  dans  Tordre  industriel,  t  la  sélection  naturelle  des 
occupations  a  comme  causes  premières  certaines  difiérences  originelles 
entre  individus,  différences  en  partie  physiques  et  eu  partie  psy- 
chiques >  (p.  19).  LÀ-dessus,  Spencer  décrit  compendieu sèment  le 
double  processus  à  Taide  d'observations  faites  à  peu  près  exclusivement 
éhei  les  peuples  sauvages,  et  en  n*étudîant  guère  les  associations  indus- 
trieUea  que  dans  les  milieux  qui  n'avaient  pas  d*industrie.  De  plus, 
quand  il  cite,  il  n'indique  jamais  ni  le  chapitre  ni  la  page,  pas  m<^me 
Je  AOm  du  volume  ou  du  mémoire  d'où  il  tire  ses  renseignements  :  il 
Ikut  donc  tout  accepter  de  bonne  foi,  et  ce  procédé  de  simplification  du 
travail  est  d'autant  plus  regrettable  que  le  livre  est  constitué  presque 
exclusivement  de  fragments  juxtaposés  entre  eux  et  tirés  des  descrip- 
tions des  voyageurs  anciens  et  modernes.  La  conclusion  du  volume, 
ainsi  qu'il  fallait  s'y  attendre,  est  nettement  hostile  au  socialisme. 
Mais,  quoique  l'étude  de  la  sociologie  soit  a  inutile  si,  de  Thistoire  de 
ce  qui  a  été,  on  ne  peut  pas  tirer  quelque  induction  pour  ce  qui  sera  >, 
Spencer  avoue  que  devant  la  multitude,  la  complexité  et  le  fréquent 
antagonisme  des  facteurs  de  l'évolution,  «  toutes  les  spéculations 
deviennent  très  hasardées,  et  la  plupart  des  conclusions  sans  valeur, 
sauf  celles  de  Tordre  le  plus  général  »  (p.  497).  De  ces  dernières  est  celle 
qui  affirme  la  disparition  du  «  Kystème  de  morale  attaché  aux  institu- 
tions ecclésiastiques»,  et  cela,  a  avant  qu'on  accepte  à  sa  place  une 
morale  basée  sur  la  science  »,  de  telle  sorte  qu'entre  les  deux  il  doive 
y  avoir  a  un  relâchement  désastreux  de  toute  contrainte»  (p.  498). 
Tant  pis  pour  ceux  qui  vivront  en  ce  temps-là  ! 

14.  —  Il  est  temps  de  revenir  à  des  œuvres  plus  sérieuses  et  plus 
saines.  M.  Tabbé  de  Blaviel  apporte  son  tribut  avec  des  Questions  philo^ 
sophiques^  politiques,  sociales,  où  Ton  retrouve  les  articles  suivis  qu'il 
avait  donnés  dans  le  journal  la  Vérité,  Les  sujets  les  plus  variés  et 
ordinairement  les  plus  actuels  y  passent  sous  les  yeux,  depuis  les  rap- 
ports entre  la  science  et  la  foi  jusqu'au  jugement  à  porter  sur  la  Révo- 
lution et  la  Déclaration  des  droits  de  Thommc,  sur  le  socialisme  et  la 
démocratie  chrétienne.  C'est  simplement  et  familièrement  écrit,  avec 
une  logique  sérieuse^  quoique  dépourvue  d'apparat,  ({ui  oblige  à  pen- 
ser^ mais  sans  mots  à  effet  et  sans  antithèses  oratoires,  comme  aussi 
sans  luxe  d'érudition,  de  citations  et  de  renvois,  puisque  la  forme  du 
journal  quotidien,  à  laquelle  ces  causeries  étaient  destinées,  n'en 
aurait  pas  comporté.  M.  de  Blaviel  en  est  pour  les  principes  —  pour 
les  principes  d'autrefois,  dirais-je,  puisque  les  a  jeunes  »  ont  entrepris 
de  prouver  qu'on  a  laissé  passer  dix-huit  siècles  d'histoire  sans  péné- 
trer le  sens  social  de  l'Évangile.  Sur  ce  terrain-là,  l'auteur  n'a  ni  timi- 
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dite  ni  réticence  :  il  n'a  non  plus  ni  âpreté,  ni  polémique,  il  n^a  pas 
môme  de  noms  propres,  et  je  regretterais  plutôt  cette  absence  de  traiis 
personnels,  parce  que  le  volume  y  risque  de  perdre  un  peu  de  son 
intérêt  à  mesure  que  les  descriptions  morales  et  les  allusions  ne  pour- 
ront plus  être  comprises.  En  tout  cas,  si  la  pensée  de  M.  de  Blaviel  avait 
besoin  d'être  absoute,  il  n'aurait  qu'à  invoquer  pour  sa  défense  la  lettre 
élogieuse  et  substantielle  qu'il  a  reçue  de  Mgr  Isoard,  évêque  d'An- 
necy, et  dans  laquelle  celui-ci  rapproche  très  finement  les  dispositions 
actuelles  d'une  notable  partie  du  jeune  clergé  et  les  sentiments  qui 
avaient  cours  parmi  les  prêtres  de  la  fin  du  xviii*  siècle,  à  la  veille  de 
la  Révolution  et  de  la  Terreur. 

15.  —  M.  l'abbé  Fayet  a  cela  de  commun  avec  M.  le  chanoine  de  Blaviel 
qu'il  est  comme  lui  un  vétéran  du  sacerdoce,  un  familier  de  la  presse 
quotidienne,  et  que,  comme  lui,  il  étudie  et  démontre  les  principes 
immuables  de  la  société  avec  cette  sérénité  que  le  philosophe  garde 
plus  aisément  dans  le  calme  de  la  vie  de  province.  Toutefois  l'Essai  sur 
les  lois  nalurelles  de  la  Société  politiqite,  de  M.  Tabbé  Fayet,  a  été  rédigé 
d'un  seul  jet  et  pour  être  un  livre  :  il  est  plus  abstrait  dans  le  fond, 
plus  méthodique  dans  Tenchainement  et  la  division  des  sujets,  et  il 
renferme,  fort  à  propos,  de  nombreuses  citations  d'auteurs.  Qu'il  existe 
des  lois  naturelles  de  la  société,  voilà  la  thèse  générale  :  quelles  sont 
celles  de  la  société  religieuse,  de  la  famille  et  de  la  société  politique, 
en  voilà  le  développement.  C'est  un  ouvrage  que  les  esprits  droits  et 
désireux  de  s'instruire,  mais  peu  libres  de  se  familiariser  avec  les  traités 
spéciaux  de  droit  naturel  et  de  philosophie  politique,  liront  avec  le  plus 
grand  fruit. 

16,  —  Voici  maintenant  que  les  ouvrages  de  description  économique 
vont  nous  promener  en  Amérique  et  un  peu  partout.  Autour  du  monde 
millionnaire  américain,  par  M.  Johanet,  est  une  élude  de  mœurs  plus 
captivante  que  beaucoup  de  romans,  N^est-ce  pas  un  roman,  un  roman 
non  pas  imaginé,  mais  vécu,  que  ces  fortunes  qui  surgissent  en 
quelques  années,  qui  se  concentrent  d'ordinaire  ou  parfois  se  démolis- 
sent avec  la  concurrence  acharnée  des  tri^ts  et  qui  viennent  de  loin  en 
loin  dorer  quelqu'un  des  vieux  blasons  européens?  Sous  ce  dernier 
aspect,  le  roman  a  des  pages  toutes  parisiennes  :  ce  ne  seront  pas  les 
moins  intéressantes  pour  beaucoup  de  lecteurs.  D'un  bout  à  l'autre 
c'est  vivement  écrit,  d'une  plume  alerte  et  souple,  avec  d'honn(^tes 
intentions.  Tout  y  est-il  d'une  exactitude  rigoureuse?  En  tout  cas 
l'auteur  affirme  que  a  les  sources  où  il  a  puisé  sont  les  plus  sûres  : 
documents  publics,  journaux,  revues,  livres,  renseignements  privés, 
contrôlés  les  uns  par  les  autres  »  (p.  v).  L'effet  produit  sur  le  lecteur 
est  moral  dans  son  ensemble.  Le  dégoût,  plus  que  l'envie,  est  le  sen- 
timent que  l'on  sent  grandir  en  soi,  au  spectacle  de  ce  culte  effréné  de 
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l'or  et  de  cette  lassitude  des  plaisirs  qu'il  engendre.  Les  mœurs  n'y 
résistent  pas  :  il  y  a  certain  chapitre  sur  le  divorce  (p.  269)  que  je 
recommande  aux  partisans  trop  engoués  des  habitudes  américaines. 
Uouvrage  n'a  aucune  prétention  de  science  proprement  dite.  Aussi 
bien  Fauteur  était-il  mieux  préparé  à  envisager  le  problème  sous  son 
côté  humoristique  que  sous  son  côté  économique,  à  en  juger  par  ses 
quelques  pages  sur  le  parallèle  entre  les  nations  protestantes  et  le  vieux 
monde  latin,  et  par  les  déductions  qu'il  tire  des  encaisses  métalliques 
comparées  de  la  Banque  de  France,  de  la  Banque  d'Angleterre  et  du 
Tiésor  américain.  En  effet  se  baser,  comme  M.  Johanet,  sur  un  excédent 
tfon,  deux  ou  trois  milliards  d'or  pour  conclure  que  «  la  France,  finan- 
cièrement parlant,  est  plus  riche  que  la  richissime  prolestante  Amé- 
rique >  et  que  «  sa  supériorité  sur  l'Angleterre  est  encore  plus  évi- 
dente B  (p.  344),  voilà  qui  fera  légèrement  sourire  les  économistes. 

17.  —  Ee  travail  de  M.  deRousiers,  sur  les  Industries  monopolisées  aux 
ÉtaÊs-UniSf  a  un  tout  autre  caractère.  Nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander ce  volume,  non  seulement  à  cause  des  renseignements  de  fait 
qu'il  donne,  mais  surtout  à  cause  des  jugements  auxquels  l'auteur 
aboutit.  M.  de  Bousiers  voulait  se  faire  une  opinion  sur  les  trusts.  Aux 
États-Unis,  il  entendait  «  des  déclamations  où  s^embrouillaient  inex- 
tricablement des  phénomènes  fort  divers  >,  et  il  constatait  cet  état 
d'esprit  surtout  «  parmi  les  individus  sans  expérience  des  affaires, 
incapables  par  conséquent  d'appuyer  leur  opinion  sur  des  faits  certi- 
fiés par  eux  »  (p.  4].  Il  entendait  aussi  des  apologistes,  puis,  entre  les 
nns  et  les  autres,  des  critiques  modérés.  Quant  au  mot  trust,  celui-ci 
désignait  «  tantôt  l'accaparement  proprement  dit,  tantôt  les  coups  de 
bourse,  tantôt  les  ententes  industrielles  entre  patrons  pour  la  régu- 
larisation de  la  production,  tantôt  Tabsorplion  de  toutes  les  usines 
fabriquant  le  même  produit,  par  une  puissante  compagnie  ou  même 
par  un  seul  homme  »  (p.  13).  Bref,  le  mot  trust  signifiait  pool,  coimer, 
eartelle  et  beaucoup  d'autres  choses  encore.  Alors  c'est  par  lui-m^me 
que  M.  de  Bousiers  a  voulu  juger.  Les  trîisis  du  pétrole,  de  l'anthra- 
cite, du  sucre,  de  l'acier,  du  whiskey,  du  cordage,  des  cigarettes, 
du  caoutchouc,  des  pianos,  etc.^  etc.,  et  le  popl  des  clous  dits  eut  nails, 
ont  commencé  à  défiler  sous  ses  yeux.  Finalement  il  a  conclu  que 
c  la  concentration  des  industries  est  un  phénomène  général  absolu- 
ment normal,  tandis  que  la  monopolisation  est  un  phénomène  excep- 
tionnel, qui  doit  toujours  quelque  chose  à  l'artifice  »  (p.  319).  Par  bonheur 
ce  monopole,  exclusif  de  la  concurrence,  exige  toujours  des  éléments  : 
!«  exceptionnels,  tels  que  la  concentration  d'une  richesse  sur  un  seul 
point  (le  pétrole  par  exemple)  ou  bien  tels  qu'une  grande  invention 
bien  gardée;  2^  artificiels  aussi,  comme  la  négligence  des  pouvoirs 
publics  ne  discernant  pas  l'intérêt  public  et  les  intérêts  privés  [trusts 
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sur  les  services  publics  du  genre  des  postes  et  télégraphes),  ou  encore 
comme  les  régimes  fiscaux  de  protection  exagérée  et  partiale.  Or,  cet 
élément  artificiel  des  trusts  appartient  bien  au  régime  américain  ;  et 
voilà  pourquoi  le  trust,  qui  naturellement  devrait  pouvoir  se  produire 
partout,  n'existe  guère  en  Europe.  L*Angleterre  eu  est  indemne  ;  la 
France  n^a  que  celui  des  sucres,  qui  est  dû  au  régime  ultra-artificiel 
de  rindustrie  sucrière  (p.  322-325).  11  est  heureux  que  le  tt^ust  ne  soit 
pas  une  phase  naturelle  de  l*évolution  économique  :  car,  s*il  en  était 
une,  les  monopoles  d^État  et  le  régime  dMndustrie  nationalisée,  c'est- 
à-dire  le  collectivisme,  seraient  une  autre  phase  qui  devrait  y  suc- 
céder fatalement  (p.  327).  Enfin  les  dangers  des  trusts,  sMls  sont  sérieux 
au  point  de  vue  économique,  sont  pires  encore  au  point  de  vue  poli- 
tique. Les  trusts  entraînent  la  corruption  des  gouvernementSi  la  véna- 
iit<^  des  suffrages  et  la  mise  aux  enchères  des  lois.  Les  bills  Mac- 
Kiuley,  Wilson  et  Dingley  eu  matière  de  douanes,  les  bills  Bland  et 
Sherman  en  matière  de  monnaie,  en  ont  subi  fortement  Tinfluence. 
La  République  américaine  porte  là  à  son  flanc  une  plaie  qui  demande 
un  traitement  curatif  immédiat. 

18.  —  M.  Max  de  Gérenville  donne  une  excellente  étude  sur  les  Impôts 
en  Suisse,  G*est  bien  documenté,  très  actuel  et  très  suggestif.  La  com- 
pai  aison  entre  les  divers  cantons  est  poussée  fort  loin,  avec  des  réduc- 
tions au  pourcentage  qui  facilitent  les  rapprochements,  et  avec  vingt- 
six  tableaux  qui  donnent  un  résumé  très  clair  des  situations.  L^ouvrage 
renferme  trois  parties  :  les  impôts  fédéraux,  les  impôts  cantonaux 
(rauteur  n*y  parle  pas  des  contributions  indirectes)  et  les  impôts 
communaux  (cette  dernière  partie  réduite  à  quelques  pages  à  peine). 
Par  tète  d'habitant,  en  1896,  Timpôt  fédéral  prenait  19  fr.  13;  mais  vu 
Textrème  inégalité  des  impôts  cantonaux,  le  total  des  impôts  par  tète 
d'habitant  variait  depuis  27  fr.  dans  TObwald  et  TUri  jusqu'à  69  fr.  à 
Zurich,  82  fr.  à  Genève  et  95  fr.  à  Bàle.  La  moyenne  générale  était  de 
49  fr.  25.  Les  chapitres  qu'on  lira  avec  le  plus  de  curiosité,  parce 
qu'ils  louchent  à  des  questions  qui  sont  actuellement  plus  brûlantes 
pour  nous,  sont  ceux  qui  sont  consacrés,  parmi  les  taxes  cantonales, 
à  l'impôt  proportionnel  ou  progressif  (p.  154  et  s.)  et  au  système  de  la 
déclaration  ou  de  la  taxation  (p.  183  et  s.).  Dans  tous  les  cantons  sauf 
Rhode-Intérieure,  Niedwald,  Schwyz  et  Valais,  il  y  a  quelque  chose  de 
progressif,  soit  pour  l'impôt  sur  le  capital,  soit  pour  l'impôt  sur  le 
revenu.  Plus  exactement,  ce  sont  des  impôts  très  légèrement  dégressifs 
à  la  base.  Ainsi  Berne  et  Neuchàtel  exemptent,  pour  un  certain  impôt, 
les  600  premiers  francs  de  revenus,  mais  la  progression  indirecte  qui 
en  résulte  est  tellement  insensible  qu'entre  10,000  et  400,000  fr.  de 
revenu  la  taxation,  à  Neuchàtel,  passe  seulement  de  1,13  ^jo  à  1,20  o/o. 
M.  de  Gérenville  a  là  des  pages  fort  bien  raisonnées,  où  il  ne  se  montre 
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point  exempt  d'inquiétudes  pour  Tavenir  et  où  il  fait  très  bien  voir 
que,  si  l'impôt  progressif  n'a  pas  fait  en  Suisse  tout  le  mal  dont  on 
l'accuse  en  théorie,  c'est  parce  qu'il  n'y  a  pas  été,  en  fait,  sensible- 
ment différent  d>  Timpôt  proportionnel  (p.  177-181). 

19.  —  M.  Eleoclc  Loriui  a  fait  une  œuvre  très  inléressantc  avec  sa 
Rifarme  monétaire  de  la  RiLSsie,  Le  sujet  mérite  assurément  toute  Tat- 
tantion  des  économistes,  et  il  est  traité  ici  avec  une  abondance  de 
deuils,  de  documents  et  de  tableaux  qui  font  de  ce  travail  un  ouvrage 
tite  complet.  Trop  complet  même,  peut-être,  au  moins  par  le  texte  :  je 
cnii,cn  effet,  que  beaucoup  de  détails  auraient  gagné  à  être  relégués 
IB  notes  au  bas  des  pages,  pour  ne  pas  alourdir  les  démonstrations. 
Lciprofanes^  ceux  qui  ne  sont  pas  initiés  à  l'histoire  politique,  écono- 
JBiqoe  et  financière  de  la  Russie,  auraient  désiré  également  de  petits 
aperçus  sur  l'histoire  intérieure  du  pays.  Mais  passe  pour  cela  :  il  est 
ckir  que  M.  Lorini  n'a  pas  écrit  pour  les  profanes,  incapables  de  s'in- 
léresscrr  à  des  quobtioiis  aussi  ardues,  reposant  sur  des  théorèmes 
économiques  qui  no  le  sont  pas  moins.  Gomment  la  Russie  a  été  dan.s 
le  fond,  uon  pas  bimétalliste,  mais  monométalliste-argent  de  1810  à 
1897;  comment  le  pair  du  rouble-crédit,  en  1897,  a  été  mis  à  2  fr.  67  et 
son  pas  à  4  francs;  comment  les  roubles-crédit  sont  devenus,  en  1897, 
des  billets  de  banque  de  la  Banque  (d'État)  de  Russie,  et  non  plus  du 
papier-monnaie  émis  par  l'Ëtat;  comment  enfin  cette  politique  a  été 
lentement  conduite  par  Yichnegradbki  et  de  Witte  au  cours  des  dix 
dernières  années  :  tout  cela  est  fort  bit  n  démontré  ou  exposé.  J'ai  été 
cependant  moins  convaincu  que  a  la  profession  de  foi  protectionniste 
da  gouvernement  russe...   soit  en  contradiction  flagrante  avec  les 
principes  qui  inspirent  la  réforme  entreprise  de  l'étalon  monétaire  > 
a  36-37);  et  ici  je  crains  que  l'auteur  n'ait  été  entraîné  de  confiance 
par  «  la  foi  absolue  qu'il  a  au  canon  (?)  de  la  liberté  du  commerce,  » 
pour  employer  ses  propres  expressions  (p.  154).  Ricardo,  passablement 
démodé,  n'est  pas  non  plus  une  autorité  qu'on  invoque  sans  discussion 
possible  et  surtout  sans  examen  des  conditions  nationales.  — Ajoutons 
que  la  traduction,  faite  de  l'italien  par  M.  Raphaël  Ledos  de  Beaufoi  t, 
n'aide  pas  à  l'intelligence  de  l'œuvre  :  le  traducteur  laisse  volontiers 
des  phrases  d'une  demi-page,  avec  des  abstractions  auxquelles  le  génie 
de  notre  France  ne  se  prête  que  contraint  et  forcé,  malgré  le  cosmo- 
polilisme  —  juif  parfois  —  qui  nous  envahit.  Parfois  même  il  y  a  de 
▼rais  contresens.  Ainsi  quand  le  traducteur  dit  à  maintes  reprises 
(S  10)  que  <  le  rouble-crédit  se  trouvait  jadis  dans  la  circulation  uni- 
quement «comme  gage  du  rouble-argent  »,il  est  bien  clair  que  Tauteur 
ou  le  traducteur  a  voulu  dire  autre  chose  et  voulu  dire  probablement 
tout  le  contraire.  Ce  n'est  pas  «  gage  »  qu'il  faut  dire,  ce  doit  être 
c  représentation,  »  en  ajoutant  que  cette  monnaie  représentative,  au 
lieu  de  gager  le  métal  blanc,  était  gagée  par  lui. 
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20.  -  Nous  avons  fait  deux  fois  Téloge  de  M.  André  Lichtenberg^er, 
pour  son  Socialisme  au  xviii«  siècle,  d'abord,  puis  pour  son  Socialisme 
utopique.  Son  ouvrage  actuel,  le  Socialisme  et  la  Révolution  française^ 
complète  heureusement  ses  études  sur  le  socialisme  dans  la  littérature 
et  la  philosophie  du  siècle  dernier.  Les  documents  abondent,  et  ils 
sont  éclairés  par  une  critique  fort  judicieuse.  La  Révolution  française 
risque  d'en  sortir  moins  pure  de  socialisme  que  ses  panégyristes  bour- 
geois ne  le  voudraient;  mais,  si  telle  est  la  vérité,  que  voulez- vous 
qu'on  y  fasse?  Pour  nous,  M.  Lichtenberger  est  absolument  dans  le 
vrai  quand  il  affirme  que  c  avant  1789,  à  part  des  exceptions  assez 
rares,  le  socialisme,  à  peine  digne  de  ce  nom,  n'est  guère  qu'un  frag- 
ment des  doctrines  morales  professées  par  quelques  théoriciens  du 
droit  naturel  ». . .,  mais  que  «  c'est  sous  la  Révolution  que  commence, 
sinon  s'achève,  la  grande  transformation  du  socialisme,  son  passage  de 
l'état  de  doctrine  spéculative  morale  à  celui  de  doctrine  politique 
agissante  »  (p.  5-6). 

21.  —  Le  concours  que  M.  le  comte  de  Chambrun  a  ouvert  sur  la 
participation  aux  bénéfices,  a  fait  éclore  cinq  volumes  sur  ce  sujet  :  ce 
sont  les  mémoires  des  lauréats.  Toutefois  parmi  les  concurrents  il  y 
en  a  au  moins  un  —  sinon  plus  —  qui  n'a  pas  apporté  à  ce  travail 
toute  la  liberté  d'esprit  et  tout  le  calme  qui  auraient  été  nécessaires 
pour  une  œuvre  mûrie  et  impartiale.  C'est  M.  Coutarel.  Dans  son  livre  : 
le  Participationnisme,  ou  la  Justice  dayxs  V organisation  du  travail^  il  part 
du  principe  que  «  la  participation  est  le  droit  absolu  et  incontestable  du 
travail  >  (p.  vn);  il  se  perd  volontiers  en  déclamations  (p.  15-17,  20, 
etc.);  il  exalte  la  Révolution,  qui  a  «  aboli  le  servage  >  (p.  15),  le  xnc* 
siècle,  qui  a  «  résolu  le  problème  économique  >  (p.  18),  et  J.-J.  Rous- 
seau, «  le  seul  de  tous  les  sociologues  qui,  en  employant  la  méthode 
rationnelle,  ait  opéré  une  transformation  bienfaisante  dans  les  socié- 
tés >  (p.  222).  Le  côté  économique  du  sujet  est  mal  compris.  On  peut 
déjà  critiquer  cette  affirmation  générale  et  sans  preuve,  que,  c  si  une 
entreprise  croule  alors  que  les  ouvriers  ont  fourni  un  travail  normal, 
c'est  qu'elle  était  mal  conçue  par  l'entrepreneur,  ou  qu'elle  a  été  mal 
dirigée  »,  d'où  il  suit  que,  c  les  ouvriers  étant  producteurs  des  béiîéfi- 
ces,  il  est  équitable  qu'ils  y  participent,  et  que,  irresponsables  des 
pertes,  il  serait  injuste  qu'ils  les  supportassent  »  (p.  44).  Ce  qui  est  plus 
grave,  c'est  de  confondre  la  participation,  qui  est  un  partage  des  béné- 
fices après  salaires  payés,  soit  avec  le  métayage,  qui  est  un  partage 
des  produits  bruts,  sans  salaires,  soit  avec  le  salaire  aux  prises,  comme 
dans  la  pèche  maritime  (p.  182  et  s.].  Tout  cela  dénote  un  esprit  peu 
analyste.  Prétendre  que  la  thèse  marxiste  du  produit  intégral  au  tra- 
vailleur est  €  bâtie  sur  Ricardo  »  (p.  300)  et  que  M.  Leroy-Beaulieu  est 
un  partisan  du  «  tout  au  capital  »,  c'est  également  montrer  qu'on  parle 

bien  légèrement  de  choses  qu'on  ignore. 
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—  Le  travail  de  M.  Merlia  :  Le  Métayage  et  la  Participation  aux 
b6néfiûe$,  a  une  bien  autre  valeur  à  tous  égards.  IL  comprend  deux 
pifiies  distinctes.  La  première,  qui  fait  le  tiers  du  volume,  est  consa- 
cxte  au  métayage.  Elle  est  traitée  au  triple  point  de  vue  de  Thistoire, 
de  la  statistique  contemporaine  et  de  l'économie  sociale,  avec  beaucoup 
dfl  conscience  et  de  jugement.  Nous  acquiesçons  pleinement  aux 
eondosions  de  l'auteur,  très  nettement  favorables  à  ce  mode  d'exploi- 
Utiim.  Tout  au  plus  formulerions-nous,  de  la  part  de  récouomie  poli- 
ttgac,  nos  réserves  sur  la  trilogie  de  Tintelligeuce,  du  capital  et  du 
limU,  présentée  comme  le  facteur  humain  de  toute  production 
(pb  ilB  et  s.,  269,  564,  etc.,  etc.),  avec  cette  différence  fondamentale 
MlnTagriculture  et  l'industrie,  que  a  la  terre  rend  toujours  ce  qu'on 
loi  donne,  tandis  que  l'industrie  est  souvent  condamnée  à  fabriquer 
Ji  veille  un  produit  quelquefois  avili  le  lendemain  »  (p.  214).  La 
seconde  partie  est  consacrée  à  la  parlicipatiou,  avec  une  bonne  dis- 
tinction des  questions  susceptibles  d'^tru  posées  et  avec  les  résultats 
d'ane  enquête  personnelle  sérieusement  conduite.  Bien  que  certaines 
ciUtions  un  peu  longues  coupent  la  lectui-e,  l'esprit  suit  aisément  la 
pensée  et  Ton  ne  se  perd  point  au  milieu  de  stériles  nomenclatures. 
Aa  fond,  Tauteur  ne  croit  pas  à  la  prochaine  disparition  du  salaire  et 
da  salarial,  et  il  se  garde  assez  raisonnablement  de  Toptimisme  de 
quelques-uns  de  ses  concurrents.  Nous  croyons  cependant  qu'il  n'a 
pas  mis  suffisamment  les  pertes  éventuelles  du  patron  en  regard  des 
gains  que  celui-ci  prend  à  titre  de  profit  et  de  risques  d'entreprise. 

23.  — Nous  n'hésitons  pas  à  [)référer  au  travail  do  M.  Merlin  celui 
de  IL  Bureau  :  L'Association  de  V ouvrier  anx  profils  du  patron  et  la 
Par^dpaiion  aux  bénéfices.  Nous  y  trouvons  des  vues  plus  profondes 
et  plus  justes  et  une  intelligence  plus  philosophique  des  divers  pro- 
blèmes économiques  et  moraux  qui  s'y  rattachent.  L'analyse  de  la 
production,  du  salaire  et  des  primes  diverses  données  aux  ouvriers 
révèle  un  économiste  de  carrière,  en  m*>me  temps  que  les  faits  cités 
attestent  un  immense  travail  personnel.  J'avoue  que  les  conclusions  ne 
mot  pas  précisément  optimistes  :  elles  viennent  de  la  tête,  en  effet,  non 
pas  du  cœur,  et  Ton  sait  que  l'esprit  est  contraint  parfois  de  reconnaître 
dos  nécessités  et  des  conflits  contre  lesquels  le  sentiment  voudrait 
pouvoir  se  révolter.  D'après  M.  Bureau,  la  participation  aux  béné- 
fices fonctionne  bien  dans  les  sociétés  d'assurances,  où  le  personnel^ 
relativement  peu  nombreux,  est  rompu  aux  calculs.  Elle  va  encore 
dans  la  petite  industrie,  parce  que  là  se  rencoi\lre  la  communauté 
effective  des  efforts.  Mais  M.  Bureau  la  croit  u  en  contradiction  directe 
avec  l'organisation  nécessaire  de  la  grande  iuvlustrie  à  notre  époque  > 
(p.  222),  entre  autres  raisons  parce  qu'il  répui^^ne  à  la  nature  humaine 
que  des  hommes  accroissent  individuellement  leurs  efforts  pour  rece- 
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YOir  collectivement  un  supplément  d^avantages  en  se  solidarisant, 
d'antre  part,  avec  le  patron  (p.  223).  Les  primes  et  les  diverses 
formes  de  sursalaire  répondent  mieux  au  problème  à  résoudre,  a  Quant 
à  revendiquer  la  qualité  d*associé,  l'ouvrier  s'en  garde  avec  soin  en 
toute  circonstance  :  il  sait  que  cette  situation  serait  pour  lui  pleine 
de  dangers  et  lui  rendrait  impossible,  en  temps  de  crise,  la  défense  de 
son  salaire  >  (p.  229).  Aussi  bien  les  associations  coopératives  ne  se 
pressent-elles  pas  de  se  prononcer  pour  la  participation,  et  le  nombre 
des  établissements  industriels  où  fonctionne  ce  régime,  n'est  qu'une 
minorité  insignifiante.  En  dehors  du  monde  du  travail  proprement  dit, 
l'opposition  continuelle  des  intérêts  entre  acheteurs  et  vendeurs,  loca- 
taires et  propriétaires,  etc.,  n'amène  pas  de  conflits  :  pourquoi  n'en 
pourrait-il  pas  être  de  même  dans  le  monde  du  travail,  sans  qu'on  fit 
dépendre  la  paix  sociale  de  cet  avènement,  vainement  espéré,  du  par- 
ticipationnisme  ? 

24.  —  Le  premier  prix  dans  ce  concours  a  été  décerné  à  M.  Waxwei- 
1er,  dont  le  mémoire  forme  le  volume  la  Participation  aux  bénéfices. 
Qu'est-ce   qui   a    valu   le   prix  à  M.    Waxweiler?   Est-ce   la    plus 
grande  compréhension  qu'il  aurait  donnée  à  son  plan  ?  Est-ce  l'abon- 
dance et  la  variété  des  documents  ?  Est-ce  le  travail  long  et  conscien- 
cieux  d'une   enquête   personnelle?  Aucune  de  ces  considérations 
n'aurait  suiïï  à  inspirer  le  jugement  de  la  commission  d'examen.  Par- 
ticulièrement en  ce  qui  touche  à  retendue  des  matières  embrassées, 
M.  Waxweiler  a  écarté  le  métayage,  qui  implique  le  partage  des  pro- 
duits, mais  non  des  bénéfices,  et  qui  exclut  le  salaire;  il  a  écarté  éga- 
lement tous  les  cas  d'employés  intéressés.  Au  fond,  ce  qui  a  paru  faire 
le  mérite  de  ce  concurrent,  ce  sont  ses  idées  sociales  ;  en  un  mot  c'est 
sa  thèse.  Donc  afi'aire  d'opinion  et  de  sentiment,  mais  non  pas  de 
science  et  de  vérité,  et  voilà  pourquoi  nous  ne  discuterons  pas.  Nous 
objecterons  cependant  que  M.  Waxweiler  confond  trop  volontiers  les 
capitalistes  actionnaires  d'une  industrie  avec  les  spéculateurs  (p.  87 
et  s.)  ;  qu'il  brouille  absolument  le  loyer  du  capital  avec  l'aléa  de  la 
spéculation,  et  que  ses  affirmations  sont  généralement  assez  pauvres 
au  point  de  vue  économique.  Pour  lui,  comme  pour  Ihering,  le  droit 
se  fait  par  la  lutte  (p.  232),  ce  qui  implique  les  évolutions  de  la  morale 
et  ce  qui  est  de  nature  à  plaire  aux  forts.  Il  s'ensuit  qu'à  ses  yeux 
«  nulle  prescription  économique  n'empêche  ni   les  ouvriers  d'agir 
comme  s'ils  avaient  des  droits  sur  toutes  les  richesses  sorties  de  leurs 
mains...,  ni  l'opinion,  de  leur  apporter,  dans  cette  revendication,  un  con- 
cours sans  cesse  plus  puissant  et  plus  éclairé  »  (p.  100).  M.  Waxweiler 
est  donc  bien  dans  le  train  :  et  rien  ne  prouve  que  ce  train-là  n'aiguille 
pas  sur  Marx  et  le  socialisme.  Le  Journal  de$  économistes  en  a  jugé 
comme  nous.  Cependant  je  suis  reconnaissant  à  M.  Waxweiler  d'un 
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mot  d>ii&nt  terrible  qu*il  a  lâché,  en  disant  que  «  la  pariicipalion  aux 
MnAfices,  rerendiquée  unanimement  par  les  idéalistes  et  les  philan- 
thropes, ne  rencontre  d^adversaires  que  parmi  les  hommes  de  science 
d  de  pratique»  (p.  1).  Si  j'étais  malin,  je  dirais  qu'en  dehors  des 
tliomiiieB  de  science  et  de  pratique  »  il  n'y  a  que  des  rêveurs  et  des 
UMogaee.  Était-ce  bien  la  pensée  de  M.  Waxweiler  ? 
S.  -*  Je  donnerais  une  bien  meilleure  place  au  travail  de  M.  Vanlaer, 
fu  BOiiB  avons  loué  ici  même  pour  d'autres  ouvrages.  M.  Yanlaer  ade 
IHit  bonnes  divisions  dans  sa  Pariicipalion  aux  bénéficea  :  surtout  il 
èHidiciil  analyse  fort  bien;  il  possède  un  esprit  vraiment  philoso- 
jpki|iK^  si  la  philosophie  ne  consiste  pas  à  s'envoler  sur  les  ailes  de  l'ima- 
gbilion,  mais  à  discerner  finement  le  pour  et  le  contre  dans  le  multiple 
a^MCt  des  choses.  Les  deux  premiers  chapitres  sur  la  vraie  et  la  fausse 
fulieipation,  malgré  l'effort  qu'ils  demandent  pour  être  bien  compris, 
fiédisposent  déjà  très  favorablement  un  lecteur  doué  de  sens  critique. 
Far  exemple,  avant  de  parler  de  participation  de  bénéfices,  il  faut  bien 
WKfdt  ce  que  c'est  que  les  bénéfices.  Ici,  ils  sont  définis  :  a  la  rémunéra- 
lion  de  quiconque  consent  à  être  rétribué  de  ses  services  en  travail  ou 
^OB  capital,  par  le  prix  de  vente  et  en  proportion  du  prix  de  vente.  » 
Seulement  M.  Yanlaer  n'est  point  un  enthousiaste.  Il  discute  très 
froidement  les  trois  avantages  possibles  de  la  participation  (améllo- 
l     imtloB  de  la  condition  de  l'ouvrier,  rendement  plus  élevé  du  travail 
"^     01  harmonie  sociale);   il  discute  d*une  manière  tout  aussi    serrée 
tous  les  obstacles  que  rencontre  la  participation;  il  prouve  mémo 
ptf  des  exemples  (p.  168,  169,  170)  que  les  fils  ont  souvent  rétracté 
les  éloges  que  les   pères  en  avaient  faits.   Finalement  il   conclut 
que  clés  résultats  de  la  participation  sont  jusqu'à  présent  fort  modes- 
tee;  les  obstacles  à   sa   généralisation    paraissent  insurmontables; 
mais  la  confiance  de  ses  apôtres  en  sou  avenir  est  grande  »  (p.  212), 
^    parce  qu'ils  y  voient  c  l'étape  intermédiaire  qui  doit  conduire  à  la  sup- 
•     pression  du  salariat  i  (p.  213).  Et  voilà  pourquoi  M.  Yanlaer  n'a  pas  eu 
"'.    le  pronier  prixl  Cest  que  l'impartialité  de  ses  jugements,  j'oserais 
i'    presque  dire  son  scepticisme  de  vrai  et  ferme  savant  l'ont  tenu  loin  de 
la  conclusion  que  les  organisateurs  du  concours  voulaient  faire  donner. 
ITaveK-vous  jamais  rencontié  de  ces  coquettes  qui,  faisant  refaire  vingt 
ilis  leur  portrait,  dédaignaient  toujours  le  plus  ressemblant  et  n'accep- 
taient que  le  plus  flatté?  N'importe,  si  quelqu'un  me  demande  un  bon 
livre  pour  étudier  la  participation  sans  parti  pris  et  sans  esprit  de 
qrsième,  ce  sera  celui  de  M.  Yanlaer  que  je  lui  recommanderai. 

J.  Rahbaud. 
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ROMANS,    CONTES   ET  NOUVELLES 

RecuKiLs.  —  1.  Lune  de  miel,  par  Gyp.  Paris,  Calmann  Lévy,  1898,  ia-18  de  329  p., 
3  fr.  50.  —  2.  La  Main  de  sainte  Modesline^  par  jBAtmB  ScHOLTz.-Ibid.,  1899» 
in-18  de  262  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Le  Secret  du  blessé,  par  Pibrrb  Salbs.  Paris, 
FlammarioQ,  1898,  iD-12  de  281  p.  illustré,  3  fr.  50.  —  4.  />  Curé  d'Auriac,  par 
François  Battanghon.  Paris,  Vanier,  1898,  in-18  de  266  p.,  3  fr.  —  b,  La  Petite 
Fée,  par  Albert  Cim.  Paris,  Flammarion,  1898,  ia-16  de  254  p.,  0  fr.  60.  —  6.  Les 
Heures  suprêmes,  par  Hbnty  Kistbmaeckrrs.  Ibid.,  1898,  ia-18  de  264  p.,  8  fr.  50. 
—  7.  Les  Maris  qui  font  rire,  par  Jolbs  Lévy.  Ibid.,  1898,  iii-18  de  302  p.,  3  fr.  50. 

Les  Anormaux.  —  8.  Le  Roy,  par  Albert  Dblacour.  Paris  <t  Mercure  de  France  »,  1898, 
in-18  de  264  p.,  3  fr.  50.  —  9.  La  Femme  qui  a  connu  l'Empereur,  par  Huaras 
Rbbbll.  Ibid.,  1898,  in-18  de  499  p.,  3  fr.  50.  —  10.  Les  Adultères  vierges,  par 
NoNCB  Casanova.  Paris,  Ollendorff,  1898,  in-18  de  392  p.,  3  fr,  50. 

Les  Fantaisistes.  —  11.  Un  vilain  Monsieur,  par  Willy.  Paris,  Simonis  Empis,  1898, 
in-12  de  264  p.,  3  fr.  50. 

Les  Feuilletons. —  12.  VAméHcaine,  par  Pierre  de  Lano  et  Emmanuel  Gallus.  Paris, 
Flammarion,  1898,  in-18  de  433  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Le  Cœur  et  l'Honneur^  par 
Pierre  Mabl.  Ibid.,  1898,  in-18  de  440  p.,  3  fr.  50. —  14.  Les  Aventures  de  Fanchon, 
par  Jules  Mary.  Paris,  Librairie  illustrée,  1898,  in-18  de  444  p.,  3  fr.  50. 

Les  Romanesques.  —  15.  Germaine,  par  Aubbry  du  Boulley.  Paris,  Société  libre 
d'éditions  des  gens  de  lettres,  1898,  in-18  de  288  p.,  3  fr.  50.  —  16.  Joséphin,  par 
Blanche  Sari-Fléqier.  Paris,  Vanier,  1898,  ln-18  de  225  p.,  3  fr.  —  17.  Follement 
et  toujours^  par  Max  Lyan.  Parin,  Société  libre  d^éditions  des  gens  de  lettres, 
1898,  in-18  de  335  p.,  3  fr.  50.  —  18.  Devoir  ou  folie,  par  Marib-Gréooirb  Ghika. 
Paris,  Pedone,  1898,  in-18  de  285  p.,  3  fr.  50.  —  19.  Un  Nid  dans  les  ruines,  par 
Léon  de  Tinsbau  :  Paris,  Calmann  Lévy,  1898,  in-18  de  342  p.,  3  fr.  50. 

Romans  psychologiques.  —  20.  Tante  Bébé,  par  Georges  Mahbschal  de  Bièvre.  Paris, 
Pion  et  Nourrit,  1898,  in-18  de  266  p.,  3  fr.  50.  —  21.  Tout  arrive,  par  Henri  Arobl. 
Ibid.,  io-18  de  284  p.,  3  fr.  50. 

Romans  a  thèse.  —  22.  Erreur  d*dme,  par  Frédéric  Huchet.  Paris,  Flammarion,  1898, 
in-18  de  315  p.,  3  fr.  50.  —  23.  L'Erreur  de  Catherine,  par  Mrs  Albxandbr; 
traduit  de  l'anglais  par  Robert  de  Cerisy.  Paris,  Hachette,  1898,  in-18  de  332  p.,  1  fr. 

Romans  de  moburs.  —  24.  Vasanga,  par  L.  Huot.  Paris,  Société  d^éditions  littéraires^ 
1898,  in-18  de  243  p.,  3  fr.  50.  —  25.  Les  Exotiques,  par  Pierre  de  Lano.  Paris, 
Flammarion,  1898,  in-18  de  337  p.,  3  fr.  50.  —  26.  Or  et  toc,  par  Jacques  Chartraiits. 
Paris,  Hennuyer,  1898,  in-18  de  291  p.,  3  fr.  50.  —  27.  Griffes  roses,  par  Henry 
Rabusson.  Paris,  Calmann  Lévy,  1898,  in-18  de  296  p.,  3  fr.  50.  —  28.  Le  Journal 
d'un  grinchu,  par  Gyp.  Paris,  Flammarion,  1898,  in-18  de  426  p.,  3  fr.  50. 

Recueils.  —  1.  —  Des  dix-sept  morceaux  qui  composent  cette  Lune 
de  miel,  il  n'y  a  rien  de  nouveau  à  dire  ;  il  n'y  a  qu'à  répéter  ce  que 
j'ai  déjà  répété  à  propos  d'autres  ouvrages  du  même  auteur  :  vices  et 
ridicules  mondains,  raillés  avec  audace  mais  représentés  avec  trop 
de  complaisance;  morale  pimentée,  à  l'usage  de  certaines  âmes  bien 
pensantes,  mais  blasées;  style  gouailleur,  impertinent,  spirituel,  ne 
sentant  pas  le  «  gen  de  lettres  »,  ni  surtout  la  femme  de  lettres,  et 
savoureux,  et  délicieux  entre  tous  I 

2.  —  Ironie  souriante  et  douce,  fantaisie  aimable  et  poétique,  pré- 
ciosité ingénue,  gaieté  appliquée  et  cependant  sincère,  toutes  ces 
qualités,  qui  avaient  fait  le  succès  de  laNeuvainede  Colette,  se  retrouvent 
dans  la  Main  de  sainte  Modestine^  la  première  des  dix  nouvelles  ins- 
crites sous  ce  titre.  —  Les  sujets  religieux  n'effraient  pas  l'auteur  ; 
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elle  B^  sent  ou  s*y  met  à  Taise,  avec  la  confiante  hardiesse  d'une  en- 
fuit espiègle;  elle  ne  craint  pas  de  jouer  avec  les  choses  saintes, 
au  risque  de  paraître  s'en  jouer.  —  Dans  son  premier  ouvrage,  ses 
innocentes  espiègleries  s'étaient  adressées  à  une  statue  de  saint  Jo- 
seph; ici,  elles  s'adressent  à  un  moindre  saint.  Une  église  de  village 
possède  une  relique  insigne  :  la  main  d'une  martyre.  Cette  main  ré- 
pond ses  bienfaits  sur  tout  le  pays;  grâces  temporelles,  grâces  spiri- 
tocllss,  la  piété  des  fidèles  en  obtient  tout  ce  qu'elle  demande.  Le 
dmdsr  miracle  obtenu  avait  été  la  conversion  d'un  fiancé  infidèle  et 
leur  à  sa  tendre  et  pieuse  amie.  Le  curé  chargé  de  bénir  ce  ma- 
ioespéré  veut  profiter  de  la  cérémonie  pour  faire  un  paiiégy- 
llqiie  très  sérieux  et  très  documenté  de  la  sainte.  Il  cherche  dans  les 
SRhiTes  de  la  paroisse,  et  il  découvre  que  «  la  main  de  sainte  Modes- 
Une  >  est  la  main  d'un  jeune  page,  méchamment  mis  à  mort  par  un 
BSii  jaloux!  Navré  de  sa  découverte,  le  curé  ne  fait  pas  le  panégy- 
rique! Mais  il  laisse  sa  fausse  relique  continuer  à  produire  de  vrais 
miioeles.  —  Mademoiselle,  croyez-vous  ces  plaisanteries  d*un   goût 
pofftit? 

3.  —  Les  six  nouvelles  et  le  proverbe  que  M.  Pierre  Sales  a  publiés 
dons  le  Secret  du  blessé  offrent  le  même  genre  d'intérôt  et  de  mérite 
que  les  romans  du  même  auteur,  dont  nous  avons  eu  à  parler. 
—  TJd  soldat  a  frappé  son  caporal,  par  jalousie;  le  blessé  se  tait^ 
n  coche  le  nom  du  coupable  à  ses  chefs,  il  associe  à  sa  générosité 
la  religieuse  garde-malade  ;  à  eux  deux,  ils  dé])istent  les  recherches 
dueapitaine,  qui  rèdait  autour  de  l'infirmerie,  épiant  jusqu'au  délire 
da malade,  pour  surprendre  son  secret!  C'est  que  Tagresseur  était  un 
compatriote  et  un  ami,  c^est  surtout  qu'il  était  le  fiancé  de  Marcelline, 
la  sœur  du  caporal!  Le  blessé  emporte  son  secret,  non  pas  dans  la 
tOBLbe,  d*où  il  réchappe,  grâce  au  dévouement  de  Tami,  de  la  reli- 
gieuse et  de  Marcelline,  mais  dans  son  pays,  où  il  revient  en  congé 
de  convalescence,  et  où  il  assiste  au  mariage  des  deux  amoureux.  — 
Récit  honnête  et  très  intéressant.  —  Le  «  proverbe  »  final  est  la  mise 
on  scène  d*une  idée,  déjà  souvent  exploitée  par  le  théâtre  et  le 
loiban,  depuis  la  loi  autorisant  le  divorce  :  «  Gomme  on  revient  tou- 
jours à  ses  premières  amours,  on  revient  parfois  à  sa  première 
femme.  >  —  Petite  comédie  honnête  et  pas  aussi  banale  qu'on  le 
pourrait  craindre. 

4.  —  Le  Curé  d'Auriac  contient  deux  nouvelles  seulement  ;  elles  sont 
konnètes  aussi.  —  Voici  la  première  :  Le  Curé  est  le  frère  d'un  assassin. 
B  a  donné  asile  au  misérable,  dont  il  ignorait  le  crime;  il  a  entendu 
ses  aveux  en  confession!  Il  espère  le  cacher  et  le  soustraire  à  la  vin- 
dicte des  loisl  Mais  voilà  bientôt  que  le  bruit  se  répand  qu'on  a  arrêté  le 
Us  de  la  victime,  comme  coupable  de  ce  même  meurtre,  dont  Fauteur 
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peu  d'ordures!  Les  amateurs  s*eu  iront! Quant  aux  honnêtes  gens,  qui 
s'intéressent  aux  tentatives  de  tous  les  écrivains,  pourvu  qu'elles 
soient  littéraires  et  quand  même  elles  seraient  trop  audacieuses,  ils  ne 
trouveraient  pas  leur  compte  ici  —  sauf  peut-être  dans  quelques  phrases 
d'une  ironie  sèche  de  pince  sans  rire,  qui  se  détachent  sur  le  ver- 
biage ambiant;  il  en  est  jusqu'à  trois  que  je  pourrais  citer  —  et  c'est 
tout.  Le  reste  de  l'œuvre  a  la  valeur  d'un  cauchemar  où  rien  n'est 
précis,  où  tout  est  confondu  et  en  même  temps  exagéré.  Parmi  les 
divers  personnages  rassemblés  chez  «  tante  Rachel  »  par  on  ne  sait 
quel  coup  de  baguette,  conseiller  d'État,  courtisane»  archevêque, 
paysanne,  commis  de  librairie,  général  en  retraite,  comte  italien  qui  se 
trouve  être  un  marquis  espion,  et  un  entremetteur,  grande  dame 
qui  est  la  femme  d'un  chevalier  d'industrie,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  soit 
vivant,  qui  soit  vrai  ou  vraisemblable.  Les  aventures  où  ils  se  trou- 
vent mêlés  sont  dignes  d'eux  et  se  terminent  par  le  suie  de  d'un  ancien 
conseiller  d'État  de  Napoléon  III,  un  gâteux,  solennel  et  crapuleux 
tout  ensemble,  qui  se  fait  sauter  la  cervelle  parce  qu'il  ne  sait  laquelle 
préférer  de  ses  trois  maîtresses  :  une  comtesse,  une  paysanne,  une 
aventurière  «  qui  avait  connu  l'Empereur!  »  Par  reconnaissance  pour 
son  ancien  maître,  c'est  à  cette  dernière  qu'il  laisse  sa  fortune,  doht 
il  frustre  une  sœur  et  un  neveu,  mais  dont  un  archevêque  parvient  à 
s'emparer  pour  a  ses  œuvres!  » 

10.  —  «  Des  parfums  se  cabraient  dans  l'immense»  fp- 19).  «  Son  regard 
scintillait  de  spasmes  coruscatifs  >  (p.  41).  C'est  de  ce  style  lyrique 
et  spasmodique  que  sont  écrits  les  Adultères  vierges  —  un  titre 
point  bana(,  qui  dénote  un  flair  d'industriel,  assez  fréquent  d'ail- 
leurs chez  les  plus  «  atteints  »  des  Anormaux.  Malheureusement  pour  cet 
habile  trouveur  d'enseignes,  son  style  n'est  pas  assez  banal  et  c'est  ce 
qui  empêchera  les  curiosités,  attisées  par  la  couverture,  d'aller  au-delà 
de  la  dixième  page.  Personne  n'aura  le  courage  de  supporter  392  pages 
de  a  rutilances  obscures  »  et  de  métaphores  épileptiques  pour  appren- 
dre comment  une  petite  Bretonne  fut  aimée  par  un  Espagnol  et  par 
un  Parisien  dans  l'île  de  Tenériffe  !  Je  serai  probablement  le  seul  de 
mes  contemporains  à  savoir  :  !<>  Quel  était  ce  Parisien  et  quelles  tristes 
aventures  l'avaient  poussé  de  son  faubourg  jusqu'à  ces  plages  lointai- 
nes, où  il  était  destiné  à  recevoir  et  à  rendre  un  coup  de  poignard;  2* 
quel  était  cet  Espagnol;  3^  quelle  était  sa  femme;  4'>  quels  étaient  ses 
amis;  5*  quelle  passion  sa  femme  inspirait  à  l'un  de  ses  amis,  et  6* 
quelle  jalousie  il  inspirait  lui-même  à  sa  femme  ;  7»  quelle  était  la 
petite  Bretonne,  et  8^  sa  mère,  et  9»  son  cousin,  et  iOo  ses  voisins  et 
il*  une  de  ses  voisines,  et  combien  la  Bretonne  était  jolie,  et  combien 
sa  mère  était  dévouée,  son  cousin  perverti,  ses  voisins  obligeants, 
dévoués,  domptés  par  sa  grâce  et  son  charme,  et  à  quel  point  sa  voisine 
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étmit  une  gaillarde!  Je  sais  ioul  cela  et  en  outre  que  de  «  séraphiqucs 
eflhienees  amplifiaient  les  rêveries  (p.  214)  de  tous  ces  personnages  1 
Maie  j'ignore  quelle  affection  des  circonvolutions  frontales  gauches, 
qaelle  variété  de  litlératurité  ou  de  romantisme-morbus  peut  expli- 
quer cette  œuvre  «  spasmodique  et  coruscative  !  » 

Ijb  Fantaisistes.  —  il.  —  J'ai  un  faible  pour  Tauteur  de  Un  vilain 
Honneur.  Ses  calembourgs,  calembredaines  font  rire  et  quelquefois 
■Ame  font  penser,  ce  qui  n^arrive  jamais  aux  laborieuses  fantaisies  des 
▲tphonse  Allais  et  autres  bouffons  de  lettres.  Il  y  a  chez  lui  un  fonds 
InàyniiaMe  de  bonne  bumeur  et  de  gaieté,  qui  jaillit  et  pétille  avec 
ne  Jhdlité,  un  imprévu,  une  spontanéité,  à  peine  gênés  i>ar  le  parti- 
yriset  le  métier.  L*obiigation  d'être  drôle  toujours  et  quand  même  lui 
«C  légère.  Il  n'a  pas  Tair  d'un  de  ces  forçats  du  rire  qui  remplissent 
•ertaina  journaux  de  leurs  douloureuses  grimaces.  Pour  s'être  voué  à 
la  clownerie  littéraire,  il  n'en  est  pas  moins  resté  un  bomme  d'esprit. 
Ces!  pourquoi  il  ne  s'étonnera  pas  que  je  ne  m'associe  pas  complète- 
jBent  aux  éloges  que  les  a  cbers  confrères  »  n'ont  pas  pu  refuser  à  Un 
wUain  Monsieur.  Elle  est  un  peu  trop  longue  cette  histoire  d'un  jour- 
naliste qui  passe  pour  être  un  a  Alpbonse  »,  alors  qu'il  se  ruine  pour 
sa  «  femme  du  monde  »,  «  béte  comme  un  poisson  rouge.  »  Le  procédé 
y  est  trop  sensible  ;  «  le  clown  »  a  trop  chargé  le  <  numéro  »  du  spec- 
tacle; il  montre  de  la  lassitude.  Et  ce  ne  sont  pas  ses  audaces  contre 
les  convenances,  sa  constante  application  à  scandaliser  le  public,  qui 
pourront  compenser  l'essoufflement  de  sa  verve. 

Lss  Fbuillbtons.  —  Deux  suites  et  un  commencement.  — -  12.  — 
lé^Américaine  est  la  suite  de  V Homme  au  capuchon  gris,  et  comme  j'ai 
eu  le  bonheur  de  ne  pas  recevoir  et  de  ne  pas  lire  ledit  Capuchon  gris, 
j*aleu  l'avantage  de  ne  rien  comprendre  à  l'Américaine,  Tout  ce  que 
Je  puis  vous  en  dire,  c'est  qu'une  actrice  y  est  accusée  d'un  vol  qu'elle 
n'a  pas  commis,  mais  que  tout  se  termine  par  la  récompense  de  la 
▼ciiu  et  la  punition  du  vice. 

18.  -^Ltf  Cœur  et  l'Honneur  est  la  suite  d'Èva  et  Lélian,  que  j'avais  lu 
et  que  j'avais  eu  le  chagrin  de  blâmer  en  octobre  dernier.  11  y  avait 
dans  le  c  premier  épisode  b  une  scène  de  séduction  d'un  réalisme  vio- 
lent et  grossier;  dans  celui-ci,  il  y  a  une  scène  de  viol,  digne  d'un 
frailletoniste  de  barrière.  Décidément,  l'auteur  de  Petit  Ange  ne  tra- 
Tsille  plus  pour  la  môme  clientèle  qu'autrefois.  Si,  ce  nonobstant, 
TOUS  voulez  savoir  ce  que  deviennent  Éva  et  Lelian,  les  deux  orphe- 
lines persécutées  par  un  banquier  et  un  pirate,  mais  protégées  par  le 
nonuné  Pierre  Dambrine,  je  vous  dirai  qu'elles  sont  sauvées  !  Ce  ne  fut 
pas  sans  peine^  6  ciel  !  ni  sans  avoir  supporté  de  cruelles  épreuves, 
iraversé  des  périls  affreux,  tant  sur  terre  que  sur  mer  I  Le  banquier  et 
le  pirate  convoitaient  leurs  pépites  d'Australie  ;  la  femme  du  pirate,  la 
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belle  Anaîs,  convoitait  leur  protecteur;  et  pendant  que  les  premiers 
organisaient  des  naufrages,  armaient  des  bateaux  corsaires,  livraient 
des  combats  navals  ou  navaux  (voir  Noël  et  Ghapsal),  la  seconde 
livrait  des  combats  d*une  autre  sorte,  qui  auraient  pu  mettre  à  mal  le 
cœur  et  Thonneur  du  sieur  Dambrine,  si  cet  honneur  eût  été  moins 
solide  et  ce  cœur  moins  fortement  cuirassé  I  Vainqueur  sur  la  terre  et 
sur  Tonde  —  des  deux  affreux  coquins,  ayant  purgé  le  monde,  —  ayant 
même  rendu  la  nommée  Anaîs  —  au  respect  de  Tbonneur,  à  ses 
devoirs  trahis  —  [d*où  me  viennent,  6  Dieul  ces  rimes  Insolites  I),  — 
Pierre  conquit  d^Éva  la  main  et  les  pépites  !  —  <  Vous  m*en  voyez  stu- 
pidel  »  comme  disait  Corneille,  et  presque  lyrique.  Effet  inattendu  du 
roman- feuilleton...  Je  m*arrète;  Taccès  reprendrait! 

14.  —  Donc,  M.  Pierre  Maei  est  en  train  de  devenir  un  maître  dans  ce 
genre  de  feuilleton,  romanesque  avec  intrépidité  et  effronterie,  grossier 
et  vulgaire  avec  candeur.  Toutefois,  je  le  crois  encore  inférieur  à  Tauteur 
des  Aventures  de  Fanchon.  Celui-ci  manie  les  procédés,  les  trucs  et  les 
ficelles  du  métier  avec  une  plus  superbe  et  plus  tranquille  audace.—  Un 
palais  sur  le  lac  de  Genève  :  le  ciel  est  bleu,  le  lac  est  bleui  Le  palais 
semble  désert.  Est-il  désert?  Attendez I  Montez  cet  escalier,  entrez 
dans  celte  chambre;  qu'y  voyez-vous?  Deux  hommes  sombres  qui 
s'entretiennent  à  voix  basse.  Qu'est-ce  quUls  disent?  c  Je  m'en  charge, 
Tenfant  mourrai  »  Quelle  enfant?  Celle  qu*à  Tinstant  môme  Blanche 
de  Pervinchère  met  au  monde,  dans  la  chambre  à  côté.  Entrez  dans 
cette  chambre...  La  sage-femme  en  sort,  portant  la  nouveau-née;  un 
des  hommes  la  lui  enlève  ;  a  mille  francs  dans  la  main  lui  fermèrent 
la  bouche  v,  comme  ne  dit  pas  M.  Jules  Mary.  L*homme  emporte  donc 
Tenfant  et  la  nourrice,  sans  attendre  une  minute,  et  il  monte  en  voiture 
avec  elles.  Où  va-t-il?  Vers  les  gorges  du  Trient!  Il  neige,  il  fait  noir, 
il  est  minuit,  Theure  du  crime!  L'homme  se  jette  hors  de  la  voiture, 
plante  un  poignard  dans  les  flancs  des  chevaux,  qui  s'emballent  : 
voilure  et  voyageuses  sont  précipitées  dans  l'abîme  !  Pour  achever  ses 
victimes,  l'homme  fait  rouler  sur  elles  une  avalanche  de  neige!  Hor- 
reur I  Mais  Dieu  veillait  sur  l'innocence!  Il  veillait,  il  était  là,  sous  les 
espèces  d'une  mère,  affolée  par  la  mort  récente  de  sa  pauvre  fille  et 
venant  enterrer  le  cher  cadavre  au  fond  de  ce  gouffre  !  De  telle  sorte 
que,  lorsque  la  voiture  roulant  sur  les  pentes  abruptes  passe  à  côté 
d'elle,  la  femme  n'a  qu'à  étendre  la  main  pour  cueillir  l'enfant  de 
Blanche,  la  sauver,  l'emporter  chez  elle  et  la  substituer  à  sa  propre 
fille,  c  que  la  faveur  du  ciel  vient  de  lui  remplacer  !  »  Cependant, 
l'homme  croit  en  avoir  fini  avec  elle  et  avec  la  mère  !  Comme  il  se 
trompe  le  misérable,  oh  !  comme  il  se  trompe  !  Au  moment  même  où 
il  accomplissait  son  forfait,  savez-vous  ce  que  faisait  Blanche,  le  savez- 
vous?  Elle  mettait  au  monde  un  second  enfant,  un  garçon  cette  fois, 
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qui  était  en  retard  d*une  heure  ou  deux  sur  sa  sœur  jumelle  I  Tonnerre 
H  malédiction  1  Ce  garçon  sera  le  vengeur,  je  le  présume.  Gomment? 
Que  féraH-il?  Retrouvera-t-il  sa  sœur?  A.imera-t-il  sa  mère?  Retrou- 
▼em-t^il  son  père?  G'est-ce  que  ce  c  premier  épisode  »  ne  nous  apprend 
qa'w  partie,  car  il  y  a  une  suite  :  La  Recherche  du  mari.  Je  Tat  tends, 
d*iui  emm  ferme  ! 
Lis  Rdmanxsques.  —  Quatre  essais  peu  heureux,  une  œuvre  déli- 

IB.  —  Le  premier  des  quatre  s*appeile  Germaine  et  nous  raconte  les 
WMations  d*une  jeune  fille  en  proie  à  la  recherclie  de  deux  préten- 
iHil%  l^iin  qu'elle  aime,  Tautrequ'elle  n'aime  plus.  Le  préféré  s'appelle 
Miu  et  il  en  est  digne,  comme  eût  dit  feu  Scribe.  Il  était  orphelin 
•  etettune  triste  chose  d'être  orphelin  »  (p.  9),  nous  assure  l'auteur; 
■ils  c  cette  circonstance  malheureuse  >  avait  eu  de  sérieuses  compen- 
•Ations  ;  elle  avait  «  déchargé  son  âme  de  vaines  attaches  ou  d*orne- 
nenis  futiles  >  (ibid.).  Son  ami  Maurice,  Tautre  poursuivant  de  Ger- 
maine, 3yant  conservé  ses  père  et  mère  et  autres  c  vains  ornements  ou 
iltacbes  futiles,  »  était  donc  plein  de  défauts  et  môme  de  vices.  D'abord 
Il  pariait  comme  un  livre. ..  mal  écrit  :  c  Oh!  les  passions!  je  les  con- 
■idère  comme  les  brises  bienfaisantes  de  Pexistence,  tant  elles  animent 
les  Boorires  et  sont  prêtes  à  sécher  les  larmes!  Je  ne  vois  pas  quel 
motif  j'aurais  à  les  courber!!  »  (p.  14).  Ensuite  il  peasait  comme  un 
concierge  et  il  agissait  comme  un  polisson.  Il  était  de  ceux  qui  c  ayant 
conjugué  le  doux  verbe  aimer,  partent  maintenant  pour  décliner  le 
i      mariage  >  (p.  15).  Et  c^est  pourquoi  Germaine  avait  décliné  ses  offres. 
Furieux,  Maurice  avait  provoqué  Julien;  Germaine  était  intervenue  au 
moment  du  duel.  Qu'en  advint-il  ?  Germaine  put-elle  épouser  Maurice  ? 
Four  le  savoir  il  m'eût  fallu  subir  encore  quelque  cent  pages  de  meta- 
[      phores  prétentieuses,  indigentes  et  incohérentes;  j'ai  eu  pitié  de  moi. 
46.  «-  D'autant  que  Joséphin  me  réclamait,  Joséphin  avec  une  «  Pré- 
face de  J.  Joseph  Renaud  !1>  m'assurant  que  dans  le  volume  on  voit 

■ 

€  évoluer  deux  héros  intenses!  b  —  Je  parcours  le  volume  et  j'y  trouve 
deux  héros  aussi  peu  «  intenses  »  que  possible  :  un  prêtre  et  une 
coquette;  un  prêtre  qui  résiste  aux  coquetteries,  une  coquette  qui  finit 
par  B*en  repentir.  Les  intentions  de  l'auteur  sont  irréprochables,  plus 
que  sa  langue  qui  est  pleine  de  barbarismes  et  de  tournures  patoises. 
17.  —  Mêmes  héros  dans  Follement  et  toujours^  mais  plus  «  intenses,  » 
beaucoup  plus  intenses.  Ils  sont  même  fous  l'un  et  l'autre.  C'étaient 
deux  amis  d'enfance;  la  vie  les  avait  séparés.  Quand  ils  se  retrouvent 
elJe  est  mariée,  et  à  un  époux  indigne  d'elle  ;  lui,  est  prêtre  et  bon 
prêtre,  ai  bon,  que  pour  échapper  au  péché  et  sauver  l'honneur  de  son 
amie,  il  eat  prêt  à  mourir.  J'ai  dit  qu'il  était  fou  :  il  ne  meurt  pas,  en 
ttttit  comme  Joséphin  qui,  lui,  va  se  faire  luer  par  les  balles  annamites, 
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eD  accompagoant  comme  aumônier  un  convoi  de  blessés;  il  se  tue 
volontairement,  en  se  jetant  sous  les  roues  d'un  train  express.  Son  amie 
se  suicide  aussi,  elle  se  donne  une  fluxion  de  poitrine!  Voilà  bien  <  des 
héros  intenses!  d  Ils  parlent  mieux  que  les  précédents,  —  et  même  ils 
parlent  trop  bien,  trop  éloquemment;  ils  déclament.  Mais  s'ils  ne  font 
pas  des  barbarismes  dans  leur  langage,  ils  en  font  a  d'étranges  en 
conduite.  » 

18.  —  Ceux  de  Devoir  ou  folie?  appartiennent  aussi  à  l'espèce  des 
héros  trop  abondants  en  interjections,  exclamations,  apostrophes» 
effusions  lacrymales  et  verbales.  Il  y  est  question  d'un  noble  jeune 
homme,  que  son  noble  père  (un  peu  trop  «  père  noble  »)  voudrait  marier 
à  une  noble  jeune  fille.  Jeune  homme  et  jeune  fille  s'aiment  d'ailleurs 
très  noblement,  mais  un  obstacle  les  sépare,  une  faute.  Le  jeune  homme 
a  rendu  mère  une  jeune  fille,  oh  !  très  pure,  Monsieur,  et  très  noble, 
elle  aussi  1  La  mère  est  morte,  mais  l'enfant  vit.  La  future  épouse  et 
ses  parents  l'accepteront-ils?  Ils  y  mettent  du  temps,  mais  ils  y  arri- 
vent, grâce  à  la  noblesse,  à  l'héroïsme  de  la  jeune  fille  et  grâce  aussi  à 
la  noblesse  et  à  l'héroïsme  du  jeune  homme,  qui  fut  un  amant  infidèle» 
mais  qui  est  un  si  bon  père  et  qui  promet  d'être  un  époux  modèle  1 
Tant  il  est  vrai  que  la  vertu  est  toujours  récompensée  I 

19.  —  Voici  l'œuvre  délicieuse  promise;  il  y  en  a  même  deux;  car 
Un  Nid  dans  les  ruines  est  accompagné ,  dans  le  même  volume ,  de 
la  Lampe  de  Psyché,  Je  serais  même  tenté  de  préférer  la  seconde  nou- 
velle à  la  première,  parce  qu'elle  est  plus  franchement  romanesque 
et  qu'elle  a  plus  d'unité.  Le  Nid  dans  les  ruines  contient,  en  effet, 
deux  histoires  ;  d'abord  celle  des  Ruines^  ensuite  celle  du  Nid,  Com- 
ment M"û  Hedwige,  la  délicieuse  fille  d'un  diplomate  représentant  à 
Paris  un  petit  roi  allemand,  épousa  un  coquin  de  haute  mine,  plutôt 
que  le  brave  garçon,  le  loyal  et  candide  cousin  Otto,  à  qui  elle  avait 
été  fiancée,  et  comment  elle  fut  ruinée  par  son  aristocratique  bandit 
d'époux,  c'est  la  première  histoire;  comment  la  fille  d'Hedwige  ren- 
contra, par  hasard,  dans  un  château  de  Bohème,  chez  une  tante  cha- 
noinesse,  un  jeune  et  brillant  officier,  et  qui  s'appelait  Rupert,  et 
comment  ce  Rupert  était  le  neveu  et,  d'ailleurs,  le  vivant  portrait  de 
feu  Otto,  et  comment  il  devint  amoureux  de  sa  petite  cousine  et  com- 
ment il  l'épousa,  et  de  quels  doux  gazouillements  s'emplit  le  jeune 
nid,  c'est  la  seconde  histoire.  —  Et  l'une  et  l'autre  sont  charmantes. 
—  La  Lampe  de  Psyché  a  pour  héros  un  garçon  pharmacien,  mais  qui 
devait  compter  parmi  ses  ancêtres  quelque  chevalier  de  la  Table 
Ronde.  La  princesse  qu'il  aimait  était  la  fille  d'un  magistrat  révoqué 
et  ruiné,  et  elle  était  poitrinaire.  Un  chagrin  d'amour,  l'abandon  d'un 
officier  de  hussards,  faillit  la  tuer.  Frappée  au  cœur,  elle  ne  pouvait 
vivre  que  par  le  cœur.  C'est  le  médecin  de  la  famille  qui  l'a  dit,  en 
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coBfleilUnt  pourtant  à  ses  amis  de  quitter  leur  maison  et  d'aller 
attayerdu  climat  de  l'Afrique.  Là-dessus  le  jeune  pharmacien  conçoit 
ON  idée  sublime  et  psychothérapique  :  il  ranimera  ce  cœur  malade, 
II  le  fera  battre,  non  pour  lui  (il  a  le  sentiment  de  son  humilité  so- 
dite  et  du  ses  insuffisances  plastiques)  mais  pour  un  héros  imagi- 
wàn  qu'il  formera  lui-même   à  l'image   et  à  la  ressemblance  de 
Fuumt  idéal  qu'il  eût  rêvé  d'être!  Il  achète  une  machine  à  écrire  et 
mmnence  avec  Tabsenle,  au  nom  d'un  prétendu  acheteur  de  la  maison 
abiiulDnnée,  une  correspondance  qui,  de  toute  officielle  et  commer- 
ciale qu'elle  est  d'abord^  devient  vile  amicale  et  tendre.  Dans  ces 
MtKS,  le  pauvre  amoureux  verse  toute  son  âme,  l'âme  d'un  Parcival 
%wte  dans  le  corps  disgracié  d'un  potard,  l'âme  d*un  Cyrano  se  sa- 
crifiant pour  un  Christian  qui  n'existe  pas!  Celle  de  la  jeune  fille  ne 
feat  rester  insensible  à  tant  de  délicatesse,  de  générosité,  d'esprit, 
d'amour.  D'abord  curieuse,  puis  reconnaissante,  amoureuse  enfin, 
rq>pétit  lui  revient,  ses  joues  reprennent  leur  éclat,  ses  lèvres  leur 
sourire;   elle  est  guérie  !  Mais  elle  veut  voir  Christian  !  elle  veut 
iBTenir  en  France!  Elle  revient,  elle  sait,  elle  voit!...  et,  elle  est 
désabusée!  £t  son  cœur  achève  de  se  rompre  sous  le  coup  de  cette 
seconde  déception!  —  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  charmant  dans  ces 
aimables  contes,  c'est  le  charme  du  conteur  lui-même,  ce  parfum 
d'élégance  impertinente,  de  poésie  atteudrie  et  souriante  qui  se  dé- 
gage de  son  style,  et  qui  échappe  à  l'aualyse  la  plus  exacte  et  la  plus 
aeiTée  :  on  n'emporte  pas  un  parfum  daus  un  filet. 

Romans  PSYCHOLoaiQUES*—  20.—  J'avertis  que,  sous  cette  rubrique, 
■ont  rangés  des  romans  qui  ne  sont  ni  des  feuilletons  ui  des  sornettes 
romanesques,  ni  des  études  de  mœurs,  ni  des  thèses,  et  qui  peuvent 
éiie  appelés  psychologiques,  ne  fût-ce  que  pour  faire  plaisir  aux 
auteurs.  Quant  à  y  trouver  de  la  psychologie  je  n'eutends  pas  m'y 
obliger.  —  Peut-être  y  en  a-t-ii  dans  Tante  Bébé,  puisque  c'est  une 
variante  de  l'éternelle  histoire  de  la  coquette  'qui  se  prend  à  son 
propre  jeu.  Elle  a  voulu  se  faire  aimer,  sans  aimer  elle-même,  pour 
zien,  pour  le  plaisir,  par  vanité;  elle  finit  par  aimer  et  par  avoir  peur 
de  n'élre  pas  aimée.  Cette  petite  comédie  a  ici  pour  personnages  une 
jeune  fille,  très  aimable,  mais  très  espiègle,  qu'on  appelle  «  Tante 
Bâié  »  parce  qu'elle  est  plus  jeune  que  la  uièce  avec  laquelle  elle 
habite,  et  un  jeune  garde  des  l'ortHs  qui  s'est  laissé  prendre  tout  de 
suite  à  la  grâce  de  Tante  Bébé,  mais  qui  le  dissimule,  feint  d'en  aimer 
une  autre,  et  finit  par  s'avouer  vaincu  et  subjugué.  —  Marivaudage 
honnête  et  intéressant. 

21.--  Tout  arrive  pourrait  être  l'étude  de  la  a  Femme  de  lettres.»  C'en 
eet  au  moins  une  ébauche,  esquissée  à  travers  le  récit  des  aventures 
chue  famille  qui  compte  une  <&  Muse  q  dans  son  sein  -—  et  qui  visait 
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à  marier  cette  Muse  avec  un  critique  influent.  Mais»  hélas!  le  critique 
n'aime  pas  les  vers  de  la  jeune  poétesse,  il  n'en  aime  pas  môme  la 
personne;  son  cœur  a  été  pris  par  une  cousine  de  la  Muse,  une 
Russe,  qu'il  avait  rencontrée  en  chemin  de  fer,  alors  qu^elle  venait  en 
France  recevoir  l'hospitalité  de  sa  tante.  Il  repousse  énergiquement 
les  tentatives  faites  contre  sa  liberté  de  critique  et  d'homme  par  la  ^ 
femme  auteur  et  sa  mère;  mais  il  fait  agréer  ses  hommages  par  la 
jeune  Russe.  —  Et  c'est  tout  ce  qui  arrive! 

RoifiiLNS  A  THàSB.  —  22.  —  Ce  qui  arrive  dans  Erreur  c^âme  est  plus 
grave  et  plus  rare  :  un  homme  épouse  la  maîtresse  de  son  ami,  veuve 
déjà,  d'un  mari  légitime,  et  mère  d'un  enfant  illégitime  !  Elle  s'appelle 
Madeleine,  cette  jeune  femme,  et  elle  avait  failli  en  être  une.  Sauvée 
de  l'infamie  par  un  vieux  sculpteur,  qui  l'avait  recueillie,  une  nuit, 
sur  le  trottoir,  où  la  faim  l'avait  fait  descendre,  elle  était  devenue  une 
personne  très  distinguée,  capable  de  toutes  les  vertus  et  de  tous  les 
dévouements.  Elle  montrera  de  l'héroïsme  un  jour.  En  attendant,  elle 
n'est  pas  capable  de  résister  à  l'amour  de  Philippe,  un  jeune  écrivain 
de  talent.  Mais  Philippe  s'étant  laissé  distraire  d'elle  par  une  jeune 
ûUe  de  son  monde  el,  étant  sur  le  point  de  se  marier,  elle  lui  laisse 
Ignorer  qu'elle  va  devenir  mère.  —  Elle  fait  plus;  sur  la  prière  de  la 
grand*mère  dudit  Philippe,  et  pour  ne  pas  gêner  la  liberté  et  l'avenir 
de  l'infidèle,  elle  lui  dit  qu'il  n'est  pas  le  père  de  Tenfant  !  C'est  alors 
qu'intervient  l'ami;  ému  par  ce  sacrifice,  renouvelé  de  la  Dame  aux 
Camélias  avec  un  je  ne  sais  quoi  de  plus  sublime,  il  demande  à  Made- 
leine de  l'agréer  pour  mari,  ce  à  quoi  elle  consenti  -—  On  ne  dit  pas 
s'ils  furent  heureux  et  s'ils  eurent  d'autres  enfants.  —  Mais  on  nous  a 
dit  d'avance  pour  quelles  raisons  particulières  et  générales  ils  avaient 
pu  contracter  une  union  aussi  contraire  aux  usages.  Car  tous  les  per* 
sonnages  de  cette  histoire  sont  des  raisonneurs,  des  «  intellectuels  > 
et  des  <  penseurs  »  ;  ils  ont  des  théories  sur  Tamour  libre  et  sur  le 
mariage,  et  d'ailleurs  sur  l'organisation  de  la  société  en  général.  Phi- 
lippe est  une  libertaire  >,  de  l'espèce  pacifique,  et  sa  grand'mère  est 
libre-penseuse;  ils  travaillent  ensemble  à  réformer  le  monde  par  la 
pensée.  Le  vieux  sculpteur  est  une  sorte  de  prophète  et  de  grand-* 
prêtre,  il  prêche  la  religion  de  la  souffrance  et  même  il  la  pratique,  ce 
qui  lui  assure  une  certaine  originalité  parmi  ses  coreligionnaires  :  il 
héberge  chez  lui  une  trentaine  de  malheureux.  Madeleine,  inutile  de 
le  dire,  n'a  pas  seulement  des  faiblesses  de  cœur;  elle  fait  des  rai- 
sonnements qui  ressemblent  à  ses  actes  et  qui  ne  sont  pas  plus  légi- 
limes.  Quant  à  Tami  qui  épouse,  il  est  le  plus  philosophe  de  tous;  les 
autres  l'appellent  même  «  le  philosophe,  >  et  il  est,  lui  aussi,  un 
philosophe  pratiquant,  comme  le  prouve  son  mariage.  On  ne  me  par* 
donnerait  pas  de  discuter  cette  philosophie;  c'est  déjà  trop  d'avoir 
eu  à  raconter  cette  histoire! 


?. 


—  41  — 

n.  —  VErreur  de  Caihêrine  nous  remet  en  présence  d'une  philoso- 
phie plus  normale  et  d*un  cas  de  conscience  plus  facile  à  examiner. 
Un  teaUment,  révoqué  verbalement  par  le  testateur  qui  meurt  au 
momeiit  où  il  tend  la  main  pour  le  détruire,  peut-il  èlre  supprimé  par 
te  lémoin  de  cette  révocation,  même  s'il  y  est  intéressé?  Toutes  les 
penonnes  mises  en  sc^ne  dans  ce  roman  répondent,  à  Tunanimité^ 
|tt  la  négative.  U  est  vrai  que  la  scène  se  passe  eu  Angleterre,  le 
mndu  puritanisme  et  du  formalisme,  et  où  le  respect  du  bien  d*autrui 
«A  fMissé  très  loin,...  en  théorie.  Donc  Catherine,  une  jeune  fille 
limUe,  vaillante,  résignée  à  toutes  les  épreuves  de  la  vie,  accepte, 
liyrfMiir  en  aide  à  sa  mère  malade,  d'entrer  comme  gouvernante 
1^       étÊ  nn  vieil  oncle,  un  avare  féroce,  qui  déteste  toute  sa  famille  et 
fri  d'avance  a  déshérité  sa  famille  au  profit  d*un  étranger;  c'est  lui- 
■Amo  qui  le  dit  à  sa  sœur  et  qui  ne  cesse  de  le  répéter  à  Catherine. 
Ihis  à  force  de  le  répéter  il  finit  par  avoir  conscience  de  son  injus- 
ttoe,  surtout  en  présence  de  la  douceur  inaltérée  et  du  dévouement 
JBlaaaable  de  la  pauvre  enfant.  Et  un  matin,  qu'il  se  sentait  plus 
MNdbant,  il  lui  dit  :  c  Voici  les  clefs,  va  chercher  mon  testament 
dans  mon  secrétaire,  ]e  veux  le  déchirer.  »  Catherine  apporte  le  testa- 
fflfint  :  «  Écris  maintenant  à  mon  avoué  d'arriver  sans  retard  pour 
lédigar  un  autre  testament.  »  Catherine  écrit,, jette  la  lettre  à  la 
poste,  et  quand  elle  revient  elle  trouve  son  oncle  mourant,  à  côté  du 
iesUment  intact  1  Que  faire?  La  tentation  se  présente  à  elle,  elle 
Fécoate;  elle  se  démontre  qu'elle  a  le  droit  d'exécuter  elle-même  les 
dernières  volontés  du  mort,  et,  sans  être  arrivée  à  se  bien  convaincre, 
elle  les  exécute.  Elle  ne  détruit  pas  le  testament,  elle  le  cache.  Déclarée 
héritière  à  défaut  d'autre  héritier  direct,  elle  entre  eu  possession  de 
deoz  ou  trois  millions,  mais  elle  n'en  jouit  pas  sans  remords.  Elle  a 
Imsu  les  employer  à  de  bonnes  œuvres,  donnant  de  larges  aumônes, 
nnvant  une  malheureuse  jeune  fille  de  la  misère  et  de  la  mort,  amélio- 
fant  la  situation  de  toute  sa  famille,  et  notamment  de  deux  petits 
neveox  qu'elle  adore,  elle  n'a  pas  l'ime  en  paix.  Que  devient-elle  quand 
elle  leneontre  chez  sa  belle-sœur  le  légataire  qu'elle  a  dépouillé  et 
qu*eUe  est  seule  à  connaître,  le  futur  lord  Errington?  Elle  est  sur  le 
point  de  tout  avouer.  Mais  Errington  est  très  riche,  plus  riche  qu'elle  ; 
elle  se  tait.  Mais  Errington  est  brusquement  ruiné  (ici  nous  entrons 
dans  te  roman->feuilleton,  et  nous  arriverons  au  pur  mélodrame  avec 
en  dénooement  analogue  k  celui  des  sornettes  italiennes  du  xvi«  siècle); 
alors  eUe  parle.  Elle  lui  apporte  le  testament.  Errington  le  brûle,  et 
pour  pénitence,  condamne  la  voleuse  à  garder  son  vol.  La  pénitence 
est  dors  pour  la  pauvre  Catherine,  d'autant  plus  dure  qu'elle  s*est  mise 
ft aimer  Errington.  Un  mariage  arrangerait  tout;  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
atoacnty  songer,  bien  qu*£rrington  aime  aussi  la  jeune  fille.  Ce  sont 


—  48  — 

ces  millions  qui  désormais  les  séparent;  eomment  faire  disparaître 
Tobstacle?  Il  disparaît  de  lui-même,  grâce  à  l'arrivée  imprévue  d*un 
fils  du  vieil  oncle,  un  fils  qui  sort  de  sous  terre,  sans  que  personne 
soupçonnât  son  existence,  qui  réclame  son  héritage,  l'obtient,  retrouve 
une  sœur  dans  la  jeune  fille  sauvée  par  Catherine  et  devient  Tadml- 
rateur  de  sa  cousine,  après  s'être  montré  son  ennemi  implacable.  Tout 
finit  pour  le  mieux  de  tous.  Ce  roman  n'est  pas  bien  composé;  il  Test 
comme  certains  costumes  de  miss  anglaises,  dont  l'ensemble  est  inhar- 
monique et  disgracieux,  bien  que  tous  les  détails  en  aient  du  prix.  Ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  ici  c'est  surtout  ce  que  je  n'en  ai  pas  pu  dire,  tout 
ce  qui  se  rapporte  aux  détails  de  mœurs,  à  la  peinture  de  la  vie  intime 
dans  les  divers  milieux  que  traverse  l'héroïne,  chez  sa  mère,  son  oncle,  sa 
logeuse,  sa  belle-sœur;  —  une  scène  entre  autres  est  vraiment  exquise, 
celle  qui  nous  montre  la  jeune  tante  allant  souhaiter  le  bonsoir  à  ses 
petits  neveux,  couchés  tout  de  suite  après  le  dîner.  Les  Anglais  sont 
vraiment  les  peintres  du  home;  certains  tableaux  d'intérieur,  qui  se 
trouvent  dans  l'Erreur  de  Catherine,  lunchs  et  five  o  dock»  sont  déli- 
cieux; ils  font  venir  le  thé  à  la  bouche,  si  j'ose  dire! 

Romans  de  mœurs.— 24.  —  Fiwan^a,  «  étude  de  mœurs  malgaches,  » 
est  aussi  une  <  étude  de  paysages»,  sans  bariolage  de  couleurs,  comme 
sans  étalage  de  psychologie  ou  d'ethnologie.  L'auteur  n'a  pas  le  moindre 
pédantisme;  il  n'a  eu,  dit-il,  d'autre  a  prétention  que  de  dire  simple* 
ment  la  vérité.  »  L'a-t-ildite?  Nousa-t-il  donné  du  pays  et  des  mœurs 
malgaches  une  idée  exacte?  M.  Vigne  (d'Octoa),  qui  a  dû  voir  Mada- 
gascar, s'en  porte  garant  dans  une  courte  préface.  9  La  caution  n'est 
pas  bourgeoise  >,elle  est  artistique  et  donnée  en  style  poétique,  tout  à 
fait  différent  de  celui  de  l'auteur.  M.  Huot  écrit  simplement  et  sans 
«  prétentions.  >  Un  rapport  d'officier  d'élat-major,  qui  contiendrait  des 
histoires  de  femmes,  racontées  gravement  et  sans  le  mot  pour  rire, 
ressemblerait  assez  à  Vasanga.  Les  femmes  malgaches  dont  il  y  est 
parlé,  n'ont  d'ailleurs  qu'une  «  féminité  »  très  peu  développée  ;  les 
tailleurs  pour  dames,  les  romanciers  et  les  poètes  ne  les  ont  pas  encore 
civilisées;  ils  y  arriveront  peut-être,  car  elles  sont  déjà  coquettes, 
vaniteuses,  mobiles,  et  même  patientes  et  dévouées,  comme  leurs  sœurs 
de  France;  mais  elles  ne  le  sont  pas  au  même  degré.  Natures  enfan- 
tines, incapables  de  passion,  mais  non  d'un  sentiment  sincère,  elles 
s'attachent  à  TofQcier  blanc  qui  passe,  trahissant  pour  lui  un  compa- 
triote auquel  elles  reviennent,  quand  l'officier  blanc  est  parti,  si  un 
de  ses  camarades  ne  l'a  pas  remplacé,  ce  sont  «  les  femmes  de 
Loti  >  avec  la  poésie  en  moins,  mais  avec  la  même  inconscience, 
la  même  âme  légère  et  peu  exigeante.  Les  paysages  qui  servent  de 
cadre  aux  aventures  de  Vasanga  et  de  Kerhorn,  l'officier  blanc,  les- 
quelles servent  elles-mêmes  de  prétexte  â  la  peinture  des  mœurs 
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■i^lgifli^iT,  sont  dessinés  avec  la  netteté,  la  précision  et  la  loyauté 
d'un  croquis  au  crayon,  —  un  crayon  aigu  et  sec.  —  Au  total,  rensei- 
gnements abondants  sur  la  grande  île  et  ses  conquérants  récents, 
donnés  avec  un  art  réduit  au  minimum,  au  risque  d*en  diminuer 
rUUérôl,  mais  sans  doute  dans  le  dessein  d'en  augmenter  la  valeur 
doeomeataire. 

S.  —  Avec  les  Exotiques^  nous  ne  sommes  plus  chez  les  Malgaches, 
MÉte  nous  sommes  toujours  chez  des  sauvages,  et  des  sauvages  de  la 
fiie  espèce,  ceux  qui  sont  civilisés  et  qui  ajoutent  à  la  brutalité  des 
primitifs  la  corruption  des  vices  cultivés  et  savants.  Le  fond 
n*est  d*ailleurs  que  la  reproduction  d'un  scandale  judiciaire 
it;il  en  est  même  Texploitation,  plus  industrielle  que  littéraire, 
«lc*esi  sous  une  autre  rubrique,  moins  honoraLle  que  celle  de  Roman 
Aê  mœuTS^  qu'il  aurait  dû  être  classé.  Si  donc  tous  les  détails  que  vous 
ont  donnés  les  journaux  sur  les  frasques  d'une  Américaine  million- 
Bnire.  princesse  du  pétrole  ou  du  cochon  salé,  je  ne  sais  plus  au  juste, 
absIb  hystérique  authentique  et  futur  sujet  de  la  Salpétrière,  ne  vous 
onl  pas  encore  lassés  et  écœurés,  vous  les  retrouverez  tous  dans  ce 
fOman,à  peine  déguisés,  mais  aggravés  et  augmentés  d'autres  détails 
da  même  genre  sur  les  amis  et  les  amies  du  principal  personnage.  Au 
dénonement,  des  inventions  de  mélodrame  se  mêlent  aux  procédés  de 
ce  bas  reportage  :  la  princesse  périt  dans  Tincendie  du  Bazarda  la  Cna^ 
riié,  condamnée  au  feu  par  son  beau-frère,  un  prêtre,  qui  meurt  volon- 
tairement avec  elle  !  Passons  ! 

86. — Orel  toc  est  a  un  brave  homme  de  livre  » ,  comme  dirait  M.  Sarcey. 
Vous  en  devinerez  le  sujet  et  même  le  mérite  littéraire  par  cette  unique 
«ilatiou  :  c  Arrière  tout  calcul  ;  cœur  d'or  et  de  diamant  il  me  faut  !  Où 
trouver  cette  perfection?  Comment  la  distinguer,  en   sa  simplicité 
honnête,  au  milieu  d'une  société  malade,  où  le  Toc  (en  note  :  le  Faux), 
^oi  sait  prendre  tous  les  dehors  du  vrai,  n'offre  en  réalité  qu'une 
valear  de  surface?*  [p.  13).  Vous  êtes  fixés,  n'est-ce  pas?  Donc,  les 
héros  d^Or  el  toc  sont  à  la  recherche  de  cœurs  qui  ne  soient  pas  en  toc. 
Us  les  trouvent,  mais  sans  peine,  car  ils  sont  tous  ou  à  peu  près  tous 
enz-mèmes  des  cœurs  d'or  ou  de  diamant^  et  M.  Robert  Civray,  le  bour- 
geois qui  a  loutes  les  délicatesses,  toutes  les  fiertés,  toutes  les  intran- 
sigeances morales  d'un  chevalier  ;  et  M.  de  Favières,  le  gentilhomme 
qui  vaut  un  bourgeois  pour  l'esprit  pratique  et  l'ardeur  au  travail;  et 
Mil*  Thérèse  Lancelot,  qui  ne  veut  pas  d'un  mari  à  particule,  même  si 
kl  particule  est  payée  comptant;  et  MM.  Baithy  et  Warton,  des  iodus- 
Iriels  qoi,  bienfaiteurs  et  pères  de  leurs  employés,  sont  des  million - 
■aires  du  cœur  comme  de  la  bourse  !  Il  est  vrai  que  si  tous  ces  braves 
fsns  se  rencontrent,  c'est  en  vertu  de  leur  affinité  réciproque,  de  la 
toree  d'attraction  qui  les  attire  l'un  vers  l'autre  et  les  sépare  des  médio- 
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critéB,  des  vulgarilés  cl  fausselée  earironnanteB.  La  moralité  qui  se 
dégage  de  leurs  aveDlures  se  résume  dans  ces  maximes  connues  :  toul 
ce  f|ui  luit  n'est  pas  de  l'or;  les  apparences  sont  souvent  irompeuees; 
]a  vraie  noblesse  n'eel  pas  conférée  par  des  litres  do  comie  ou  de  baroa 
achetés  dix  mille  francs  en  Mlngrélie;  les  élégances  d'àme  sont  préf^ 
râbles  aux  élégances  de  manières,  car  les  vernis  les  mieux  laqués 
laissent  voir  à.  la  moindre  épreuve  sérieuse  la  grossièreté  du  cuir;  le 
travail  n'est  pas  ce  qu'un  vain  peuple  pense,  et  l'envieuse  et  doulou- 
reuse vanité  des  travailleurs  eu  juge  aussi  mal  que  la  vanité  béate  et 
dédaigneuse  des  oisifs  ;  le  travail  est  uu  honneur,  il  est  le  bontieur,  il 
peut  être  une  noblesse;  et  deux  et  deux  font  quatre,  et  M.  de  la  Palissa 
est  encore  en  vie,  puisqu'il  fait  des  romans  et  qu'il  y  démontre  l'évi- 
dence I  —  Mais  les  vérités  les  plus  évidentes  sont  excellentes  à  rappeler 
à  qui  les  oublie.  El  i!  est  IncontesUtble  que  «  notre  société  malade  •  en 
oublie  quelques-unes. 

27.  —  Griffet  t-otes  n'est  qu'une  anecdote,  mais  qui  «  ouvre  un  jour 
sur  un  coin  du  monde  parisien  >,  comme  disent  les  critiques  dft 
gazette.  Dans  ce  coin  vit  un  ménage  i  en  toc  i,  quoiqu'il  paraisse  •  en 
or  • ,  comme  dirait  l'iiouorable  préopinant.  Le  mari  est  un  Marneffe, 
portant  beau  et  décoratif;  la  femme  est  une  usurière. Elle  l'esl  jusque 
dans  ses  libres  amours,  qu'elle  transforme  en  affaires.  C'est  ainsi  que 
devenue  •  l'amie  •  d'un  jeune  peintre  encore  iuconuu,  elle  fait  fair« 
une  razzia  de  tous  ses  tabkaux  cliez  les  marchands,  mais  une  razzia 
savamment  graduée,  qui  puii^e  provoquer  la  hausse  de  la  •  mar- 
chandise. >  Et  sans  doute  le  peintre  est  le  premier  &  profiler  de  la 
combinaison  qu'il  ignore  ;  mais  l'acheteuse  en  profite  plus  que  lui, 
car  ses  reventes  lui  décuplent  ses  avances.  Ces  personnages,  ce  milieu 
el  ces  mœurs  sont  •  très  modernes  >,  nous  assure  l'auteur.  Le  peintre 
veut  rompre  sa  liaison  avec  la  femme  aux  grifles  roses  pour  épouser  une 
charmante  jeune  âlle,  à  laquelle  il  est  déjà  âancé.  L'usurière,  jalouse 
comme  un*^  amoureuse  ordinaire,  mais  féroce  comme  un  Gobseck, 
signifie  aux  deux  jeunes  gens  que  s'ils  ne  reDoncenl  pas  à  ce  mariage, 
elle  déshonorera  d'abord  le  peintre  en  révélant  la  part  qu'elle  a  prise  & 
la  vente  des  tableaux,  el  ensuite  ruinera  le  père  de  la  fiancée  par  des 
moyens  qu'elle  fall  connaître  et  qui  paraissent  invincibles.  Elle  exige 
qu'une  lettre  de  rupture  soit  écrite  par  la  jeune  fille  elle-même  ;  elle 
l'obtient,  l'apporte,  triomphante,  4  son  artiste  el  croit  l'avoir  reconquis 
pour  toujours.  Mais,  à  peine  est-elle  sortie,  que  le  peintre,  honteux  de 
sa  faiblesse,  désespérant  de  retrouver  sa  fiancée  et  se  voyant  déj& 
menacé  d'être  traité  *.  d'Alphonse  •  par  les  bons  cohfrères,  se  tue 
d'un  coup  de  pistolet.  —  L'auteur  reconnaît,  dans  la  dédicace,  que  *  la 
mise  en  œuvre  a  pu  clocher  çà  et  là  •  ;  je  serais  de  son  avis,  si  la 
question  valait  la  peine  d'être  examinée.  Ce  que  je  reprocherais  à  cette 
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œuvre,  c^est  plutôt  l'air  du  saiisfaction  souriante  qa^ellc  idisse  deviuer 
chez  Fouvrier,  sa  complaisance  à  traiter  une  matière  aussi  «  moderne.  » 
n  y  a  une  manière  d*ètre  «  moderne  »  qui  se  concilie  très  bien  avec 
robligation  de  rester  «  vieux  jeu  »  ;  ce  n'est  pas  celle  de  M.  Rabusson, 
ni  d*&ucun  snob  de  lettres. 

SB.  —  Ce  n'est  pas  non  plus  celle  do  Gyp,  bien  qu'il  n'y  ait  personne 
de  moins  atteint  qu'elle  de  snobisme.  Si  elle  est  a  moderne  »,  ce  n'est 
ftt  qu'elle  s'y  applique  et  s'y  évertue  ;  elle  l'est,  comme  lout  ce  qui 
ctt  tivant,  spontané  et  naturel,  et  si  elle  Test  trop  ce  n'est  pas  par  im- 
potence littéraire.  Le  Journal  cTun  grinchu  est  très  moderne  et  très 
viriDtv  bien  qu'il  soit  encombré  d'anciens  articles  de  journal  sur  les 
aflUres  politiques  et  les  discussions  parlementaires  de  l'an  dernier  :  un 
neaeil  de  vieux  articles,  même  sur  des  sujets  toujours  actuels,  même 
nrrc  Affaire  »,  connaissez-vous  rien  qui  puisse  a  dalir  o  davantage  ?  Ce 
qui  est  encore  frais,  et  intéressant,  dans  ce  Journal,  c'en  est  la  partie 
SHentielle,  ou  du  moins  la  partie  artistique,  la  peinture  du  ménage  du 
Grinchu  et  du  monde  oii  fréquente  ce  ménage,  —  de  ce  grand  monde 
pour  lequel  Gyp  se  montre  de  plus  en  plus  sévère.  —  Le  Grinchu  est 
une  sorte  d'Alceste  «  vieux  jeu  t,  un  gentilhomme  fidèle  à  ses  prin- 
cipes, quoiqu'il  soit  un  homme  politique.  Il  ne  peut  pas  prendre  son 
parti  des  compromissions  auxquelles  il  voit  s'abaisser  la  plupart  de 
ses  amis.  Il  a  cependant  d'étranges  faiblesses,  lui-même,  pour  la  Géli- 
mène  qui  est  sa  femme  et  qui  le  trompe  avec  deux  ou  trois  c  bommes 
du  monde  »  et  même  avec  un  juif!  Il  est  vrai  que  ses  indulgences  sont 
déaintéressées,  ou  du  moins  qu'elles  sont  exemptes  de  tout  calcul 
pécuniaire,  si  elles  ne  le  sont  pas  de  tout  égoïsme.  Il  s'avoue  cet 
égoisme,  et  U  se  résigne  à  sa  propre  imperfection,  comme  il  se  résigne 
à  la  perversion  de  sa  femme,  jusqu'au  jour  où  sa  patience  est  mise  à 
une  trop  rude  épreuve  et  où  il  unit  i)ar  se  séparer  de  Gélimèue,  mais 
en  lui  assurant  une  bonne  a  dot.  »  —  Ce  Grinchu  est  un  grand  sei- 
gneur, un  grand  seigneur  de  théâtre,  peut-être,  comme  sa  femme  est 
une  c  femme  du  monde  »  d'opérette.  — Voilà  le  thème  sur  lequel  Gyp  a 
exercé  sa  verve  audacieuse.  J'ai  dit  que  l'œuvre  était  intéressante  ;  ]g 
n'ai  pas  dit  qu'elle  fût  édifiante.  La  satire  de  Gyp  édifie  rarement, 
même  quand  elle  s'exerce  pour  le  compte  et  au  nom  de  la  morale  et 
des  grands  princiqes.  Ses  sermons  sont  de  ceux  dont  on  peut  dire  ce 
qa*nn  prédicateur  disait  des  siens  propres  :  t  £t  surtout  n'y  amenez 
pas  Marguerite  !  »  Ch.  Arnaud. 
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SCIENCES  ET  ARTS 

Ii*ÉdliicatIpn  nouirelle,  par  Edmond  Dbmolins.  Paris,  Firmin-Didot, 
1898,  iii-12  de  xn-301  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

L*ouvrage  publié  Tan  dernier  par  M.  Demolins  a  porté  ses  fruits.  Plu- 
sieurs pères  de  famille,  pénétrés  d^admiration  pour  les  écoles  anglaises^ 
ont  demandé  à  Fauteur  de  A  quoi  tient  la  supériorité  des  Anglo-Saxons  ? 
de  procurer  à  leurs  enfants  les  bienfaits  d'une  éducation  semblable. 

M.  £.  Demolins,  qui  n'est  pas  seulement  un  écrivain,  mais  aussi  un 
homme  d'action,  s'est  immédiatement  mis  à  l'œuvre.  Avec  le  concours 
de  quelques  amis,  il  a  constitué  un  capital,  qui  a  servi  à  l'achat  du 
château  et  de  la  terre  des  Roches,  dans  le  voisinage  de  Yerneuil.  C'est 
là  que  fonctionnera,  à  partir  d'octobre  1899,  le  nouvel  établissement 
d'enseignement  secondaire. 

Il  élait  utile  de  connaître  le  détail  de  ce  fonctionnement,  d'examiner 
de  près  le  programme  des  cours,  l'économie  de  ce  régime  scolaire  ten- 
dant à  développer  chez  les  enfants  l'esprit  d'initiative  et  l'énergie  du 
caractère:  c'est  Tobjet  du  présent  ouvrage  qui,  malgré  le  but  spécial 
poursuivi,  n'a  pas  l'aridité  d'un  prospectus  de  collège.  M.  Demolins 
a  su  entourer  de  rapprochements  intéressants,  de  digressions  sociales, 
d'anecdotes  curieuses,  le  berceau  de  l'école  des  Roches. 

VÉducalion  nouvelle  se  termine  par  un  appendice  contenant  le  texte 
de  la  conférence  récente  de  M.  Jules  Lemaîlre  à  la  Sorbonne,  sur  la 
réforme  de  l'enseignement  ;  et  le  livre  est  orné  de  nombreuses  gravu- 
res facilitant  l'initiation  à  la  vie  que  mènent  les  écoliers  à  Bedales,  à 
Abbotsholme,  et  qu'ils  mèneront  bientôt  dans  un  joli  site  boisé  du  pays 
normand.  Roger  Lambblin. 


Cinfùlining  in  «lie  matlieinatisclie  Behandlung  der  Ifa- 
turwiaseiicliafteii^  von  W.  Nbrnst  und  A.  Schônflibs.  Miînchen  und 
Leipzig,  E.  Wolff,  1895,  gr.  in-8  de  xi-309  p.,  avec  8i  flg. 

Introduction  à  Tétude  mathématique  des  sciences  naturelles.  Cours 
abrégé  de  calcul  différentiel  et  intégral  avec  des  considérations  spé- 
ciales à  la  chimie.  Ce  titre  indique  complètement  le  but  de  l'ouvrage. 
Il  s'adresse  aux  étudiants  qui  désirent  étudier  les  lois  des  phénomènes 
naturels  et  qui  n'ont  encore  que  les  connaissances  mathématiques 
acquises  dans  les  gymnases,  connaissances  un  peu  supérieures  à  celles 
qu'acquièrent  nos  élèves  de  l'enseignement  secondaire.  Aussi  débute- 
t-il  par  les  éléments  de  la  géométrie  analytique  et  dès  ce  premier  cha- 
pitre les  auteurs  donnent  comme  exemple  de  la  représentation  analyti- 
que une  loi  physique  :  celle  de  Gay-Lussac.  Cette  préoccupation 
constante  de  choisir  soit  dans  le  calcul  différentiel,  soit  dans  le  calcul 
intégral  comme  exemple  des  lois  que  le  chimiste  ou  le  physicien  auront 
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conslamment  à  appliquer,  soutiendra  le  courage  de  Tétudiant,  en  lui 
montrant  à  chaque  pas  Tulililé  de  son  travail.  Le  dernier  chapitre,  %u 
particulier,  par  ses  exemples  tirés  de  la  mécanique  et  de  la  thermo- 
dynamique, les  persuadera  que  rien  n'est  inutile  dans  ce  livre.  Un 
recueil  d'exercices  et  un  formulaire  terminent  cet  ouvrage,  auquel  nous 
us  connaissons  pas  d'analogue,  aussi  complet,  en  France.  C. 


ie  «les  fpiietipns  algébriques,  par  P.  Appbll  et  E.  GouasAT. 
Puis,  Gauthier-Vlliars,  1895,  gr.  in-8  de  x-530  p.  —  Prix  :  16  fr. 

£t  représentation  géométrique  imaginée  par  Riemann  pour  l'étude 
des  fonctions  algébriques  n*a  été  jusqu'à  présent  étudiée,  en  France, 
f'        foe  par  un  petit  nombre  de  mathématiciens.  Divers  professeurs,  cepen- 
dant, en  parlaient  dans  leurs  cours,  et  devant  les  résultats  merveilleux 
.t        que  produisait  cette  admirable  conception,  bien  des  jeunes  mathéma- 
tieiens  auraient  voulu  pousser  plus  loin  leurs  études  dans  cette  voie, 
maie  il  leur  fallait  recourir  aux  mémoires  originaux.  Il  manquait  un 
ouvrage  d'ensemble.  MM.  Appell  et  Goursat  ont  comblé  cette  lacune 
en  produisant  un  chef-d'œuvre  de  clarté. 

Poar  préparer  l'esprit  aux  hautes  conceptions  qu'ils  développent, 
les  auteurs  ont  consacré  un  premier  chapitre  à  l'étude  très  détaillée 
de  la  plus  simple  des  surfaces  de  Riemann.  Cette  étude  ne  demande 
que  la  connaissance  des  propriétés  générales  des  fonctions  analeptiques 
d*ane  variable  complexe.  Elle  ne  présente  donc  aucune  difliculté  pour 
les  étudiants  de  nos  Facultés  ou  de  nos  grandes  Écoles.  Qu'ils  lisent 
ce  chapitre;  après  ils  ne  pourront  plus  s'arrêter  :  les  intégrales  hyperel- 
liplîques,  la  connexion  des  surfaces  continueront  à  les  intéresser  et  ils 
nliésiteront  pas  à  étudier  les  admirables  théories  qui  leur  sont  ensuite 
si  nettement  exposées. 

De  plus,  une  bibliographie  des  plus  complètes  permet  à  ceux  -qui 
venient  aller  au-delà  de  faire  des  recherches  sans  difficultés. 

m.  Appell  et  Goursat,  en  publiant  cet  ouvrage,  rendent  donc  un 
grand  service  à  la  science  puisqu'ils  ouvrent  toutes  grandes  les  portes 
d'un  champ  d'investigation  immense.  G. 


Vhc«rie  dier  dloppeliperiodlBclien  Functlonen  «Iner 
'VSvCaderllclien  Grosse,  von  M.  Krausb.  T.  1.  Leipzig,  Teubner, 
18K&,gr.  in-8  de  viii-328  p.  —  Prix  :  18  fr.  75. 

La  théorie  des  fonctions  doublement  périodiques  d'une  grandeur 
variable  de  M.  Krause  est  un  livre  d'enseignement  très  clair  et  très 
complet.  Les  énoncés  des  théorèmes  bien  ressortis  de  la  masse  du  texte, 
la  division  en  paragraphes  judicieusement  choisis  facilitent  l'étude  de 
cette  théorie  et  ont  surtout  le  précieux  avantage  de  permettre  la  re- 
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cherche  de  telle  propriété  ou  de  telle  dëmoDSlralian  que  l'on  auraU 
momeoianéinent  oubliée. 

Lfs  quatre  chapitrée  de  ce  volume  sont  conBacrés :1e  premier, à  l'fa- 
troductioti  à  la  théorie  des  fonctions  d'apiëa  WeieratiaBs ;  le  Becond, 
à  la  théorie  des  fonctions  doublement  périodique'9  basée  sur  la  théorie 
des  fonctions  0  ordinaires;  le  troisiëme,  à  la  transformation  des  (onc- 
tions elliptiques  avec  ses  applications;  le  quairiëme,  à  la  théorie  des 
fonctions  doublement  périodiques  ba^ée  sur  la  théorie  des  fonctions  S 
à  caractéristiques  fractionnaires. 

Enfin  une  bibliographie.quioccupedix-septpagefiàtaSn du  volume, 
enregistre,  pour  chaque  paragraphe  de  l'ouvrage,  les  livres  ou  mé- 
moires trailant  les  mêmes  qucslions.  Cette  partie  seule  suffirait  k  faire 
de  l'ouvrage  un  livre  à  conserver,  s'it  ne  le  méritait  pas,  autant  qu'il 
le  mérite,  par  lui  même.  C. 


Tmlté  de  mécanique  générale»  par  II. 

Villars,  18&S,  2  vol.  iu-d  de  xix-303et  xi-ta6  p.  - 

Ces  deux  volumes  sont  les  premiers  de  la  seconde  édition  du  traité 
de  mécanique  de  M.  H.  Résal.  Le  plan  général  de  l'ouvrage  a  été  con- 
servé, mais  de  nombreuses  additions  et  d'heureuses  modifications  ont 
été  introduites. 

Les  ptTrectionneincnts  successifs  qu'a  subis  l'enseignement  de  la 
raécjnii|ue,  avaient  obligé  M,  Résal  de  publier  un  volume  complémen- 
taire à  la  suite  de  sa  première  édition.  En  rééditant  son  ouvrage,  l'au- 
teur a  luis  à  la  place  convenable  les  divers  suppléments  se  rapportant 
à  la  cinématique,  à  la  statique  et  à  la  dynamique.  Mais  il  ne  les  a  pas 
mis  tous;  voulant  conserver  le  caractère  de  simplicité  et  de  clarté  que 
présentaient  ces  deux  volumes,  il  n'a  introduit  que  ce  qui  était 
stricteniL'nt  nécessaire. 

Nous  signalerons,  parmi  les  chapitres  les  plus  intéressants,  ceux  sur 
le  choc  des  corps  et  sur  l'élasticilé;  leur  lecture  sera  des  plus  utiles  à, 
ceux  qui  étudient  ces  questions.  C. 


Éqnltatlon,  par  le  baron  db  Vaux.  Paris,  Flammarion,  I89S,  in-8  do 
IVI-3M  p.  —  Prix  :  10  tr. 

Nul  n'était  mieux  préparé  que  M.  de  Gatines,  le  sympathique  fonda- 
teur de  l'Étrier,  pour  écrire  la  préface  de  ce  livre.  En  quelques  mots  il 
a  su  préciser  l'étude,  la  science  et  l'art  du  manège,  et  indiquer  le  but 
des  efîorts  de  l'écuyer  vraiment  digne  de  ce  nom. 

L'ouvrage  de  M,  de  Vaux  est  uu  vrai  traité  écrit  avec  beaucoup  de 
compétence  et  de  clarté.  11  se  divise  en  trois  parties  :  le  principe,  l'his- 
torique, l'application.  D'une  bonne  définition  de  la  science  équestre. 
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décoaleol  facilement  de  bons  principes  et  qu*OQ  pourrait  caractériser 
d*un  mol  :  «  iUdentification  de  l'homme  avec  le  cheval  (p.  4).  »  Ce  qui 
tout  naturellement  amène  à  déterminer  la  position  du  cavalier  à  che- 
▼ml  et  à  examiner  successivement   celle  de  tous  les   membres  de 
lliomiiie.  Aussi  faut-il  porter  toute  l'atlenLion  sur  les  écoles  d'équi- 
talioii,  qui,  en  fait,  n^existent  que  dans  les  régiments.  Ici  une  critique 
lilen  eentie  et  bien  juste  de  Thippique  et  un  élo^e  mérité  de  Pellier. 
Oe  chapitre  sur  renseignement  de  Téquitation  devrait  être  lu  par 
UMft  ceux  qui  ont,  par  goût  ou  par  métier,  le  souci  d*avoir  des 
cavaliers  et  des  chevaux,  c  Jamais  on  n^a  tant  monté  à  cheval  qu*au- 
Jmuiriiui,  jamais  peut-être  on  n*y  a  si  mal  monté  •  (p.  45).  Autrefois, 
cVliit  La  Guérinière,  d*Abzac,  d*Aure,  Boucher,  et  Û,  de  Vaux  a  fait 
élude  très  savante  de  leurs  manières.  Aujourd'hui,  il  y  a  encore 
nom,  universellement  respecté,  c'est  celui  de  Raabe.  Sa  méthode 
t  est  avant  tout  étayée  sur  des  bases  rigoureusement  scienti tiques, 
tandis  que  celte  de  Boucher  est  toute  de  tact  et  d'art  b  (p.  197).  Im- 
possible de  mieux  dire.  Après  les  maîtres,  passons  en  revue  les 
€  valets  p  :  le  cavalier,  l'homme  de  cheval,  Técuyer,  puis  leur  souffre- 
douleurs  :  le  cheval.  M.  de  Vaux  descend  des  hauteurs  de  la  théorie  à 
nne  pratique  étonnamment  puissante  pour  nous  apprendre  comment 
on  doit  acheter  un  cheval  et  comment  ou  doit  l'élever.  Sans  mécon- 
naître les  autres  races,  il  donne  la  supériorité  à  l'anglo-normand. 

C*esl  avec  regret  que  j'ai  dû  me  contenter  de  cette  rapide  table  des 
mallères.  Dans  cet  ouvrage,  il  y  a  beaucoup  de  connaissances,  beau- 
coup de  raisonnement,  beaucoup  de  discussion,  une  passion  du 
cheval  à  un  point  intense,  une  haine  justifiée  des  faux  sportmen,  qui 
liélaal  abondent  aujourd'hui.  Nombre  d'idées  sont  mises  en  lumière 
el  bien  défendues.  Pour  notre  part,  nous  en  souhaitons  vivement  le 
triomphe.  Il  y  a  là  une  question  vitale,  tant  au  point  de  vue  de  l'agri- 
eolture  que  de  la  défense  du  pays.  Puissent  les  éloquentes  protesta- 
tions de  M.  de  Vaux  (p.  56)  être  entendues,  mais  hélas  I  il  faudrait 
calmer  •  les  susceptibilités  démocratiques  1  »  (p.  25). 

£l  beaucoup  de  nos  «  maîtres  »  à  l'heure  actuelle  aiment  cent  fois 
mieux  la  ballerine  que  Técuyère,  au  rebours  de  M.  Coppée,  qui  a 
écrit  quelques  vers  charmants  en  tête  de  ce  volume.  A.  d'B. 


,  le  fiusil  et  ses  munltipiui.  Paris,  Librairie  de  Paris, 
Flrxnin-Didot,  1890,  in-1-2  de  04  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 


I  Ita^eflmge  à  l'anglaise  des  chleiui  d'arrêt,  eont- 
piété  par  le  rapport,  par  Ernbst  Bbllbcroix.  Paris ,  Firmin- 
Didol,  s.  d.  (1898),  ïïi'Vl  de  352  p.  —  Prix:  3  fr.  50. 

Le  petit  manuel  que  nous  offre  la  Librairie  de  Paris  est  extrêmement 
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pratique.  Non  seulement  il  est  bon  à  offrir  à  un  débutant,  mais  un 
chasseur  expérimenté  fera  bien  de  ravoir  toujours  sous  la  main,  tant 
les  renseignements  sont  nombreux  et  précis  et  portent  sur  des  points 
Turiés.  LfC  fusil  et  ses  accessoires,  le  permis  de  chasse  et  les  prohibi*- 
lions  de  chasse,  le  tir,  le  vêtement,  Thygiène,  les  animaux  aides  de 
chasse  et  le  gibier,  les  gardes  et  les  piqueurs,  la  loi  et  la  jurisprudence. 
Autant  de  tètes  de  chapitres,  sous  lesquelles  sont  rangés  de  petits  p&-» 
ragraphes,  écrits  dans  le  style  le  plus  simple  et  le  plus  clair.  Mainte*     y. 
nant  deux  questions  :  Faut-il  écrire  la  demande  de  permis  sur  papier   .'^  j 
timbré?  (p.  28),  ou  sur  papier  libre?  (p.  29).  La  question  mériterait  d*ôtre     /; 
résolue  d*uuefaçon  ou  d^une  autre,  mais  non  des  deux  à  la  fois  (p.  39);  n*y      j 
a-t»îl  pas  une  loi  ou  une  décision  ministérielle  qui  «  défend  »  de  tirer 
sur  les  grandes   routes?  Je  le  crois.    Des  gendarmes   m^ont    même 
affirmé  qu'il  est  interdit  de  tirer  à  moins  de  cinq  mètres  d'uue  route  de* 
partementale,  mais  sans  pouvoir  me  donner  le  texte  prohibitif.  Un  re- 
gret :  dans  les  livres  à  consulter  (p.  95),  j'aurais  voulu  voir  une  plus 
grande  abondance. 

—  Le  titre  même  :  Downl  révèle  toute  Timportauce  que  M.  Bellecroix 
apporte  maintenant  et  avec  raison  au  dressage  à  Tanglaise.  Son  livre 
d'aujourd*hui  est  un  éloquent  plaidoyer  qui  convaincra  les  plus  rebel*» 
les.  Mais  est-il  encore  des  rebelles  ?  si  ou  joint  au  dressage  la  forma* 
tion  au  rapport.  J'en  lisais  l'autre  soir  quelques  pages  à  un  vieux  garde 
de  mes  amis,  qui  hochait  la  tête  eu  me  demandant  si  j'aurais  le  cou- 
rage, en  chasse,  de  rentrer  à  la  maison^  comme  l'indique  M.  B...,  pour 
punir  mon  chien.  Je  lui  ai  répliqué,  en  lui  citant  cet  autre  passage  du 
livre,  où  l'auteur  dit,  avec  raison,  que  toute  méthode  est  bonne,  pourvu 
qu'elle  réussisse.  Mais,  pour  moi,  je  suis  persuadé  qu'il  faut  une  mé- 
thode, et  que  la  méthode  anglaise  est  cent  fois  supérieure,  quitte  à  en 
prendre  et  à  en  laisser  ce  que  de  besoin.  Et  ce  qui  m'enchante,  c'est 
quUci  on  parle  aussi  de  l'éducation  du  chasseur  :  «  Savoir  rentrer  bre- 
douille »  (p.  ib7).  Peste,  voilà  une  belle  maxime,  quand  on  a  devant 
soi  ces  misérables  (non  pas  par  Tor,  mais  par  le  tir)  qui  abattent  ces 
hécatombes  des  environs  de  Paris  !  Ce  sont,  en  effets  des  misérables, 
car  ils  envoient  leurs  gardes  acheter  le  gibier  volé  à  leurs  camarades 
moins  fortunés  qu'eux,  et  pourquoi  ?  pour  compter  quatre  cents  ou 
cinq  cents  pièces  par  tête  le  soir  au  lableau,  avoir  joué  au  massacre 
toute  une  journée,  gagner  une  migraine  par  suite  de  tant  de  coups  de 
fusil,  et  n'avoir  jamais  éprouvé  le  moindre  sentiment  du  vrai  chasseur 
à  tir,  qui,  avec  ses  deux  aides,  un  bon  fusil  et  un  bon  chien,  a  sait 
rentrer  bredouille.  »  Celui-ci  lira  avec  plaisir  un  livre  qui  le  séduira 
d'autant  plus  qu'il  lui  permettra  de  se  perfectionner,  ainsi  que  son 
chien.  A.  d'E. 


LITTÉRATURE 


9  par  A.  Cartault  Paris,  Alcan,  1898,  in-8 
de  122  p.  —  Prix  :  4  f r. 

L'auteur  doQoe  ia  présente  étude  comme  un  essai  de  slatistique 
gfB»fnaiicale.  Nous  ajouterons  qu*un  essai  de  cette  valeur  ne  saurait 
touTre  d*un  novice,  aussi  bien  M.  Gartault  est-il  Tun  de  nos 
las  plus  écoutés  et  les  plus  versés  dans  la  connaissance  de  la 
latine. 
Ltalear  s'occupe,  dans  un  premier  chapitre,  de  la  déclinaison  et 
le  eecond  et  dernier  de  la  conjugaison.  Après  avoir  étudié  les 
daq  déclinaisons  des  substanlifs  et  des  adjectifs,  il  traite  les  substantifs 
dftit  les  formes  appartiennent  à  des  déclinaisons  différentes;  puis 
viesneot  divers  paragraphes  concernant  les  genres,  certains  adjectifs 
epéciaux  et  les  degrés  de  comparaison.  La  déclinaison  des  prunoms 
•I  eelle  des  adjectifs  pronominaux  clôt  cette  première  partie.  —  La 
■eeonde  s'ouvre  sur  les  particularités  de  la  conjugaison  des  verbes 
€Êie^posge.  L^auteur  passe  ensuite  en  revue  les  formes  en  lio,  uu,  etc., 
et  multiplie  ses  savantes  remarques  sur  les  divers  temps  et  modes 
de  la  conjugaison.  Bref,  Lucrèce  est  soumis  à  un  examen  gram- 
matical aussi  approfondi  que  détaillé;  rien  n'échappe  à  la  sagacité 
de  Tauteur.  Les  jeunes  philologues  liront  ce  travail  avec  le  plus  grand 
imfit.  A.  R. 


religieux  de  Calderon,  traduits  pour  la  première  fois 
en  français,  par  Léo  Rouankt.  Paris,  Charles,  1898,  gr.  in-8  de  viii-404  p. 
—  Prix  :  7  fr.  50. 

«  Si  jamais^  dit  Schlegel,  le  nom  de  grand  poète  a  été  mérité  sur  la 
terre,  c'est  à  Galderon  qu*il  revient.  »  Celui  dont  le  critique  allemand 
ialaait  en  ei  peu  de  mots  un  si  grand  éloge,  n*est  pas  connu  en  France 
comme  il  mérite  de  Téti-e.  Il  a  laissé  un  nombre  énorme  d'œuvres  dra- 
matiques; mais  des  traductions,  souvent  imparfaites,  n'en  ont  fait 
connaître  que  quelques-unes  et,  presque  toutes,  ont  été  choisies  en 
dehors  de  la  partie  du  théâtre  de  Calderon,  où  le  poêle  se  montre  avec 
le  plue  de  splendeur  et  d*originalité,  en  dehors  de  ce  qu'on  peut 
appeler  son  théâtre  sacré.  Sur  plus  de  cent  pièces  qui  le  composent, 
quatre  seulement  avaient  passé  dans  notre  langue.  Cette  proportion 
était  insuffisante  pour  apprécier  l'ensemble  et  la  variété  du  génie  cai- 
déronien  et  c'est  pour  nous  mettre  à  même  de  mieux  le  faire  que 
M.  Rouanet  nous  off're  trois  drames  qui  n'avaient  jamais  été  traduits 
et  qu'il  regarde  comme  les  plus  beaux  de  cette  catégorie  :  Les  Cheveux 
(PAbêolon^  la  Vierge  du  Sagrario  et  le  Purgatoire  de  Saint- Patrice.  D'ex- 
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cellentes  notices  critiques,  historiques,  biographiques,  littéraires,  pré- 
cèdent chacune  de  ces  trois  pièces.  Dans  la  notice  sur  les  Cheveux 
d'Absalon^  M.  Rouanet  compare  d^une  manière  fort  intéressante  le 
drame  de  Galderon  à  celui  que  Tirso  de  Molina  a  écrit  sur  le  môme 
sujet  :  La  Vengeance  de  Tamar,  La  notice  sur  la  Vierge  du  Sagrario 
offre  de  curieuses  recherches  sur  les  éléments  hagiologiques  et  his- 
toriques qui  ont  inspiré  le  poète.  A  propos  du  Purgatoire  de  SaitU^ 
Patrice,  sans  entreprendre  une  étude  critique  dont  les  ramifications 
seraient  énormes,  M.  Rouanet  nous  renseigne  sur  les  origines  et 
les  développements  de  cette  légende  célèbre  dont  Dante  a  peut-ôtre 
daigné  se  souvenir.  A  ces  trois  drames  M.  Rouanet  n'a  pas  voulu  en 
joindre  un  autre,  les  Amants  du  Ciel.  Il  a  craint  que  cette  pièce,  d*une 
conception  si  élevée  et  pleine  de  détails  si  poétiques,  ne  fatiguât  le  lec- 
teur par  des  défaillances  et  des  longueurs  qu'une  traduction  pourrail 
rendre  encore  plus  apparentes.  Peut-être  un  autre  drame  de  Galderon 
aurait-il  élé  digne  de  figurer  dans  ce  volume  :  El  Josefde  las  Mujeres. 
Il  semble  à  M.  do  Ochoa  un  des  meilleurs  du  poêle  dans  le  genre 
philosophique  religieux  et  comparable  au  Magico  Prodigioso  que 
M.  Rouanet  n'a  pas  traduit  parce  qu'il  Ta  déjà  été  plusieurs  fois. 

Pour  donner  une  idée  plus  complète  de  la  composilion  de  ce  livre, 
nous  ajouterons  qu'il  se  termine  par  de  bonnes  notes  relatives  aux 
drames  précédents  et  par  la  traduction  en  appendice  de  la  légende  de 
San  Amaro  qui  rappelle  un  peu  celle  de  Saint-Patrice.  Mais  il  est  temps 
de  dire  un  mot  d'un  des  grands  mérites  de  Tœuvre  de  M.  Rouanet,  du 
talent,  du  bonheur  avec  lesquels  il  s'est  fait  l'interprète  de  Galderon. 
La  tâche  offrait  de  grandes  difficultés  dont  le  lecteur  français  ne  se 
doute  pas,  tant  la  prose  du  traducteur  est  toujours  claire  et  limpide. 

Gomme  Victor  Hugo,  Galderon  est  surtout  un  poète  lyrique,  on  lui 
a  même  reproché  de  l'être  trop  pour  un  auteur  dramatique.  Les  nom- 
breux passages  dans  lesquels  il  laisse  son  génie  prendre  libre- 
ment tout  son  essor  sont  hérissés  de  décourageants  obstacles  dont 
M.  Rouanet  a  triomphé.  Il  nous  promet,  comme  complément  à  ce 
volume,  de  nous  donner  un  choix  d'Autos  sacramentales  et  dans  ce 
moment  même  travaille  à  une  traduction  des  Mocedades  du  Cii,  de 
Guilhem  de  Gastro.  Espérons  qu'un  succès  bien  mérité  par  ce  volume 
sur  Galderon  encouragera  l'auteur  à  suivre  la  voie  dans  laquelle  il 
s'avance  si  brillamment.  Th.  de  P. 


Il  Subbiettiirisiiio  nei   poemi  d'Omero.  Ricerche  critiche  di 
P.  Cbsarbo.  Palermo,  Reber,  1898,  gr.  in-8  de  197  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Dès  sa  première  page,  l'auteur  reconnaît  que  le  titre  môme  de  son 
livre  a  tout  l'air  d'une  gageure.  Traiter  Homère  comme  on  ferait  un 
vulgaire  romantique,  et  l'épopée  la  plus  foncièrement  populaire  comme 
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la  création  toute  personnelle  d*un  Schiller  ou  d*un  Chateaubriand, 
Osi,  k  ne  tenir  compte  que  de  Topinion  commune,  paradoxal  au  pre- 
mier chef.  Et  cependant  M.  Cesareo  présente  et  défend  avec  habileté 
WD  point  de  Yue^  en  faisant  remarquer  que  toute  poésie  est  une  œuvre 
iTkrt  61  que  dans  Tart  Thomme,  selon  le  mol  célèbre  de  Bacon,  vient 
toi^oara  s'ajouter  à  la  nature.  La  même  pensée,  la  môme  émotion,  la 
même  scène  de  paysage  ou  d'histoire  est  rendue  diversement  par  des 
afcHi  divers.  .Ainsi  rartiste,   le  grand  artiste  surtout,  met  son 
•npicliile  sur  tout  ce  qu'il  touche. 

Ge  principe  philosophique  est  appliqué  ici  d*abord  à  Tépopée  en 

fMnl,  puis  spécialement  à  Tépopée  homérique,  considérée  soit  dans 

Irlnd,  c'est-à-dire  dans  le  choix  des  matériaux,  soit  dans  la  forme, 

eM-à-dire  dans  le  choix  des  rythmes  et  des  expressions.  Un  dernier 

cftiplLre  rappelle  les  aventures  sans  fin  de  la  question  homérique.  Ici, 

lins  aucun  doute,  le  a  subjectivisme  »  le  plus  audacieux  s'est  donné 

euTière,  et.  selon  une  réflexion  assez  fine  de  notre  auteur,  si  le  poète 

n^  a  rien  gagné,  son  œuvre  en  revanche  y  a  gagné  infiniment  :  il  n'y 

a  aujourd'hui  dans  VOdyssée  comme  dans  V Iliade  pas  un  épisode,  pas 

un  vers  où  la  main  de  la  critique  n^ait  passé  et  repassé. 

On  rencontre  dans  ce  travail,  oit  sont  cités  tour  à  tour  les  homéri- 
ttnts  les  plus  marquants  de  ce  siècle,  des  idées  justes  mêlées  à  des 
rapprochements  singuliers,  et  des  conclusions  discutables  tirées  de 
prémisses  exactes,  quoique  souvent  incomplètes.  Quelques  pages, 
presque  neuves  dans  une  matière  qui  semble  épuisée,  se  lisent  avec 
on  véritable  intérêt.  C.  Huit. 


^1    4c    l'histoire   de    la  littérature   iraufaiae,   par 

F.  Bbunbtièrb.  Paris,  Dulagravc,  1898,  in-8  de  viii-531  p.  —  Prix  :  6  fr. 

J'ai  déjà  dit  que  M.  Brunetière  était  un  avocat  et  un  journaliste  de 
intniier  ordre.  Ayant  donc  reçu  de  la  maison  Delagrave,  la  commande 
^  cl  le  prix  —  d'un  Manuel  d'histoire  littéraire,  il  a,  l'heure  venue  de 
8*ezècater,  improvisé  quatre  conférences  ou,  comme  on  voudra,  quatre 
articles  qui  formeut  le  présent  livre.  J'ai  eu  la  curiosité  d'en  «peser»  un 
eeluiquiest  consacré  au  xviii*  siècle:  il  a  juste  1636  ligues,  qui  feraient 
de  20  à  25  pages  dans  la  Revue  des  Deux-mondes^  —  la  bonne  a  coupe  », 
—  et  à  peu  près  autant  dans  le  Manuel  de  M.  Lanson  qui,  pour  la 
même  période,  a  230  pages,  et  1150  en  tout.  Le  moyen  âge,  sur  lequel 
M.  fininetière  a  jusqu'ici  peu  écrit,  étant  expédié  en  un  tournemain, 
nous  avons  donc  un  brillant  discours  sur  la  Formation  de  l'idéal  clas' 
tigue  au  xvi®  siècle,  un  autre  sur  la  Nationalisalion  de  la  litté^'ature 
au  xvn*,  un  troisième  sur  la  Déformation  de  IHdéal  classique  au  xVIIl^ 
(idées  déjà  traitées  ailleurs)  et,  pour  unir,  une  causerie-thèse  sur 
révolution  de  la  Littérature  moderne  a  qui  fut  individualiste  avec  les 
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romantiques,  impersonnelle  avec  les  naluralistes,  et  qui  est  redeveniiQ  ^ 
sociale,  »  Tout  cela,  ai-je  besoin  de  le  dire,  est  du  bon  Brunelière: 
coup  de  crayon  vigoureux  qui  grossit  et  simplifie  les  traits,  iouchM  '^ 
larges,  geste  autoritaire;  tout  ce  qu'il  faut  pour  mettre  en  relief,  «u  -j 
détriment  de  toutes  autres,  un  )>etlt  nombre  dMdées,  toujours  justes»  ~ 
au  moiDS  par  quelque  côté,  si  elles  sont  contestables  au  moins  pêX  ' 
leur  exagération.  Il  ne  s^agit  pas  de  comprendre  un  écrivain,  d'en, 
faire  le  tour  à  la  Sainte-Beuve,  de  le  pénétrer  à  la  Taine,  de  le  déconii^^, 
poser  à  la  Jules  Lemaltre  :  les  œuvres  ne  sont  au  dossier  que  po' 
fournir  à  la  thèse  de  l'avocat  des  citations,  des  exemples.  C'est  ainst^ 
qu'à  Voltaire  et  à  Montesquieu  on  demande  plus  d'une  fois  un  fait  oa  ' 
un  mot  piquant,  dont  on  a  besoin  pour  appuyer  ou  orner  son  argumeo- 
talion  ;  mais  nulle  fois  ils  ne  sont  pris  directement  à  partie,  interrogés 
sur  le  fond  de  leur  œuvre  et  le  fond  de  leur  âme  ;  cela  exigerait  du 
temps,  une  patience  et  une  finesse  que  M.  Brunetière  n'a  pas,  cela  lui 
imposerait  peut-être  une  justice  qu'il  ne  veut  pas  avoir.  Encore  une 
fois,  il  peint  à  fresque  :  l'cfifet,  toujours  très  cherché,  serait  moins  fort 
et  moins  net  s'il  s'attachait  aux  nuances,  ou  seulement  s'il  s'arrêtait 
aux  individus  ;  les  arbres  empêcheraient  de  voir  la  forôt. 

Je  ne  critique  pas  :  j'explique.  Au  contraire,  nul  plus  que  moi  u'ad- 
mire  le  talent  de  M.  Brunetière,  et  cette  presbytie,  nécessaire  en  notre 
âge  de  myopes,  je  veux  dire  en  un  temps  où  nous  risquons  de  périr 
par  les  excès  de  l'analyse  et  de  l'esprit  critique,  par  les  maladies  du 
scepticisme  et  du  dilettantisme,  ce  don  de  voir  et  de  faire  voir  gros« 
de  mettre  fortement  en  lumière  quelques  idées  très  simples,  de  nous 
redonner  le  goût  des  fois  robustes,  dussent-elles,  de  par  l'infirmité 
humaine,  devenir  bientôt  des  injustices,  des  intolérances,  des  faoa- 
tismes.  M.  Brunetière  est  le  Drumont  de  la  critique  littéraire.  Il  est 
vrai  que  les  habiletés  d'avocat  ne  manquent  pas.  Si  on  n'a  pas  parlé  de. 
M"^*  de  Sévigné^  ni  de  Saint-Simon,  c'est  qu'on  écrit  la  «  suite  »  de  It 
littérature,  et  que,  les  Lettres  ayant  paru  en  1734  et  les  Mèmoireà 
en  1824,  «  leur  influence  n'est  point  sensible  dans  l'hibloire.  »  Mais  si 
Ton  tient  à  parler  au  xviu^  siècle  d'André  Chénier,  dont  l'œuvre  est 
aussi  posthume,  on  l'envisagera  «  comme  représentative  de  l'état  de 
quelques  esprits  de  son  temps.  »  Et  Saint-Simon,  le  mécontent  de  la 
fin  du  règne,  l'esclave  haineux  qui  suit  le  char  du  triomphateur,  n'est 
donc  pas  «  représentatif!  de  cette  génération  qui  va  casser  le  testament 
de  Louis  XIV  au  lendemain  de  sa  mort,  et,  j'en  appelle  à  M.  Brune- 
tière lui-même,  s'efi'orcer  de  renverser  toutes  les  traditions  du  siècle 
précédent?  Et  M°>®  de  Sévignè, même  en  admettant  que  des  écrits  lus, 
cités,  copiés  partout  n'aient  pas  d'influence,  tant  qu'ils  ne  sont  pas 
imprimés,  n'est  donc  pas  «  représentative  x>  de  toutes  ces  femmes  du 
monde  spirituelles  et  lettrées,  à  qui  M.  Brunetière  pourtant  reconnaît. 


î 
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quand  il  lui  plalt,  une  action,  bonne  ou  mauvaise,  eur  l'esprit  public  T 
ÏMil  artifice  aussi  que  de  déclarer  que  la  division  par  siècles  est 
absurde,  les  écrivains  ne  s'ëtanl  pas  sans  doute  •  évertués  k  différer 
d'eax-mfimes  pour  le  l"  janvier  1801  •,  et,  pour  paraître  très  neuf,  de 
diiriser  solennellement  par  époques:  de  1610,  par  exemple,  à  1659,  ou 
te  I8D1  A,  1843;  comme  si  la  môme  plaisanterie  ne  valait  pas  contre 
DBsdates  si  précises!  comme  ai  par  siècles  on  n'entendait  pas  juste- 
OWDlles  époques,  tout  le  monde  faisant  commencer  le  x^W  siècle  à 
VaQkeitae,  et  non  à  l'année  1600,  pour  le  Soir  i  Fénelon,  et  non  à  l'an- 
née VXK,  tout  le  monde  le  divisant,  ainsi  que  M.  Brunetièrc,  à  l'au- 
Oéettn. 

]fab  ces  articles  d'ensemble  très  intéressants,  très  suggestifs,  et 

Aolant  plus  qu'on  counalt  mieux  déjà  notre  littérature,  ne  pouvaient 

afocdument  pas  faire  un  volume,    ni  surtout   un  «manuel.»  Alors 

IL  Bnmetière,  ayaot  fait  fuser  son  court  discours  au  haut  des  pages,  a 

npioduit  au  bas,  sans  apprêt,  uaus  phrases,  les  notes  qu'il  avait  dans 

aa  tiroirs,  notes  bibliotiraphiquef,  ou  notes  résumant  ses  lectures  ; 

"individuel  '  ainsi  au  premier  étage,  il  est  «  impersonnel  >  au  rez-de- 

^^■kusée.  El  cette  deuxième  partie  qui  indique  en  général  les  questious 

^HKftufl  impartantes  traitées  dans  les  ouvrages  les  plus  récents  est  évi- 

^^^■ffient  très  utile  et  peut,  aux  étudiants  do  tout  âge,  mais  surtout 

Mge  mûr,  rendre  de  grands  services. 

n  est  mailieureux  seulement  qu'elle  ne  soil  pas  complète.  Non  seu- 
lement, il  y  a  des  auteurs  qui  n'y  figurent  pas  du  tout,  par  exemple 
FrùiMord,  A/°'°  d^  Sévigné,  M""*  du  Deffand,  Delille,  Dumas  père,  —  je 
prends  cinq  noms  au  hasard,  —  tandis  qu'on  y  voit  Gressel,  M"*  de 
Ltmberi,  LeconUde  Lisle  et  Octave  Feuillet;  mais  dans  l'iadicalion  des 
sources,  il  y  a  encore  bien  des  lacunes,  et  il  est  bien  peu  de  notices 
qui  ne  paraissent  aux  ■  myopes  s,  c'est-à-dire  aux  spécialistes  allant 
y  chercher  chacun  «son  >  auteur,  h&tives,  superficielles,  pleines  d'af&r- 
maliOns  hasardées  ou  manifestement  fausses.  Mais  c'est  là  défaut  inbé- 
nnt  à  toutes  les  compilations  de  ce  genre. . . 

Tel  quel,  ce  livre  bizarre,  qui  eût  été  mieux  composé  en  deux  tomes, 
■me  brochure  et  un  petit  dictionnaire,  est  un  utile  et  bon  livre,  où  il 
y  a  du  talent,  de  l'érudition,  —  et  de  précieuses  Sches. 

Me  sera-l-il  permis  d'ajouter  que  de  l'imperfection  même  de  ce  ma- 
aoel  je  me  réjouis,  du  moment  qu'elle  a  pour  cause  principale  l'irré- 
iblible  attrait  de  cette  vocation  d'orateur  et  de  journaliste,  que  je  me 
bile  d'avoir  découverte  à  M.  Brunetière  il  y  a  au  moins  dix  ans,  et 
%ai  de  plus  eu  plus  l'entraloe,  loin  de  la  critique  et  des  coutroverses 
lUérairee,  vers  des  débats  autrement  graves,  où  il  apporte,  avec  son 
tradition,  son  vigoureux  tempérament  de  polémiste,  sa  forte 
A  tedouUble  Moqaence  ?  Gabribl  Audiat. 


nanuel  de  l'cxploMttenr,  par  E.  Bus  et  U.  Rollbt  ds  l'IslB' 
Paris,  Gaatbler<Vlllars,  tS99,  tn-12  de  vin-2a>  p.  —  Prix  :  S  lï. 

Voici  un  excellent  ouvrage  d'uoe  limpidité  parfaite,  admirablement  , 
adapté  à  son  objet  et'  sueceptlble  de  rendre  les  plus  grands  services  k 
ceux  pour  l'usage  desquels  il  a  été  rédigé.  Ses  deux  auteurs,  UM-  Blia  . 
et  RoUel  de  l'isle,  ont  trouvé  le  moyen  d'y  fournir  aux  explorateur* 
novices  toutes  les  indications  nécessaires  pour  leur  permettre  de  Mn 
dès  leurs  débuis,  pour  peu  qu'ils  aient  de  la  boune  volonté,  de  U  ' 
méthode  et  de  l'attention,  des  voyages  fructueux  au  point  de  vue  ' 
géographique  et  des  levés  dont  les  cartographes  puissent  tirer  parti. 
Très  sagement,  IIM.  Blin  et  RoUet  de  l'Iele  se  sont  attachés  à  éviter 
toute  complication  inutile  ;  dans  tes  chapitres  relatifs  aux  Procédé»  d» 
levers  rapides  el  de  détail  fch.  I  et  III)  comme  dans  celui  relatif  b.  la 
Détei-minaiion  astronomiqw!  des  positions  géographiques  [ch.  II),  ils  ont 
fait  profiter  le  débutant  de  leur  expérience  et  ne  sont  attachés  à  lut 
conseiller  les  mélbodes  les  plus  pratiques  lui  permettant  de  recueillir 
les  éléments  d'une  représentation  exacte  de  ce  qu'il  aura  vu  sur  sa 
roule.  Des  modèles  soigneusement  préparés,  des  aide-mémoire,  des 
notions  pratiques  sur  les  instruments  nécessaires  à  l'explorateur  en 
cours  de  route  (cb.  V)  et  sur  la  rédaction  de  la  carte  (ch.  IVj  font  de 
ce  petit  Manuel  de  l'explorateur  un  vade-mecum  indispensable  pour  le 
débutant,  utile  aussi  pour  un  voyageur  plus  expérimenté.  A  cOté  des 
Instructions  pour  Ces  voyageurs,  publiées  en  1894  par  le  lieulenant  de 
vaisseau  Caron  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  (p.  228-262), 
à  cAté  des  leçons  faites  au  Muséum  en  1893  et,  sons  le  nom  de  ConseiU 
aux  voyageurs  naturalistes,  publiées  dans  les  Nouvelles  Archives  dei 
Missions  [t.  VI),  l'ouvrage  de  MU.  Blin  el  Roltet  de  l'isle  mérite  uoe 
place  à  part  dans  la  bibliothèque  et  dans  les  bagages  de  tous  ceux, 
missionnaires,  administrateurs  coloniaux,  ofgciers,  colons,  qui  sont 
appelés  à  vivre  dans  des  pays  neufs  et  eucore  peu  connus. 

Hbmbi  Froidbvaux. 


KiUMie  t  B«a  «Ulte   chez  eux,  par  Michel  Dblinbs.  Paris,  L.-II. 
May,  18a8,  In-Iolio  de  336  pages.  —  Prix  :  12  fr. 

M.  Delines  a  passé  «  les  plus  belles  années  de  sa  jeunesse  sur  les 
bords  de  la  mer  Noire  et  sur  les  rives  de  la  Volga  et  de  la  Neva  >,  mais 
il  a  préféré  dans  son  livre  laisser  la  parole  aux  Russes.  >  J'ai  voulu, 
dit-il,  faire  connaître  au  public  français  la  vraie  Russie,  telle  que  l'ont 
décrite  ceux  qui  ont  puisé  leurs  forces  dans  le  sol  maternel,  qui  ont 
tiré  d'elle  toutes  leurs  joies  et  toutes  leurs  douleurs,  qui  se  sont 
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pènétiés  de  toutes  ses  beautés,  imprégnés  de  ses  misères  (p.  1).  » 
U  ne  fuidraii  pas  cependant  prendre  ces  mots  à  la  lettre.  Le  livre  de 
IL  Delines  n'est  pas  une  compilation  mécanique  faite  avec  les  livres 
des  antres,  c'est  une  œuvre  personnelle.  L'auteur  a  eu  recours  aux 
loorees  Indigènes.  Il  a  étudié  la  nature  du  pays,  les  hommes  et  les 
UticIi  il  s'est  pour  ainsi  dire  identifié  avec  les  Russes  pour  écrire  sur 
la  Russie.  Son  récit  n'en  est  que  plus  vivant.  La  plus  large  part  a  été 
aeeordée  à  la  Russie  primitive  <  plus  proche  de  la  Russie  asiatique 
fDB  de  l'Europe  civilisée  (p.  3).  » 

Lefolame  est  admirablement  illustré,  c  J^ai  tenu  également,  dit 
IL  Mines,  à  ce  que  rillustration  fût  russe,  d'après  des  documents 
sadientiques,  et  ce  n*a  pas  été  chose  facile  que  de  les  rassembler  dans 
an  pays  immense  où  Tart  photographique  est  encore  peu  développé 
(pi  2).  B  Ajoutons  que  Tauteur  a  atteint  son  but  et  qu'il  a  parfaitement 
léiissi»  Les  édifices,  les  paysages,  les  types,  les  scènes  de  mœurs  sont 
fldèlement  reproduits,  avec  beaucoup  de  finesse  et  une  grande 
sûreté  de  louche.  Il  faut  mentionner  spécialement  les  illustrations  qui 
se  npportent  à  la  ville  de  Kiev  et  à  la  cathédrale  de  Saint- Vladimir. 
Un  peintre  hors  ligne,  M.  Yasnétzov,  s'est  révélé  à  TEurope  dans  cette 
ssaTre,  il  s'est  tracé  une  voie  personnelle  et  toute  neuve.  M.  Delines 
apprend  à  connaître  l'homme  et  l'œuvre.  U.  Z. 


■Uvtoire  générale  du  IV«  siècle  à  bo«  jours.  Ouvrage 
pabltô  sous  la  direcMon  de  Ernbst  Lavissb  et  ALFBbD  Rambaud, 
t.  VII.  U  XVJIl*  tiède,  4745-/788,  t.  VIII.  La  Révolution  française,  4789-4799, 
L  IX.  Napoléon,  4800-1845,  Paris,  Armand  Colin  et  G's  1897,  3  vol.  in-8  de 
1061,  902  et  1011  p.  —  Prix  :  12  fr.  le  volume. 

A  mesure  que  VHistoire  générale  approche  de  sa  fin,  à  mesure  que  le 
vécii  s'applique  à  des  événements  plus  voisins  de  nous,  la  narration 
prend  plus  d*ampleur  et  les  détails  se  pressent  plus  abondants  sous  la 
plume  des  auteurs.  I^s  trois  derniers  volumes  que  nous  ayons  reçus 
n'embrassent  qu'une  période  d^un  siècle,  de  la  mort  de  Louis  XIV  à  la 
chute  de  Napoléon  et,  si  un  peu  plus  de  1000  pages  suffisent  à  racon- 
ter l'histoire  du  monde  de  1715  à  la  veille  de  la  Révolution,  ce  n'est 
pas  trop  du  double  pour  exposer  Thistoire  du  quart  de  siècle  qui  a 
aulvi.  Nous  sommes  encore  sous  le  coup  de  Pébranlement  produit  par 
le  mouvement  révolutionnaire  et  la  connaissance  exacte  de  cette  pè* 
liode  a  pour  nous  un  intérêt  immédiatement  pratique. 

Malgré  cette  ampleur  donnée  à  la  narration,  sur  certains  points, 
aotammeni  sur  le  développemenl  intellectuel  du  monde,  traité  cepen- 
dant, nous  a-t-il  semblé,  avec  plus  de  souci  que  dans  les  volumes 
antèrienra»  nous  trouvons  encore  que  les  renseignements  donnés  par 
ke  auteurs  sont  un  peu  maigres  et  insuffisants. 


—  64  — 

L'histoire  de  ta  Rérolution  française  a  été  confiés  à  H.  Aulard  ;  e'«i 
dire  que  nous  sommes  obligé  de  faire  des  réserves  sur  rapprédatlon 
des  faits  et  sur  l'esprit  dans  lequel  sont  écrites  ces  pages. 

E.-G.  L. 


TIlC  H'hiteloord  Papers,  Mng  Ihe  corrapotidenee  and  olhar  manm- 
eriptl  of  colonel  CHAaLBS  WHITBFOOHD  and  Cllbb  Wbitbpoord.  from  tTSt 
la  iSiO,  by  W.  Hbwins.  Oxford,  Giareodon  press,  s.  d-,  in-8  de  xxiz-SOS  p. 

Deux  points  sont  surloul  intéressants  dans  les  papiers  de  la  famiUfl 
Whilefoord  ;  i"  la  participation  du  colonel  Charles  aux  campagnes 

contre  Gharles-Ëdouard  eu  Ecosse  ;  2°  celle  de  son  fils  cadet  aux  négo- 
ciattona  que  Franklin  conduisit  à  Paris  en  1782.  Le  reste  n'a  guère  de 
l'intérél  que  pour  les  lecteurs  anglais.  Pour  le  premier  point,  il  y  a 
plusieurs  pages  à  retenir  (p.  49-94),  où  l'on  trouve  le  récit  et  le  plan 
des  fameuses  batailles  de  Prestonpans  et  de  Culloden,  une  liste  des 
clans  de  l'armée  du  prince,  le  compte-rendu  des  approvisionnements  de 
l'armée  royale,  dont  Whitefoord  avait  la  charge,  etc.  Pour  le  second 
point  (p.  187-211),  on  verra  Caleb  'Whilefoord  envoyé  à  Paris  avec  le 
négociateur  officiel  Richard  Oswald;  il  avait  été  choisi  à  cause  de  sa 
longue  intimité  avec  Franklin  (pour  des  lettres  de  celui-ci,  cf.  p.  141, 
197,  200).  11  y  a  de  curieuses  <  anecdotes  sur  les  négociations.  >  En 
appendice  (p.  270-5)  se  trouve  le  catalogue,  avec  les  prix  de  vente,  de 
la  splendide  collection  de  peintures  appartenant  à  feu  Caleb  Whitefoord 
[S  mai  1810).  Le  livre  est  bien  annoté  et  pourvu  d'une  bonne  table 
(p.  277-29-2).  A.  S. 


Étude  mnr  la  propriété  lonclére  dans  le«  tIUcs  iln  maj^n 
Age  et  spédalement  en  Flandre,  par  Guillauub  dbs  Ulrbz. 

Gand,  Engelcke;  Paris,  Picard,  16^3,  in-Sde  xxv-39i  p.,  avec  plnne.  {Recueil 
de»  travaux  piMiit  par  la  FaeiM  de  pMloiophie  et  Ultret  de  l'Univertité  ât 
Gand,  tasc.  20.)  —  Prix  :  13  fr. 

S'il  est  un  jour  possible  d'écrire  l'histoire  de  la  propriété  foncière 
dans  les  villes  du  moyen  âge,  ce  ne  sera  évidemment  que  lorsqu'oD 
aura  de  bonnes  monographies,  sinon  de  toutes  ces  villes,  du  moins  des 
plus  importantes  d'entre  elles.  Nous  n'en  sommes  pas  là,  malheureu- 
sement. Aussi  je  crois  qu'il  faut  considérer  la  tuntailve  de  M.  des 
Marez  comme  prématurée.  Au  lieu  de  soulever  une  foule  d'idées  dont 
il  est  trop  visible  qu'il  n'esl  point  parvenu  i  se  rendre  maître,  que 
n'a-t-il  borné  son  ambition  à  nous  donner  une  bonne  histoire  de  la 
propriété  foncière  à  Gand?  Il  était  outillé  pour  la  faire,  et  n'était  en 
somme  bien  outillé  que  pour  cela;  et  s'il  s'en  était  tenu  là.  il  serait,  Je 
n'en  doulo  pas,  arrivé  à  bien  concevoir  et  à  énoncer  clairement  une 
série  de  faits  dont  l'importance  n'échappera  à  personne.  Il  aurait  alors 
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pa  nous  dire  nettement  que  la  ville  de  Garni  a  pris  naissance  dans  la 

bouele  formée  par  la  Lys  et  TEscaul ,  en  une  position  des  plus  favo- 

nbles  au  commerce;  que  le  comte  de  Flandre,  à  qui  appartenait  ce 

territoire  entre  Escaut  et  Lys,  le  Porlua  Gandensis  comme  on  rappela, 

en  avait  concédé  la  surface  aux  gens  qui  eurent  Tidée  de  s*y  établir, 

•008  1a  seule  réserve  du  paiement  par  eux  d*un  cens  récognitif  de  la 

tooreraineté  comtale;  que  cette  concession  est  Torigine  tout  ensemble 

de  la  Tille  de  Gand  et  de  la  propriété  foncière  dans  cette  ville.  Ainsi, 

dèa  le  début,  la  propriété  y  est  à  peu  près  libre.  Elle  le  deviendra 

cwaplMement  quand  sera  aboli  le  cens  dont  il  vient  d'être  parl^.  Ce 

s'flilptB  à.  dire,  cependant,  qu'alors  tous  les  biens  urbains  seront  des 

aDmz,  car  l'importance  que  prend  rapidement  la  ville  y  amène  le 

aareellement  de  la  propriété,  ce  qui  fait  que  beaucoup  d'alleux  se 

tmnsforment  en  censives,  voire  mt^me  en  fiefs.  M.  des  Marez  a  étudié 

la  condition  de  ces  alleux,  de  ces  fiefs,  de  ces  censives  :  mais  comme 

fl  favoue  (p.  355),  il  reste  après  lui  bien  des  choses  à  dire  sur  l'état  de 

ces  biens. 

Si.  comme  je  l'eusse  souhaité,  l'auteur  s'était  seulement  donné  pour 
Init  lliistorique  de  la  propriété  foncière  à  Gand,  je  m'assure  qu*il  serait 
arrivé  k  creuser  complètement  son  sujet  et  qu'il  nous  aurait  présenté 
nn  travail  mieux  pensé,  mieux  composé,  mieux  écrit,  qui  serait  devenu 
le  point  de  départ  naturel  des  comparaisons  entre  la  propriété  foncière 
àGandetdans  les  villes  où  Thistoire  de  cette  propriété  est  maintenant 
à  peu  près  connue.  Ces  comparaisons,  que  M.  des  Marez  a  tentées  de  ci 
de  là,  il  ne  lui  était  certes  point  interdit  de  les  faire;  mais  peut-être 
eût-il  bien  fait,  au  lieu  d'éparpiller  ses  forces  à  suivre  l'histoire  de  la 
propriété  foncière  dans  quelques  villes  allemandes  o(i  elle  a  été  plus 
ou  moins  bien  traitée,  de  ne  point  sortir  de  l'ancien  comté  de  Flandre. 
n  serait  ainsi  arrivé  à  plus  de  précision  et  eût  pu  nous  montrer  clai- 
rement ce  qu'était  la  situation  de  Gand  par  rapport  à  celle  d'Ypres,  oîi 
M.  des  Marez  lui-même  s'est  livré  à  un  travail  analogue  à  celui  qu'il 
a  fourni  pour  Gand,  à  celle  d'Arras,  dont  l'état  social  au  xii^  siècle, 
fort  bien  résumé  par  l'auteur  on  quelques  pages  (87-10o},  les  meilleures 
de  son  livre  assurément^  nous  a  été  décrit  par  le  moine  de  Saint- Vaast 
Guimani  à  celle  de  Lille,  dont  Mgr  Hautcœur  a  raconté  les  origines 
dans  un  ouvrage  magistral  sur  la  collégiale  de  Saint-Pierre,  ouvrage 
qui  s*est  d'ailleurs  soustrait  aux  investigations  de  M.  des  Marez,  et  à 
celle  de  quelques  autres  villes  encore. 

Je  serais  injuste  pour  ce  livre  à  refaire,  si  je  ne  rendais  hommage  à 
la  somme  énorme  de  travail  qu'il  décèle,  ainsi  qu'à  la  nouveauté  d'un 
certain  nombre  des  idées  que  l'auteur  y  a  semées.  Mais  je  serais  fort 
«mpéché  de  faire  de  r£/ti(/e  de  M.  des  Marez  une  analyse  détaillée, 
tant  à  raison  de  la  multiplicité  des  questions  qui  y  sont  soulevées,  que 
Janvier  1899.  T.  LXXXV.  5. 


du  désordre  qui,  d'ua  bout  k  l'autre,  y  règne  en  snuver&in  maître.  Ce 
litre  est  un  chaos,  dont  le  débrouillement  est  d'autant  plus  pénible 
que  le  style  de  l'auteur  laisse  Tort  à  désirer.  Mais  j'aurais  mauvaise 
gr&ce  à  insister  sur  les  incorrections,  les  belgicismes,  voire  même  led 
fautes  d'orthographe  qui  émaillent  le  travail  de  U.  des  Marez.  La 
langue  française,  en  effet,  n'est  peut-être  pas  la  langue  maternetle  de 
l'auteur.  S'il  en  est  ainsi,  loin  de  lui  reprocher  de  n'écrire  point  en 
français  d'une  façon  impeccable,  je  le  félicite,  au  contraire,  d'avoir  mis 
son  livre  h  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  lecteurs,  en  ne  le 
rédigeant  pas  en  néerlandais.  J'ajoute  bien  volontiers  que  ceux  qui 
autont  le  courage  d'en  entreprendre  la  lecture,  en  retireront  cerlaine- 
ment  grand  profit.  Armand  d'Herboubz. 


Sylloge  eplgraphica  «rbia  romsiil,  cura  et  studio  Hbctobis  db 

RuGGiBRO  édita.  Voluminis  III,  pars  prima,  Inicriptionet  Giilliae  NarboneniU 
continens,  edldit  Abuilius  Espërandisu.  Rome,  Pasqualucci,  1396-180^ 
gr.  in-B  &  2  col.,  fasc.  I  à  VIII,  Ï24  p. 

Il  y  a  eu  autrefois  la  s  Bible  des  pauvres.  >  Le  xix*  siècle,  avant  de 
finir,  verra  commencer  la  publication  d'un  Corpus  Inscriptiotnim  Lalt- 
narum  «  au  rabais  ».  La  Sylloge  entreprise  par  l'éditeur  romain  Loreto 
Pasqualucci  a  pour  but,  en  effet,  de  réunir  en  quelques  volumes  peu 
coûteux  et  de  format  commode,  tout  ce  que  l'anliquilé  nous  a  légué 
d'inscriptions,  romaines  ou  grecques,  méritant  de  axer  l'attention. 

L'ouvrage,  écrit  en  latin,  doit  former  quatre  volumes  :  le  premier, 
en  préparation,  sera  consacré  aux  inscriptions  de  Rome;  le  second, 
en  cours  de  publication,  comprendra  toutes  les  inscriptions  de  l'Italie, 
Rome  exceptée;  le  troisième,  en  cours  de  publication  également,  aura 
pour  objet  les  provinces  occidentales  de  l'Europe  et  L'Afrique  romaine; 
enfin  te  quatrième,  en  préparation,  contiendra  les  inscripllous  des 
provinces  orientales  de  l'Europe,  de  l'Egypte  et  de  l'Asie. 

Le  savant  qui  a  été  chaîné  de  la  publication  du  tome  III  de  la 
Sylloge  est  M.  Espërandieu,  dont  on  connaît  les  importants  travaux 
sur  les  inscriptions  romaines  du  Poitou  et  de  la  Saintonge,  du  Limou- 
sin, de  la  Corse,  de  Périgueux,  de  Lecioure,  de  Rennes,  etc. 

Les  inscriptions,  —  pourvues  chacune  l"  d'une  référence  au  Corpus, 
2"  d'une  courte  notice  historique,  topographique  et  bibliographique. 
3»  quand  il  y  a  lieu,  de  quelques  annotations  explicatives  ou  critiques, 
sont  reproduites,  non  pas  dans  la  forme  lapidaire,  mais  en  caractères 
courants,  avec  la  transcription  entre  parenthèses  des  diverses  abr^'- 
vlations  et  la  restitution  entre  crochets  des  parties  détruites;  en  outre, 
des  filets  posés  verticalement  indiquent  la  séparation  des  lignes,  telle 
qu'elle  existe  dans  le  monument  original.  L'adoption  de  cette  méthode, 
en  même  temps  qu'elle  permet  de  reconstituer  facilement  les  textes 
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dans  leaiii  formes  primitives,  les  met  à  la  portée  d'un  plus  grand 
nombre  de  lecteurs. 

Les  Haecicules  I  à  VIII  de  la  première  partie  du  tome  III  renferment 
inès  de  dix-huit  cents  inscriptions,  groupées  de  la  façon  suivante  : 
DU  Dêoeque  (n<^  1  à  597),  heroes  et  res  mylhologicae^  feriae  et  sacra^ 
tocêrdoies  populi  romani,  sacerdotes  regionum  et  municipioi'um ;  — 
imenpiiones  Aug^istorum  domusque  augustae  (n''«  635  à  81 1),  reges  [n<»  812 
à  SB],  eonaules  (n<»  826  à  938)  ;  Honores  alii  populi  romani  :  a)  magistra- 
\ll*"939à995),  b)  appaHtores  et  officiâtes  magîstratuum  et  imperatoris, 
etresprivata  imperatoris  (n®*  997  à  1001),  c)  vectigalia  publica 
[|*'I002  à  1009)  :  —  inscriptiones  ad  rem  militarem  pertinentes  (n®*  1010 
AIIISQ;  —  provinciae,  dvUatos,  pagi^  fluvii,  vici  (n^"  1113  à  1765)  ;  — 
ipiiones  sépulcrales  (n^^  1766  et  sq.).  J.  Bbrthelé. 


WniMliÉi  iron  nTfigaret,  Rat  und  GroMMiegelliewahrer 
VldÉlpps  4e«  Schonen  iron  Franl&reich,  vou  Robert  IIoltz- 
MAKN.  Freiburg  im  Breisgau,  Mohr,  1898,  ln-8  de  xi-279  p. 

L*anteur  de  ce  livre  nMgnore  pas  qu'un  nouveau  travail  sur  le  diffé- 
rend de  Philippe  le  Bel  avec  Boniface  VIII  est  depuis  très  longtemps  en 
gestatiOD  en  France,  et  il  se  défend  de  vouloir  refaire  Thistoire  de  cette 
qoetelle  célèbre.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  rôle  joué  par  Guil- 
laume de  Nogaret  dans  cette  affaire  a  été  tellement  prépondérant  que 
la  biographie  du  personnage  se  réduit,  à  peu  de  chose  près,  à  Tbis- 
toire  de  ce  rôle.  La  preuve  en  est  dans  ce  deuxième  chapitre,  consacré 
tout  entier  à  la  situation  du  royaume  de  France  au  moment  où  la  rup- 
ture va  se  produire  entre  le  Pape  et  le  Roi,  et  où  il  n'est  point  dit  un 
fteul  mot  de  Nogaret.  Uu'on  u*en  conclue  pas  que  je  fasse  reproche  à 
M.  Holtzmann  d'avoir  été  ainsi  amené  malgré  lui  à  recommencer  l'his- 
torique des  rapports  entre  Philippe  le  Bel  et  Boniface  VIII  ;  il  n'eu  pou- 
Tait  dtre  autrement.  Mais  il  me  fallait  constater  le  fait  avant  de  recon- 
naître le  très  louable  effort  que  M.  Holtzmann  vient  de  faire  pour  dous 
donner  une  biographie  complète  de  6.  de  Nogaret.  Le  personnage  le 
méritait»  et  je  crois  qu'il  reste  maintenant  peu  de  choses  nouvelles  à 
dire  sur  lui.  M.  Holtzmann,  en  effet,  parfaitement  informé,  et  auquel 
il  me  semble  que  pas  un  document  important,  imprimé  ou  manuscrit, 
8\ir  le  tègne  de  Philippe  le  Bel,  n'a  échappé,  a  scruté  la  jeunesse  de 
Mogarei,  né  près  de  Toulouse  entre  1260  et  1270,  et  ses  débuts  dans  la 
▼ie  publique,  en  qualité  de  professeur  de  droit  à  l'Université  de  Mont- 
pellier, puis  de  juge-mage  à  Nimes  ;  il  a  donné  ensuite  au  rôle  tenu 
pur  nogafet  dans  les  démêlés  du  Roi  avec  Boniface  VIII  l'importance 
■  qne  J^  dite  ;  et,  après  avoir  groupé  tous  les  renseignements  possibles 
aor  la  part  prise  par  Nogaret,  devenu  garde  des  sceaux,  à  l'élection  du 
pàpé  Citment  V,  à  la  suppression  de  Tordre  du  Temple,  et  au  procès 


contre  la  mémoire  de  Bouiface  VIII,  il  a  pu  fixer  ta  date  de  la  mort  da 
célèbre  ministre  de  Philippe  le  Bel  au  mois  d'avril  1313.  Tout  cela, 
exposé  avec  une  métliode  et  uue  clarté  beaucoup  trop  rares  dans  les 
travaux  de  l'école  hiâiorique  d'outre-Rbio,  et  suivi  de  diseerlatiOQB 
(sur  la  mission  de  Nogaret  en  Italie  en  (303,  sur  les  derniers  jours  et 
la  mort  de  Bouiface  VIII,  sur  les  négociations  de  Poitiers  en  oiiiilSOd), 
et  de  pièces  justificatives  tirées  des  cartons  oudes  registres  du  Trésor 
des  cliarieB,  constitue  un  très  important  mémoire,  dont  la  lecture  s'im- 
pose à  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  Philippe 
le  Bel  et  de  son  temps.  Armand  d'Herbohez. 


Études  ••clalca  et  pvlitlqueti.  Ija  lluchcwie  de  Dnraa^ 

par  A.  Bardoui.  l'aris,  Calmann  Levy,  1898,   ia-a  de  iv-433  p-  —  Prix  : 
7  fr.  50. 

Après  avoir  tracé  le  portrait  de  Pauline  de  Beaumont  et  de  M"»  de  Cua- 
tine,  M.  Bardoux  devait  au  public  et  se  devait  à  lui-même,  d'étudier 
la  figure  d'une  autre  amie  de  M.  de  Chateaubriand,  la  duchesse  de 
Duras.  Ce  fut  à  Uëréville,  dans  le  château  et  sous  les  beaux  ombrages 
créés  par  M.  de  Laborde,  à  l'instar  de  Trianoo,  à  la  lecture  du  Dernier 
des  Abencérages,  qtic  les  relations  commencèrent  entre  les  deux  illustres 
personnages;  elles  furent  aussitôt  affectueuses.  Pour  M<°*  de  Duras,  ce 
fut  le  coup  de  foudre  de  l'amitié;  les  sages  conseils  d'une  amie  sûre, 
M''*  de  la  Tour  du  Pin,  empêchèrent  que  ce  ne  fut  celui  de  l'amour. 
La  correspondance  qui  s'établit  entre  le  <  cher  frère  »  et  la  ■  chère 
sœur  >  et  dont  M.  Bardoux  cite  de  nombreux  fragments  inédits,  est 
charmante.  Mais,  presque  dès  le  début,  les  deux  caractères  se  révèlent 
avec  leurs  contrastes  :  U°<*  de  Duras,  douce,  bonne,  attendrie,  désin- 
téressée  ;  M.  de  Chateaubriand,  exigeant,  ambitieux,  égoïste,  d'humeur 
inégale  et  quinteuse.  Tout  ce  que  peut  M™"  de  Duras  pour  l'élèvatloa 
de  sou  ami,  elle  le  fait.  Lorsque  la  RL-stauration  a  ramené  les  Bour- 
bons sur  le  IrAne  de  leurs  pères,  elle  use  de  l'influence  qu'ont  donnée 
à  son  mari  son  nom,  sa  fidélité  pendant  l'exil  et  son  litre  de  premier 
gentilhomme  de  la  Chumbre,  que  lui  donnaient  à  elle-même  sa  grande 
instruction  et  la  distinction  de  son  esprit,  pour  servir  l'ambition  in- 
quiète et  ombrageuse  du  grand  écrivain,  qui  se  croit  un  grand  homme 
d'État.  Elle  le  sert,  m^me  à  son  propre  détriment.  Elle  contribue  à  le 
faire  nommer  ambassadeur  de  France  à  Berlin,  et  cependant  la  sépa- 
ration coûte  rudement  à  sou  cœur.  C'est  le  renoncement  à  de  chères 
habitudes,  aux  longues  conversations  avec  son  ami.  «  J'ai  fait,  lui 
écrii-elle  un  peu  plus  tard,  avec  un  seutiment  exquis  de  délicatesse) 
arrêter  toute  mes  pendules  pour  ne  plus  enlendre  sonner  les  heures 
oii  vous  ne  viendrez  plus.  ■»  Elle  se  dédommage  de  l'absence  par  des 
lettres  d'une  délicatesse  charmante,  où  elle  lui  parle  de  son  affection. 
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ob  elle  lui  parle  aussi  —  car  elle  le  connaît  bien  —  des  nouvelles  de  la 
Cour  et  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  son  avenir.  Et  quand  il  est  revenu 
da   Berlin,  elle   arrive  encore  à  le  faire  nommer  à  Londres.  Mais 
ce  poste,  quMl  a  pourtant  si  ardemment  convoité,   ne   satisfait  pas 
M.  de  Chateaubriand;  rien  ne  suffit  à  son  ambition  et  à  la  haute  opi- 
nion qu'il  a  de  ses  talents  politiques  et  des  services  rendus  à  la  cause 
I0yali8te.  Une  fois  à  Londres,  il  lai  faut  être  le  représentant  de  la 
Vnnce  au  congrès  de  Vérone.  C'est  encore  M"**  de  Duras  qui,  malgré 
kl  Infidélités  de  son  ami,  malgré  Toiubrage  que  lui  donne  trop  juste- 
nant  sa  nouvelle  liaison  avec  M™«  Récamier^  assaille  M.  de  Villèle,agit 
|ffli  du  Roi  pour  arracher  à  leurs  répugnances  la  nomination  tant 
enviée.  Après  Vérone,  c'est  le  ministère  des  affaires  étrangères  qu'elle 
]Ude  à  conquérir.  Rien  ne  lasse  sa  sollicitude,  rien  ne  rebute  son  affec- 
tion. 

Bans  l'attrayant  volume  que  M.  Bardoux  a  consacré  à  cette  corres- 
pondance inédite,  les  sympathies  du  lecteur  vont  plutôt  à  la  grande 
dame  dévouée  qu*à  l'illustre  écrivain  égoïste.  Un  second  volume  eût 
aehevé  de  faire  connaître,  nous  pouvons  dire  de  faire  aimer  M.^^  de 
Doras;  une  mort  prématurée  ne  l'a  pas  permis  et  c'est  une  perle  pour 
les  lettres  françaises  et  un  regret  profond  pour  tous  les  amateurs  d'atta- 
chantes études  d'âme  et  de  cœur.  Max.  db  la  Rocheterie. 


de  UToIiaBt,   par  Eouond   Plauchut.  Paris,  Calmanu  Lévy, 
im,  ln-i2  de  353  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'auteur  a  connu  George  Sand  dans  les  quinze  dernières  années  de 
▼le  et  il  n'est  point  mécontent  de  nous  le  faire  savoir;  il  a  gardé  de 
relations  amicales  avec  une  femme  célèbre  un  souvenir  fort  atten- 
dri et  naturellement  très  enthousiaste;  rien  n'égale  le  mérite  des  gens 
ipii  nous  sont  accueillants.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Edmond  Piauchut, 
que  des  opinions  républicaines  juvéniles  avaient  rapproché  de  la 
pelile-fille  naturelle  du  maréchal  de  Saxe,  a  groupé  autour  d'tlie  diffé- 
rents paysages  de  cette  province  de  Berry  où  est  située  sa  propriété 
de  Mobant. 

Un  premier  chapitre  nous  retrace  d'une  façon  assez  superficielle 
Tezistence  à  la  campagne  de  l'auteur  dlndiana.  Une  dernière  paflie 
ccmtient  des  lettres  de  Barbes  à  George  Sand.  Entre  les  deux,  sans 
qa*on  puisse  voir  très  clairement  le  lien  qui  unit  tant  de  sujets  dispa- 
nUee  (ou  plutôt  on  voit  trop  bien  qu'ils  n'ont  entre  eux  d'autre  con- 
nexion que  le  besoin  de  faire  «un  volume  de  3o0  pages),  M.  Piauchut 
nous  raconte  la  vie  de  Duguesclin,  celle  d'Agnès  Sorei,  le  mariage  de 
César  Borgia,  la  ruine  du  château  de  Moutrond,  la  venue  de  Calvin, 
le  passage  de  Talleyrand  à  Yalençay.  Dire  que  tous  ces  événements 
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se  déroulèrent  en  pays  berrichon  n'est  pas  pour  jusUSer  leur  amalgame 
autour  du  nom  de  George  Sand. 

Le  véritable  intéi-ét  du  livre  est  &  la  fin  :  dans  les  trenle-troislettru 
de  Barbes  à  George  Sand  (28  mai-ISiS-l"  janvier  1870].  Le  vieil  inaurgé 
y  fait  bonne  figure,  il  sort  tout  à  fait  de  la  banalité  révolutionnaire,  il 
a  des  aspirations  généreuses,  des  senLimenls  patriotiques,  certaines 
réflexions  sages  a  c6tê,  bêlas  1  de  beaucoup  de  paradoxes  et  aussi  de 
blasphëmes.  Il  vil  en  dehors  de  toute  religion.  Il  professe  vouloir  mou- 
rir en  debors  de  tout  culte,  ces  préjugés  sont  ici  devenus  des  convic- 
tions à  rebours.  «  La  Trinité  que  j'adore  c'est  la  France,  Jeanne  d'Arc, 
et  vous.  •  Ou  ne  s'alLendaii  guère  à  voir  M°"  Sand  en  celle  affaire.  Au 
reste  il  y  lient;  il  considère  que  l'auteur  de  Lélia  porte  en  elle 
(  l'âme  de  la  France.  ■  C'est,  en  vérité,  beaucoup.  Du  moins  aou 
culte  pour  Jeanue  d'Arc  {une  Jeanne  d'Arc  laïque,  dans  le  genre  de 
celle  de  M.  Fabre)  lui  fait  mépriser  justement  les  «  blasphèmes  de 
Voltaire  •  sur  la  Pucelle  d'Orléans. 

M.  Plaucbut  est  tout  flamme  dans  cette  belle  adoration  de  M"" Sand, 
bien  qu'à  certaine  page  11  l'écrase  sous  cet  éloge  mal  galant,  la  compa- 
rant aux  <  nobles  bœufs  du  Berry.  ■  Lui  aussi.  Il  considère  que  ■  tout 
en  aidaut  à  ta  marche  du  progrès,  elle  ne  voulut  voir  que  ce  qu'il  y  a 
de  noble  el  de  beau  dans  l'élre  bumain.  >  Lagloriflcatiou  de  l'adultère 
est-ce  une  a  marche  du  progrès?  n  Toute  cette  gloire  est  bien  tombée; 
du  chantre  de  la  Petite  Fadelte,  quelques  pages  d'une  valeur  purement 
littéraire  resteront,  et  puis  rien.  Philosophie,  politique,  morale,  comme 
elles  les  comprenait  et  les  pratiquait,  sont  depuis  longtemps  jetées  & 
la  mer,  "  George  "  demeure  poncive  pour  les  décadents,  condamnée 
pour  les  chrétiens. 

La  lapidité  fâcheuse  avec  laquelle  ce  volume  a  été  écrit  a  conduit 
l'auteur  à  des  fautes  d'hisioire  con  temporal  ne  s  peu  pardonnables  :  la 
guerre  d'Espagne  n'a  pas  pris  fin  en  août  1808  [p.  16),  elle  commençait 
alors  pour  durer  six  ans.  Ce  n'est  pas  en  1810  (p.  181J  que  les  princea 
espagnols  ont  été  conduilsà  Valençay,  mais  eu  1308.  Ils  en  sortirent 
au  mois  de  mars  1814  et  non  en  1816  (p.  210).  Le  prince  de  Talleyrand  ae 
fut  jamais  évoque  «assermenté  vd'AuluQ  (p.  210),  maistrès  régulière- 
ment il  monta  le  1"  octobre  1788  sur  le  siège  de  ce  diocë^e.  Enfin  per- 
sonne ne  voudra  souscrire  à  cette  étrange  découverte  que  Talleyrand 
contribua  à  l'avènement  de  Louis-Philippe  par  ses  campagnes  dans  la 
presse  (p.  21S)  et  à  la  chute  de  Cbarles  X  par  son  opposition  dans  le 
Sénat/  A  part  ces  taches  un  peu  lourdes,  ie  livre  se  lit  sans  fatigue  et 
sans  intérêt.  G. 


Cb«lsg>  4e  la  Real  Biblloteea.  (maniuierltoa.)  Crënieae 

Senemlee  die  EapaAa,  descriias  por  Ham6n  Mbnbnobz  Pidal. 
iladiid,  sueesores  de  Rlvadeneyra,  1898,  in-S  de  xii-464  p.,  reproductions 
pbototyi^ques  hors  texte.  —  Prix  :  15  fr. 

'  c  L*énumération  seule  des  chroniques  manuscrites  conservées  à  la 
BibIiolhè(|ue  du  palais  royal  de  Madrid  offrirait  par  elle-même  un  grand 
iBlérâU  Cette  collection  nous  permet  par  exemple  d'ajouter  à  la  Chro- 
tiîqy  du  More  Basis  le  fragment  qui  lui  manque  ;  elle  nous  apporte  de 
BOimUes  données  relatives  aux  traductions  catalanes  de  la  Chronique 
dêSmkJuan  de  la  Pena;  elle  nous  révèle  une  œuvre  inconnue  de 
BfagoFernâiidez  de  Mendoza,  etc.  »  Mais  Fauteur  ne  s'est  pas  borné  à 

^  iH simple  énumération.  Non  content  de  décrire  avec  la  plus  scrupu- 
ta»  ezaclitude  cinquante-quatre  de  ces  précieux  manuscrits,  il  nous 
«a  donne  des  extraits,  aussi  souvent  qu'il  le  juge  nécessaire.  Des  notes 
et  des  renvois  complètent  cette  œuvre  d'érudition  que  devra  consulter 
qoieonque  s'occupe  de  l'histoire  d'Espagne.  Ce  volume  pourra  servir  de 
modèle  aux  catalogues  des  diverses  autres  parties  de  la  Real  Biblioteca, 
Maia  peut-être  sera-t-il  difficile  d'en  confier  la  rédaction  à  un  érudit 
aussi  compétent  et  aussi  consciencieux  que  M.  Menéndez  Pidal,  si  jus- 
tement célèbre  dans  tout  le  monde  savant  pour  son  admirable  livre  : 
La  Ltyenda  de  los  infantes  de  Lara,  Léo  Rouanet. 


BULLETIN 

et  la  vie»  par  JOHANNBS  JŒR0BN8BN;  traduit  par  Pibrr^ 
D'AmiCAiLHAGQ.  Paris,  Perrin,  1898,  in-16  de  xxii-58  p.  —  Prix  :  0  fr.  75. 

<  Le  Nord  nébuleux  et  ibsénien  tend  à  nous  fatiguer  »,  écrit  M.  P.  d'Ârmail- 
haeq.  Mais  il  y  a  autre  chose  en  Scandinavie  que  ces  écrits  aussi  ennuyeux 
qateU-cbrétiens.  Il  y  a  toute  une  floraison  d^œuvres  limpides  et  inspira- 
trlees  des  plus  nobles  sentiments,  celles  justement  que  nos  intellectuels, 
nos  esthètes,  nos  anarchistes  se  gardent  bien  de  nous  montrer. 

Bl  Toid,  pour  commencer,  un  poète,  un  romancier,  Johanncs  Jœrgensen» 
<IiiI  eat,  tout  le  temps  quUl  fut  panthéiste  et  «  radical,  >  des  succès  tapa- 
geon,etqui  vient,  comme  Verlaine  ou  mieux  comme  M.  F.  Coppée,  de  passer 
au  catholicisme.  Naturellement  ses  amis  de  la  veille  l'ont  traité  de  «  toqué  » 
ou  €  d*hypocrite.  »  C'est  pour  leur  répondre  qu'il  a  écrit  les  brèves  et  fortes 
IMgei  intitulées  par  son  traducteur  :  Le  Néant  et  la  vie. 

Après  avoir  conté  d'une  façon  pleine  de  charme  et  d'émotion  comment  il 
sentit  que  «  sa  vie  se  passait  à  mal  faire,  »  il  expose  comment  sa  logique 
de  «  darwiniste  >  Ta  mené  aux  pieds  du  Christ.  La  vérité,  dit-il,  doit  con- 
duire au  bonheur,  et  c'est  bien  ce  que  d'abord  on  nous  avait  promis  :  la 
Térilé  et  le  bonheur.  Puis  on  en  est  venu  graduellement  à  ne  promettre  que 
la  Téritè  en  disant  :  «  Sacrifions  la  jouissance  au  vrai.  »  Or  l'homme  mo- 
derne a  cherché  le  bonheur  quand  même  dans  les  jouissances  sans  limites 
i*une  vie  païenne,  et  il  a  trouvé  que  la  vie  était  un  martyre.  D'autre  part 
€  le  scepticisme  blasé  a  mis  en  pièces  la  vérité,  >  et  l'on  s'est  réfugié  dans 
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les  rêves  étranges  :  «  Le  bonheur,  a  écrit  Ibsen,  n*est  que  dans  la  vie 
menteuse.  »  La  faillite  est  complète.  Et  voilà  pourquoi  il  est  revenu  là  où 
est  à  la  fois  la  vérité,  la  vie,  le  bonheur. 

Si  j^ajoute  que  ce  petit  livre  est  écrit  dans  un  français  plein  de  fraîcheur 
et  de  grâce,  j'aurai  dit  tout  ce  qu*il  faut,  j*espère,  pour  donnera  tous  Tenvie 
d*avoir  cette  élégante  brochure,  —  de  Tavolr  et  de  la  répandre.  Comme 
la  Bonne  Souffrance  de  M.  F.  Coppée,  en  effet,  et  peut-être  plus  encore» 
elle  peut  faire  sur  les  jeunes  gens,  sur  tous  ceux  qui  lisent  et  réfléchissent, 
une  impression  profonde.  Gabribl  Audiat. 


L.«a  Paya  de  France»  Projet  de  fédéralisme  adminiêtratif,  par  P.   FONGIXi. 
Paris,  Colin  et  C««,  1898,  in-16  de  81  p.  —  Prix  :  1  Ir. 

Il  y  a  longtemps  déjà,  M.  le  Comte  de  Chambord  avait  préconisé,  dans 
une  lettre  célèbre,  la  décentralisation  administrative.  LHdée  a  fait  son 
chemin.  On  reconnaît  que  la  centralisation  actuelle  ue  correspond  ni  à  nos 
traditions,  ni  à  notre  tempérament,  ni  à  la  géographie  de  notre  pays. 

Dans  ce  volume,  appartenant  à  la  collection  Questions  du  temps  présent, 
M.  P.  Foncin  a  jeté  les  bases  d^un  projet  de  fédéralisme  administratif. 
Il  n'a  pas  de  peine  à  démontrer  que  le  fédéralisme  tant  politique  qu'ad- 
ministratif est  fondé  sur  la  liberté,  et  sauvegarde  Ténergie  spontanée  des 
citoyens  en  même  temps  que  leur  droit  à  Tassociation.  L^application  du 
fédéralisme  à  la  France  suppose  évidemment  une  réforme  dans  la  répartition 
des  divisions  territoriales.  Il  y  a  de  trop  grandes  inégalités  d'importance  et 
de  population  entre  les  communes;  les  départements  sont  des  circons- 
criptions artiflcielles  auxquelles  le  développement  des  moyens  de  com- 
munication a  enlevé  toute  raison  d'être.  En  conséquence  Tauteur  propose 
de  substituer  aux  préfectures  actuelles  trente-deux  régions  correspondant 
à  peu  près  à  nos  anciennes  provinces  et  devenant  des  unités  administra- 
tives autonomes,  en  même  temps  que  des  centres  économiques  et  intel- 
lectuels. 

Le  projet  a  toutes  nos  sympathies,  mais  nous  aurions  souhaité  que 
M.  Foncin  en  précisât  davantage  les  détails.  R.  L. 


Il  Trian^oio,  da  V.  AiCARDi.  Turin,  Loescher,  1896,  gr.  in-8  de  vin-198  p. 
avec  70  flg.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  triangle,  notion  particularisée  de  cette  figure,  suivi  de  7  840  problèmes 
résolus,  tel  est  le  titre  et  le  sous-tilre  de  l'ouvrage  de  M.  Alcardi.  L'auteur 
n*a  pas  voulu  faire  un  traité  complet  sur  la  géométrie  du  triangle.  Il  a  sim- 
plement donné,  d'où  Texpression  notion  particularisée,  des  relations  mé- 
triques entre  les  éléments  du  triangle  et  certaines  droites  et  circonférences 
liées  au  triangle.  Ces  relations  forment  la  première  partie  de  l'ouvrage  qui 
contient  71  théorèmes.  La  seconde  et  la  troisième  partie  contiennent  les 
énoncés  et  les  solutions  de  7  840  problèmes.  Les  énoncés  se  rapportent  tous 
à  cette  question  :  construire  un  triangle  connaissant  trois  éléments,  leur 
groupement  méthodique  a  permis  de  rédiger  très  succinctement  et  très 
rationnellement  les  solutions.  Ce  livre  plaira  aux  amateurs  de  la  géomé- 
trie du  triangle  et  sera  une  source  inépuisable  d'énoncés,  souvent  très 
intéressants,  pour  les  professeurs.  C. 
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tt«eli«r«he0    mnr   la    eong^ëlation    des    aolutloiia  aqueuse»   éten- 

^■w>  par  A.  P0N8OT.  Paris,  Gaulhier-Villars,  1S96,  gr.  in-8  de  vi-144  p. 
—  Prix  :  3  fr. 

Cette  thèse  est  consacrée  au  sujet  indiqué  par  le  tilre  dans  deux  parties  : 
Ift  partie  bislorique,  qui  renseigne  toujours  utilement  les  lecteurs  et  la 
partie  expérimentale.  Celle-ci  étudie  cet  intéressant  problème  :  une  solu- 
Uon  aqueuse  est-elle  formée  d'une  ou  de  plusieurs  combinaisons  définies 
da  lol  et  de  Peau?  Elle  le  résout  déllnitivement.  Dans  une  troisième  partie, 
IL  Vonsot  pose,  plutôt  qu'il  ne  résout,  un  certain  nombre  de  problèmes. 
Lh  personnes  qui  en  prendront  connaissance,  y  trouveront  à  leur  tour 
pladMra  sujets  pour  des  thèses  nouvelles.  C. 


k»ie»  céréale»,  par  GusTAVB  Hbuzê.  Paris,  Librairie  agricole. 
UN,  4  vol.  in.i2  de  xvi-388  et  375  p.  —  Prix  :  3  fr.  50  le  vol. 

kitt«a  lésumièrea»  cultivées  en  plein  champ,  par  le  même.  Ibid., 
In-iX  de  xn-372  p.  —  Prix  :  3  fr.  50  le  vol. 

11.  Hduzô  continue  &  reprendre  les  différents  ouvrages  quUl  a  publiés 
pendant  sa  longue  et  laborieuse  carrière,  il  les  refond  et  en  donne  une 
mmyeile  édition  à  la  portée  de  tous.  Il  met  en  môme  temps  son  œuvre  au 
courant  des  progrès  nombreux  accomplis  par  la  science  agricole.  L'ensem- 
ble formera  une  petite  encyclopédie  éminemment  utile  faite  avec  goût  et 
sortout  avec  compétence.  Les  trois  derniers  volumes,  qui  viennent  de  pa- 
ztitre,  comprennent  tout  ce  qui  concerne  les  céréales  et  les  plantes  légu- 
miëres.  Et  bien  que  les  vues  générales  et  ce  qui  peut  fixer  Tattention  k 
l^tranger  ne  soit  pas  mis  de  côté,  Tauteur  a  surtout  en  vue  d'instruire  les 
nauçais  et  de  contribuer  avant  tout  au  développemeut  de  Tagricuiture  de 
ton  pays. 

Le  premier  volume  est  consacré  au  blé-froment,  à  ses  vaiiétés  et  à 
toalee  les  connaissances  générales  qui  intéressent  les  céréales.  Rien  n'est 
oublié,  connaissance  des  terres,  façon  du  sol,  procédés  divers,  végétation, 
culture,  variétés,  semailles,  récoltes,  conservation  et  utilisation.  Si  Pon 
ajoute  à  cela  un  résumé  des  fléaux  qui  les  atteignent,  de  leurs  maladies  et 
des  animaux  nuisibles  à  redouter,  ou  se  fait  une  idée  de  la  manière  scru- 
puleuse dont  le  sujet  est  traité.  La  portée  de  cette  lartie  n^est  pas  res- 
tielnte  au  premier  volume  ;  elle  concerne  également  le  suivant  consacré 
aux  autres  céréales,  seigle,  avoine,  orge,  maïs,  etc.  Mais  en  traitant  chacune 
d'elles  les  conditions  sfieciales  qu^elles  exigent  sont  abordées  et  mises  en 
lumière.  Le  troisième  volume  concerne  les  plantes  légumieres  à  grand  ren- 
dement. Le  plan  est  ici  le  même.  L'auteur  donne  tous  les  renseignements 
dans  le  but  d'obtenir  des  récoltes  rémunératrices.  L'ouvrage,  cependant,  ne 
adresse  pas,  en  principe,  aux  jardiniers  de  profession,  ni  aux  maraîcliers, 
mais  à  ceux  qui  cultivent  en  plein  champ,  aux  véritables  agriculteurs. 
Leur  tâche  est  assez  aride  en  soi  pour  qu'on  leur  montre  tout  ce  dont  ils 
peuTcnt  tirer  parti. 

Les  nombreuses  gravures,  135,  84  et  153  suivant  le  volume,  complètent  et 
fiicUitent  la  démonstration.  Elles  sont  fines  et  bien  faites,  ce  qui  n'est  pas 
fréquent  dans  ces  sortes  d'ouvrages.  G.  db  S. 


k*  par  MiCHBLBT.  Paris,  Calmanu  Lévy,   18U8,  in-18  de  398  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 
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I.»  Mer,  parle  même.  Ibid.,  1898,  ln-18  de  413.  —  Prlr  :  3  fr.  M. 
La  RenaiBMnee,  par  le  même.  Ibld.,  1S98,  In-lâ  de  393  p.  —  Prix  :  3  ^-  SO. 

Je  ne  puis  avoir  l'inleoLlon  de  parler  loDguemenl  de  ces  volumeB;  lie  sont 
conoiis  depuis  bien  longtemps  et  ont  été  l'objet  d'examens  que  d'éminenls 
critiques  ont  écrits  sur  eux  à  divers  point  de  vue.  Ma  tAche  est  bien  sim- 
pllliëe  :  je  me  borno  &  dire  que  I'Oikou  est  précéda  de  charmantes  pages 
de  M.  François  Coppée;  que  la  Un-  ottn  une  belle  introduction  de  M.  Loti, 
et  que  si  le  tome  la  RaïaUsance  n'est  pas  présenté  aux  lecteurs  par  un  histo- 
rien en  renom,  il  oETre  les  portraits,  d'après  des  documents  authentiques, 
do  François  I",  de  Savouarole,  de  Charles  VIII,  de  Louis  XII  et  de 
César  Borgia. 

Cette  édition  soigneusement  exécutée  met  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs 
deaieuvres  qui  appellent  blendes  réserves,  mais  qu'il  faut  connaître  pour 
en  admirer  certaines  pages  et  aussi  pour  combattre  les  erreurs  qu'elles 
peuvent  contenir.  Jban  db  Villbiiobit. 

■ntroduetlon  à  ■■  critique  den  teKtca  IntlaB,   bniiAo  aur  le  texte 

de  piMute,  par  W.-U.  Lihdsat  ;  traduit  par  J.-P.  Waltzino.  Paris, 

C.  Elincksieck,  1898,  tu-12  de  vi-lTO  p.  —  Prix  r  2  fr.  50. 

Ce  petit  volume  est  destiné  aux  élèves  paléographes  à  qui  il  rendra  de 
signales  services.  L'auteur  l'a  composé  è.  l'aide  des  leçons  données  par  lui- 
même  au  Jésus  collège  d'Oxford,  11  a  pris,  comme  base  de  son  travail,  la 
texte  de  Plaute  et  non  celui  de  Virgile,  après  avoir  hésité  entre  les  deux. 
11  expose  dans  son  Iniroduction  les  raisons  de  sou  choix.  Après  avoir  donné 
la  liste  des  manuscrits  de  Plaute,  il  indique  la  mélbodi  à  suivre  pour  s'en 
servir.  Il  passe  successivemeut  en  revue,  en  fournissant  les  moyeus  de  les 
découvrir  et  de  les  corriger,  les  erreurs  de  correction,  transposition, 
omission,  insertion,  substitution,  ainsi  que  les  confusious  de  lettres  et 
d'abréviations. 

Dans  un  triple  appendice,  l'auteur  décrit  l'archétype  des  «codices  pala- 
tins »  de  Plaute,  donne  un  spécimen  d'apparat  critique  avec  des  remarques, 
et  termine  par  des  conseils  aux  collation  ne  urs  de  manuscrits,  c'est-à-dire, 
comme  il  l'explique,  lorsqu'il  s'dgii  de  les  comparer  au  teste  reçu  et  de 
noter  les  points  divergents.  Un  répertoire  de  matières  traitées  et  la  liste 
des  passages  de  Plaute  cités  dans  le  cours  de  l'ouvrage  viennent  clore  uti- 
lement ce  travail  que  nous  recommandons  vivement  à  l'attention  de  tout 
lecteur  désireux  d'acquérir  des  notions  claires  et  substantielles  de  paléo- 
graphie. A.  R. 


Babrii  nibuias  Ae*ope«e.  Recognovit  0.  Crusius.  Leipzig,  Teubner,  1898, 

in-i2  de  314  p.  —  Prix  :  B  fr. 

Voici  un  nouveau  monument  de  l'érudition  allemande.  C'est  une  édition 
classique  des  fables  de  Babrius,  d'après  la  recensiou  savante  qu'en  avait 
donnée  antérieurement  M.  O.  Crusius.  Ou  j  trouve  d'dbord  (bien  entendu 
avec  un  apparnuu  criiicus  des  plus  complets)  les  fables  reconnues  authen- 
tiques, au  nombre  de  plus  de  deux  cents  ;  puis  d'autres,  d'origine  contestée, 
et,  à  la  suite,  tous  les  fragments  grecs  en  vers  heiamëlrus  ou  iambiques 
qui  se  rapportent  à  ce  genre  littéraire.  EnQn,  sous  celilre-.Ignaiiietaliorum 
teiratUeha  iambiea,  cette  édition  s'est  enrichie  d'un  supplément,  dû  11 
U.  C.'F.  Muller.  En  tête  du  volume  ont  été  réunis  les  documents  tes  plus 
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ftpciena  relaiifs  à  B^brius  ;  à  la  flo,  trois  spécimens  phototypiques  nous 
leprtoentent,  le  premier  le  manuscrit  du  mont  Athos,  appartenant  au 
Britlsh  Muséum,  les  deux  suivants,  les  tables  de  cire  conservées  à  la  Bi- 
Ufoihèque  de  Lejde,  où  un  écolier  de  Palmyre,  d'une  main  assez  inhabile, 
a  tncé  sous  la  dictée  quelques  passages  du  continuateur  d^Êsope. 

C.  Huit. 


grande*  Fl^iire».  G.  Sandy  Flaubert,  Mlchelet,  par  STÀFANB 

Vol.  Paris,  Flammarion,  ld98,  in-18  de  287  p.  —  Prix: 3  fr.  50. 

TiaviU  de  débutant  sans  doute,  mi-biographie,  mi-critique.  Rien  de 
Un  Beaf,  ni  de  bien  pénétrant  ;  mais  des  idées  simples,  claires,  justes  en 
finénlt  moralement  neutres,  ou  à  peu  près,  malgré  Tadmiratlon  profonde 
fMr George  Sand  et  Michelet,  et  présentées  dans  un  style  correct  et  facile. 
taune  toute,  trois  notices  qui  vulgarisent  sur  les  trois  «  héros  >  Popinion 
friest  eu  train  de  devenir  classique...  G.  A. 


iMite  et  l*Uolon   des    K^tUuem,   par    C.    TONDINI    DB    QUARBNOHI. 

Paris,   Lethielleux,  18d8,  in-12  de  188  p.   et  4  p.  de  postscriptum.  ^ 
Prix:  2  fr.  50. 

Cet  opuscule  contient  deux  parties  distinctes.  La  première  traite  de 
Itecueil  fait  en  Russie  &  Tencyclique  Praeclara  de  Léon  XIII.  L^auteur 
•mixrasse  beaucoup  de  choses:  il  remonte  jusqu^aux  xvi*  et  xv«  siècles,  il 
éCodie  l'influence  exercée  sur  la  Russie  par  le  souvenir  des  croisades,  et 
descend  ensuite  jusqu'à  nos  jours.  Chemin  faisant,  il  touche  aux  questions 
ks  plus  complexes,  telles  que  le  concile  de  Brzesc  et  le  maintien  du  rite 
iréco-siave  dans  Tancienne  Pologne  (chap.  m),  la  destruction  totale  de 
rUnion  en  Russie  (chap.  iv),  les  enseignements  à  tirer  de  cette  chute 
(eliap.  ▼).  Il  va  sans  dire  que  toutes  ces  matières  ne  sont  pas  épuisées, 
mais  seulement  effleurées.  Je  doute  que  la  lecture  de  cet  opuscule  puisse 
donner  à  un  profane  une  vue  d'ensemble  sur  la  situation,  d'autant  plus 
que  l^uteur  semble  se  complaire  dans  les  réticences,  et  vouloir  toujours 
laisser  quelque  chose  à  deviner. 

La  seconde  partie  est  intitulée  :  De  la  Réforme  du  Calendrier  russe.  On  sait 
que  les  Russes  n'ont  pas  adopté  la  réforme  de  Grégoire  XIII,  et  qu'ils  sont, 
sur  rOccident,  en  retard  de  douze  jours.  L'auteur  est  d'avis  que  «  l'unification 
du  calendrier  est  le  désir  général  du  monde  civilisé  (p.  155),  que  même 
certains  Russes  sont  tentés  de  «maudire»  le  calendrier  nalionui  (p.  153). 
Il  énumëre  les  difflcultés  auxquelles  il  faut  s'attendre  en  Russie,  et  après 
les  avoir  réfutées,  il  insinue  les  conséquences  que  cette  réforme  amènerait, 
seulement  pour  la  Russie,  mais  pour  l'univers  tout  entier  (p.  181). 

P.  S.    P. 

et  Français*  Souvenirs  historiques  et  anecdotiques,  40S4'189T<,  par 
FiANÇOis  BOURNAND.  Paris,  Delagrave,  1898,  in-8  de  299  p.—  Prix  ;  3  fr.  90. 

M.  Boumand  s^est  proposé  de  donner  un  aperçu  des  relations  entre  la 
■Pïance et  la  Russie:  il  remonte  jusqu'au  mariage  de  Henri  I*'  avec  la 
princesse  Anna  laroslavna  pour  redescendre  ensuite  jusqu'au  voyage  de 
IHcolas  II  en  1896  et  jusqu'aux  événements  de  1897.  Il  s'est  attaché  à  étudier 
ia  partie  anecdotique  de  ces  relations.  Son  livre  est  avant  tout  un  livre 
d^Mtualiiéi  une  collection  de  documents  «  humains  »,  en  prose  et  en  vers, 


—  76  — 

bien  claasés  et  biea  commentés,  de  manière  h  produire  une  Impreisloa 
Kénérate  et  &  doaner  une  vue  d'ensemble-  D&qb  une  courte,  mais  substan- 
tielle préface,  U.  Flonrens,  ancien  ministre  des  affaires  étrangères,  présente 
au  public  l'étude  de  U.  Bournand,  et  li  observe  Judicieusement  que  ■  les 
deux  nations  ont  encore  besoin  d'une  éducation  réciproque,  pour  apprendra 
à  se  comprendre  plus  intimement  (p.  4).  >  Il  regrette  *  le  scepticisme  et 
l'InditTérence  railleuse  (p.  3}*  avec  lesquels  turent  accueillies,  autrefois, 
les  propositions  d'alliance  de  Pierre  I",  il  conilate  que  la  France  d'aujour- 
d'tiui  comprend  mieux  l'importance  du  concours  de  la  Russie,  mais  pour 
que  l'iiliianee  soit  durable  et  fructueuse,  il  importe  de  se  connaître. 
M.  Bournand  a  facilité  cette  œuvre  à  ses  compatriotes,  son  livre,  finement 
illustré,  se  Ut  agréablement.  X. 


-PfU 

Dans  notre  siècle,  inteliecLuellement  le  siècle  de  l'blsioire,  Uichelet, 
auteur  de  vingt  volumes  historiques,  ne  fera  jamais  Qgure  d'historien.  Uèlé 
avec  parilaiilé,  avec  emportement,  avec  fureur,  aux  passions  contingentes 
de  ta  politique,  il  gardera  un  rôle  de  sectaire,  une  attitude  de  démagogue. 
Si  sou  mérite  littéraire  demeure  saut,  sa  science  reste  umolndrle,  son 
caractère  est  déllnltivemenl  abaUsé.  Pour  sceller  plus  fortement  ta  pterra 
de  ce  tombeau  moral,  une  récente  apothéose  vient  de  jeter  sur  son  cercueil 
le  suaire  du  ridicule.  Qui  peut  résister  aux  dithyrambes  du  conseil  muni- 
cipal de  Paris,  aux  Huns  lions  des  sociétés  de  gymnastique,  aux  grandi 
vers  des  petites  Qlles  en  robe  tricolores  Sous  ces  bottées  de  couronnes  de 
papier,  io  pauvre  Uichelet  est  &  jamais  enfoui,  comme  U  convient  à  un 
amateur  d'enterrements  civils. 

L'Académie,  qu'entraîne  parfois  l'amour  de  l'actualité,  de  la  banalité, par 
conséquent,  avait  cédé  au  courant  et  proposé  ce  personnage  fameux  commo 
sujet  de  concours  pour  le  prix  d'éloquence  de  ltJ98-  Elle  a,  peut-être  par 
remords,  suivi  la  voie  de  la  vérité  et  du  bon  sens,  en  décemantleprix&un 
homme  de  talent  aussi  éloigné  par  le  cœur  que  par  l'esprit  de  l'auteur  de 
la  Bible  de  rtiumamti.  Imprudente  dans  sa  question,  elle  a  été  sage  en  hu 
de  la  réponse,  et  si  elle  a  voulu  comprendre,  elle  a  rendu  justice  à  qui  la 
rendait  aussi  à  Michèle  t. 

Très  calme,  très  digne,  très  sincère,  très  impartial,  très  ferme  de  prin- 
cipe, très  modéré  de  ton,  d'autant  plus  accablant  dans  ses  conclusions, 
l'auteur  du  manuscrit  couronne,  U.  Jean  Brunhes,  professeur  à  l'Univer- 
sité catholique  de  Fribourg,  a  disséqué  la  méthode,  analysé  la  pensée, 
réduit  aieurpLussimpleexpreEsiuuiesformuiesduchaulrcde  taltevuluiioo. 

Le  dogme  de  Michelet  bst  tout  entier  panthéiste  ;  il  anime  les  choses 
matérielles;  pour  lui,  l'histoire  est  issue  de  la  géographie;  cette  conception 
grossière  il  l'embellit  par  des  images  fortes,  frappantes,  curieuses,  mais  il 
ue  sort  pas  le  char  de  l'histoire  de  l'ornière  du  déterminisme  brutal  et 
fataliste.  C'est,  en  cHei,  la  fatalité  qu'il  voit  dans  toutes  les  annales  du 
genre  humain  aux  prises  avec  la  liberté,  li  cLaiite  celte  dernière  avec  d'au- 
tant plus  de  conviction  qu'il  i'asshuile  toujours  &  sa  propre  manière  de 
voir,  mais  il  ne  sait  que  demeurer  hypnotisé  en  face  du  la  fatalité  dont  il 
proclame  ses  adversaires  les  coupables  instruments.  Il  Idenlille  tout  dans 
un  homme,  dans  un  nom  ;  U  transforme  tout  en  symbole,  il  iucarue  tout 
en  tjpe;  il  exagère  arbitrairement  les  défauts  et  les  qualités  de  son  hooune 
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tgpe^  de  son  indlTida  sjrmbole  ;  et  celte  exagération  d*un  seul  personnage, 
FuBMloe  à  teuBser  toute  l'époque  quUl  veut  lui  faire  représenter. 

Atnil  dbloal,  dérouté,  sa  rue  se  trouble,  il  arrive  aux  visions;  son  carac- 
tin  poétique  se  donne  libre  carrière,  sa  «  nature  dlliiidou  >,  comme  le  disait 
iflriiaellement  Heine,  s'abandonne  à  tous  les  désordres  d'une  imagination 
paMle.  Une  langue  riche,  sonore,  imagée,  bizarre,  prête  à  sa  parole  un 
édat  siDgalier  ;  une  seule  idée  —  fausse  malheureusement  —  des  récits 
m  gimnd  nombre,  ardents  et  vibrants  et  ie  vulgaire  code  h  leur  <  piperi^  » 
OonUen,  par  là,  et  aussi  par  une  idéologie  malsaine,  il  ressemble  à  V.  Hugo  ! 
deax,  exclusivement  poètes,  quand  ils  se  croient  des  penseurs,  des 
iteurs  de  l*humanité,  des  pasteurs  de  peuples,  tous  deux  grands 
d'antithèses  et  atteignant  souvent,  par  l'excès  même  de  l'em- 
rémotion  tragique. 

U  ft^agit  ici  de  l'histoire,  science  de  la  vérité  et  de  l'exactitude;  on 
combien  peu  doivent  lui  être  utile  des  accents  aussi  mirlitonesques 
de  Michelet.  S'il  émeut  parfois,  c'est  sa  nature,  non  sa  méthode; 
tfide  fait,  cet  écrivain  si  vanté  n'a  pas  d'élèves,  cet  historien  si  couronné 
A  pfts  de  disciples.  N'est-ce  pas,  sur  sa  mémoire,  le  commencement  de  la 
Jntlee  de  Dieu?  Gbopfhot  db  Gràndm4IS0n. 


CHRONIQUE 


MÉGROLOOiB.  —  M.  Edouard  IIbryê  est  mort  à  Paris  le  U  janvier.  Né  à 
Saint-Denis  (lie  de  la  Réunion)  en  1835,  fils  d'un  professeur  du  lycée  de  cette 
vQle,  c'est  h  Paris,  au  lycée  Henri  IV,  qu'il  vint  achever  ses  études  clas- 
siques. Élève  de  l'École  normale  supérieure  (1854),  il  ne  tarda  pas  k  donner 
a  démission  pour  entrer  à  la  Hevue  de  l'instruction  publique,  puis  à  la  Revue 
tomtemporaine  (1860).  Tour  à  tour  rédacteur  du  Courrier  du  Dimanche,  du 
TcmjM,  de  l'Époque,  correspondant  du  Journal  de  Gefiève,  directeur  du  Jour» 
mai  de  Paris,  c'est  en  1873  qu'il  fonda  le  Soleil,  le  premier  grand  journal 
quotidien  à  cinq  centimes,  qui  prit  sous  sa  direction  un  essor  si  rapide.  En 
dehors  de  son  active  collaboration  aux  journaux,  M.  Edouard  Hervé  a  donné 
qoelques  articles  à  la  Bévue  des  Deux  Mondes  et  publié  deux  ouvrages  :  Une 
plage  éThUtoire  contemporaine  (1869)  et  la  Crise  irlandaise  depuis  la  fin  du 
XnU*  tièele  (1885)  qui  lui  ont  assuré  un  siège  à  l'Académie  française 
(1886).  L'Association  des  journalistes  parisiens  s'honorait  de  l'avoir  pour 
Tiee-président. 

— >  11.  Georges  Rodbnbach  est  mort  le  26  décembre.  Né  à  Tournai  le 
16  Jatllet  1855,  il  cultiva  dès  sa  jeunesse  la  poésie  pour  laquelle  il  manifesta 
un  remarquable  talent.  C'est  k  Bruxelles  qu'il  commença  de  se  faire  con- 

^naître  par  ses  publications  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  venir  à  Paris,  où  il  entra 
dans  le  cercle  des  Concourt.  En  même  temps  qu'il  faisait  accepter  par  le 
Flgmro  sa  collaboration  littéraire,  il  donnait  au  public  deux  ouvrages,  l'un 
en  TOTS  {Le  Bègne  du  silence),  Pautre  en  prose  (Bruges  la  morte\  qui  assirent 

.-  sor  noe  base  solide  sa  réputation  d'écrivain.  Voici  la  liste  des  écrits  qu*il 
laisse  :  Le  Foyer  et  les  Champs  (Bruxelles,  1878,  in-18)  ;  —  Les  Tristesses»  poé- 

''  fies  (Paris,  1879,  in-16)  ;  —  La  Belgique,  4830-4880,  poème  historique  (BruxeL 
leS|  1880,  in-8)  ;  —  La  Mer  élégante  (Paris,   1881,   in-8);  —   L'Hiver  mondain 

I' (Bmzelles»   1884,  in-18);  —  La  Jeunesse  blanche,  Choses  de  Venfance,  Premier 

leiow,  Moirt  de  province,  les  Jours  mauvais,  la  Mélancolie  de  Vart  (Paris,  i8S6, 

tal-16)  ;.  —  Dti  Silenccy  poésies  (Paris,  1888,  in-16)  \^U  Art  en  exil  (Paris,  18«9, 
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in-lS)  ;  —  Le  Règnt  du  lilenee,  poème  (Paris,  1891,  in-12)  ;  —  Bruges  la  morU, 
roman  (Paris,  1891,  in-12);  —  U  Voyage  dont  Im  yeua;  (Parie.  181)3,  in-l«);  — 
Uutit  de  Bigvine*  (Paris,  1804,  lU-18);  —  La.Vocalion  (Paria,  1893,  ill-16);  — 
Um  Vierge»  ;Paris,  IBM,  ln-8]  ;  —  Ltt  Viet  tnchtu,  poème  (Paria,  1806,  la^lS)  ; 
—  LeM  Tombeaux  (ParU,  1896,  gr.  in-8;  ;  —  Le  Voile  (Paris,  1897,  ln-16);  —  Ca- 
riUanneure  (Paris,  1897,  iii-12)  ;  —  Le  Miroir  du  ciel  notai,  poème  (Paris,  1S96> 
In-S). 

—  TJD  Jariseansulte  émlnent,  M.  Alphonse  Rivibr,  vient  de  mourir  4  Bm- 
xelles-  Né  te  0  aovembre  1S33,  é.  Lausanne,  il  fil  lour  à  tour  ses  études  aoT 
universités  de  Beriin,  de  Lausanne  et  de  Paris,  exerga  comme  Privatdoeent 
en  1862  à  t'Universflè  do  Berlin,  accepta  I^année  suivanU  le  poste  de  profes- 
seur à  l'Université  de  Berne  et  s'installa  dëûnillveraent  en  1807  &  Bruxelles,  -< 
où,  en  mSme  temps  qu'  il  professait  le  droit  à  l'Université  libre,  U  repré- 
sentait la  Suisse  à  titre  de  consul  général.  Bâdacteur  en  chef  pendant  quel- 
ques années  de  la  ftevue  de  drotl  inlematianal,  il  fut  aussi  secrétaire  de 
l'Institut  de  droit  internat  Ion  ai  et,  à  ce  titre,  chargé  de  la  rédaction  de 
l'Annuaire.  Les  travaux  de  U.  Rlvier  ont  eu  pour  objet  l'étude  du  droit 
romain  et  surtout  celle  du  droit  international,  où  il  s'était  acquis  une  nuto- 
rité  incontestée.   Il   a   publié  :  De  diserimiue  quad  inler  regulam  Catanianam 

el  eam  quae  lege  i9  deR,  I.  continetur  Jurit  anliqui  regulam  inleretl  (Beriin,  1898, 
in-8)  ;~  Unlersiichungen  ùber  dieCauiio  praedibiu  praedi'ùçtu  (Berlin,  1863,  tn-8); 
--  Introduction  hiitorique  au  droit  romain  (Bruxelles,  1872,  in-8)  ;  —  La  Nomen- 
elalura  juriiperilorum  de  Jacques  Sprigei  (1873,  in-8)  ;  —  Le Compendiwn  instilu~ 
tionum  de  Nieolat  de  Bruxellet  (Bruxelles,  1874,  ln-8)  ;  —  Beriehte  burgundi- 
icher  Agenten  in  dtr  Sehweii,  i6ia-l6S9  (Zurich,  137S,  in-8j  ;  —  Etienne  van  dtr 
Straten  (Bruxelles,  1875,  in-SJ:  —  Une  noutielle  Hwtoire  du  rfroit  (Bruxelles, 
187S,  ln-8)  ;  —  Jean  de  Dratay  [Bruxelles.  1875,  in-8)  \  ~  De  la  Retponiabitité 
el  de  l'irreiponiabiliU  du  Pape  dam  le  droit  infernalitmal,  traduit  de  Bluntschll 
(Gand,  1876,  ln-8);  —  Lei  SuceeDùms  à  cauie  de  mort  en  Suitse  {G&aà,  1877, 
ln-8);—  Traité  éUmenlaire  des  lucceuiontâ  cause  de  mort  tn  droit  romain  (Bru- 
xelles, 1873,  in-8);  —  Claude  Chamonnetle,  juriiconiuUe  meuin,  et  tes  Uttrtt 
in^dtlM  (Bruxelles,  1878,  in-8);  —  ÈUmenti  de  droit  international  privé,  de 
Asser,  traduit  du  hollandais  (Bruxelles,  1BS0,  ln-8)  ;  —  Introduction  au  droit 
deggent,  avec  M.  F.  de  UoltzendorfT  [Bruxelles,  1888,  in-8)  i  —  Pricit  du  droit 
de  famiUe  romain  (Paris,  1891 ,  in-8)  ;  —  Principe»  du  droit  de»  gent  (Paris,  1896, 
2  vol.  in-e). 

—  Le  plus  émlnent  peut-être  des  poètes  suisses  contemporains,  H.  Kon- 
rad  Ferdinand  Mbïbb  est  mort  le  28  décembre,  à  Kilcbberg,  prèsde  Zurich. 
Né  dans  celte  dernière  ville  le  12  octobre  1825,  il  Ût  en  partie  ses  études  i 
Genève  et  &  Lausanne.  L'étude  du  droit  commencée  par  lui  fa  Zurich  le 
laissant  assez  indifTérenl,  il  se  tourna  vers  l'histoire.  Les  connaissances 
qu'il  j  acquit  lui  servirent  fa  trouver  une  ample  matière  fa  des  développe- 
ments poétiques  ou  littéraires;  beaucoup  de  ses  romans  ou  poèmes  ont  un 
fond  historique.  Voici  la  liste  de  ses  principales  publications  ;  Lieder  der 
Armuth  (Zurich,  1S56,  in-tS];—  Balladcn  (Leipzig,  1867,  in-8);  —  Bomanten 
und  flilder  (Leipzig,  1871,  in-16);  —  Hiîttcns  lelie  Tape  (Leipzig,  1871,  in-8);  — 
Die  Amulet  (Uipzig.  1873,  in-lô);  —  Engelberg  (Leipzig.  1872,  in-16);  -  Jarg 
Zenattch,  [Leipzig,  1878,  2  vol.  ln-8);  —  Denkieiirdige  Toge  (Leipzig,  1880,  in-8)  ; 

—  DicHeilige  (Leipzig,  1880,  in-8)j  —  Kleine  Novetltn  (Leipzig,  1882,  in-8);  — 
KSnig  und  Ueiliger  (Leipzig,  1882,  in-8)  ;  —  Gedichte  (Leipzig,  1882.  in-8)  ;  — 
Die  Leiden  einet  Knaben  (Leipzig,  1883,  ln-8);  —  Die  Riehlerin  (Leipzig,  1883, 
in-8);    —  Noeellen   (Leipzig,   1885,   2   vol.   in-8);   —Die  Hochteit  det  Mànchi 
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{LefjHlg,  1885,  in-S);  —  Zwei  stor  Alen  (Leipzig,  1889,  in-8);  —  Der  Schuu  von 
dtr  Mtoud  (Leipzig,  1889,  in-12)  ;  —  Die  Versuchung  der  Pe»cara  (Leipzig. 
1889,  in^);  -*  Angeta  Borgia  (Leipzig,  1895,  in-8). 

^  La  S9  noTembre,  est  mort  à  Riga  M.  Aogel  Ganiybt,  consul  d'Espagne 
en  eeite  yille.  Tout  Jeune  encore,  ii  laisse  une  œuvre  importante  qui  le 
plue  au  rang  des  meilleurs  écrivains  espagnols  :  Granada  la  hella  (Helsinp- 
forf,  1896,  in-12);  —  Idearium  espartol  (Grenade,  1897,  in-12);  —  LaConquista 
Mffvfno  de  Maya  par  el  ûltimo  conquistador  espariol  Pxo  Cid  (Madrid,  1897, 
tarif);  —  Carta9  finlandesas  (Grenade,  1898,  in-12);  —  Los  Trabajos  del  infa- 
ereador  Pxo  Cid  (Madrid,  1898,  2  vol.  in-i2).  Ce  dernier  ouvrage  publié 
de  Jours  avant  le  décès  de  Tauteur.  On  annonce  la  publication  pro- 
d*une  comédie  posthume  :  La  Casa  etema, 
^  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Albxandrb,  professeur  départe- 
■Rttl  d'agriculture  du  Nord,  mort  &  ^lO  ans,  le  21  décembre,  à  Lille  ;  —  Henri 
itLAiftB,  ingénieur,  mort  à  Versailles  ;  —  le  D'  Aubrêb,  mort  à  70  ans,  à. 
Avrenches;  —  Louis  Azbmar,  rédacteur  du  Moniteur  de  VAveyron^  mort  à 
à 44  ans,  le  6  décembre;  —  Benjamin  Boutbt  db  Mon vbl,  professeur  hono- 
fllre  de  TUniversité,  mort  à  78  ans,  le  12  décembre;  —  le  D'  Bronlon, 
nort  âgé  de  43  ans  à  Bayeux;  —  le  D'  Brouillàud-Lëgbr,  mort  à  79  ans, 
le  12  décembre,  à  Razac-sur-risle  (Dordogne)  ;  — Mgr  Brun,  protonotaire 
apostolique,  ancien  professeur  au  petit  séminaire  de  Pleaux  (Cantal),  mort 
àMogent-sur-Marne;  —  le  D'  Pierre  Gazbnavb  db  la  Rodb,  mort  le  2  dé- 
eembre,  à  Menton;  —  le  D^  Gandonbt,  mort  le  26  décembre,  &  Fontenay- 
Rohan-Kohan  (Deux-Sèvres);  •—  le  D'  Janbts,  mort  le  13  décembre  à  Vin- 
tiennes;  — le  D' Alexandre-Joseph  Laboulbbnb,  membre  de  TAcadémie  de 
médecine,  mort  Agé  de  73  ans,  le  10  décembre;  —  le  D'  Lbplat,  mort  à 
Lille;  —  M.  Liotar,  professeur  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  phar- 
macie de  Lille»  mort  dans  cette  ville  le  25  décembre  ;  —  Tabbé  Léon  Marib, 
supérieur  du  grand  séminaire  d^Aix,  mort  le  24  décembre  ;  —  Clément  Ma- 
RANDiBB,  écrivain;  —  Martin  Nadaud,  ancien  député  de  la  Creuse,  auteur 
des  célèbres  Mémoires  de  Léonard^  mort  le  22  décembre,  à  la  Martinëcho, 
eommunede  Sombrebort  (Creuse);  —  Louis  Pbybn,  membre  de  TAcadémic 
de  Besançon,  mort  à  4/f  ans,  le  8  décembre  ;  —  Ptanbt,  rédacteur  au  Petit 
/VovefUFoZ;  —  Rataud.  professeur  honoraire  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris  ; 
—  Charles  Rbad,  fondateur  (1864)   de  V Intermédiaire   des   chercheurs  et  des 
ewriwx,  mort  &  plus  de  80  ans  ;  —  P.  db  Sorbibr  db  Pononadorbssb,  direc- 
teur du  Courrier  de  la  Vienne^  mort  le  25  décembre,  âgé  de  47  ans,  à  Givray 
(Vienne);  --  Mgr  Vallbau,  évoque  de  Quimper  et  de  Léon,  ancien  profes- 
seur &  nnstltution  libre  do  Paris,  mort  le  24  décembre,  âgé  de  43  ans. 

—  A  Tétranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  A.  M.  Alboy,  botaniste,  à 
qui  l^n  doit  notamment  des  Contributions  à  la  flore  de  la  Terre  de  Feu  et  un 
Frodomui  florae  colchicae;  —  J.  Allman,  naturaliste,  mort  à  86  ans,  le  26  no- 
yembre,  à  Bonrnemouth;  —  Jul.  Babdbkbr.  Téditeur  allemand,  mort  à 
Essen,  le  22  novembre;  —  Sergiï  Zakharovitch  BourakovskiT,  auteur  de 
trataux  sur  la  langue  et  la  littérature  russes,  mort  le  23  octobre,  à  Novgo- 
rod; —  Mrs  Sarah  A.  Ctjrzon,  à  qui  Ton  doit  notamment  un  drame  inti- 
tulé :  Laura  Secord,  morte  le  6  décembre,  âgée  de  65  ans,  à  Toronto;  — 
Heniy  W.  DolmsTr,  auteur  d^une  histoire  de  la  Banque  de  New  York, 
mort  à  74  ans,  le  28  octobre  ;  —  le  D^  Edouard  Duprbsnb,  mort  le  8  décembre, 
à  90  ans,  à  Genève;  —  E.  Dunkin,  astronome,  mort  â  la  fin  de  novembre  ; 
—  le  D»  Charles  E.  Fitzgbrald;  —  Dimitriï  Petrovltch  Ezontchrvskiï, 
Éstronume;  --  le  D'  Gottieb  Glugb,  membre  de  PAcadémie  royale  de 
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Bruxelles,  proreaseur  à  ruaiverslté  libre  de  cette  villa,  auteur  d'ouvrage» 
spéciaux  pftrmi  lesquels  nous  signalerons  :  Die  Influmta  oder  Orippe  (1817, 
ln-8);  —  Altaï  d^  pathologitcttfn  Anatomie{\Sh3-i9SQ  in-Iol.).  mort  le  26  décem- 
bre, dans  aa  8T  année,  À  Nice  ;  —  Karl  Guua,  auteur  d'ouTragea  classiques, 
mort  à  &^  ans,  à  Magdcbotirg;  —  Otto  FlÀNOLBa,  de  la  baate  Zeitung,  mort  K 
Berlin,  le  15  novembre  ;  —  Mrs  II.  R  IUmbt,  anteur  de  :  Artitia  Itomet,  Beau- 
tiful  Hnnus.  etc.,  njorle  à  lu  fin  do  novembre,  À  Balh;  ~  Ed.  Andreevitcb 
lONNËB,  prûlesaeor  ù  IMca'lémie  médicale  de  Sainl-Piitersbourg,  mort  le 
'  2\  octobre;  —  Vladimir  NorbcrtavltcU  Vomibtitch,  vice- président  de  la 
Société  impériale  d'hiitoire  et  d'arobéologie  d'Odessa,  dans  les  ZapiuM 
de  laquelle  lia  Inséré  divers  mémoires,  mort  dans  cette  ville  le  2ï  novembre  ; 

—  Sir  William  Jbnnbr,  président  du  Collège  royal  des  clitrurgtena  de 
Londres,  mort  à  83  ans,  dans  cette  vHle,  le  13  décembre;  —  Ileinrlcli 
Jankb,  publiciste,  mort  à  75  ans,  le  S  décembre,  à  Berlin;  —  le  D'  Ka«- 
THA.CK,  professeur  de  pathologie  à  l'UniïersitÉ  de  Cambridge,  mort  à  la  Un 
de  décembre;  —  Kbausb,  entliomologlste,  mort  en  novembre;  —  Adoll 
KuLKA,  piibltclste,  mort  le  5  décembre,  dgé  de  75  ans,  à  Vienne;  —  le  11'  G. 
Wac-Dosall,  théosophe,  mort  à  la  fln  de  novembre,  à  New-York;  —  Ur3  Isa- 
bel  Mallon,  mort  en  novembre,  à  New  Yorlc  ;  —  George  Webb  Mbolst,  éco- 
nomiste, mort  au  commencement  de  décembre;  —  FriedricbMBrBB,  mathé- 
maticien, mort  le  S  décembre,  k  Halle;  ~-  Aieks.  Ivanovitch  MihopolSKû, 
écrivain  rusï^e,  mort  à  Ohbansk  ;  —  le  D'  William  Uunk.  mort  à  Londres-, 

—  Joseph  NissOT,  du  Patriote  de  Bruxelles,  mort  à  ta  Un  de  novembre, 
dans  cette  ville  ;  —  John  S.  Owbh,  jourualiste  et  publiciste  dont  le  dernier 
ouvrage  Seven  Nighu  with  Satan,  a  paru  il  y  a  quelques  mois  à  peine;  — 
Albert  Parmbt,  philologue,  mort  à  68  ana,  le  20  novembre,  à  MUnster  ; 

—  Ant.  Pavah,  Inspecteur  des  fouilles,  à  Rosny,  mort  à  75  ans;  —  Ulrich 
Pitt,  poète  allemand,  mort  à  Wernigerode,  le  3  décembre;  —  Eduard 
Phbll-Ehckbns,  connu  par  ses  traductions  allemandes  des  Tragiques  grecs, 
mort  le 24  novembre, ûgé  de  84  ans, à  Leipzig; —  Nicolaî  Ivanovitch  Rabvs- 
Biî.  auteur  de  Manuels  classiques,  mort  le  8  novembre;  —  leD-  von  Rittsb, 
mort  le  13  décembre  à  Stuligart;  —  Robinson,  directeur  du  Daily  Expret», 
de  Dublin,  mort  à  81  ana  ;  —  le  R.  P.  Sabbtti,  S.  J.,  mort  à  Woodslock, 
Marylaijd  ;  —  Karl  cuinte  von  Schombubo.  arohéologne,  mort  k  Vienne  ;  — 
D'  Shinck,  physiologiste  et  chimiste,  mort  à  Princeton  ;  —  Nikolal  Jabovlc- 
vltch  SOLOVBV,  auteur  draraaiique  russe,  mort  à  la  On  de  décembre;  — 
Karl  Jullien  Augoat  Vanobhow,  mort  le  lo  décembre,  à  Leipzig,  âgé  da 
00  ans;—  K.  VILLE,  rédacteur  du  Dagbladct,  mort  le  il  novembre  k  Copeu- 
bague;  —  Vasiliï  Aleks.  VosKHBSBssB:ir.  auteur  de  publications  clas- 
siques, mort  le  30 octobre  ;  —George  Warino,  auteur  d'ouvrages  d'agriculture, 
mort  le  28  décembre,  à  New  York;  —  Christian  Wibckmann,  journaliste, 
mort  à  Biiffalo. 

BiBLiOQRAPHiB  BLzéviaiBNNB.  —  Nous  sommes  bien  en  retard  pour 
annoncer  la  nouvelle  œuvre  bibliographique  de  M.  le  D'  g.  Berghmau  ; 
Xouvella  Éliulfi  aw  la  bibliogr.iphie  eliévirienne  ;  Supplément  à  Couvrage  «iir 
Ut  ElKvitr  de  M.  Alph.  lVitle»u  (Stockholm,  imp.  Idums  Tryckeri  Akllebo- 
lf.g,  1897;  In-e  de  stii-173  p.)  qui  est  digne  de  la  précédente,  et,  sur  cer- 
tains pointa  même,  plus  précise  et  plus  déllnitive.  Ces  «  nouvellea  études  • 
comprennent  :  1"  lea  éditions  à  enregistrer  dans  les  annales  typographiques 
des  Elîevier  [ofTlcinea  de  Leyde,  de  la  Haje,  d'Amsterdam];  2=  les  éditions  à 
enregistrer  dans  la  division  des  Anneses  [éditions  imprimées  en  Hollande 
là  Bruiellea  et  taux  Elzevler]  ;  3=>  les  éditions  à  retrancher   des  Annales 
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tgrpof  rapiiiQQes  des  EIIzcTier  ;  /«<>  des  remarques  sur  diverses  ôditious  citées 
daoB  11.  WUlems;  5"  un  compte-rendu  critique,  sévère  mais  juste,  de  Tou- 
fnge  publié  en  1885  par  E.  Goldsmid  sur  les  presses  elzeviriennes  ;  6*  un 
Index  très  détaillé.  Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  ces  études  devront  avoir 
en  mains  la  publication  de  M.  Berghman,  dont  les  conclusions  seront 
adoptées  sans  contestation. 

Amxuairb  pontifical  bcglèsiastiqub.  — -  Nous  recevons  cet  annuaire 
pour  1899.  G^est  la  seconde  année  de  sa  publication  (Paris,  Maison  de   la 
bonne   Presse,   8,  rue  François  1",  in-î8  de  vi-593  p.,  avec  de  nombr. 
YlgMUes.  —  Prix  :  3  fr.  50).  Nous  n'énumèrerons  pas  tout  ce  que  renferme 
cd  intéressant  volume;   nous  nous  bornerons   (i  quelques  extraits  de 
la  piôIlHe  qui  en  donnent  une  idée  sufllsante.  «  Tout  d^abord,  dit  Tauteur, 
Itp  A.  Battandier,  le  calendrier  a  été  complété  au  point  de  vue  historique, 
ftfdès  renseignements  qui  se  trouvent  rare.ûent  réunis.  La  partie  réservée 
m  Souverains  Pontifes  a  reçu  de  nombreuses  notes  et   comprend  des 
litides  sur  leur  sépulture  et  leurs  registres,  pour  faire  connaître  peu  à  peu 
lUstoire  des  Souverains  Pontifes,  on  a  donné  une  biographie,  avec  gra- 
tmes,  des  Papes  du  xv*  siècle...  Dans  les  actes  de  Léon  XIII, on  a  donné, 
itexêetuo,  les  consistoires  qui  fournissent  des  indications  sur  la  situation 
des  nouveaux  évoques  avaut  leur  préconlsation...  On  a  écrit  un  chapitre 
entièrement  neuf  sur  les  cardinaux.  Après  les  archevêques  et  évéques. 
on  lira  un  chapitre  sur  le  pallium,  illustré  de  nombreuses  gravures. ..  Pour 
toOQTer  plus  facilement  le  sié^e  de  chaque  évoque,  une  liste  alphabétique 
donnera  le  nom  des  év(^ques  suivi  de  celui  de  leur  siège.  La  nomenclature 
des  ordres  religieux  s^est  enrichie  de  leurs  armoiries  et  de  notes  histo- 
riques et  statistiques...  On  a  revu  les  notices  des  diverses  congrégations, 
4outé  quelques  documents  nouveaux  ..  Enûu  le  formulaire  a  été  com- 
piété  par  de  courtes   notions    historiques   sur  quelques   dévotions  peu 
eonnues,  et  la  table  des   matières  ne  laissera,  par  son   ampleur,  rien  à 
désirer.  »  —  Mgr  Battandier  a  vraiment  fait  œuvre  utile  pour  tout  le  clergé. 
.JocnsAUX  ILLUSTRÉS.  —  Nous  nous  eu  étions  arrêtes,  le  mois  dernier, 
an  naméro  6  de  la   Vie  illustrét'.  Dans  ses  fascicules  de  décembre,  nous 
avons  remarqué  un  très  curieux  panorama  de  Tile  du  Diable,  aujourd'hui 
si  tristement  célèbre,  des  photographies  et  un  article  de  M.  Boyer  d'Agen,  très 
corleux,  sur  la  cour  pontiilcale,  la  fameuse  médaille  du  Christ,  qui  a  tant 
Ml  parier  d^elle.  Les  articles  sur  les  colonies  pénitentiaires  d'enfants, 
rinstantané  de  la  Chambre  le  28  novembre,  la  visite  de  M.  Boyer  d'Âgen  à 
rQospitalité  du  travail,  les  fakirs  iudous,  les  ambassadeurs  de  Frauce  à 
Londres  et  d^ Angleterre  à  Paris,  les  fils  de  Danton  nous  semblent  très 
intéressants.  Le  numéro  de  Noël  contenait  quelques  jolies  couleurs,  mais 
noua  avons  particulièrement  goûté  les  documents  sur  le  Réveil  carliste  et 
Lina,  le  sujet  de  M.  de  Rochas.  Ajoutons  que  le  roman  extraordinaire  de 
Pharot  PÈgypiien  se  poursuit  toujours.  Le  Rire  est  inextinguible.  Ce  n^est 
certainement  pas  un  recueil  pour  jeunes  filles,  même  à  marier  (n*  219), 
mais  vraiment  il  est  unique,  tant  pour  l'esprit  de  ses  caricatures  que  pour 
celui  de  ses  contes  en  quelques  lignes.  Non  seulement  c'est  une  noce  qui 
déflie  devant  le  photographe  (n*  213),  ou  un  ménage  qui  cause  de  l'atrairo 
(u»  216),  ou  encore  le  bourgeois  protégé  î  par  l'agent  (n»  218,  exquis),  mais 
il  y  a  un  conte  de  Noël  sur  le  pelit  ramoneur,  qui    est  une   vraie  mer- 
veille, etc.,  etc.  La  revue  de  la  caricature  étrangère  est  toujours  bien  inté- 
ressante, et  bien  triste  ! 
Taicxby  db  LAaROQUK.    —    Signalons  deux    nouvelles   et  excellentes 
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notices  sur  notre  regretté  eollaborafeur.  L*une  de  M.  Maurice  Toumeux  a 
paru  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  (tir.  à  p.  In-S^"  de  23  p.)-  Elle  s^attaelie 
à  mettre  en  relief  le  savant,  sa  vie,  son  caractère,  ses  œuvres.  Elle  con- 
tient un  commencement  de  bibliographie  particulièrement  précieux.  On 
ne  saurait  trop  louer  le  soin  avec  lequel  elle  a  été  rédigée.  Uautre,  de 
M.  L.  de  Berluc-Perussis  a  été  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société scientifiqtie 
et  littéraire  des  Basses- Alpes  (tir.  à  p.  in-8  de  8  p.).  Ce  sont  des  lignes  élo- 
quentes échappées  du  cœur  de  Tami  qui  pleure  le  chrétien,  le  Français  et 
le  savant. 

Pbirbsg.  —  Voici  encore  une  notice  signée  Ph.  Tamizey  de  Larroque  e^  ^ 
A.    Mouttet.    Dans   Autour    de   Peiresc  (Aix-en-Provence,  T.    Barthélémy.  / 
in-8  de  55  p.),  les  deux  auteurs  ont  réuni  tous  les  détails  possible  sur  le  ^ 
baptistaire  de  Nicolas  Fabri,  la  biographie  anecdotique  de  Peiresc  par  J.-J.  s 
Bouchard,  les  Jardins  de  Belgencder,  le  testament  et  le  tombeau  de  Peiresc,. 
les  héritiers  et  les  continuateurs  de  Peiresc.  Deux  photogravures  repro- 
duisent Pacte  de  baptême  et  la  vue  panoramique  de  Belgencier.  Tout  a  été 
corrigé  avec  un  soin  admirable,  mais  hélas!  le  premier  signataire  voit  son 
épltaphe  rédigée  à  la  dernière  page  par  un  collaborateur  tout  en  larmes  de 
la  perle  du  savant  et  de  Pami. 

Paris.  —  M.  Michel  Brenet  fait,  en  raccourci  et  avec  nombreuses  références^ 
l'histoire  de  la  Musique  dans  les  couvents  de  femmes  depuis  le  moyen  âge 
jusqu'à  nos  jours  (Conférence  prononcée  le  22  janvier  189b.  Paris,  aux  Bureaux 
de  la  Schola  Cantorum^  in-8  de  18  p.).  Sa  conclusion  est  que,  depuis  Porigine 
des  ordres  religieux  de  femmes,  la  musique,  sous  ses  diverses  formes 
avait  été  sans  cesse  admise  chez  presque  tous  :  le  chant  liturgique,  la 
composition  polyphonique  vocale,  Torgue,  la  cantate  à  voix  seule  en  style 
orné,  le  cantique  en  langue  vulgaire  se  sont  tour  à  tour  succédé  ou  ont 
vécu  côte  à  côte  dans  les  cloîtres  de  POccident.  11  faut,  selon  M.  Brenet, 
revenir  au  chant  grégorien,  dans  les  couvents,  les  pensionnats  de  jeunes 
mies,  les  confréries  paroissiales  :  le  chant  grégorien  est  le  seul  chaut  reli- 
gieux. 

—  C'est  une  idée  assez  originale  que  de  fonder  une  Revue  des  rhumatisants 
(Paris,  3t,  rue  Le  Peletier,  20),  dont  l'objet  ne  sera  pas  simplement  de  cher- 
cher et  de  vulgariser  les  remèdes  aux  rhumatismes,  mais  qui  jouera  éga-   v 
lement  le  rôle  d'une  revue  générale  ;  les  questions,  les  plus  variées  en  -.^ 
efifet  y  seront  traitées  ;  et  le  directeur,  M.  Alexandre  Hepp,  a  su  grouper  ^*/ 
autour  de  lui  des  noms  aimés  du  public  :  François  Coppée,  Henri  Lavedan, 
Léon  Daudet.  La  revue  paraît  deux  fois  par  mois. 

—  Les  BallonS'SOndes  et  les  ascensions  internationales^  par  M.  W.  de  Fonvielle,. 
(Paris,  Gauthier- Villars,  in-8  de  ix-148  p.),  dont  le  Polybiblion  a  rendu  compte 
(t.  LXXXIII,  p.  239),  reparaissent  au  bout  de  quelques  mois  augmentés  d'un 
cinquième  chapitre  de  36  pages,  consacré  au  compte-rendu  des  expériences 
faites  en  Juin  1898,  d'après  les  délibérations  d'une  conférence  internatio- 
nale réunie  &  Strasbourg  au  commencement  d'août,  et  à  l'exposé  des  per- 
fectionnements entrevus  dans  l'application  des  ballons  à  la  physique  ter- 
restre. 

--  L'Agriculture  au  iix*  siècle,  par  le  docteur  Giraux  (Châlons.  Martin,  in-8 
de  19  p.),  discours  prononcé  à  la  séance  générale  de  la  Société  d'agriculture, 
commerce,  etc.,  de  la  Marne,  a  pour  but  de  montrer  quel  avenir  réservent 
à  l'agriculture  les  progrès  des  sciences  et  de  la  chimie  en  particulier. 
Agréable  résumé  bien  dit,  mais  forcément  très  sommaire. 

—  Une  troisième  édition  du  Manuel  théorique  et  pf*atique  d'horticulture,  par 
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Religieus  jardinier,  a  deriiièremenl  paru  à  la  librairie  Téqui  (iu-12  de 
700p.  —Prix  4  fr).  Le  Po/y6t6{ionadéjà  rendu  compte  de  cet  ouvrage  (Voir 
I.  LXV»  p.  134). 

'  Gomplétant  les  renseignements  fournis  par  M.  Emile  CbAtelain  dans 
le  cahier  de  juin  du  Journal  des  savants,  M.  Lôopold  Delisle  a  publié  dans 
la  liyraison  de  mai-août  de  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes  un  impor- 
tant article  sur  les  Vols  de  Libri  au  sénriinaire  d^Autun,  en  nous  fournissant 
dei  détails  précis  sur  les  mutilations  commises  par  le  célèbre  voleur  sur 
dnq  des  plus  précieux  manuscrits  de  cette  collection.  M.  L.  Delisle  a  fait 
Wtaede  cet  article  un  tirage  à  part  in-4  (Nogent-le-Hotruu,  imp.  Daupeley- 
Qoommeur,  10  p.)  qu'il  a  illu&trc  par  la  reproduction  photographique  de 
tait  pages  empruntées  aux  manuscrits  dépouillé»  par  Libri. 

—  Le  22«  volume  publié  par  la  Direction  des  beaux-arts  à  la  suite  de  la 
mtion  des  Sociétés  des  beaux-arts  de  1»98  vient  de  paraître  en  un  fort 
folnme  de  xxiv-îuOO  pages  in-8,  orné  de  53  planches  (Paris,  Pion  et  Nourrit). 
n  contient  des  communications  intéressantes  et  variées,  parmi  lesquels 
BOUS  citerons  :  Deux  anciennes  Tapisseries  du  musée  d*antit]uités  de  Bouen^ 
par  M.  G.  Le  Breton:  —  Peintres  des  xvi"-xvili*  siècles  d'après  les  archives  du 
CahadoM,  par  M.  Arm.  Bénet  :  —  Un  Maitre-autel  de  Saint-Maurice  d*Angtrs, 
par  M.  J.  Denais  ;  —  Les  Peintres  Van  Ooat  à  Lille,  par  M.L.  Quarré-Reybourbon  ; 
—  fVancoû  et  Jacob  Bunel,  peintres  de  Henri  IV,  par  M.  P.  Lafond  ;  —  Le 
Mvtie  Jean  Gigoux  à  Besançon,  par  M.  J.  Gauthier  ;  —  Conrad  Mexjt  et  les 
ttvipleurs  de  Brou  en  Franche-Comlé,  par  le  m(^me;  —  Introduction  de  la 
faïencerie  d'art  à  Nevers,  par  M.  L.  Massillon-Rouvet  ;  —  Vl/ôtel  de  ville 
d^ArUi  et  ses  architectes,  par  M.  E.-G.  Charvet  ;  —  Us  Peintures  et  sculptures 
éë  Saint'Antoine  de  Viennois,  par  M.  Pabbé  Brune  ;  —  Un  Maître  de  l'œuvre 
du  Mont'Saint- Michel  au  xvu*  siècle,  par  M.  Pabbé  Bossebœuf  ;  —  Le  Sculpteur 
imbert  Boachon,  par  M.  Tabbé  Requin;  —  f/»ie  Assomf>tion  de  François 
Lemoyne,  par  M.  L.  Giron  ;  —  Le  Mobilier  du  château  de  Chanteloup  en  Tou- 
raine,  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  par  M.  A.  Gabeau  ;  —  L'Église  de  [^aval-Dieu 
[Ardennes)  et  ses  boiseries  sculptées,  par  M.  Tabbé  Bouillet;  —  L'Arc  de  triomphe 
et  ta  Porte  d'Air  à  Marseille,  par  M.  P.  Parrocel  ;  —  Les  Grands  Amateurs 
engoumoiniu,  par  M.  E.  Biais  ;  —  Gabriel- Fr.  Moreau,  éiégue  de  Mdron  de  1763 
à  4790,  protecteur  des  arts,  par  M.  L.  Lex  ;  —  Le  Monogramme  de  Masséot  Aba- 
pseane^  par  M.  Pabbc  Porée;  —  Antoine  Gilis,  peintre  et  sculpteur  de  Valen- 
denneip  par  M.  Hénault;  —  L'Œuvre  d^un  miniaturiste  avignonais  de  la 
Bmaiuance,  par  M.  L.-H.  Labande  ;  —  Dessins  de  médailles  et  de  jetons  attri- 
kuia  au  »culpteur  Edme  Bouchardon,  par  M.  F.  Mazerolle  ;  —  Jacques  Bigaud, 
énÊÊ^naieur  et  graveur  marseillais,  par  M.  Th.  Ginoux  ;  —  Notice  sur  Sergent- 
Marceau,  peintre  et  graveur,  par  M.  P.  Leroy  et  H.  ilcrluison. 

Akjou.  —M.  JosephDenais  vient  d^écrire  une  notice  fort  intéressante  sur 
/.  B,  Lenepveu,  un  peintre  éminent,  membre  de  TAcadémie  des  Beaux- Arts, 
ancien  directeur  de  TÉcolede  France  à  Rome  (Angers,  Germain  et  Grassin, 
in-8de  19  p.).  Plein  d^autaut  de  modestie  que  de  talent,  Tauteiir  des  belles 
fresques  de  Sainte  Clotilde,  de  la  coupole  de  POpéra,  des  peintures  de 
Sainte-Marie  d*Angers,  de  tant  de  bous  portraits,  est  un  peu  inconnu  du 
grand  public.  M.  Denais  a  voulu  réparer  cet  oubli.  Les  quelques  lignes 
qull  a  tracées  et  le  catalogue  qu'il  a  rédigé  serviront  utilement  &  ce  but. 

BOUiOOOifB.—  Les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas  de  Nancy,  années 
1897-1898,  t.  XV  de  la  5*  série,  contiennent  une  étude  biographique,  avec 
pièces  inédites  à  Pappui,  sur  le  général  Henry  Lambert,  qui  fut  tué  d'un 
eonp  de  canon  le  7  septembre  1796,  devant  Neustadt  (Bavière),  à  Parmée  de 
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RhJa-el' Moselle,  alors  en  présence  des  Autrichiens.  L'auteur,  U.  Henri 
Beaune,  l'a  rédigée  t>iir  les  papiers  mi^mes  du  gânéral  qui  sont  en  si  poues- 
sIoD.  Quoiqu'elle  ait  pris  place  dans  les  Mémoirei  de  l'Académie  de  Nancy 
&  cause  de  la  uaissance  do  Lambert  en  Lorraine,  elle  appartient  plus  direc- 
tement à  la  région  boiirguljjnonne,  parce  que  la  vie  du  général  s'est  en 
grande  partie  écoulée  à  Dijon  et  dana  les  bataitlous  de  la  Cûte-dX)r  déta- 
chés en  1792  aux  armées  du  Nord  et  du  Rhin.  Henrj  Lambert  était  né  la 
3JuId  1760,  k  Harau>;ourt  (Meurlhe-et-Moselle)  ;  mais  il  fut  élevé  à  Dijoa  et 
y  passa  res  premières  années.  Sa  famille  s'y  était  en  effet  Qiée.  Successi' 
Tement  alde-maJor,  adjudant  général,  commandant  en  second  de  la  garde 
nationale  de  l'ancienne  Bourgogne,  iieutenant'Colonel  du  l"  bataillon  dea 
grenadiers  de  la  CAle-d'Or,  générai  de  brigade  en  I79i,  Lambert  prit  une 
part  très  importante  aux  opi;rations  de  l'srmée'du  Rbin-et-Moselle  dans 
les  deux  années  qui  suivirent  et  se  montra  un  des  plus  vaillajits  auxi- 
llaires  de  Pichegru.  Intimement  lié  avec  Moreau,  Desaix,  Gouvioa-Saint- 
C;r,  Lecourbe,  ii  déploja  une  intelligence  supérieure  dai:s  cette  campagne 
où  les  Français  livrèrent  cinq  combats,  deux  batailles  et  remportèrent 
autant  de  victoires.  Sa  c<>rreBpondaTice  oCIlcielle  ou  familière  avec  ses  chefs 
et  ses  amis  est  pleine  d'inlér&t  et  rectifle  certaines  erreurs  commises  par 
les  historiens  militaires  de  l'époqAie.  Elle  révèle  en  outre  des  goûts  litté- 
raires peu  communs  parmi  ses  compagnuna  d'ansea.  En  résumé,  c'est  une 
physionomie  curieuse  que  celle  de  ce  soldat  de  fortune  à  qui  rien  ne  man- 
qua, pas  même  une  mort  glorieuse  sur  le  champ  de  bataille.  L'étude  de 
M.  Henri  Beaune  est  une  utile  contribution  à  l'histoire  des  généraux  de  la 
RéTOlutlon. 

—  Nous  n'avons  pns  eu  souvent  l'occasion  de  signaler  ici  lea  Mémoire*  de 
la  Société  bourguignonne  de  géographie  et  d'histoire.  Si  tes  treize  tomes 
ayant  précédé  celui  que  nous  avons  sous  les  yeux  (Dijon,  Imp.  Darantière. 
ia-8  de  LX-^93  p.,  avec  S  planches)  ont  la  valeur  de  celui-ci,  nous  ne  pou- 
vons que  regretter  de  n'avoir  pas  été  à  même  d'attirer  l'atleulion  de  nos 
lecteurs  sur  la  collection.  Cet  important  volume  se  compose  des  études 
suivantes  dont  l'intérêt,  à  des  titres  divers,  n'échappera  à  personne  :  Dant 
Ui  douar»,  souvenir*  d'Algérie,  iSSJ-iSSS  (suite),  par  M.  Ph.-G.  d'Hugues  ;  — 
Une  Excurtion  dans  Ui  Caussrs,  par  M,  le  baron  il'Avout  ;  —  Let  Halles,  foire* 
tl  marchés  de  Tatmay  (1S3S-1S3 S),  par  M.  Gabriel  Dumay  ;  —  Vienne  en  1779. 
d'après  Us  ilémoires  inédili  du  comle  d'AnlrnigiKs,  par  M.  Léon  Rosenthal  ;  — 
La  Secte  des  Aissaoua,  ton  fnndateiir,  sa  rites,  l'initiation,  tes  a/piiis  et  sa  pro- 
pagande en  Algérie,  par  M.  Idoux;  —  Monographie  de  ta  commune  de  Fixin 
(CÛte-d'Or),  par  M.  Gésaire  Huol  ;  —  FStei  et  rêjouiuanees  à  Dijon  à  Poeattion 
de  la  naiisance  du  prince  de  Condé,  41-t$  aoAt  /73S,  relation  inédile  publiée 
par  M.  A.  Curnereau  ;  —  Lt  Poète  delà  Corse,  Sondeur  Viole,  par  M.  L.  Oubert; 
—  La  Gréie  de  rannie  (897  dans  le  dipartemertt  de  la  Côle-d'Or,  par  M.  Charles 
Mocquery. 

—  La  Société  Q'histoire,  d'archéologie  et  do  littérature  de  Beaune  ne  noua 
offre  pas  un  ensemble  aussi  varié  de  travaux  dans  le  beau  volume  qu'elle 
vient  de  publier  et  qui  est  le  vingt-deuxième  de  ses  Mémoires  (Beaune, 
Arthur  Batault,  gr.  in-â  de  31S  p.)  ;  mais  on  trouve  là,  outre  la  continuation 
de  la  Becherche  det  feiiin  de  la  ville  de  Beaune  el  de  tes  annexes,  par  M.  Ed. 
Quantin,  et  lasuitedu  Suppïsmeni  d  Courfepée,  due  à  M.  l'abbé  Bredeault, 
mie  élude  considérable  (p.  31  à  269  du  recueil}  de  M.  J. -Louis  Bazin  sur 
la  Baurgogni,  de  la  mort  du  duc  Philippe  le  Hardy  au  traité  d'Arras  {tie*-i43i). 
Ce  très  intéressant  travail  qui,  à  lui  seul,  fournil  la  matière  d'un  volume. 
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prouve,  par  la  manière  dont  il  a  éié  exécuté,  une  compétence  réelle  du  sujet 
Imité  et  une  parfaite  connaissance  de  IVpoque  à  laquelle  il  se  rattache. 
Ctet  une  contribution  de  premier  ordre  au\  annales  particulières  des 
deux  provinces  de  Bourgogne  et  de  Franche-Comté  alors  unies  sous 
rautorité  des  ducs  de  Bourgogne.  C'est  également  un  excellent  chapitre  de 
lliistoire  de  la  France  daus  la  première  moitié  du  xv«  siècle.  Trois  belles 
pla&eheB  hors  texte  relèvent  encore  le  mérite  de  cette  étude. 

Bbbtaonb.  ^  M.  le  Dr  Corre  avait  signalé  à  la  Bibliothèque  de  Brest 
dlmportants  manuscrits  du  marquis  de  Lani^^eron  sur  Brest  et  les  environs. 
IL  Henri  Froidevaux  luontre  que  cVst  daus  les  dépôts  d'archives  de  Paris 
qBmikul  chercher  les  originaux  des  ManuscriU  de  Langeron  sur  Brest.  L*in- 
liRttant  mémoire  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'études  historiques 
êl ikgraphiques  de  Bretagne  a  été  tiré  à  part  (Rennes,  Simon,  in-8  de  5  p.). 

—  Notons  d*alx)rd  que  le  volume  qui  nous  parvient  des  Annales 
iB  la  Société  académique  de  Nantes  et  du  département  de  la  i.oire- 
Uërleure  (8«  vol.  de  la  7«  série,  Nantes,  imp.  Mellinet.  in-8  de  274  p.) 
lenlèrme  des  poésies  de  M»'»  Éva  Jouan,  M.  A.  Fiuk  aîné,  M"»  Maria  Tho- 
Hitteau  et  M.  René  Daxor.  Nous  dirons  ensuite  que  ce  qui  a  retenu  davan- 
taga  notre  attention,  ce  sont  les  travaux  ci-après  :  Les  Précurseurs  du 
meiatiMme,  par  M.  Linyer;  —  Le  Port  de  Nantes,  par  M.  Maurice  Schwob; 
^Silualion  du  vignoble  de  la  Loire- Inférieure  en  1897  (avec  une  carte  en 
eouleur),  par  M.  A.  Andouard  ;  —  Histoire  de  Nantes  sous  le  règne  de  Louis^ 
Philippe,  par  M.  Félix  Libaudière  ;  —  Un  trio  de  poètes,  par  M.  Dominique 
GiiUé  ;  —  Notices  sur  les  œuvres  de  M.  Verdad- Lessard,  par  M.  le  D'  Poisson  ; 
—  Dûeours  prononcé  dans  la  séance  du  6  dccembre  4897,  par  M.  le  D'  Louis 
PoiBSOn  ;  —  Bapport  sur  les  travaux  de  la  Société  académique  pendant 
ronnee  48S6-97^  par  M.  A.  Mailcailloz  ;  —  Rapport  de  la  Commission  des  prix 
«ar  le  concours  de  4897,  par  M.  le  0»^  G.  Sounlille. 

—  M.  C.  Dujerzual  viont  de  faire  paraître  à  la  librairie  Pru.l'homme,  de 
Saint-Brieuc,  un  curieux  opuscule  intitulé  :  Simplification  de  la  lecture  et  de 
Tkrilure  de  la  musique  (in-8  de  iv-16  p.).  Partant  du  fait  que  la  notation 
actuelle  de  la  musique  ne  donne  pas  d^expressiou  syllabique  propre  à 
chacun  des  sons  de  la  gamme  chromatique,  et  que  Pabsence  de  symétrie 
dei*échelle  des  gammes  présente  de  nombreux  inconvénients,  Puuteur  pro- 
pose de  supprimer  les  dièzes  et  bémols,  en  donnant  une  forme  différente 
aux  deux  notes  semi-tonales  de  chaque  corde,  et  en  fixant  une  position 
qrmétrique  des  notes  sur  les  portées.  L'idée  est  ingénieuse  et  mérite  de 
fixer  l'attention  du  monde  musical. 

Frangbb-Comtb.  ~  Le  grand  travailleur  que  fut  Auguste  Castau,  surtout 
qnand  ii  sentit  venir  les  années,  eut  le  tort  de  ne  pas  penser  exclusive- 
ment à  la  grande  œuvre  qu'il  avait  promise  :  Thistoire  de  sa  ville  natale, 
laquelle  restera  peut-être  longtemps  à  faire.  Ce  n'est  pas  que  son  bagage 
historique  soit  d'importance  méiiiucre  :  il  est,  au  contraire,  considérable; 
seoiement,  il  est  dispersé.  Vers  la  fin  surtout,  Castan  s^était  laissé  acca- 
parer par  les  choses  de  l'art,  qui  Tattiraiout.  Heureusement,  Mi°«  Castan, 
avec  un  soin  pieux  dont  ses  compatriotes  ne  sauraient  trop  lui  être  recon- 
naissants, a  élevé  &  la  mémoire  de  son  mari  un  véritable  monument  que 
laisse  à  peine  soupçonner  le  titre  modeste  du  gros  volume  que  nous  avons 
sons  les  yeux  :  Notes  sur  l'histoire  municipale  de  Besancon,  4290-4789,  Extrait 
eu  travaux  inédits  d'Auguste  Castan  (Besançon,  imp.  Dodivers,  in-B  de  vii- 
p.  —  Prix  :  7  fr.).  Dans  la  préface  (3  pages)  placée  en  tôte  du  recueil, 
•  Castan,  qui  ne  se  nomme  pas,  fait  observer  que  les  documents  qu^elle 
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otIVo  AU  i  Ml  Mit*  Fp  Miviffi'nt  en  trois  séries  principales  :  c  ]•  les  cahiers  isolés 
rt  |i«4  pitVoK  volniitc5,  où  9ont  compris  les  actes  poliliques  et  conslitutifo 
lit*  ta  rommuitt\  so»  luros  de  propriété,  etc.  ;  2*  les  comptes  de  la  ville  conte- 
n>i«  linnu  iitio  sorio  ili'  n^^iAtres:  a^"  les  dêlibératious  municipales  inscrites 
il  «iH  i.*tM  ro^Uln'^.  V  compris  los  tables,  et  otlrant  une  histoire  encore  assez 
suivio  lin  ptiivonuMuoul  municiixil,  maigre  de  nombreuses  lacunes  pour  la 
p  Miolo  lin  lu.MiMî  ;\|ri».  uu  certain  nombre  d'années  du  xvi»  siècle  et 
•p\i1i|m»s  nno^  tiu  xvu«.  *  Ajoutons  que  ce  volume  est  suivi  de  trois  listes 
rrt»ciiMi*o<  :  \*  iisto  «io»5  co-j:ouvorneurs  de  la  ville;  *>  liste  des  maires 
»r»iMiî<  U  vvnqm^to  fr»iii»;aiso  :  3*  liste  des  principaux  citovens  reçus  à 
U.^*{\nvN»n  l-ulUi.  nVubUvM\s  pas  do  sï^v.alor  les  deux  tables  des  noms  de 
ivrsonno*  ot  do  lioux  ot  la  lab'.o  ptrueralo  îles  matières  disposée  par  ordre 
a;pUatv!\.iM,\  \oîî;X  s}\\\  rouir.i  los  recherches  faciles  dans  cet  énorme 
iM^iVuMo  .î\;o  nul  no  iv  vrra  ^îv^soriuais  se  disrrnser  ^*e  consulter  quand  il 

<  ■  x  w  ï  M  .  '.  \s-  n  î V  >.  ^  ;  :  s .  •  r  îî  os.i  î  ■  < ."  :\  <■  ;i  r  ^  ~  •  î  --'  ■'  •  -  ^  '  s  -'  '  *  *  -  '  l^  Franche-Comté 

-  P\\v*  ••>    •.«:,;*.:  .;.:•  *..<  <•,<.  ;:v.:::e— e*:,  r.e  variecit  pis.  A  ce 

<  '  ".v. .  *  î  0  .  i  ;  .V*  A-  U  ->  x".  »•  T  .• .  :  ;•  ;  **:  ;:  :-.  :; .-  n*.  :v.  e  :  ■:•  :-r  a  -  co  -  :•  i*^  spr  ;  :,  car  ses 
X  •  r:  A  j . ^*  ;\  *  i  -.■  •  ;  ■. ,-  -, ,  ;•  r*^  >  <  ^;  '.  •.  >  v .  e  v*-.  ^\  : .: .  -':_:;  \z:a:s  change  lui 
;.   ti".i    lA   •.'A*v...v    ;.c.:.^      **;;  ,*'.;..,*.•    ;.:*-  :*...:    ir  fi.  rus,  a-Sâi  Lien  à 

v.N\;*;r  \  .  .„'  .,*  .;;;*â.,\  ;o.;:"5  ; '.  v.<  '.V.:.*  >  ;r;.Ti:..  i'.r.;e-ti:as  indul- 
^■■",!o<v  •:  .*'  V  '.  .  •  •.v  i."^.\  :  •  T  ,?-*;  .-■;\:r;/rr  .:  J".  ?■:■•'  "^■--  i€  l'Aca- 
'-.  •^r'  .;cv  o,  -  ..'x  *..  --....->  /■;  S-.  -t^:..  IL.  s-.;<  "t  ;  :rr  .  ^1  ;— :  >;  if  -Vap;!êon  /•», 
.'-t'i  ,"•■  V  ,  :\ii-  S  V  r\v.-'-  .-*  r'..*^  .v->  ■.:.-?  .  ■?.  v.r  tii-:r.:s.ri;xve  de 
î  ■.-..*  v  ,-  *  \ .  ■  ;  ,^  :'  V ,-. . .  <v  T. .'.  -■  .V  ■ . .  r.".  «.*•-'. ."  ".  ".  i-  ?* .-. >".--;  r:  -  ;r.r^.e  à  la 
rN*;>-.  -^r  .'  .  ^  ..;•»<.  «%s:  .■■<-  .  ss^v  *.r;v  &  ::/.;  ;  :.•  r.r::,r:r  rie  i'esjn:  et 
*■  '■'-'«*   >■!-■■  X    -.■     ..«  .,v     •;.   S'.    .;■    k  .■,'.:•  :?    -i  :::-:"£•:  :.L:«-jf»M-irn-  ^ai, 

■'^k-v   .    .-..  •.••N  ""-.Av  .-:  •    V  ..-   -■.■   s.    V-  .:■     .:  .;i- ,.>--.  £«rfc.:  b.ez:  tz^-^i 

.^^■^' V  >i    .'    V  vs  ..  V.  ■•      *  <  .     .    -.  ■  V.:   \^.<  ^,.-   -:  -:r?  --  ^  rrUi  J  de 

".*    ■     "^  >   •«    '.\  .'/•   •       ■>  -.•    . '.    ,- '^  ..    ."S   rii-^s.:.:  !..:•:*  roni-Jt*  qu'il 

o-jt.-'-'s      '  ■•■:.     *■■■   •-  '  ^N-   v,-.  .'.■<?;..♦  .     ■■.->*  rji  c^r  :■;*!. vr:^lanie, 

■':■  ^-   tv- . '.       ,:       *'-.     c'*  ■  ,'^- r  ,'»•  Vît      -.*;■     '  :.'-.:...t-3L:r:;  al2L:iu?tr» 

•N-  '         «■      ■  V  -■«■k  ^<:-  .-..^  s  -.."î"  :*.>■  ::r  5Ta.r*LlL:fc,  q:ii 

■    ^^•     *---^  -  ;».'-     .--v  ^  ■■■■■  0     <  ."-     r  ■  ■<  .■  .      .:.  :':•:  ^  ÎLirf- s^  ^t  carftc- 

'V    .v;  *.      ,-  -,    V -••■■.  —  •     ■'»■    •  ^-  '          •:.  r^-'^i-L:.;  jLHiLis  rita 

\•^-^^^  -     <  -.  .>^   ,-.-..   :...-■  ,v<,  -,   \x     ^1,   «*r::..7UJtT.  Li.  Beckar  el 
."^^«v^r   V    \     '       *;-..-      -  ,   ,-      ..:    .-      Ow':' .     ■    >e-ie'42ses  qualités 

■*.    .**-.T'-.  '    -.-•■<        ■;»,    •  TV.  "^  *■    *        .    uti-    i--;..-:;m',     BzsSaXjÇOn, 

?    .^-V      •  ,v    -  .     .-^    ..  .,    .  ..,      ..      -....-,--'.:  .K-;    NeLBfSbD^n, 

i  V".    •■        N <:i-         .r-..'f  ^iL  13 dim ri  enl 

'••V    f\  <•    ■        SX  .  <j       •-,.         <:  ;,T.'.  >urcess:veaienl 

Ji  :>«»^v  '   ^«  -     ...   ^  .-.     .^  ;,     :-x    -.  '     r.:   -*^w  v^life,  dans 

'  ^v  .v».,^^,.,  .^   .      .  ^.     -v;  -  * .   -.  -.•-■:.  -.-.',    ûr.;  par  emhras- 

«N    :    •>■'>•  V  ■.-    V'.  V    :  r     ■   -    .i-».^^   •  -,-.^    -..    -..-■■•..-    p^coliure  coin* 

^*.-^"'*r--.  '     '     ■   V'.-     -:-    r     -  .    -       --.      ..v."     ;.■::    K.   Brene*  a 

1    „x^,, ,..  ^.  ,^    .^         V-.    •  *•- •  -  •^.'•ar'     r.     'f*   î^*5  moins:  m 
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^     d'autres  termes,  les  nombreuses  noies  qui  servent  d'éclaircissements  au 
I     testa  relèvent  le  mérite  du  panégyrique. 

t        GUTKNNB  BT  Gascoonb.  —  Nous  apprenons  la  mise  en  souscription  (au 
^     iniz  de  20  francs)  d^un  important  ouvrage  historique  de  M.  Jean  de  Jaur- 
^      gain  (de  Kauléon)  sous  le  titre  de  :  La  Vasconie;  élude  historique  et  critique 
wur  Ici  crigine»  du  royaume  de  I^-avan'Cf  du  duché  de  Gascogne,  des  comtés  de 
CotÊmùiges,  d* Aragon ,  de  Foix,  de  Bigoi're^  d*Alava  et  de  Biscaye^  de  la  vicomte 
éê  Bêarn  et  des  grands  fiefs  du  duché  de  Gascogne.  Cà  travail,  qui  est  appelé  à 
nnceitain  succès  et  qui  touche  à  nombre  de  questions  intéressantes,  com- 
(ffandra  deux  parties.  La  première  traite,  entre  autres,  de  Tinvasion  de  la 
Korampopulanie  au  vi*  siècle,  de  la  fameuse  charte  d'Alaon,  de  la  généa- 
iof^Mittleuse  des  rois  de  Navarre  et  d*Aragon,  de  Torigine  du  royaume 
daPftapelune,  des  vicomtes  de  Béarn,  de  Souie,  de  Labourd.  et  des  erreurs 
nftflnart  et  de  Marca  sur  Torigine  de  certains  ducs  de  Gascogne;  elle  se 
Inainera  par  des  appendices  relatifs  à  la  pseudo-charte  navarraise  de  839, 
âMdiarte  de  fondation  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  aux  cartulaires  de 
La  Eéo&e  et  de  Saint-Sever,  à  l'évêché  de  Bayonne  et  à  la  fondation  de 
iUtayo  de  Saint-Pé  de  Générés  vers  1022.  La  seconde  partie  se  composera 
nitont  de  tableaux  généalogiques  accompagnés  de  preuves  (ducs  de  Gas- 
cogne, vicomtes  de  Lomagne,  vicomtes  d'Olerou,  vicomtes  de  Dax,  viguiers 
dt)ssa,u  vicomtes  de  Gabaret.  vicomtes  de  Tursan,  vicomtes  de  Marsan, 
comtes  d^Armagnac,  comtes  d'Astarac,  vicomtes  de  Labourd,  comtes  de 
Biscaye,  vicomtes  de  Baïgorry,  comtes  de  Comminges,  comtes  de  Bigorre, 
vicomtes  de  Lavedan,  vicomtes  de  Souie,  vicomtes  de  Béarn,  etc.),  qui  jet- 
teront une  lumière  nouvelle  sur  i^bistolre  reculée  de  ces  familles  et  de  la 
Cascogue  tout  entière. 

Ilb-DB-Frangb.  —  Dans  un  excellent  mémoirv^  extrait  des  Annales  de  la 
SûeUté  du  Câlinais,  M.  Maurice  Prou  vient  de  traiter  la  question  de  VAcqui- 
êUitm  du  Gâlinais  par  Philippe  1"  (Fontainebleau,  imp.  Bourges,  in-8  de  16  p.). 
Ceai  un  bon  chapitre  de  Thistoire  du  xi«  siècle. 

—  MM.  Max.  Legrand  et  Léon  Marquis  viennent  de  faire  paraître  le 
deozième  et  dernier  volume  de  leur  publication  :  Le  Bailliage  d'Éiampes 
«MB  éiats  généraux  de  4789,  et  ont  publié  intégralement  les  cahiers  de  la 
▼lUe  et  des  paroisses  avec  une  carte  du  bailliage  et  une  bonne  table  des  noms 
<fiiampes,  imp.  Humbert-Droz,  in-8  de  xxiv-588  p.).  Cette  réunion  est  fort 
Inlécessante  et  permet  de  faire  de  curieux  rapprochements.  Malheureuse- 

i  le  cahier  général  de  Tordre  de  la  noblesse  n*a  pu  être  retrouvé. 

—  M.  Th.  FJeureau  a  publié  une  petite  brochure  sur  Fontainebleau;  les 
de  In  liberté  (Fontainebleau,  imp.  Hunot,  in-16),  qui  nous  raconte  par 

ie  menu,  à  l'aide  des  registres  de  la  municipalité,  les  fôtes  célébrées  dans 
«Hte  ville,  sous  la  Révolution  française  et  en  1848. 

—  L^archlviste  de  Seine-et-Marne,  M.  A.  Hugues,  continue  ses  études 
dlilatoire  moderne  sur  le  département  par  un  nouveau  travail  :  Statistique 
irfu  WÊOHaemenl  de  la  population  de  S^ine-et- Marne  de  4800  à  1896  (Melun,  imp. 
S.  Legrand,  in-8  de  58  p.),  qui  a  été  publié  par  les  soins  du  conseil  général 
•t  dont  les  nombreux  tableaux  intéresseront  vivement  les  économistes. 

Lâkoubdoc.  —  Clémence  Isaure  a-t-elle  vécu?  c^est  un  point  qui  a  été 

•fteaneoup  discuté.  Son  existence  a  trouvé  des  incrédules  même  parmi  les  Ton- 

lloosains  et  des  savants  tels  que  notre  regretté  collaborateur  Tamizey  de 

ue  {Revue  de  Gascogne,  1865,  p.  481).  Mais  Clémence  Isaure  a  trouvé 

de  zélés  champions,  et  cette  question  intéressante  est  devenue  le 

da  discours  que  Mgr  Mathieu,  archevêque  de  Toulouse,  a  prononcé 


le  12  mol  dernier,  à  l'occsaioD  de  sa  réception  à  t'Acailâmlc  (le*  Jetix 
florauï.  Le  brill;mtora  leur  afortimparUaleaieoténiimérii  le"  argument»  qu*»!- 
të;ueiil  les  adversaires  de  Clémence  Isnure  et  les  a,  pour  la  plupart,  rerulës 
brillamment.  Aussi  a-t-il  pensé  pouvoir  arriver  fi  celte  c'ndujion  ;  «  Il 
n'y  a  pas  da  difflcttltâs  SL-iicuses  à  admettre  quHI  s'est  trouvé  diius  la 
Toulouse  du  xv  siècle  une  dame  pieuse,  riche,  éprise  de  poésie  qui  n 
voulu  laisser  de  quoi  offrir  un  banquet  et  des  fleurs  ans  poètes.  »  Mgr  Ma- 
thieu se  range  dune  parmi  ses  partisans  résolus.  Dans  le  nombre  des 
preuves  favorables  h  sa  thÈse,  Mi^r  Mathieu  aurait  pu  rappeler  une  lettre, 
d'un  style  fort  peu  académique,  adressée  à  dom  valssète  oi  dans  laquelle 
M.  Ponson  accuse  les  capitoul)'  d'avoir  été  les  plu^:  acharnés  adversaire* 
de  Clémence  Isaure  «  parce  qu'iis  avaient  été  privés  de  la  direction  de  la 
fesle  ou  festin  public.  A  qooy  ia  eniployoll  la  presque  totalité  des 
quatre  mille  quatre  cents  livres  léguées  par  la  hienfultrice  ce  qui  Taisolb 
une  mangeaille  perpétuelle  pendant  deux  ou  trois  Jours  dans  ThOtel  do 
ville  et  fournissait  une  occasion  de  ^'Hveler  >  [Cabincl  hiiinn'ifiK,  1851,  t.  III, 
p.  285).  Clémence  Isdure,  quia  lns(iiré  tant  de  vers,  acette  fois  inspiré  un  char- 
mant discours  aussi  ërudit  qu'agréable  à  lire.  Nous  devons  l'Indiquer  aux 
lecteurs  du  Polybibtion  :  Li  Criliqim  historique  tt  la  Légende  de  Clémtnce 
Isaiire  (Toulouse,  imp.  Douladoure-Privat). 

Mainb.  —  Les  deux  sociétés  de  la  Sartbe  et  de  la  Mayenne  ont  eu  la 
bonne  idée  de  faire  une  Excunion  kiitoHque  tl  archéologique  à  Sablé.  SoUtinet, 
ei  liant  la  Ctiampugne-Hommet,  au  mois  de  juin  dernier.  Leurs  vices-prési- 
dents, le  marquis  de  Beanchesne  et  Robert  Triger,  en  ont  rédige  nu  chai^ 
manl  compte  rendu,  rempli  de  détails  curieux  et  intéressants,  avec  une 
bonne  carte  et  quelques  gravures  (in-8  <le  61  p.).  Extrait  do  la  Revue  hittn- 
rique  et  archéologique  du  Mnûie)  et  nolammi'Ut  d'une  belle  photogravure  du 
ch&teau  de  Varennes.  Nous  regrettons  seulement  que  rallnim  spécial  u'ail 
pas  été  tiré  à  un  plus  grdnd  nombre  d'exemplaires  pour  qu'on  pût  Inscrire 
sur  son  plat,  comme  sur  les  reliures  de  Grollier  :  ■  Et  amlcis.  >  Il  faut 
souhaiter  que  ces  excursions  .se  répètent,  soient  imitées,  et  que  désonoais 
chaque  année  les  amoureux  de  leurs  piiys  apprennent,  sons  la  direction  de 
guides  savants  à  le  connaître  et  à  l'aimer.  H  y  a  li  un  exemple  qui  ne 
sera  pas  perdu,  noua  l'espérons. 

Normandie.  —  L'exploration  archéologique  qu'ont  entreprise  MM.  Victor 
Quesne  et  Léon  de  Vesly  nous  révè:e  pouralnsi  rlire  leCaldier  de  Criquebceuf-gur- 
Seine  (Eure).  (Bouen,  Léon  G.y,  in-a  de  33  p.  Extrait  du  Bulletin  de  la  SocieU 
libre  d'émutaHon  du  eommercr.  et  de  t'induHrie  de  la  Seine  Inférieure).  C'était 
une  porte  établie  par  Its  Normands  sur  la  Seine.  ■.  pour  défendre  et  inter- 
dire la  navigation,  v  Les  fouilles  amenèrent  la  découverte  d'armes,  d'ouUtu 
néolithiques,  d'objets  en  métal,  u'oscellerie,  de  céramique,  de  uiédallles, 
et  même  de  fragments  d'architeriure.  Toutes  les  monnaies  ont  été  décrites 
avec  un  soin  extrême  par  M.  Victor  Qnesne,  et  la  notice  rédigée  avec  beau- 
coup de  précision  p;ir  M.  Léon  de  Vesly. 

—  M.  Eugène  Llct,  ancien  capitaine  de  mobiles,  ancien  juge  de 
paix,  a  publié  tonte  une  série  do  brochures  in.ic  sur  les  stations  bal- 
néaires du  Calvados,  de  l'embouchure  de  l'Orne  a  celle  de  la  Seuille? 
{Caen.E  Adeline)  :  Oystreham-Oaistreham  (1893).  Lion-sur- mer  et  liefmanviîte 
(1896),  Lue-tuv-Uer  (1891),  Langrvne,  Sainl-Aubin,  TaillevUle  (lyipsi,  lieiniéres- 
tUr-Hev  (1897),  Courseullei-iur-Mer  (1891).  A  cété  de  détails  historiques  pui- 
sés aux  meilleures  sources,  l'auteur  s'est  livré  à  quelques  (antaUles  humo- 
risUques  et  gauloises.  Evidemment  ces  petits  livres  ornés  de  gravures,  sool 


ir  ' 
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prouve^par  la  manière  dont  il  a  élé  exécuté,  une  compétence  réelle  du  sujet 
traité  ei  une  parfaite  connaissance  de  Tépoque  à  laquelle  il  se  rattache. 
Cest  une  contribution  de  premier  ordre  au^c  annales  particulières  des 
deux  provinces  de  Bourgogne  et  de  Franche>Comté  alors  unies  sous 
Tautorité  des  ducs  de  Bourgogne.  C'est  également  un  excellent  chapitre  de 
rhisloire  de  la  France  daus  la  première  moitié  du  xv*  siècle.  Trois  belles 
planehes  hors  texte  relèvent  encore  le  mérite  de  cette  étude. 

BiBTAONB.  —  M.  le  D'  Corre  avait  signalé  à  la  Bibliothèque  de  Brest 
dHmportants  manuscrits  du  marquis  de  Lnn^eron  sur  Brest  et  les  environs. 
M.  Henri  Froidevaux  montre  que  cVst  dans  les  dépôts  d'archives  de  Paris 
qu'il  faut  chercher  les  originaux  des  Manutcrits  dt  Laugeron  sur  Brest.  L'in- 
téressant mémoire  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'études  historiques 
ei  géographiques  de  Bretagne  a  été  tiré  à  part  (Rennes»  Simon,  in-8  de  5  p.). 

—  Notons  d'abord  que  le  volume  qui  nous  parvient  des  Annales 
de  la  Société  académique  de  Nantes  et  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure  (8«  vol.  de  la  7«  série,  Nantes,  imp.  Mellinet,  in-8  de  274  p.) 
renferme  des  poésies  de  M*'»  Éva  Jouan,  M.  A.  Fink  aîné,  M"«  Maria  Tho- 
xnazeau  et  M.  René  Daxor.  Nous  dirons  ensuite  que  ce  qui  a  retenu  davan- 
tage notre  attention,  ce  sont  les  travaux  ci-après  :  Les  Précurseurs  du 
êoeialisme,  par  M.  Linyer;  —  Le  Port  de  Nantes,  par  M.  Maurice  Schwob; 
'^Siiuaiion  du  vignoble  de  la  Loire- Inférieure  en  4897  (avec  une  carte  en 
eouleur),  par  M.  A.  Andouard  ;  —  Histoire  de  Nantes  sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe,  par  M.  Félix  Libaudière  ;  —  Un  trio  de  poètes,  par  M.  Dominique 
ClUlé  ;  —  Notices  sur  les  œuvres  de  AI.  Verdad- Lessard ^  par  M.  le  D'  Poisson  ; 
—  Dwcourf  prononcé  dans  la  séance  du  6  dccembre  4897,  par  M.  le  D'  Louis 
PoUson  ;  —  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  académique  pendant 
tamée  4896-97^  par  M.  A.  Mailcailloz  ;  —  Rapport  de  la  Commission  des  pinx 
êwr  le  concours  de  4897 ^  pnr  M.  le  D^  G.  Sourdille. 

—  U.  C.  Dujerzual  vient  de  faire  paraître  à  la  librairie  Pru.rhomme,  de 
Saint-Brieuc,  un  curieux  opuscule  intitulé  :  Simplification  de  ta  lecture  et  de 
Vieriture  de  la  musique  (in-8  de  iv-16  p.).  Partant  du  fait  que  la  notation 
actuelle  de  la  musique  ne  donne  pas  d'expression  syllabique  propre  à 
cbacan  dos  sons  de  la  gamme  chromatique,  et  que  l'absence  de  symétrie 
de  Téchelle  des  gammes  présente  de  nombreux  inconvénients,  l'auteur  pro- 
pose de  supprimer  les  dièzes  et  bémols,  en  donnant  une  forme  différente 
aux  deux  notes  semi- tonales  de  chaque  corde,  et  en  fixant  une  position 
symétrique  des  notes  sur  les  portées.  L'idée  est  ingénieuse  et  mérite  de 
fixer  l'attention  du  monde  musical. 

FlUNGHB-CoiiTB.  —  Le  grand  travailleur  que  fut  Auguste  Castan,  surtout 
quand  il  sentit  venir  les  années,  eut  le  tort  de  ne  pas  penser  exclusive- 
ment à  la  grande  œuvre  qu'il  avait  promise  :  l'histoire  de  sa  ville  natale, 
laquelle  restera  peut-être  lon(^ temps  à  faire.  Ce  n'est  pas  que  son  bagage 
historique  suit  d'importance  mé'iiocre  :  il  est,  au  contraire,  considérable; 
seulement,  il  est  dispersé.  Vers  la  fin  surtout,  Castau  s*était  laissé  acca- 
parer par  les  choses  de  l'art,  qui  rattiraient.  Heureusement,  M™«  Castan, 
avec  un  soin  pieux  dont  ses  compatriotes  ne  sauraient  trop  lui  être  recon- 
naissants, a  élevé  à  la  mémoire  de  son  mari  un  véritable  monument  que 
laisse  À  peine  soup^jonner  le  titre  modeste  du  gros  volume  que  nous  avons 
80US  les  yeux  :  Notes  sur  Vhistoire  municipale  de  Besançon,  4990-4789,  Extrait 
de»  travaux  inédits  d'Auguste  Castan  (Besançon,  imp.  Dodivcrs,  in-8  de  vii- 
678  p.  —  Prix  :  7  fr.).  Dans  la  préface  (3  pages)  placée  en  t<He  du  recueil, 
11**  Castan,  qui  ne  se  nomme  pas,  fait  observer  que  les  documents  qu'elle 
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PajTBNCB.  —  y.  Pa:l  Meyer  a  été  assez  he^re-^x  p:»ur  retroarer  dans  la 
re'j:re  dVjn  r?èr:5:re  des "archÎTes  muaiciriles  de  FowralqTiier  plusieurs 
feaillris  d'an  registre  cotiimercia*  leau  en  133M33-2  par  un  marchand 
drapier  de  cette  Tiile.  La  :::ut:lati:n  les  feuillei*  noiisfiil  perdre  une  partie 
du  t»i:e  de  «  i:-cu=:t!.:  precir-x  a  iivers  titrt*  :  Ces:  Tir;  de*  Mas  anciens 
de  ce  genre  qi::  ait  ete  coLserTc  :  c'est  le  pius  aî:::;ue  spécimen  da  lan- 
gage rarle  à  Forcvl^-ier  au  n^oyen  âge.  Ce*  fragzients  no^is  offrent  aussi  de 
r:«c:eux  retiseigneme!:;*  5*.:r  Letat  i'in  co^in^erre  <;-ec:a:.  ceiui  des  étoffes 
de  ::-i-e.  lies  le  M:i;  ie  li  France  e;  tins  .e  rreciier  tiers  lu  xnr»  siècle. 
:  .-sicJTs  irt.r.es  >:nt  ecr.:s  c-  hT^r^-.  t:  le  rrg:**.:^  c-^rt  sur  la  ccmmu- 
:i-:e  j^ive  le  r:::.i;:;u;er  :;:S  :-ii"d:::-s  ;:::  nr  s:::;  ;o:nt  à  ie^iiigner. 
■-e  re-  le  m: ".a  s-i!i::  ii-.  ii^-er  l'in'.rr?:  :-:  s"i:ia:iie  a-  Iirr*Vi!*mj!  de 
flXsïû'^  l'j?  r*^.il-. .  --::ii^^  ?:  ->*r-;^  i  f:-*"-Jr-:r-  «5J#-f>ji  Tire  des 
r.r;-^::*  i-i  •^.-;----/m.i.  ?ar:<.  ^  Kli-cifif  :k.  :r.-,  if  -kl  p.  et  !  ri.  . 

V:vAî».:5-  —  M.  £:;v:ar:  A-lrr  -:*-*.  ir  7-tl.er  m  i-trressan:  •.nvai!. 
rlf.n  ir  rrclirr.'iirs  L.:.iTf  ^Its.  s-ir  '.2  P:*:t  i»  *fi»  ii*u  >  Vir-imi  Paris. 
:z:rr  :.i:.:-i.T.  :--^  ir  îr"  :  ;  cx:r-  ii  £-"irxn  -.Uz-i'^  «  r^iljlj..t--*-tf  - 
I.  -:!<  z:::::ri  Ifs  z:f5:r^s  r7i=«c5  r-ir  lf>  T;..rs.  r-îr  Irs  :cz:jnir.a.ites 
rr:l:r:: -5<s.  er.  /i:fzL.:e  11  rliiAr:  i-  :r:::r>  ir  :-.-i-::i.?.  — -z:e  l-ns  les 
^ri-i>  :-::i:r^>  ^t?:  .u.r  ro*f  f:r".  :-:er^s5>i-:c  le  li  tit  :  i-tr^:::is.  daiii 
.rS  l>"'...irs  e'Tj'^Tr^s  T-iT  .r  *_mrlf  ilr^i.!  ■"'-'■--  i  S-  rî*riiter.  A-  3.-neiit 
-—  ;  j-i  I r*— 1*5  1-*  ~r:i'-  ".''*."•-"■"-_"  tr-sic^rn.t  1  n."^  ^rr— fs.  'rt-ic  zri»r— utt: 

BsiJi^ra.  —  N:-s  it:-*  ■?*  .rcAs.:-^  ir.i  li  r  .r.rr  i  n:>  le-neirs  de 
M'^icf  :•- ,'^.  Il  ^rTUr  Ir  7i.:.:*Lr  :.is>-:;\:f.  l:-:r-r  r-ir  .r  r*^jT^  tic  Wi^esis 
et  l.rlg^  i:-:^r:"-u.  :âr  MM  Wi.  — -^  rt  ^.:..iri.  «  '£.zl^z  Fur:-  rien; 
i'.'"  .us^rer  u"  ri :;..;.'.«  ir:.:.f  s.r  li  5.  t.i.-  /i#-.--*  .-'.*  :•  '."^jri-ir\.r:f  <f^ 
5*1  :-»  ; T ■.».'■•■: j.  _.  .*.i_.  ..i.  Fr^irr?»  m-?  _■?  li  T.  \â.  Fi.r'jn  r^r*— — e  les 
::sc-2s5  ,:_>  ^i  :  .:  .--  1.-..  i-  >-,f:  le  !i  i-i.'v-  .'i.:---ur--*.  ni:r.:r»e.  i  la 
5-..^  I  11  r5---jif;. :.  ;i":.  sa*.:  .i  :e  .izi:i^:i=.:;;  1.  .-li:*  :j2".»*r:i.  eî  nN^s 
-~  i*.:j  *s^  .  ..Vi.  i>jLi>.ii    ^i  u;ejL:;.>;  se  :er'.:ij_^  z-i2  -^e  ..ste    ie*  :3i- 

:  JL>:  ^  rjL  g--  e  re  1  .*  *  M. .  ?  "  .a    .  r  r  jl  • .  ^  >o .: .  1  ■  l*'  -f.v»-  j  .  ■  *  >;  .•  :  .*  ?  ?— ~i  .x  .t*  ^^  'i^jf- 

S^jfijNi  —  A  .\v. M <:....:  '-  t.v.S-^j::*  ^-r^'.zii.i  7^  ..-  .1  ^:r.  tt  7zl  .tt«*  II. 
r. .  i  :!< -V g' ' *  "  =^  =*  -  *-~ i " - Jt >  V i:* ".. ■  ' i-  i  •\-,*^  . ::  .-.-  :  j^ s  .  1  ^«ls;^ ; i-e  le 
1  i'>  ,* ,:  '.  A      ,'    ,*  >  -.  ;.' . ,'  iiL  ?  V   •.  «■  r  •  .  r .  , .:  t  :  ri .  >j     i^ .  :  zr^   •.  i  s  .  i  ,ls>  tl'.  •:  .■;  '.  "es 
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Athènes,  A..  Gonslantinidis,  3  vol.  ia-S,  Ti-493,  335  et  525  p.)-  Natu- 
reUement,  ces  page^^  respirent  un  parfum  tout  frais  de  protestantisme  et 
Dno  haine  déjà  vieille  contre  TËglise  latine;  à  part  cela  et  la  prolixe 
fteoade  de  Pauteur,  cet  ouvrage  rendra  service  pour  toutes  les  questions 
lelatiTes  à  rOrient. 

^Noiis  sommes  un  peu  en  retard  pour  annoncer  les  ouvrages  suivants: 
Am  caractère  moins  général.  C*est  d'abord  une  esquisse  rapide  des  savants  de 
Mbfxonde,  publiée  par  M.  Epam.  Tb.  Kyriadikès  :  Bioypaç^ai  tûv  èx  Tpaeice- 

Qrîfnc   M^  '^C  icepl  auTT}v  ^(opx;  aTcb -rr\;  àX(o7eb>c  |iéxpt;  r,{i(î>v  àx{ia(ravTb>v  Xoy(o>v 

(Athènes,    in-8  de  Z-262   p.).  M.    Tr.   E.  Evangbelidès  a  donné  une  utile 

blopiphie  d^un  de  ces  Grecs  trop  oubliés  du  xvni«  siècle  :  Ko(r(i&c  AlTwXb; 

S  SnaCtroXoç  (1714-1779).   Bloc  xxi  ïpyx  «utoO  (Athènes,  in-i2  de  :)8  p.).  — 

Va  Satie  savant,  Rb.  N.  Kamilaris,  a  eu  la  bonne  pensée  de  faire  une  œuvre 

aaihgDe,     sous    ce    titre  :  Fp^j^opiou    K(i>v(rcavTâ.  Bioypaç^af    Xdyot,    imirzoXal 

flllènes,  in-8  de  160  p.)-—  Enûn  M.  N.  G.  Politisa  publié  à  part  son  intéres- 

étude  sur  les  proverbes  byzantins,  parue  d'abord  dans  V Annuaire  du 

:  *Ep|iT)vcuTtxà   elç  xol^  ^ul^avrivà;  icapoi{i(ac  (Athènes,  in-S  de  59  p.)* 

Ldxbicbourg.  —  Combien  doivent  être  chers  aux  muses  les  petits  pays 
siheareusement  à  l'abri  des  agitations  politiques  !  Faut-il  dès  lors  s'étonner 
qoe  11.  le  D'  S.  Schwickert,  bibliothécaire  de  la  capitale  grand-ducale,  ait 
aiiporté  au  congrès  scientiflque  international  des  catholiques  à  Fribourg, 
en  1897,  un  mémoire  aujourd'hui  tiré  à  part  (Quaestiones  ad  carminis  Pinda- 
riri  Olympici  primi  emendaiionem  spectanlcs  algue  explanationem^  in-8  de  51  p.), 
.lequel  est  d*un  connaisseur  de  Pindare  et  d'un  interprète  ingénieux  de  la 
IfTique  grecque  ? 

Sonna.  —  M.  Hasse  W.  Tullberg,  éditeur  à  Stockholm,  continue  de  publier 

la  aârie  de  volumes  intitulés  Svenskt  Poriràugalleri,  dont  le  Polybiblion  a 

déjà  eu  Poccasion  de  parler.  Nous  appelons  aujourd'hui  l'attention  sur  le 

▼olame  XVI  de  cette  publication,  qui  est  consacré  aux  journalistes  et  publi- 

etotes  suédois  (Ttdntnpxman)  ;  c'est  un  volume  in-8  de  yiiM43  p.,  avec  656 

porlnils.  Notons  qu'à  côté  des  portraits  qui,  quoique  petits,  sont  très  bien 

waasls,  chaque  individu  a  sa  notice  biographique,  son  a  curriculum  vitae  » 

avec  dates  et  indications  très  précises,  qui  est  l'œuvre  de  M.  Bern.  Luuds- 

tadtp  conservateur  à  la  Bibliothèque  royale  de  Stockholm,  et  bibliographe 

^     hKea  connu  en  Suède,  notamment  par  sa  Sverige*  periodiska  Utteratur  :  il  y 

^éfoUe  les  anonymats  et  pscudonymals   sous  lesquels  se  cachent  parfois 

In  pablicistes  suédois.  Point  n'est  besoin  de  dire  que  ce  volume  est,  par 

■snatare  même  et  par  la  façon  dont  il  a  été  traité,  un  des  plus  intéres- 

f .      ■WU  de  la  Svenskt  PortraUgalleri. 

y        l^rii^ozB.  —  La  polémique  religieuse  entre  Latins  et  Grecs  est  un  des 

.,    ***»  iiijels  que  l'on  puisse  traiter  sans  trop  éveiller  les  susceptiblités  de 

-.  ^^^aasare  turque.  Un  moine  de  Ghios,  «  le  très  humble  Constantin  »,  usant 

^^  c«tte  latitude  relative,  a  publié  dernièrement,  sous  ce  titre  modeste  : 

j^^J^  B(SXec  xaXoutiévY)  ^pY)<7toT)0eia  tûv  xptcmxvûv  (Gonstantinople,  imp.  de  la 

^^?^^lls,  ln-8  de  400  p.),  un  volume  indigeste  et  d'une  exécution  typogra- 

^^^ae  rebutante,  où  il  a  réuni  les  sermons  les  plus  agressifs  prononcés 

fruis  deux  siècles  par  les  prédicateurs  en  renom  de  Torthodoxie.  On 

.^^^t  pa  laisser  ce  gros  livre  prendre  lui-même  le  chemin  de  la  boîte  aux 

*^lis  d'ôpice.  —  Tel  n'a  pas  été  le  sentiment  d'un  auteur  anonyme  qui 

'^t  empressé  de  livrer  à  l'impression  sous  le  titre  suivant  :  ÉchanUllon 

^'(topienee  phoHenne  (Gonstantinople,  L.  Roy,  in-S»  de  14  p.),  quelques  pages 

liftai  courtes  que  virulentes.  C'est  d'ailleurs  leur  seul  mérite.  —  Un  second 
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Proybngb.  —  M.  Paul  Meyer  a  été  assez  heureux  pour  retrouver  dans  la 
reliure  d'un  registre  des  archives  municipales  de  Forcalquier  pluslears 
feuillets  d'un  registre  commercial  tenu  en  1330-1332  par  un  marchand 
drapier  de  cette  ville.  La  mutilation  des  feuillets  nous  fait  perdre  une  partie 
du  tfxto  de  ce  document  précieux  à  divers  titres  :  c'est  un  des  plus  anciens 
de  ce  genre  qui  ait  été  conservé  ;  c'est  le  plus  antique  spécimen  du  lan- 
gage parlé  à  Forcalquier  au  moyen  âge.  Ces  fragments  nous  ofllreut  aussi  de 
précieux  renseignements  sur  Tétat  d'un  commerce  spécial,  celui  des  étoffes 
de  laine,  dans  le  Midi  de  la  France  et  dans  le  premier  tiers  du  xiv*  siècle. 
Plusieurs  articles  sont  écrits  en  hébreu,  et  le  registre  offre  sur  la  commu- 
nauté juive  de  Forcalquier  des  indications  qui  ne  sont  point  à  dédaigner. 
Ce  peu  de  mots  sufUt  à  indiquer  Tintérêt  qui  s'attache  au  Livrt^oumal  de 
maître  Ugo  TeraUi,  notaire  et  drapier  à  Forcalquier  (4330-453$)  (Tiré  des 
Extraits  des  manuscrite.  Pari6,C.  Klincksieck,  in-4  de  42  p.  et  1  pi.]. 

VivARAis.  —  M.  Edouard  André  vient  de  publier  un  intéressant  travail, 
plein  de  recherches  nouvelles,  sur  la  Peste  de  46^  dans  le  Vivarais  ^Paris, 
impr.  nationale,  in-8  de  20  p.  ;  extr.  du  Bulletin  historique  et  philologique). 
Il  nous  montre  les  mesures  prises  par  les  villes,  par  les  communautés 
religieubes,  en  l'absence  la  plupart  du  temps  de  médecins»  même  dans  les 
grands  centres.  C'est  une  page  fort  Intéressante  de  la  vie  d'autrefois,  dans 
les  localités  éprouvées  par  le  terrible  fléau  qu'il  a  su  raconter.  Au  moment 
où  des  bruits  de  peste  parviennent  tristement  èi  nos  oreilles,  cette  brochure 
redouble  d'actualité. 

Bblgiqub.  --  Nous  avons  eu  occasion  déjà  de  p.irler  à  nos  lecteurs  du 
Musée  belge^  la  revue  de  philologie  classique,  fondée  par  le  regretté  Willem» 
et  dirigée  aujourd'hui  par  MM.  Waltzing  et  Gollard.  M.  Emile  Fairon  vient 
d'y  insérer  un  excellent  article  sur  la  Ratio  Castrensis  ou  l'Intendance  du 
palais  impérial  (Lojivain,  Gh.  Peeters,  in-8  de  28  p.)-  M.  Fairon  résume  les 
discussions  qui  ont  eu  lieu  au  sujet  de  la  liatio  Castrensis^  montre,  à  la 
suite  d'IIirschfeld,  qu'il  s'agit  là  de  l'intendance  du  palais  impérial  et  noua 
en  esquisse  l'organisation.  Le  mémoire  se  termine  par  une  liste  des  ins- 
criptions relatives  à  cette  institution. 

ÊGOSSB.  —  M.  P.  F.  Ilenderson  a  en  préparation  un  ouvrage  que  ne 
tardera  guère  à  publier  la  librairie  Scutt:  Ilistory  ofScottish  vemacular  W<c- 
rature.  C'est  la  première  tentative  d'histoire  littéraire  détaillée  de  l'Ecosse. 

EsPAQNB.  —  A  l'occasion  du  troisième  centenaire  de  la  monde  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  le  R.  P.  Zacharias  Martinez  a  prononcé  dans  la  basilique  de 
TEscurial,  le  13  septembre  dernier,  une  oraison  funèbre  des  plus  éloquentes 
{Oraciôn  funèbre  . . .  con  motivo  del  tercer  centenario  de  la  muerte  de  Felipe  II, 
Madrid,  imprenta  de  S.  Francisco  de  Sales,  in-12  de  32  p.),  qui  emprunte 
aux  événements  actuels  une  importance  capitale  et  un  sérieux  intérêt 
historique.  Ce  discours  a  déjà  eu  trois  éditions  sucessives  :  c'est  assez 
dire  son  mérite  et  la  faveur  qui  l'a  accueilli.  La  figure  de  Philippe  II, 
trop  souvent  dénaturée  par  les  historiens,  rayonne  entre  tontes  celles 
qui  font  la  gloire  de  l'Espagne  au  xvi»  siècle.  Le  P.  Martinez  nous 
la  présente  une  fois  de  plus  dans  toute  sa  beauté  et  répond  victorieu- 
sement aux  calomniateurs  de  cet  illustre  monarque,  déjà  vengé  par  les 
publications  célèbres  de  D.  José  Fernandez  Montano. 

Grècb.  —  Voici  deux  publications  qui  nous  paraissent  dignes  d'une  men- 
tion honorable.  Le  professeur  bien  connu  de  l'Université  d'Athènes, 
M.  A.  Diom.  Kyriakos,  a  publié  enfin  ses  leçons  d'histoire  ecclésiastique 
'ExxXT)(r(a(mxT)  *I(rTop{a  àTcb  xf,;  i5p*j(reu>;  rf,;  'ExxXy)<r(a(;  (i-éxpi  '^<<>>v  xa9'7;(i&(  XP^^^^* 
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Athènes,  À.  GonstantiDidis,  3  vol.  in-8,  ^-493,  335  et  525  p.)-  Natu- 
rellement, ces  page.""  respirent  un  parfum  tout  frais  de  protestantisme  et 
une  haine  déjà  vieille  contre  rÉglise  latine;  à  part  cela  et  la  prolixe 
faconde  de  Tauteur,  cet  ouvrage  rendra  service  pour  toutes  les  questions 
relatives  à  rOrient. 

—  Nous  sommi^s  un  peu  en  retard  pour  annoncer  les  ouvrages  suivants  : 
d*un  caractère  moins  général.  CVst  d^abord  une  esquisse  rapide  des  savants  de 
Trébizonde,  publiée  par  M.  Epam.  Th.  Kyriadikès  :  Bioypaç^ai  tûv  èx  Tpaeice- 

ÇovvTo;  xsl  Tî^c  ^tpl  aùrr^v  ^tups;  ocTib  rq;  àX(o7Eb>c  liéxpi?  T,[i(î>v  àx{iX(ravTb>v  Xoy^cdv 
(Athènes,  in-8  do  Z-262  p.).  M.  Tr.  E.  Evanghelidès  a  donné  une  utile 
biographie  d^un  de  ces  Grecs  trop  oubliés  du  xviii«  siècle  :  Koafi&c  AkcoXb; 
6  laa«6fftoXo;  (1714-1779).  Bfo;  xal  ep-fa  «vto-j  (Athènes,  in-i2  de  .'18  p.).  — 
Un  autre  savant,  Rh.  N.  Kamilarîs,  a  eu  la  bonne  pensée  de  faire  une  œuvre 

analogue,     sous    ce    titre  :  rpr,70piou    KwvcrravTX.  Btoypaç^a,    X^yoi,    è7rt<rcoXa( 

(Athènes,  in-8  de  160  p.).—  Enûn  M.  N.  G.  Politisa  publié  à  partson  intéres- 
sante étude  sur  les  proverbes  byzantins,  parue  d^abord  dans  V Annuaire  du 
Parntuse  :  •EpiiTjvcuTtxk   eî;  rà;   p-j^avTivà;  «apoififa;  (Athènes,  in-8  de  59  p.)- 

LuzBUBOURO.  —  Combien  doivent  être  chers  aux  muses  les  petits  paya 
si  heureusement  à  l'abri  des  agitations  politiques  !  Faut-il  dès  lors  s^étonner 
qae  M.  le  D'  S.  Schwickert,  bibliothécaire  de  la  capitale  grand-ducale,  ait 
apporté  au  congrès  scientifique  international  des  catholiques  à  Fribourg, 
en  1897,  un  mémoire  aujourd'hui  lire  à  part  {Quaestiones  ad  carminis  Pinda- 
rici  Olympici  pritni  emendalionem  spectantes  atque  explanalionem^  in-8  de  51  p.), 
lequel  est  d*un  connaisseur  de  Pindare  et  d*un  interprète  ingénieux  de  la 
lyrique  grecque  ? 

SuBDB.  —  M.  liasse  W.  Tullberg,  éditeur  à  Stockholm,  continue  de  publier 
la  série  de  volumes  intitulés  Soenskt  PorlràUgalUri,  dont  le  Polybiblion  a 
déjà  eu  Toccasion  de  parler.  Nous  appelons  aujourd'hui  Tattention  sur  le 
volume  XVI  de  cette  publication,  qui  est  consacré  aux  journalistes  et  publi- 
cistes  suédois  {Tidningsmàn)  ;  c*est  un  volume  in-8  de  yiii-143  p.,  avec  656 
portraits.  Notons  qu'à  côté  des  portraits  qui,  quoique  petits,  sont  très  bien 
réussis,  chaque  individu  a  sa  noUce  biographique,  son  a  curriculum  vitae  » 
avec  dates  et  indications  très  précises,  qui  est  Tœuvre  de  M.  Bcrn.  Luuds- 
tedt,  conservateur  à  la  Bibliothèque  royale  de  Stockholm,  et  bibliographe 
bien  connu  en  Suède,  notamment  par  sa  Sveriges  periodiska  liiteratur  :  il  y 
dévoile  les  anonymats  et  pscudonymats  sous  lesquels  se  cachent  parfois 
les  publicistes  suédois.  Point  n'est  besoin  de  dire  que  ce  volume  est,  par 
sa  nature  môiue  et  par  la  façon  dont  il  a  été  traité,  un  des  plus  intéres- 
sants de  la  Svejiskl  Portrâttgalleri, 

TuRQUiB.  —  La  polémique  religieuse  entre  Latins  et  Grecs  est  un  des 
rares  sujets  que  Ton  puisse  traiter  sans  trop  éveiller  les  susceptiblités  de 
la  censure  turque.  Un  moine  de  Chios,  «  le  très  humble  Constantin  »,  usant 
de  cette  latitude  relative,  a  publié  dernièrement,  sous  ce  titre  modeste  : 
*Icpà  B(^Xoc  xaXou{isvT)  ^pT)OTOT)0eta  tûv  ^ptoriavôv  (Gonstantinople ,  imp.  de  la 
Byzantis,  in-8  de  400  p.),  un  volume  indigeste  et  d'une  exécution  typogra- 
phique rebutante,  où  il  a  réuni  les  sermons  les  plus  agressifs  prononcés 
depuis  deux  siècles  par  les  prédicateurs  en  renom  de  Torthodoxie.  On 
aurait  pu  laisser  ce  gros  livre  prendre  lui-même  le  chemin  de  la  boite  aux 
pains  d'épice.  —  Tel  n'a  pas  été  le  sentiment  d'un  auteur  anonyme  qui 
8*est  empressé  de  livrer  à  l'impression  sous  le  titre  suivant  :  Échantillon 
d'éloquence  photienne  (Gonstantinople,  L.  Roy,  ïuS^  de  14  p.),  quelques  pages 
aussi  courtes  que  virulentes.  C'est  d'ailleurs  leur  seul  mérite.  —  Un  second 
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publiciste,  Minos  M.  Cristopoulos  (un  faux  nom  d^ailleurs),  y  est  allé  loi 
aussi  de  sa  réponse.  Eu  voici  le  titre  :  '^Xeyxo;  Tf|C  fepSc  6(6Xov  tov  iJiovaxov 
Kcdvaravxfou  (Constantinople,  A.  Zeliich,  in-8o  de  29  p.).  Cet  opuscule,  d'un  ton 
plus  modéré,  est  dans  un  style  irréprochable;  il  peut  toucher  les  &mes 
de  bonne  foi. 

—  Voici  venir  de  Samos,  un  petit  volume  d'un  réel  intérêt  pour  les  géo- 
graphes ;  c'est  Tannuaire  de  la  Principauté,  publié  par  M.  Epam.  J.  Sta- 
matiadis,  sous  ce  titre  :  'E7rétr,pi;  rfiç  ri^ziLo^lai  22x(ioO  Sià  xb  croc  1898  (Samos, 
imprim.  de  la  Principauté,  in-8  de  142  p.).  Les  historiens  auront  égale- 
ment profit  à  lire  la  vie  des  deux  princes  Jean  Ghicas  et  Const.  Photîadis, 
placée  par  Téditeur  en  tête  de  sa  Revue  géographique  de  Pile  fortunée. 

—  Â  signaler  aussi  une  monographie  fort  étendue,  écrite  par  M.  G.  P. 
Georgiadès  sur  la  célèbre  église  de  la  colonie  chiote  à  Gaiata  :  *0  èv  FaXarS 
Uphç  vabc  ToC  àffou  'Iwàvvo'j  xwv  Xîwv  (Constantlnople,Zibidès,in-8»,de392  p.). 
On  y  trouve  réunis  tous  les  documents  relatifs  à  cet  édifice,  y  compris  les 
procès-verbaux  de  Tépitropie  et  le  nom  de  tous  ses  membres  depuis  l'ori- 
gine. Il  est  facile,  avec  ce  livre,  de  se  rendre  un  compte  exact  de  Tadminis- 
tration  paroissiale  dans  Téglise grecque.  —  Nous  avons  déjà  annoncé,  dans 
un  précédent  bulletin,  la  prochaine  apparition  de  Tœuvre  de  M.  Mil.  M. 
Garavokyro  sur  le  droit  successoral  en  Turquie.  Cet  important  travail  & 
enfin  paru.  En  voici  le  titre  exact  :  Le  Droit  successoral  en  Turquie  ab  intestat 
et  par  testament,  codifié  d'après  le  Chéri  et  le  droit  bysantin  (Gonstantinople, 
Aristovoulos,  in-3  de  213  p.).  Il  est  bien  regrettable  qu'un  ouvrage  aussi 
bien  documenté  soit  écrit  en  un  français  si  détestable. 

AsiB.  —  Quand  Louis  XIV  voulut  assurer  à  nos  vaisseaux  des  points  de 
ravitaillement  et  de  commerce  sur  les  côtes  des  Indes,  il  fut  question  d'ac- 
quérir Tranquebar,  alors  possédé  par  les  Danois;  du  moins  l'on  conserve  au 
ministère  des  colonies  deux  mémoires  anonymes  qui  signalent  l'avantage 
qu'il  y  aurait  pour  la  France  à  occuper  ce  point  et  le  château  Damsbourg. 
Mais  s'il  y  eut  Un  Projet  d'acquisition  de  Tranquebar  par  la  France  en  4669,  il 
n'y  fut  pas  donné,  semble- t-il,  la  moindre  suite,  et  il  ne  paraît  pas  avoir 
attiré  l'attention.  C'est  ce  qui  résulte  de  l'enquête  conduite  par  M.  Frol- 
devaux  et  dont  il  nous  donne  les  conclusions  dans  la  Revue  de  géographie 
(Tirage  à  part.  Paris,  Ch.  Delagrave,  iu-8  de  11  p.). 

Afrique.  —  Nous  avons  déjà  signalé  dans  ce  recueil  le  Bulletin  du 
Comité  de  Madagascar.  Nous  appelons  avec  plaisir  Taltention  sur  deux  articles 
qui  y  ont  été  publics  par  M.  Henri  Froidevaux  et  dont  nous  avons  sous 
les  yeux  les  tirages  à  part.  Dans  le  premier,  il  nous  fait  connaître  Un 
Mémoire  inédit  de  M.  de  la  Haye  sur  Madagascar  {i>nvïSt  Challamel,  in-8  de  20 
p.).  De  la  Haye,  désigné  pour  le  commandement  de  €  Tescadre  de  Perse  >, 
rédigea  ce  mémoire  conformément  aux  instructions  que  lui  avait  données 
Colbert  (1669).  —  Le  second  article  de  M.  Froidevaux,  en  nous  fournissant 
des  Documents  inédits  relatifs  à  la  conslitutioji  de  la  Compagnie  des  Indes  orien^- 
taies  de  1642  {Paris,  Challamel,  in-8  de  23  p.),  et  notamment  les  statuts 
primitifs  de  ia  Société,  éclaire  un  point  encore  obscur  de  notre  histoire 
coloniale. 

—  Dans  son  étude  sur  les  Bouvet  {Revue  maritime  de  1866),  M.  Fabre  avait 
fait  allusion  à  un  mémoire  du  célèbre  navigateur  J.-B.-C.  Bouvet  de  Lozier, 
relatif  au  Sénégal.  M.  Froidevaux  a  été  assez  heureux  pour  retrouver  le 
texte  de  ce  mémoire,  ou  plutôt  de  cette  lettre,  au  ministre  des  colonies, 
M.  de  Caslries.  Quelques  autres  lettres  sont  jointes  à  celles-là  et  viennent 
compléter  Une  Correspondance  inédite  de  Bouvet  de  Losier  sur  le  Sénégal  {4786) 
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(Extrait  du  Bulletin  de  géographie  historique  et  descriptive^  Paris,  Imp.  natio- 
nale, in-8  de  11  p.)  qui  nous  montre  Timpor tance  qu^un  public  sérieux  atta- 
chait &  Texploitation  du  Sénégal.  G*est  particulièrement  sur  les  mines  do 
Mlle  colonie  que  Bouvet  ai)pelle  l'attention  du  miolstre. 

AicÈBiQUB.  —  Les  plantes  de  la  Guyane  française  ont  été  décrites  avec 
voinau  xvii*  siècle  par  le  botaniste  Fusée  Aublot,  qui  avait  recueilli  tous  les 
Spécimens  étudiés  par  lui  nu  cours  do  ses  herborisatious  dans  le  pays  ;  mais  les 
dêtaiis  que  Ton  possédait  jusqu'ici  sur  le  séjour  d'Aublet  à  la  Guyane  (1762- 
1761)  étaient  assez  maigres.  Les  patientes  investigations  de  notre  collabora- 
ient U.  Henri  Froidevaux  lui  ont  permis  de  nous  donner  là-dessus  des  in- 
dleatlODS  précises    et  curieuses.  L'Étude  sur  tes  rechfrchrs  scientifiques  de 
F^Êiiê  Aublet  à  li  Guyane  française  (1162-4764)  qnUl  a  insérée  dans  le  Bulletin 
dé  géographie  historique  et  descriptive  (Tiré  à  part.  Paris,  Impr.  nationale,  in-d 
da  47  p.)  est  complétée  par  la  reproduction  de  documents  (lettres  ou  jour- 
naux) émanés  de  Fusée  Ânblet. 

—  Un  savant  plus  considérable  encore  et  plus  illustre  que  Fusée  Âublet, 
La  Gondamine,  a  également  retenu  l'attention  de  M.  Froidevaux,  qui  a 
donné  au  même  Bulletin  un  mémoire  fort  intéressant  sur  les  Observations 
êdenlifiqueê  de  La  Condamine  pendant  son  séjour  à  Cayr.nne  (tl44)  (Tire  à  part, 
Paris,  Imp.  nationale,  in-8  de  43  p.  avec  cartes).  M.  Froidevaux  publie 
notamment  le  cHapitre  de  Vflistoire  manuscrite  des  colonies  françaises  de  ta 
OuyannCf  par  le  D'  Artur,  relatif  à  ce  séjour. 

—  Uu  passage  de  cette  relation  nous  montre  La  Condamine  fort  étonné 
devoir  lu  dans  une  lettre  d'un  missionnaire,  le  1\  Lombart,  insérée  au 
Recueil  des  Lettres  édifiantes  et  curieuses,  que  la  tribu  sauvage  des  Amiko- 
nanes  n'avait  €  aucune  connaissance  du  feu  »,  et  le  P.  Lombart,  répondant 
au  savant  français  qu'il  y  avait  là  une  faute  d'impression,  qu'il  fallait  lire 
«  fer  »  au  lieu  de  «  feu.  »  Voilà  Une  Faute  d*impression  des  a  Lettres  édifiantes  » 
quCii  était  bon  de  relever  spécialement,  car  elle  pouvait  induire  les  savants 
en  erreur,  les  Amikonanes  ayant  formé,  si  le  texte  eût  été  exact,  une 
exception  unliue,  car  tous  les  peuples  connus  ont  l'usage  du  feu.  M.  Froi- 
devaux a  eu  la  bonne  idée  d'en  faire  l'objet  d'une  note  dans  le  Journal  de  la 
Sociéii  deê  américanistes  de  Paris  (Tirage  à  part.  Paris,  hôtel  des  Sociétés 
saTantes,  in-4  de  5  p.}. 

<—  Dans  le  même  recueil  et  du  même  érudit,  nous  signalons  des  Docu- 
munie  inédits  sur  Godin  des  Odonais  et  sur  son  séjour  à  la  Guyane  (Ibid.,  in-'i 
de  58  p.)  au  milieu  du  xviii"  siècle.  Ces  quinze  documents  viennent  fort  heu- 
reusement compléter  ce  que  Ferdinand  Denis  avait  écrit  il  y  a  plusieurs 
années  déjà  sur  l'explorateur  et  sa  femme. 

—  Les  événements  qui  surexcitent  si  malheureusement  l'opinion  publique 
donnent  une  vive  actualité  au  travail  de  M.  Henri  Froidevaux  :  Une  Visite 
auos  Ueg  du  Salut  en  4763  (Paris,  Ch.  Delagrave,  in-8  de  19  p.).  On  ne  lira  pas 
Fans  intérêt  cette  relation  fort  précise  d'un  commandant  particulier  de  la 
Guyane,  Louis  Thomas  Jacau  de  Fiedmont,  adressée  à  Choiseul  à  l'époque 
où  r.on  venait  de  changer  le  nom  des  îles  du  Diable  en  celui  dlles  du 
Salut. 

Publications  nouvelles.  —  UApôtre  Paul  et  le  Monde  ancien,  par  L. 
Schnelier;  trad.  par  J.  Gindraux  (iu-8,  Genève,  Jeheber  ;  Paris,  Fischba- 
cher)>  —  Institutiones  theologicae  de  êacramentis  ecclesiae,  auctore  J-B.  Sasso 
(gr.  in-8,  Fril)0urg  en  Brisgau,  Ilerder).  —  De  Imitatione  Christi,  libri  qua- 
iuar,  edidit  P.-E.  Puyol  (in-8,  Retaux).  —  Variantes  du  livre  €  De  Imitatione 
ChriiH  »,  par  Mgr  Puyol  (in-8,  Retaux).  —  La  Doctrine  du  livre  «  De  Imitatione 
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Chri8ti  »,  par  Mgr  Payol  (in-8,  Retaux).  —  Paléographie,  classement,  généalogie^ 
du  livre  €  De  Imilatione  Christi  »,  par  Mgr.  Puyol  (in-4,  Retaux).  —  Ùeêcrip^ 
lions  bibliographiques  des  manuscrits  et  des  principales  éditions  du  livre  «  De 
Imilatione  Christi  »,  par  Mgr.  Puyol  (in-8,  Retaux).  —  La  Religion  et  Uê 
sciences  de  la  nature,  par  F.  Bettex  (in-S,  Genève,  Jeheber;  Paris  Fisbacber). 

—  Prônes  apologétiques,  ou  les  Objections  contre  la  religion  réfutées  d'aprèê 
Vévangile  du  dimanche,  par  Tabbé  A.  Saubin  (in-12,  Haton).  —  Le  Curédecawi' 
pagne  à  ses  paroissiens  sur  Vévangile  du  dimanche,  par  le  R.  P.  A.  de  Fontana 
(gr.  in-8,  Téqui).  —  Le  Prêtre^  seconde  retraite  pastorale,  par  l^abbé  Planui. 
T.  II  (iu-i2.  Poussielgue).  —  Lettres  de  Mgi'  de  Ségur  à  ses  filles  spirilueUa 
publiées  par  le  M*'  de  Ségur  (in-12.  Retaux).  —  Les  Grands  Jours  du  collèger 
par  Tabbé  J.  Tissier  (in-i2,  Retaux).  —  Apparitions  et  révélations  de  iV.-S. 
Jésus-Christ  et  de  la  Sainte  Vierge  à  Pauline  Périé,  la  voyante  de  Franeouiès, 
par  l'abbé  J.  Cuquel  (in-12,  Téqui).  —  Les  Sow^ces^  par  A.  Gratiy 
(in-12,  Téqui).  —  Manuel  de  la  vie  et  de  la  piété  chrétiennes^  par  M.  le  carô 
de  Saint-Sulpice  (in-32,  LecofTre).  —  Le  Crucifix  dans  Vhisloire  et  dans  Part, 
dans  Vâme  des  saints  et  dans  notre  t)i>,  par  J.  Iloppenot  {in-8,  Mai- 
son de  la  Bonne  Presse).  —  Les  Œuvres  de  Jacques  de  Révigny^  par  P.  de 
Tourtoulou  (in-8,  Chevalier-Marescq).  —  Commentaire  théorique  et  pratique 
du  code  civil,  par  T.  Hue.  T.  XII  (in-8,  Pichon).  —  La  Réforme  des  impôts  en 
Prusse  par  J.  Derbanne  (in-8,  CHevalier-Marescq).  —  Essai  d'une  philosophie 
suggérée  par  la  science,  par  L.  Ribert  (gr.  in-8,  Aican).  —  Les  Fondements  de 
Véthique  ipeiT  E.  de  Roberty  (iu-12,  Alcau).  —  Aperçus  de  taxinomie  générale, 
par  J.-P.  Durand  (iu-8,  Alcan).  —  La  Morale  stoïcienne  en  face  de  la  morale 
chrétienne,  par  l'abbé  A.  Chollet  (in-12,  Lethielleux).  —  L'Être  subconscients 
par  le  D'  E.  Gyel  (in-8,  Alcan).  —  Essai  de  synthétique,  par  J.  Claudel  {in-12k 
Giard  et  Brière).  —  Le  Sens  commun  et  son  application  aux  sciences,  par  Man* 
suctus  (gr.  in-8,  Revue  socialiste).  —  Vocabulaire  manuel  d'économie  politique, 
par  A.  Neymarck  (in-12  cartonne.  Colin  et  O^).  —  Essai  sur  les  lois  natw*elles  de 
/a société  pofi/t^ue,  par  Tabbé  A.  Fayet (p.  in-8,  Maulins,  Auclaire).—  Vlnitiaiine 
parlementaire  et  la  réforme  du  travail  législatif,  par  L.  Michon  (in-8,  Chevaller- 
Marescq).  —  L'Idéalisme  social,  par  E.  Fournière  (in-8,  cart.,  Alcan).  —  Ouvriers  z 
du  temps  passé,  par  II.  Hauser  (in-8  cart.,  Alcan).  —  Psychologie  du  «ocia^«me,  par  t 
G.  Le  Bon  (in-8,  Alcan).  —  Le  Clergé  et  la  Question  sociale,  parle  D'  Schelcher^ 
(in-12,  Tequi).  —  Le  Rôle  social  de  la  femme,  par  M™«  A.  Lampériére  (in-12,  Alcan)i^ 

—  La  Faillite  du  mariage  et  l'union  future,  par  J.- Joseph  Renaud  (in-12,  Flam-^ 
marion).  —  Natalité  et  démocratie,  par  A.  Dumont  (în-12,  Schleicher).  — 
Rêve,  par  le  D'  Surbled  (in-12,  Téqui).  —  Histoire  de  l'aixatomie  plastique, 
M.  Duval  et  E.  Cuyer  (in-8,  May).  —  Les  Oiseaux  du  Ras-Escaut,  Leur  ChatssM 
en  bateaux.  Histoire  naturelle,  par  le  D'  A.  Quinet  (in-8  cart.,  Bruxelles^ 
Société  belge  de  librairie).  —  La  Vie  mystérieuse  des  mers,  par  E.  Deschamp^S 
(in-16,  Schleicher).  —  Down  !  Dressage  à  l'anglaise  des  chiens  d'arrêt  complété 
par  le  rapport,  par  E.  Bellecroix  (in-12,  Firmin-Didot).  —  Notre  marine  mar — 
chande,  par  G.  Roux  (in-12,  Colin  et  C^«).  —  Traité  élémentaire  de  mécaniqum' 
chimique  fondée  sur  la  thermodynamique,  par  P.  Duhem,  t.  III  (gr.  in-8>  Her^ 
inann).  —  Traité  d'astronomie  stellaire,   par  G.  André,  t.  I«'.    Etoiles  simples 
(gr.  in-8,  Gauthier-Villars).  —  JLecons  de  chimie  physique  professées  à  l'Univer- 
sité de  Rerlin,  par  J.  II.  Viin't.  HoiÔf,  traduit  par  M.  Gorvisy,  t.  !•'.  La  Dyna- 
mique chimique  (gr.  in-8,  Ilermann).  —  Histoire  de  Varchitecture,  par  A.  Ghoisj 
(2  vol.  gr.  in-8,  Gauthier-Villars).  —  VArt  indien,  par  M.  Maindron  (in-8, 
May).  —  Répertoire  de  la  statuaire  grecque  et  romaine,  par  S.  Reinach«  t.  Il» 
2  vol.  petit  in-8,  Leroux).  —  Vus  de  profil,  par  H.  Jouin  (ln-12,  Firmin-Didot). 
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—  La  Vie  d'un  théâtre,  par  P.  Giniftty  (in-12,  Scbleicher).  —  Les  Recettes  du 
distillateur,  par  E.  Fierz  (ia-12,  Gautliier-Villars).  —  Chansons  et  toasts,  par 
E.  Chebroux  (in-12,  Flammarion).  ^  Roseaux,  489$-4894,  par  P.  Gérardy 
{ln-12,  «  Mercure  de  France  »).  —  Ballade  delà  geôle  de  Reading,  par  0.  Wilde 
^in-12,  «  Mercure  de  France  t).-^  Monologuesvicuset  saynètes,  par  lo  C**  de  Th..., 
2"«  série  (in-12,  Leullier).  —  Gens  de  poudre,  par  H.  Leroux  (in-12,  Calmani.- 
Lôvy).  —  L* Amoureuse  Foi,   par   G.  Baïhaut  (in-12,    Flammarion).  —  Types 
du  boulevard^  par  F.  Bloch  (ln-12,  Flammarion).  —  Le  Roman  de  Louis  XI,  par 
P.  Fort  (in-12,  €  Mercure  de  France  »).—  Margit.  La  Femme  du  Chevalier  Bengl, 
drame,   par  A.   Strindberg,   trad.    par  G.   Loiseau  (in-12,   «  Mercure  de 
France  >).  —  La  Petite  Femme  de  la  mer,  par  C.  Lemonnier  (in-12,  «Mercure 
de  France  »).  —  Les  Enfants  terribles,  par  J.  Laurenly  (in-12,  Société  d'édi- 
tion des  gens  de  lettres).  —  Le  Chemin  d^espèrance.  Confession  d'un  inconnu, 
par  H.  Warnory  (in-i2,  Perrin).  —  Le  Panthéon  des  bonnes  gtfis,  par  P.  Fesch 
(in-12,  André).  —  Mnyotte,   par  M.  Breen  (in-12,  Colin  et  G'*).  —  Le  Choix 
de  Maura,  par  M.  Aigueperse  (in-12,  Henri  Gautier).  —  La  Conquête  de  Durgau- 
Ifouse,  par  B.  de  Buxy  (in-12,  Henri  Gautier).  —   Les  Souliers  de  la  comtesse 
Lora,  par  J.  de  Rochay  (in-12,  Henri  Gautier).  —  UUne  et  l'autre,  par  E.  Coz 
(in-12,  Henri  Gautier).  —  Le  Chemin  de  la  foi,  par  M.  Donal    (in-12,  Henri 
Gautier).  —   La   République   de    Thélin,   par  E.    Christian   (in-12,    Téqni).  — 
Un  Secret  de  famille,   par  M.  Maryan  (in-12,  Firmin-Didot).  —  Elisabeth,  par 
L.  des  Anges  (in-12,  Haton).  —  Le  Bon  Chemineau,  par  la   V»»«  de  Pltray 
(ln-12,  Haton).  —  La  Devise  d*un  père,  par  F.  de  Noce  (in-12,  Ilaton).  —  Cor» 
respondance  inédite   de  Loaeus,    abbé   d'Eversham^    publiée  par  A.  Roersch 
(petit  in-8,  Gand,  imp.  Siffer).  —  Lettres  de  Vabbé  Morellet  à  lord  Shelbume, 
depuis   marquis  de   Lansdowne,  1772-4803,  avec   introd.  et  notes    par   lord 
E.  Fitzinaurice  (in-8.  Pion  et  Nourrit).  —  Études  sur  la  littérature  française, 
par  R.  Doumic,  3«  série  (in-12,  Perrin).  —  Études  critiques  sur  l'histoire  de  la 
littérature  française,  par  F.  Brunetière,  6»  série  (in-12,  Hachette).  — Le /îoma^i 
au  xviii»  siècle,  par  A.  Lo  Breton  (in-12,  Lecèno  et  Oudin).  —  Manuel  des 
gens  de  lettres.  Le  journal,  le  livre,  le  théâtre,  par  le  B«"  T.  de  Wogan  (in-lL', 
Firmin-Didot).  —  De  Dumas  à  Rostand,    Esquisse  du  mouve7nent  dramatique 
contemporain,  par  A.  Filon  (in-12.  Colin  et  C'*).  —  La  Dièvre  et  Saint-Séoerin, 
par  J.-K.  Huysmans  (in-12.  Stock).  —  De   Thessalie  en   Crète,  impressions  de 
campagne,  avril-mai  4897,  par  P.  Mille  (in-12,  Berger-Levrault).  —  Les  Mine> 
du  Laurion  dans  l'antiquité,  par  E.  ArdalUon  (in-8,  Fontemoing).  —  Études 
antiques  sur  les  sources  de   l'histoire  carolingienne,  par   G.  Monod.  1"  partie 
(in-8,  Bouillon).  —  Rome  et  la  Renaissance,  Jules  II,  par  J.  Klaczko  (in-8. 
Pion  et  Nourrit).  —  Saint  Odilon,  abbé  de  Cluny,  Sa  vie,  son  temps,  ses  œuvres 
{9€t'4049),  par  Tabbé  P.  Jardet  (gr.  in-8,  Lyon,  Vitte).  —  La  Vénérable  Marie 
Rivier,  fondatrice  des  sœurs  de  la  Présentation  de  Marie  de  Bourg-Saint- Andéol, 
4768-1838,  par  F.  Mouret  (gr.  in-8,  Desclée  et  de  Brouwer).  —  Le  Cardinal 
Aleignan,  par  Tabbé  Boissonnot  (gr.  in-8,  Lecoffre).  —  Les  Fils  de  Henri  II. 
La  Cour,  la  ville  et  la  société  de  leur  temps,  François  II,  par  le  M'*  de  Belleval 
(ia-8,  Lechevalier).  —  L'Éducation  politique  de  Louis  XI V,  par  G.   Lacour- 
Gayot  (in-8.  Hachette).  —  Mémoires  du  comte  de  More  (1758-4 837 \  publiés 
pour  la  Société  d'histoire  contemporaine,  par  M.  G.  de  Grandmaison  et  le 
C'*   de    Pontgibaud  (in-8.  Picard  et  flls).  —  Mémoires   Fin   d'Empire,  par 
Ikl.  Colombier  (in-12,    Flammarion).  —  A  travers  une  époque,  Réflexicms  tt 
Souvenirs,  par  C.  Thomas  (in-8,  Hennuyer).  —  Carnet   d^étapes  du  dragon 
Marquant,  publiés  d'après  le  manuscrit  original  par  G.  Vallée  et  G.  Pariset 
(ln-12,  Berger-Levrault).  —  La  Deuxième  Campagne  d'Italie  {4800),  par  E.  Ga- 
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cbot  (in-12,  Perrin).  —  Le  SUge  de  Paris,  par  P.  Leliautcourl  (3  vol.  iii-8. 
Berger- Levrault).  —  Histoire  d'Auvergne,  par  P.  Audlglcr.  T.  !•'  (lu-S,  Cler- 
rnoot-Ferrand,  Bell«t).  —  Chduau-RegnauU-Bagny,  par  l'abbd  Péchenarl 
(gr.  la-S,  Chartevllle,  Imp.  du  <  Courrier  des  Ârdenues  >).  —  Lourdes.  Son  hit- 
taire,  ta  grotte,  par  A.  Peyramate  (ia-12,  C.  Amat).  —  L'Angleterre  ea  Égvptt, 
par  SJr  A.  Mlluer;  traduit  de  l'anf^lals  par  M.  F.  Uazuc  (In -8,  Pion  et  Nour- 
rit). —  Correspondance  inédite  de  Frédéric  le  ûranitavec  le  maréchal  de  Grianb- 
kov  et  U  pritidtni  de  Mauperiuit,  publiée  rar  R.  Euser  (gr.  in-3,  Leipzig,  Uir- 
zal;  Paris,  KliacksieckJ.  —  Éludes  italiennes.  Ftorenee;  ta  Renaissance;  Rom», 
Histoire  monumenlale,  par  A.  Geffroy  (in-12.  Colin  et  C").  —  Olivier  de  Cliston, 
eannétable  de  France,  par  A.  Lefranc  (In-8,  Retaux).  —  Essai  sur  la  vie  et  U* 
teuvres  de  Georges  de  Brébeiif  {iSI7?-ISSI)  par  R.  Harmand  (gr.  in-3.  Société 
française  d'imprimerie  et  de  librairie,  ancienne  librairie  Lecène  et  Oudin). 

—  Un  Èvfque  d'autrefois.  Mgr  Berteaud,  évêque  de  Tulle,  par  G,  BretOQ 
(ln-8,  Bloud  et  Barrai).  —  Poliiiqws  d'autrefois.  Le  Comte  de  VergenneM  et 
P.-il,  Hennin,  par  II.  Donlo!  (Ia-t2,  Colin  et  C'J.  —  Me*  Souoeniri,  par  J.-N. 
Moreau,  pabllés  par  C.  Heriaetin,  1-  partie,  iin-tm  (in-8,  Plou  el  Nourrit). 

—  Correspondance  inédite  du  ginéral-major  de  Uartange  (J75$-fTSt),  publiée 
par  C.  Brcard  (gr.  In-S,  Picard  et  fils).  ~  La  Jeunesse  de  Napoléon.  IL  La  Ri- 
voiution,  par  A.  Chuquet  (in-B,  A.  Colin  et  O'].  —  Le  Général  Amédée  de  La 
Harpe,  par  le  colonel  Secrétan  (in-8,  Cbevalier-Uarescq).  —  Henri  Perreyve, 
par  A.  Grairy  (in-13,  Téqui).  —  Cours  d'ipigraphie  latine,  par  R.  Cagnat  (gr. 
in-8,  Fonlemoing).  VisenOT. 


U  Gérant  :  CHAPUIS. 
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POLTBIBLION" 

REVnE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


POESIE 

1.  Poénes  diverses,  par  Gborqes  Charlemaqne.  Paris,  Firmia-Didot,  1898,  in-lS  de 
êMk  p.,  3  fr.  50.  — 2.  Poèmes  (1887-1897).  Le*  Gammes;  les  Fastes;  Petits  Poèmes 
dtoMtQmne  ;  le  Jeu  des  épées^  par  Stuart  Merrill.  Paris,  h  Mercure  de  France  », 
iWf,  iii-12  de  245  p.,  3  fr.  50.  —  3.  Chansons  et  toasts,  par  Ernest  Ghebroux. 
Pttli«  Flammarion,   1898,  in-12  de  240  p.   avec  dessins,  3  fr.  50.  —  4.  Salomé, 
poène  dramatique  en  trois  parties,  par  Joseph  de  Pbsqujdoux.  Paris,  Merckel,  1898, 
ia-8  de  40  p.   —  5.  Renaissance ^  par  Edouard    Ducoté.    Paris,    «  Mercure    de 
MMe  »,  1898,  in-12  de  178  p.,  3  fr.  50.—  6.  Les  Solitaires  (vers),  par  Jean  Dayros. 
Arii,  Vanier,    1898,  in-12  de  xxv-107  p.,  3  fr.  50.—  7.  Types  du  boulevard,  par 
fiB0DiA5D  Bloch.  Paris,  Flammarion,  1898,  in-12  de  viii-140  p.,  2  fr.—  8.  William 
WaUace,  drame  en  cinq  actes,  en  vers,  par  Paul  Gourmand.  Paris,  Lemerre,  1898,  in-12 
ds98p.,  3  tr.  — 9.  Margity  la  femme  du  chevalier  Dengt^  drame  en  cinq  actes  et  en 
prose,  d^AuousTE  Strlvdberg;  trad.  de  Groroes  Loisbau.  Paris,  «  Mercure  de  France  », 
1896,  în-12  de  184  p.,  2  fr.  —  10.  Poèmes  en  prose,  de  Gadriel  de  Lautrec.  Paris, 
Vanier,  1898,  in-12  de  268  p.,  3  fr.  50.  —  11.  Les  Enfants  d Edouard,  tragédie  en 
trois  ftctes,  par  Casimir  Delaviqnb,  adaptation  pour  jeunes  gens,  par  Henry-Pierre 
Cazac.  Paris,  Bricon,  1898,  in-12  de  iii-135  p.,  2  fr.  —  12.   L'Hérésiarque,  par 
Hbxri  Mazbl.  Paris,  <i  Mercure  de  France  »,  1898,  in-12  de  302  p.,  3  fr.  50.  —  13. 
Monologues  vécus  et  saynètes,  2^  série,  par  le  comte  de  Th.  ..  Paris,  Leullier,  1898, 
in-12  de  119  p.,  2  fr.  50.  —  14.  Las  Papilhôtos,  par  Jacques  Jasmin.  Édit.  populaire 
«a  deux  Tolumes,   Épîtres  et  satires,  préface  de  Tédition,  essai  d'orthographe  gas- 
conne d'tprès  les  langues  romane  et  d'oc,  et  collation  de  la  traduction  littérale  par 
Boykrd-Aqen.  Paris,  Garuier,  s.  d.,  in-12  de  lxxiv-359  p.,  3  fr.  50.—  15, 16, 17.  Un 
fait  divers.  —  Le  Passant  divin^  monologues,  par  Marc  Dupuy.  —  Le  Bonhomme  au 
Moble,  monologue,  pur  Henriette  Bezançun.  Paris,  Bricon,  1S9S,  3  plaquettes  in-12 
de  7,  7  et  6  p.  Chaque  plaquette,  0  fr.  25. 

1.  — Je  m'imagine  que  M.  Georges  Charlemagne  est  un  jeune,  selon 
rexpressioQ  reçue.  Si  je  ne  me  trompe  pas,  j'en  serai  flatté,  et  si  je  me 
trompe,  c'est  évidemment  Tauteur  qui  le  sera,  car  les  dons  la  jeunesse 
ne  sont  pas  donnés  à  tout  le  monde,  aujourd'hui  surtout  où  il  y  a 
tant  de  vieux  de  vingt  ans.  La  jeunesse,  il  est  vrai,  entraîne  bien 
^Aéralement  quelques  défauts  de  composition,  quelque  prolixité  et 
souvent  l'oubli  du  fameux  précepte  de  Boileau  :  a  Vingt  fois  sur  le 
métier. ..  »  Et  il  y  a  bien  quelque  chose  de  cela  dans  Poésies  diverses. 
Mais  ce  sont  là  défauts  dont  on  se  corrige.  M.  Charlemage  est  idéaliste, 
romantique,  philosophe;  ses  vers  sont  harmonieux,  faciles,  d'une 
bonne  facture;  le  sentiment  qui  les  anime  est  droit,  élevé,  et  le  souille 
éloquent.  Son  œuvre  renferme  nombre  de  pièces  de  belle  envolée  et 
d'esprit  religieux,  qui  rappellent  un  peu,  avec  un  ton  plus  moderne, 
les  Harmonies  de  Lamartine  : 

Livre  aux  enseignements  de  lumière  éclatants, 
L'Évangile  est  pour  nous  plein  de  rayons  latents 

Que  l'observation  révèle  ; 
Et  toujours  à  nos  yeux  de  ce  verbe  étoile, 
Qui  sous  la  parabole  ou  l'image  est  voilé, 

Jaillit  une  clarté  nouvelle. 

FÉVRIER  1890.  T.  LXXXV.  7. 
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L'auteur  ne  goûte  guère  la  poésie  ni  la  musique  en  vogue.  Il  nous 
le  fait  comprendre  dans  une  pièce  où,  personnifiées,  la  Poésie  et  la 
Musique  se  rencontrent  et  ne  se  reconnaissent  pas,  tant  elles  sont 
changées.  La  première  déclare  : 

De  moi  le  monde  rebattu 
A  mes  attraits  fermait  son  Ame. 
Du  réalisme  de  nos  jours 
J'ai  pris  Tallure  et  le  langage. 
La  mode  règne  sans  partage, 
Il  faut  hurler  arec  les  ours. 

A  quoi  la  Musique  répond,  sans  d'ailleurs  se  soucier  S'il  est  dans 
rhabitude  des  ours  de  hurler  : 

En  faisant  ton  portrait,  ma  chère, 
Tu  viens  de  faire  aussi  le  mien . . . 
Je  laissai  mon  sourire  d*ange 
Et  je  descendis  dans  la  fange 
Y  chercher  ma  gloire  et  mon  pain. 

De  tout  ce  maU  répond  le  public  qui  n'a  pas  absolument  tort  : 

N*étes-vous  pas  un  peu  la  cause  ! 
Assurément,  n*en  doutez  pas  ! 

M.  Charlemagne  est  un  champion  de  Tart  simple.  A  ce  titre,  il 
n'aime  pas  nos  modernes  symbolistes.  Mais  je  ne  comprends  pas  très 
bien  pourquoi  il  englobe  daus  sa  réprobation  les  félibres  et  leur  a  jar- 
gon. »  Le  provençal  n'est  pas  nécessairement,  tant  s'en  faut,  décadent 
et  maniéré,  que  je  sache,  et  je  ne  vois  pas  comment  on  peut  les  ranger 
sous  la  même  rubrique.  Et  enfin,  si  notre  poète  est  si  amoureux  du 
simple,  ce  que  je  suis  loin  de  lui  reprocher,  comment  ne  craint-il  pas 
de  nous  donner  une  pièce  intitulée  :  Requête  des  petits  oiseaux  à  Sa 
SainUté  le  Pape  Léon  XIII 7 

Mais  laissons  de  côté  ces  points  de  détail.  Si  la  poésie  de  M.  Charles 
magne  est  parfois  un  peu  bien  raisonneuse,  elle  a  le  mérite  d'être  très 
franche  d'allure  et  de  fustiger  à  merveille  bien  des  vices  et  des  travers 
du  jour,  au  point  de  vue  social  comme  à  bien  d'autres  points  de  vue. 
2.  —  Ce  n'est  pas  par  la  simplicité,  en  tout  cas,  que  se  fait  remarquer 
M.  Stuart  Merrill.  Sa  principale  occupation  consiste  à  trouver  une  har 
monie  spéciale,  une  sorte  de  chant,  dans  la  répétition  des  mêmes  sons, 
le  retour  des  mêmes  assonnances.  Le  lecteur  le  moins  exercé  s'en  ren- 
dra compte  à  la  lecture  des  seuls  vers  suivants  : 

La  blême  lune  allume  en  la  mare  qui  luit, 
Miroir  des  gloires  d'or,  un  émoi  d'incendie. 
Tout  dort.  Seul,  à  mi-mort,  un  rossignol  de  nuit 
Module  en  mal  d^amour  sa  molle  mélodie. 

Résumons  :  lôme...  lune...  lume...  a...  are...   oir...  oires... 
or. . .  oi . . .  ort. . .  ort . . .  o . . .  ol . . .  mo . . .  mal . . .  da . . .  sa , . .  mol . . .  lo .  • . 
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Ce  sont  bien  des  gammes,  ainsi  que  le  poète  lui-même  intitule  la 
première  partie  de  son  ouvrage.  Mais,  par  suite,  ce  n'est  plus  qu*une 
musique  étrange  et  monotone  qui  absorbe  —  d'autres  diraient  endort 
—  à  ce  point  le  lecteur  qu'il  ne  songe  plus  le  moins  du  monde  à  l'idée 
exprimée,  si  tant  est  qu'il  y  en  ait  toujours  une.  Faites-en  Texpérience  ; 
lisez  à  la  file  plusieurs  pièces  de  ce  genre,  en  vous  laissant  gagner  par 
ce  ronronnement,  puisqu'alnsi  le  désire  l'auteur; je  vous  défie  ensuite 
de  me  dire  le  sujet  traité.  Pour  M.  Stuart  Mcnill,  la  poésie  est  une 
soîcte  particulière  de  musique.  Soit  I  mais  au  moins  ne  devrait-il  pas 
Toublier  dans  les  vers  irréguliers  du  Jeu  des  épées  qui  ne  brillent  pas 
toujours  par  Tbarmouie,  telle  du  moins  que  la  conçoit  le  simple  vul- 
gaire.—  Est-ilbesoiu  dédire  que  le  poète  de  ce  s  Poèmes,  lorsqu'il  le  veut, 
Irouve  la  rime  milliardaire.  Étant  donné  qu'il  cberche  les  assonnances 
les  plus  parfaites  dans  le  corps  même  du  vers,  comment  ne  les  cher- 
cherait-il pas  pour  )a  rime  V 

3.  —  Les  Chansons  et  toasts  de  M.  Ernest  Cbebroux  sont  dédiés  à 
Gustave  Nadaud  qui  avait  adressé  ces  vors  à  l'auteur  : 

Cbicbroux,  eofiD  tu  les  pul)Iies, 
Ces  chuats  de  Tespril  et  du  cœur, 
Ces  quelques  pages  bien  remplies 
Où  tes  refrains  chantent  en  chœur... 

Chantre  du  printemps  et  des  roses, 
De  la  nature  et  du  foyer, 
Tu  ne  dis  que  de  bonnes  choses 
Poui'  toucher  et  pour  égayer. 

Le  volume  s'ouvre  par  une  préface  d'Armand  Silveslre,  où  il  est  dit 
de  notre  poète  :  c  Je  le  sacrerais  volontiers  prince  des  chansonniers, 
si  ceux-ci  n'étaient  d'inguérissables  démocrates,  et  si  la  chanson  de 
ce  temps  n'était  républicaine  avant  tout.  Du  vrai  chansonnier,  il  a 
toutes  les  vertus  élevées  et  professionnelles. . .  d  Ce  qui  revient  à  dire, 
d'après  le  préfacier,  qu'il  sait  chanter  les  a  meilleures  choses  de  la  vie  : 
la  liberté,  le  bon  vin  et  l'amour  !  »  Et  M.  Armand  Silvestre  cite  les 
plus  parfaites  chansons  de  notre  auteur,  d'après  lui.  La  liste  en  est  si 
longue  que  nous  ne  pouvons  la  reproduire.  Bornons-nous  à  dire  que 
M.  Chebroux  est  populaire  dans  le  bon  sens  du  mot  et  toujours  à  la 
X>ortée  de  son  public,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  médiocre,  tant  s'en  faut, 
mais  simplement  contraire  à  toute  expression  recherchée,  pédante, 
alambiquée.  Ses  vers  sont  coulants,  d'émotion  facile,  comme  il  convient 
à  la  chanson,  et  sa  philosophie  simple  et  pratique.  Le  troubadour  voyage 
pour  guérir  son  ennui  : 

Ne  sachant  pas  que,  dans  la  vie. 
On  fait  souvent  un  long  chemin 
Pour  découmr,  quelle  folie! 
Le  bonheur  qu'on  a  sous  la  main. 
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Ses  chansons  sont  généralement  d'une  bonne  allure,  très  franches, 
gaies,  vivantes,  alertes,  pimpantes,  avec  naturellement  quelques  bonnes 
illusions  populaires.  La  République  est  née  : 

La  liberté  va  renaître  plus  belle. 
Illusion,  égarez-moi  toujours  I 

Les  vœux  du  poète  sont  comblés  1 

4.  —  Saiomé,  de  M.  Joseph  dePesquidoux,  a  été  représentée  au  Nouveau 
Théâtre,  le  29  avril  1898.  La  scène  se  passe  dans  le  palais  d*Hérode, 
proche  de  Jérusalem.  L'action  est  bien  menée.  Il  y  aurait  plus  d*une 
scène  éloquente  et  vigoureuse  à  citer.  Les  vers  sont  fermes  et  le  style 
coloré,  vivant,  réaliste  et  moderne  dans  le  bon  sens  du  mot.  Un  clas- 
sique pourrait  bien  critiquer  telle  image  et  surtout  telle  série  d'images, 
puis  aussi  parfois  un  certain  manque  de  mesure;  mais  après  lui' 
passera  le  romantique  qui  approuvera  précisément  ce  que  le  premier 
aura  blâmé,  déclarant  qu'il  vaut  mieux  un  peu  d'excès  dans  la  couleur 
et  dans  Texubérance  de  la  jeunesse  que  l'incolore  rigidité.  Je  les  laisse 
s'arranger  entre  eux,  me  bornant  à  citer  quelques  bons  vers  de  notre 
auteur.  Le  Baptiste  s'adressant  à  Hérode,  s'écrie  : 

Ce  n'est  pas  en  buvant  qu'un  chef  fait  son  métier. 

Pour  vivre  en  notre  temps  il  faut  vivre  en  guerrier, 

Il  faut  d'un  peuple  fort  savoir  devenir  l'âme, 

Et  de  tout  héroïsme  entretenir  la  flamme. 

Où  donc  est  ton  effort?  Où  donc  est  ta  vertu? 

Quel  exemple  fécond  aux  tiens  proposes-tu? 

Sur  le  chantier  humain  quelle  œuvre  commencée  ? 

Bassesse  de  désirs  :  misère  de  pensée  ; 

Un  bras  sans  force,  un  œil  sans  flamme,  un  cœur  sans  foi, 

C'est  tout  ce  qu'Israël  peut  relever  en  toi  ! 

Salomé  n'est  d'ailleurs  pas  moins  vigoureuse.  Le  Baptiste  lui  ayant 
dit  la  dureté  de  la  voie  qui  mène  à  la  vérité,  elle  lui  répond  : 

Eh  bien!  marche  devant I  tu  verras  si  je  suis  I 
Tu  dois  savoir  la  race  et  le  sang  dont  je  suis. 
Quand  une  fois  je  veux  rien  d'humain  ne  me  plie  : 
Je  sens  au  fond  de  moi  des  restes  d'Athalie. 

Et  la  tirade  ne  va  qu'en  s'accentuant,  et  c'est  en  foule  que  se  pres- 
sent en  ce  poème  dramatique  les  vers  énergiques!  J'avoue  que  la  rime 
je  suis  me  laisse  quelque  scrupule. 

5.  —  La  dédicace  de  Renaissance  est  délicate  et  tendre;  nous  en  déta- 
chons ces  vers  : 

Je  te  donne  ce  livre  ; 
Il  est  ton  bien  et  j'ai  cherché  à  te  le  rendre 
Tel  que  tu  l'as  créé  par  ta  chère  présence. 
Sans  doute  l'artisan  de  sa  main  malhabile 
Ne  le  façonna  pas  digne  de  cette  offrande. 

Vous  voyez  tout  de  suite  ce  que  fait  des  rimes  M.  Ducoté,  et  de 
l'hiatus.  J'aimerais  mieux  les  mêmes  choses  en  vrais  vers,  plus  nets 
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plus  serrés.  Mais  ne  chicanons  pas  :  Renaissance  est  plein  de  souve- 
nirs d'impressions,  de  sensations,  de  rêverie  et  de  philosophie  mélan- 
colique. L'auteur  goûte  la  nature  et  sait  la  dépeindre,  avec  une  nota- 
tion quelquefois  un  peu  particulière.  Il  se  souvient  des  jours  heu- 
reux passés  au  hord  de  la  mer  : 

Car  mes  oreilles 

Bourdonnaient  comme  ces  coquillages 

Qui  gardent  en  eux  le  murmure  des  vagues: 

Elles  étaient  pleines  de  voix 

Jadis  entendues 

Qui  de  nouveau  parlaient  en  moi. 

£e  Songe  d*IIomère,  d^où  le  prince  des  poètes  sort  comprenant  sa 
mission  révélée  est  d'un  heau  souille^  le  genre  de  vers  de  M.  Ducoté 
étant  une  fois  admis  : 

Et,  portant  le  fardeau  de  la  faveur  divine, 

Douloureux  et  gonflé  de  joie, 

Homère  suit,  sous  les  étoiles, 

Cet  aride  chemin  qui,  semé  de  poèmes, 

Verdira  pour  sa  gloire  en  moissons  éternelles. 

6.  —  Puisque  la  variété  est  une  loi  artistique,  passons  à  un  tout 
autre  genre.  Les  Solitaires  [vers)  de  M.  Jean  Dayros  s^ouvrent  par  un  por- 
trait-charge de  l'auteur  par  Charly,  avec  cette  suscription,  qui  nous 
change  un  peu  de  la  dédicace  de  M.  Ducoté  :  «  Ta  gueule,  Bébé  1  » 
Pardon,  chers  lecteurs,  mais  j'aime  mieux  citer  cette  gaminerie  que 
certains  vers  qui  suivent.  Après  le  portrait  vient  une  préface  de  M.  Isidore 
Boulnois,  aux  théories  très  modernement  exprimées,  mais  où  se  ren- 
contrent de  ces  vérités  indiscutables  qu'on  aime  à  retrouver  dans  la 
jeune  école  et  dont  l'expression  est  d'ailleurs  —  n'en  déplaise  à  nos 
cadets  —  le  témoignage  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau,  en  fait  d^art, 
80U8  la  calotte  des  cieux  :  «  C'est  que  la  poésie  est  la  vie  même  et 
qu'on  ne  met  pas  la  vie  en  formules;  c'est  que  le  Vrai,  le  Beau,  Tldéal, 
toutes  les  grandes  lignes  de  la  vie,  tous  ses  aboutissants  et  toutes 
ses  fins,  sont  à  la  portée  de  quiconque  veut  les  comprendre  sans  qu'il 
soit  besoin,  pour  lui  non  plus,  d'être  numéroté,  catalogué,  classé. 
L'essentiel  est  do  savoir^  de  vouloir,  avec  son  tempérament  et  ses 
facultés  propres,  marcher  dans  le  sens  de  la  vie.  » 

Le  Sonnet  prémonitoire  donnera  une  juste  idée  du  genre  du  poète  et 
de  ce  qu'il  se  propose  de  faire  : 

Le  rire  fatidique  où  sanscrit  mon  vouloir 
De  lutte  encadre  mieux  mon  ire  détendue. 
Et  c'est  pourquoi,  narguant  la  Bêtise  épandue, 
Je  dépose  au  long  d'Elle  un  fécond  nonchaloir. 

Si,  d*un  rôve  hautain,  mon  âme  inabattue. 
Loin  des  vaines  clameurs,  adorne  son  espoir, 
Je  le  sais  taire  au  muffle  et  ne  crois  pas  déchoir 
Que  ma  verve  indolente  à  railler  s'évertue. 
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du  zm*  siècle  et  le  commencement  du  siv»  siècle.  Le  premier  acte  se 
passe  à  Abbey-Craig,  un  peu  à  Test  de  Stirling,  le  second  et  le  cin- 
qaième  à  Londres,  le  troisième  et  le  quatrième  près  de  Falkirk.  Nous 
sommes  en  pleine  guerre  de  résistance  de  TEcosse  à  l'Angleterre.  G*est 
on  drame  patriotique,  aux  vers  vigoureux,  bien  rythmés,  bien  frappés, 
vivants,  imagés,  de  rimes  riches,  aux  larges  tinides  éloquentes,  aux 
grands  et  nobles  sentiments.    L*amour  méconnu  et  repoussé  d'une 
tanme,  Lady  Milfred,  qui  ne  craint  pas  de  trahir  sa  patrie  pour  satis- 
bdis  sa  passion  et  son  ambition,  est  le  pivot  du  drame.  II  nous  semble 
que  la  fureur  de  Wallace,  le  héros  écossais,  qui  sera  d'ailleurs  cruelle* 
ment  exécuté,  sur  Tordre  d'Edouard  I^,  n'est  pas  suffisamment  amenée 
et  que  la  proposition  de  trahison  de  Lady  Milfred  gagnerait  à  ôtre  plus 
éridente.  A  côté  de  très  beaux  vers,  il  y  a  des  faiblesses.  Et  pourquoi, 
anssi,  Lady  Milfred  se  trouve-t-elle  trahie  et  méprise-t-elle  subitement 
Waliace  parce  que  ce  dernier  aime  Eisa  ?  Est-ce  qu'il  n'en  a  pas  le 
droit?  A-t-il  promis  quelque  chose  à  Lady  Milfred  ?  Tout  cela  est  un 
peu  brusque  et  sauvage,  en  phrases  souvent  un  peu  pompeuses.  Je 
sais  bien  que  l'auteur  nous  répondra  :  C'est  la  peinture  de  l'époque. 
Et  que  répliquer  à  cela  ?  Par  exemple,  à  quoi  il  ne  pourrait  rien  dire, 
c*est  à  la  critique  que  nous  nous  permettrons  de  faire  de  quelques  vers 
qu*il  aurait  dû  faire  rimer  avec  plus  de  soin.  Est-il  rien  de  moins  harmo- 
nieux que  ce  :  «  Conduis-l'y  »,  que  nous  trouvons  dans  l'un  d'eux. 
liais,  ce  sont  là  de  rares  exceptions  et  nous  préférons  citer  de  l'auteur 
quelques  bons  vers  qui  parleront  de  ses  qualités.  Le  comte  de  Mar 
Tient  d^apprendre  la  victoire  remportée  par  Waliace  et  voici  comment 
il  s^zprlme  : 

M  Béni  soit  donc  ce  jour! 
Je  suis  vieux  et  bientôt  vais  changer  de  séjour. 
Mais  mon  cœur  dormira  plus  à  l'aise  en  sa  bière. 
Et  sentira  moins  lourd  le  couvercle  de  pierre, 
S'il  dort  son  grand  sommeil  dans  un  sol  affranchi. 
Quatre-vingt-dix  hivers  sur  ma  tête  ont  blanchi. 
Mais,  j'en  prends  à  témoin  les  saints  et  Notre-Dame, 
Je  n'ai  pas  dans  leur  cours  rencontré  plus  grande  àme 
Que  celle  de  Waliace,  et  j'ai  connu  beaucoup 
De  chevaliers  toujours  prêts  à  porter  un  coup. 

9.  —  Étrange  drame  vraiment  que  celui  de  Margit^  la  femme  du 
chevalier  Bengt,  en  cinq  actes  et  en  prose  par  Auguste  Steindberg.  Une 
jeune  fille  enfermée  dans  un  couvent  aime  un  chevalier  qu'elle  a  ren- 
contré avant  d'entrer  au  cloître.  L'objet  de  ses  rôves  apparaît  un  beau 
jour  devant  elle.  Tout  est  réglé  en  un  tour  de  mains  ;  elle  se  sauve 
dans  ses  bras.  Quant  aux  serments  qu'elle  a  faits  comme  religieuse, 
elle  estime  qu'elle  n'a  qu'à  les  remplacer  par  d'autres.  Le  mariage  est 
célébré  aussitôt.  Mais  voici  les  mauvaises  affaires  qui^urviennent.  La 
paix  du  ménage  est  troublée  un  instant,  puis  ce  sont  de  nouveau  des 
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promesses  d'amour  pour  la  vie.  A  la  scène*suivante,  tout  à  coup»  le 
chevalier  Bengt  lève  la  main  sur  sa  femme.  Alors,  celle-ci  introduit 
une  demande  en  divorce.  Le  divorce  est  obtenu  ;  Margit  tente  de  se 
suicider.  Bengt  survient  en  ce  moment  et  Margit,  qui  ne  pouvait  plus 
supporter  la  vie,  n'a  plus  d'autre  désir  que  de  vivre.  Tout  est  raccom- 
modé. Les  situations  se  nouent,  se  brisent,  se  transforment,  se  défor- 
ment avec  une  brusquerie  et  un  illogisme  magnifiques.  Les  carae-    , 
tères  se  modifient  avec  une  désinvolture  parfaite.  On  marche  de  sur*  .* 
prise  en  surprise,  tandis  que  les  personnages  se  meuvent  au  milieii    ^ 
d'un  déluge  d'images  et  de  raisonnements  philosophiques  et  d'apho*   ^ 
rismes  à  perte  de  vue.  Crudité  de  langage,  rêveries  idéales,  scènes 
violentes,  scènes  vraies,  scènes  fausses,  grotesques,  il  y  a  de  tout  dans 
ce  drame.  —  La  traduction  de  Georges  Loiseau  nous  semble,  d'ailleurs, 
fort  bien  faite. 

10.  —  Les  Poèmes  en  prose  de  M.  Gabriel  de  Lautrec  ont  valu  une  répu- 
tation à  leur  auteur  parmi  les  modernistes  de  la  dernière  heure.  Le 
genre  étant  très  particulier,  ma  critique  ne  parviendrait  guère  à  en 
donner  une  juste  idée  aux  lecteurs  du  Polybiblion,  Le  mieux  est  de 
citer.  Voici  justement  un  poème  assez  court  pour  que  je  puisse  le 
donner  en  entier.  C'est  intitulé  :  Don  du  livre. 

t  J'apporte  des  aromates  pour  embaumer  ta  maison,  les  porteurs 
sont  venus  de  loin,  en  des  étapes  nocturnes.  Ils  sont  plus  nombreux 
que  les  nuages,  les  parfums  sont  plus  nouveaux  que  le  vent.  Tu  seras 
orgueilleuse,  je  le  sais,  d'avoir  respiré  leur  fleur,  et  tu  défailleras  dans 
mes  bras.  On  ne  verra  plus  désormais,  sur  les  seuils  futurs,  autant 
d'aromates  que  je  t'en  ai  donnés  pour  ta  maison. 

«  Je  te  donnerai  du  bois  de  santal  pour  enclore  ta  maison,  cette 
maison  parfumée.  Do  ce  bois  je  ferai,  légères,  les  balustrades  pour  tes 
bras  divins,  et  les  harpes  pour  dire  ton  nom.  Puis  le  bûcher  aux 
formes  royales  qui  brûlera  d'une  flamme  rouge,  toute  la  nuit,  pour 
dire  mon  cœur.  Il  ne  viendra  plus,  désormais,  par  les  fleuves  autant 
de  santal  que  je  t'en  ai  donné  pour  ta  maison.  » 

Je  ne  sais  pas  si  vous  avez  bien  compris,  mais  je  puis  vous  confier^ 
pour  vous  tranquilliser,  que  je  ne  suis  pas  très  sûr  d'avoir  bien  saisi 
et  qu'il  se  trouve,  d'ailleurs,  dans  Poèmes  en  prose,  des  pièces  plus 
obscures,  plus  subtiles,  plus  étranges.  Assurément,  il  y  a  là  de  Thar- 
monie,  une  musique  de  style,  des  impressions,  des  sensations,  mais 
que  tout  cela  est  donc  peu  français,  si  le  français  est  toujours  la 
clarté  et  la  lumière.  Je  ne  dirai  rien  des  pièces  un  peu  lestes. 

11. —Nous  n'avons  pas  besoin,  certes,  d'analyser  ici  les  Enfants 
(TÈdouard,  de  Casimir  Delavigne.  Qu'il  nous  suffise  de  signaler  son 
adaptation  pour  jeunes  gens,  par  M.  Henri-Pierre  Cazac,  proviseur  du 
lycée  de  La  Roche-sur-Yon .  La  pièce  se  prêtait  à  ce  genre  de  modi- 
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fieatioD,  plus  difficile  qu'on  ne  croit,  et  M.  Gazac  y  a  pleinement 
réussi.  Il  y  a  si  peu  de  pièces  bien  faites  pour  nos  collégiens  qu*on  ne 
manquera  pas  de  se  souvenir  de  celle-ci  et  je  crois  qu'elle  aura  un 
réel  succès. 

12.  — Voici  encore  un  drame,  mais  qui  n'est  point  fait  pour  la  scène, 
ce  qui  ne  Tempêche  pas  de  présenter  de  très  réelles  beautés,  dans  une 
liDgae  d'ailleurs  toute  moderne,  très  imagée  et  1res  savante  à  la  fois. 
le  parle  de  l'Hérésiarque^  de  M.  Henri  Mazel.  L'action  se  déroule  au 
wsjeDràge,  à  l'époque  où  de  faux  Papes  s'élevaient  contre  TÉglise.  Après 
rhMsiarque,  on  remarque  parmi  les  principaux  personnages  :  Astéria, 
enntesse  de  Burgondie,  des  moines,  des  chevaliers,  puis  l'abbé  de 
Wsainte,  le  prince-évôque  de  Vienne,  des  archevêques  et  évoques,  etc. 
Asléria  surprend  le  frère  Victorin,  au  milieu  de  son  oraison,  et  elle 
loi  dit  :  c  Je  suis  l'étemelle  victime,  l'inassouvie  dont  chaque  flamme 
ndeles  os,  l'infortunée  que  chaque  glaive  de  passion  transverbère...  d 
Le  frère  Victorin  se  laisse  prendre  par  cette  femme.  D'abord,  il  n'est 
pe  faible,  puis  il  cède  à  l'orgueil  et  alors  arrive  la  faute  suprême, 
^)  à  la  suite,  la  violence  et  la  cruauté.  Le  doux  moine  de  Valsainte 
derient  Tambilieux  rhéteur,  et,  après  bien  des  vicissitudes,  le  monstre 
orgueilleux  qui  s'empare  du  pouvoir  en  Avignon,  qui  tue  pour  régner, 
îoise  sacre  Empereur  et  Pape  et  tue  encore  pour  se  maintenir  au  pou- 
voir jusqu'au  jour  où  il  tombe  par  les  conséquences  mômes  de  ses 
ttcès.  M.  Henri  Mazel  dépeint  supérieurement  la  marche  fatale  de 
wtte  vie  brisée  dès  la  première  faute  et  l'horreur  de  cette  existence,  où 
^  passion  môme  ne  peut  s'assouvir,  où  tout   n'est  que  dégoût  et 
déchirements.  C'est  la  résurrection  symboliste  d'une  époque  sauvage, 
®à  la  vertu  même  est  souvent  dure  et  violente. 

13.  —  La  verve  parisienne  n'est  pas  morte,  et  elle  a  d'ailleurs  tou- 
jours un  excellent  terrain  pour  s'exercer,  les  sujets  ne  manquant  pas. 
^y  faut  seulement  un  esprit  observateur,  critique,  fin,  délié,  pour  en 
^'^ip  mille  tableaux  agréables  et  souvent  désopilants.  Le  comte  de  T..., 

'^'-i   ne  dit  pas  sou  nom,  s'est  révélé  cet  esprit  et  ses  Monologues  vécus 

^aynéies  sont  des  tableaux  charmants,  fort  gais,  des  mille  comédies 

•SQonde^  de  ces  visites  absurdes,  de  ces  conversations  d'une  banalité 

use,  de  ces  poses,  de  ces  prétentions  ridicules  ou  énormes,  dont 

sommes  chaque  jour  les  témoins.  Que  parisiens  et  comiques 

t  ce  Recommencement  de  janvier^  cette  Visite  P.  F,  P.,  ces  Jalons 

w,  etc.,  etc.,  jusqu'à  ces  noces  d'étain,  célébrées  après  douze  ans 

emi  de  mariage.  Il  faut  entendre  la  grand'mère,  qui  a  marié  ses 

filles  et  qui  vient  chercher  la  vingt-neuvième  nourrice  à  l'agence 

placement.  Tout  cela  est  plein  de  verve  et  vous  console  des  lugu- 

s   gaietés  de   nos  décadents.   On    doit    être    reconnaissant  aux 

vains  qui  nous  sortent  de  la  funèbre  désolation. 


..fifrT^fip 
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14.  —  Le  second  volume  de  las  Papilholos  de  Jasmin,  dans  rédition 
populaire  de  Garnier  frères,  contient  les  Épîtres  et  satires  du  poète  mé- 
ridional. Cet  ouvrage  s'ouvre  par  une  préface  de  M.  Boyer  d*Agen, 
aussi  intéressante  que  détaillée,  et  où  se  trouvent  racontés  d'agréables 
souvenirs  d'enfance.  M.  Boyer  d'Agen  a  d'ailleurs  revu  avec  soin  la 
traduction  littérale,  et,  comme  il  est  du  pays  d'une  part,  comme  il  est 
écrivain  de  l'autre,  on  peut  estimer  que  l'œuvre  est  excellente.  On 
n'attend  pas  de  nous  que  nous  appréciions^  pour  la  millième  fois,  la 
poésie  de  Jasmin.  Nous  n'avons  qu'à  donner  les  titres  des  pièces  de 
l'ouvrage  :  Le  Charivari,  Mes  Souvenirs,  Mes  nouveaux  Souvenirs,  A  Mon" 
sieur  Champmas,  A  un  Monsieur  Métayer,  A  Monsieur  Sylvain  Dumon^ 
Mon  Voyage  à  Marmande,  Ma  Vigne  à  Papilloite^  le  Poète  du  Peuple^ 
Mon  dernier  Epi,  A  Monsieur  Villemain, 

15,  16,  17.  —  Et,  pour  finir,  les  monologues.  Ahl  ils  sont  rares  les 
monologues  excellents  I  Un  Fait  divers,  de  M.  Marc  Dupuy,  est  du  genre 
sombre.  Il  y  est  question  d'une  veuve  qui  perd  son  fils  arrêté  pour 
assassinat  et  qui  travaille  lugubrement  tous  les  soirs,  à  la  lumière, 
pour  gagner  sa  vie.  Ce  n'est  vraiment  pas  une  pièce  facile  à  dire. 

—  Je  préfère,  du  môme  auteur,  le  Passant  divin,  bien  que  je  n'aie 
aucune  prédilection  pour  les  légendes  créées  autour  de  l'Évangile, 
qui  est  assez  riche  en  lui-même  pour  inspirer  tous  les  poètes  de  la 
terre. 

—  Le  Bonhomme  au  sable,  deM™«  HenrietteBezançon,  est  un  conte  en- 
fantin, à  propos  du  mystérieux  personnage  qui  vient,  le  soir,  jeter  du 
sable  dans  les  yeux  des  petits.  La  pièce  est  en  vers  de  sept  pieds. 
On  ne  le  croirait  malheureusement  pas  à  la  lecture  de  ces  deux  vers  : 


Je  devins  bien  plus  vieille  I . . . 
Jusqu'à  neut  heures  un  quart. 


P.  Saint-Marcel. 
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1.  —  Nous  ne  connaissons  guère  en  France  qu'un  Maurice  de  Saxe  : 
c'est  celui  qu'a  popularisé  chez  nous  Thumoristique  traité  militaire 
intitulé  :  Mes  Réva^ies,  c'est  davantage  encore  le  général  qu'a  rendu 
fameux  la  victoire  de  Fontenoy.  Nous  aurions  beaucoup  à  dire  sur  ce 
militaire  qu'on  accuse  aujourd'hui  d'avoir  fait  gagner  ses  batailles  par 
ses  lieutenants  et  d'avoir  fait  écrire  ses  livres  par  ses  secrétaires. 
liais,  ce  n'est  pas  de  ce  Maurice  de  Saxe  là  que  nous  parle  présentement 
IL  Erich  Brandenburg  :  son  Morilz  von  Sachsen  est  le  prince  Mau- 
rice, investi  en  1547  par  Charles-Quint  de  l'électorat  de  Saxe,  le  des- 
cendant de  Witikind,  l'ancêtre  de  la  maison  royale  actuelle  de  Saxe. 
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Ou  sait  \iue  la  porsoi:ualitè  de  ce  Maurice  a  été  encore  plus  attaquée 
que  oelle  via  vaiuqaeur  de  Fontenoy.  On  se  rappdle  qu'effectiTemeal 
:^  Ov^duito  p;i><o  pc^ur  avoir  manqué  d*uni*é  el  de  fermeté,  on  a  prè- 
U'ndu  qao  sos  convictions  pu.'^Iitiques  n'élaiect  pas  très  solides  :  hélas! 
nous  u'4v.*u<  ]u>  cacné  Kauc.^up  sous  ce  rapport  et  nous  n'avons  pas 
io  drv^iidVtre  b:-.*a  ci'nciîos  p-our  nos  ancêtres.  C-oi  qu'il  en  soiU  ce 
MaurivV  .d:i  w: ■  >iôcle  ,  après  av ^îr  iatiu  les  protestants  à  Muhlberg et 
Awirobîeu,:  lVUc::ri:  de  Ssixe.  ^rrirhé  à  s^:-a  ousin  Jean-FrédériCv 
£u;:  iv^r  S;'  rx':;?.:uc:  c outre  Clarlrs-C-ii^t  qu'il  rtiiuisit  en  p«i  àê 
•*eu:p*  A  :iii*:v:.  I.e  v:!-.::uo  ^v.e  z.:us  avcr.5  se  us  les  yeux  est  la  |W^ 
u:u^re   i\i:;;e    d'une  .vuv:^  ^^cusiierai.e  r.::i  achevée  eiKOPe;  il  ^a 
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:  lilfimAgne,  à  ses  débuts,  des  luttes  politiques  et  religieuses  dont  elle 
hi  cause.  C'est  une  étude  documentée,  écrite  avec  une  élégance  et 
«ne  couleur  qu*on  ne  trouve  pas  dans  beaucoup  de  travaux  d'érudition 
iBBBHUide. 

1.  «—  Avec  le  SebasUano    Veniero    e    la    battaglia    di  Lepanto^  de 
M.  Hdmenti,  nous  ne  quittons  pas  le  xvi«  siècle.  Sebastiano  Veniero 
hi  eBectlvement  un  contemporain  de  Maurice  de  Saxe,  Télecteur,  et 
A  |Milt  avoir  été  en  somme  d'une  honnêteté  moins  problématique, 
faBABoralité  plus  sûre,  il  demeura  comme  lui  un  ardent  batailleur. 
kpnmlère  vue  il  semble  que  tout  ait  été  dit  sur  la  guerre  de  Chypre, 
litataille  de  Lépante  et  qu'un  nouveau  volume  sur  ce  sujet  ne 
guère  que  ressasser  des  événements  archiconnus.  Mais  quand 
neninine  les  choses  de  plus  près,  on  trouve' que  si  les  grandes  lignes 
dt  celte  histoire  ont  été  tracées  ne  varietur,  il  s'en  faut  que  les  détails 
éBBiéié  tous  mis  à  jour.  Il  y  a  môme  infiniment  à  faire  encore  sous  ce 
npport.  Et  effectivement,  il  advient  que  l'histoire,  écrite  comme  elle 
fiélé  le  plus  souvent  jusqu'ici,  c'est-à-dire  sans  tenir  assez  compte 
du  caractère,  des  mœurs,  de  l'esprit  des  hommes  qui  Tout  tissée  de 
Jeun  mains,   édifiée  avec  leurs  actes',  demeure  remplie  d'énigmes 
;lMompréhensibles  et  de  mystères  insaisissables.  Au  contraire,  la  con- 
fi.  âtiasance  intime  des  hommes  sert  tout  naturellement  |à  expliquer  leur 
conduite,  donne  la  clé  d*actionsqui  au  premier  abord  paraissaient  singu- 
lières, anormales,  fournit  le  pourquoi  de  nombre  d'événements  devant 
lesquels  rhistorien  demeure  dérouté,  perplexe.  En  ce  qui  concerne 
Fhistoire  de  Venise,  de  cette  oligarchie  qui  sut  grandir  et  s'élever  à  la 
plus  redoutable  puissance,  alors  qu'autour  d'elle  les  autres  cités  et 
petites  républiques  italiennes  présentaient  le  spectacle  des  troubles 
politiques  les  plus  scandaleux  et  les  plus  misérables,  est-on  bien  cer- 
tain d^avoir  tout  dit?  Est-on  bien  assuré  que  les  plombs  de  Saint-Marc 
ont  livré  tous  leurs  secrets,  qu'en  creusant  à  fond  leurs  arcanes,  on  ne 
poisse  encore  faire  quelque  trouvaille?  Nous  ne  voudrions  pas  en  jurer. 
Et  la  preuve  qu'il  y  a  encore  quelque  chose  à  tenter  à  cet  égard,  c'est 
le  livre   curieux  que  vient  de  publier  M.   Pompeo   Molmenti    sur 
Veniero  envisagé    surtout  comme    combattant  de  Lépante.  Veniero 
est  un  héros  bien  oublié  aujourd'hui;  mais  ses  compatriotes  paraissent 
vouloir  E&ire  amende  honorable  à  sa  mémoire  de  cet  abandon  inex- 
pliqué, et  une  décision  de  la  municipalité  de  Venise  vient  do  prescrire 
qoe  ses  cendres,  conservées  dans  une  église  abandonnée  de  Murano, 
seraient  rapportées  dans  la  ville  dont  il  fut  jadis  le  premier  magistrat. 
:Sla8  que  cette  cérémonie,  le  livre  de  M.  Molmenti  contribuera  à  rappe- 
Isr  aux  générations  actuelles  ce  qu'elles  doivent  à  ce  grand  ciloyeu. 
Clest  en  réalité  et  malgré  le  titre  du  livre  toute  la  vie  de  Veniero  que 
[^Mos  décrit  l'auteur.  Nous  voyons  le  futur  Doge  dans  ses  jeunes 
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dunOo*»  «40  pn^i^ror.  p\r  une  tViucalion  virile  et  cultivée,  aux  g\ 
cUArjros  Uo  VVMi.  HioiUiM  eiivovi^  à  Candie,  puis  délégué  à  Bre 
dAU5  le  Krûnil.  il  se  moiiire  à  la  fois  politique  habile,  diplomate  i 
j:^Mu^rAl  enln^pnnianl.  Il  eiail  donc  désigné  pour  commander  les 
do  U  KOpuMiquo  de  Venise  dans  la  «  Sainte-Ligue  i  où  le  fi 
Wn  JuAU  dWulriohe  exer^^aii  les  fonctions  de  généralissiin< 
Ac;i\>u  lvrs^M\î\ol;o  contribua  puissamment  au  succès  des 
oîxrouonuo*.  Ver.iso  lui  vola  des  remerciements  et  en  nt  bieni 
\V^^^  u\a;5  quolio  v^ue  :u;  sou  action  bienfaisante  dans  le  gouvern 
xîo  SA  îvAtriO.  \\  y\\\  vo:r  Ovvjimencer  une  décadence  qui  ne  de  va 
>\\rrxSor,  —  \  o  livrt^  vie  M.  Molmea::.  d\;ï:e  ieciure  facile  e:  agi 
os*  >;ou  o.vV/.-.v.x^^iv.  —  Avav.t  do  ^uiiiî^r  Sebisiiano  Veaier:-.  sig 
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Touvrage  ;  enfin  une  série  de  croquis  militaires,  reproductions  de  dessins 
du  temps,  complètent  cette  intéressante  publication. 

4.  —  De  la  guerre  de  la  Valtelline  aux  campagnes  de  Frédéric  II  de 
Prusse,  le  saut  est  considérable.  Tout  un  siècle  s'est  écoulé  dans  lequel 
notre  puissance,  après  avoir  atteint  le  faîte,  commence  à  décroître. 
Après  avoir  été  les  modèles  que  les  étrangers  s'efforçaient  de  copier, 
nous  ne  faisons  plus  difficulté  d'aller  à  notre  tour  chez  les  autres, 
pour  y  chercher  des  exemples  à  suivre.  «  Le  militaire  françois  », 
comme  on  disait  alors,  s'est  notamment  engoué  avec  exagération  de 
de  tout  ce  qui  porte  l'empreinte  tudesque  ;  c'est  en  Prusse  que  l'on 
va  pour  apprendre  à  manier  des  soldats,  à  faire  manœuvrer  des 
escadrons,  à  gagner  des  batailles.  Si  nous  n'avions  pas  vu,  après  1870,  se 
produire  à  nouveau  cet  engou  ement  inconsidéré,  il  nous  serait  difficile 
de  comprendre  la  faveur  dont  avaient  joui,  il  y  a  cent  ans,  les  méthodes 
prussiennes  dans  notre  armée  et  avec  quel  soin  des  hommes  comme 
Guibert,  comme  Toulongeon,  comme  Dumouriez,  comme  Gustine, 
allaient  chercher  sur  les  bords  de  la  Sprée  le  c  secret  de  la  victoire.  » 
Nous  avons  le  rapport  de  Guibert,  mais  on  ignorait  si  Toulongeon 
avait  laissé  un  récit  de  son  voyage,  ou  plutôt,  bien  qu'on  fût  certain  que 
ce  mémoire  existât,  on  le  croyait  disparu  ou  détruit.  Des  recherches  ré- 
centes ont  permis  de  mettre  la  main  sur  le  précieux  manuscrit  et  c'est 
celui  qui  vient  de  paraître  sous  le  titre  :  Une  Mission  militaire  en  Prusse 
en  4786.  1786  c'est  l'année  de  la  mort  de  Frédéric  II;  le  vieux  Roi  n'est 
plus  que  l'ombre  de  lui-même  ;  à  vrai  dire,  on  ne  le  voit  plus  ;  il  s'est 
volontairement  retranché  du  nombre  des  humains  ;  il  s'est  séquestré 
lui-môme.  Mais  son  œuvre  vit  toujours,  son  armée  est  toujours  Tarrnée 
du  grand  Frédéric,  et  les  Prussiens  la  montrent  avec  orgueil,  les  étran- 
gers l'admirent  avec  componction  comme  un  objet  précieux  qui  va 
bientôt  devenir  une  relique.  Custine  est  là,  à  côté  de  Toulongeon;  lui 
aussi  regarde  ces  troupes  avec  des  yeux  d'admiration  et  d'envie,  sans 
se  douter,  certes,  qu'avant  six  ans,  il  verra  ces  magnifiques  troupes, 
ces  bataillons  dont  les  alignements  sont  merveilleux,  ces  escadrons 
dont  les  charges  a  en  muraille  »  sont  tirées  au  cordeau,  battus  à  Valmy 
pardes  troupes  moins  manœuvrières,  mais  plus  énergiques  et  plus  vivan- 
tes. Le  récit  du  marquis  de  Toulongeon  indique  un  esprit  qui  sait  voir  et 
observer  :  il  dénote  des  connaissances  générales  approfondies  et  en  môme 
temps  la  manie  de  la  minutie  et  du  détail,  comme  la  possédaient  tous  les 
militaires  de  cette  époque.  C'est  une  chose  qu'il  faut  dire  et  qui  nesesait 
pas  assez,  que  l'armée  française,  à  la  suite  de  la  malheureuse  guerre 
de  Sept  ans,  avait  travaillé  avec  un  acharnement  qui  l'avait  rendue  en 
réalité  la  première  de  l'Europe.  Alors  que  Tarmée  prussienne,  machine 
compliquée,  qui  ne  devait  et  ne  pouvait  aller  qu'autant  que  Fré- 
\  déric  II  lui  insufflerait  la  vie,  devait  tomber  à  plat,  en  ruines,  le  jour 
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«Ml  00  piitioo  <IU|>arAttrail;  les  troupes  françaises,  chez  lesquelles  la 
«IiHaiIo  av;U(  rt^voilU*^  IVmulatiou,  stimulé  le  zèle,  s*étaient  haussées  în- 
thviduoUoiuout»  |>orsounolloment,  par  une  étude  acharnée  et  des  efforts 
tnu\tornMupuH,  au  niveau  tactique  le  plus  élevé.  U  semble  que  Ton- 
Uvniii^ou  vonu  |H>ur  admirer,  Toulon^reon  qui  s*extasie  de  confiance, 
dr^vute  nMiuuoius,  pn^squo  s;uis  s'en  douter,  combien  ce  qu'il  a  devant 
la»e»l  Miport\oioKsAU5forco,*ans  puissance  réelle:  il  constate,  dès  lors, 
«  ^ue  uo!^  %MVuMors  sont  ;uiss.l  bous  que  les  ofliciers  prussiens  et  qu^ils 
r«MU  plu^  iuiolhpiMits  r;  il  assure  qu*il  ne  man-:]i:e  à  notre  infanterie 
i^,\e  «V  d*^iri*  u:^tionale  »  |vur  être  supérieure  à  rinfanierie  ^Tussienne. 
\V  hxre  \\\\  mandais  de  Toulon ceon  est  donc  un  document  d'une 
x.nïoïîr  pï^S\o;;>o  s;;t  V^rmee  prussienne  que  nous  allions  trocTer 
x^^xA;\t  x^o;;s  a  U'V.a.  VxiS.  îv;;r,;uoi  ;es  ed::e.'^s.  3iM.  Fm:»:  et  Bou- 
\  ev.  or,«-.;s  A;V;^,o  O;*  ;v4Ar.;îjimî  ôe  I  :rih:rriTÎ:t  iu  x^^*  siècle, 
V ;%■>**>; lie  d;;  w  r"  ■  ^^^our^uo;  ecrlven;-::?  t  es:r.;  »  T«:ur«  èuii  >  tout 
A.;  *,^;■.>  *iv,;r  *  <iN,.;î  '»^.  «  ir>:e  *  rv>;:r  <  u':e  ».  i  *r: -ii  »  :»{»ur  c  f  ili  », 
♦  .T.osr,^,o  »  î^^;;:  *  r.îi'n-.e  >,  ^::..  :  T^^.:r*u:.:  i:je;,iii:-->  daiis  la  même 
1^^    .*■  "i"»   tA".:.V  .  îV.?!?;  »  e;  Ui:i;.*ù  c  iV.r:s.  '  »  A  ^k  ±z.  î- srzi'  siècle 
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saux  dépendant  de  sa  terre  des  Uttins.  Toutes  ces  scènes,  transplantées 
dans  le  pays  de  Vaud,  parurent  aux  autorités  bernoises,  dont  dépendait 
La  Harpe,  une  plaisanterie,  et  ces  braves  Suisses,  qui  n'y  vont  pas 
de  main-morte  quand  ils  s'y  mettent,  condamnèrent  incontinent 
le  jeune  révolutionnaire  k  mort,  comme  ayant  attenté  à  la  sûreté  de 
rÉtat.  Voilà  La  Harpe  obligé  de  s'expatrier  ;  il  vint  chez  nous 
où  Ton  ne  pouvait  manquer  de  bien  Taccueillir  et,  comme  il 
avait  jadis  servi  en  Hollande,  on  en  fit  immédiatement  un  lieute- 
nant-colonel. Il  était,  en  somme,  beaucoup  moins  méchant  que  ne 
l'avaient  dit  ses  juges,  et  bien  que  ses  opinions  demeurassent  toujours 
quelque  peu  exaltées,  il  ne  les  affichait  pas  au  point  de  les  rendre 
insupportables  aux  autres.  Le  colonel  Secrétan,  le  nouveau  biographe 
du  général  La  Harpe,  a  retracé  cette  figure  en  traits  suffisamment  nets 
pour  bien  la  mettre  en  saillie  et  elle  gagne  à  être  connue. 

6.  —  Si  des  étrangers  comme  La  Harpe  venaient  chez  nous  et  jusque 
dans  notre  armée  prôner  les  idées  les  plus  avancées  et  les  théories  les 
plus  révolutionnaires,  bien  des  Français  qui  avaient  salué  avec  joie 
l'aurore  des  temps  nouveaux, constataient  avec  tristesse  que  la  liberté 
dégénérait  en  une  licence  chaque  jour  plus  intolérable.  Tel  est 
le  sentiment  que  nous  voyons  déborder  des  Mémoires  de  Desver- 
nois,  que  publie  aujourd'hui  M.  Albert  Dufourcq.  Desvernois  arrive 
à  Paris  en  septembre  1791  pour  entrer  à  la  Ferme  générale  et,  par 
dégoût  du  spectacle  écœurant  auquel  il  assiste  dans  la  capitale,  il 
entre  dans  le  premier  régiment  qu'il  voit  partir  pour  la  frontière.  La 
carrière  de  Desvernois  se  décompose  en  deux  parties  principales, 
très  nettement  tranchées  :  l'expédition  d'Egypte,  la  conquête  et  l'oc- 
cupation du  royaume  de  Naples.  Sauf  une  apparition  de  quelques 
mois  en  Catalogne,  en  dehors  de  quelques  semaines  passées  en  Lom« 
bardie,  dans  le  Tyrol  ou  le  pays  d'Innsbruck,  l'ancien  commis  de  la 
Ferme  générale  ne  fait  la  guerre  que  sur  les  deux  théâtres  d'expédi- 
tion que  nous  venons  de  signaler  :  la  terre  des  Pharaons,  l'Italie  du 
Sud.  Ses  souvenirs  tirent  de  cette  circonstance  particulière  un  cachet 
caractéristique,  une  saveur  spéciale.  On  y  trouve  sur  la  campagne 
d'Egypte  des  détails  nouveaux,  inattendus,  tout  à  fait  inédits,  des 
réflexions  qui  sont  bien  celles  d'un  contemporain  et  d'un  témoin 
oculaire  ;  de  mc^me  pour  le  séjour  de  Desvernois  à  Naples,  pour 
l'organisation  du  royaume  sous  Tadministration  do  Murât,  les  remar- 
ques personnelles  et  les  aperçus  spontanés  abondent,  pullulent.  La 
chasse  aux  brigands  calabrais,  les  exécutions  sommaires,  les  expédi- 
tions contre  tous  les  genres  de  Fra  Diavolo  font  Tobjet  de  chapitres 
curieux  et  attachants.  Toutefois,  ces  aventures  pourraient  se  passer 
aujourd'hui  ou  hier,  comme  il  y  a  cent  ans,  comme  il  y  a  deux  cents 
ans:  elles  n'ont  en  rien  le  cachet  des  guerres  napoléoniennes  dont  sont 
FRvniER  1899.  T.  LXXXV.  8. 
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empreints  les  Mémoires  d'officiers  ayant  agi  dans  le  rayon  d*inflaence 
directe  de  l'Empereur.  Desvemois  n'aime  pas  Napoléon  et  le  connaît 
à  peine.  Nous  sommes  assurément  bien  loin  de  lui  en  faire  un  crime  ; 
mais  il  est  en  adoration  devant  Murât  qui  vaut  peut-être  moins  encore 
que  son  impérial  beau-frère,  et  ce  sentiment  pour  le  fils  de  Taubergisle 
de  la  Bastide-Fortunière,  pour  ce  jacobin  couronné,  qui  n'a  ni  carac- 
tère, ni  grandeur,  ni  qualités  réelles,  choque  et  étonne.  Car  Desvernois 
est  infiniment  sympathique  par  lui-même  ;  il  vaut  cent  fois  mieux  que 
son  maître  auquel  il  sacrifie  à  chaque  instant  sa  santé,  sa  fortune,  sa 
vie,  et  on  le  plaint  de  n'avoir  pas  plus  de  discernement.  Au  point  de 
vue  historique,  les  Mémoires  de  Desvernois  sont  plus  précieux  que 
beaucoup  d'autres  travaux  du  même  genre,  car  l'auteur,  homme  de 
vérité  et  de  bonne  foi^  s'est  attaché  à  ne  dire  que  ce  qu'il  avait  vu.  Sans 
doute,  quelques  erreurs  se  sont  glissées  çà  et  là,  quelques  interversion  s 
lui  ont  échappé,  mais,  d'une  façon  générale,  son  livre  est  le  «  livre  de 
bonne  foy  »  dont  parlait  Montaigne.  A  cet  égard,  nous  devons  attribuer 
une  part  d'éloges  mérités  à  l'éditeur  de  ce  livre,  M.  Albert  Dufourcq, 
qui,  dans  une  substantielle  introduction,  a  fait  une  critique  judicieuse 
et  très  bien  entendue  des  Mémoires  de  son  grand-oncle.  Placé  en  face 
de  ce  manuscrit,  qu'il  devait  considérer  avec  des  yeux  particulièrement 
indulgents,  il  a  su  faire  œuvre  d'historien  intelligent  et  impartial,  en 
réludiaut  à  fond,  en  le  confrontant  avec  les  autres  Mémoires  des  con- 
temporains, avec  les  relations  quelconques  dans  lesquelles  il  pouvait 
contrôler  la  véracité  de  Desvernois.  Le  brave  général  est  sorti  d'ailleurs 
triomphant  de  cette  épreuve,  mais  le  mérite  de  sou  neveu  n'en  est 
pas  diminué.  Nous  sommes  trop  habitués  à  voir  des  éditeurs 
se  contenter  de  mettre  leur  nom  ou  une  préface  absolument  insigni- 
fiante en  tête  de  l'ouvrage  qu'ils  sont  chargés  de  présenter  au  public, 
pour  ne  pas  louer  spécialement  M.  Dufourcq  d'avoir  compris  et  rempli 
sa  tâche  avec  le  talent  et  la  conscience  dont  il  a  fait  preuve  en  cette 
occasion. 

7.  —  Le  Carnet  d'étapes  du  dragon  Marquant  n'a  pas  la  portée  histo- 
rique des  Mémoires  de  Desvemois,  mais  il  n'a  pas  moins  d'intérêt  ;  il  pos- 
sède, en  particulier,  la  valeur  spéciale  qui  s'attache  au  récit»  non 
seulement  d'un  témoin  oculaire,  mais  d'un  écrivain  d'occasion  jetant 
ses  impressions  sur  le  papier  sans  préparation,  telles  qu'il  les  perçoit, 
sans  préméditation  d'aucune  sorte.  Nécessairement  on  rencontre  dans 
un  récit  de  ce  genre  tous  les  cancans,  tous  les  bavardages  qui  s'échan- 
gent dans  la  chambrée,  ou  sous  la  tente.  C'est  ainsi  qu'on  y  voitun  canon- 
nier,  privé  de  sa  môche-boutefeu,  allumer  sa  pièce  avec  son  t  amadoue 
brûlante  »  et  d'un  seul  coup  de  canorn  a  renverser  cinq  cents  Prus- 
siens »  ;  qu'on  y  apprend  que  pour  permettre  au  roi  de  Prusse  d'entrer 
plus  sûrement  dans  Longwy,  l'entrepreneur  n'a  pas  cimenté  les  pierre» 
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des  murs  d'escarpe,  de  telle  façon  qu'au  premier  boulot  ceux-ci 
s'écroulent  dans  le  fossé  (p.  82-84).  Mais,  à  travers  ces  racontars  qui 
impriment  au  récit  une  note  joyeusement  fantaisiste,  on  unit  néan- 
moins par  distinguer  la  vérité.  De  tels  écrits  sont  surtout  précieux 
pcmr  la  compréhension  de  la  valeur  morale  d'une  armée,  et  celui  de 
Marquant  permettra  de  saisir  les  difficultés  de  commandement  que 
-présentaient  des  troupes  composées  de  soldats  de  ce  genre.  Marquant 
8*occupeeffectivementbeaucoupdepolitique,beaucoup  trop  pour  un  cava- 
Iifir  de  deuxième  classe  qui,  comme  il  le  dit,  ne  devrait  pas  rechercher 
«  le  secret  des  empires.  »  C'est,  évidemment,  une  «  forte  tète  »>  qui 
Aift  donner  souvent  du  tracas  à  son  capitaine.  Il  a  des  paroles  dures 
pour  ceux  de  ses  généraux  qu'il  ne  croit  pas  aussi  exaltés  que  lui  en 
politique  ;  il  est  soupçonneux  et  méfiaiit  ;  il  approuve  les  massacres  de 
Septembre,  dont  leurs  auteurs  eux-mf^mes  ont  essayé  do  se  disculper; 
il  trouve  que  «  cette  saignée  a  purgé  la  capitale  »  (p.  133).  Même  avec 
ses  camarades,  il  n'a  pas  la  franchise  qui  règne  d'ordinaire  entre 
hommes  du  même  rang  et  traînant  le  même  fardeau  ;  «  il  n'aime  pas 
—  nous  disent  ses  éditeurs  et  biographes  —  à  parler  des  hauts  faits  de 
ses  camarades  »  ;  il  est,  il  doit  être  jaloux.  En  somme,  c'est  un  type 
assez  peu  sympathique  et  dont  la  mémoire  n'est  pas  très  recommiin- 
dable  ;  mais  son  livre  n'en  a  pas  moins  le  mérite  d'une  œuvre  vécue  : 
c'est  BOUS  ce  rapport  surtout,  et  en  tenant  compte  des  restrictions  que 
nous  avons  signalées,  qu'il  devra  être  consulté  parles  chercheurs. 

8.  —  Les  Trois  Colonels  de  hussards  dont  le  capitaine  Choppin  nous 
présente  la  biographie  sommaire  sont  loin  d'être  du  même  monde  que 
Marquant,  mais  ne  sont  pas  plus  que  lui  des  modèles  à  imiter.  11 
nous  paraîtrait  d'ailleurs  fort  injuste  de  juger  les  officiers  de  l'ancien 
régime    sur    ces    trois   types    qui    constituaient    certainement  des 
exceptions  malheureuses.  La  fin  du  dix-huitième  siècle  —  nous  parlons 
de  répoque  qui  commence  à  la  paix  de  1763  —  fut  pour  l'armée  une 
période  de  recueillement,  où  Ton  travailla  avec  énergie,  pendant  la- 
quelle Ton  réfléchit  profondément,  où  après  avoir  cherché  les  causes 
des  précédentes  défaites  on  eut  la  volonté  de  les  conjurer  dans  l'avenir 
par  rétude  opiniâtre  et  féconde.  Une  époque  où  nos  ofïïciers  et  même 
le  public  se  passionnaient  pour  les  manœuvres  militaires;  où  les  exer- 
cices du  camp  de  Vaussieux  faisaient  le  sujet  des  conversations  géné- 
rales, où  l'on  versait  des  flots  d'encre  sur  1'  «ordre  mince  »  et  sur  1'  «  ordre 
profond  »,  où  un  ofïicier  entrait  à  l'Académie  française  pour  avoir  écrit 
un  Essai  général  de  tactique,  était  nécessairement  un  temps  où  des  hommes 
comme  Ck)nflans  et  Lauzun  ne  pouvaient  être  appréciés  dans  Tarmée. 
Effectivement,  ils  furent  des  hommes  de  cour  beaucoup  plus  que  des 
militaires^  et  des  hommes  de  cour  les  moins  sympathiques,  les  plus 
futiles.  Encore,  le  marquis  de  Gonûans,  colosse  ayant  pour  lui  la  force 
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^\  Va  lMM\ito  )>h\  Aitpios,  hViiivrant,  se  distinguant  par  toutes  ftortes  de 
l^iftAvwrio**  rollos,  poiit-il  passer  pour  un  type  de  sabreur  étrange  et 
o\voulri\)uo.  Mais  commoiil  juger  ce  Lauzun,  sans  caractère,  sans 
noMe4>o«  jAloux  et  envieux,  sans  vestige  d'aucune  qualité  militaire  t 
Ou*»  penser  île  se»  Mémoires  où.  froidement,  pour  le  seul  plaisir  de 
di^shxuuMvr  les  gens,  il  se  livre  aux  révélations  les  plus  cyniques  et  va 
iU!«\)u*À  eompromellrt^  seiemment  une  Reine  dont  le  grand  tort,  à  son 
Av\s»  esi  \i*avo\r  ri^sisié  à  ses  séductions.  Foissac-Latour,  qui  le  vil  le 
'2$  01  le  ^20  avril  IT^^^î  entre  Ouiévrain  et  Mons.  nous  dit  qa*il  n'avail 
auouue  dos  ^^UAlites  du  jTéueral  ei  que  sa  conduite  fut  des  plus  insu^ 
fi^AUto<  en  oe;te  ^vv^Asion  :  nvnis  îe  croyons  sans  peine.  Il  nous  parait 
^Umw  .tvr.ste  de  Tair^^  semMant  d^niaginer  que  Lauzunfut  un  militaire 
de  oa:-,  .t'^TV  •  \,  *.o  f;;i  ^v*;  ^^^*cas;v^n,  ^var  bien  peîïte  occasion,  et  il  n'eak 
\^A*  l'iO*;  .*.o  sVr»  xar.ior.  M.  îe  capiuir.e  Cboprin  jujre  bien  Laozun 
^^^nvù\e  ;\»^;;s-r.\<^i«e  ;  to\;:*^>.s.  nous  eu>s::^ns  voiiiu  qu'il  insistai 
dava;M,^.p^  s;;v  lo  IvAme  :  car  dos  per>:-iia*r»s  de  ce  ^enre  sont  de 
OtMîX  ïvv,r  >s^;u  is  i*.  s^'^n■:^•>  »;v.e  '.*h:s:,.:re  lîe  p-uisse  être  lK»p  sêrère. 
^  ,\^  r/A.n^e  |va>  ^w^;^■*»*•ur  ':e  :;:re  i;:  '.'rrr  de  iL  GachM  :  La  Deu^ 
>•>'»)/ .^: '»-,  A^o'^r  irjr/ii'tr.  ^c  sA:s  ^ier.  c[3f  îfc  daie  1^>X  iLise  entn 
',\%?i-T.ïh^«'>.  r,'';;>  :-.ve  sr.r  I>rv>^::?.  r."ji:>  ^«.-irs  îa  Coffipapne  ée  iSOO 
se:»';  p.iis  «\;;-i  <;  \  a;:,*?^::  r.-..e;;\   j;.itiil  :it:  T-rêieni  a  rexadiiude 

N:^?.^}^.^   î'a  oI?»"^  ;  >i.;   i.ivm*"^?.'   Ô4^;;\  oîirs  11  .si  02^  des   camp 

pASN.î^î*^  «■iVr.V»:?*^.  <;r.'o^  ^"^?i.  '.^I^^ioî  -."^^.^  ;.  ;   î.vjJ:  en  iroi?  camp 
•''Tî^îîf .   <':<     d.'S  ei^'novfciiV    ^^^Tr,TTî*    r^HTïî^riuoî;.  ^aasa 
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I**   c'^"^  >»"**   'V   :;■   >^^m m «"■>*.  r<    Tv^KVf»î>:   é^T^   fiassea  sons  aîesoeL 
;■•.^...:v  =  \>,  .'  -\:.  :-«v  ."^'.vV  ^    ti^ïv  ;:r.  ti:?^  ru^  cihnu'îie'.znaissaill 
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ûcaliéB  comporte  rentier  développement  d'une  campagne  de  ce  genre 
el  le  jour  de  la  bataille,  tout  en  restant  Toeuvre  capitale,  le  chef-d'œuvre, 
le  couronnement  de  Tédifice,  n'absorbe  pas  entièrement  Tatlention 
du  lecteur.  Le  ton  qu'a  adopté  M.  Gachot  dans  sa  nouvelle  relation  de 
ce  que  Ton  appellera  toujours  la  «  campagne  de  Marengo  »  est  celui  du 
récit  demi  historique,  demi  anecdotique,  et  ce  dernier  fait  souvent 
tort  au  premier.  U  y  a  dans  ce  livre  des  conversations  textuelles  dont 
nous  aimerions  à  connaître  la  source  :  ces  scènes  ne  peuvent  avoir 
été  rapportées  que  par  des  témoins  oculaires  quMl  serait  indispensable 
de  faire  connaître;  ou,  faute  de  cela,  M.  Gachot  tombe  dans  le  roman. 
L'histoire  ne  peut,  si  elle  ne  veut  pas  être  confondue  avec  la  légende, 
▼erser  dans  une  telle  ornière,  si  séduisante  qu'elle  soit.  Les  Cahiers  du 
capitaine  Coignet,  les  Mémoires  du  sergent  Fricasse,  du  sergent  Bour- 
gogne sont  des  entreprises  de  librairie  contre  lesquelles  la  critique 
historique  a  le  droit  de  protester,  et  nous  avons  dit  ailleurs  combien 
il  y  avait  peu  de  créance  à  prêter  à  ces  élucubrations  de  vieux  soldats, 
de  bonne  foi  sans  doute,  mais  a  gascons  >  et  radoteurs.  Il  faut  donc 
qu'un  historien  soit  très  sobre  dans  Tutilisation  de  documents  de  ce 
genre,  et  peut-être  M.  Gachot  n'a-t-il  pas  été  toujours  assez  prudent  à 
cet  égard.  Le  pittoresque  peut  y  perdre,  mais  la  vérité  y  gagne  et  l'auteur 
de  la  Deuxième  Campagne  d'Italie  {4800)  tient  vraisemblablement  da- 
vantage à  la  seconde  qu'au  premier.  Nous  signalons  son  livre  avec  la 
conviction  que  c'est  une  étude  consciencieuse,  bien  faite,  que  qui- 
conque s'occupe  de  l'histoire  de  la  Révolution  et  du  premier  Empire  a 
iBtérét  à  consulter. 

10.  —  M.  Gachot  nous  donne  les  débuts  d'un  grand  capitaine  :  dans 
.  le  livre  de  M.  de  Saint-Julien  :  Waterloo,  nous  assistons  à  sa  chute, 
chnie  qui,  par  malheur,  ne  fut  pas  seulement  celle  d'un  homme,  mais 
celle  de  tout  un  pays,  d'une  grande  nation.  M.  de  Saint-Julien  en  par- 
courant ce  champ  de  bataille  a  évoqué  les  visions  de  l'épopée  doulou- 
reuse qui  s'y  déroula  il  y  a  près  d'un  siècle  et  a  restitué  cette  vision 
dans  un  récit  qu'il  présente  aujourd'hui  au  public.  Ancien  officier, 
c'est-à-dire  au  courant  de  la  question  qu'il  traite,  en  mesure  de  com- 
prendre l'application  au  terrain  de  certaines  manœuvres  qui  ne  peuvent 
être  entendues  que  sur  ce  terrain  et  qui  sont  inintelligibles  lues  dans 
certains  historiens,  comme  Thiers  par  exemple,  M.  de  Saint-Julien  a 
&it  une  œuvre  de  valeur.  Les  jolies  eaux-fortes  qui  illustrent 
cette  brochure  nous  retracent  dans  leur  état  actuel  ces  coins  de 
teorre  obscurs  dont  le  nom  restera  longtemps  célèbre  :  Belle-Alliance, 
Ooumont,  Papelotte,  La  Haie.  C'est  une  bonne  idée  d'avoir  tracé  ces 
croquis  qui  constituent  de  véritables  documents  historiques. 
5»  il.  ^  Nous  avons  dit  déjà  ce  que  nous  pensions  de  V Histoire  corn- 
pUie  de  MaC'Mahon^  de  M.  Léon  Laforge.  Qu'il  nous  suffise  de  signaler 
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Tapparilion  du  tome  troisième  et  deraier.  Nous  ne  dirons  pas  que  Von 
trouvera  dans  ce  nouveau  volume  les  qualités  de  style  et  de  compo- 
sition que  Ton  rencontre  dans  ses  aînés,  car  on  n^  voit  guère  que  des 
pièces  justificatives  mises  en  appendices,  généralement  intéressantes, 
extraites  de  livres  qu'on  a  peine  à  .retrouver  aujourd'hui,  couronnant 
dignement  Tœuvre  et  la  complétant  définitivement. 

12.  —  Le  nom  de  M.  Pierre  Lehautcourt  est  familier  aux  lecteurs  du 
Polyhlblion;  ils  savent  que  c'est  celui  d'un  écrivain  consciencieux, 
apprécié  pour  les  études  intéressantes  qu'il  a  publiées  déjà  sur  la 
campagne  de  1870-71.  Poursuivant  l'œuvre  qu'il  a  entreprise  et  qui 
parait  être  de  nous  donner  une  histoire  complète  de  la  guerre  franco- 
allemande^  M.  Lehautcourt  fait  imprimer  aujourd'hui  une  relation  du 
siège  de  Paris,  en  trois  volumes.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  M.  Le- 
hautcourt n'est  point  de  l'école  des  Pierron  et  des  Foucart,  école  qui 
se  borne  à  extraire  des  archives  du  ministère  de  la  guerre  ou  d'ailleurs 
une  série  de  documents  enregistrés  par  date,  n'ayant  souvent  aucune 
relation  entre  eux,  et  qui  les  présentent  dans  ce  groupement  chaotique, 
au  lecteur,  chargé  d'ordonner  cette  matière  indigeste,  de  l'élucider, 
d'en  tirer  des  conclusions.  Le  nouvel  historien  du  Siège  de  Paris  pro- 
cède suivant  la  forme  que  nous  nous  permettons  d'appeler  la  bonne. 
Lui  aussi  sait  trouver  le  document,  mais  il  prend  la  peiae  de  le  mettre 
en  œuvre  et  d'en  tirer  les  conclusions  qu'il  comporte.  Le  Siège  de  Paris 
comprend  trois  volumes  nous  donnant ,  le  premier,  les  événements  depuis 
le  début  du  blocus  jusqu'au  27  octobre;  le  second,  la  période  du  28  oc- 
tobre au  3  décembre,  c'est-à-dire  du  Bourget  à  Ghampigny  ;  enfin  le 
troisième,  allant  du  4  décembre  à  la  capitulation.  La  défense  de  Paris 
a  donné  lieu  à  un  très  grand  nombre  do  publications,  dont  deux 
surtout  sont  à  noter.  La  première,  due  au  général  Ducrot,  est  un  tra- 
vail consciencieux,  d'un  vif  intérêt,  mais  n'ayant  peut-être  pas  toutes 
les  qualités  de  calme,  d'impartialité  désirables.  La  seconde,  écrite  par 
un  avocat  nommé  Duquet,  est  un  pamphlet  violent  contre  notre  état- 
major  général,  sans  le  moindre  jugement  et  avec  une  ignorance  de  la  con- 
duite des  opérations  militaires  qui  confond.  Il  y  avait  donc  à  côté  de  ces 
deux  écrivains  une  place  à  prendre,  et  M.  Lehautcourt  vient,  avec  son 
autorité  et  son  très  réel  mérite,  de  la  conquérir  honorablement.  Dans 
un  livre  du  genre  de  celui-ci  l'écrivain  a  été  obligé  d'émettre  ses  appré- 
ciations sur  le  rôle  des  principales  personnalités  intéressées  :  il  nous 
dit  qu'il  l'a  fait  avec  la  plus  grande  modération  :  il  suffit  de  parcourir 
son  livre  pour  se  rendre  compte,  qu'en  effet,  il  ne  se  prononce  jamais 
qu'avec  prudence  et  même  embarras.  Il  est  très  probable  pourtant,  il 
est  même  certain  que  les  appréciations  de  M.  Lehautcourt  ne  conten- 
teront pas  tous  ses  lecteurs  et  qu'il  apparaîtra  à  plusieurs 
comme  un  juge  trop  timide  ou  trop  sévère.  En  ce  qui  nous  concerne 
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personnellement  nous  aurions  aiusi  plus  d'une  réserve  à  formuler  ou 
d'une  objection  à  présenter,  mais  la  majorité  des  esprits  indépendants 
s'unira  avec  nous  à  récrivain  dans  la  plupart  des  jugements  qu'il  porte 
sur  les  hommes  et  dans  tous  ceux  où  il  apprécie  la  valeur  des  opéra- 
tionsmilitaîres.Toutefoison  ne  peut  s'empêcher,  en  lisantles  trois  volumes 
de  M.  Lehautcourt,  de  constater  combien  nous  sommes  encore  loin  de 
pouvoir  juger  avec  pleine  vérité  ces  événements  auxquels  un  grand 
nombre  d'entre  nous  a  assisté,  dans  lesquels  beaucoup  ont  été  acteurs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  affifmer  que  le  travail  dont  nous  parlons 
puisse  être  une  œuvre  définitive,  nous  estimons  qu'il  contribuera  à 
vulgariser  d'une  façon  profitable  les  leçons  de  la  guerre  malheureuse 
de  1870.  Jusqu'à  ce  jour  nous  ne  conuaissons  pas  de  résumé  de 
l'histoire  du  siège  qui  puisse  être  comparé  à  celui-ci.  Il  est  écrit,  en 
dehors  de  son  mérite  militaire,  avec  des  qualités  littéraires  qui  assureront 
certainement  son  succès. 

13.  —  Vingt-sept  ans,  un  peu  plus  d'un  quart  de  siècle,  séparent  la 
guerre  franco-allemande  de  la  Guerre  turco-grecque  de  4897,  dont  M.  le 
capitaine  Douch}-  nous  donne  un  récit  suffisamment  complet  ;  mais 
on  n'aperçoit  pas,  en  étudiant  cette  dernière  campagne,  que  la  tactique 
ait  changé  comme  on  eût  pu  l'imaginer,  étant  donné  les  progrès  énor- 
mes subis  par  l'armement,  par  les  facteurs  mécaniques  de  la  guerre, 
dans  ces  trente  dernières  années.  L'ouvrage  de  M.  le  capitaine  Dou- 
chy,  purement  militaire,  comprend  six  parties  :  les  causes  de  la  guerre, 
rétude  des  différents  théâtres  d'opérations,  celle  de  la  mobilisation  et 
de  la  concentration,  les  opérations  en  Thessalie,  les  opérations  en 
Épire,  enfin  la  conclusion  de  la  paix.  Un  des  chapitres  dont  la  lec- 
ture sera  le  plus  profitable  est  celui  dans  lequel  l'auteur  étudie  la 
mobilisation  et  la  concentration  des  armées  turque  et  grecque,  surtout 
la  concentration  et  les  transports  de  concentration  do  l'armée  turque  ; 
il  y  a  là  des  faits  instructifs  dont  nous  nous  imaginons  que  nos 
l*  et  3«  bureaux  de  l'État-major  de  l'armée  ont  fait  déjà  leur  profit. 
Le  travail  de  M.  Doucby  a  paru  dans  la  Revue  militaire  de  l'étranger, 
publication  officielle  dont  le  ministre  de  la  guerre  endosse  la  respon- 
sabilité ;  c'est  dire  que  l'écrivain  militaire  a  dû  se  restreindre  dans 
808  appréciations  et  ne  pas  toujours  pousser  ses  critiques  aussi  loin 
que  le  lui  aurait  permis  la  logique  des  faits.  Cependant,  malgré  qu'il 
se  borne  à  exposer  brièvement  les  événements,  sans  en  tirer  de  con- 
fléquences,  celles-ci  ressortent  avec  assez  d'évidence  pour  que  l'en- 
seignement qu'elles  comportent  demeure  sufUsamment  lumineux.  Ce 
livre  sera  lu  avec  intérêt,  d'autant  qu'il  demeure  le  seul  travail  d'en- 
semble écrit  sur  la  matière  dans  notre  langue. 

14.  —  En  disant  le  a  seul  travail,  »  nous  voulons  dire  la  seule  relation 
technique  dans  laquelle  la  guerre  soit  étudiée  sous  les  rapports  didac- 
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tique,  stratégique  et  tactique.  Au  point  de  vue  pittoresque,  anecdo- 
tique,  artistique,  la  guerre  turco-grecque  a  eu  un  nombre  assez  grand 
d^historiens,  et,  parmi  ces  peintres  impressionnistes,  nous  pourrons 
citer  honorablement  M.  Pierre  Mille,  dont  le  volume  :  De  Thessalie 
en  Crète  est  humoristique  et  amusant.  L^écrivain,  qui  n'a  d'autre 
prétention  que  de  nous  dire  ses  impressions  personnelles  et  de  nous 
peindre  ce  qu'il  a  vu,  avait  été  envoyé  en  Turquie  par  le  Journal 
des  Débats.  Les  notes  de  M.  P.  Mille  ont  un  côté  vécu,  original,  qui 
convainc  et  qui  saisit.  Et  je  n^étonnerai  personne  en  affirmant  que 
j'ai  lu  avec  beaucoup  plus  d'intérêt,  —  je  ne  dis  pas  de  profit,  —  ce 
petit  livre  que  la  solennelle  relation  dont  je  parle  plus  haut.  L'un 
complète  l'autre.  D'ailleurs,  il  s'en  faut  que,  même  au  point  de  vue 
militaire,  ce  volume  ne  fournisse  des  enseignements  précieux.  Il  faut 
que  M.  Pierre  Mille  en  prenne  son  parti.  J'igoore  s'il  prétendra, 
comme  M.  Jourdain,  avoir  fait  de  la  prose,  c'est-à-dire  de  la  lactique» 
sans  s'en  douter,  mais  il  y  a  dans  son  récit  de  très  nombreux  détails 
dont  fera  profit  non  pas  le  stratège  peut-être,  mais  certainement  le 
tacticien.  De  jolies  pbototypies  agrémentent  cette  publication. 

15.  —  L'Expansion  française  au  Tonkin,  En  tenHtoire  militaire^  de 
M.  le  capitaine  Louis  de  Grandmaison,  est  un  travail  qui  intéressera 
plutôt  le  colon  et  le  politique  que  l'historien  proprement  dit.  L'écri- 
vain prétend  que  les  difficultés  locales  n'expliquent  pas  nos  longs 
insuccès  au  Tonkin,  que  ces  insuccès  tiennent  à  une  erreur  de  prin- 
cipe, qu'ils  viennent  de  ce  que  nous  avons  voulu  exploiter  à  l'anglaise 
au  lieu  de  civiliser.  Résultat  :  nous  n'avons  pu  inspirer  confiance  ni 
aux  indigènes,  ni  aux  colons,  ni  aux  capitaux,  et  nous  continuons  à 
piétiner  sur  place  au  lieu  de  voir  notre  influence  prendre  l'essor  qu'on 
eût  pu  espérer.  Il  y  a  deux  façons  de  coloniser,  écrit  avec  raison 
M.  de  Grandmaison  :  lo  s'implanter  dans  un  pays  de  civilisation  infé- 
rieure dans  le  but  de  le  transformer  d'une  façon  définitive,  mora- 
lement et  matériellement,  d'en  faire  un  pays  civilisé,  uni  à  la  métro- 
pole non  par  la  force  mais  par  les  liens  plus  forts  et  plus  durables 
d'une  communauté  de  langue,  de  religion,  d'intérêts.  Faire  participer 
loyalement  ce  pays  aux  bienfaits  de  la  vie  nationale,  de  façon  à  pou- 
voir lui  en  faire  légitimement  partager  les  charges.  C'est  l'ancienne 
école,  celle  des  peuples  civilisateurs,  la  nôtre  ;  2^  s'imposer  dans  une 
contrée  riche,  pour  y  faire  fortune,  sans  autre  souci  que  d'exploiter  la 
terre  et  ses  habitants  au  mieux  des  intérêts  commerciaux  de  la  métro- 
pole. C'est  l'école  anglaise,  celle  du  peuple  exploiteur.  Or,  par  tra-  • 
dition,  nous  sommes,  nous,  xm  peuple  civilisateur.  Au  temps  où  la 
France  pouvait  encore  avouer  des  intentions  généreuses  et  une 
politique  coloniale  conforme  aux  instincts  de  la  nation,  nous  avons 
poussé  aux  quatre  coins  du   monde  des  rejetons   plus   vigoureux 
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n'y  a  jamais,  il  n'y  a  peut-être  jamais  eu  depuis  que  les  hommes 
luttent  et  combattent  entre  eux,  deux  cas  absolument  semblables.  Tout 
chef  militaire  appelé  à  prendre  une  décision  sur  le  champ  de  bataille 
ne  peut  donc  pas  dire  :  je  me  trouve  en  présence  de  tel  cas,  je  vais 
appliquer  telle  solution  ;  il  peut  seulement  penser  :  voici  un  cas 
qui  semble  demander  telle  solution,  comment  vais-je  modifier 
cette  solution  pour  qu'elle  corresponde  mathématiquement  au  pro- 
blème posé?  C'est  évidemment  par  des  raisons  de  ce  genre  que  le 
général  du  Vemois  est  arrivé  à  employer  sa  méthode.  Au  lieu  de  poser 
des  règles  générales,  il  a  cherché  à  localiser  les  principes  :  il  a  pris  des 
cas  concrets,  bien  nets  et  bien  définis,  et  il  a  dit  :  dans  telle  circons- 
tance donnée,  précisée  mathématiquement  comme  je  viens  de  le  faire, 
les  conditions  morales  étant  celles-ci,  les  conditions  matérielles  étant 
celles-là,  le  terrain  étant  celui-ci,  etc.,  etc.,  j'estime  qu'il  faudrait  faire 
ceci.  A  vous  de  réfléchir,  à  vous  de  voir  comment,  telle  condition  étant 
modifiée,  ou  telle  autre,  ou  telle  autre,  vous  devrez  de  vous-même 
modifier  la  solution.  Avec  une  telleméthode,  le  professeur  ne  fournit  pas 
à  un  élève  une  panacée  universelle  dont  il  pourra  user  sans  initiative 
ni  tact;  il  l'habitue  à  penser  et  à  juger,  à  agir  avec  discernement  ;  il 
tient  sou  esprit  sans  cesse  en  éveil,  il  le  stimule,  il  Taiguillonne,  il 
l'amène  à  faire  acte  d'homme  et  de  chef  intelligent.  Les  écrits  du 
général  Terdy  du  Vemois  sont  très  appréciés  dans  notre  armée  et  nous 
ne  doutons  pas  que  la  nouvelle  édition  de  ses  œuvres  n'ait  parmi  nos 
officiers  le  même  succès  que  la  première.  En  tous  cas  nous  le  leur 
signalons  en  indiquant  que  ces  nouveaux  volumes,  remaniés  et  com- 
plétés intelligemment  par  le  colonel  von  Qossler,  ont  encore  plus  d'm- 
térôt  que  les  précédents. 

18.  —  D'un  autre  genre  que  le  travail  dont  nous  venons  de  parler, 
mais  émanés  de  la  môme  idée  générale,  les  Taictische  Aufgaben,  du 
lieutenant  E.  Zoellner,  rendront  de  bons  services  à  nos  officiers  pour 
les  exercices  ou  manœuvies  sur  la  carte,  exercice  de  kriegspiel  ou 
jeu  de  la  guerre.  Au  lieu  d'être,  comme  le  livre  du  général  du  Vernois, 
Fétude  longuement  développée,  d'une  action  de  guerre  unique,  le  travail 
du  lieutenant  Zoellner  est  un  ensemble  de  thèmes  tactiques  à  dévelop- 
per. Les  titres  de  quelques-uns  de  ces  thèmes  feront  comprendre  l'idée 
de  l'écrivain  ;  ce  sont  :  Combat  offensif  d'une  brigade  d'infanterie 
déployée  ;  Combat  défensif  d'une  brigade  ;  Engagement  de  deux  avant- 
gardes  ;  Combat  d'une  brigade  cherchant  à  percer  une  ligne  d'investis- 
lement  ;  Fin  d'engagement  et  établissement  d'avant-postes  de  combat  ; 
Mouvements  de  flanc  d'une  brigade  d'infanterie  ;  Manœuvre  d'étapes  ; 
Passage  de  rivière  en  présence  de  l'ennemi,  etc. 

19.  —  Le  Livre  du  gradé,  dont  la  maison  Berger-Levrault  vient  de 
publier  une  nouvelle  édition,  est  un  bon  précis  d'instruction  destiné 
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tique,  stratégique  et  tactique.  Au  point  de  vue  pittoresque,  anecdo* 
tique,  artistique,  la  guerre  turco-grecque  a  eu  un  nombre  assez  grand 
d'historiens,  et,  parmi  ces  peintres  impressionnistes,  nous  pourrons 
citer  honorablement  M.  Pierre  Mille,  dont  le  volume  :  De  ThessaU» 
en  Crète  est  humoristique  et  amusant.  L'écrivain,  qui  n'a  d'autre 
prétention  que  de  nous  dire  ses  impressions  personnelles  et  de  nous 
peindre  ce  qu'il  a  vu,  avait  été  envoyé  en  Turquie  par  le  Journal 
des  Débats.  Les  notes  de  M.  P.  Mille  ont  un  côté  vécu,  original,  qui 
convainc  et  qui  saisit.  Et  je  n'étonnerai  personne  en  affirmant  que 
j'ai  lu  avec  beaucoup  plus  d'intérêt,  —  je  ne  dis  pas  de  profit,  —  ce 
petit  livre  que  la  solennelle  relation  dont  je  parle  plus  haut.  L'un 
complète  l'autre.  D'ailleurs,  il  s'en  faut  que,  même  au  point  de  vue 
militaire,  ce  volume  ne  fournisse  des  enseignements  précieux.  Il  faut 
que  M.  Pierre  Mille  en  prenne  son  parti.  J'igoore  s'il  prétendra, 
comme  M.  Jourdain,  avoir  fait  de  la  prose,  c'est-à-dire  de  la  tactique» 
sans  s'en  douter,  mais  il  y  a  dans  son  récit  de  très  nombreux  détails 
dont  fera  profit  non  pas  le  stratège  peut-être,  mais  certainement  le 
tacticien.  De  jolies  pbototypies  agrémentent  cette  publication. 

15.  —  L'Expansion  française  au  Tonkin.  En  tenHtoire  militaire^  de 
M.  le  capitaine  Louis  de  Grandmaison,  est  un  travail  qui  intéressera 
plutôt  le  colon  et  le  politique  que  l'historien  proprement  dit.  L'écri- 
vain prétend  que  les  difficultés  locales  n'expliquent  pas  nos  longâ 
insuccès  au  Tonkin,  que  ces  insuccès  tiennent  à  une  erreur  de  prin- 
cipe, qu'ils  viennent  de  ce  que  nous  avons  voulu  exploiter  à  l'anglaise 
au  lieu  de  civiliser.  Résultat  :  nous  n'avons  pu  inspirer  confiance  ni 
aux  indigènes,  ni  aux  colons,  ni  aux  capitaux,  et  nous  continuons  à 
piétiner  sur  place  au  lieu  de  voir  notre  influence  prendre  l'essor  qu'on 
eût  pu  espérer.  Il  y  a  deux  façons  de  coloniser,  écrit  avec  raison 
M.  de  Grandmaison  :  io  s'implanter  dans  un  pays  de  civilisation  infé- 
rieure dans  le  but  de  le  transformer  d'une  façon  définitive,  mora- 
lement et  matériellement,  d'en  faire  un  pays  civilisé,  uni  à  la  métro- 
pole non  par  la  force  mais  par  les  liens  plus  forts  et  plus  durables 
d'une  communauté  de  langue,  de  religion,  d'intérêts.  Faire  participer 
loyalement  ce  pays  aux  bienfaits  de  la  vie  nationale,  de  façon  à  pou- 
voir lui  en  faire  légitimement  partager  les  charges.  C'est  l'ancienne 
école,  celle  des  peuples  civilisateurs,  la  nôtre  ;  2^  s'imposer  dans  une 
contrée  riche,  pour  y  faire  fortune,  sans  autre  souci  que  d'exploiter  la 
terre  et  ses  habitants  au  mieux  des  intérêts  commerciaux  de  la  métro- 
pole. C'est  l'école  anglaise,  celle  du  peuple  exploiteur.  Or,  par  tra- 
dition, nous  sommes,  nous,  un  peuple  civilisateur.  Au  temps  où  la 
France  pouvait  encore  avouer  des  intentions  généreuses  et  une 
politique  coloniale  conforme  aux  instincts  de  la  nation,  nous  avons 
poussé  aux  quatre  coins  du  monde  des  rejetons   plus   vigoureux 
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qa'aueuQ  autre  peuple,  colonisant  pour  coloniser,  non  pour  nous  enri- 
chir, et  panrenant  cependant  à  augmenter  à  la  fois  notre  grandeur 
morale  et  notre  prépondérance  matérielle.  Depuis  qu'à  Tezempie  des 
Anglais,,  et  sous  Timpulsion  de  convictions  souvent  inavouables,  nous 
ayons  voulu  sortir  de  notre  caractère  et  de  nos  légendaires  traditions, 
nous  n'avons  abouti  pour  ainsi  dire  qu'à  des  échecs.  M.  de  Grand- 
maison  signale  là  un  fait  malheureusement  certain,  et,  avec  une  grande 
compétence  coloniale,  dans  un  langage  élevé,  qui  fait  réfléchir,  qui 
fiait  convaincre,  il  nous  montre  la  voie  qui  nous  ramènera  au  succès.  Son 
livre  est  certainement  une  des  meilleures  études  qui  aient  été  écrites  sur 
le  Tonkin  :  il  est  un  de  ceux  que,  à  tous  les  points  de  vue,  il  convient 
de  répandre  et  de  vulgariser. 

id.  —  Le  livre  de  M.  Grandmaison  clôt  ce  que  nous  avons  à  dire 
aajoord'hui  sur  Thistoire  militaire.  Nous  allons  examiner  maintenant 
quelques  travaux  plus  spécialement  consacrés  aux  sciences  militaires, 
en  particulier  à  la  tactique.  Dans  cette  catégorie,  il  sera  juste  que 
noua  donnions  la  première  place,  non  pas  a  au  choix  >  peut-être,  mais 
aasurément  «  à  Tancienneté  >,  au  traité  de  castramélation  dont  certains 
éiudits  attribuent  la  paternité  à  l'empereur  Nicéphore  Phocas  et  qui  a 
pour  titre  :  Ilepl  xaTaaràaecoc  à^rX-r^xTou.  La  Bibliothèque  nationale  pos- 
sédait depuis  longtemps  ces  trente-deux  chapitres  de  tactique  mili- 
taire byzantine,  quand  M.  Charles  Graux,  le  savant  helléniste  que  Ton 
BàïU  les  découvrit,  les  jugea  intéressants  et  en  fit  le  sujet  de  ses  leçons 
à  rÉeole  des  hautes  études  nendant  le  deuxième  semestre  de  Tannée 
1875-1876.   La  Tactique  de  Nicéphore  se  trouvait  à  la  Bibliothèque 
nationale  en  trois  manuscrits  :  M.  Graux  ne  s'était  pas  contenté  d'exa- 
miner ces  trois  variantes,  il  s^était  enquis  de  savoir  s'il  n'y  avait  point 
dans  d'autres  bibliothèques  des  manuscrits  contenant  ce  texte  inédit, 
et  il  en  avait  trouvé.  Un  manuscrit  lui  avait  été  signalé  dans  la  biblio- 
thèque de  TUniversité  de  Bâle.  M.  Charles  Graux  obtint  que  ce  manuscrit 
fût  envoyé  à  la  bibliothèque  de  TUniversité,  à  la  Sorbonne,  où  il  put 
rétndier  à  loisir.  C'est  sur  ce  manuscrit  qu'il  fît  du   Traité  de  tactique 
la  copie  qu'il  en  a  laissée.   Quelque  temps  après,  on  lui  signala  le 
IIcpl  xwntvtiattaç  ànXi^xTOu  dans  deux  manuscrits  de  TEscurial  et  de 
Madrid:  ce  fut  donc  en  réalité  d'après  six  copies  qu'il  put  collationner 
son  texte.  Et  si  Ton  se  souvient  que,  de  ces  six  manuscrits,  l'un,  celui 
de  TEseurial,  remonte  presque  à  l'époque  où  le  traité  original  fut 
eomposé»  on  a  lieu  d'espérer  que  M.  Graux  avait  en  mains  tous  les 
matériaux  nécessaires  pour  fournir  un  texte  exact.  D'après  une  indica- 
Uon  donnée  par  les  deux  textes  de  Paris,  le  Ilepl  xaTaoràvecoç  ne  serait 
qa*ane  suite  des  Tactiques  de  l'empereur  Léon  écrites  cent  ans  plus  tard, 
nais  rédigées  dans  lemème  courant  d'idées  et  suivant  un  plan  identique. 
Quoiqu^il  en  soit,  le  manuscrit  de  M.  Graux  présente  un  vif  intérêt  phi- 
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lologique.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  Ton  y  rencontre  la  conjonction  se 
construite  tan  tôt  avec  l'optatif,  tantôt  avec  le  futur,  tan  tôt  avec  le  subjonc- 
tif. De  m<^  me  la  construction  de  {4.éXX(D  avec  Tintinitif  aoriste  n'est pa3  rare  : 
uLsXXovTÊH  èT:i6ojX6u(Tx^ai  (p.  115, 1. 17)  ;  jxIXXovtxç  (TutxêaXetv  tJ  TpaujjLardrat; 
on  trouve  Texemplo  d'un  infinitif  construit  comme  en  français:  év  \ù,^  t» 

CTcvtJi    Tx;£i;  ?:£;ixà;   wpoa^rotrrfiXXéTO) xpaTf,(Tai     a  qu'il    envoie    à 

l'avance  s'emparer  »  p.  99,  1.  o.  Voilà  pour  la  philologie  proprement 
dite;  au  point  de  vue  tactique,  l'intérêt  n'est  pas  moindre,  et 
sous  le  rapport  historique  ce  livre  complète  très  heureusement  le 
traité  de  l'empereur  Léon.  Nous  avons  signalé  jadis  dans  notre  étude 
sur  la  Phalange,  que  Xénophon  avait  employé  dans  sa  fameuse  re- 
traite une  formation  qui  n'était  autre  que  notre  ligne  actuelle  de 
colonnes  de  compagnie  ;  on  ne  s'étonnera  donc  pas  que,  dans  un  traité 
relativement  moderne,  nous  puissions  encore  glaner  quelques  idées  et 
quelques  principes  pratiques. 

17.  —  En  appréciant  de  cette  dernière  façon  le  traité  IIspl  xxrxTrxvecoç 
de  M.  Charles  Graux,  la  transition  sera  toute  simple  pour  parler  des 
Studien  iiber  Ti^uppcnfiihrung,  du  général  Verdy  du  Vernois,  dont  le 
colonel  von  Gossler,  commandant  du  4^  régiment  de  la  garde  à  pied, 
nous  donne  une  nouvelle  édition  remaniée.  Les  deux  premiers  fasci- 
cules, seuls  parus  jusqu'à  présent,  sont  consacrés  à  la  Division  (fin  fan- 
terie  dans  le  corps  d\irmée^  c'esl-à-dire  à  la  façon  de  conduire  cette 
division  avant  et  après  le  combat,  en  choisissant  un  thème  bien  con- 
cret, une  situation  noUoment  déliuie.  Il  serait  exagéré  de  dire  que  le 
général  Vordy  du  Vernois  a  créé  cette  méthode  d'études  pratiques, 
localisées  à  une  situation  bien  spécifiée;  mais  il  est  juste  de 
déclarer  qu'il  Ta  prônée,  qu'il  la  vulgarisée  et  que  c'est  surtout  depuis 
quMl  l'a  faite  sienne  qu'elle  a  pris  l'autorité,  la  faveur  qu'elle  revêt 
aujourd'hui.  L'enseignement  de  la  science  militaire,  quand  il  demeure 
dans  les  gi^uéralitôs,  ne  donne  pas  les  résultats  qu*on  en  pourrait 
attendre.  C'e.^t  que  la  science  militaire  n  est  pas,  comme  les  mathéma- 
tiques, \iue  science  positive  dans  laquelle  2  et  2  font  toujours  4.  La 
science  do  la  guerre  ne  manie  pa^  des  chiffres,  elle  fait  mouvoir  des 
hommes,  c'osl-à-dire  des  facteurs  de  chair  et  d'os,  impressionnables, 
changeants,  mobiles,  capables  des  j>ires  faiblesses  et  des  plus  nobles 
efforts.  C'est  pour  celte  raison  qu'a  côte  de  la  science  militaire,  il  y  a, 
indissolubiement  lié  à  elle,  l'art  de  la  cuerre,  c'est-à-dire  le  tact 
k  déployer  dans  corlainos  circonstances  données,  en  tenant  compte 
du  moral,  des  moyens  matériels,  du  sol  et  de  cent  autres  facteurs. 
invisibles  oiï  tangibles,  qui  s'imposent  sur  le  terrain  à  Tattention 
d'un  choï'  àarmi^e.  C'est  pour  celle  raison  que  la  science  militaire 
rliorrliant  à  poser  dos  principes  généraux  applicables  à  tous  les  cas,  ne 
donnr»  ,^io  dos  ro<.:Mals  faliarieux.  erronés.  A  la  îruerrc,  en  eBét,  il 
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n*y  a  jamais,  il  n'y  a  peut-ôtre  jamais  eu  depuis  que  les  hommes 
luttent  et  combattent  entre  eux,  deux  cas  absolument  semblables.  Tout 
chef  militaire  appelé  à  prendre  une  décision  sur  le  champ  de  bataille 
ne  peut  donc  pas  dire  :  je  me  trouve  en  présence  de  tel  cas,  je  vais 
appliquer  telle  solution  ;  il  peut  seulement  penser  :  voici  un  cas 
qui  semble  demander  telle  solution,  comment  vais-je  modifier 
cette  solution  pour  qu'elle  corresponde  mathématiquement  au  pro- 
blème posé?  C'est  évidemment  par  des  raisons  de  ce  genre  que  le 
général  du  Vemois  est  arrivé  à  employer  sa  méthode.  Au  lieu  de  poser 
des  règles  générales,  il  a  cherché  à  localiser  les  principes  :  il  a  pris  des 
cais  concrets,  bien  nets  et  bien  définis,  et  il  a  dit  :  dans  telle  circons- 
tance donnée,  précisée  mathématiquement  comme  je  viens  do  le  faire, 
les  conditions  morales  étant  celles-ci,  les  conditions  matérielles  étant 
celles-là,  le  terrain  étant  celui-ci,  etc.,  etc.,  j'estime  qu'il  faudrait  faire 
ceci.  A  vous  de  réfléchir,  à  vous  de  voir  comment,  telle  condition  étant 
modifiée,  ou  telle  autre,  ou  telle  autre,  vous  devrez  de  vous-même 
modifier  la  solution.  Avec  une  telle  méthode,  le  professeur  ne  fournit  pas 
à  un  élève  une  panacée  universelle  dont  il  pourra  user  sans  initiative 
ni  tact;  il  l'habitue  à  penser  et  à  juger,  à  agir  avec  discernement  ;  il 
tient  son  esprit  sans  cesse  en  éveil,  il  le  stimule,  il  raiguillonne,  il 
ramène  à  faire  acte  d'homme  et  de  chef  intelligent.  Les  écrits  du 
général  Yerdy  du  Vemois  sont  très  appréciés  dans  notre  armée  et  nous 
ne  doutons  pas  que  la  nouvelle  édition  de  ses  œuvres  n'ait  parmi  nos 
officiers  le  même  succès  que  la  première.  En  tous  cas  nous  le  leur 
signalons  en  indiquant  que  ces  nouveaux  volumes,  remaniés  et  com- 
plétés intelligemment  par  le  colonel  von  Gossler,  ont  encore  plus  d'in- 
térêt que  les  précédents. 

18.  —  D'un  autre  genre  que  le  travail  dont  nous  venons  de  parler, 
mais  émanés  de  la  môme  idée  générale,  les  Taktische  Aufgaben^  du 
lieutenant  E.  Zoellner,  rendront  de  bons  services  à  nos  officiers  pour 
Ifls  exercices  ou  manœuvres  sur  la  carte,  exercice  de  kriegspiel  ou 
jeu  de  la  guerre.  Au  lieu  d'être,  comme  le  livre  du  général  du  Vemois, 
rétnde  longuement  développée,  d'une  action  de  guerre  unique,  le  travail 
du  lieutenant  Zoellner  est  un  ensemble  de  thèmes  tactiques  à  dévelop- 
per. Les  litres  de  quelques-uns  de  ces  thèmes  feront  comprendre  ridée 
de  Técrivain  ;  ce  sont  :  Combat  offensif  d'une  brigade  d'infanterie 
d^oyée  ;  Combat  défensif  d'une  brigade;  Engagement  de  deux  avant- 
giides;  Combat  d'une  brigade  cherchant  à  percer  une  ligne  dUnvestis- 
ttment;  Fin  d'engagement  et  établissement  d'avant-postes  de  combat  ; 

['  Iborements  de  flanc  d'une  brigade  d'infanterie  ;  Manœuvre  d'étapes  ; 
Fissage  de  rivière  en  présence  de  Tennemi,  etc. 

19.  —  Le  Livre  du  gradé,  dont  la  maison  Berger-Levrault  vient  de 
^•ifllblier  une  nouvelle  édition,  est  un  bon  précis  d'instruction  destiné 
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vèriUbU^s  oncycloiH^dies  raisonnées  et  délailiées,  rendroai  de 
grands  services,  tout  en  ménageant  la  bourse  des  intéressés.  Qni- 
Ci>Uiiue,  par  exemple,  aura  lu  les  trente-deux  ou  trente-trois  colonnes 
|vtii  texte  compact  consacrées  au  mot  oê;:ie  corps  du  en  saura  plos 
que  uVn  disent  la  plupart  des  cours  d^art  militaire  sur  la  matière. 
Nous  recommaaious  encore  ce  livre  aux  offciers  et  à  lois  ceux  de  nos 
Kvîeurs  qui  veiiîea:  pos>ëder,  sous  un  farinai  relativement  restreml. 
uae  somme  énorme  de  renseigneniesis  de  toutes  s-ic'.es  sur  Farinée  cl 
les  bnjL:i:iies  multiples  q.ii  se  raîtarLen:  a  eJe. 

23  e:  C4.  —  Nous  ;erm:aero2.s  retse  revue  titliograpLiîuc  par  quel- 
ques lu  o:s  sur  les  vieux  volumes,  l'-n  ie  li  Emsiz  Tign^i'jlDO'mSiiar 
,ie  !>uir\:el."ue,  l'jku.re  ie  li  R<:is:.\  .v.-  .ij--  -^  ir 'z.izg-.-iz  y  -xihjllgrim, 
.vvr>^>ivuvÎJLu:  i  l'jLUuee  1:^.  N:s  le^uurs  sa.Trz:,  p^kr  :c  ^uenoosleor 
.vxo.is  vL;  l:s  Jtuuriis  r>::;:CLu:ïS.  li  vj^rur  îr  :r<  ùtui  p i2}Licatzasâ. 
l.j^  Mrtfc».x: /..-h:  Vvv-"..:.:,---  à  i:-ue,  czin-e  ir-^-^Les  TTiz^r^r^ax,  des 
;,iviux  sijTJ-fs  ie  *j.:u:s  îrie-  r:u^us  c:  i.:-::iJ:l-iîiLez.:  izprêiries  en 
ysi^j^'ue  :  l»?  orl^uel  Ljl  Llxy-i.  T  farl:?  3»iz-is.  .liTrr~Iû>:Q5.  mar- 
^u:^  ce  -Ji^JLS.  Jl?r'j.jL;ii:i  ?:^^.:.  1  t.i::z;z.:  erziTur.  — eiical  bsen 
cc::*-iu  i^  u:*  .^cie^r^ -:st  ie  L-saii  7  r*i:i.cri:.  jl  Sc~ii^;ier,  le 
Àeii'Ç'rx.  .'jcriîcc  n  <di:  s.  i::::  -:c.s  7àj.::is  t^us  2x1:.  -k:..  eci..  sans 
cc::^:».^^  •:  s:.  :•.".-■.,  :ij^::iru-=-^  :  :-  .u:li-=  ^â  -e^rsrwiAL'^e  secs  le 
_::,..  :.\iu:, -:,  ..-:;.  _«•:^i•^^M.  i;:  .  ^.-iii.iz:    .  >   ...siTiiis  î..,  1  ZL^ 

^;\lc>  ;..■:  •-;o^>  ^ ■:.:«: j>  ie  :.".?ir  ^r^i^::.   :r-.Vi   .^-■i-^-.  Li  F.dVijLK  de 
>ii.x*'- lc::v;  ?acr^  A..,C-L'iu^  iiiis  >d  ■'i-i^.'-:-u;*:--e:iic   i::*:'-^  ei 
■jjv.'aoc  >i  >iVv;'ji«*  *^.■':■.ç     -j-^-v^^  ^ii'.:;- :-S.  1   rs-,  ecir-i.  i:s  31e: • 
■^^îfuA-i  s."Li  ç:ii.^v.a:  i',.'v:.-;;^r.  \     v;'.-^",  ic^  .■:.2^-:.  ri.  i.eâci 
^c  '^•:.r  sï;>  va.--.,  i-.-^j.--*^  ^iîcr^  :',  ^-^.-Uc'S  it  s.. r.>:r5^  —  Ij.  5.jn4«x  ii 

i     -    ••      i-'  '1    .      'I*.     ■        .        :''    '       ,'^«..  ■       -..-^  .— ■      —     "ri:"-  ■•**      "^  i^M^'i^n       Tt.     ^     #t 

..  u  .  ^Lv.?-.;.'  a;.*,' >,•;.%•   cjt?-  .;^j>  '■  ..s.::s*  Vu  ptu  ?.-:>  .cci:!- rie .  plos 
c>   ^.v;>..v-.>  ^^ Âv;.v.i>,     .":.  j>  ■  ^-^.    t>   j-.v';iu.\    .u    niemiiîns 
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THÉOLOGIE 

Isauice   d'Antioclie,    ses    épitres,    sa    irie,    sa  théologie. 

par  Ed.  Bruston.  Paris,  Fischbaclier,  1897,  in-8  de  283  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Le  livre  de  M.  Bruston  se  divise  en  deux  parties.  La  première  est 
une  étude  critique  sur  l'authenticité  des  épîtres  de  saint  Ignace.  Les 
conclusions  en  sont  assez  singulières.  M.  Bruston  admet  l'authenticité, 
si  souvent  contestée,  des  six  épîtres  aux  Magnésiens,  aux  Tralliens, 
aux  Éphésiens,  aux  Philadelphiens,  aux  Smyrniens  et  à  Polycarpe  ;  il 
rejette  Fépitre  aux  Romains.  Parmi  ses  arguments,  il  y  en  a  un  au 
moins  assez  frappant  :  Tépître  aux  Romains  présente  nettement  Ignace 
comme  im  évoque,  tandis  que  certaines  expressions  des  autres  lettres 
8*expliquent  seulement,  d'après  M.  Bruston  (s'expliquent  plus  naturelle- 
ment, dirons-nous),  dans  l'hypothèse  où  Ignace  n'aurait  été  que  diacre  de 
l'église  d'Antioche.  Mais  il  ne  me  semble  pas  que  cette  considération 
puisse  prévaloir  contre  les  passages  de  saint  Irénée  et  d*Origène,  qui 
ont  bien  l'air,  quoi  qu'en  dise  M.  Bruston,  d'être  des  citations  de  l'épitre 
«u  Romains.  Quant  aux  autres  arguments  de  M.  Bruston,  ils  sont  fournis 
par  un  emploi  vraiment  abusif  de  la  critique  interne.  Ainsi  il  fait 
grand  état  des  diflérences  de  ton  qui  existeraient  entre  l'épître  aux 
Romains  et  les  autres,  comme  si  ces  différences  ne  pouvaient  s'expli- 
quer par  la  différence  même  des  sujets.  L'épitre  aux  Romains  suppose 
une  certaine  connaissance  des  choses  romaines  ;  donc,  elle  ne  peut 
être  d'Ignace.  Est-ce  donc  un  dogme  qulgnace  ne  pouvait  rien  savoir 
de  ce  qui  se  passait  à  Rome  ?  Toutes  les  fois  que  les  renseignements 
gue  l'on  peut  tirer  de  l'épitre  aux  Romains  concorderont  avec  ceux  qui 
résultent  des  six  épîtres,  ce  sera  la  preuve  que  le  faussaire  connaissait 
ces  dernières  et  les  utilisait  pour  donner  à  son  travail  un  air  de  vrai- 
semblance. Au  contraire,  les  divergences  (non  inconciliables  à  mon 
avis),  seront  interprétées  comme  une  preuve  de  l'inauthenticité  de 
l'épitre  aux  Romains.  On  voit  assez  tout  ce  qu'il  y  a  de  subjectif  dans 
ces  raisonnements.— Dans  sa  seconde  partie,  M.  Bruston  expose  la  vie  et 
la  tbéologie  d'Ignace  d'après  les  six  épîtres.  Peut-être,  au  lieu  d'avouer 
qu'on  ne  sait  pas  grand'chose  sur  son  héros,  cède-t-ii  à  la  tentation 
de  trop  tirer  des  textes.  Ainsi  il  veut  qu'Ignace  ait  été  un  Romain  et 
très  probablement  un  ancien  soldat,  et  cela  à  cause  d'une  longue 
métaphore,  dans  l'épitre  à  Polycarpe,  qui  prouve  chez  lui  une  certaine 
connaissance   des   usages  militaires.  Mais  lorsque,  à   grand  renfort 
d'images,  il  compare  en  détail  l'église  d'Éphèse  à  un  bâtiment  en 
construction,  devrons-nous  en  conclure  qu'il  a  été  maçon  ?  Quant  à 
Imposé  des  idées  théologiques  d'Ignace,  il  est  fort  intéressant,  peut- 
être  un  peu  entaché  de  préoccupations  confessionnelles;  M.  Bruston 
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me  paraît  tirer  saint  Ignace  au  protestantisme.  —  £n  somme,  livre 
digne  d*ôtre  lu,  suggestif,  aux  conclusions  souvent  paradoxales.    J. 


JURISPRUDENCE 


Questions  pratiques  de  droit  et  de  morale  sur  le 
(eiandestinité),  par  F.  Dbsha.tbs.  Paris,  Lethlelleux,  1898,  iQ-8  de 
x-454p.—  Prix  :  5  fr. 

M.  Tabbé  F.  Deshayes,  ancien  professeur  au  grand  séminaire  du 
Mans,  a  fait  un  excellent  travail  en  réunissant  pour  les  compléter  Ift: 
explications  canoniques  qu'il  avait  données  dans  VAmi  du  clergé. e: 
réponse  à  des  consultations  sur  le  mariage.  Il  s'est  uniquement  occup 
dans  ce  livre  de  la  question  de  clandestinité,  nous  ^laissant  au  res  ' 
espérer  une  continuation  prochaine  de  ses  études  si  pratiques.  MM.  1^ 
curés  et  premiers  vicaires  chargés  des  mariages  trouveront  désorma^ 
très  aisément,  grâce  à  Fauteur,  la  solution  de  maint  problème  ^^ 
jusqu'ici  avait  souvent  nécessité  pour  eux  des  recherches  pénibte 
d'anxieuses  hésitations  et  leur  avait  peut-être  causé  de  fàcheuB^ 
déconvenues.  Le  détail  des  titres  principaux  sous  lesquels  se  rangen 
les  séries  de  questions  traitées  en  forme  de  casus  conscieniiae  sufBronl 
à  faire  connaître  le  caractère  spécial  de  ce  livre.  M.  Deshayes  examine 
sous  tous  ses  aspects  la  loi  relative  au  domicile,  aux  bans,  aux  déléga- 
tions, à  Tassistance  requise  du  curé  et  des  témoins.  Soïi  livre  se  tei^ 
mine  par  une  statistique  des  lieux  où  le  décret  «  tametsi  »  est  ea 
vigueur.  C'est  là  une  œuvre  sérieusement  utile,  de  forme  volontaire- 
ment simple,  d'une  grande  lucidité  et  d'une  parfaite  exactitude  ds 
doctrine.  G.  Péries. 

SCIENCES  ET  ARTS 

Beitriige  zur  Geseiiielite  der  Pliilosopiiie  der  Hittei 
aiters.  Band  II,  Heft  VI.  Die  Impossibilia  des  Siqbe  von  Bai 
BANT,  herausgegeben  von  D'  Glbmbns  BaBuhker.  Munster,  Aschendorf 
1898,  in-8  de  viii-199  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Voici  le  dernier  fascicule  du  second  volume  de  cette  intéressante  i 
utile  collection  d'auteurs  du  moyen  âge  que  nous  avons  déjà  signalé 
bien  des  fois.  Dans  ce  fascicule  le  D^  Baeumker  nous  donne  une  édi 
tion  soignée  et  très  correcte  d'un  petit  opuscule  peu  connu  d 
xme  siècle,  mais  qui  mérite  une  attention  particulière.  Il  est  Touvrag* 
d'après  des  conjectures  fortement  motivées  par  l'éminent  éditeur,  c 
ce  fameux  Siger,  professeur  en  Sorbonne,  qui  fut  de  son  temps  u 
logicien  intrépide  et  dont  Dante  a  fait  Téloge  dans  son  Paradis.  O 
opuscule  prouve  combien  on  se  fait  une  idée  fausse  des  docleui 
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d'autrefois  en  les  croyant  rebelles  à  toute  discussion,  et  inclinés  à 
admettre  tout  d^abord  les  thèses  présentées  par  Tautorité.  Jamais,  au 
contraire,  les  discussions  n'ont  été  si  vives,  si  passionnées  et  si  hardies 
qu'à  cette  époque.  C*est  ainsi  que  nous  voyons  Siger  présenter  le  pour 
et  le  contre  sur  les  questions  les  plus  fondamentales  :  Texistence  de 
Dieu,  la  réalité  objective  de  la  connaissance,  la  distinction  du  bien  et 
du  mal,  etc.  Cependant  le  xin*  siècle  était  une  époque  de  foi  profonde. 
On  ne  peut  donc  pas  dire  que  ces  hommes  croyaient  parce  qu'ils  ne 
connaissaient  pas  les  objections.  Mais,  comme  le  dit  Bossuet  quelque 
part,  ils  les  avaient  méprisées  précisément  parce  qu'ils  les  connais- 
saient bien.  D.  V. 


gage— c  pratique,  par  le  R.  P.  Â.  Wbiss  ;  traduit  de  Tallemand  par 
l^bbé  CoLLiN.  Paris,  Delhomme  et  Briguet,  1898,  in-12  de  485  p.  -* 
Prix:  3fr.  60. 

Nous  n'aimons  pas  beaucoup  les  pensées  détachées  où  Fauteur 
montre  son  esprit  en  s' évitant  la  peine  de  la  composition.  Mais  nous 
devons  faire  une  exception  pour  ce  volume  du  P.  Weiss.  Il  est  formé 
sans  doute  de  pensées  séparées,  mais  elles  sont  classées  dans  un  bel 
ordre  :  pensées  sur  Dieu,  sur  le  doute,  sur  la  vérité,  sur  l'homme,  sur 
i-         le  christianisme,  sur  l'Église,  sur  la  vertu  chrétienne,  sur  la  vie  pu- 

A* 

LUque,  etc.  De  plus,  la  plupart  de  ces  pensées  sont  développées  avec 
r  une  justesse  de  vues,  une  connaissance  du  cœur  humain,  une  inspira- 
tion élevée  et  profondément  chrétienne  qui  en  font  autant  de  petits 
€hefs-d'œuvre.  Ce  n'est  point  un  ouvrage  à  lire  de  suite  ;  c'est  plutôt 
un  livre  excellent  de  méditation.  Celui  qui  en  lirait  une  pensée  chaque 
iour  et  s'en  pénétrerait,  arriverait  à  s'assimiler  tout  l'esprit  pratique 
du  christianisme.  Ajoutons  que  la  traduction  de  M.  l'abbé  Collin  est  fort 
bien  faite.  Sauf  quelques  pensées  mises  en  vers,  ce  qui  créait  une 
difficulté  spéciale,  cette  traduction  est  élégamment  écrite  et  dans  un 
style  parfaitement  français.  On  ne  se  douterait  pas,  à  première  vue, 
que  le  traducteur  a  eu  à  lutter  contre  les  expressions  et  les  tour- 
nures d'une  langue  fort  différente  de  la  nôtre.  D.  V. 


Jîe  Sens  eommuii  et  son  applieatlou  aux  «eienees,  par 

Mansubtus.  Paris,  librairie  de  la  Revue  socialiste,  1898,  gr.  in>8  de  390  p. 

Le  Sens  prétendu  commun  que  l'auteur  de  cjt  ouvrage  oppose  à  tout 
ee  qui  est  sensé,  probant  ou  démontré  dans  ce  qui  constitue  la  raison 
humaine,  n'est  autre  au  fond  que  son  sens  particulier,  lequel,  bien  qu'il 
le  qualifie  modestement  et  courtoisement  de  a  désinfectant  intellec- 
tuel >,  n'a  que  de  très  lointaines  relations  avec  le  bon  sens.  Sur  cette 
base,  f  Mansuetus»  attaque  tous  et  toutes  choses.  Philosophie,  arts, 
sciences  mathématiques,  sciences  physiques,  spiritualisme,  religions, 
FÉVRIER  1899.  T.  LXXXV.  9. 
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passent  tour  à  tour  par  son  persiflage,  et,  bien  entendu,  également  les 

personnes  qui  professent  ou  cultivent  les  uns  ou  les  autres.  On  se  fera 

une  idée  de  son  mode  de  discussion  quand  on  saura  que  les  expressions 

d'idiots,  imbéciles,  sornettes,  billevesées,  idées  hétéroclites,  turlataines 

et  autres  semblables  ou  analogues  se  rencontrent  à  chaque  instant  sous 

sa  plume  :  les  termes  d*absurde  et  absurdité  doivent  compter  parmi  les 

plus  courtois  de  son  vocabulaire.  Les  données  les  plus  élevées,  soit  de 

la  philosophie  spiritualiste,  soit  de  la  religion,  sont  taxées,  sous  le  nom 

de  «  superstition  »,  de  «  maladie  mentale  »  (p.  46).  Des  raisonnements 

de  Fauteur  on  aura  un  échantillon  par  cet  exemple  :  voulant  décrier 

renseignement  donné  à  la  jeunesse,  il  lui  lancé  ce  trait  qu'il  croit  sans 

doute  très  spirituel  :  a  Arrivé  à  Tâge  d'homme,  il  (renfant)  sait  que  les 

marais,  les  monts  et  les  flageolets  sont  du  môme  genre  que  Thomme, 

tandis  que  les  mares,  les  montagnes  et  les  clarinettes  sont  du  même 

genre  que  la  femme.  »  (p.  7). 

Le  chapitre  consacré  à  la  a  Superstition  »  contient  des  assertions 
comme  celle-ci  :  «  La  crainte  de  la  mort  est  poussée  si  loin  chez  cer^ 
tains  esprits  maladifs,  qu'ils  sont  prêts  à  admettre  toutes  les  sornettes 
(sic)  qui  pourront  leur  faire  illusion  ;  de  là,  la  croyance  à  l'immortalité 
de  rame  et  à  la  résurrection  du  corps.  »  Et  il  ajoute  :  «  Bien  d'autres 
croyances  «  tout  aussi  absurdes  »  se  sont  introduites  dans  l'esprit  de 
l'homme.  »  (p.  45).  Donnons  encore,  pour  en  finir  avec  les  citations, 
ce  début  du  chapitre  intitulé  les  Religions  :  a  La  multitude  des  reli- 
gions différentes  qui  luttent  entre  elles  pour  asservir  Tesprit  humain 
fournit  tout  d'abord  un  argument  irréfutable  (sic)  contre  le  principe 
môme  qui  leur  est  commun,  l'existence  d*un  Être  suprême,  qu'elles 
comprennent  toutes  d'une  manière  diff'érente  »  (p.  107). 

Ce  livre  est  donc  franchement  athée.  Mais  il  s'en  prend  également  à 
toutes  les  supériorités  quelles  qu'elles  soient,  politiques  ou  sociales, 
religieuses  ou  scientifiques.  La  personnalité  de  Pasteur  et  ce  que  l'au- 
teur qui  signe  «  Mansuetus  »  (par  antiphrase  sans  doute)  désigne  sous 
la  dénomination  de  «  pasteurisme  »  ont  plus  particulièrement  le  don 
d'encourir  ses  sarcasmes  ;  une  douzaine  de  chapitres,  au  moins,  sont 
consacrés  à  cette  «  inteliectuelle  »  besogne.  L'illustre  microbiologiste  est 
du  reste  bafoué  là  en  bonne  compagnie  :  Newton,  Leverrier,  entre 
autres,  et  jusqu'au  véi:  érable  et  illustre  M.  Faye  n'échappent  pas  davan- 
tage aux  sophismeset  aux  railleries  de  «  Mansuetus.  d  Un  tel  pamphlet» 
—  car  c'en  est  un,  malgré  les  prétentions  de  l'auteur  au  raisonnement 
et  à  une  discussion  soi-disant  sérieuse,  -—  ne  mérite  pas  les  honneurs 
d'une  réfutation  :  d'une  part,  on  ne  discute  guère  des  épithètes  miUson- 
nantes  et  des  injures  ;  et  d'autre  part,  les  considérations  sur  lesquelles 
l'auteur  s'étend  dénotent,  malgré  pas  mal  de  lecture,  une  telle  ignorance 
des  choses  et  des  personnes  qu'il  attaque  et  gratifie  si  cavalièrement  de 
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platitude  morale,  de  paresse  d'esprit,  de  torpeur  maladive  et  autres 
aménités  équivalentes  ou  pires,  que  la  réfutation  exigerait  un  volume 
pour  chaque  chapitre.  Ne  voulant  pas  mettre  en  doute  la  sincérité  et 
la  honne  foi  d'un  écrivain,  ce  n'est  que  par  \me  prodigieuse  mécon- 
naissance de  ce  dont  il  parle  que  l'on  peut  expliquer  une  telle  ampli- 
tude de  paralogismes  et  désertions  à  côté  ou  au  rebours  de  la  vérité. 

Jean  d'Estienne. 

'W^rlcffungeii  ûber  Algebra,  von  E.  Netto.  T.  I.  Leipzig,  Teubner, 
1896,  in-8  de  x-388  p.  —  Prix  :  15  fr. 

L'expression  «  résoudre  une  équation  »  divise  les  mathématiciens 
sur  la  signification  qu'on  lui  doit  donner.  M.  Nelto,  dans  les  titres  des 
deux  derniers  chapitres,  emploie  deux  expressions  simples  qui  tran- 
chent toute  contestation.  Le  deuxième  chapitre  a  pour  litre  «  Résolution 
numérique  des  équations  t>,  le  troisième.  <c  Résolution  algébrique.  » 

La  résolution  numérique  des  équations  consiste  à  trouver  une  valeur 
numérique  approchée  des  racines;  ce  problème  comporte  deux  parties  : 
premièrement,  la  séparation  des  racines,  ce  qui  fait  le  sujet  du  premier 
paragraphe,  où  nous  trouvons  tous  les  travaux  relatifs  à  ce  sujet,  depuis 
le  théorème  de  Rolle  jusqu'aux  recherches  de  Kronecker;  deuxièmement, 
la  recherche  de  la  valeur  numérique  de  la  racine  ;  ce  paragraphe  débute 
par  la  méthode  d'approximation  de  Newton  et,  passant  en  revue  toutes 
les  méthodes  connues,  se  termine  par  la  résolution  des  équations  à 
rai  de  des  fractions  continues. 

La  résolution  algébrique  s'applique  aux  équations  dont  les  racines 
sont  données  par  Une  formule.  Nous  trouvons  dans  le  chapitre  qui  y 
est  consacré,  la  résolution  des  équations  des  deuxième,  troisième  et 
quatrième  degrés;  la  recherche  des  racines  primitives  et  toutes  les  mé- 
thodes sur  la  division  du  cercle.  Le  premier  chapitre  est  consacré  à 
des  questions  préliminaires  dont  Tétude  est  indispensable  pour  la 
suite.  Afin  d*en  donner  une  idée,  nous  citerons  l'existence  des  racines, 
les  séries  récurrentes,  les  fonctions  symétriques,  l'élimination.      C. 


JLef^iM  mur  l'intégration  des  équations  aux  dérivées 
partielles  du  second  ordre,  par  £.  Goursat.  T.  I.  Paris,  Her- 
mann,  1896,  gr.  in-8  de  vni-226  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Les  équations  aux  dérivées  partielles  du  second  ordre  à  deux 
variables  sont  d'un  emploi  constant  pour  les  mathématiciens.  M.  Gour- 
sat  leur  offre  un  livre  didactique  qui  leur  rendra  les  plus  grands  ser- 
vices. Cet  ouvrage  s'adresse  non  seulement  à  ceux  qui  abordent  pour 
la  première  fois  l'étude  de  ces  équations,  mais  encore  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  physique  mathématique.  Après  avoir  étudié  les  équa- 
tions aux  dérivées  partielles  engendrées  par  les  courbes  d'un  complexe, 
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rauiiMir  iibonlc  lo  problème  de  Cauchy  et  donne  une  magnifiq[ue  étude 
tlofi  i^quiilions  dt^  Monge  et  d'Ampère.  Dans  le  chapitre  consacré  aoz 
Applicaliotis  diverses  nous  rencontrons  celles  qui  intéressent  le  gèo- 
luAlro,  ot  unn  t^quation  classique  de  la  théorie  de  la  chaleur.  QueliiueB 
oKorcicoH  proposés  à  la  tin  de  ce  chapitre  permettent  d'appliquer  Boi- 
luAiur  los  théories  précédentes.  Le  volume  se  termine  par  un  remar- 
quablo  l'xpo^é  do  la  théorie  générale  des  caractéristiques.  Les  nombreux 
oniprunls  faits  .\  Tadmirable  mémoire  d'Ampère  dispenseront  lescher- 
rhour!\  do  so  livrt^r  à  la  lecture  si  difficile  de  ce  mémoire,  puisqu'ils 
tn>\ivoron(  dans  co  livre  les  mêmes  méthodes,  mais  exprimées  avec  la 
plu*  grando  clarté.  C- 

TmiII^  «*iiaAly«ie«  par  G.  Picard.  T.  III.  Paris,  Gauthier- Villars,  ld96, 
lïr   ui  S,to  XIV Vk^  p,  —  Prix  :  IS  fr. 

i>  troii^iéiuc  volume  de  Touvrage  de  M.  Picard  est  consacré  à  Tétude 
fio)«  oquAlious  ditlorontielles.  Il  n'est  pas  fait  pour  les  débutants; 
d'Aillours  M.  Picani  Tannonce  lui-même  en  disant  que  bien  des  points 
oU^s)«)uos  ont  oto  Ui^o$  de  cMé.  Mais  quels  immenses  services  ne 
wudra-t-;l  |\4«  A  lou»  ceux  qu*iniêresse  la  théorie  des  équations  diffé- 
w^nuoUos!  IV*  iravaux  cons^idêraMes  ont  été  oubliés  en  ces  dernières 
Auno^j^  S'Uv  00  *\v,vî  ;  ios  ^xp»^^er,  les  classer  ei  les  coordonner,  telle 
o>;  ;\vu\:v  A04;;ol>  *io  TAïueuT,  Los  irAvaux  personnels  de  M-  Picard 
uo«;^owî  .:Atts  v*o  '.;vro  U  Ut^^  rlir:^  ^"ai  leur  esi  dïie,  mais  ce  n^est 
\^às  AU  .^oir.îuo;:;  vit^  Autres  sat-a:::s  L«^  limiraMes  développements, 
^;îo  V  ;V;u.'^arr*  a  ;ic^anos  sut  îe*  .vur^fs  deîzies  rvar  des  équations 
^^•,1^^^vtt;ïo:;;î^.  sur  ',<*  soiluu.^r^s  per::Ai^^.:ts  e:  asjn^^cMiques  sont 
c*,>4;\^\:^îo;;^ouî  ox^^s^*  N^'nu  c,*:i;eT:;  TexToseir  ;.r~;^ iies  connaissances 
A^^Uî^^o^^u^r,*  ,^Ar,r,uos  sur  li^  o^UA::xis  diSfe-ciifCes  ardinai;«s» 
,*Aui^N::  <r  *.  ,ï,"c,fto  oïi^N'^nf  ^os  ATCl.■r*;J^is  î:?^^:is^  :*!  es:  >  chapitre 
^,Nft>Ax''nr  AUX  î>;ft,",ï,v:':s  >07^^^V^*^^**— V-^^  Tiliïs  zx  i:z2*  r-ri»  d'idées, 
^,\.;<A/,  ïNA"j,^r  ,>os  AriA,N>c:«^  ^ï-irf  iA  îi^vcrjf  î»>  i-^^ski-rcs  âiferen- 
4  .V  o>  ..  ,\*.>r*  xN  .•^>  os;uA,\*i::>  A^Cï^r  ,p5«k  :.  a  icf-r  scin..  jtKir  £aci- 
.  ,v     ."     <\*     ,";..;  .iXNw,:. -.V  ,vc.r^r   a:  r rsf^A^ri.-e^  -i  ffr^C:^  :^ 
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taire,  donnant  seulement  les  quelques  notions  premières  utilisables 
pour  l'étude  classique  de  la  géométrie  analytique,  par  exemple.  C'est 
au  contraire  un  ouvrage  très  complet  sur  les  Formes,  mais  qui  a  la 
qualité  précieuse  d'être  exposé  très  méthodiquement  sans  laisser  de 
xôté  les  parties  les  plus  simples. 

Après  avoir  montré,  par  Pétude  de  quelques  invariants^  comment 
s'est  introduit  cette  nouvelle  notion,  Fauteur  étudie  les  propriétés 
essentielles  des  invariants  et  des  covariants.  Puis  dans  de  nombreux 
chapitres,  qu*à  notre  grand  regret  nous  ne  pouvons  tous  citer,  M.  Ëllioi 
étudie  les  formes  binaires  des  quatre  premiers  ordres.  Après  avoir 
remarqué  le  chapitre  consacré  aux  péninvariants,  nous  trouvons 
encore;  comme  ayant  le  plus  haut  intérêt,  ceux  qui  sont  consacrés  aux 
invariants  et  covariants  des  cinquième  et  sixième  ordre,  puis  celui  qui 
traite  des  formes  ternaires. 

Ce  livre  aura  un  très  grand  succès  dans  tous  les  pays  de  langue 
anglaise.  Nous  ne  saurions  trop  cooseiller  à  ceux  qui  en  possèdent  une 
connaissance  suffisante  et  qui  ont  besoin,  à  un  titre  quelconque,  de  la 
théorie  des  Formes,  d'étudier  cet  ouvrage,  C. 


sur  la  théorie  générale  des  «iiriaee»^  par  G.  Dar- 
Boux.  4«  partie.  Paris,  Gauthier- Villars,  1896,  gr.  in-8  de  viii-548  p.  — 
Prix  :  15  fr. 

Ce  volume  termine  l'admirable  ouvrage  de  M.  Darboux.  Il  est  con- 
sacré à  l'étude  des  Déformations  infiniment  petites  et  à  la  Représenta- 
tion sphérique. 

Posant  d'abord  l'énoncé  précis  du  problème  à  résoudre,  l'auteur  fait 
une  étude  approfondie  des  différents  travaux  publiés  sur  ce  sujet. 
Après  avoir  montré  qu'on  est  ramené  à  l'intégration  d'une  équation 
linéaire  du  second  ordre,  il  établit  les  formules  de  M.  Lelieuvre  et  en 
déduit  une  seconde  solution  du  problème.  Dans  le  chapitre  intitulé  : 
•  Les  Douze  Surfaces  »,  il  étudie  des  surfaces  que  Ton  peut  grouper  deux 
à  deux,  de  manière  qu'elles  se  correspondent  avec  orthogonalité  des 
éléments  linéaires,  ou  par  plans  tangents  parallèles,  ou  par  polaires 
réciproques  relativement  à  une  sphère  concentrique  à  l'origine,  ou 
enfin  comme  focales  d'une  même  congruence  rectiligne  sur  lesquelles 
les  lignes  asymptotiques  se  correspondent. 

Dans  le  roulement  de  deux  surfaces  l'une  sur  l'autre,  nous  remar- 
quons une  nouvelle  méthode  de  recherche  des  surfaces  applicables  sur 
une  surface  donnée.  La  représentation  sphérique  et  ses  nombreuses 
conséquences  sont  également  exposées  avec  de  nombreux  détails. 

En  dehors  de  toutes  ces  belles  théories,  nous  trouvons  un  grand 
inlérét  à  l'étude  de  cet  ouvrage  en  lisant  les  applications  immédiates 
que  l'on  peut  en  tirer  et  surtout  en  voyant  comment  certaines  pro- 
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pi'h'MôK  iwiriirtiliôrcH  ri>ncoiUrces  daii6  le  cours  des  quatre  volumes 
rolioni  :\  (*oK  IhôoricK  gt^nùrales. 

r.i»  voluiuo  ^^t^i  lormiué  par  trois  intéressantes  notes  de  MM.  £.  Picard^ 
<î.  KiiMiiK»^  ot  K.  Cossorat,  et  par  huit  notes  de  M.  Darboux  sur  diverses 
«lUOHlIoiiH  HO  rapportant  ;\  la  théorie  dos  surfaces. 

l/ouvrago,  dans  son  entier,  fait  le  plus  grand  honneur  au  talent  et 
À  IVruditimi  do  TiSniinonl  géomètre  quVst  M.  Darboux.  C. 


TiNill^  4e  m^eAnlque  raiioimelle,  par  P.  AppBLL.TomeIl.  Paris, 
*;;u»lhiiM'  VilUrs.  lsiH>.  gr.  in-S  do  533  p.  -  Prix  :  16  fr. 

Los  aviniiratour^  do  M.  Appoll.  c'est-à-dire  tous  les  mathémali- 
oion*^,  aoouoillorout  avec  lo  plus  grand  plaisir  ce  nouveau  volume. 
Niuis  uon>  disponsorons  donc  dVn  faire  Têloge.  Pour  ceux  qui  ne  ton- 
nait r.uonl  PAS  onoon^  cet  ouvrage,  nous  nous  contenterons  deleurinli- 
^jiior  los  matiM^s  qui  y  :;out  contenues. 

\a  y^wwvk^w  |varho  do  co  volume  termine  la  dynamique  du  point 
pAi  IVuido  do«  oquAtion>  oar.oniques.  La  seconde  partie  comprenô.  la 
d\nAmjq\;o  d<^  syMi^mos,  y  compris  Ks  équations  de  Lagrange  et  les 
oq nation:^  CAUoniquo>.  V.iio  so  lormin*.  d'al'Ori  par  un  chapitre  sur  ies 
oUocs  o(  îvronssions.  dar.s  iOv;uoI  nous  no  pouvons  nous  emp^ber  de 
oiiov,  o»M\ur»o  îvariUMîUoAMv.ou'i  r*  iv.arquaMe,  /em7loi  des  équations  de 
lA|irAU»io.  p;îi>.  jviv  ;;a  ooùr;  c:..viUr.  sur  i'ippliCÂiion  du  théor>nie 
dos  ;oîvo>  \;\o>  A\;\  ;v.:4v'!.;i*.o> 

S  i  ^^t^  ; ,  \  ;v  on  î  ;;  ;  -  ;n  ;';;î  o  o>i  pro"  i«>;;  x ,  parc*  c;  ù;  .  i  onne  ua  ex  :  ■  osé 
UNS  riAii  do  ÎVUI  a^^Uio.  tù-  îa  mocAi^ïQu;.  ct  ^j.:  ic  rtnd  "utile  à  i"«u3 
00  u  \  q  r,  ;  o .;  i  N*?hm  a  do  oor.  n^'  î  r*^  oo;  i  o  s:  i  i^nc#  :  ;os  l  :»3ibre'âx  exerc  ices 
pis%poso>  Â  U  si;Uo  do  ohAQuo  .'hapîiro  :o  rt>;-:iri.;  inùiftpensal>le  aux 
ouîdianis  do  n»\v  raoi;;;o^  C- 


<;v.   .'.--x  ».."»s.»*^  s.*ff*..\»i4v  -^    î'*aris.  *T^l^;;^u•>^'û*f.^^.  '.ssh».  ;i;-?  5e  v-T7I  p. 


%SMMMkirr  dl^  1  *<Hiiir w % »f  trt     «manilHiMd    Ae    Pi»rts.    dU 

I  ■■-  ^^  \-     :o'  !N    ■.^    r^^.     V    .'4i-*5s*M.    <^ti*;".;   ;.^;;.'k,    l'axinonc*,  pour 
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Au  tableau  des  planètes  télescopiques,  on  a  supprimé  le  mouvement 
moyen  diurne  et  ajouté  Tinclinaison.  Le  nombre  de  ces  petites  pla- 
nètes, qui  était  précédemment  de  425,  s'élevait,  au  13  septembre  1898,  à 
410  environ,  en  exceptant  toutefois  la  planète  433,  découverte  par 
M.  WM,  et  qui  circule,  non  pas  comme  les  autres  entre  Mars  et  Jupi- 
ter, mais  bien  entre  Mars  et  la  Terre,  et  y  ajoutant  onze  planètes  sub- 
joviennes  dont  les  orbites  sont  encore  mal  déterminées.  L'historique 
des  comètes,  au  nombre  de  deux,  apparues  en  1897,  a  été  introduit 
dans  VAnnuaire^  celui  des  comètes  précédentes  n'y  étant  pas  reproduit. 
—  Le  calcul  des  distances  de  la  Terre  au  Soleil,  établi  sur  la  parallaxe 
d6  8^,80  donne,  pour  moyenne  du  rayon  de  Torbite  terrestre,  le  nombre 
de  14950100  myriamètres,  un  peu  plus  fort  que  celui  qui  était  précé- 
demment adopté  en  prenant  pour  base  la  parallaxe  de  8",86.  —  Le 
tableau  des  longueurs  d'arcs  de  méridien  et  de  parallèle  par  division 
iezi^ésimale  a  été  complété  par  les  longueurs  correspondantes  suivant 
la  division  décimale  en  grades.  —  Deux  notes  importantes,  dues  à 
M.  €k>mu,  ont  été  ajoutées,  l'une  à  la  partie  de  V Annuaire  qui  concerne 
les  poids  et  mesures  ;  elle  a  pour  objet  le  système  centimètre-gramme^ 
wdoondt^  par  abréviation  G.  G.  S.,  des  unités  mécaniques  ;  l'autre,  aux 
tableaux  relatifs  à  l'électricité  :  elle  contient  sur  les  courants  élec- 
triques et  sur  les  diverses  unités  employées  dans  leur  maniement 
indostriel,  des  renseignements  précieux  et  détaillés.  —  Enfin  le  ta- 
bleau, par  département,  de  la  superficie  et  de  la  densité  des  popula- 
tions, a  été  entièrement  remanié  d'après  les  données  de  TÉtat-major  : 
il  porte  la  superficie  totale  de  la  France  à  53646374  bectares,  au  lieu 
de  82840000. 

Nous  passerons  rapidement  sur  les  Notices.  La  première  (A),  sur  les 
Râlions  sondes^  est  due  à  M.  A.  Bouquet  de  la  Grye.  Elle  comprend 
un  historique  de  Taérostation  à  partir  des  audacieuses  ascensions  de 
Monigolfier,  jusqu*aux  ascensions  scientifiques  de  nos  jours,  et  surtout 
aux  observations  météorologiques  des  grandes  bauteurs  de  l'atmos- 
pbôre,  au  moyen  de  ballons  non  montés  mais  munis  d'appareils  enre- 
S^istreurs.  —  La  Géodésie  moderne  en  France,  (notice  B),  est  l'exposé, 
par  M.  Bassot,  de  la  reprise,  vers  le  milieu  du  siècle,  des  travaux  géo- 
désiqueer,  négligés,  presque  abandonnés  eu  France,  depuis  un  certain 
nombre  d'années,  ce  qui  nous  mettait  eu  arrière  des  autres  pays. 
Aujourd*liui  la  géodésie  française  n*a  plus  rien  à  envier  aux 
nations  voisines  ;  elle  s'est  signalée  notamment  par  la  jonction,  à  tra- 
Tiers  la  Mancbe  d'une  part,  à  travers  l'Espagne  et  la  Méditerranée 
d'autre  part,  des  triangulations  d'Angleterre,  de  Belgique  et  de  France, 
aTOC  celle  de  l'Algérie.  —  M  Gautier,  artiste  constructeur  du  Bureau 
longitudes,  donne  (notice  C),  la  description  technique,  avec  pians, 
pes  et  élévations,  d*un  sidérostat  d'une  dimension  et  d'une  puis- 
ce  cxtriordinaire  et  d'une  précision  extrême,  qu'il  est  chargé  de 
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cMislruiro  pour  rKxposiiion  universelle  de  I9ii0.  Ce  morceau  eslinli- 
luW  :  .Yi>;r  sur  le  sUérosiai  Ci  lunette  de  tfO«=-  de  foyer  et  de  i^JtS  dVm- 
(vWié^Y.  —  Nous  avons  dil  plus  haut  on  quoi  consiste  la  quatrième  et 
dornU^rt^  noùoo, 

—  Oouiuio  toujours,  les  matières  de  rjnHî-uire  J^  Afonti-^urîj  sont 
rei\iir;ies  ^t.  irvis  ru tri^ius correspondant  respectivement  aux  serriccs 
dirigés  i\»r  MM.  Jo^o^îl  Jàuborl,  Altort  Lévj-  e:  le  IK  Pierre  lliqael, 
sjiNvir  :  t- rî:v<:4  .e  o:  Mètc<»rv>:o^:o,  -2- Liiiiiiie.  3- Micrographie. — 
Los  doi::ut's  do  ptv^i^^o  générale  tivnnent  une  place  pdAlivemenl 
uiiuimc  djius  lo  service  de  M.  Jaut-^r.  :  la  niei-crclo^îe  y  nemplîl  le 
r^Mî*  v:.:u':j*jlI  l'-^s  observiiicîis  :!:•:: m cdèlriqu^,  baroznêlrîqiies, 
^>  «rtv^iueiri^u^^s.  \jLr:^.s  suiviz.:  le  us  l-:s  -rj*  p-isslil-f*:  la  ciesire  des 
VV.".">«  d--  l>\jL;vrjLi::u.  de  la  vi>.i«:  t;  dv  .i  -L-r»:':u:-a  des  Tenis, 
-  .^*t*r\x•...^::  d-.s  tr:u:llarc>,  d'is  :-:sc-<.  i:  vr-:.  crige.  ^T>îsil,  etc., 

jv»«.   .a  — .^  .cv r.\.v^.-.     —   — i>  ««i.vaj-k \-~- r--^  «-u^-»  i«iia— 

>.*wr^:>  ^JL:;v-,,  *  li— s.  Aitrn;  :  .ajjL  iT<  r.v-.Tr^i  ir  .*'j»ir--i|-  de  la 
VjLru',\  d.   '.a  ^v.'-:':•  ,u  d:f;r:u;-:<  àc»:-:;:*.  -.:  -=.±^  -fa-ix  irê^wat,  de 

^dvr.vin.*  :x::c::;';u,.   '.j.:;.   i  k:^i>v.c^".s   ;u  a  7.l"_>  •*'.    iitz:s  l'air 
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au  public  nombreux  qui  se  flatte  de   s'intéresser  aux  choses  de  la 
mer. 

Le  premier  chapitre  est  consacré  à  Tétude  des  méthodes  et  engins 
de  capture  du  poisson,  des  rendements  comparés  des  pêches  dans  les 
différents  pays  de  TËurope,  de  la  situation  économique  des  pécheurs, 
enfin  des  procédés  de  vente  et  de  conservation  des  espèces  comestibles, 
dont  Thistoire  naturelle  et  la  biologie  ont  fourni  à  Fauteur  une  ving- 
taine de  pages  excellentes  dans  leur  brièveté.  J'ajoute  qu'en  faisant 
suivre  ce  chapitre  d'une  bibliographie  des  principaux  ouvrages  ou 
articles  à  consulter  sur  la  matière,  M.  Roche  me  donne  à  regretter  qu'il 
n'ait  pas  cru  devoir  en  faire  autant  pour  les  autres  parties  de  son  livre. 

Ainsi  préparés,  nous  pouvons  examiner,  à  la  suite  du  jeune  et  savant 
inspecteur  général  des  pêches  maritimes,  les  plaintes  plus  ou  moins 
fondées  des  pêcheurs  sur  la  diminution  des  rendements  de  leur  travail, 
et  les  méthodes  employées  ou  proposées  pour  maintenir  aux  fonds  de 
pèche  leur  richesse  et  leur  fertilité.  Partisan  résolu  d'une  réglementa- 
tion intelligente  des  pèches,  M.  Roche  ne  dissimule  pas  que  l'abon- 
dance du  poisson,  sa  disparition,  parfois  subite,  tiennent  à  des  causes 
encore  inexpliquées.  L'augmentation  progressive  du  nombre  des 
bateaux  de  pèche  et  des  marins  qui  s'emploient  à  faire  aux  espèces 
alimentaires  une  chasse  d'ailleurs  sans  merci,  ne  peut  exeroer  qu'une 
influence  insignifiante  sur  la  prodigieuse  fécoiîdité  des  océans.  Au  reste, 
on  trouvera  dans  ce  chapitre,  analysés  avec  une  parfaite  indépendance 
d'esprit,  les  lois  et  décrets  relatifs  à  la  réglementation  des  pèches  fran- 
çaises au  cours  de  ce  siècle,  ainsi  que  les  essais  faits  en  Angleterre 
pour  remédier  à  l'exploitation  désordonnée  de  la  mer. 

Mais,  en  même  temps  qu'on  se  préoccupait  de  régulariser  et  de  res- 
treindre l'exercice  du  droit  de  pèche,  d'aucuns  voulurent  aider  la 
nature  elle-même  à  réparer  les  pertes  que  l'homme  lui  faisait  subir. 
De  là  est  née  la  Piscifacture  marine.  Le  mot  est  un  peu  prétentieuxi 
gtns  doute,  mais  on  est  arrivé  aujourd'hui  à  «  fabriquer  des  alevins  » 
avec  une  précision  technique  assez  grande  pour  le  justifier.  M.  Roche 
nous  promène  donc  dans  les  grands  établissements  piscifacturiers  de 
FlOdevig,  en  Norvège,  de Dunbar  en  Ecosse,  deDildoàTerre-Neuve,  etc., 
et  nous  en  explique  le  fonctionnement.  Si  grand  que  soit  le  nombre 
des  alevins,  immergés  ainsi  chaque  année,  il  est  un  peu  mesquin  en 
regard  de  la  formidable  fécondité  des  animaux  marins  et  des  innom- 
brables chances  de  destruction  qui  les  menacent.  Il  semble  aussi  établi , 
après  les  expériences  faites  par  MM.  Fabre-Domergue  et  Biétrix,  au 
laboratoire  de  Concarneau,  que  les  alevins  obtenus  artificiellement  ne 
sont  pas,  au  moment  de  leur  immersion,  aptes  à  lutter  pour  l'existence. 
Les  résultats  de  ces  tentatives  doivent  donc  être  accueillis  avec  un 
prudent  scepticisme.  Toutefois,  il  faut  reconnaître  que  les  Américains 
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oui  rt^UM^i  i\  ixcciimaWr  dans  le:?  eaux  du  Pacifique  une  espèce  (Taioae 
tintprt»  nu  vorfi;inl  ito  rAtlanlique.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  essais,  ils 
HonI  «Uv4  pluM  uiU>rosAau(s  âi  suivre.  • 

MaIh  voici  un«'  iiulustrio  plus  pratique  :  la  Pisciculture  marine,  déjà 
prAliqu(^«'  par  los  Houiaius.  Los  nombreux  réservoirs  à  poissons  du 
(tasMn  li'Aivaohou,  dans  losquoU  ou  fait  entrer  par  le  procédé  fort 
Mmplo  dos  courants  los  alovius  et  les  jeunes  de  diverses  espèces  comea- 
nMo.H,  rApporU\p.\raît-il,.\loar  propriétaire  jusqu^à  300  francs  rhectare, 
t»l  ooU  >AUs  uuui"*i\vuvîv  ooùlouse.  Un  seul  de  ces  établissements  a 
livn^  on  IHi^N  A  U  consommation  pour  7^,S55  francs  de  poiseon.  Mais 
t)uV>i  cola  ou  co;rii\i raison  lio  Timmonse  et  merveilleuse  exploitation 
p\^ClCOiO  «1o  ùo;uacchio,  dans  les  lagunes  de  T Adriatique,  qui  produit 
AnnuoUonioui  MViW  kiîo>  ùo  iv>i>>on>  et  occupe,  fait  vivre  depuis  des 
■^uV;os  ïoiito  ;i;;o  îvpuiaiiou?  Mciàonnons  aussi  iei- singuliers  essais  de 
*  .k»;.ïom.caJ;o;\  v  du  iviss^.n  Ov  mesliMe  lentes  a  Pôrl-de-Bouc  par 
M.  N  ui*. 

VomI  ;;;;  c;;a;\.:v  ,^>;  co;:s;*.*?o  au  hoiiiard  ei  a  la  ikngc^iisle.  On  y  suit 
A\>v  u  i;ic  .A  c. ;:;».>.;<  ^;;*:;>  :i:er:;cr.l  Ii-s  iri^Ta^ix  dt^  laiM7aloiz>^ 
»Vîîol^NiAv.,i.  ô,^  ^\v..»'*j^r.i;>A,;.  à,  :""h'oc\-^  0;  ji  Suiiiii-Aiiàrevs  sur  la 

;ujoi"ï,v  ."ï^"^  ,  .»>,*■  i».  „„  •^,.:»..;.,>Nk..?:    •i:  \t,  liiiuT.-.-  ût-  Boi.,  s* est 

.\Vvt:vv,..  ...V  .,  X;;  >;»;.>  ,;.  \  ^,.;-..o  *CC*.T«C-  ^  :*-.Jt  r*:ije  ÏII:  IOU  ÛerS 
,ic  ;\^*.^  .xcr    /  ,  v;   ,A  i^..  ;.;\.,  „-;.    ^;iCl.;s;^i<  ^il.  L  i.\mih*  SOI;  HthY'iTnaTa 

»s  -il^^x'oîô  .vo:v.,i.,  o.  ^,,.  ,^,>;.i:.  î^.  iiirx  îôkî  M-  r*.  ttJi  :*eii*  ûCKiaer, 
\;*N^  rk  ;»%v:,!*  •,%;•.  A,j*;;.  >;,,v*:  :,'4;7x-  jk  *•  r *iri>»iu.nii.-j4ii..  tîjt  traverse 
or.  oc  ïi^wi'on,  ,i;\  ,"ris<  o.v.nAu.;^y<-  ioii;   X     Fitic^if-  ri.Viàifc|re  ^  ^la- 

IV  M>.!.\^«.-v  .  ,,..v  i.^-î.i.  ^^ ., -^  ^.,   -    ruTii^ï^n.  l'X.  s.  ç^^^Àii.  zinniîrt^  on 

vv*o  .  .N  .^  ,,  .-,     ..-.V  .,■  y. .-.  .M,>.  •  .,^;  -.'fs.  >'m^T*»>^'-n;  s.  jtwi 

iO-    I*      ^    ■^'vu-'i*.  ■'   «"^^  -•'  .:^"^  o t.  ■.■•>- r:'ir*àenifinv 

v'i".  *:•:  '^   >--T     -i- -"^ij^    Ces- ie 
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TMi  et  ^l^Jl^ner*  Essais  d'histoire  et  de  critiqite  musicales,  par 
Tbodob  db  Wyzbwa.  Paris,  Perriu,  1898,  in-12  de  261  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Hb  sont  pleins  d'intérêt  et  d*dperçus  nouveaux  ces  Essais  d'histoire 
0t  de  critique.  M.  Teodor  de  Wyzewa  est  un  fin  lettré,  doublé  d'un 
musicien  énidit,  et  Ton  trouve  vraiment  plaisir  et  profit  à  étudier  en  sa 
compagnie  le  génie  de  Beethoven  et  de  Wagner.  Louis  van  Beethoven 
était  d'origine  flamande.  Son  grand-père  avait  quitté  Louvain  pour 
Tenir  occuper  à  Bonn  un  emploi  de  maître  de  chapelle  à  la  cour  de 
raichevôque  de  Cologne  ;  son  père  fut  chantre  médiocre  à  la  chapelle 
électorale,  et  s'adonna  dès  sa  jeunesse  à  Tivrognerie  ;  sa  mère  était 
iatelligente et  dévouée;  elle  mourut  phtisique.  Tels  furent  les  parents 
du  grand  musicien  et  M.  de  Wyzewa  discerne  avec  sagacité  ce  que 
Beethoven  dut  à  chacun  d'eux  et  ce  qu'il  y  eut  d'inné  et  de  perma* 
oeat  dans  sa  nature  intime.  Puis  il  raconte  sa  vie  laborieuse  et  triste, 
analyse  ses  principales  œuvres,  fixe  la  genèse  de  son  talent,  cite 
deoz  lettres  curieuses  adressées  par  le  grand  compositeur  à  Gœthe,  et 
donne  un  compte  rendu  des  plus  remarquables  d'une  représentation 
de  Fidelio  à  l'opéra  de  Bruxelles.  C'est  surtout  en  s'aidant  des  travaux 
de  M.  H.-S.  Chamberlain,  que  M.  de  Wyzewa  s'est  attaché  à  révéler 
dans  leurs  moindres  détails  les  intentions  artistiques  de  Richard 
Wagner.  J'admets  volontiers  le  mérite  du  critique  anglais,  mais  je 
crois  que  le  regretté  Alfred  Ernst,  dans  ses  deux  livres  :  Richard 
Wagner  et  le  Drame  contemporain  et  VAH  de  Richard  Wagner^  avait.'plus 
profondément  fouillé  et  plus  éloquemment  commenté  l'œuvre  poétique 
et  musicale  du  maître  de  Bayreulh.  L'auteur  a  particulièrement  étudié 
la  biographie  de  Wagner,  sans  toutefois  se  préoccuper  de  la  plupart 
des  incidents  de  sa  vie  privée,  et  il  cousacre  un  chapitre  très  intéres- 
sant aux  rapports  qui  unirent  Wagner  à  Frédéric  Nietzsche.  La  véritable 
liistoire  de  cette  amitié  fameuse  qui  dura  sept  ans  et  ne  reposa  que  sur 
des  malentendus  est  maintenant  fixée  grâce  au  volume  publié  l'an 
dernier  à  Leipzig  (Das  Leben  FriedHch  JSietzsché's)  par  M"»®  Elisabeth 
Foers,  sœur  du  philosophe.  Nietzsche  rêvait  la  fondation  d'un  paganisme 
allemand,  et  il  avait  cru  trouver  un  auxiliaire  puissant  dans  le  chantre 
da  «  Crépuscule  des  Dieux.  »  C'est  à  Bayreuth  qu'il  reconnut  son 
erreur.  Il  souffrit  cruellement  de  sa  déception  et  sa  soufifrance  excuse 
qnelqae  peu   les    jugements  qu'il    porta  plus  tard  non  contre  la 
musique,  mais  contre  les  idées  et  les  conceptions  poétiques  de  son  ami. 
—  A  la  fin  de  ce  volume,  M.  de  Wyzewa  a  esquissé  avec  goût  les  profils 
de  Haendel  et  de  Schubert,  et  transcrit  une  conférence  qu'il  fit  à  Paris 
en  1W7,  sur  «  Un  Mozart  inconnu  »,  el  qui  mérite  dans  une  certaine 
iMsure  son  titre,  par  la  nouveauté  de  divers  aperçus  et  par  l'étude 
crilique  de  plusieurs  œuvres  de  l'auteur  de  Don  Juan,  singulièrement 
.dénaturées  par  les  chefs  d'orchestre  et  directeurs  d'opéra. 

Raoul  Loky. 


LITTÉRATURE 

Homère.  Étude  historique  et  eritique,  par  ViCToa  Tbrrst. 
Paris,  Fontemoing,  1899,  gr.  m-8  de  xi-640p.,  avec  quinze  gravures  et 
quatre  cartes  hors  texte.  —  Prix  :  15  fr. 

Quelle  gloire  est  comparable  à  la  gloire  poétique,  et  quel  héros  de 
rhistoire  a  été  étudié,  discuté,  célébré  à  l'égal  d'Homère?  Voici  que 
M.  Terret  a  voulu  élever  soq  monument  en  Thonneur  du  «  dieu  de  la 
poésie  .»  Dans  un  volume  d'aspect  imposant  il  s'est  proposé  (selon  ses 
propres  expressions)  >  de  convaincre  et  d'intéresser  les  hommes  de  bonne 
foiqui,  étrangers  auxgrands  travaux  d*érudition^  cherchent  une  solution 
consciencieusement  motivée  de  la  question  homérique  »  (p.  xi).  Disons 
tout  de  suite  que,  comme  M.  Bertrin,  dont  il  s'est  inspiré,  c'est  on 
tenant  fervent  de  l'opinion  traditionnelle,  sur  lequel  les  arguments 
d'un  Wolf  et  d'un  Lacbmann  n'ont  pas  plus  de  prise  que  les  traits 
des  Troyens  sur  le  bouclier  d'Ajax.  Résumons  de  notre  mieux  son 
vaste  et  savant  plaidoyer. 

C'est  a  un  cœur  ionien  qui  bat  dans  la  poitrine  d'Homère  »,  né  sans 
doute  à  Smyrne  en  Éolide,  mais  composant  ses  épopées  à  Ghio  au 
milieu  des  Ioniens  :  ses  vers,  conservés  intacts  par  la  tradition  orale» 
et  constituant  chez  les  Hellènes  le  fond  de  ce  qui  représentait  alors 
l'enseignement  classique,  ont  été  fîxés  à  Athènes  dans  une  édition- 
type  avant  la  fin  du  vi^'  siècle.  Parmi  les  critiques  alexandrins,  Aris- 
tarque  est  mis  au  premier  rang  pour  avoir  rejeté  dans  l'explication 
d^Homère  les  idées  préconçues  des  philosophes.  Les  chorizontes  eux- 
mêmes  ne  trouvent  pas  grâce  devant  M.  Terret,  qui  invoque  la  diversité 
du  sujet  et  de  l'action  extérieure  pour  rendre  compte  des  discordances 
entre  Vllicule  et  VOdysséCy  discordances  qu'il  ne  juge  pas  aussi  «  dénatu- 
rantes y>  que  la  plupart  des  critiques  modernes.  Suit  un  bref  et  impar- 
tial abrégé  d^s  Prolégomènes  qu'il  appelle  «une  belle  œuvre  d*érudition, 
composée  avec  la  méthode  vigoureuse  qui  convient  à  un  travail  scien- 
tifique .»  Dans  les  poèmes  homériques  l'école  esthétique  découvre  une 
représentation  figurée  des  mythes  de  l'Inde  :  M.  Terret  n'y  voit  que  la 
pure  tradition  hellénique.  A  l'école  de  Lacbmann  il  reproche  un  Téri- 
table  scepticisme  littéraire  :  «  c'est  par  une  nécessité  toute  naturelle 
que  l'épopée  grecque  contient  un  certain  nombre  de  contradictions  et 
dUncohérences  »  (p.  109).  Quant  au  mélange  des  formes  dialectales  mis 
en  relief  par  l'école  philologique,  il  n'y  a  pas  à  en  tenir  compte  à  une 
époque  où  l'on  ne  connaissait  ni  grammaire  ni  grammairiens.  £tM.  Terret 
de  conclure  :  «  Construites  sur  un  plan  régulier,  VIliade  et  VOctyssée 
ont  été  complètes  dès  leur  origine  et  irrévocablement  fixées  dans  leur 
texte  »  (p.  126).  Que  l'on  considère  la  variété  et  le  charme  des  épi- 
sodes, ou  Tunité  de  conception.^  et  l'intérêt  dramatique  de  l'ensemble, 
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c  tout  y  est  force,  vie  et  clarté.  »  Tout  ceci  contredit  directement  la 
Ihèorie  déclarée  «  ingénieuse  »  de  M.  Maurice  Groiset,  composant 
ToBUTre  primitive  de  chants  isolés,  mais  connexes,  reliés  entre  eux 
par  la  suite  môme  des  événements. 

Ces  affirmations  générales  sont  corroborées  par  une  analyse  critique 
des  deux  épopées,  laquelle  n^occupe  pas  moins  de  trois  cents  pages.  Il 
ne  saurait  être  question  de  suivre  ici  pas  à  pas  les  efforts  consciencieux 
tentés  parTauteur  pour  répondre,  après  tant  d'autres,  à  toutes  les  objec- 
lionsde  ses  adversaires  et  justifier  les  innombrables  passagesoules  chants 
devenus  suspects  d'interpolation.  Lui-môme  présente  son  point  de  vue 
comme  «  un  moyen  terme  entre  la  croyance  dogmatique  ou  Tadmi- 
mtion  un  peu  aveugle  des  anciens,  et  la  mesquine  sévérité  ou  le  scep- 
ticisme railleur  de  plusieurs  savants  modernes  »  (p.  292).  Un  chapitre 
spécial  est  consacré  aux  personnages,  aux  récits  et  aux  descriptions 
homériques  :  autant  de  sujets  qui  doivent  être  ou  paraître  épuisés. 
Enfin  dans  une  troisième  et  dernière  partie,  intitulée  Bibliographie 
homériqtie,  M.  Terret  passe  en  revue  d'abord  les  principaux  manuscrits  de 
Vttiade  (les  plus  anciens  sont  des  fragments  sur  papyrus  égj'^ptiens], 
et  de  VOdyssée  (aucun  n'est  antérieur  au  xii^  siècle),  les  diverses  édi- 
tions marquantes  qui  se  sont  succédé  depuis  la  Renaissance,  et  les 
principaux  travaux  (au  nombre  de  plus  de  treize  cents)  consacrés  à 
Homère  et  à  son  œuvre  par  la  critique  européenne  au  cours  du 
zn*  siècle.  Si  étendue  qu'elle  soit,  cette  liste  est  loin  d'être  complète  : 
d'ailleurs  les  noms  allemands,  comme  on  peut  s'y  attendre,  y  sont  en 
grande  majorité.  Dix-neuf  planches  ou  cartes,  dont  quelques-unes 
d*ane  utilité  très  discutable,  accompagnent  l'ouvrage  où  Ton  rencontre 
sans  doute  des  pages  d'allure  un  peu  déclamatoire,  mais  qui  se 
recommande  en  général  par  une  dialectique  sobre  et  une  polémique 
de  bon  ton.  Et  pour  terminer  par  une  remarque  toute  personnelle,  je 
dirai  que  des  deux  références  aux  Lois  de  Platon  que  donne  une  note 
de  la  page  4,  la  première  n'a  pas  de  valeur  et  la  seconde  est  inexacte. 

C.  Huit. 


e  d'Alexandre  Dumas,  par  Hippolttb  Parigot,  étude 
diamatique,  sociale  et  littéraire.  Paris,  Calmauu  Lévy,  1898,  in-18  de 
437p.— Prix:  3  fr.  50. 

Ge  n'est  certes  pas  une  œuvre  banale  que  la  tbèse  qui  a  valu  à 
M.  Parigot  le  titre  de  docteur  et  les  compliments  de  la  Sorbonne. . .  Le 
sujet  par  lui-même  fut  déjà  presque  une  audace  :  comparer  Horace  et 
Charles  VU  chez  ses  grands  vassaux^  passe  encore,  puisque  Charles  VII 
est  en  vers  et  relève  de  l'Odéon.  Mais  d'instituer  une  étude  sur  la 
Tour  de  Nesle,  quel  scandale!  et  quelle  aberration  de  consacrer  soixante 
pages  à  Aniony!  —  S'il  se  trouvait  cependant  que  ce  théâtre  du  «  père  » 
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Dumas,  sans  être  tout  à  fait  étranger  à  la  littérature,  puisquMl  y  plonge 
par  ses  racines  et  qu'il  y  a  jeté  la  semence  féconde  des  œuvres  plus 
académiques  de  Dumas  fils,  d'Augier,  de  Sardou  et  des  autres,  fût 
éminemment  représentatif  d'une  époque ,  et  qu'il  exerçât  sur  PAme  du 
peuple  une  action  bien  autrement  forte^  bien  autrement  lai^e  que  les 
pièces  les  plus  vantées  de  nos  théâtres  à  la  mode,  n'y  aurait-il  pas  à 
Tétudier  sérieusement,  non  pour  en  rire,  un  intérêt  historique  et  social 
de  premier  ordre  ?  M.  Parigot  l'a  pensé  et  c'est  pour  cela  quMl  a,  comme 
il  le  dit,  bravé  le  ridicule  d'étudier  la  Tour  de  Nesle,  au  lieu  de  s'en 
moquer.  Je  suis  bien  loin  de  Ten  blâmer  :  tout  au  contraire,  je  lui 
reprocherais  plutôt  d'être  encore  trop  critique  littéraire,  trop  professeur 
de  rhétorique,  et,  par  habitude,  par  respect  de  la  Sorbonne,  ou  faute 
peut-être  d'une  ferme  doctrine  morale,  de  n'avoir  pas  encore  poussé 
assez  avant  sa  pointe  dans  ce  sens-là,  de  n'avoir  pas  laissé  très  vite  les 
souvenirs  et  les  préoccupations  littéraires,  pour  analyser  et  discuter 
à  fond  les  sentiments,  les  idées,  les  thèses  qui  bouillonnent  dans  le 
théâtre  romantique,  et  dans  la  génération  de  1830.  —  Puisque  j'en  suis 
aux  regrets  qu'on  éprouve  toujours  devant  un  beau  livre  de  ne  pas  le 
trouver  plus  long  et  plus  complet,  je  dirai  aussi  que  M.  Parigot  a  sans 
doute  eu  le  tort  de  ne  pas  se  défier  sufïïsamment  de  notre  ignorance  cpii, 
à  regard  de  Dumas  père,  est  grande.  Avez- vous  Kean  ou  Angèle  bien  pré- 
sents à  l'esprit?  J'avoue  pour  ma  part  n'avoir  j  amais  lu  Ridvard  Darlingion 
ni  le  Chevalier  de  Maison- Rouge..,  Et  j'en  rougirais  davantage,  si  du 
caractère  très  vague  et  très  «  à-côté  »  de  la  discussion  en  Sorbonne  je 
n'avais  eu  le  sentiment  très  net  que  ces  Messieurs  chargés  d'ar- 
gumenter n'en    savaient   guère    plus  long   que  moi.  Il  eût  donc 
été  bon,  je  crois,  au  risque  de  nous  humilier,  de  nous  rafraîchir 
la  mémoire.  Et  j'aurais  désiré  aussi,  pour  qu'après  cette  étude,  vrai- 
ment définitive,  sur  le  théâtre  d'Alexandre  Dumas,  on  n'eût  plus 
besoin  de  rien  lire,  que  liste  nous  fût  dressée,  méthodique  autant  que 
possible,  de  toutes  les  productions  dramatiques  de  cet  improvisateur 
d'une  si  déconcertante  fécondité.  —  Des  réserves  à  faire  sur  tel  ou  tel 
point,  je  n'en  manquerais  pas  en  face  d'un  livre  si  touffu  d'idées  per- 
sonnelles. Je  ne  vois  pas  bien,  par  exemple^  en  quoi  Diane  de  Lys  ou 
le  Demi-Monde  sont  moins  romantiques  que  la  Princesse  Georges ^ 
Denise  ou  Francillon^  et  je  prétends,  au  contraire  de  M.  Parigot,  que 
Damas  fils  s'est  de  plus  en  plus  distingué  de  son  père  à  mesure  qu'il 
s'en  est  éloigné   davantage,   quelque  romantisme   d'ailleurs   qu'on 
trouve  dans  l'Étrangère  ou  la  Princesse  de  Bagdad.  Je  ne  crois  pas  non 
plus  qu'il  y  ail  de  différence  essentielle  entre  le  drame  et  la  tragédie; 
et  je  crains  que  dans  la  façon  de  définir  le  drame  en  général  d'après- 
celui  do  Dumas,  pour  conclure  ensuite  que  Dumas  est  le  génie  même 
du  drame,  il  n'y  ait  quelque  chose  comme  un  cercle  vicieux.  Et  il  y  a 
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enfin  nn  peu  d'éparpillemcnt,  certain  vagabondage  d'imaginalioQ  ou 
de  mémoire,  même  quelques  redites  dont  la  verve  en  tout  sens  de 
Dumas  est  un  peu  la  cause.  Et  il  y  a  trop  d'esprit  enfin,  un  jaillisse- 
ment exubérant  de  souvenirs  non  pas  banals,  de  réminiscences  dis- 
tÎDgxiées,  d'allusions  ou  de  citations  rares...  Mais  quelle  richesse  aussi  ! 
Richesse  d'érudition  d'abord.  Personne  à  coup  sûr  ne  connaît  mieux 
le  théâtre  romantique,  et  le  mélodrame,  et  Pixérécourt  lui-même,  que 
M.  Parigot.  Et  il  connaît  à  fond,  pour  lui  avoir  consacré  un  précédent 
volume  qu'on  étudie  en  Allemagne  plus  qu'on  ne  le  lit  en  France,  le 
Théâtre  d'hier,  celui  de  Scribe,  Augier,  Dumas  fils  et  Sardou.  Mais  il 
possède  aussi  ceux  qui  furent  les  maîtres  de  nos  romantiques;  et 
comme  Dumas  a  puisé  partout,  voulant,  dans  sa  première  partie, 
raconter  a  Téducation  de  son  esprit  »  il  a  dû  compulser  non  seulement 
Beaumarchais,  Mercier  et  Pixérécourt,  mais  Shakespeare,  et  Byron. 
et  ^alter  Scott,  et  Schiller,  et  Gœthe,  aussi  V.  Hugo,  et  les 
romans  de  M.  de  Beauvoir.  Cela  nous  vaut  et  des  chapitres  pleins  de 
franckise  sur  les  horreurs  de  Shakespeare,  sur  le  pathos  de  Schiller, 
sur  le  bric-à-brac  du  décorateur  Walter  Scott,  et  une  multiplicité  de 
rapprochements  qui  prouvent  —  avec  surabondance  —  que  tous  ces 
grands  créateurs  de  1830  furent  surtout  d'eflrontés  pillards.  Ajoutons 
que,  grâce  à  ses  relations  avec  Dumas  fils,  il  a  de  l'inédit  plein  les 
mains  :  c'est  le  premier  drame  de  Dumas,  un  Fiesque  de  Lavagna  où 
se  révèle  son  instinct  du  théâtre  aux  prises  avec  la  a  littérature  »  de 
Schiller  ;  ce  sont  les  manuscrits  originaux  de  plusieurs  de  ses  pièces, 
de  Christine  ou  de  Cliarles  VII;  ce  sont  les  lettres  d'Alexandre  Dumas 
à  M««  Mélanie  W. . .,  qui  nous  donnent  le  fond  a  historique  »  d'Antony, 
ou  si  Ton  veut,  la  répétition  avant  la  première.. .  Tout  cela  déjà  donne 
du  prix  au  livre.  —Riche  aussi  est  M.  Parigot  d'une  finesse  très  minu- 
tieuse à  démonter  pièce  à  pièce  tout  ce  Guignol  formidable. . .  et  amu- 
sant. Drames  tragiques,  qu'il  fallait  peut-être  appeler  simplement 
drames  en  vers,  s'ils  sont  si  loin  de  la  tragédie  classique,  c'est-à-dire  : 
Christine,  Charles  VII  et  Caligula,  pris  commes  types  ;  drames  histo- 
riques représentés  par  Henri  III,  Catilina  et  le  Chevalier  de  Maison- 
Rouge;  drame  populaire  de  cape  et  d'épée,  avec  la  Tour  de  Nesle; 
drame  m^oderne^  drame  social  avec  Antony  et  les  suites  d'Antony,  en 
tout  cela,  M.  Parigot,  sous  la  variété  des  décors,  sait  découvrir,  pour 
nous  la  montrer,  l'âme  toujours  la  même  de  la  génération  romantique: 
Ame  tumultueuse  et  déchaînée,  travaillée  par  l'orgueil,  l'égoîsme  et  la 
fièvre  de  jouir,  depuis  la  Révolution  et  Bonaparte  croyant  tout  pos- 
sible avec  de  l'audace,  du  muscle,  «  du  génie  à  bras  tendu  >,  troublée 
pourtant,  en  son  intime,  de  sa  faiblesse  devant  la  femme,  et  révoltée 
contre  la  Tradition,  contre  la  Loi,  contre  la  Société,  et  travaillée  déjà 
des  ehimëres  qui  vont  éclore  en  1848...  Fiesque,  Yakoub,  Buridan, 
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Antony,  c'est,  l'auteur  nous  le  montre  clairement,  toujours  le  même 
héros,  le  héros  populaire,  qui  séduit,  par  son  air  de  grandeur,  Timagi- 
nation  de  la  foule,  qui  incarne  ses  rêves  et  ses  revanches,  ses  appétits 
et  ses  haines...  —Riche  enûu  est  l'écriture  de  M.  Parigot  ;  riche  tfea- 
prit,  je  l'ai  déjà  dit,  riche  de  figures  neuves,  de  tours  personnels 
et  hardis,  riche  de  brillant  et  presque  avec  excès.  Qui  lira  les  pre- 
mières pages  où  est  peinte  avec  éclat  la  fantasmagorie  éblouissante  de 
l'époque  romantique,  sera  frappé  tout  de  suite  par  ce  style  flamboyant, 
et  sentira,  môme  s'il  ne  ,1e  goûte  pas  sans  réserve,  qu'il  est  devant 
l'œuvre  amoureusement  travaillée  d'un  écrivain  très  distingué. 

Gabriel  Audiat. 


Storla  délia  letteratura  ingleae  dalle  orlglni  al  fen 
présente,  di  A.-R.  Lbvi.  Volume  primo.  Dal  periodo  ceUico  alla  morte 
di  EUsabetta  {55  av.  C.  a.  1605).  Palermo,  Reber,  1808,  in-8  de  xv-583  p.  — 
Prix  :  7  fr. 

L'histoire  de  la  littérature  anglaise  de  M.  Levi  doit  comprend t*e  deux 
volumes.  Dans  le  premier  que  voici,  et  qui  s'arrête  à  Shakespeare,  il  y 
a  à  louer  plusieurs  qualités  :  le  récit  est  clair  et  bien  ordonné  (malgré 
des  digressions  inutiles  sur  Richard  Cœur  de  Lion  et  sur  Robin  Hood); 
les  citations  sont  nombreuses,  bien  choisies,  bien  traduites,  lesappré* 
ciations  d'ordinaire  judicieuses,  quoiqu'elles  manquent  souvent  d'ori- 
ginalité, parfois  aussi  de  précision;  enfin  l'auteur,  en  dehors  des  textes 
dont  il  s'occupe,  a  fait  de  vastes  lectures;  il  a  étudié  ou  parcouru  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  critique  et  d'érudition.  Mais  pourquoi 
s'est-il  servi  presque  exclusivement  d'éditions  et  de  travaux  déjà 
anciens?  C'était  vouloir  ignorer  le  résultat  des  recherches  modernes,  et 
il  en  est  puni  puisqu'il  continue,  par  exemple,  d'attribuer  à  Caedmon  les 
poèmes  auxquels  son  nom  est  à  tort  attaché  (p.  41  et  suiv.)  et  à  Chaucer 
la  Cour  (Tamour  (p.  147)  et  le  fort  douteux  Romande  la  Rose  (ibid.),  de 
croire  aux  prétendus  voyages  de  Mandeville  (p.  135-137),  de  donner  pour 
établie  une  chronologie  des  œuvres  de  Shakespeare  aujourd'hui  insou- 
tenable [p,  410).  Ce  ne  sont  pas  là,  malheureusement,  les  seules  ni  les 
plus  graves  erreurs.  Les  premiers  chapitres,  outre  que  bien  des  asser- 
tions suspectes  y  sont  reproduites  sans  défiance,  renferment  d'étran- 
ges confusions;  il  y  est  question  (p.  44)  de  la  conversion  des  Bretons 
au  VII*  siècle  ;  ces  mêmes  Bretons  reparaissent  (p.  63)  pour  haïr  les 
Normands  et  être  maltraités  par  eux  (p.  64).  Comme  spécimen  authen- 
tique de  leur  littérature,  M.  Levi  n'hésite  pas  à  nous  citer  l'hymne  que 
Tacite  attribue  à  Galgacus;  par  contre  les  Saxons  héritent  de  la  ballade 
du  roi  Lear  (?),  tirée  de  l'Ëdda  (p.  26j  I  Jusqu'ici  l'on  tenait  cette  légende 
pour  celtique  et  M.  Levi  même  la  raconte  d'après  un  vieux  chroniqueur 
gallois  qu'il  ne  nomme  pas  :  celui-ci  a-t-il  donc  été  la  chercher  en 


—  145  — 

Islande?  Tout  ce  qui  touche  à  rhistoire  de  la  langue  est  encore  bien 
plus  sujet  à  caution.  On  apprendra  certainement  avec  surprise  que 
Tanglo-saxon  a  le  caractère  monosyllabique  de  l'anglais  (p.  24),  que 
Tanglo-normand  était  un  français  vieilli  et  provincial,  différent  du 
parler  normand  «  par  Tarticulalion  plus  forte  de  certaines  syllal^s  et 
surtout  des  consonnes  finales  »  (p.  130),  que  Tanglo-saxon,  après  deux 
cents  ans  d'oubli,  a  reparu  sous  un  nom  nouveau  (p.  133;  il  ne  s'est 
jamais  appelé  qn^englisc  ou  english  même  au  temps  d'Alfred),  qu*il  est 
difficile  d'expliquer  l'origine  des  pronoms  they^  them,  their,  que  les 
Saxons  prononçaient  (sic)  At,  hem,  hir  (p.  134),  que  la  préposition  to  a 
remplacé  au  xiii^*  siècle  un  préfixe  ge  de  Tintinilif  (ibid.),  etc.  Autant 
de  mots,  autant  d*erreurs;  Fauteur  a  recueilli,  sans  les  contrôler,  les 
dires  de  gens  incompétents,  et  ce  manque  de  critique,  ce  souci  insuffi- 
sant de  l'exactitude  se  retrouvent,  quoique  à  un  moindre  degré,  dans 
les  parties  plus  proprement  littéraires  de  Touvrage.  Qu'eùt-il  coûté 
à  M.  Lévi  de  vérifier  les  titres  des  ouvrages  qu'il  cite  ?  Un  certain 
nombre  sont  gratuitement  transformés  et  deviennent  méconnaissables. 
JLe  titre  moderne  de  miss  appliqué  à  la  fille  de  Shakespeare  (p.  392), 
ou  l'omission  du  prénom  dans  Sir  Mandeville  (p.  139),  ne  sont  pas  non 
plus  de  simples  fautes  d*impression.  L^auteur  donne  comme  établis  des 
faits,  ou  des  renseignements  qui  sont  au  moins  douteux  (rencontre  de 
Ghaucer  et  de  Pétrarque  (p.  146);  présence  de  Shakespeare  à  l'école  de 
Stratford  (p.  387)  ;  catalogue  des  lectures  du  môme  Shakespeare,  (p.  453). 
Il  lui  arrive  m(^me  de  lâcher  entièrement  la  bride  à  son  imagination, 
comme  dans  la  longue  et  fantaisiste  description  des  réunions  de  la  Sirène 
(p.  405-407);  là  l'invention  extravagante  se  complique  d'anachronisme. 
Les  cinq  chapitres  consacrés  à  Shakespeare  contiennent,  il  n'est  que 
Juste  de  le  dire,  des  études  plus  sérieuses,  mais  on  regrette  souvent 
qu'une  analyse  plus  serrée  n'y  ait   pas  remplacé  des  dithyrambes 
yagues,  des  assertions  hasardées  et  contestables  (Voir  par  exemple,  ce 
que  dit  l'auteur  sur  le  caractère  unique  de  Richard  III  dans  le  théâtre 
universel  (p.  495),  sur  le  défaut  du  libre  arbitre  chez  les  personnages 
de  Shakespeare!  (p.  384),  sur  le  style  a  convulsif  »  et  c  névrotique  »  du 
poète    (p.  383).   Quelques  définitions  sont  bien  étranges  :  Roméo  est 
rHamlet  de  l'amour  (p.  383),  Shylock  un  Rothschild  doublé  d'un  Ul- 
mudiste  (ibid.). 

Ces  exemples  et  bien  d'autres  qu'il  est  inutile  d'énumérer,  montrent 
que  ce  premier  volume,  malgré  des  qualités,  a  besoin  d'une  révision 
sérieuse.  Souhaitons  de  trouver  dans  le  second  plus  de  rigueur 
scientifique  et  d'exactitude.  A.  BARBBiiU. 
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81ialàe«peare  en  France  aous  l'anelen  régime^  par  J.-J.  Jus- 
SBRAND.  Paris,  Colin  et  G'«,  1898,  in-12  de  389  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  livre  de  M.  Jusserand  nous  donne  plus  encore  que  n'en  promet 
le  litre  ;  il  forme,  surtout  dans  les  deux  premières  parties  (du  xvi»  au 
xvm®  siècle)  un  précis  on  ne  peut  plus  intéressant  et  curieux  de  toute 
rhistoire  des  relations  littéraires  entre  la  France  et  l'Angleterre  pen- 
dant une  fort  longue  période.  En  France,  pendant  des  siècles,  Tinfluence 
littéraire  de  l'Angleterre  est  nulle  ;  malgré  toutes  sortes  d'occasions, 
les  auteurs  anglais  sont  tous  également  ignorés,  sauf  ceux  qui  ont 
écrit  en  latin  ;  personne  même  n*apprend  la  langue  anglaise  ;  c*est 
l'italien  et  l'espagnol  seuls  qui  ont  la  faveur,  ainsi  que  les  lettres 
italiennes  et  castillanes.  En  168o,  pour  la  première  fois,  le  nom  de 
Shakespeare  est  imprimé  sans  plus,  dans  une  énumération  de  poètes 
anglais;  il  partage  d'ailleurs  le  sort  de  presque  tous  ses  compatriotes. 
C'est  le  xvui«  siècle  qui  change  tout  ;  l'Angleterre,  pour  diverses  rai- 
sons, devient  successivement  objet  de  curiosité,  d'intérêt,  d'engoue- 
ment. L'abbé  Prévost  passe  la  Manche  et  voit  jouer  des  pièces  du  girand 
dramaturge  ;  Voltaire  le  révèle  définitivement  à  la  France  en  1734  dans 
ses  Lettres  philosophiques.  Il  aura  beau  plus  tard  se  retourner  contre  le 
barbare,  le  «  sauvage  ivre  »  ;  la  curiosité  est  éveillée,  une  traduction 
partielle  a  été  publiée.  Encore  un  peu  de  temps  et,  en  1776,  parait  la 
traduction  complète  de  Letourneur;  le  a  sauvage  ivre  »  envahit  notre 
scène,  apprivoisé  et  assagi  par  Ducis  ;  il  triomphe  enfin  en  personne 
et  prépare  la  révolution  romantique.  Curieuses  alternatives,  comme 
Ton  voit  ;  elles  étaient  déjà  connues  dans  leurs  grandes  lignes,  mais 
M.  Jusserand  a  renouvelé  tout  son  récit  par  des  indications  et  des 
traits  inédits  ou  peu  connus,  par  la  plus  agréable  et  la  plus  piquante 
exposition.  Dans  son  livre  et  dans  la  belle  thèse  de  M.  Texte,  on  peut 
suivre  maintenant,  excellemment  résumée,  toute  l'histoire  do  Tinfluence 
que  les  lettres  anglaises  ont  exercée  sur  les  nôtres  jusqu'au  début  de  ce 
siècle.  A.  Barbeau. 

li'InlluMio  del  pensiero  latfno  sopra  la  ei^iltÀ  itallaMn 
del  medio  e^o,  da  Francbsco  Novati.  Milano,  Hoepli,  1899,  ln-12 
de  xiv-269  p.  —  Prix  ;  4  fr. 

Quelque  idée  que  l'on  se  fasse  du  haut  moyen  âge,  c'est  à  cette 
époque  que  se  sont  constituées  les  diverses  nationalités  de  l'Europe 
moderne,  chacune  avec  son  génie  propre,  ses  traits  distinctifs  et  par^ 
ticuliers  :  de  là  l'intérêt  indiscutable  que  ces  siècles  encore  incom- 
plètement connus  olfrent  à  l'historien  de  la  civilisation.  —  Dans  une 
solennité  académique  en  1896,  M.  Novati  avait  choisi  pour  thème  de 
son  discours  «  l'influence  de  la  pensée  latine  sur  les  premiers 
développements  de  la  culture  italienne  >  :  favorablement  accueilli,  ce 
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InvailaTailcependanl  soulevé  des  objections  que  l'aulcur  s'est  fail  un 
devoir  d'examiDer,  et  aujourd'hui  il  réimprime  son  œuvre  t  revue, 
corrigée  et  augmentée,  i  Le  livre,  dont  la  seconde  moitié  est  occupée 
tout  entière  par  des  notes  justificatives,  témoigne  d'un  savoir  éleudu 
at  de  laconnaissancedes  meilleures  méthodes.  Décadence  des  études 
U1U  la  domination  des  Osirogolhs  et  des  Lombards,  en  dépit  des 
effbiis  d'un  Boéce  et  d'un  Cassiodore  ;  au  x*  et  xi'  siècles  iaferiorité 
manifeste  de  l'Italiu  comparée  à  la  France  en  ce  qui  touche  l'éloquence 
et  1%  poésie,  tandis  que  la  médecine  va  être  enseignée  avec  éclat  à 
Sademe,  le  droit  à  Rome,  à  Ravenne,  à  Pavie  et  à  Bologne  ;  puis  l'édu- 
cation  littéraire  reparaissant  avec  le  réveil  des  anctennes  tradilions 
romaines  qui  taisaient  de  l'Italie  >  ta  reine  du  monde  d,  si  biun  qu'au 
un"  siècle  l'ara  diclantll  se  précise  et  se  développe  dans  la  péninsule 
avec  pluB  de  succès  que  dans  n'imporle  quelle  autre  partie  de  l'Eu- 
tope  :  TOllàles  thèses  saillantes  de  cette  iniéressanle  composition  oii 
soDt  élucidés  bien  des  points  obscurs  de  l'bisloire  littéraire.  Chemin 
bisant,  M.  Novati  prend  résolument  la  défense  de  saint  Grégoire  et  de  la 
Roj&e  du  ï.'  siècle  contre  certaines  sévérités  exagérées  de  Giesebrecht 
et  de  Gregorovius.  A  propos  de  t'épitre  dédicatoire  adressée  à  Philippe 
le  Bel  par  Laurent  d'Aquilée,  a  regens  Parisius  >  (p.  261)  et  composée 
d'après  M.  Novati,  entre  1294  et  1314,  je  note  que  M,  Dclisle  a  montré 
qu'elle  ne  pouvait  être  ai  antérieure  à  129S,  ni  postérieure  à  1302^ 
C.  Huit. 

HISTOIRE 


I  y  Aairla  re«iuieitad««,    por    Rauirbz    Pbrnandbz    Val- 

_L.  Segunda  parle.  Toledo,  Raphaële  Menor  (1898),  gr.  in-8  de   iii- 

6\i  p.,  avec  32  gravures,  —  Prix  :  1  fr. 

Nos  lecteurs  connaissent  déjà  l'important  ouvrage  que  M.  le  ciianoine 
(Eciei  de  Tolède  consacre  à  essayer  de  renouveler  l'exégèse  un 
tt  vieillie  de  l'Espagne  pour  la  mettre  au  courant  de  l'érudition  el 
r  la  science  contemporaines  (Polybiblion,  t.  LXVI,  p.  151  el  152). 
L'Espagne  avait  été  au  xvi"  siècle  comme  la  terre  classique  de  l'exé- 
gèae  et  de  la  théologie,  et  peut  encore  la  redevenir,  mais  à  condition 
qu'elle  prenne  sa  part  des  découvertes  modernes,  qu'elle  se  les  assi- 
mile pour  en  faire  son  profit.  C'est  ce  qu'a  parfaitement  compris 
U.  l'abbé  Valbuena,  c'est  pour  cela  qu'il  s'applique  avec  tant  de  zèie 
k  vulgariser  dans  son  pays  natal  les  conqui^tes  de  l'Égyplologie  et  de 
ssyriologie.  Son  premier  volume  n'a  pas  reçu  partout  l'accueil  em- 
l  dont  il  paraissait  digne  à  nos  yeux.  Mais  l'auteur  a  eu  le  bon 
(il  de  ni;  pas  se  décourager  pour  cela.  Il  a,  au  contraire,  poursuivi 
tehe  avec  une  nouvelle  ardeur,  et  voici  qu'il  noue  donne  son 
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second  volume  en  aonoaçant  pour  un  avenir  prochain  l'apparition  d'au 
troisième,  qui  sera  le  dernier  d'après  le  plan  qu'il  s'est  tracé. 

Le  second  volume,  celui  dont  j'ai  à  m'occuper  aujourd'hui,  embrasse 
l'histoire  du  peuple  juif  depuis  la  mort  du  patriarche  Joseph  (1685), 
jusqu'à  celle  du  prophète  Samuel  (1077  avant  Notre-Seigneur).  liais 
les  éclaircissements  de  M.  Yalbuena  ne  s'étendent,  on  le  devine, 
qu'aux  points  controversés  ou  demeurés  mal  connus  avant  notre  sièele. 
La  situation  géographique  de  la  terre  de  Gessen  Egipto  y  AsiriCf  t.  II, 
p.  16-35),  attire  en  premier  lieu  son  attention;  il  la  fixe  au  nord-est, 
dans  le  delta  du  Nil,  et  s'en  sert  plus  tard  pour  établir  contre  le 
P.  Sicard,  Ebbars  et  d'autres  égy  ptologues,  que  les  Hébreux,  au  moment 
de  leur  sortie,  ne  se  trouvaient  ni  à  Memphis,  ni  à  Tanis,  mais  aux 
environs  de  Ramsès,  sur  la  route  du  Caire  à  Suez  [Ibid,,  p.  iir7-169). 
Le  passage  de  la  Mer  Ronge  retient  plus  longtemps  encore  notre  auteur, 
qui  n'a  pas  de  peine  à  prouver  contre  les  rationalistes,  qu'il  y  a  là  un 
miracle  de  premier  ordre  {Ibid.,  p.  157-233,  mais  principalement  les 
pages  218  et  suiv.).  La  manne  et  d'autres  prodiges  analogues  lui 
donnent  vraisemblablement  occasion  de  prendre  à  partie  les  rationa- 
listes anglais,  allemands,  français  et  même  espagnols,  et  d'établir 
contre  eux  qu'on  ne  peut  expliquer  naturellement  de  pareils  faits  sans 
mentir  à  l'histoire  [Ibid,,  p.  266  et  suiv.,  Gastelar,  Echegaray  et 
d'autres  auteurs  espagnols  sont  combattus^  p.  207  note  2,  et  ailleurs, 
passim),  M.  Valbuena  n'oublie  pas  non  plus  de  prouver  que  la  religion 
mosaïque  n'a  rien  de  commun  dans  son  essence  avec  les  dogmes  elles 
pratiques  religieuses  qui  avaient  cours  en  Egypte  à  l'époque  des 
Pharaons  (Ibid.,  p.  322-350).  Mais  l'espace  me  manque  pour  analyser 
plus  longuement  cet  important  volume. 

En  ce  qui  concerne  l'érudition  de  l'auteur,  elle  est  aussi  variée 
qu'étendue.  Elle  n'embrasse  pas  seulement  les  auteurs  français  et 
espagnols.  Les  égyptologues  et  assyriologues  allemands  et  anglais 
ont  été  semblablement  utilisés  dans  une  large  mesure.  M.  Yalbuena 
nous  fournit  des  renseignements  qui  appartiennent  aux  mois  d'avril 
et  d'août  1896  (Egipto  y  Asiria,  p.  448-450,  p.  321).  Son  érudition  ne 
saurait  donc  être  accusée  de  se  trouver  en  retard. 

L'illustration  ne  fait  pas  non  plus  défaut  :  trente-deux  gravures  en 
ornent  les  pages  et  lui  donnent  un  nouveau  prix.  Quelques-unes 
auraient  gagné  à  éire  coloriées,  mais  l'inconvénient  ne  mérite  pas 
qu'on  insiste  sur  ce  point. 

M.  l'abbé  Yalbuena  a  bien  mérité  de  l'Espagne  par  sa  savante  publi- 
cation. Il  met  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  Tétude  de 
l'Écriture  sainte,  un  puissant  instrument  de  travail.  Le  renouvelle- 
ment de  l'exégèse  espagnole  en  sera  le  fruit.         François  Plaine. 
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JMe  Rilclàlàelier  der  Papste  Urlmn  V  imd  CSregor  XI 
"wi^B  A'vlgiieii  naeh  Roniy  von  D'  Kirsch,  6«  Tolume  des  Quellen 
und  Forsehungen  aus  dem  Gebiete  der  Geschichie,  publiées  par  la  Gôrresgesell- 
scbafl).  Paderborn,  Schœning,  1898,  in-8  de  lxi-328  p.  —  Prix  :  17  fr.  50. 

Les  éléments  de  la  présente  publication  ont  été  entièrement 
empruntés  aux  registres  de  la  Chambre  apostolique  du  Vatican,  prin- 
cipalement à  la  série  des  Inlroilus  et  Exitus.  Mgr  Kirsch  en  a  extrait 
toutes  les  mentions  constatant  les  dépenses  faites  à  l'occasion  des 
retours  d'Urbain  Y  et  de  Grégoire  XI  à  Rome  (préparatifs,  frais  de 
voyage,  frais  de  réinstallation).  Ce  n'est  donc  pas  sous  son  aspect  poli- 
tique ou  religieux  qu'il  considère  ce  grand  événement.  Son  livre  n^en 
est  pas  moms  d'une  très  grande  importance,  même  pour  Thistoire 
géuérale.  Faire  accomplir,  à  une  aussi  lourde  machine  que  la  curie 
romaine,  le  voyage  d'Avignon  à  Rome,  était  en  soi,  et  indépendamment 
des  embarras  diplomatiques  et  militaires,  une  entreprise  singulière- 
xaent  ardue.  Il  est  intéressant  de  voir  en  détail  comment  on  l'a  exécutée. 
Quand  on  en  a  bien  mesuré  la  difficulté,  quand,  par  exemple,  on  a 
suivi  pas  à  pas  Grégoire  XI  dans  son  terrible  voyage,  si  long,  si  com- 
pliqué et  si  coûteux,  on  comprend  mieux  combien  était  puissante  la 
force  d'inertie  qui  retenait  la  curie  enchaînée  à  Avignon  comme  par 
son  propre  poids.  On  sent  que  le  temps  n^est  pas  loin  où  la  cour  ponli- 
Aeale,  si  longtemps  capitale  ambulante  de  la  chrétienté,  va  se  fixer 
définitivement.  Quelques-uns  des  articles  de  dépenses  ne  laissent  pas 
d*étre  assez  piquants.  On  sait  que  Pétrarque,  parmi  les  motifs  de  la 
répugnance  qu'éprouvaient  les  cardinaux  à  quitter  Avignon,  signale 
leur  désir  de  ne  pas  s^éloigner  du  pays  béni  qui  produit  le  vin  de  Bour- 
gogne. Groirait-on  que  ce  qui  pouvait  passer  pour  une  plaisanterie 
trouve  dans  les  comptes  une  curieuse  confirmation;  on  paya,  en  efiet, 
d'assez  fortes  sommes  pour  le  transport  à  Rome  d*une  provision  de 
▼in  de  Beaune.  Le  voyage  n*était  pas  la  seule  difficulté.  Il  fallait  se 
réinstaller  dans  l'État  pontifical,  dans  Rome,  depuis  si  longtemps 
laissée  à  Fabandon.  Là  encore,  les  comptes,  qui  mentionnent  tant  de 
réparations,  de  reconstructions,  font  toucher  du  doigt,  mieux  peut- 
être  encore  que  les  éloquentes  déclamations  d'un  Pétrarque,  l'efi'royable 
délabrement  de  la  Rome  du  xiv*  siècle.  Ils  sont  aussi  une  source 
importante  pour  l'histoire  de  l'art  et  l'archéologie,  notamment  ceux 
qui  concernent  les  travaux  faits  au  palais  du  Vatican.  U  va  de  soi, 
cneore,  que  les  textes  recueillis  par  Mgr  Kirsch  apprennent  beaucoup 
de  choses  sur  les  détails  du  fonctionnement  de  Tadministration  pon- 
tificale. Ils  mettent  en  lumière  un  fait  capital  :  c'est  que  cette  admi- 
nistration, aussi  bien  lors  du  voyage  de  Grégoire  XI  que  lors  de 
celui  d'Urbain  Y,  fut  pour  ainsi  dire  dédoublée  ;  toule  une  partie  du 
personnel,  et  notamment  du  personnel  de  la  Chambre,  restant  à  Avi- 
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jaii".!,  où  ronliniuii'Qt  i  affluer  W  ressources  proTeninl  de  la  f 
UiTt  Kir»ch  ri'in«i>|i:e  aviv  rai^n  combien  cettP  ciKonstance  x  maté- 
ri^îîcm'^ut  l'icttiiè  le  sohisme.  Ciémeni  ^11  n'eut  qu'à  rentnr  à  Avi- 
|ïn^^n  Ts'>t>r  y  irourer  uno  cour  et  une  sdmioislntion  IoqI  ot^uûattt. 
Aji'-uio"-*  enfin  «iiie  ce  livr-?  est  d'un  gruid  intêrAt  p-jnr  IIûïKhr  ée©- 
n<.n»:.;ue  Ouan'-itedesiir!t~  de  monDaàe?T  ^ont  mentionnées,  arec  des 
ittd:.-Ji:.o'.:s  prwises  sur  lo-^r*  rameur*  reipetUveî- Quanlil*  d^  chfBnfi. 
wU;::"s  a  ■.;ve  w^ioa  «  use  j*r;ode  Mea  d^Iisnîèieï  oe  qui  In  rend 
V -4 .•.••.?■.•,:  \;;i;:#At-;t'*  ,  per^:-.  tiea:  de  se  îiii»  une  idé*  du  pounûr  d'a- 
i-iijk:  li.-j  Eituux  î-?e\-:e;;x  ■.■:  d;  îaux  do*  sAlaii^,  11  -e^t  inatije  de  pré- 
xea.:  .\  -.\  ^.;-.  ^-.'/-.-.v.î*^:::  .i*  r-;-..i«::;z.î  i.zun-i-:xi  6e  Mgr  Kitsch 
^-;i-  ..  *  ;;aî!-*  a:::*.  êi.:es  ir^^  *-;:-.  ^^t■^i■i*s  d'Oise  ieiiodoclioD 
^.v.  r!*u:;u:-  ■.;-s  rr,::"r*v.i  ris-.:^;;.  ir;-^>.  -:î  ^'zz.  ir.-^x-:ies  noms 
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aux  considérations  générales  ;  rexactitude  est  la  qualité  que  Fauteur 
a  recherchée  avant  toute  autre  et  il  a  réussi  ;  peut-être  s*est-il  glissé 
ç&  et  là  quelque  légère  inexactitude:  ainsi,  en  lisant  le  dernier  volume 
du  récit  de  la  captivité  de  Slatin  Pacha,  qui  vient  de  paraître,  j'ai  cons- 
taté quelques  erreurs  dans  le  récit  des  événements  qui  se  sont  passés 
autour  de  Ehartoum  vers  1885. 

Une  opinion  de  M.  Driault  que  je  ne  puis  accepter,  et  quemalheureu- 
sèment  il  n^est  pas  le  seul  à  mettre  en  circulation,  c'est  la  prétendue 
altitude  civilisatrice  de  Tislamisme  ;  on  veut  en  faire  une  transition 
entre  le  fétichisme  et  le  christianisme,  alors  que  le  musulman  est  irré- 
Tocablement  écarté  de  notre  civilisation.  J'ai  recueilli  sur  ce  point  de 
nombreux  témoignages  de  missionnaires  et  d'officiers.  Que  M.  Driault 
lise  les  rapports  de  nos  compatriotes  qui  viennent  du  Soudan  et  il 
changera  très  probablement  d'avis.  —  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  le  féli- 
citer d'avoir  écrit  un  livre  instructif,  où  se  trouvent  réunies  toutes  les 
notions  historiques  dont  ont  besoin  ceux  qui  veulent  étudier  sérieu- 
sement la  question  d*Oricnt.  P.  Pisani. 


Ma*  (kmgiétewre  en  Egypte,  par  Sir  Alfred  Milnbr  ;  traduit  de 
l^ngiais  par  M.  F.  Mazug.  ancien  inspecteur  général  des  finances 
d'Éfarpte.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1899,  ln-8  de  vi-509  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Sir  Alfred  Milner  est  aujourd'hui  gouverneur  général  de  la  colonie 
da  Cap.  Avant  d*éLre  appelé  à  ces  hautes  fonctions,  il  avait  passé  deux 
années  en  Egypte  en  qualité  de  sous-secrétaire  d'Élat  au  département 
des  finances  ;  et,  profitant  de  son  séjour  au  Caire,  il  avait  publié,  en 
décembre  1892,  un  ouvrage  fort  important  sur  la  question  égyptienne, 
qui  est  devenu  classique  de  Tautre  côté  de  la  Manche.  M.  F.  Mazuc 
nous  donne  de  cet  ouvrage  une  consciencieuse  traduction  ;  et,  au 
moment  où,  jetant  bas  le  masque,  les  Anglais  avouent  cyniquement 
leurs  projets  de  protectorat  définitif  et  de  conquête  sur  l'Egypte  et  sur 
le  Soudan  égyptien,  cette  publication  vient  à  son  heure  ;  elle  éclaire 
d*une  vive  clarté  le  programme  depuis  longtemps  conçu,  et  aujourd'hui 
presque  entièrement  réalisé,  de  la  mainmise  britannique  sur  la  terre 
des  Pharaons.  Cependant,  ce  n'est  pas  sans  une  grande  modération 
dans  la  forme  que  Sir  Alfred  Milner  fait  l'historique  de  l'occupation 
anglaise,  depuis  la  bataille  de  Tell  el  Kebir,  et  expose  les  réformes 
^  «  accomplies  sous  l'impulsion  des  agents  autorisés  du  gouvernement  de 
la  Reine.  Les  quatre  premiers  chapitres  relatent  les  graves  difficultés 
auxquelles  on  se  heurta  ;  les  deux  suivants  contiennent  une  esquisse 
1res  clairement  tracée  de  ces  réformes,  dans  les  dilTérents  branches 
administratives.  Yienueut  ensuite  cinq  chapitres  traitant  en  détail  les 
pcrints  principaux  des  réformes  accomplies  en  ce  qui  touche  la  réor- 


ganisation  de  rarméc,  des  fioances,  du  service  des  irrigations  de  la 
justice,  de  renseignement.  On  y  peut  suivre  la  diplomatie  laniôl 
féline  et  tanlôt  brutale,  la  méthode  patiente  mais  rigoureuse  et  tenace 
qui  caractérisent  Tœuvre  de  Sir  Eveiin  Baring,  devenu  lord  Gronier. 
Ban»  les  trois  derniers  chapitres»  Tauteur  a  étudié  dans  leurs  diverses 
manifestations  les  influences  indigènes  ou  étrangères,  qui  ont 
contrarié  ou  secondé  tour  à  tour  la  pénétration  britannique. 

Le  livre  de  Sir  Alfred  Milner  a  une  grande  portée  documentaire  ;  il 
peut  servir  utilement  de  guide  aux  diplomates  et  aux  hommes  poli- 
tiques désireux  d'approfondir  la  question  égyptienne.  L'histoire  si 
compliquée  des  fînances,  depuis  le  règne  d'ismaïl,  la  loi  de  liquidation  « 
le  fonctionnement  de  la  Caisse  de  la  dette,  tout  cela  est  magis- 
tralement étudié,  et  je  rends  volontiers  hommage  à  la  compétence 
de  l'ancien  sous-secrétaire  d'État  du  Khédive.  Je  constate  encore  que 
des  éloges  sont  décernés  au  cours  de  cet  ouvrage  à  quelques  ingé- 
nieurs et  fonctionnaires  français  au  service  du  gouvernement  égyp- 
tien. Mais  une  simple  citation  me  dispensera  d*apprécier  Tesprit  géné- 
ral du  livre  et  de  commenter  ridée  que  se  font  nos  voisins  d^outre 
Manche  de  la  valeur  des  engagements  internationaux  volontairement 
souscrits  par  eux.  Dès  l'année  188S,  TAngleterre  songeait  à  affirmer 
sa  domination  et  à  en  marquer  la  pérennité.  Sir  Alfred  Milner  le  relate 
en  ces  termes  :  «  Il  est  vrai  que  rétablissement  même  d*un  protectorat 
eût  été  quelque  peu  en  désaccord  avec  les  déclarations'  sous  le  couvert 
desquelles  nous  avions  entrepris  notre  expédition  militaire;  mais  ce 
n'est  que  dans  un  monde  idéal,  et  non  dans  la  pratique  des  choses  hu- 
maines, qu'on  peut  exiger  d'une  nation  qu'elle  se  conforme  rigoureu- 
sement après  la  victoire,  aux  professions  de  foi  qu'elle  a  faites  avant 
d^entreprendre  une  guerre  »  (p.  67-68).  Il  est  difficile  de  formuler  plus 
candidement  cette  maxime  bien  anglo-saxonne,  que  lord  Gromer  et 
lord  Kitchener  ont  officiellement  criée  à  la  face  du  monde,  il  y  a 
quelques  semaines,  du  haut  des  murailles  d'Omdurman. 

ROQBR  LaMBBLIN. 

IVetre  Marine  marchaiide,  par  J.  Charles  Roux.  Paris,  Colin  et 
C»%  1898,  in-18  de  xii-409  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Chargé  à  deux  reprises,  à  la  dernière  législature,  du  rapport  budgé- 
taire sur  le  ministère  du  commerce,  M.  Charles  Roux  en  avait  profité 
pour  appeler  l'attention  du  Parlement  sur  la  déplorable  situation  de 
notre  marine  marchande.  La  politique  lui  laissant  aujourd'hui  plus  de 
loisirS;  il  a  pu  étudier  la  question  sous  tous  ses  aspects  et  indiquer  les 
remèdes  qui  lui  paraissent  plus  efficaces  pour  arrêter  la  période  de 
décadence  et  rendre  de  l'essor  à  notre  commerce  maritime.  L*ouvrage 
débute  par  un  résumé  historique  intitulé  :  «  Importance  du  rôle  joué 
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autrefois  par  le  commerce  el  rarmement  français.  »  Le  chapitre  est 
plein  d'intérêt,  mais  aurait  gagné  à  être  étendu  au-delà  de  la  Médi- 
terranée. L*auteur  est  Marseillais  et  il  a  une  tendance  marquée  à  faire 
évoluer  autour  de  la  cité  phocéenne  ses  observations  économiques  et 
commerciales.  Après  avoir  caractérisé  les  transformations  et  les  pro- 
grès de  la  marine  moderne  et  leurs  conséquences  au  point  de  vue  de 
l'aménagement  des  ports,  M.  Charles  Roux  a  dressé  le  bilan  de  notre 
narine  marchande.  C'est  la  partie  la  plus  importante  de  son  livre  et 
laplus  substantielle.  Les  statistiques  qui  en  forment  Tossature  sont 
aiBsi  claires  que  probantes.  Depuis  dix  ans,  notre  commerce  maritime 
décline  progressivement;  les  pavillons  étrangers  enlèvent  annuelle- 
meu  douze  millions  de  tonnes  au  pavillon  national;  la  moitié  des 
tramports  entre  la  France  et  ses  colonies  s'effectuent  par  des  navires 
étrangers.  Notre  ligne  postale  du  Havre  à  New  York  occupe  pénible- 
xnent  la  cinquième  place  au  point  de  vue  de  la  vitesse  parmi  les 
compagnies    transatlantiques.    Gomment    une    législation    nouvelle 
pourra-i-elle  provoquer  un  relèvement  sensible  de  notre  puissance 
navale?  M.  Charles  Roux  réclame  instamment  le  retour  à  la  demi- 
prime  peur  les  vapeurs  de  construction  étrangère  et  préconise  Téta- 
blissemeu  de  ports  francs  (sans  supprimer  les  entrepôts  de  douane  et 
Tadmissiox  temporaire  dans  Tintérieur  des  villes).  Cette  question  des 
ports  franco  est  fort  controversable^  mais  les  partisans  de  la  demi- 
prime  recevïout  satisfaction  si,  comme  on  le  prévoit,  le  rapport  de 
IL  Estler  àU  commission  extra-parlementaire  de  la  marine  mar- 
chande, qui  ciuclut  à  l'allocation  d^une   <c  compensation  d'armement 
pour  les  navirs  francisés  »  sert  de  base  à  la  législation  future. 

Nous  avons  jelevé  quelques  erreurs  matérielles  dans  les  tableaux 
relatifs  aux  vite^es  moyennes  des  grandes  lignes  de  TAtlantique  et 
dans  celui  où  soit  condensées  les  grandes  routes  maritimes  du  globe. 
(Les  escales  du  g4fe  Persique,  par  exemple,  ne  sont  plus  desservies 
par  des  vapeurs  fr.nçais).  Il  sera  aisé  de  les  corriger  dans  une  secondo 
édition  de  Noire  Mrine  marchande.  M.  Charles  Roux  a  encore  examiné 
judicieusement  la  ueslion  des  droits  de  quai  et  les  modifications 
apportées  à  la  loi  de' 872  par  la  loi  de  finances  de  1887;  il  a  discuté  les 
difficultés  provenant  «es  transformations  successives  des  connaisse- 
ments ;  et  il  a  termii^  son  très  intéressant  travail  par  des  conclu- 
Bions  d^ordre  général  ue  je  ne  saurais  critiquer  puisqu'elles  con- 
cordent pour  la  plupart^vec  celles  d'une  modeste  brochure  parue 
souB  le  même  titre  Tan  dénier  à  la  librairie  Challamel,  et  dont  Tau- 
leur  m'est  très  particulièr^ent  connu. 

Une  dédicace  à  M.  Jules  «maître,  suivie  de  la  réponse  du  spirituel 
académicien,  sert  de  préface^,  ce  livre  qui  contient  en  annexes  trois 
documents  utiles  à  consulter  ja  récapitulation  des  charges  imposées 


:^. 


-r  T"*i 


—  154  — 

aux  armements,  la  loi  de  1893  sur  la  mariae  marchande,  et  le  décret 
ayant  pour  objet  de  prévenir  les  abordages  en  mer. 

RoaER  Lambeldc. 

Vers  le  boulieiir  !  Les  Femmes  de  la  Benaissance,  par  R.  DB  MaoLDB 

LA  Glavièrb.  Paris,  Perrin,  1898,  in-8  de  717  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Une  vaste  synthèse  des  mœurs  matrimoniales  de  la  France,  de  ia 
chrétienté  pour  ainsi  dire,  ne  pouvait  être  faite  que  par  un  historioi 
connaissant  par  cœur  la  fin  du  moyen  âge  et  le  commencement  du 
xvi«  siècle.  Ce  que  M.  de  Maulde  a  entassé  de  citations,  d*anecdotO0« 
d^observations  dans  ce  gros  volume,  il  faut  examiner  de  près  les  notes, 
plus  encore  que  le  texte,  pour  s'en  rendre  compte.  Avec  cela,  rautear 
met  dans  ses  tableaux  de  la  verve,  de  Tesprit,  de  Timprévu,  une  note 
par  moments  quelque  peu  sceptique  et  gauloise,  comme  s*il  tenait  à 
montrer  qu^il  n'est  dupe  de  rien,  pas  même  de  son  érudition.  L^oavrage 
s'ouvre  par  un  résumé  de  la  vie  intime  au  milieu  du  xv«  siècle.  La 
femme  y  est  représentée  comme  une  victime  résignée  des  lois  et  des 
habitudes  que  son  mallre  a  introduites  dans  une  société  où  elle  n*a 
guère  que  la  place  que  lui  donne  son  aptitude  aux  soins  matériels  de 
l'existence  et  la  fonction  naturelle  de  la  maternité.  L'air  est  connu  : 
M.  de  Maulde  Ta  varié  avec  Pintention  peu  dissimulée  de  rapprocher 
ces  mœurs  des  nôtres.  Il  emploie  volontiers  des  termes  fort  étrangers 
à  son  sujet,  et  quand  il  parle  de  sport,  de  polychrome  de  rayons 
BÔntgen,  de  dyspepsie,  de  hammam,  de  flirt,  quand  il  varie  de  «  dé- 
tente électrique  d'activité  »,  on  se  demande  ce  qu'auraient  compris  les 
contemporains  de  Louis  XII  à  ce  langage.  Puis,  à  r^ecasion,  il  cite 
Bourget,  Huysmans,  Alfred  de  Vigny,  Fourier  et  Riskin.  Quand  il 
fait  dire  à  Montaigne  que  c  plus  les  femmes  sont  rches,  meilleures 
elles  sont  »,  ajoutant  qu'il  n*y  a  aucun  motif  de  salifier  des  c  corn- 
modilés  »  certaines  à  de  frivoles  hypothèses,  telleeque  la  naissance, 
la  beauté,  la  vertu,  l'esprit...,  on  se  demande  à  c'est  pour  notre 
temps  qu'il  écrit  et  s'il  ne  prête  pas  à  des  vieux  personnages  beau- 
coup de  nos  récents  travers.  De  même,  dans  l  chapitre  auquel  il  a 
donné  ce  titre  alléchant  :  c  Le  mari  et  les  liverses  manières  de 
s'en  débarrasser  »,  il  se  trouve  un  ingénieux  paidoyer  pour  le  veu- 
vage qui  rappelle  ce  mot  d'une  mère  faisant  éj^iuser  à  sa  fille  un  riche 
poitrinaire,  presque  mourant  :  Du  moins,  la  pauvre  petite  aura  une 
situation  assurée  ;  elle  sera  veuve  1  Aussi,  c^and,  dans  une  seconde 
partie,  l'auteur  expose  savamment  que  ce  P^^^  l^s  guerres  d'Italie  qui 
ont  fait  l'émancipation  de  la  femme,  que  ^ous  avons  appris  dans  la 
péninsule  le  luxe,  les  arts,  les  grâces  fminines,  que  nous  avons  vu 
a  ces  déesses  du  bonheur  passer  de  la  f  oduction  physique  à  la  pro- 
duction intellectuelle  >,  nous  nous  érnnons  du  peu   de  durée  de 
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cette  découverte  et  de  ce  que  rinûuence  des  femmes,  un  moment  si 
l)ienfai8ante  et  si  régénératrice,  ait  aussi  promptement  cessé,  a  La 
douceur  platoniste,  dit  la  Conclusion  du  livre,  aboutit  au  nihilisme. 
Et  alors  quel  triste  spectacle  que  le  désert  des  âmes  !  Et  combien, 
éès  que  les  femmes  ont  disparu,  on  comprend  qu^elles  avaient  raison 
de  se  croire  nécessaires!  »  La  question  serait  justement  de  savoir 
si  elles  ont  jamais  disparu,  et  si  leur  influence  ne  s^est  pas  seulement 
transformée,  en  changeant  la  a  religion  du  beau  »  en  une  autre  religion 
dont  les  effets  sont  tantôt  meilleurs,  avec  Tidée  chrétienne,  tantôt  pires, 
quand  le  paganisme  vient  à  remporter.  Problèmes  difficiles,  que 
M.  de  Maulde  s*est  souvent  contenté  de  poser,  en  les  éclairant  avec 
une  merveilleuse  dextérité  d^arguments  contradictoires  :  mais  il  n'est 
pas  une  de  ses  pages  qui  n'apprenne  quelque  chose,  qui  ne  donne 
sujet  de  réflexion  ou  de  comparaison  ;  et  quand  il  résume  Tinfluence 
intellectuelle  et  Tinfluence  religieuse  de  la  femme  à  Tépoque  de  la 
Renaissance,  en  refaisant  avec  amour  le  portrait  de  Marguerite  de 
France^—  la  digne  fille  de  cette  Louise  de  Savoie,  dont  il  nous  a  naguère 
donné  l'histoire, —  on  contemple  avec  autant  de  satisfaction  le  cadre 
que  le  tableau,  tant  chacun  des  traits  est  achevé  et  d^une  couleur  juste 
et  plaisante.  Il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  d'accompagner  la 
science  de  tant  d'agréments  !  G.  Bagubnault  db  Puchbssb. 


■fartoire  du  cariiliial  de  Riehelieu,  par  Gabribl  Hanotaux. 
Tome  11,  !'•  partie  :  Le  Chemin  du  pouvoir,  le  4^*  ministère  {464 â-ieH),  Paris, 
Firmin-Didot,  1896,  in-8  de  i99  p.  —  Prix  :  5  fr. 


[•  Marie  de  Médicis,  chef  du  Conseil.  Étals  généraux.  Mariage 
eu  roi.  Le  Prince  de  Condi  {4644-4646),  Étude  nouvelle,  d'après  les  docu- 
ments florentins  et  vénitiens,  par  Bbbthold  Zbllbr.  Paris,  Hachette, 
1898,  in-8  de  398  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Nous  sommes  bien  en  retard  avec  M.  Gabriel  Hanotaux:  nous  avions 
voulu  attendre,  pour  reparler  de  l'ouvrage  à  nos  lecteurs,  que  la  seconde 
partie  du  tome  II  eût  paru  ;  les  loisirs  forcés  que  les  hasards  de  la 
politique  ont  créés  à  notre  ancien  ministre  des  afl'aires  étrangères  nous 
faisaient  espérer  que  l'attente  ne  serait  pas  trop  longue.  Il  ne  nous 
parait  pas  convenable  de  prolonger  davantage  notre  silence,  quoique 
la  réputation  de  l'ouvrage  soit  trop  bien  établie  pour  que  notre  témoi- 
gnage y  puisse  ajouter  quelque  chose. 

D'ailleurs,  de  la  méthode  et  des  qualités  de  l'auteur  nous  avons  suffi- 
samment parlé  ici  (Cf.  Polybiblion,  t.  XLI,  p.  65.)*  H  nous  suffira  de  dire 
en  quelques  mots  ce  que  comprend  ce  demi- volume.  Il  s'ouvre  avec  les 
États  généraux  de  1614,  où  Richelieu  commence  à  paraître  en  pleine 
lomière  et  où  son  grand  discours  du  23  février,  en  attirant  sur  lui 
Tattention,  jeta  les  foudemenls  de  sa  fortune  politique.  Il  se  termine  à 
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la  chute  de  Goncini  et  à  Texil  de  la  Reine-mère.  Trois  chapitres  :  le 
premier  sur  les  Élals  de  1614  ;  le  deuxième  sur  le  rôle  de  Tévéque  de 
Luçon  et  sur  les  progrès  de  sa  fortune^  depuis  la  clôture  des  Étais  jus« 
qu'à  son  entrée  dans  le  ministère,  en  novembre  1616  ;  le  troisième  sur 
ce  premier  ministère.  L^ouvrage  est  aussi  exactement  informé  qu'a- 
gréablement écrit.  M.  Hanotaux  se  plaît  aux  portraits,  et  il  y  réussit, 
soit  quUl  les  brosse  en  quelques  traits,  comme  celui  de  la  maréchale 
d'Ancre  (p.  54),  soit  qu'il  les  traite  plus  amplement,  comme  ceux  de 
Louis  XIII  (p.  10)  ou  de  Marie  de  Médicis  (p.  59). 

—  Le  volume  de  M.  Berthold  Zeller  commence  aussi  aux  Etats 
généraux  de  1614,  mais  il  se  termine  à  rentrée  de  Févèque  de  hnçoxk 
dans  le  ministère  Goncini-Barbois.  L'objet  et  le  mode  de  rédaction 
diffèrent  d*ailleurs  sensiblement.  Ge  n'est  pas  Richelieu  (bien  que  la 
part  qui  lui  est  faite  soit  nécessairement  assez  grande)  sur  qui  se  con- 
centre l'intérêt  de  l'ouvrage.  Richelieu  n'est  plus  qu'un  des  acteurs  du 
drame  qui  se  déroule  en  détail  sous  nos  yeux.  Bien  que  l'auteur, 
admirablement  documenté,  ait  consulté  tout  ce  qui  a  paru  sur  son 
sujet,  sa  source  principale,  celle  qui  forme,  pour  ainsi  dire,  la  trame 
de  ses  récits,  continue  d'être  les  rapports  des  envoyés  florentins  et 
vénitiens.  Écrit  d'une  plume  moins  brillante  et  plus  lourde,  le  volume 
est  d'une  lecture  moins  attrayante.  Le  grand  public  y  trouvera  sans 
doute  moins  de  plaisir;  l'homme  d'étude  lui  fera  une  belle  place  dans 
sa  bibliothèque  et  y  aura  souvent  recours  ;  les  sommaires  détaillés 
reproduits  à  la  table  des  matières  permettent  d'y  retrouver  sans  peine 
ce  que  l'on  cherche.  Sans  changer  l'impression  d'ensemble  qui  se 
dégage  de  cette  période,  M.  Zeller  nous  apporte  sur  des  points  df 
détail  des  renseignements  nouveaux,  et  son  microscope  nous  fait  saisir 
des  minuties  qui  autrement  nous  eussent  échappé.  Parmi  les  choses 
intéressantes  que  contient  son  nouveau  volume,  nous  signalerons  le 
discours,  tenu  le  5  janvier  1615,  à  la  noblesse  par  Richelieu,  dont 
M.  Hanotaux  ne  paraît  pas  avoir  eu  connaissance.  Notons  aussi  Tabon* 
dance  des  renseignements  bibliographiquescontenus  dans  les  notes  qui 
terminent  les  chapitres  I  et  III  (États  généraux)  et  Y  (Mariages  espa- 
gnols). 

Nous  ne  pouvons,  en  terminant,  nous  empêcher  de  formuler  le 
souhait  que  la  politique  demeure,  quelque  temps  au  moins,  ingrate  à 
M.  Hanotaux,  afin  qu'il  puisse  poursuivre  son  œuvre  et  satisfaire,  par 
une  publication  moins  lente,  à  l'impatience  légitime  de  ses  nombreux 
lecteurs.  Albert  Isnard. 

lie    XVIII*    siècle.    lies    Meeum,    les    arte,    les    UléMU 

fiécUs  et  témoignages  contempoi^ains,  Paris,  Hachette,  1899,  gr.  in-8  de  XY- 
443  p.  —  Prix  :  30  fr. 

Le  xviii«  siècle  mérite-t-il,  comme  celai  qui  l'a  précédé,  le  titre  de 


iwà;^^^ 
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grand?  Nous  n'irions  certainement  pas  jusque  là.  Mais  qu'il  soit  un 
siècle  curieux,  intéressant,  aimable,  attachant,  plein  de  charme, 
cela  nous  parait  incontestable.  La  maison  Hachette  a  donc  eu  raison 
d*en  présenter  le  tableau  au  public,  dans  un  de  ces  beaux  volumes 
d*étrennes  dont  elle  a  le  secret,  où  se  réunissent  l'attrait  du  récit,  la 
Yivacilé  des  couleurs  et  le  luxe  de  Tornementation.  Le  livre  est  divisé 
en  six  chapitres  :  la  Cour  ;  les  Salons  ;  Paris  et  la  Province  ;  les  Beaux- 
Arts  et  le  Théâtre  ;  les  Philosophes  et  le  Mouvement  des  esprits  ;  les 
Hommes  d'État  et  les  hommes  de  guerre.  Dans  chacun  de  ces  chapi- 
trée^ l'auteur  anonyme  cède  le  plus  souvent  la  parole  aux  contempo- 
rains, écrivains  ou  auteurs  de  Mémoires  :  Saint-Simon,  Voltaire. 
Ifarmontel,  le  prince  de  Ligne,  le  comte  dt>  Ségur,  le  général  Thié- 
bault,  M°>*  Campan,  et,  parmi  ces  témoins,  il  en  est  quelques-uns,  les 
deux  derniers  surtout,  qu'il  ne  faut  consulter  qu*avec  une  certaine 
réserve»  Thiébault,  quand  il  parle  des  Bourbons,  étant  toujours 
emporté  par  ses  passions  contre  eux,  et  M"^*'  Campan  étant  habituelle- 
ment disposée  à  grandir  sa  propre  importance. 

Mais  comme  on  comprend  bien,  en  lisant  ce  livre,  le  mot  si  connu 
de  Talleyrand,  sur  la  douceur  de  vivre,  avant  1789,  dans  cette  société 
essentiellement  polie  et  raffînée,  qui  donnait  le  ton  à  l'Europe  entière, 
où.  les  lettres  et  les  arts  s'épanouissaient  si  bien,  non  pas  dans  cette 
gravité  sereine  du  xvu<*  siècle,  mais  avec  des  formes  plus  gracieuses, 
plus  moelleuses  en  quelque  sorte,  où  la  vie  concentrée  à  la  Cour, 
sous  Louis  XIV,  débordait  à  Paris  et  dans  les  provinces,  dans  les  salons 
et  dans  les  académies,  où  la  ligne  droite  était  remplacée  dans  les  jar- 
dinfi  et  dans  les  meubles  par  les  lignes  arrondies  et  fuyantes,  où  l'on 
abandonnait  le  convenu  pour  se  rapprocher  de  la  nature,  où  l'esprit 
eouiait  les  rues  et  égayait  les  livres,  léger,  piquant  et  moqueur,  où, 
d'autre  part,  de  larges  idées  d'humanité  et  de  liberté  se  développaient 
an  grand  jour,  à  la  fin  du  siècle  surtout,  où,  sous  l'influence  d'un  roi 
bon  et  d'une  reine  aimable,  on  paraissait  s'acheminer  vers  une  ère  de 
paix  et  de  bonheur,  inaugurée  par  de  sages  réformes. 

Malheureusement,  cette  puissance  de  l'esprit  qui  jamais,  croyons- 
nouSf  n'a  été  si  forte,  avait  détruit,  comme  à  plaisir,  le  seul  ciment  qui 
pût  lier  et  maintenir  les  diverses  parties  de  l'édifice  nouveau.  Le  prin- 
cipal objectif  des  philosophes  avait  été,  sous  prétexte  de  tolérance,  la 
gnerre  aux  idées  religieuses,  et  par  là  même  aux  idées  morales.  Cette 
société  si  polie  péchait  par  la  base  et  le  raffinement  du  goût  n'avait  d'égal 
que  le  libertinage  des  mœurs.  La  Régence  avait  fait  en  grande  partie 
le  mal,  ou  du  moins  l'avait  largement  commencé  ;  l'exemple  était  parti 
de  haut  et  Louis  XV  n'a  fait  qu'imiter  son  oncle  et  tuteur  dans  ses 
débordements  ;  c'est  ainsi  qu'a  été  tué  le  respect  et  qu'a  disparu  Taffection. 
Xhund  le  vertueux  Louis  XVI  a  voulu  réagir,  il  était  trop  lard.  C'est  ce 
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qui  ressort  une  fois  de  plus  de  Félude  de  ce  beau  livre  et  ce  que  remarque 
justement  Tauteur  anonyme  qui  s'efforce  dans  ses  jugements  de  rester 
impartial  et  d'exposer  à  la  fois  le  bien  et  le  mal.  N^oublions  pas  de 
dire  qu'il  a  apporté  au  texte  les  plus  charmantes  illustrations,  repro- 
ductions de  tableaux  et  de  gravures,  dessins  de  meubles  et  d*objet8 
d'an,  qui  permettent  au  lecteur  de  juger  par  lui-même  et  de  visu  de 
tout  ce  qu'ont  de  ravissant,  de  séduisant  et  de  uni,  .le  style  Louis  XV 
et  surtout  le  style  Louis  XVI.  Max.  de  la  Rochetsrik. 


Un  Eflsai  de  c#niiniine  aatoM^nie  et  «■  pr«cé«  de  \i 
Mation.    Issy^'Évéque,  nsB-i'Si,    par  Paul  Montarlot.  Aatun,  Dejos- 
sieu,  1898,  in-12  de  270  p. 

Voici  un  curieux  exemple  de  cette  c  anarchie  spontanée  »  qui,  sui- 
vant le  mot  si  juste  de  Taine»  a  régné  en  France  vers  le  milieu  de  1789, 
après  les  premiers  décrets  de  la  Constituante.  Il  n'y  avait  plus  guère 
de  justice  et  il  n'y  avait  plus  du  tout  de  gouvernement.  Un  curé,  révo- 
lutionnaire ardent,  le  curé  d'Issy-rÉvéque,  Cariot,  imagina  d'ériger  sa 
paroisse  en  une  sorte  de  république  autonome.  Sans  s'inquiéter  s'il  y 
avait  un  Roi,  une  Assemblée  et  une  loi,  il  fonda  un  comité  adminis- 
tratif dont  il  fut  le  chef  et  le  seul  administrateur,  édicta  un  règlement 
ou  plutôt  une  constitution,  et,  s*arrogeaut  tous  les  pouvoirs,  établit 
une  force  armée,  créa  des  foires,  installa  des  greniers  d'abondance  oii 
tous  les  cultivateurs  durent  apporter  une  certaine  quantité  de  leur 
récolte,  s'empara  des  voitures  de  grains  qui  traversaient  la  conmiune* 
partagea  entre  ses  amis  certaines  propriétés,  abattit  les  murailles  et 
confisqua  les  biens  des  geos  qui  ne  lui  plaisaient  pas,  etc.  La  populace 
applaudissait  naturellement  ;  mais  quelques-uns  de  ceux  que  Cariot 
avait  dépouillés. se  fâchèrent.  Dénoncé  au  bailliage  d*Autun,  le  trop  zélé 
curé,  devenu  maire,  fut  arrêté  et,  au  bout  de  quelque  temps,  déféré 
au  Chàtelet  et  transféré  à  Paris  sous  l'accusation  de  crime  de  lèse- 
nation.  Mais  le  comité  révolulioanaire  prit  la  défense  de  son  chef,  la 
Société  des  Jacobins,  à  laquelle  il  était  affilié,  se  déclara  pour  lui  ; 
Taffaire  fut  portée  à  la  tribune  de  l'Assemblée  par  Mirabeau  et  Robes- 
pierre, et  lorsque  le  tribunaldu  Chàtelet  fut  supprimé,  Cariot,  renvoyé 
devant  la  Haute  Cour  d'Orléans,  fut,  par  une  étrange  anomalie,  rendu  à 
la  liberté.  Il  rentra  triomphalement  à  Issy-rÉvéque  et  reprit  le  cours 
de  ses  exploits.  Il  les  compléta  en  renonçant  à  Li  prêtrise  et  en  se  mariant. 
La  chute  de  Robespierre  mit  tiu  à  sa  carrière  politique.  Il  quitta  Issy 
pour  retourner  à  Paris,  où  il  vécut  dans  Tobscurite.  et  finit  par  rentrer 
dans  son  pays  de  Bourgo>r:io  où  il  mourut  ignoré,  mais  heureusement 
réconcilié  avec  TEglise. 
Toutes  les  piècos  du  proct^s  ont  éto  conservées  et  c'est  à  l'aide  de 
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€68  pièces  que  M.  Montarlot  a  pu  reconstituer  cet  étrange  épisode 
témoignage  irrécusable  du  désordre  que  Texplosion  de  la  Révolution 
avait  jeté  dans  tant  d^esprits  faibles  et  aventureux. 

Max.  de  la  Rocheterie. 


WMité  itelieime.  Deuxième  partie.  Période  de  486I'186S.  Aperçue 
tthiêiotre  politique  et  diplomatique,  par  G.  Giagombtti.  Paris,  Pion  et 
Nourrit,  1898.  in-12  de  454  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

De  ses  études  sur  l'Unité  italienne^  M.  Giacometti  nous  donne 
aujourd'hui  le  tome  III,  qui  embrasse  les  années  1861  et  1862.  C'est 
Tépoque  où  le  nouveau  royaume  d'Italie  n'a  guère,  en  Europe,  de 
soutien  officiel  que  la  France  et  d'appui  moral  que  l'Angleterre  ;  il 
Tient  de  naître  et  mille  difficultés  hors  frontières,  mille  embarras  inté- 
rieurs entravent  ses  premiers  pas.  Trois  noms  caractérisent  sa  poli- 
tique en  ces  deux  années  :  Gavour,  Ricasoli,  Ratlazzi.  Les  ministères 
de  ces  hommes  d'État  forment  les  chapitres  de  ce  volume. 

Gavour  enveloppant  ses  audaces,  ses  craintes  et  ses  menées  dans  des 
formules  vagues  et  ronflantes,  rôve  d'un  Piémont  maître  de  la  pénin- 
sule, et  d'une  église  latine  calquée  sur  l'église  anglicane.  Il  est  trop 
habile  pour  ne  pas  maintenir,  par  nécessité  plus  que  par  pudeur, 
l'alliance  de  cette  France  qui  vient  de  lui  prêter  son  crédit,  son  argent 
et  ses  soldats.  Il  meurt  tout  à  coup,  au  grand  désespoir  de  ses  com- 
patriotes, peut-être  à  leur  grand  avantage,  car  après  lui  on  peut  jeter 
le  masque  plus  facilement.  Le  baron  Ricasoli  lui  succède  ;  esprit  étroit 
dans  une  intelligence  audacieuse,  d'un  orgueil  démesuré,  d'une  mora- 
lité politique  nulle,  «  antipapiste  comme  un  anglican  »,  d'ailleurs 
imbu  de  tous  les  préjugés  à  l'anglaise,  cassant,  violent,  brutal. 
Comme  son  caractère,  sa  politique  est  aiguë  :  il  affecte  avec  l'Empereur 
l'ingratitude,  a  cette  indépendance  du  cœur  »,  il  se  jette  dans  les  bras 
de  l'Angleterre,  personnifiée  par  son  conseil,  son  ami,  son  guide,  Sir 
Jame  Hudson,  et  pour  atteindre  Rome,  Tobjet  de  son  ambition  féroce, 
il  s'allie  jusqu'à  Garibaldi.  Cette  trahison  secrète  le  perd,  Victor- 
Emmanuel  le  congédie  assez  cavalièrement.  M.  Rattazzi  ramasse  le 
portefeuille.  Homme  d'État  médiocre,  celui-ci  adopte  une  politique 
pkas,  douce,  il  fait  même  courir  sus  à  Garibaldi,  et  à  Aspromonte,  ose 
tirer  sur  le  vieux  révolutionnaire.  Ainsi  Gavour  eût  agi,  mais  Gavour 
eftt  montré  de  la  dextérité  là  où  Ratazzi  ne  déploie  que  de  l'hésitation. 
n  loi  faut  à  son  tour  abandonner  le  pouvoir,  ayant  mécontenté  tout  le 
monde. 

Tel  est  le  cadre  de  ce  volume  ;  le  rôle  de  la  France  nous  intéresse 
naturellement  plus  que  tout  le  reste,  dans  le  récit  de  ces  deux  années 
terribles  pour  l'Italie.  Les  faits  montrent  bien  clairement  que  cette 
question  italienne,  si  aventureusement  engagée  par  Napoléon  III, 
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Abitultl  prcHtiiio  au98il6t  à  la  question  romaine,  et  que  celle  donière 
fiU  \o  boulot  —  vcug«ur  —  traîné  par  TEmpereur  jusqu'à  la  cholade 
\Al\y  Toulr  8a  politique  en  est  bouleversée,  viciée  et  désoiieniëe.  n 
<N'Arlo  co  oa\ichoiuar  comme  le  spectre  de  Banco  ;  toujours  les  éTéiie- 
tuonu  l\v  riiuu^nont  cl  il  lui  faut  subir  les  conséquences  impréTues 
«t'uno  faiblosïto  cou|>able  et  trop  consentie.  <  Ce  qui  sera  un  élerael 
Ktgol  itVtotuunueui  pour  qui  médite  sur  les  événements  de  ce  temps* 
U«  oVsl  U  lougauimilé  du  puissant  empereur  des  Français,  qui  pas 
pluit  j^  Turin  qu*à  Uomo,  ne  $o  rebutait  jamais  des  obstacles  qu^on  loi 
or^u  i^  dos^oin.  n  attendait  tout  le  temps.  >  On  sait  comment  le 
i<»mp»  01   U  rr^nidonco  lui  répondirent  sur  le  champ  de  hataïlle de 

\  'x^AAWs'^w  roaciouso  ntqui;  on  France  en  face  des  basses  comptai- 
vAn*vs  du  ^o;;>t^rno:uont  oonlre  îo$  spoliateurs  de  rt^iise-  Les  discos^ 
>;*\x^s  ^\ar;o;«oî^,;AîTt^  do  tî^l  oî  de  lîitîi,C'U  le  rrinee  Napoléon  marqu 
Ïna;  ;a  X  o-^îon.-^o  b.rt;ta-o  do  «*>  AiîJLjuo^,  Irem  surpir  ies  deienseuis  de 
U  rv,NAi5io ,  do  *^0!ii  >>i;x^  ùai^x:  ,*<  àc-^.uts  zt  ]£M.  KoJ»  Bernard, 
KoiioT.  4o  >o^;;r  4  a  ^iîo:rt  *^o$  i.r.v.-'.:r»  u*  It.  àf  ia  Gaewwmière 
j^v,v1a  .o*  •.Yr.rosi:;.'jr?  îr  V:^.>  V;-.:_::i;  :iî«krnit:  c.«-jiendaiil  de 
;',  vN«rMt  >,;ov.r,r.':0    o:    ,*!:,'  /oT».fc:ra.:    l  ^i  Uct  isçael  se   «ngnila 

*".Vurs  >ti>  ^^^^v'>^w;*f^  iiW.iUMi.  s^àf  a*i«i;  iilifti.     i    i«:    jeu: '«'fujfC  Tinâ- 
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trayail  de  M.  Giacometti  est  complet,  d'une  lecture  facile,  com- 
posé avec  des  documents  déjà  connus  et  vrais,  mis  en  œuvre  avec 
soin  et  régularité  ;  il  a  aussi  utilisé  quelques  lettres  inédites  de 
M.  de  la  Quéronnière  qu*il  tient  de  Tobligeante  communication  de  la 
marquise  Roccagiovine,  née  princesse  Julie  Bonaparte. 

Geoffroy  de  Grandmaison. 


Parures  préhistoriques  et  antiques  en  grains  d'en* 
fllage  et  les  eoUiers  talismans  eeltc^-armorieains,  pré- 
céda d*un  aperçu  sur  les  temps  préhistoriques;  ouvrage  illustré  de 22  pi. 
tirées  k  part,  dont  deux  en  couleurs,  d'après  des  photographies  ou 
d*après  des  documents  authentiques,  par  Avbnbau  db  la.  Grangière. 
Paris,  Leroux,  1897,  in-8  de  176  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Très  intéressante  et  très  savante  monographie,  où  Tauteur  passe 
d'atbord  en  revue  les  trouvailles  de  grains  de  colliers  se  rapportant, 
soit  aux  époques  préhistoriques  de  la  pierre  polie,  du  bronze  et  du 
fer,  soit  aux  temps  historiques  de  la  Gaule.   Il  étudie  ensuite  les 
gaugad-paterœnneu  ou  grains  de  colliers  talismans  encore  en  usage 
dans  quelques  localités  du  centre  du  Morbihan  ;  établit  leur  parfaite 
ressemblance  avec  les  grains  de  colliers  antiques  et  préhistoriques,  et 
conclut  que  leur  usage  s'est  transmis  et  perpétué  de  génération  en 
génération  chez  les  descendants  des  anciens  Vénètes.  Proscrits  d'abord 
par  rÉglise  à  cause  des  superstitions  païennes  qui  s'y  rattachaient, 
ils  furent  ensuite  adaptés  aux  croyances  catholiques.  On  en  conserve 
dans  plusieurs  églises  et  chapelles,  à  litre  de  talismans  bénis,  précieux 
par  leurs  propriétés  curatives.  Très  recherchés  par  les  collectionneurs 
de  bijoux  anciens,  ils  sont  devenus  rares  dans  le  pays.  Mais  quelques 
familles  ont  tenu  à  conserver,  malgré  les  offres  les  plus  séduisantes, 
ces  vénérables  colliers  des  ancêtres.  M.  de  la  Grancière  n'hésite  pas  à 
attribuer  une  origine  antique  à  la  plupart  des  éléments  dont  ils  se  com- 
posent. On  peut  se  demander  pourtant  si,  recueillis  par  des  paysans 
bretons  dans  des  tombeaux  préhistoriques  attribués  à  des  person- 
nages fabuleux,  ils  ne  seraient  pas  devenus,  à  une  époque  relative- 
ment récente,  l'objet  de  croyances  superstitieuses,  comme  cela  est 
arrivé  pour  d'autres  objets. 

Les  matières  employées  pour  la  fabrication  des  grains  de  colliers 
armoricains  sont  très  variées.  Les  uns  appartiennent  à  la  classe  des 
pierres  siliceuses,  quartz  hyalins  et  amorphes  ;  les  autres,  à  celle  des 
minéraux,  d'origine  organique,  ambre,  lignite,  jais.  Enfin  une  troi- 
sième catégorie  est  formée  de  grains  en  verre,  en  pâte  vitreuse  ou  en 
terre  émaillée.  Quelques-unes  des  substances  employées  sont  étran- 
gères au  pays,  et  attestent  les  relations  commerciales  des  anciens 
Ténètes,  ces  hardis  navigateurs  dont  la  marine  était  si  puissante  au 
FÉVRIER  1899.  T.  LXXXV.  —  11. 
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temps  de  César,  soit  avec  les  pays  du  Nord,  les  rives  de  la  Baltique  et 
la  Grande-Bretagne,  soit  avec  les  peuples  du  bassin  méditerranéea  et 
notamment  avec  les  Phéniciens.  L'usage  des  colliers  talismans  signalé 
également  parmi  les  habitante  du  pays  de  Galles,  de  la  Galice,  des 
Asturies  et  du  nord  de  TEspagne,  établirait,  d'après  M.  de  la  Grancière» 
une  communauté  de  race  entre  ces  différentes  populations. 

A.  Arcblin. 

Étades  d'iilstoire  et  d'arclié^l^gie,   par  Paul  Allard.    Paris, 

Lecoffre,  1899,  in-12  de  viii-436  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  ce  charmant  volume,  M.  Paul  Allard  a  rassemblé  treize  articles 
d'étendue  et  de  sujets  très  variés,  mémoires  originaux,  notices  biogra- 
phiques ou  bibliographiques,  discours  de  circonstance,  qu'il  avait 
donnés  à  différentes  revues.  On  aura  grand  plaisir  à  les  trouver  réunis 
et  on  s'empressera  de  profiter  de  cette  occasion  de  les  relire.  Naturel- 
lement, la  plupart  de  ces  travaux  rentrent  dans  le  cadre  des  études 
ordinaires  de  M.  Allard,  archéologie  chrétienne  et  histoire  primitive 
de  l'Église.  Je  citerai,  parmi  les  plus  importants,  le  beau  mémoire  sur 
la  Philosophie  antique  et  V esclavage^  où  Tauteur  montre  à  combien  peu 
de  chose  se  réduit,  en  définitive,  ce  que  les  plus  nobles  esprits  du 
paganisme  ont  pensé  ou  tenté  en  faveur  des  esclaves  ;  le  compte  rendu 
si  compétent  des  fouilles  du  P.  Germano  dans  la  maison  des  saints 
Jean  et  Paul,  au  Cœlius,  et  une  notice  émue  sur  M.  de  Rossi,  écrite 
au  lendemain  même  de  la  mort  de  l'illustre  archéologue.  Mais  M.  Al- 
lard ne  s'interdit  pas  les  excursions  sur  d'autres  terrains,  comme  le 
prouve,  entre  autres,  son  agréable  chapitre  sur  VHistoire  à  la  cam" 
pagne  ;  paysans  et  petits  nobles  à  la  fin  de  l'ancien  régime^  où  l'on  sent» 
à  c6lé  de  l'érudit,  l'observateur  attentif  du  présent  ;  comme  le  prouve 
encore  son  Épisode  de  Vhisloire  de  l'esclavage  aux  États-  Unis,  cette  étude 
biographique  sur  Edward  Coles,  un  des  premiers  représentants  amé- 
ricains de  Tanti-esclavagisme  et  l'un  des  plus  désintéressés,  puisqu'il 
sacrifia  à  ses  idées  sa  fortune  et  sa  patrie.  Ces  quelques  indications 
suffisent  à  faire  comprendre  l'intérêt  du  recueil  de  M.  Allard  ;  et  nous 
sommes  loin  d'avoir  signalé  tout  ce  qu'il  renferme.  £.  J. 


Vn  grand  feudatalre*  Renaud  de  nammartin  et  la 
coalition  de  Bomrines*  Contribution  à  Vétude  du  règne  de 
Philippe-Auguste,  par  Henri  Malo.  Paris,  Champion,  1898,  in-8  de  xvi- 
373  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Tout,  dans  cet  intéressant  ouvrage,  n'est  pas  également  neuf,  et  ne 
pouvait  rôtre.  L'auteur  était  amené  nécessairement  à  traiter  de  faits, 
qu'avant  lui  MM.  Delisle  et  Petil-Dulaillis  avaient  établis  avec  leur 
incontestable  autorité.  Néanmoins,  en  dégageant  la  personnalité  de 


—  163  - 

Renaud  de  Dammarlip,  comte  de  Boulogne^  des  obscurités  qui  Ten tou- 
rnent, M.  Malo  contribue  pour  une  large  part  à  Téclaircissement  de 
bon  nombre  de  points  de  l*bistoire  de  Philippe-Auguste. 

Renaud  de  Dammartin,  élevé  dès  le  jeune  âge  dans  Tintimité  du 
Roi,  était  devenu  par  son  mariage  avec  Ide,  héritière  et  comtesse  de 
Boulogne,  un  des  plus  puissants  seigneurs  de  la  cour  de  France. 
Bientôt,  pourtant,  en  dépit  des  avances  du  Boi,  nous  allons  voir  Renaud 
se  livrer  à  une  série  de  manœuvres  louches^  de  compromissions  au 
cours  desquelles  il  abandonnera  le  parti  du  Roi,  son  suzerain,  pour 
celui  du  comte  de  Flandre  ou  du  roi  d'Angleterre,  et  finir,  en  1212, 
après  avoir  définitivement  rompu  avec  Philippe-Auguste,  par  se  jeter 
dans  la  formidable  coalition  qui  s'effondra  dans  les  plaines  de  Bou- 
vines.  L'étude  psychologique  du  personnage  nous  fournit  l'explication 
de  ses  fautes  et  de  sa  catastrophe  finale.  M.  Malo  nous  dépeint  le  comte 
de  Boulogne  comme  un  homme  intelligent,  brave,  mais  dépourvu  de 
scrupules,  d'un  tempérament  excessif,  aux  passions  sans  frein.  Deux 
surtout  étaient  enracinées  au  plus  profond  de  son  âme  :  la  haine  et  la 
cupidité.  Elles  le  perdirent.  Les  circonstances  l'y  aidèrent  aussi,  car 
Renaud,  incapable  de  suivre  par  devoir  une  ligne  de  conduite,  se 
trouva,  par  l'effet  du  régime  féodal,  être  vassal  à  la  fois  du  roi  de  France 
et  du  roi  d'Angleterre.  De  part  et  d'autre,  Renaud  avait  des  intérêts  à 
ménager  ;  or,  il  faut  se  souvenir  que,  pendant  la  première  moitié  de 
•on  règne,  Philippe-Auguste  fut  précisément  engagé  dans  une  lutte 
incessante  contre  Richard  et  son  successeur,  Jean-sans-Terre.  Celui-ci, 
à  la  fin,  fut  assez  habile  pour  détacher  Renaud  du  parti  français.  Delà 
part  de  Renaud,  ce  fut  une  lourde  faute.  Philippe-Auguste,  qui  venait 
de  le  combler  de  faveurs  (cessions  ou  fiefs  en  Normandie,  mariage  de 
8on  fils,  Philippe  Hurepei,  avec  Mahaut,  fille  de  Renaud),  poussé  à 
bout,  confisqua  le  comté  de  Boulogne  et  les  autres  biens  possédés  par 
le  comte.  La  rébellion  était  dès  lors  consommée,  il  ne  restait  à  Renaud 
qu'à  poursuivre  jusqu'au  bout  ses  funestes  desseins.  A  cette  époque 
aussi  —  nous  sommes  en  1212  ^  le  rôle  de  Renaud  grandit  considéra- 
blement ;  a  on  peut  dire  qu'il  fut  la  cheville  ouvrière  de  la  coalition  v, 
déclare  M.  Malo  ;  et  nous  le  voyons,  en  effet,  parcourant  l'Europe, 
engageant  des  négociations  pour  «  maintenir  les  alliances  déjà  scellées, 
consolider  celles  qui  n'étaient  qu'ébauchées  et  recruter  des  troupes.  » 
Les  opérations  militaires  des  années  1213  et  1214  sont  mieux  connues; 
je  signalerai  toutefois  le  clair  et  exact  récit  du  combat  de  Bouvines. 
Fait  prisonnier  avec  quatre  autres  comtes,  Renaud  fut  conduit  à  Paris. 
Moins  heureux  que  le  comte  de  Flandre,  personne,  semble-t-il,  n'inter- 
céda en  sa  faveur  ;  à  bout  d'espoir,  il  se  donna  volontairement  la  mort. 

Quelques  inexactitudes  de  détail,  relevées  au  cours  de  notre  lecture, 
B^enlèvent  rien  à  l'intérêt  ni  à  l'utilité  de  l'ouvrage  de  M.  Malo. 

Comte  Maxime  de  Gbrminy. 


PidltlquMI  d'antrvlol*.  U  ComU  de  Vtrgennei  tt  P.-M.  Benntn  [/7if- 
nS7\  par  Henri  Doniol.  Paris,  Colin  et  G",  1898,  iii-12  de  117  p.  — 
Prix  :  2  fr. 

Heonia  était  un  de  ces  premiers  commis  des  Affaires  étrangères  qui, 
sous  des  ministres  divers,  maintenaient  fidèlement  et  précieusement 
les  vieilles  traditions  de  la  diplomatie  française  :  actifs,  inlelligeote, 
attentifs,  rompue  aux  affaires,  au  courant  de  toutes  les  questions  eiiro- 
péeones.  Il  arait  de  plus  été  mêlé  k  la  diplomatie  secrète  de  liOuis  XT, 
à  ce  fameux  a  Secret  du  Roi  >,  si  bien  mis  en  lumière  par  U.  le  duc  de 
Broglie,  d'après  les  papiers  de  aoa  grand-oncle,  et  c'est  là  qu'il  avait 
connu  le  comte  de  Yergennes  qui,  lui  aussi,  y  avait  été  employé-  La 
fortune  des  deux  amis  fut  bien  différente  à  l'avènement  de  Louis  XTL 
Vergennes  eut  le  portefeuille  des  Affaires  étrangères  ;  Hennin  resta 
simple  commis,  mais  homme  de  confiance  du  ministre.  Lorsque  Ver- 
gennes mourut  en  1787,  après  avoir  rendu  à  ia  France  son  rang  dans 
le  monde,  —  car  aous  le  bon  et  faible  Louis  XVI,  si  les  affaires  inté- 
rieures furent  déplorablement  menées,  les  affaires  extérieures  furent 
merreilleusement  conduites  —  Hennin  entreprit  de  rendre  hommage  à 
sa  mémoire  en  racontant  sa  vie  et  en  développant  son  système.  Les 
papiers,  légués  par  lui  à  l'Académie  des  inscriptions  dont  il  était 
membre,  sont  conservés  dans  la  bihliolbëque  de  l'Institut  et  c'est  là 
qu'un  des  hommes  qui  ont  le  plus  et  le  mieux  étudié  cette  époque, 
M.  Doniol,  les  a  retrouvés.  Le  portrait  de  Vergennes  n'est  qu'une 
ébauche,  mais  c'cRt  une  ébauche  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  est 
due  à  la  plume  d'un  témoin  oculaire.  Il  donne  sur  les  principes  poli- 
tiques de  Vergennes,  sur  ^a  manière  d'envisager  l'équilibre  européen 
et  les  intérêts  vrais  de  la  France,  les  détails  les  plus  curieux.  Vergennes 
aimait  la  paix  et  ne  pensait  pas  que  la  guerre,  même  glorieuse  et  avan- 
tageuse en  apparence,  fût  bonne  en  réalité  pour  la  France,  L'avenir 
s'est  chargé  de  prouver  la  justesse  de  ses  vues  et  les  événements  dont 
nous  avonFi  été  témoins  le  démontrent  tous  les  jours.  '  Depuis  cent 
cinquante  ans,  disait-il,  nous  nous  ruinons  pour  enrichir  l'Europe, 
fortifier  des  puissances  dont  nous  n'avions  rien  à  craindre  ou  en  créer 
de  nouvelles.  Il  en  résulte  que  nous  diminuons  de  poids,  à  mesure  que 
tes  autres  s'accroissent  et  que  noua  Snirous  paravoir  des  égaux,  tandis 
qu'il  eût  peut-être  fallu  des  siècles  pour  nous  en  donner.  » 

Pourquoi  Napoléon  III  n'a-t-il  pas  connu  et  appliqué  ces  sages 
réflexions  du  ministre  de  Louis  XVI? 

Citons  encore  cette  pensée  de  Vergennes  à  laquelle  de  récentes 
préoci^u pal  ions  donnent  une  véritable  actualité  :  <i  ^i  on  lui  citait  la 
révolution  d'Amérique,  à  laquelle  il  avait  été  forcé  de  contribuer,  il 
la  mettait  hors  de  ligne,  prétendant  que  c'était  encore  un  problème 
de  savoir  .si  quelq'i'un  avait  g.Tgné  ou  perdu  à  ce  changement,  slc« 
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n'était  les  Américains,  qui,  devenus  avec  le  temps  une  roue  de  plus 
dans  la  machine  politique,  ne  contribueraient  vraisemblablement  pas  à 
rendre  ses  mouvements  plus  faciles.  »         M.  de  la  Rocheterib. 


IiVdivig  UTiMdtliorst*  £iii  Ijebeiisblld,  von  J.  Knopp.  Leipzig, 
Reissner,  1898,  in-18  de  296  p. 

La  bibliothèque  allemande  des  Contemporains  (Mànner  der  Zeit)  s'est 
enrichie  d'un  volume  consacré  au  grand  homme  politique  auquel  le 
catholicisme  allemand  doit  ses  plus  belles  victoires.  Il  n'y  a  pas  à 
analyser  une  biographie  dont  les  grands  traits  sont  connus,  ni  à  refaire 
le  portrait  d'une  des  personnalités  les  plus  originales  de  notre  siècle. 

M.  Enopp  a  semé  son  récit  d'anecdotes  nouvelles  bien  contées; 
admirateur  de  son  héros,  il  ne  va  pas  cependant  jusqu'à  lui  reconnaître 
les  dons  oratoires  que  nous  serions  tentés  de  lui  attribuer  ;  il  était 
moins  éloquent  que  sage,  ses  triomphes  furent  moins  ceux  d'un  rhé- 
teur que  ceux  d'un  politique  admirablement  doué  du  sens  de  Toppor- 
tunité.  Si  prudens  est,  regat  nos!  Heureux  ceux  qui,  ayant  un  tel  chef, 
Vont  suivi,  et  savent  encore,  après  sa  mort,  s'inspirer  de  ses  leçons  ? 

P. 

BULLETIN 

•lohannl*    Gerbardl    homllfae  3L:sL3LVI   seu  méditât  lone*  brève* 
dlebu*  domlnlel*  atque  festi*  aeeominodatae,   éd.  GboRO.    BbrbiO 

(Studien  zur  Geschichte  der  Théologie  und  der  Kirche,  III  Band,  5  Heft). 
Leipzig,  Dieterich,  1898,  in-8  de  vni-43  p.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

M.  Berbig  a  retrouvé  parmi  les  manuscrits  du  célèbre  théologien  protes- 
tant Gerhard,  conservés  à  la  bibliothèque  de  Gotha,  un  recueil  autographe 
d^omélies  qu'on  ne  connaissait  jusqu'ici  que  par  une  vague  mention  de 
Fischer,  dans  sa  vie  de  Gerhard.  Il  contient  d'abord  dix-neuf  méditations 
contre  la  crainte  de  la  mort,  reproduites  avec  quelques  remaniements,  dans 
un  ouvrage  publié  par  Gerhard  lui-même,  les  Meditaliones  sacrae  ad  veram 
pieiatem  excitandam  et  interioris  hominis  profeetum  promovendum  (1606).  Vien- 
nent ensuite  des  méditations  ou  homélies  sur  les  évangiles  des  dimanches 
et  fêtes.  Il  y  en  a  trente-six  du  dimanche  de  la  Trinité  au  V*  dimanche 
BipréB  l*£piphanie.  Ce  sont  ces  méditations  entièrement  inédites  que  publie 
M.  Berbig.  Elles  témoignent  d'une  vive  piété  et  d'une  counaissance  étendue 
des  Pères.  Cette  courte  publication  est  intéressante  pour  l'histoire  du  senti- 
ment religieux  et  de  la  dévotion  dans  l'Ëglise  évangélique.  J. 


nr^eesAlté  •clentlflque  de  l*ezUtenee  de  DIen,  par  PlBRRB  COURBBT. 

Deuxième  édition  revue  et  corrigée.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  1898,  in-8  de 
64  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 
GoDvenanee   selentiaque  do   l*Inearnatloa ,    par    PlBRRB    COURBBT. 

Paris,  Bloud  et  Barrai,  1898,  in-8  de  62  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Ces  deux  opuscules  font  partie  d'une  collection  récemment  commencée 
tous  la  rubrique  générale  :  Science  et  Religion,  et  qui  compte  déjà,  pour  le 
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moins,  une  quarantaine  de  ces  petits  volumes,  sortes  de  tracts  à  la  mai:dère 
anglaise.  L'auteur  de  ceux-ci,  très  versé  dans  toutes  les  sciences  propre- 
ment dites,  démontre,  dans  le  premier,  comment  Tidée  de  Dieu,  Texis- 
tence  de  Dieu  sont  nécessaires  à  la  science  et  à  ses  développements.  U 
fait  voir  comment  toutes  les  sciences  physiques  reposent  sur  des  données 
mystérieuses,  telles,  par  exemple,  que  l'existence  de  Téther  et  la  loi  de  la 
gravitation.  Ces  données,  la  science  ne  les  explique  pas,  ne  les  comprend 
pas;  elle  les  admet  cependant.  Pourquoi  donc  prétendrait-elle  exclure 
Dieu,  sous  prétexte  qu'elle  ne  peut  pas  le  démontrer  et  que,  par  suite,  sa 
notion  n'est  pas  scientifique?  La  réfutation  scientifique  du  matérialisme,  du 
panthéisme  et  du  positivisme,  suit  ce  premier  exposé  et  sert  à  lenteur 
pour  démontrer,  à  l'aide  de  considérations  exclusivement  puisées  dans  les 
sciences,  la  nécessité  de  la  création  par  un  Être  souverain,  étemel,  infini. 
—  Dans  le  second  opuscule,  dont  le  sujet  s'appuie  non  sur  une  Târit6 
d'ordre  naturel  et  philosophique,  comme  l'existence  de  Dieu,  mais  sur  un 
dogme  révélé  et  dont  l'objetestun  faitau-dessus  de  la  nature,  il  ne  peut  plus 
être  question  de  «nécessité»  scientifique,  mais  seulement  de  «convenance» 
au  point  de  vue  de  la  science  elle-même.  Dieu,  pur  esprit,  se  révèle  à  notre 
raison  par  l'idée  que,  d'elle-même,  cette  raison  se  fait  de  l'Etre  divin  et  de 
ses  attributs.  Mais  l'homme  n'est  pas  seulement  une  raison,  un  esprit,  il  est 
aussi  un  corps  animé  par  cia  esprit.  Il  y  a  donc  convenance  à  ce  que  Dieu 
se  manifeste  encore  à  l'homme  corporellement  ;  l'Incarnation  atteint  cette  fin. 
L'auteur  trouve  dans  l'union  de  l'âme  et  du  corps,  dans  les  lois  de  l'uni- 
vers physique,  dans  la  nature  humaine  qui  a  pour  expression  la  parole 
tant  écrite  que  parlée,  des  rapports  dont  il  fait  ressortir  les  analogies  avec 
l'union  de  Dieu  et  de  l'homme  en  un  seul  être,  avec  le  Verbe  de  Dieu,  Verbe 
vivant,  substantiel  et  éternel  comme  lui.  A  propos  de  l'introduction  du  mal 
dans  la  morale  par  le  péché  origiuel  et  de  l'intervention  nécessaire  d^un 
Dieu,  pour  y  porter  remède;  il  est  exposé,  avec  une  parfaite  justesse,  que 
si  la  science  est  impuissante  à  démontrer  ce  dogme  aussi  bien,  d'ailleurs, 
qu'à  le  nier,  elle  peut  du  moins  faire  voir  qu'il  est  eu  parfaite  harmonie 
avec  les  tendances,  les  traditions,  l'histoire  de  l'humanité,  les  lois  de  La 
sociologie. Vers  la  fin,  M.  Pierre  Courbet  développe  d'ingénieuses  considéra- 
tions sur  l'hypothèse  de  l'Incarnation  dans  une  humanité  non  pécheresse 
et  dans  le  cas  de  la  pluralité  des  mondes  habités.  Sa  conclusion  finale 
aboutit,  avec  une  argumentation  d'allure  toute  mathématique,  à  ladémons* 
tratlon  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  C.  db  Kibwan. 


L'Anthropologlo   et    la  préhistoire  en  Espasue   et  en   Portu^nl» 

en  1001,  par  Luis  db  Hotos  Sainz.  Paris,  Masson,  1898,  ln-8  de  16  p. 
(Extraite  de  la  revue  P Anthropologie). 

Le  congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistorique 
tenu  à  Lisbonne  en  1880,  a  été,  pour  la  péninsule,  le  point  de  départ  d'un 
mouvement  scientifique  qui  n'a  pas  cessé  de  grandir  d'année  en  année* 
L'excellent  mémoire  de  M.  de  Iloyos  fait  connaître  pour  l'année  1897,  les 
travaux  du  laboratoire  d^anthropologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle 
et  du  laboratoire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Madrid,  les  cours 
professés  à  l'École  des  hautes  études  et  les  publications  diverses  dont  le 
nombre  s'élève  à  103  pour  l'Espagne  et  à  21  pour  le  Portugal.  Les  branches 
principales  de  l'anthropologie  et  de  l'archéologie  préhistorique  y  sont 
roprésentées.  Citons  en  partioulier  les  travaux  craniologiques  de  MM.  An- 
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ton,  Aranzadi,  de  Uoyos,  Oloriz,  Médina  y  Ramos,  Barras  d'Aragon;  le 
cours  d'anthropologie  criminelle  de  M.  Sallilas  ;  le .  grand  ouvrage  de 
M.  Graells  sur  la  faune  des  mastodontes  en  Ibérie,  dont  quelques  cha- 
pitres ont  trait  à  Tanthropologie;  le  cours  de  M.  Azcarate  sur  la  socioi* 
logie;  les  recherches  anthropométriques  de  M.  Rocha  Peixoto  ;  les  travaux 
linguistiques  ou  ôpigraphiques  de  Gampion,  de  Hilbner,  du  R.  P.  Fita,  de 
Puig  y  Larraz,  etc.  De  nombreuses  monographies  locales  montrent  combien 
les  investigations  archéologiques  se  sont  généralisées.  Le  11  avril  1897  a  eu 
lieu  rinauguration  du  musée  protohistorique  de  Tlbérie,  fondé  par  M.  Ro- 
tonde. En  Portugal  l'archéologie  et  la  préhistoire  sont  Tobjet  d'activés 
recherches,  grâce  à  une  excellente  revue,  de  création  récente  :  0  archeologo 
portuguès,  —  Ce  développement  remarquable  des  études  anthropologiques 
est  une  des  preuves  que  Ton  peut  invoquer,  comme  le  fait  très  justement 
remarquer  M.  de  Hoyos,  en  faveur  de  la  renaissance  intellectuelle  qui 
s^opère  actuellement  en  Espagne.  A.  Arcblin. 


<3oiiipo«ltloa«  <l*analyse«  Glnématlqae,  mécanique  et  a«tronoinle, 

parE.  ViLLié.  Tome  III.  Paris,  Gauthier- Villars,  1898,  in-8  de  x-299  p.  — 
Prix  :  8  tr. 

Ce  volume  contient  la  solution  des  compositions  données  depuis  1889  à 
la  Sorbonne  ;  quelques  énoncés  intéressants  ont  été  aussi  empruntés  à 
d'autres  Facultés.  Depuis  que  le  titre  de  licencié  es  sciences  s^obtient  parla 
eumulation  de  trois  examens  indépendants,  il  devient  indispensable  de 
soigner  également  cbacun  d'eux  ;  d*où  Timportance  donnée  dans  ce  volume 
à  Tastronomie  et  à  la  cinématique.  Nous  ne  croyons  pas  qu'un  seul  can- 
didat à  la  licence  es  sciences  se  soit  présenté  à  un  certificat  de  mathéma- 
tiques sans  s'être  servi  dans  le  cours  de  ses  études  des  deux  premiers 
TOiumos  de  M.  Yillié.  Nous  trouvons  dans  ce  troisième  volume  les  mêmes 
qualités  de  précision  et  d'élégance,  élégance  qui  n'a  rien  de  factice,  car 
eile  ne  repose  pas  sur  des  théories  peu  connues,  mais  bien  sur  des  notions 
qui  sont  familières  à  tous  les  candidats.  Le  succès  de  ce  volume  est  donc 
aussi  assuré  que  celui  des  précédents.  G. 


Table*  poar  le  tracé  des  eourbea,  par  GaUNIN.  Paris,  Dunod  et  Vicq, 
1896,  ln-8  de  xxvi-181  et  de  xiv-176  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Le  titre  complet  de  cet  ouvrage  est  :  Tables  pour  le  tracé  des  courbes  de 
chemins  de  fer,  routes  et  canaux.  Il  se  compose  de  deux  parties.  La  pre- 
mière est  une  réédition  des  tables  connues  de  M.  G.  Gaunin:  ces  tables 
permettent  la  détermination  exacte  de  tous  les  points  et  éléments  princi- 
paux d*un  arc  de  cercle  de  longueur  et  de  rayon  quelconque.  La  deuxième 
partie,  qui  a  été  presque  entièrement  rédigée  par  M.  G.  Gaunin,  a  été  mise 
au  point  et  publiée  par  ses  collaborateurs  MM.  L.  Houdaille  et  A.  Bernard. 
I^es  quatres  tables  que  contient  cette  partie  permettent  de  construire  pra- 
tiquement sur  le  terrain  des  arcs  de  cercle,  en  appliquant  la  méthode  la 
plus  appropriée  à  la  nature  du  terrain.  Par  son  format  commode,  par  la 
bonne  disposition  des  tables  et  par  leur  excellente  exécution  typographique, 
ce  livre  rendra  de  très  grands  services  à  tous  les  ingénieurs  et  dessina- 
iaurs.  C. 
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C:oar«  «upérleur  de  ninnlpulatloiis  de  physique»  par  A.  "WlTZ.  Paris» 

Gauthier- Villars,  1897,  in-8  de  xviii-472  p.  —  Prix  ;  10  fr. 

Cette  nouvelle  édition  contient  soixante-quatorze  manipulations.  Trente- 
sept  des  manipulations  contenues  dans  la  première  édition  ont  été  publiée! 
à  part,  à  cause  de  leur  caractère  élémentaire,  qui  les  rend  particulièrement 
utiles  aux  candidats  aux  écoles  ;  les  nouvelles  manipulations  introduites 
se  rapportent  particulièrement  à  Télectriciié  et  au  magnétisme.  Pour  se 
rendre  coiapte  de  la  haute  valeur  de  cet  ouvrage,  il  sufQt  de  lire  une 
seule  manipulation  :  après   un  succinct  mais  précis  exposé  théorique^ 
viennent  la  description  de  Pappareil,  le  manuel  opératoire  et  la  présents-  ^ 
tion  des  résultats.  Tout  cela  est  d^une  clarté  merveilleuse,  le  point  délSest  - 
est  toujours  bien  mis  en  évidence,  et  pour  peu  qu'on  ait  de  rhabileté  ma- 
nuelle, on  deviendra  avec  ce  guide  un  parfait  expérimentateur.  Eu  dehors 
de  ces  résultats,  les  candidats  au  certificat  de  physique  y  apprendront  à 
rédiger  avec  netteté  la  note  qu'ils  doivent  remettre  immédiatement  après 
le  tirage  au  sort  de  répreuve  pratique  ;  ils  ont  donc  tout  intérêt  &  s'im- 
prégner de  Tesprit  méthodique  contenu  dans  ce  livre.  G. 


BzpioAifM  nitr^s,  par  G.  Sanpord;  traduit  par  J.  Daniel.  Paris,  Gauthier- 
Villars,  1898,  in-8  de  viii-236  p.  —  Prix  :  6  fr. 

M.  Daniel  n'a  pas  donné  une  simple  traduction  de  Touvrage  de  M.  G» 
Sanford,  il  y  a  ajouté  quelques  additions  relatives  aux  explosifs  de  sûreté» 
aux  ratés  et  à  leurs  causes,  à  Taction  des  produits  de  décomposition  dans 
les  corps  explosifs  sur  l'organisme»  et  des  considérations  théoriques  sur  la 
puissance  des  matières  explosives.  La  nitroglycérine  et  ses  dérivés,  dyna- 
mites et  gélatines  explosibies  sont  étudiées  dans  leurs  fabrications  et  dans 
leurs  propriétés.  Les  nitrocelluloses  et  analogues  comme  les  nitroamidons, 
les  dérivés  nitrés  des  composés  aromatiques  sont  le  sujet  d'études  appro-* 
fondies,  les  recettes  de  fabrication  sont  nettement  exposées.   L'autenrs 
donne  les  compositions  complètes  des  poudres  sans  fumée  qui  sont  dane 
Tindustrie,  et  des  notions  sur  les  poudres  secrètes.  L'analyse  des  explosifia 
est  purement  quantitative.  En  dehors  des  spécialistes  ce  livre  trouvera  d^ 
nombreux  lecteurs  dans  le  public  :  tout  le  monde  parle  des  explosifs,  bieiD 
des  curieux  seront  heureux  de  pouvoir  en  parler  en  connaissance  de  caasep^ 
ils  n^ont  qu'à  lire  ce  livre  ;  cette  lecture  peut  se  faire  sans  études  préalables^ 

G. 

Histoire  de  la  musique.  Bohême,  par  ÂLBBRT  SouBiES.  Paris,  Flamma- 
rion, 1898,  petit  in-8  de  iv-99  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Après  avoir  résumé  Thisloire  de  la  musique  en  Russie  et  en  Pologne^ 
M.  Albert  Soubies  étudie  au  point  de  vue  de  Part  et  de  inspiration  Um 
rameau  de  la  famille  slave  qui  s'est  développé  en  Bohême.  .Si  la  race* 
tchèque  a  conservé  jalousement  son  autonomie  au  milieu  des  populations 
germaniques  qui  l'entouraient,  le  génie  allemand  n'en  a  pas  moins  exerce 
une  action  réelle  sur  ses  compositeurs  et  ses  artistes.  Le  moine  Cemo- 
horsky  fut  un  des  plus  éminents  musiciens  de  la  un  du  xviii*  siècle,  et 
c'est  à  lui  que  Gluck  dut  sa  première  initiation.  Malheureusement  ses 
œuvres  déposées  au  couvent  des  Frères  mineurs  de  Prague  furent  presque 
entièrement  détruites  par  un  incendie  en  1754.  Jelinek,  un  ami  très  intime 
de  Mozart,  improvisait  avec  une  facilité  remarquable  et  obtint  de  grands 
succès.  Jean-Ladislas  Dussek  fit  preuve  dMmagination  et  d'élégance,  mais 
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ce  fut  surtout  un  virtuose  du  piano.  Myslivecek  écrivit  spécialement  pour 
les  scènes  italiennes  et  s'appropria  le  genre  et  le  style  des  maîtres  d'outre- 
monts.  Parmi  les  Slaves  de  Bohême  qui,  de  nos  jours,  ont  acquis  une  répu- 
tation européenne,  il  convient  de  citer  Anton  Dvorak,  symphoniste  puis- 
sant qui  a  Ûguré  souvent  sur  les  programmes  de  M.  Lamoureux,  et  Zdenko 
Fihich  qui,  dans  son  meilleur  opéra,  la  Tempête^  s'inspira  à  la  fois  de 
Shakespeare  et  de  Wagner.  Un  chapitre  de  l'intéressant  livre  de  M.  A. 
Soubies  est  consacré  à  la  littérature  musicale  tchèque  et  résume  un  peu 
trop  brièvement  à  notre  gré  le  très  important  ouvrage  de  Godefroi  Dlabac  : 
le  Dictionnaire  historique  des  artistes  de  la  Bohême.  RaOUL  LOKY. 


•applemento  dl  lezlonl  varl«ntl  al  llbri  «  De   L«lng;aa  latin*  »    <ll 

If.  X.  varrone,  da  M.-G.  Antonibon.  Bassano,  typ.  Santé  Pozzato.1899, 
gr.  in-8  de  189  p.  —  Prix  :  5  fr. 

L'érudition  française   s'est   assez  peu   occupée  du   vieil  écrivain  que 
Pétrarque  appelait  sans  hésiter  <  la  troisième  grande  lumière  romaine.  » 
H.  Antonibon  se  plaint  que  les  travaux  d'un  de  ses  parents,  M.  Canal,  sur 
le  texte  de  Varron  n'aient  été  cités  en  Allemagne  par  personne,  même  par 
des  éditeurs  qui  semblent  bien  les  avoir  mis  à  profit.  Sa  préface  contient 
l^énumération  et  la  table  généalogique  des  divers  manuscrits  du  traité  De 
Z^ingua  latina,  en  tête  desquels  il  place  le  Florentintts  LI,  10.  Suit,  en  150  pages, 
la  collation  complète  et  inédite  de  six  d'entre  eux,  accompagnée,  çà  et  là, 
<ie  remarques  critiques  d'un  tour  généralement  judicieux.  L'ouvrage  se 
termine  par  la  description  d'un  nouveau  manuscrit  du  xv*  siècle,  qui  avait 
liasse  jusqu'ici  inaperçu  à  la  bibliothèque  de  Turin,  et  par  une  notice  biblio- 
graphique où  sont  relevées  toutes  les  publications  relatives  à  l'ouvrage 
^6  Varron,   depuis   Téditioil  princeps  de  Pomponius  Laetus  (Rome,  1471) 
Jnsfiu'aux  articles  de  revue  les  plus  récents.  C.  il. 


>  • 


,    mlttelenglischc    Gedleht    «    Xhe   Uoke   of  Cupide   »    («   tbe 
Cael&ovir    and    tlie    IVyghiyngale    »)    Clanvotve    zagcsclirleben. 

Krilische  Ausgabe  von  ërigh  Vollmbr  (Berliner  Beitrtlge  zur  germa- 
nlschen  und  romauischen  l'hilologie...  XVII.  Germauische  Abteilung, 
n»  8).  Berlin,  Eberiug,  1898,  in-8  de  118  p. 

Le  poème  qu'édite  aujourd'hui  M.  VoUmer  a  été  joint  aux  œuvres  de 
exaucer  depuis  rédition  de  Thynue  (1532),  jusqu'à  celle  de  Morris  (1866). 
C:*est  M.  Skeat  qui,  le  premier,  daus  un  article  de  VAcademy^  puis  dans  ses 
Chaueerian  and  other  pièces  et  ailleurs,  a  nettement  montré  que  des  raisons 
^e  langue  et  de  versiUcation  interdisaient  de  Tattribuer  au  grand  poète 
anglais  du  moyen  Âge;  il  a,  de  plus,  découvert  dans  un  manuscrit  négligé 
le  nom  de  Tauteur  probable,  Clauvowe.  M.  Vollmer  fait  aujourd'hui  une 
^tude  tout  à  fait  approfondie  du  Livre  de  Cupidon  et  en  donne  le  texte  cri- 
tique. Il  a  cherché  avec  le  plus  grand  soin  à  établir  la  ûllation  et  la  valeur 
relative  des  manuscrits,  arrivant  sur  certains  points  à  des  conclusions  un 
peu  différentes  de  celles  de  M.  Skeat  ;  il  a  retrouvé  les  sources  principales 
du  poème,  dont  il  examine  aussi,  de  façon  très  minutieuse  et  très  exacte, 
la  langue  et  la  métrique.  D'intéressantes  remarques,  littéraires  et  historiques, 
terminent  ce  travail  d'érudition  qui  fait  honneur  &  l'un  des  dignes  disciples 
du  regretté  professeur  Znpltza.  A.  Barbeau. 


'-"T  «V  Tw*: 
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Euripidu  ftibuiae.  EdideruntR.  Prinz  et  N.Wbcklbin.  Leipzig,  Teubner. 
1898,  in-8.  Vol.  I,  Pars  V,  Ion,  83  p.  Pars  VI,  UeUna,  88  p.  Pare  VII,  CyiUop», 
37  p.  —  Vol.  II  :  Pars  I,  Iphigenia  TauHca,  88  p.  —  Prix  :  3  fr.  550,  3  fr.  TS. 
1  fr.  75,  3  fr.  «0. 

Suite  d*une  entreprise  dont  le  mérite  philologique  est  garanti  par  la 
renommée  indiscutée  de  ses  deux  auteurs.  Le  manuscrit  qui  sert  ici  de 
base  est  le  Laurmtianus  32,  2,  auquel  s^ajoute  pour  17on,  le  Cyelopse  et 
VIphigénie  en  Tauride  le  Vaticanus  287,  et  pour  VUélèru:  le  Laurentianu»  i72« 
Pun  et  Pautre  copies  probables  du  premier.  Au  bas  du  texte  courant  ont 
pris  place  les  corrections  les  plus  marquantes  proposées  par  les  critiques 
modernes  ;  les  autres,  jugées  de  moindre  prix,  ont  été  reléguées  dans  un 
Appendice  inséré  à  la  un  de  chaque  volume.  Que  dans  la  première  et 
jusque  dans  la  seconde  de  ces  deux  catégories,  nos  éditions  françaises, 
même  celle  de  M.  Weil,  soient  si  rarement  citées,  c^est  un  fait  auquel  11  a 
fallu  nous  habituer  :  néanmoins,  quand  on  voit  PAUemagne  et  PAngleterre 
multiplier  sans  se  lasser  les  travaux  de  ce  genre,  on  en  vient  &  regretter 
que  notre  unique  collection  d-éditions  savantes  grecques  et  latines,  pu- 
bliée chez  Hachette,  soit  encore,  après  trente  ans,  si  éloignée  de  son  com- 
plet achèvement.  G.  Huit. 

corre«ponciaace  Inédite  de  LoABus,  publiée  avec  une  introduction  et 
des  notes  par  Alphonse  Robrsgh.  Gand,  SifTer,  1898,  in-12  de  170  p.  ^ 
Prix  :  2  fr. 

Publication  exposée  à  perdre  beaucoup  de  son  intérêt  en  dehors  des 
frontières  de  la  Belgique,  bien  qu'il  s'agisse  d^un  des  hommes  qui  ont  le 
plus  utilement  servi  la  cause  de  Phumanisme  en  Flandre  au  xvi*  sièoie. 
Jean  van  Loo,  abbé  d'Eversham,  ne  cessa  pas  d^être  en  relations  suivies 
avec  les  poètes  et  les  beaux  esprits  de  sa  province,  même  durant  les  troubles 
violents  que  provoqua  le  soulèvement  des  Gueux.  Dans  ces  lettres  (écrites 
entre  1568  et  1576)  toutes  en  latin,  tantôt  dans  une  prose  presque  cicôro- 
nienne,  tantôt  en  vers  d*un  tour  assez  gracieux,  il  est  question  avant  tout, 
comme  il  sied  entre  savants,  de  publications  ou  d^édi tiens  nouvelles  qui. 
paraît- il,  rapportaient  à  leurs  auteurs  quelque  réputation,  mais  fort  peu  de 
rentes.  Depuis  lors,  chacun  le  sait,  les  choses  n*ont  pas  sensiblement 
changé.  C  H. 

L.e    Moine   bénédiiciin,  par  Dom  Bbssb.   Ligugé,  Imp.  Saint-Martin, 

1898,  in-8  de  II-264  p. 

D^une  plume  alerte  et  avec  un  saint  zèle  pour  sa  famille  religieuse,  qid 
se  dévoile  à  chaque  mot,  dom  Besse  présente  dans  ce  petit  volume  aux 
gens  du  monde  déjà  amis  des  monastères,  et  même  aux  indifférents,  un 
charmant  aperçu  des  origines,  des  travaux,  des  gloires  et  des  saintes  am- 
bitions des  moines  de  saint  Benoît.  Ge  qu^est  la  vie  religieuse  du  bénédic- 
tin, PinHuence  toujours  active  de  la  sainte  règle,  le  rôle  paternel  de  l*ai>bé, 
la  suave  retraite  du  monastère,  personne,  mieux  que  le  pieux  religieux  de 
Saint-Martin  de  Ligugé  ne  pouvait  le  décrire.  Il  aime  son  sujet,  11  euappré* 
oie  la  valeur,  et  son  enthousiasme  entraîne  avec  lui  le  lecteur.  Dom  Besse 
nous  fait  d'abord  pénétrer  dans  Pasile  fermé  du  noviciat  où  PAme  s^im- 
prègne  des  fortes  vertus  monacales,  puis  il  déroule  sous  nos  regards  la 
série  ininterrompue  des  exercices  de  piété,  de  travaux  manuels  etd^études 
dont  se  compose  la  vie  de  ces  hommes  admirables  qui  n^gnorent  pas  le 
monde,  mais  qui  apprennent  à  connaître  si  bien  Dieu  î  C'est   une  impres- 
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flioa  de  grandeur  majestueuse  et  de  calme  serein  comparable  à  celui  des 
TftBtea  basiliques,  témoins  survivants  de  l'adoration  des  siècles,  qui  se  dé- 
gage des  fiistes  de  Tordre  antique  mêlé  à  toutes  les  phases  de  Thistoire  du 
mcHode  chrétien.  Savants  modestes,  sages  politiques,  réformateurs  infati- 
gaUes  on  historiens  de  premier  ordre  ;  tantôt  missionnaires,  tantôt  pas- 
teon^  tantôt  hommes  d'œuvres  ;  confidents  précieux  et  sûrs  ;  guides  des 
flmes  élevées,  avides  de  lumière  ;  apôtres  toujours  :  nous  retrouvons  par- 
tout, à  tous  les  âges  et  sous  tous  les  cieux,  ces  moines  que  les  voltairiens 
lootnaient  en  dérision.  On  les  croyait  dans  la  cendre  de  leurs  tombeaux 
gothiques,  et  voici  qu'ils  revivent  aussi  jeunes  et  aussi  ardents  que  les 
ont  connus  nos  pères.  C'est  donc  &  bon  droit  que  dom  Besse  insiste  dans  le 
dernier  chapitre  de  son  livre  —  qui  ne  sera  pas  le  moins  remarqué,  —  sur 
le  rAle  du  religieux  dans  la  société  contemporaine.   La  science  et  l'art  s'u- 
nissent aujourd'hui  dans  le  geste  le  plus  imprévu  parfois,  pour  concourir  à 
une  sublime  apologie  de  Tœuvre  chrétienne.  Au  milieu  des   turpitudes  et 
dos  décadences  d'une  société  corrompue,  il  faut,  on  le  sent  bien,  un  lieu 
où  les  Ames  ûères  et  hautes  puissent  enfin  se  recueillir,  où  elles  rencontrent 
la  phalange  invincible  qui  veille  sur  le  dépôt  sacré  des  libertés  saintes  et 
de  nobles  aspirations  léguées  au  monde  par  le  Christ  régénérateur.  Comme 
•ox  Jours  sombres  de  la  barbarie  ancienne,  les  monastères  seront  peut-être 
r    bientôt,  hélas  !  les  suprêmes  forteresses  où  s'abritera  la  civilisation  outra- 
gée  et  les  moines  apparaîtront  une  fois  de  plus  ce  qu'on  les  a  vus  si  sou- 
vent, des  maîtres  incomparables  et  les  bienfaiteurs  du  siècle  qui  va  s'ou- 
vrir. G.  PéRIBS. 


,■ 
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lBl«U»rlqae«  pour  la  elam»e   de   philosophie  et  pour  le* 
4e  première.  Histoire  contemporaine  (4789-4889),    par    Hbnry 
SâLûMON.  Paris,  Alcan,  18^7,  in-18  de  408  p.  —  Prix  :  4  fr. 

f  Les  lectures  historiques  sont  aujourd'hui  le  complément  indispensable 
da  tout  précis  d'histoire  ;  l'on  juge,  non  sans  raison,  que  le  résumé  rapide, 
h  '  «Mordant  presque  le  même  nombre  de  lignes  à  des  faits  dont  l'importance 
'  atei  pas  la  môme,  ou  laissant  dans  l'ombre  des  événements  qui,  sans  avoir 
^  CD  des  conséquences  immédiates,  ont  passionné  les  contemporains,  ne 
mflit  pas  à  rendre  la  physionomie  exacte  d'une  époque.  £n  empruntant  aux 
2  ,  chantonniers  leurs  couplets,  aux  pamphlétaires  leurs  diatribes,  aux  jour- 
nalistes leurs  articles  écrits  sous  l'impression  du  moment,  aux  hommes 
poUilques  leurs  souvenirs,  aux  historiens  leurs  appréciations,  l'on  peut 
aspéier  combler  les  lacunes  des  manuels.  C'est  ce  que  M.  Henry  Salomon 
A  tante  de  faire  pour  l'histoire  du  siècle  qui  s'achève.  Afin  de  tenir  cons- 
tamment éveillée  la  curiosité,  vite  lassée,  de  ses  jeunes  lecteurs,  il  a  eu 
soin  de  puiser  à  un  très  grand  nombre  de  sources  et  de  ne  donner  jamais 
qoa  de  courts  extraits,  accompagnés  de  brèves  notices  faisant  connaître 
Tkatcar  cité  et  la  valeur  historique  de  son  témoignage.  Comme  tout  bon 
locateur  de  la  jeunesse,  M.  Henry  Salomon  s'est  promis  de  s'abstenir  de 
toat  parti  pris.  Sa  seule  fin,  —  et  certes  elle  est  louable,  *  a  été  de  «  cher- 
cImt  à  ûdre  aimer  la  France  telle  qu'elle  est.  »  Je  crois  à  ses  bonnes  inten- 
lions,  mais  Tauteur  s'est  abusé  en  pensant  que  ses  citations  ne  pourraient 
«hoqoer  personne.  Le  chapitre  XVI,  consacré  â  la  liberté  religieuse,  heurtera 
iflns  d'une  conviction  ;  un  catholique  ne  lira  pas  sans  peine  les  extraits  de 
piélkce  du  livre,  sur  les  Prophètes  d'Israël,  où  M.  James  Darmesteter 
exprime  ses  idées  sur  la  religion  de  l'avenir  et,  après  avoir  défini  la 
«   l'expression  la  plus  haute  de  la  science  et  de  la  conscience 
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humaine,  »  déplore  que  la  religion  catholique  n'ait  point  accepté  les  réformes 
proposées  par  les  novateurs  de  la  Renaissance  et  qu'aajoard'hoi  encore, 
inférieure  &  sa  mission,  elle  entre  en  lutte  avec  la  science  et  même  arecla 
conscience.  M.  Henry  Salomon  aurait  dû  aussi,  pour  ne  contrister  personne, 
ne  pas  nous  citer  Tarticle  de  la  Revue  historique,  où  M.  Gabriel  Monod  nous 
donne  son  appréciation  sur  Léon  XIII  et  sur  la  situation  religieuse  actuelle, 
tout  en  disant  son  fait  k  I-antisémitisme,  «  qui  cherche  à  rouvrir  TAge  de 
Pintolérance  et  des  persécutions  religieuses.  »  De  même,  la  masse  de  ses 
lecteurs  se  serait  volontiers  passée  des  deux  pages  où  Guizot  glorifie  le 
sentiment  religieux  dans  TËglise  protestante.  Enfin,  Ton  peut  trouver  que 
la  célébrité  de  Tindustriel  Jean  Dolfus,  de  Blulhouse,  n'est  point  telle  que 
Ton  ne  puisse  ignorer  les  pages  que  lui  ont  consacrées  MM.  Rouxell,  Moss- 
mann  et  L.  Larchey.  M.  Henry  Salomon  a  trop  emprunté  aux  écrivains  pro- 
testants et  juifs  pour  que  le  parti  pris  n'éclate  point  en  maint  endroit  de 
ses  Lectures  ;  oubliant  trop  volontiers  que  ces  écrivains  sont  en  France  les 
représentants  d'une  minorité  infime,  il  leur  attribue  l'importance  quUls 
cherchent  à  se  donner  à.  eux-mêmes.  Son  livre  est  à  sa  vraie  place  dans 
les  bibliothèques  des  écoles  juives  ou  protestantes.  A.  Isna^bd. 


En«ayo  sobre  la  Amérlea  precolomblna,  por   NarCISO    SBNTBNACH. 

Toledo,  Pelâez,  1898,  petit  in-4  de  xxxviii-191  p.  —  Prix  :  5  fr. 

L'auteur  s'est  proposé  de  déterminer  l'origine  et  les  progrès  des  peuples 
américains,  de  leurs  religions,  de  leurs  arts,  de  leurs  Industries  :  mais  il 
avoue  candidement  que  ses  théories  auraient  besoin  d'être  développées  et 
appuyées  sur  un  plus  grand  nombre  de  faits  (p.  142).  Ce  n*est  pas,  en  effets 
dans  un  si  mince  volume  que  l'on  peut  examiner,  même  superficiellement, 
un  sujet  si  compliqué  et  si  étendu.  La  plupart  des  questions  qui  s'y  ratta- 
chent sont  tellement  obscures  ou  controversées,  qu'il  ne  suffit  pas  de  les 
effleurer  ;  il  faut  encore  prouver  ce  que  Ton  avance  d'après  ses  propres 
recherches,  ou  ce  que  Ton  admet  sur  la  foi  d*autrui.  M.  Sentenach  ne  s'en 
est  aucunement  préoccupé  :  il  donne  comme  avéré  ce  qui  est  encore  l'objet 
d'interminables  controverses  entre  les  spécialistes;  il  suppose  gratuitement 
que  de  futiv^es  découvertes  corroboreront  sa  thèse,  et  qu'une  plus  ample 
connaissance  du  passé  de  TExtrême-Orient  nous  fournira  les  démonstra- 
tions qu'il  était  tenu  d'apporter.  Il  ne  cite  que  trop  rarement  et  vaguement 
ses  autorités.  Si  du  moins  il  en  pouvait  servir  lui-même!  Mais  il  écrit  ayec 
tant  de  négligence  les  noms  propres  que  la  plupart  sont  défigures  et  sou- 
vent méconnaissables.  Il  est  si  peu  au  fait  de  la  matière  qu'après  avoir»  par 
exemple,  cité  Motoliaia  comme  auteur  de  VEpistola  proemial  (p,  ix),  il  donne 
ensuite  cette  lettre  comme  anonyme  (p.  81,  92).  Les  plus  grandes  invrai- 
semblances ne  refilaient  pas  ;  au  lieu  de  s'en  tenir  aux  documents  mexi- 
cains qui  font  venir  de  Test  les  propagateurs  de  la  croix  précolombienne, 
il  aime  mieux  les  prendre  à  Touest,  leur  faire  traverser  toute  i*Asie  jus- 
qu'au Kamtchatlta  et,  de  là,  les  faire  passer  en  Amérique,  tandis  qu'il  y 
avait  beaucoup  plus  près  des  chrétientés  Scandinaves  en  Groenland  et  en 
Vinland  (Etats-Unis),  et  gaélique  dans  le  bassin  du  Saint-Laureut. 

Faute  de  s'ôtre  astreint  à  une  sévère  méthode  scientifique,  il  n'a  foit 
faire  aucun  progrès  îiux  études  américaines,  pas  môme  aux  thèses  qu'il  sou. 
tient  :  l'origine  asiatique  des  Américains  et  l'influence  exercée  sur  leur 
développement  par  les  Indo-Chinois,  les  Iraniens  et  même  les  Égyptiens- 
En  sa  qualité  de  secrétaire  général  du  jury  de  TExpositiou  hispano-améri- 
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eaine  lors  du  quatrième  centenaire  de  la  découverte  du  Nouveau  Monde,  il 
aTait  eu  à  sa  disposition  les  nombreux  trésors  archéologiques  et  les  pré- 
cieux documents  historiques  réunis  à  cette  occasion.:  il  était  donc  bien 
placé  pour  établir  des  comparaisons  entre  les  antiquités  des  deux  moudes; 
aussi  ses  chapitres  sur  les  beaux-arts  et  Pindustrle  des  Américains  sont- 
ils  tnJtés  avec  plus  de  compétence  que  ses  notices  sur  Tanthropologie, 
reUmographie,  les  croyances,  les  institutions,  la  linguistique,  la  littérature 
et  Pôpigraphie.  Mais,  lui-même,  il  n^a  pas  su  tirer  bon  parti  de  ses  maté- 
riaux :  puisqu^il  ornait  de  figures  Ten-tête  et  la  fin  de  chaque  chapitre,  il 
tarait  dû  mettre  en  regard  des  monuments  et  des  objets  qui  eussent  at- 
testé des  relations  entre  l'Amérique  et  PAsie.  Ses  illustrations,  quoique 
empruntées  à  Tart  indigène,  ne  sont  néanmoins  guère  instructives,  puis- 
que n^en  indique  même  pas  la  provenance.  Dans  [introduction,  dans  le 
diapitre  sur  Tépigraphie  et  la  paléographie,  ainsi  que  dans  Tappendice,  il 
passe  en  revue  les  principaux  documents  et  mémoires  sur  TAmérique 
précolombienne,  dont  la  plupart  étaient  bien  connus,  mais  il  en  signale 
aussi  de  récents  quUl  est  difûcile  de  se  procurer  en  France. 

EuG.  Bbauvois. 

I^  WPmmL  devant  l*hl«tolre,  «lovant  la  science  et  devant  la  loi,  par 

GOSTAYB  ITASSB.  Paris,  Delagrave,  1898,  in-l2  de  508  p.  — Prix  :  3fr.50. 

Ce  livre  a  été  manifestement  inspiré  par  les  tristes  circonstances  qui 
mettent  si  bien  en  lumière  le  joug  que  la  coalition  judéo-franc-maçonne 
Calt  peser  sur  la  France;  mais  il  n^est  nullement  un  livre  de  circonstance 
on  de  polémique.  L^auteur  se  borne  à  quelques  rares  allusions  aux  événe- 
ments en  cours  et  traite  scientifiquement  la  question  des  altérations  de 
l*écriture.  Il  décrit  les  moyens  que  les  faussaires  peuvent  employer,  et  ceux 
par  lesquels  les  experts  peuvent  déceler  la  fraude.  Il  y  ajoute  Tindication 
de  certains  procédés  de  reproduction  graphique  et  termine  en  résumant 
Pétai  de  la  législation  contre  les  crimes  de  faux. 

Ge  livre  peut  être  intéressant  et  utile.  Malheureusement  nous  devons 
signeder  dans  la  partie  historique  des  assertions  regrettables.  Pourquoi 
a:vancer,  par  exemple,  que  la  plupart  des  épitres,  sauf  celles  de  saint  Paul, 
ont  été  ignominieusement  altérées  ?  Cette  assertion  générale  lancée  à  la 
légère  sur  les  insinuations  d^écrivains  plus  ou  moins  suspects,  n'est  pas 
une  recommandation  auprès  des  catholiques  qui  voudront  consulter  Ton- 
Tiage.  _________  ^-  ^' 


■fteorthellung  Savonarola»;    Krltische    Streifziige    VOn    LUDWIO 

PaSTOB.  Freiburg  i.  B.,  Herder,  1898,  in-8  de  79  p.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

On  sait  que  les  pages  consacrées  à  Savonarole  dans  le  troisième  volume 
de  VBiitoire  des  Papes  de  Pastor  ont  été  Tobjet  de  très  vives  critiques  de  la 
{lart  de  certains  écrivains  catholiques,  notamment  de  M.  Gommer,  en  Alle- 
magne, du  P.  Procter,  en  Angleterre,  du  P.  Ferretti  et  de  M.  Luotto  eu 
Italie.  On  a  reproché  à  Thistorien  allemand  d'avoir  calomnié  le  célèbre 
dominicain.  G*est  à  ces  attaques  que  répond  M.  Pastor  dans  la  brochure 
que  nous  signalons.  Il  n'a  pas  de  peine  à  y  relever  des  préoccupations 
d^pologétique  et  d'actualité  tout  à  fait  étrangères  à  Phisioire;  outre  la 
tendance  des  dominicains  à  justifier  leur  illustre  confrère  du  reproche  de 
désol>éi8sanee  au  Saint-Siège,  le  désir,  à  Toccasion  du  quatrième  centenaire 
[. '^  la  mort  de  Savonarole,  de  le  revendiquer  pleinement  pour  l'Église,  et 
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de  Tarracher  aux  francs-maçons  qui  s^apprêteraient  à  Thonorer.  Il  n^  pas 
de  peine  non  plus  à  montrer  le  mal  fondé  et,  dans  bien  des  cas,  rincro7aî>le 
légèreté  des  critiques  qui  lui  ont  été  adressées.  Il  nous  paraît  que  dans 
Tensemble  le  portrait  qu^il  a  tracé  de  Savonarole  peut  être  tenu  pour  exact. 
Est-ce  à  dire  quUl  n*ait  pas  été  quelquefois,  non  pas  Inexact  dans  Texposé 
des  faits,  mais  un  peu  sévère  dans  leur  appréciation?  Quelques-uns  des 
torts  qu*il  reproche  à  Savonarole,  comme  le  ton  passionné  de  ses  attaqaes 
contre  le  Saint-Siège  et  contre  le  clergé  (que  par  parenthèse  les  faits  ne 
justifient  que  trop),  comme  son  zèle  excessif  pour  amener  les  &mes  à  la  vie 
religieuse,  comme  la  sévérité  parfois  atroce  des  peines  qu'il  prétendait 
infliger  à  des  fautes  purement  morales  ou  religieuses,  comme  son  inter- 
vention abusive  dans  la  politique  pure,  ne  lui  ont-ils  pas  été  communs  avec 
bien  d'autres  personnages  dont  la  mémoire,  tout  compte  fait,  est  demeurée 
justement  honorée  dans  TÊglise?  Et  quant  à  sa  résistance  au  Pape,  M.  Pastor 
tient-il  tout  le  compte  qull  devrait  de  la  circonstance  atténuante  qu^  in- 
dique lui-même,  à  savoir  que  le  Pape  dont  il  s'agissait  était  Alexandre  Vif 

E.  Jordan. 


CHRONIQUE 


NÉGROLOGiB.  —  M.  Frédéric  Lichtenbbrgbr  est  mort  à  Paris  le  7  janvier. 
Né  le  21  mars  1832  à  Strasbourg,  c'est  dans  cette  ville  qull  fit  ses  études 
secondaires,  puis  théologiques,  et  qu'il  se  fit  recevoir  docteur  de  la  Faculté 
de  théologie  protestante  (1860).  Aumônier  du  gymnase  protestant  où  11 
avait  reçu  renseignement  (1860),  il  fut  bientôt  nommé  professeur  au  sémi- 
naire, puis  à  la  Faculté  de  théologie  protestante  (1864).  La  guerre  Pobligea 
d'abandonner  ces  fonctions  et  il  vint  exercer  à  Paris  le  ministère  pastoral. 
Lors  de  la  réorganisation,  à  Paris,  de  la  Faculté  de  théologie  protestante, 
il  en  fut  nommé  doyen  (1880).  A  cette  époque,  M.  Lichtenberger  avait  déjà 
publié  les  deux  grands  ouvrages  qui  ont  fait  sa  réputation:  son  Histoire  dtâ 
idées  religieuses  en  Allemagne  et  son  Encyclopédie.  Citons  de  lui  :  La  Théologie 
de  G.-E,  Lessing  (Strasbourg,  1854,  in-8)  ;  —  De  Apostolorum  praeceptis  redem- 
ptoriam  Christi  mortem  spectantibus  (Strasbourg,  1857,  in-8)  ;  —  Études  sur  le 
pjHncipe  du  protestantisme  (Strasbourg,  1857,  in-8)  ;  —  Éléments  de  la  science 
dogmatique  (Strasbourg,  1860,  in-8);  —  Sermons  (Strasbourg,  1867,  in-8);  — 
L'Amour  chrétien,  le  sacerdoce  universel  (Strasbourg,  1870,  in-8);  —  Le  Protesictn" 
tisme  et  la  guerre  de  4870  (Strasbourg,  1871,  in-8);  ^  L* Alsace  pendant  et  aprèsla 
guerre  (Paris,  1871,  in-8);  —  L'Alsace  en  deuil  (Paris,  1873,  in-8);  —Histoire des 
idées  religieuses  en  Allemagne  depuis  le  milieu  du  XVIII*  siècle  (Paris,  1873» 
3  vol.  in-8);  —  Encyclopédie  des  sciences  religieuses  (Paris,  1876-1882,  13  vol. 
in-8);  —  Méditations  (Paris,  1881,  gr.  in-8);  —  De  Vidéal  moral  (Paris,  1888, 
in-8).  Ajoutons  que  M.  Lichtenberger  a  collaboré  à  diverses  revues  protes- 
tantes, et  notamment  à  la  Revue  chrétienne  et  à  la  Revue  théologique, 

—  M.  Hermanu-Rudolf  Mbyer  est  mort  le  li  janvier  à  Anhaltdessaa. 
Né  à  Friedeberg,  le  10  janvier  1839,  il  fit,  à  PUniversité  de  Berlin,  des 
études  historiques,  juridiques  et  économiques,  se  lia  avec  Wagener  et 
Rodbertus,  et  collabora  à  divers  journaux.  La  part  qu'il  prit  à  la  lutte 
contre  Bismarck  et  la  publication  de  ses  Politische  Orûnder  (1877)  le  firent 
condamner  à  la  prison.  Il  y  échappa  par  l'exil,  voyagea  en  Amérique  et  en 
Europe.  Parmi  les  revues  auxquelles  il  a  collaboré,  il  convient  de  signaler 
Die  Neue  Zeit  et  les  Historisch-Politische  Blaetter,  Outre  son  grand  ouvrage 
sur  la  propriété  foncière  publié  en  1886,  à  Paris,  avec  la  collaboration  de 
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il.  Gabriel  Ardant,  M.  Meyer  a  donné  :  Die  Actien-GeselUchaftcn  (Berlin,  187'2- 

18TO,  tn-8):  —  Die  CentraULandsckaft   fiir    die    preussischen  Staaten  und  ihr 

KrUiker   Noah    (Berlin.    1872,  in-8)  ;    —    Die    landliche    Arbeiterfrage   in 

DoÊÉÊektand  :   Sodalismus,    Auswanderung,  Afittel   gegen   Beid   (Berlin,  1873, 

hkS);  —  Die  Berliner  Banken  (Berlin,   1873,   in-8)  ;  —  Die  btdivhliche  Ent- 

yrieMung  des  Socialismus  und  die  Lehre  Lassalles  (Berlin,  1873,  in-8);  —  Die 

Neueste  LitteraUir  %ur  socialen  Frage  (Berlin,   1873,  in-8)  ;  —   Was  heisst  Con- 

mrwUiv  Mein  ?   (Berlin,  1873,  in-8);  — •  Der  Emancipationkampf  des  vxerten 

SIcMufef  (Berlin,  1874,  2  vol.    in-8);  —   Social- Politische  Flugblàtter  (Berlin, 

1874-1875,  in-8);  —  De»-  Socialismus  in  Danemark  (Berlin,  1875,  in-8)  ;  —  Polili- 

aehe  Grunder  und  die  Corruption  in  Deutschland  (Berlin,  1877,  in-8);  —  Heim- 

flAten-  und  andere  Wirthsckaftsgesel%e  der  vereinigten  Staaten  von  Amerika,  von 

GoMMto,   RtÂSsland^   China^  Indien^  Bumànieny  Serbien  und  England  (Berlin, 

1883,  in-8);  —  Ursachen  der  amer icanischen  Concurrenz  (Berlin,  1883,  in-8);  — 

La  crise  internationale  de  Vindustrie  et  de  Vagriculture  (Berlin,  1885,  in-8);  — 

Dms  Wesen  des  Einkommens  (Berlin,  1887,  in-8);  —  Das  KapitQlismus  fin  de 

pècU  (Wien,  1894,  in-8);  —  Daa  Sinken  der  Grundrente   und  dessen  môglichen 

Moafen  und  politisehen  Folgungen  (Wien,  1894,  in-8);  —  Hundert  Jahre  constr- 

mtiner  Politik  und  Literatur  (Wien,  1895,  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  .-Raoul  Beneditb,  ancien  secrétaire 
de  rédaction  du  Gil  Blas^  mort  à  38  ans,  le  14  janvier  ;  —  Léon  Billot,  dit 
JnleB  Biliaud,  rédacteur  en  chef  du  Patriote  républicain  de  la  Savoie,  mort  le 
10  Janvier  ;  —  Tabbé  Bufforne,  docteur  en  théologie,  mort  le  8  janvier;  — 
Geabouillbt,   conservateur  honoraire  du  département  des  médailles  et 
antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  qui  l'on  doit  notamment  le  Catalo- 
gme  général  et  raisonné  des  camées  et  pierres  gravées  de  la  Bibliothèque  impériale, 
auM  de  la  description  des  autres  monuments  exposés   dans  le  Cabinet  des  me- 
daiUa  et  antiques  (Paris,  1858,  in-8)  et  les  Recherches  sur  les  origines  du  cabinet 
é€9  médailles  (Paris,   1874,    in-8),    mort   le  6  janvier,  âgé  de  84   ans;   — 
COIJ&BAUD,  ancien  professeur  au  lycée  Condorcet,  mort  le  17  janvier,  à  Ver- 
sailles; "  Oimille  DA.RBSTB  DE  LA   Chayannb,  docteur  ès-sciences  et  en 
médecine,  directeur  à  TËcole  pratique  des  hautes  études,  vice-président  de 
la  Société  de  biologie,   président   de  la    Société  d'anthropologie,  mort  à 
76  ans,  le  10  janvier  ;  —  le  R.  P.  Dblamarche,  ancien  professeur  de  Sainte- 
Jknae  à  Jérusalem,  mort  en  Afrique  ;  —   Arthur  Delavigne,  petit-fils  du 
célèbTe  Casimir  Delavigne   et   auteur  lui-même  de  quelques  pièces  de 
tlléfttre,  mort  le  17  janvier  ;  —  M«*  Du  Bos,  romancière  et  auteur   d^ou- 
Tfages  pour  Téducation  de  la  jeunesse,  morte  à  99  ans,  le  20  janvier,  à 
Ansers;  —  Louis-Philippe  Dugé,  ancien  collaborateur  de  La  France,  auteur 
ëzaiBatique,  mort  à  58  ans,  le  22  janvier,  à  Vincennes  ;  —  le  D'  Dumont- 
PALLOR,  qui  jouissait  dans  le  monde  médical  d^une  assez  grande  réputa- 
tlcm*  mort  le  16  janvier  ;  —  Adolphe  d^Ennbry,  le  fécond  auteur  dramatique, 
à   qui  Ton   doit   quelques    deux    cents   pièces,    la    plupart    écrites   en 
collaboration,  mort  le  25  janvier,  à,  près  de  90  ans  ;  —  Hattu,  avocat 
émlnent  è,  la  cour  d'appel  de  Douai,  mort  le  9  janvier,  à  65  ans,  dans  cette 
Tille;**  Hbrmitb,  collsiborateur  du  Journal  de  Bordeaux  et  doyen  honoraire 
des  aTOcats  de  cette  ville,  mort  le  14  janvier  ;  —  Georges  Kobll,  professeur 
Allemand  au  lycée  Henri  IV,  maître  de  conférences  à  TÉcole  polytechnique, 
Biort  à  60  ans,  le  22  janvier  ;  —  Laluté,  secrétaire  à  rinstitut  de  France 
(Académie  des  sciences),  mort  à.  60  ans,  le  6  janvier  ;  —  le  D'  Larribt,  chi- 
lurglon  &  rhôpital  français  de  Constantinople,  mort  en  janvier  dans  cette 
tUla;  —  Pierre  Lb  Dibu,  ancien  vice- président  de  la  Société  botanique  do 


—  176  — 

Fmnce,  mort  à  64  ans,  le  28  Janvier  ;  —  Gabriel  Lbvasnibr,  publici8te«  an- 
cien rédacteur  en  chef  du  Courrier  de  la  Vienne^  mort  le  12  janvier  ;  —  le 
D'  Guillaume-Émile  Mbboibr,  préparateur  de  physique  h  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  mort  à  36  ans,  le  13  janvier,  à  Laborderle-de-Rouffignae 
(Dordogne)  ;  —  Edmond  Monnoybr,  IMmprimeur  si  connu  du  Mans,  mort 
le  26  janvier;  —  le  D^  J.-S.  Morand,  mort  à  74  ans,  le  28  janvier;  —  Marcel 
RODOUAN,  secrétaire  général  de  la  société  des  sciences  morales,  lettres  et 
arts  de  Seine-et-Oise,  mort  le  6  janvier  ;  —  Tabbé  Thomas,  vicaire  général 
du  diocèse  de  Verdun,  auteur  d'ouvrages  estimés,  mort  le  8  janvier  ;  — 
le  D*"  Vauclin,  mort  le  15  janvier,  à  Alençon. 

—  A  Tétranger,  on  annonce  la  mort  du  R.  P.  Jan  Bâobni,  provincial  des 
jésuites  de  Varsovie,  prédicateur  et  écrivain  dstingué,  mort  âgé  de  40  ans; 

—  de  MM.  :  Bousakis.  professeur  de  physiologie  à  l'Université  d'Athènes  ; 

—  Cari-Friedrich  Claus,  professeur  de  zoologie  à  l'Université  de  Vienne* 
mort  à  64  ans,  le  8  janvier,  dans  cette  ville  ;  —  le  D^"  Thomas  Coli,  mort  le 
18  janvier,  à  Bath  ;  —  Nelson  Dinglbv,  économiste,  auteur  du  tarif  améri- 
cain, mort  à  l57  ans,  à  Washington  ;  —  Emil  Fromm,  bibliothécaire  d'Aix- 
la-Chapelle,  auteur  d'ouvrages  estimés  d^histoire  locale,  et  directeur  de  la 
Zeitschrifl  des  aachener  Geschichtsvereins,  mort  le  22  janvier;  —  J.  Galtghbnko, 
archiviste,  mort  à  Cherson,  âgé  de  104  ans  ;  —  Gustav  Gilbbrt,  professeur 
au  gymnase  de  Gotha,  qui  écrivit,  entre  autres  ouvrages  appréciés,  un  ma- 
nuel des  institutions  grecques  {Handbuch  der  griechischen  StaaUalterihwner) 
Leipzig,  1881-1883,  2  vol.  in-8),  mort  à  56  ans,  le  3  janvier,  à  Gotha;  — 
Richard  Gowino,  journaliste  et  littérateur,  mort  le  14  janvier  ;  —  Fritz 
Kbttnbr,  poète  alsacien,  mort  à  55  ans,  le  27  janvier  ;  —  Korbun,  profes- 
seur d'histoire  à  l'Université  de  Moscou,  mort  à  43  ans,  en  janvier  ;  — 
Lbddbrhosb,  ancien  curateur  de  l'Université  de  Strasbourg,  mort  le  2  jan- 
vier ;  —  Louis  Lbhmann,  balnéologue,  mort  à  Oeynheim,  âgé  de  75  ans  ; 

—  Isabel  A.  Mallon,  écrivain,  morte  le  27  décembre,  à  New  York;  —  Max 
Mubllbr,  professeur  de  métallurgie  à  l'Ëcole  technique  supérieure  de 
Brunswiclt,  mort  le  3  janvier,  dans  cette  ville,  âgé  de  46  ans  ;  —  Henri 
Alleyne  Nicholson,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Université  d'Aber- 
deen,  mort  en  janvier  ;  —  Sir  John  Nugbnt,  ancien  médecin  d'O'Connell» 
mort  en  janvier,  à  Dublin  ;  —  Demetrios  SBMrrBLOS,  professeur  de  philo- 
logie à  l'Université  d'Athènes  ;  —  A.  SkalkcvskiI,  membre  correspondant 
de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  mort  à  90  ans,  à  Odessa  : 

—  Carolina  Spbnger,  connue  par  ses  poésies,  morte  le  20  décembre, 
à  Castkill  (New- York)  ;  —  Thomas  Spinks,  jurisconsulte  anglais,  mort  à 
Londres,  en  janvier  ;  —  Sandor  Szilagyi,  directeur  de  la  Bibliothèque  uni- 
versitaire de  Budapest,  membre  de  l'Académie  hongroise  et  de  celle  de 
Vienne,  mort  en  janvier,  h,  72  ans  ;  —  Guido  Weiss,  écrivain  politique, 
mort  à  Francfort,  âgé  de  77  ans. 

Concours.  —  L'Académie  royale  de  Belgique  met  au  concours  les  sujets 
suivants  dans  la  classe  des  lettres  :  Prix  db  S.  Gbnois,  Histoire  de  la  période 
calviniste  à  Gand  [i516~4584),  en  flamand  (1,000  fr.,  1"  nov.  1907);  —  Prix  DB 
Stassart,  Notice  sur  Nicolas  Cleynaerts  dit  Clinardus  (1495-1542),  en  français, 
en  flamand  ou  en  latin  (600  fr.,  !•'  février  1899). 

—  L'Académie  des  sciences  de  Bologne  met  au  concours  l'étude  d'après 
les  données  de  la  chimie,  de  la  physique  ou  de  la  mécanique  appliquée  des 
meilleurs  appareils  et  des  systèmes  les  plus  sûrs  pour  prévenir  ou  éteindre 
les  incendies  (1,003  fr.,  21  mai  1900).  Les  mémoires  peuvent  être  rédigés  en 
italien,  latin  ou  français. 
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SBBM0K8  CHOISIS  DB  Savonarolb.  —  A  Toccasion  du  quatrième  cen ter- 
naire de  la  mort  de  Jérôme  Savonarole  (il  décéda  le  23  mai  1498),  la  librairie 
G.  G.  Sanaoni,  à  Florence,  a  fait  paraître  un  beau  volume  dont  le  titre  est  : 
Seelta  di  yrediehe  e  scriUi  di  fra  Girolamo  Savonarola,  con  nuovi  documenli 
kUomo  alla  êua  vita  (in-8  de  ii-xi-521  p.)  et  dont  les  auteurs  sont  le  séna- 
tear  Paaq.  Vlllari,  historien  du  célèbre  moine,  et  Parchiviste  Eug.  Casanova. 
<7èat  une  excellente  idée  d'avoir  réuni  ainsi,  sous  un  format  commode,  un 
eholx  qui  a  été  fait  judicieusement  et  qui  porte  sur  trente-neuf  sermons, 
cinq  traités  religieux,  douze  poésies  et  onze  lettres.  Ce  groupement  permet 
de  se  foire  une  juste  et  suf usante  idée  du  talent  de  Savonarole,  qui  fut  aussi 
b(m  écrivain  qu'éloquent  orateur.  L'édition  est  très  soignée,  et  se  termine 
par  la  publication  (en  appendice)  d'un  long  extrait  de  la  chronique  inédite 
de  Simone  Filipepi,  récemment  retrouvée  aux  archives  du  Vatican  et  très 
précieuse  pour  la  biographie  du  fougueux  dominicain.  MM.  P.  Villari  et 
8og.  Casanova  ne  pouvaient  mieux  clôturer  le  bon  livre  sorti  de  leur  colla* 
bomtion. 

Lb  «  PROiiPTUAiRB  »  DB  THIBAULT  Lbsplbignby.  —  Né  à  Vendôme,  ins- 
tallé comme  apothicaire  à  Tours,  mort  en  1567  à  l'âge  de  soixante-douze  ans, 
Thibault  Lespleigney  fut  un  érudit  bon  vivant;  le  premier,  il  écrivit  à 
rasage  de  ses  confrères  en  pharmacie  des  traités  didactiques,  et  tut  l'auteur 
d^m  certain  nombre  de  publications  aujourd'hui  presque  toutes  rarissimes, 
imprimées  à  partir  de  1337,  dont  M.  le  D'  Paul  Dorveaux  a  donné  une 
bibliographie  aussi  complète  que  possible  dans  sa  yotice  sur  la  vie  et  les 
gMtre<  de  Thihaxdt  Lespleigney  (Paris,  IL  Welter,  1898,  in-8  de  76  p.).  11  en  a 
profilé  aussi  pour  donner  d'intéressants  extraits  du  Promptuarium  en  vers 
et  du  Dispensarium  en  prose,  qui  nous  font  connaître  une  quantité  de 
drogues  et  de  médicaments  en  usage  au  xvi«  siècle.  La  publication  du 
savant  bibliothécaire  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris  est  curieuse  à  plus 
d*Un  point  de  vue. 

LbS  PaSTOUEBAUX  BN  1320.  —   Les  Annales  de  Saint^Louis  des    Français^ 
dont  plusieurs  fois  déjà  nous  avons  avantageusement  parlé  à  nos  lecteurs, 
oonliennent  dans  leur  fascicule  de  janvier  un  curieux  article  de  M.  J.-M. 
Vidal  sur  VÉmeute  des  pastoureaux  en  4530  (tirage  à,  part,   Rome,  imp.  de 
Philippe  Cuggiani,  in-d  de  58  p.).  Aux  renseignements  que  nous  fournissent 
les  elûoniqueurs  sur  ce  ramassis  de  gens  sans  aveu  qui,  sous  prétexte- 
dUler   à  la  croisade,  parcoururent  la  France,  semant  sur  leur  route  le 
■désordre,  le  pillage  et  la  mort  même,  M.  Vidal  ajoute  des  détails  inédits  et 
furéds  empruntés  aux  archives  et  à  la  Bibliothèque  du  Vatican.  Le  moins 
-  curieux  n'est  pas  la  déposition  du  juif  Baruc   devant    Tinquisiteur  de 
Pamiers  :  baptisé  à  Toulouse  pour  échapper  aux  menaces  de   mort  des 
pttstoureaux,  Baruc  s'était  enfui  à  Pamiers  pour  y  reprendre  Texercice  de 
|a  religion  judaïque;   traduit  comme  relaps  devant  le   tribunal  inquisi- 
lorial,  il  finit  par  céder  aux  arguments  par  lesquels  on  détruisit  ses  objec- 
tion^ contre  la  foi  chrétienne;  cette  discussion  théologique,  dont  le  docu- 
ment publié  par  M.  Vidal  nous  offre  le  résumé,  est  un  spécimen  curieux 
des  luttes  qu'un  docteur  juif  pouvait  soutenir  à  cette  époque  contre  des 
théologiens  catholiques. 

BiBLiooRAPHiB  BASQUB.  —  M.  J.  VlnsoQ  vient  de  faire  paraître  le  complé- 
ment &  V Essai  d'une  bibliographie  de  la  langue  basque  qu'il  avait  fait  impri- 
mer en  1891.  Les  sept  années  écoulées  lui  ont  permis  d'ajouter  d'intéres- 
santes indications  et  de  profiter  des  renseignements  nouveaux  qui  ont 
«ngmentô  son  livre  dans  de  sérieuses  proportions  (pages  519  à  819),  et  de 
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joindre  à  ses  additions  et  corrections  une  série  de  citations  et  de  réfé- 
rences, d*articies  de  journaux  et  de  revues  où  Tauteur  a  retroaré  trace  de 
la  philologie  t>asque.  On  ne  peut  que  le  féliciter  d'avoir  enrichi  son  travail 
hibliographique  d'un  supplément  où  les  chercheurs  trouveront  à  glaner  de 
toute  façon.  Mais  M.  J.  Vinson  ne  connaitrait-il  pas  le  plus  ancien  vocabu- 
laire basque  imprimé,  qui  se  trouve  (f>  21)  dans  le  livre  de  Luc.  Marineas  : 
Opta  de  rtbus  Hûpaniae  memorabilibus  (Complnti,  1533,  in-fol.)? 

Paris.  —  L Église  Saint-Julien^le-Pauvre  de  Paris,  Monographie  de  Véglùe  eC 
de  set  environs  avec  planches  de  relevé,  dessins  et  plans,  par  M.  J.Viatte  {Pa- 
ris. Paul  Emile  et  Guillemin,  in-S  de  52  p.).  Ce  travail  nous  donne  le  relevé 
archi tectonique  de  réglise  la  plus  ancienne  peut-être  et  la  plus  pitto- 
resque de  Paris,  explique  la  composition  de  rédiûce  et  en  décrit  les  curiosités^ 
quelquefois  avec  des  expressions  techniques.  Étude  sérieuse  qui  complète 
les  publications  antérieures  sur  le  même  sujet.  Puis  ce  sont  des  recherches 
historiques  surTe^lise  de  Saint-Julien  et  ses  singuliers  environs:  patronage 
deiVglise.  legendedesaiut  Julien,  corporations.  Saint- Julien  prieure.  Saint- 
Julien  depen.i;\uce  de  rH«)tel-Dieu,  Saint-Julien  depuis  la  Révolution.  Après  la 
description  uu  monument,  celles  des  rues  du  vieux  Paris  :  rues  de  la  Bû- 
chérie.  Saini-Julien-le-Pauvre,  Galande.  du  Fouarre,  place  Mauberi;  deux 
notices:  l\ine  sur  le  culte  catholique  grec  dont  ac:uel!ement  Saint-Jalien 
est  IVglise,  l'autn?  sur  Mont  von  qui  v  est  inhume.  Enfin,  une  conclusion 
qui  mérite  tout  eiv^ge  c'est  le  vœu  qu"à  Ti^terieur  comme  a  Tex teneur  des 
travaux  dVuî retien  et  vie  réparation  soient  en* repris,  que  la  neconstitation 
de  Teditioe  soi:  mise  *i  Têtu  de  pour  d?ter  Paris  i'ua  joyau  de  plus.  Cette 
monographie  meri:e  le  fixer  rat;en:20c  de  touies  les  personnes  qntnté- 
»i^<o  riiisîoire   monr-meutaie    i'i  vieux  Paris. 

—  Les  v^iges  :î»^  a  ItC  iu  volume  consacre  à  la  cinîTiinte-lrt-isième  rèo- 
u:on  .:u  ;\*«j^*  vs-^.-^^a.Vï's-^  ie  Fr^^ncs  Parts.  A.  ricari  :  «^aen.  Delesque, 
ir.-<  vie  ix-.^»l  V  •  ^^''?^''  ^^  pli-ches  ou  igl:^?s  s^::::  relaûve*  aux  procès- 
veT^aLux  des  se-j.v-.vs  e:  oo:up:e  ^?::ius  rexccrsi.ns  fiiiuîs  par  les  membres 
iu  couvres,  en  l^ijc.  Los  sedc^-^s  or.:  e:e  :e:2.:-fs  à  Vrrlaix  et  à  Brest«  ce 
*;•.;:  irii>;ue  v;v.e  '»e*  excursions  dcu:  ù  >\\^::  rn*.  -fte  !a::e5  en  Bretagne. 
0:i  trv>'.îver.i  LÀ  .:e>  d::d.:Is  ie  :ou:e  scrîe  s-t  l^-.rrè:  it<^;":ifl$  il  n'est  pas 
t^so::i  i^asis:er.  N.*us  îeTcas  i:r.c  -:-s  N^m^?  à  -::er  les  mémoires  qui 
:iit  trouve  v-Jt^'-  -i"-*  -«'^  -^o-ivedu  vol-^f  ;-c  7v.:l:e.  secs  Ii  îasede  1896, 
IaSvV:^:^  fri..^;.i".<e  ::archîVl.Y.e  peur 'Jt  jctst-?.!;::!:  f;  li  iescription  des 
sio'uuru;::'.:* .  -'wcr;t'Cv.''«j  yj^-»  f:  ic:».*:ci-*  r--  ^  fjLnes  t:  mn:^meiktM  dm 
SiKzs^y^.  r^'ueilliis  :*ar  M.  l'^Ji^^e  J.-\t.  A-^i-1:—  L\\'C:t.pi:ty%  rtêclMtkiqve 

,  :  1^  :m  t«f  .:  >^  ;.t ;  ,-*  î  : ^ .  j.f^.'Otf- .-  •^jwi.Vr*  I  ^*^  •^•-  >  -V  i^j.r^  .  r«ir  \L  1  ec  □.  Vai tre  ; 
—  -  A-  >^.:.'i  ?^.  'v  >jr  i-fc  .'V  ;v\:i.  r«ir  \t  V  : f  LcruLr* .  —  La  T'*!-*  de  s-xiMt 
cvi  ?n  ^.io^-^  >"■?;  :  :t.*.  vo.-  >!  I'a:'^»:*  AV.:."  .V*  Fu^rf  .  —  I  i'/"fcw  -^  S«.irV«Bi»- 
ix-lVij-  ,  yor  ^^-  V'i.v.s  .:;  xf ."V"->"  :  —  A.v-'s  *-.'•  ..-  .Vrî./'-s  ^r'^.x^i^gique 
M  .W.'  j-vr^j^'^-fs^ .  :v.'  V  V  i?  l"\:cu:^^  :ut  ,  —  1  'e  .^  .-....■-v  c*  .'£-i>:ir"jft.pÉ 
^ .  -«  .♦  !k-» ,-  .^i  t  :c .  j ,  *^%> .  ;  0- r  k   '.  ;  >»!:•.*  v.  :  ^  >:  r.:.  i  ^ .  :  :  il  :•:;*•:.   —   5« £  Ci 

—  *,Vs  *-,v:i  i.*.\i.r  ".xv..   -^  vviU--f    .vcs;y:rrf  .:«tr  k     ,V;c.vs*  Xrciel  à 

.'*  A  ,'..'  >.' .■.->,, \    .::    .c*ca5^•**  ru*;   jlv    ..•T^f  7*;i>jf  .r-*.ir..   i.*:  rnmsîoa 
*.  T   .';>    :,:,'3^.c*.>  1    .1   :".\s   ".rrftj    r^vcri:::;^*  i;    "^^  ur-jL^SL--;»  :  aossi 
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leeonde  édition,  refondue,  mise  au  courant  et  considérablement  augmen- 
tée (Purifl,  L.  Larose,  in-12),  qui  constitue  presque  un  ouvrage  nou- 
fBin;  nous  la  signalons  aux  lecteurs  du  PolybibUon  comme  un  livre  non 
fenleoient  à  lire  à  l'heure  actuelle,  mais  à  conserver  dans  leur  bibliothèque 
•t  k  eonsulter  fréquemment. 

^La  Chronique  de  Jean  d'Auton  ne  mérite  peut-être  pas  toute  Tautorité 
qnto  loi  a  trop  aisément  attribuée  jusqu'ici.  C'est  du  moins  l'impression 
qui  se  dégage  de  la  Note  «tir  un  chapitre  de  la  ehroniqtie  de  Jean  d'Auton, 
publiée  par  M.  Pélissier  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  ins- 
eripUons  et  belles-lettres  et  qui  forme  le  no  18  de  ses  Noies  italiennes  d'his- 
krire  de  France  (Paris,  Imp.  nationale,  in-S  de  15  p.)-  Les  documents  italiens 
eonBaliés  par  M.  Pélissier  lui  permettent  de  montrer  combien  est  inexact 
et  Ineomplet  le  tableau  que  le  chroniqueur  nous  retrace  des  mois  de  janvier 
aman  150S. 

—  Les  Documents  que  M.  Pélissier  nous  fournit  sur  Pierre  de  Sacierges^ 
iwéque  de  Paris  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de 
rne^de-Franee,  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley-Gouverneur,  in-8  de  7  p.), 
MDt  relatifs  au  rôle  joué  en  Italie  par  ce  personnage  assez  peu  connu,  au 
Umps  où  il  était  président  du  Sénat  de  Milan.  A  la  suite  de  ces  Documents 
IL  Pélissier  a  imprimé  quelques  lignes  des  souvenirs  du  professeur  Dalmato 
Stiatico,  relatives  à  son  séjour  à  Paris  en  1763. 

—  Le  môme  érudit  a  enrichi  le  Bulletin  de  la  Société  de  Vhistoire  du  proies- 
iantùme  français  d'Une  Poésie  politique  protestante  et  la  réponse  (Paris,  Motteroz, 
iD-8de6p.},  rédigée  au  cours  delà  seconde  guerre  de  religion  (1567*8)  ;  on  y 
notera,  entre  autres  choses,  la  mention  de  deux  édits  inconnus. 

Artois.  —  Le  9  octobre  dernier,  Ton  inaugurait  à  Vimy  un  monumeni 
ft  la  mémoire  d'Abel  Bergaigne,  Téminent  indianiste  si  prématurément 
enlevé  aux  études  en  1888.  Les  discours  et  les  poésies  qui  ont  été  prononcés 
à  eatte  occasion,  viennent  d'être  réunis  en  une  brochure  qu'orne  une 
leproduction  du  monument,  fort  simple,  œuvre  du  sculpteur  Georges 
Enc^nnd  :  inauguration  du  monument  élevé  à  la  mémoire  d^Abel  Bergaigne. 
JlHmown  prononcés  à  Vimy  (Paris,  imp.  G.  Colombier,  in-8  de  32  p.).  Les 
discours  reproduits  sont  ceux  de  MM.  Sénart,  au  nom  de  l'Académie  des 
inscriptions  ;  Michel  Bréal,  au  nom  de  TÊcole  pratique  des  hautes  études  ; 
Bartiier  de  Meynard,  au  nom  de  la  Société  asiatique  ;  Victor  Henry,  au  nom 
ie  PUniversité  de  Paris  ;  Boucher-Cadart,  au  nom  du  conseil  général  du 
Paa-de-Calais ;  Alfred  Ansart,  au  nom  de  la  commune  de  Vimy;  Léon 
Bourgeois,  moins  comme  ministre  que  comme  ami  de  Bergaigne.  Enilu 
deux  poésies,  Pune  de  M.  Victor  Barbier,  secrétaire  de  l'Académie  d'Arras  ; 
notie  de  M.  Marc  Legrand,  délégué  des  Rosati,  terminent  la  publication. 

BOVmooONB.  —  Un  Richelieu  au  petit  pied,  sur  un  théâtre  restreint  :  tel 
a  éU^  dans  une  certaine  mesure,  Nicolas  Rolin,  chancelier  de  Bourgogne  au 
X%^  siècle,  dont  la  vie  est  résumée  avec  talent  et  esprit  par  M.  Gaston  Abord, 
avocat  général,  dans  un  discours  prononcé  le  17  octobre  dernier  à  l'au- 
tfenee  de  rentrée  de  la  cour  d'appel  de  Dijon  (Dijon,  imp.  Darantière,  in-8 
de  49  p.).  Nicolas  Rolin,  né  à  Autun  vers  l'année  1380,  mourut  en  la  même 
fille  le  18  Janvier  1461  (1462  nouveau  style).  Agissant  sur  une  scène  plus 
vaate^  ce  chancelier  des  avant-derniers  jours  du  duché  de  Bourgogne  eût 
ymtftro  marqué  comme  i'une  des  grandes  Ûgures  de  son  époque.  Dans  le 
aiUeo  où  il  s^agita,  il  n'apparaît  pas  moins  comme  un  personnage  remar- 
leaUenient  habile.  C'est  lui,  d'ailleurs,  qui  dirigeait  à  peu  près  tout  dans 
[Js  dnelié  «  ce  duché  qui  valait  un  royaume.  7>  M.  Abord  a  négligé  de  rappeler 
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uii  pciit  (lâtall  :  ^n  hém  est  iudiscLilablement  AuLunols,  mais  son  { 
licencié  6s-Iois.  était  originaire  àe  Polignj,  dans  la  Comté.  Par  i 
loul  eu  dxalCitil  l'tiomme  et  son  (ouvre,  l'auteur-orateur  ne  dixslmale  pu 
que  Nicolas  Rolin,  une  fois  le  pied  à  l'étrier,  sut  adminblement  ■ 
ses  intérêts  personnels  et  établir  ses  enfants  (il  en  eut  cinq),  lun  d'n 
milK>  de  la  petite  bourgeoisie,  il  mourut  laissant  des  richesses  ii 

Brbtaokb.  —  ili-  0.  DottiQ.  professeur  adjolot  &  runlreralté  de  Rennes. 
vient  de  hire  paraître  une  excellente  Table  analytique  dr*  toma  l-III  (ftM- 
lt$7^  ifci  Annales  de  ISrela-jne  .Paria,  H.  \\~elter.  in-â  de  ii  p.;,  qui  est 
A  la  fois  alphabet^ue  et  metbodique:  elle  complète  excellemment  U 
ooUeclion  de  ce  perioJique  qui  est  l'un  des  meilleurs  de  province. 

—  SI.  A.  de  B.  <i'.\.  Auatt>:e  de  Bretuond  AWn  dans  le*  i'ieus  Papian 
il'im*  viriUe  m.iit^n  à  •juimperlé  iSrs-ISïS  Vannes.  LaTolje,  in-S  de  18  p.}. 
tir^  d'im  grimoire  conserve  l'tie;  uu  notaire  d'excellentes  notes  sur  Is 
famille  de  Liihandre.  &  laquelle  la  vieille  maison  de  (Juimperle  appartenait 
Ais  la  Ûa  du  xvi*  siècle.  A  ce  propos,  il  eiudle  les  origines  de  cette  famille, 
eu  suit  les  br.tncbes  gï'.i.'-tîogiiucs  et  fait  d?  J'i-licieiises  remarques  sur  la 
propriété  en  Bretagne  jvont  11  Rerolullon.  Son  intéressante  étude  est 
extitite  de  la  Rrr-je  J*  B-fujif.  de  i'f^Jèt  -:  if.<nj.-u. 

Pai'fhiss  —  Au  mO'.:ien>  ol  la  neige  blo-^ue  dans  leurs  casemates  les 
deftn»eursdel3  fr.>r.tière.  UU.  Texler.  ilpin  de  reserve,  et  Henri  Second, 
alpin  touiau  :ii>>i::s  tfrritjriil.  jl;  son^iIeursca:sandesetleur&pporteDt 
la  p!u»  ravis*anle  e;ren:;e  qui  se  ptilsse  voir.  Dan*  le  voi-jme  :  .Vos  Jtpnu 
».iwnob;e.  P»î.-,ae  e:  rerria,  ;=-»  it  i:-*  ?. .  le  premier  ftit  lefller.  en  des 
-vm^N.'^irtous  ;c,ve-.:*t»  ."j  .i::esir.e*.  u^ ■_■;.'■.;;*  .-^ur:=ance4.  ia  rie  Uèi 
sptfe^a^e  .îe*  ;ha**e-r»Ji. ;•:■.:*;  le  s?v.'=i  a  ip-Tcrre  '.i  '^iw  aux  dessins. 
Cit:  c*>!auie  -.l'i  Ousi  v«^  ;u  so-:  T*ir^-lu:iî,  a-;  ^liii  des  sites  v«rUs 
.'.es  A.;>ts.  les  -.s-'iles*.*  i -.:::*  e\:s:e;:M  ^-^i  i  «ea  ''-f*.  se»  blicnes 
txirèsïe*,  ca  ".-.?:::?  :f=i^*  ;;*  t.T.  r::-.cre*;-e  e;  *a  ^ns-ie^r.  Sons  eon- 
*«:.le:>.«::is  iut  ire;;. -.tir,',  s  i.:  .--r  iVavTi;  .iî  t-t^-:.  '..m.  illizr  ionnerftk 

—  S;  :.'Ai  lis  ir.e~-*  jt-cv—m^x  situriiii--.  i  xr.^  le*  M;«;^iliies 
.ixf.*  U  f-'iire  ie  -"wU."  ;-e  v,;— -*u;  le  i,-_=er  MV  ;^es  Kej  e:  Z-  Remy  ; 
Ir  Jni~i.  M--.- .^i^/p*.-  .■■?e:i,-:,i,  .-ri;;*:,  .z-t  1=  :U  7  .  l'h^toire  se 
V^^«:■:e^'l•.:  s:  .f.v.;  ».-ct  iîs;.;;*  •jL:zr:±::i  Ls  ^-.e.-il  ;1r.i:>rïe Boar- 
^î*;,  ■.-.:■  iSer,:;-.  î.'.:-.j  llsdî^.  e:i  ■.~^.  ::;.■,-:  i  ^..risrc^Tî  en  IfiT.  a  pris 
_=«  V>t'i  i'..r-."..w  i'-^  ^-f-*.-;*  .;;  ,i  ïi:i; .;_;-.:;  n  ii  ."S^t^m,  mais  la 
-,'.*  ,,-.-,  .M?  ..-.;  i".."..;  '.  -■'i-i  s-.-.-.ï':  ---1.  A  ,'1;;:  le  SI  r~.-Ttts;o:i'i«nce 
..,-.;..r    ijs  v.ivl.-s  ,v..K.-T.*  ix:.t  .1  U^ — =.  ;:  *--.j.:    irfs  Meoi.oires 

.:.tw:  -".  ri~     .-.     *    *     ;     ,-:  1  1  .a.-.;?;  '.:    ;;- .-,;::;j:r.--:i  e:  parent  ; 
.<■*  ,'xrx..     -*  ■- .      Ml  j_-   .i  :i.u:>um    ;  ;>,jjr--i  s;:;,  ii  :1a  haut 
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n  convient  de  signaler  les  brèves  et  précieuses  étufîes  sur  la  flore,  la  géo- 
logie  et  la  faune  dues  à  MM.  H.  Vieux,  Pons  et  Paul  VoUaire,  ainsi  que  la 
carte  si  claire  que  M.  Turcan  a  dressée.  Entre  tous  les  livres  sur  la  matière 
celui-ci  est  de  beaucoup  le  plus  complet,  le  mieux  étudié  ;  ainsi  s'explique 
son  rapide  succès;  on  s'explique  auFsi  comment  quelques  erreurs,  sans 
importance,  s'y  sont  glissées.  La  réédition  devra  comprendre  encore  les 
superbes  Aiguilles  d'Arves  qui  se  rattachent  par  un  coin  au  Briançonnais 
et  les  touristes  seront  pleinement  satisfaits.  Vingt  gravures  en  couleurs 
de  toute  beauté  sont  placées  hors  texte. 

—  M.  Sarton  a  eu  grand  tort  de  garder  pour  Pintimité  sa  plaquette  :  Un 
Mois  de  vacances  à  Grenoble  (Versailles,  Cerf,  in-16  de  36  p.).  Il  n'a  pas  vu 
seulement  la  riante  capitale  du  Dauphiné  mais  aussi  Uriage,  Allevard,  La 
Mure,  le  Vercors,  le  Queyras,  la  Vallouise  et  TOisans.  C'est  là  un  grand 
voyage  à  rayonnement  dans  lequel  on  suit  avec  plaisir  un  conteur  qui  voit 
bien,  qui  sème  agréablement  les  épisodes  ;  on  a  aussi  le  canevas  de  plu- 
sieurs conférences  attrayantes. 

—  Sous  ce  titre  :  La  Beaumc'des-Amauds  à  l'époque  gallo-romaine  et  pendant 
le?unU  moyen  âge  (Gap,  Jean  et  Peyrot,  in-8  de  i4  et  11  p.),  M.  l'abbé  Alle- 
mand fournit  une  intéressante  étude  sur  une  localité  peu  connue  des 
Hautes-Alpes  ;  il  reconstitue  sa  véritable  topographie,  à  l'aide  des  itiné- 
raires, des  noms  de  lieux,  des  détails  archéologiques.  C'est  l'œuvre  d'un 
érudit  qui,  à  l'occasion,  sait  répliquer,  sans  se  fâcher,  avec  le  bqp  sens  et 
]a  vérité  pour  guides. 

—  Les  conférenciers  dans  l'embarras  sauront  gré  à  M.  Molteni  de  venir  à 
leur  aide  lorsqu'ils  auront  à  parler  des  Alpes.  Il  leur  fournira  des  clichés  et 
aussi,  grâce  à  sa  plaquette,  les  Alpes  françaises  (Paris,  chez  l'auteur,  in-12 
de  56  p.),  un  texte  bien  rassemblé,  autour  duquel  les  broderies  se  placeront 
aisément. 

—  A  première  vue,  il  semble  que  c'est  un  catalogue  quelconque  que 
M.  Jules  Rey  vient  de  jeter  gratuitement  dans  la  circulation  :  Bibliographie 
dauphinoise  et  alpine  (Grenoble,  Gratier,  in-S  de  28  et  31  p.).  En  regardant  les 
chosesde  plusprès,  etàdéfaut  d'explications  de  la  part  de  l'auteur,  on  s'aperçoit 
qu'il  y  a  là  une  idée  ingénieuse  et  un  bon  service  rendu  aux  amis  des 
livres.  M.  Rey  ne  se  borne  pas,  en  efl*et,  à  fournir  une  revue  bibliographique 
très  étendue  ;  il  s'est  surtout  adressé  aux  auteurs  qui  tirent  à  petit  nombre, 
qui  ne  mettent  pas  leurs  publications  dans  le  commerce,  et  il  a  su  les 
amener  à  pratiquer,  par  sou  entremise,  des  échanges  profitables  à  tous. 

—  M.  Tabbé  Chapuis,  curé  de  Tréminis,  une  jolie  petite  paroisse  de  l'Isère, 
vient  d'entreprendre,  sous  le  titre  de  Vie  des  saints  du  Dauphiné,  une  série 
de  publications  populaires  d'un  prix  modique.  Cinq  biographies  ont  déjà 
paru  :  Saint  Bamard,  archevêque  de  Vienne  ;  Saint  Hugues,  évêque  de  Grenoble; 
Saint  Avit,  archevêque  de  Vienne  ;  Saint  Apollinaire  ;  Sainte  GalUy  vierge 
(Grenoble  et  Paris,  in-8  de  26,  24,  21,  19  et  15  p.).  Ces  opuscules  sont  écrits 
avec  la  simplicité  et  la  sincérité  voulues,  et  la  lecture  en  est  aussi  attrayante 
qu'édifiante.  Ils  n'intéressent  pas  seulement  le  Dauphiné  mais  aussi  les 
provinces  voisines,  en  raison  du  rôle  considérable  joué  par  plusieurs  saints 
dans  l'histoire  des  Gaules,  et  M.  l'abbé  Chapuis  s'est  bien  gardé  de  négliger 
les  côtés  historiques. 

^>  Sous  ce  titre  :  Trente  Jours  dans  VJsère,  guide  rose  illustré  des  tramways 
et  des  stations  thermales  du  département  (Lyon,  Vitte,  in-8  de  338  p.),  M.  A.  de 
Lagrange  offre  aux  visiteurs  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie  un  guide  clair  et 
substantiel,  où  abondent  les  notes  historiques,  où  les  choses  et  les  faits 
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intéressants  se  trouvent  Indiqués  avec  la  précision  nécessaire.  Le  Dauphfné 
se  transforme  avec  une  telle  rapidité,  non  j^as  dans  ses  beaux  sites, 
maiâ  dans  ses  hôtels,  dans  ses  moyens  de  locomotion,  qu'on  doit  encoura- 
ger les  publications  annuelles  de  ce  genre,  avec  lesquelles  le  touriste  n'est 
jamais  embarrassé  et  dont  le  prix  est  d'ailleurs  insignifiant.  De  nombreuses 
photographies  sont  ajoutées. 

—  Leê  Vies  des  saints  des  trois  ordres  séraphiques  presque  toutes  écrites  par 
M"»«  Berguin,  tertiaire  (in-i2  de  24  p.  ;  en  vente  à  la  cure  de  Tréminis 
(Isère)  au  prix  de  0  fr.  20  chacune)  sont  une  œuvre  de  propagande, 
particulièrement  adressées  «  aux  frères  et  aux  sœurs  du  tiers- 
ordre  de  saiut  François,  »  mais  qui  sont  destinées  à.  faire  le  plus 
grand  bien  à  tous  ceux  qui  les  liront.  «  Nous  n^avons  pas  la  prétention, 
dit  Tauteur,  de  mettre  au  jour  des  documents  nouveaux  sur  nos  saints. 
Nous  voulons  tout  simplement  édifier  nos  frères  et  nos  sœurs  en  saint 
François.  Tout  notre  but  est  de  leur  montrer  les  beaux  et  glorieux 
exemples  de  nos  devanciers,  de  leur  faire  connaître  les  puissants  protec- 
teurs que  nous  avons  au  ciel  et  apprécier  de  plus  en  plus  la  grâce  insigne 
que  le  Seigneur  nous  a  faite  en  nous  inspirant  d'entrer  dans  Tordre  sera- 
phique.  »  Ces  opuscules,  qui  exigent  peu  d'argent  pour  se  les  procurer  et 
peu  de  temps  pour  les  lire,  reliés  par  vingtalue  formeront  de  beaux 
volumes  de  près  de  500  p.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  se  terminent  par 
un  cantique  avec  notation  musicale  en  l'honneur  du  saint.  Tous  sont  écrits 
en  un  style  simple  et  pieux  et  chacun  des  saints  ou  saintes  qui  en  sont 
l'objet  appartiennent  au  tiers-ordre  de  saint  FranÇ'Ois.  Voici,  dans  Tordre 
du  calendrier  liturgique,  le  titre  de  ceux  que  nous  avons  sous  les  yeux  : 

Sainte  Hyacinthe  de  Mariscotti,  vierge  (30  janvier)  (Grenoble,  Baratier); 

S.  Joseph  de  Léotiisse,  prêtre  (4  fév.j  (Grenoble,  Vallier);  —  Sainte  Marguerites 
de  Cortone,  pénitente  (22  (év .)  (Périgueux,  Cassard);  —  S.  Jean-Joseph  de  (^ 
Croix,  prêtre  (5  mars)  (Grenoble,  Vallier);  —  Sainte  Catherine  de  Bologne.  -5 
vierge  (9  mars)  (Ibid.,  id.)  ;  —  Le  Bienheureux  Jean  de  Parme  (20  mars)  (Ore-  x 
noble,  Baratier)  ;  —  La  Bienheureuse  Jeanne-MaHe  de  Maitlé,  veuve  (28 
(Ibid.,  id.);  —  La  Bienheureuse  Angèle  de  Poligno^  veuve  (30  mars)  (Grenoble 
Vallier);  —  S.  Fidèle  de  Sigmaringen^  martyr  (24  avril)  (Ibid.,  id.);  — 
B.  Jean-Baptiste  de  la  Salle  (4  mai)  (Paris,  Œuvre  de  S.  Paul);  —  S. 
Hégalaty  prêtre  (13  mai)  Périgueux,  Cassard);  —  i>.  Félix  de  Cantalice,  frère 
(18  mai)  (Grenoble,  Baratier);  —  S.  Bernardin  de  Sienne  (20  mai)  (Grenoble 

Vallier);  —  S.  Ferdinand  111,  roi  de  CaslUle  (30  mai)  (Grenoble,  Baratier); 

La  Bien/ieureuse  Baptiste  Variani,   vierge  (2  juin)  (Périgueux,  Cassard);  — 
S.  Antoine  de  Padoue  (13  juin)  ^bid.,  id.);  —  S.  Laurent  de  Brindes^   prrftrv 
(7  juill.)  (Paris,  Œuvre  de  S.  Paul);   —  Sainte  Etisabeth,  reine  de   Portugal 
(8  juill.j  (Périgueux,  Cassard);—  Sainte  Véronique  Uiulaniy  vierge  (9  juill.) 
(Paris,  Œuvre  de  S.  Paul);  —  S.  Bonaventure  (14  juil.)  (Périgueux,  Cassard); 

—  Sainte  Claire  d'Assise  (12  août)  (Ibid.,  id.);  —  6\  Rooh  de  Montpellier^  confes^ 
seur  (16  août)  (Ibid.,  id.);  —  5.  Louis,  roi  de  France  (25  août)  (Ibid.,  id.);  -- 
Sainte  Bose  de  Viterbe  (4  sept.)  (Ibid.,  id.);  —  S.  Joseph  de  Copertino  (18  sept.) 
(Ibid.,  id.);  S.  Elséar  de  Sabran  (27  sept.)  (Paris,  Œuvre  .de  S.  Paul);  —  Le 
B,  Bernardin  de  Felire,  prêtre  (28  sept.),  (Grenoble,  Vallier);  —  S.  François 
d* Assise  (4  oct.)  (Périgueux,  Cassard)  ;  —  S.  Séraphin  de  Monte^Granaro,  filète 
lai  (12  oct.)  (Ibid.,  id.);  —  Le  B,  Bonaventure  de  Potensa,  prêtre  (26  OCt.)  (Ibid.); 

—  iS.  Elisabeth  de  Hongrie,  veuve  (19  nov.)  (Ibid.)  \  -^  La  B,  Delphines  de  Olon* 
dènes,  vierge  (27  nov.)  (Ibid.);  —  S.  Jacques  de  la  Marche  (28  nov.)  (Grenoble, 
Vallier). 
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FaANGHB-COMTé.  —  Nul  mieuz  que  M.  Emile  Longin  n^est  à  même  de 
parier  des  guerres  du  xyii«  siècle  en  Franche- Comté.  Une  fois  de  plus,  il 
en  donne  la  preuve  dans  Tétude  qu'il  consacre  à  la  Dei^ière  Campagne  du 
marpii  de  Conflans  {4636-16S7)  (Besançon,  imp.  Dodivers,  in-8  de  219  p.,  avec 
m  Êio-similô  de  Pécrilure  du  marquis).  Guérard  de  Joux,  dit  de  Watteville, 
marquis  de  Conflans,  s'était  depuis  longtemps  illustré  sur  les  champs  de 
iMtaiile.  Principalement  au  début  de  la  campagne  de  trois  mois  qui  nous 
eft  ici   racontée,   le   succès  sembla  favoriser  les  eurmes  franc-comtoises 
dans  la  Bresse;  peut-^tre  même  le  «  maréchal  de  camp  des  armées  de 
S.  M.  Catholique  au  Comté  de  Bourgogne  »  fût-il  parvenu  à  mettre  les 
Français  en  mauvaise  posture,  tant  dans  la  Bresse  que  dans  le  Bugey,  si 
la  timidité,  la  jalousie  des  parlementaires  de  Dole  ne  se  fussent  jetés  à.  la 
baverse.  Aussi  est-ce  par  l'irréparable  défaite  de  Cornod  que  s^acheva  la 
dernière  campagne  du  marquis  de  Conflans,  défaite  dont  il  rejeta  eu  ces 
larmes  la  responsabilité  sur  les  membres  du  Parlement  :  a  Vous  m'avez 
nefusé  des  renforts  ;  si  vous  me  les  aviez  envoyés,  la  Bresse  seroit  à  nous 
9i  nous  n'aurions  pas  esté  battus  »  (p.  109).  M.  Longin  entre,  si  Ton  peut 
Aiasi  dire,  €  dans  la  peau  »  des  acteurs  de  la  guerre.  Aussi  non  content  de 
"tes  faire  vivre  à  leur  époque  et  dans  leur  milieu,  il  pense  et  vit  rétros- 
pectivement en  la  compagnie  de  ses  compatriotes  d'un  autre  âge.  Cela  ne 
''«^-Kxipêchd  pas,  après  avoir  payé  son  tribut  d'admiration  et  de  sympathie  à 
héros,  de  se  rejouir,  en  bon  Français  quUl  est,  de  Tavortement  des 
du  marquis  de  Conflans.  —  Pour  ceux  qui  savent  lire  Phistoire,  ce 
''"'^^^rall  fait  naturellement   penser   à   ce  qui  pourrait  arriver  à  la  France 
1^  t-oelle  dans  le  cas  où  elle  aurait  à  soutenir  quelque  grande  guerre:  quand, 
ce  que  nous  appellerons  le  «  corps  national  »,  il  n'y  a  pas  une  tête, 
seule  tête  énergique  et  solide,  et  que  les  résolutions  à  prendre  et  la 
action  de  Taction  sont  laissées  à  une  assemblée  délibérante,  ombrageuse 
Jalouse  par  nature,  le  général  qui  commande  en  chef  devant  Tennemi 
vite  neutralisé.  Mais  alors,  vœ  victis!,,.  Cette  excellente  étude  a  paru 
l)Ord  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d^^émulation  du  Doubs  ;  mais  les  soi- 
"^te-cinq  pièces  justiflcatives  qui  occupent  ici  95  pages,  de  même  que  la 
et  le  fac-similé  d'écriture  n'ont  pas  figuré  dans  la  première  pubii- 
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L'aigle  impériale  faillit,  à  Arcole,   être   écrasée  dans  l'œuf.  Sans  le 
^^^mel  Muiron  qui  couvrit  Bonaparte  de  son  corps  lorsque  le  passage  du 
*^L  d'Arcole,  défendu  par  les  Autrichiens,  fut  forcé,  c'en  était  fait  du  futur 
iléon  I*'.  Lannes,  déjà,  avait  été  blesse  trois  fois,  en  s'exposant  pour  le 
'^lénil  en  chef  ;  Muiron  fut  moins  heureux  :  il  paya  de  sa  vie  son  généreux 
'"^nonement.  Dans  un  mémoire  lu  au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  à 
,  le  14  avril  1898,  intitulé  :  La  Mort  du  jeune  Muirony   aide  de  camp  de 
te,  à  la  bataille  d' Arcole  (Besançon,  imp.  Dodivers,   in-8  de  IG  p. 
t  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs)^  M.  Maurice  Lambert 
^X^pelle  cet,  épisode  sanglant  de  nos  guerres  en  Italie,  fait  connaître,  autant 
•^U  lui  a  été  possible,  ce  qu'était  la  famille  de  Muiron  et  celle  de  sa  femme, 
apfès  avoir  esquissé  le  rôle  militaire  de  son  héros,  il  conclut  judicieuse- 
itque  le  plus  brillant  avenir  lui  eût  été  réservé  si  sa  Un  n'eût  été  aussi 
^^^toalurée.  Bonaparte  se  montra  reconnaissant  du  service  rendu,  en  ce 
.  ^^M  qu'il  fit  rayer  de  la  liste  des  émigrés  les  parents  de  la  veuve  du  brave 
^obneL  Mais,  emporté  par  les  grands  événements  qui  suivirent,  il  les  oublia 
^ne  parut  se  ressouvenir  de  la  veuve  de  Muiron  que  sur  le  rocher  de  Sainte- 
vldâDe  :  par  sou  testament,  il  légua  à  la  pauvre  femme,  à  son  iiis  ou  à  son 
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petit- iîls.  une  «onimc  de  cent  mille  fr&ncs  ;  mais,  alcrs.  veuve  et  enbnt 
étaient  morts  ijepuis  longtemps  et  le  legs  ne  put  recevoir  son  ezécalloD. 
Curieuse  page,  très  bien  traitée,  de  Thistoire  contemporaine. 

—  Nous  recevons  le  troisième  volume  de  la  sixième  série  des  âiémtoireg  de 
la  Société  d'èmuUtion  du  Jura,  portant  Sa  date  de  fddS  ^Lons-le-Saunier^imp. 
Déolume.  in-S  *\e  313  p.,  avec  une  planche  .  Il  s'ouvre  par  an  travail  eonsi* 
dérable«  qui  intéressera  au  plus  haut  point  les  «  ratoisants.  »  Cest  la  Mono- 
graphie du  puois  de  l'audioux,  avec  grammaire  et  lexique  patois-français« 
par  M.  Joseph  Thevenin.  —  Viennent  ensuite  deux  étuies  de  y.  Julien 
Feuvrier,  sur  Cnr  Iniustrie  de  Vép<yjuf  çnUc'rùm'jtne  au  village  de  Pointrs  {Jura} 
et  les  Collèges  de  PoUgmj  arant  Ij  Ré::Auti^n  :  —  la  relation  d'Cn  Voifoge  dt 
Henri  et  de  René  ce  \assau  en  Frjineh'f-C^rnté,  en  France  et  en  Espagne  S  août 
45S5-9  jan'.irr  4S54  ,  dont  la  pubîicAiion  ai^r.otee  e«tdueà  M.  Ulysse  Robert  ; 
—  Le  Afjni**:rû  de  Jacques  Co^delier,  d*  Clciirvius  i570'i$J7),  par  M.  Emile 
Longin.  et  la  Disftte  de  «709  à  Lon^ie-Scsu^iier,  par  M.  E.  MonoL  Nous  allons 
dire  quelques  mots  des  deux  études  le  VI.  Feuvrier  et  de  celle  de  M.  Longin, 
•àOx.t  nrjs  avons  sdus  les  \eux  un  tir?.ge  i  part. 

—  Avise  par  deux  cultivateurs  •  :-:  s'interessen:  à  l'histoire  et  à  Tar- 
cbéclo>:ie  locales.  »  qu'un  gise^cea*.  *e  trii'M-s  el  de  poteries  anciennes  se 
'•rouvait  auprès  d'une  maison  du  village  le  P«^ialre  ».  M.  Julien  Feuvrier 
nous  donne  le  résultat  de  son  examen  :cns  L'ne  Ini-jzrîe  à  Vépoque  galio- 
roiiaine  au  villige  de  Poinire  Vtrj  .  Ikle.  KrugelU  in-S  de  9  p.,  avec  une 
planche.  Extrait  >? es  Mémoire*  de  .'j  5:ct>;f  Sé^uiiiiin  :•*  Jvrz  .  Ses  condn- 
siors,  qui  nous  paraissent  logiques,  terie-ti  otai:l:r  Tu'une  industrie  de 
poterie  viilgiire  utilisée  «  dais  un  p^tis  rajon  autour  iu  centre  de  fabrica- 
tion >  existait  à  l".nirx?it  même  où.  le  gis-rziriit  a  e:t  découvert. 

—  Le  :uê2ie  auteur  aborie  un  sujet  rien  iifTerez:  avec  '«  Collèges  de 
Pciign^  »:r..:n;  .j  K;:\"»:u:icn  ,Dole.  Kru»:-ell,  :--ï  de  î:^  p.  Extra::  des  mêmes 
Me9%,-%res\  Li,  il  fût  rhist^^riîue  su:::u-rt  des  e:itl:sseu:er.ts  d'instroclion 
ruMique  à  r.-'IigcT  depuis  le  i«?u;:è2:e  stêcle  jus-^u'i  li  Révolution.  A  ce 
moment*  le  ccUè^-e  de  Polign^,  qui  irai:  eteniu  sa  r*e?::aton  dans  tonte 
la  Franche^Ccxte.  euit  dirî^  r^ir  les  Pères  de  rOri:::"f.  Nous  signalons 
cet  opuscule  à  tous  ceux  qui  sVvcuren:  le  1  his:::re  le  /enseignement. 

—  Du  ui^uie  5vK\  M.  Êuiile  L.'»u*:iu  a  ::.--  :eux  uijutures.  e:  cela  de  la 
fl^oc  ;a  pi  us  :  u  s  t  ru  .•  ;  ;  v  e.  î  1  uou  s  a  :  e;  i  r-  '.r  1  e  i  i  -V .:  -.  ^st-  ":  i:  J  leq^^es  Coe^ 
de\ie^  Sf  C'::i^.\i:^x  tS^^tiS"^'.  dans  se<  D ^r^'n^tif  iiiÀ.Zi  r.j-  >  si*ge  de  DoU, 
'<J»*  Cf.  rAi.^-ir'î-^.-î.  :.  ixxx:::.  p.  :•-:' ,  avjmtï  iiu-.  il  T::v:s«.»g«cedocunieni 
sous  u:;  autre  dspect.  N.tre  c?u:.t  a  7e:»;jr-r  iizs  t^'us  les  sens  le 
luar.usor:;  si-.  ;uest;ou  i-t  ses  clscrviucus  sji^vrts  je:  eu  rdrue  reconstitoé 
oer.air.es  vhises  ie  lirte  rriree  d^ur.  ^:u^»:■.s  rra:u>r^u:t:Ls  au  xv:«  siècle. 
tV  r^u:  /.▼'v  :e  "-•.sor.  i:-.*:  .•eroui:ie,  v:rre  uu  r^r^l  :r.".er^î.  i'-iutant  plus 
:  u\ .  ^  sî  *.  ?  .-.^  ^  i  :  v.* .  ::<  r  :  èc;^  s  '  u  s  ::  1  .'d  :  :  •  i  s  :  :  r  :  1  i  r  1  u  s  eu  :ie  use, 
tort  or.^iujLe.  a  ;v>^'  t::re  .  ^v*i.r--rc<  i.'ï  t'^:*-.--^*  .-ijo  ..--•. -s  r^  f  *  T'j 
fc  4  y..;:  tvA^*  >  j:-  'jki<:  i*»  j-atr-'-w.  Tr^s  ^ec•,;:::u:JLuiTS,  :es  ^-i".rainà.  aux 
folt-lor.sîïS 

—  v^  «*"-*•  -  -  "  >'  -  -*  -  *  -*  J>> ■.:  t  tf  r  A  1  ;  r  : r.  :t:  J  u  ::'.?-  le  1  i  -  r-X"  i  u  r e  le  M .  IaMiIs 
DapArci",?     .Vr'%/i^  *i-    -"*  ^^i::^fun:    ?:    s  «r  ;<.**icn.-**.  :    iz^j   ^    •^fjwn  de 

.\-ini9  9i  b\..\  .  :  >a;»v->.\\i^j?.  c  <  .  i-..-.rf-  .>:^.<  "5.?^^  ~  ;  ;  - .  :rr.  ?.  Jacquin, 
: u •  ^  .? e  M  V  *  W ^ *-\  s: v ciu  .: u<r  1 1 >  :  1  res-  I  -  .vr -^ >; :x* .  ; r  r c *i s  semblent- 
;  u  1  :c  :  e  ;•  s  es  ^  ;  /  :  i  ■.  .:  •  e  s  ;  ;  ;  u^  1  "  ^  s  ^  \  ;o  se  a^  ce  i^"^,'  uies:  :  e  :  :is:ili:è.  sans 
<o.u..  ;^r  <u^    l.^v.vT  v^r  u*-   i's;.'.*  cje   ser  ex:\  ,".  jf::.>v»j,  -..ù:  i  la  fols. 
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—  M"*  MeSDj  de  Boisseaux  a  consacré  à  son  fils,  mort  à  Tennemi  en 
4870,  ane  brochure  où  elle  expose,  en  termes  modérés,  certains  griefs  contre 
dei  personnes  qui  eussent  dû  avoir  une  toute  autre  attitude.  Elle  ne  né- 
glige pas  non  plus  de  reproduire  les  témoignages  de  sympathie  que  son 
i&alheur  lui  attira  de  divers  côtés  et  notamment  ceux  de  Mgr  Tévêque  de 
8lint*Glaude.  A   la  mémoire  de  Léon  Mesny  de  Boisseaux,  franc- tireur  de  la 
sompagnie  du  Jura^  massacré  à  Nuits  par  les  Prussiens,  le  iO  novembre  ÎSIO,  à 
rage  de  48  ans.  Notes  de  sa  mère  et  souvenirs  de  ses  amis  et  frères  d'armes  (Dole, 
imp.  Bemin,  in-8  de  5!  p.)  rappelle  d'une  façon  particulièrement  navrante 
les  jours  sombres  de  Tinvasion  allemande.  Ce  qui  manque  au  présent  opus- 
cule, c'est  le  portrait  du  jeune  héros. 

—  En  quelques  pages  émues,  M.  le  chanoine  Perrin,  curé  de  Baume-les- 
Dames,  a  résumé  la  vie  toute  simple,  mais  bien  remplie,  d'un  digne 
prêtre  dont  il  a  été  l'ami.  En  lisant  l'opuscule  :  A  la  mémoire  de  M.  l'abbé 
Joaeph  Planty,  chanoine  honoraire  de  Besançon,  aumônier  des  Ursulines  de 
Baume^leê-Dames  (Besançon,  imp.  Bossanne,  in-18  de  7  p.),  on  se  sent  pé- 
nétré de  sympathie  autant  pour  le  panégyriste  que  pour  le  défunt. 

Ixb-db-Frangb.  —  N'est-il  pas  singulier  que  la  plus  glorieuse  de  nos  mai- 
sons royales,  le  Château  de  Versailles,  n'ait  pas  encore  trouvé  son  historien  ? 
Cest  que  l'œuvre  est  difficile  et  exige  à  la  fois  un  écrivain  habitué  aux 
fortes  méthodes  de  l'érudition  contemporaine  et  un  artiste  capable  d'initier 
■GO  lecteur  aux  merveilles  d'art  accumulées  à  Versailles  par  nos  Rois.  Nous 
n''aTons  en  somme,  jusqu'à  présent,  que  des  compilations  informes  et  pleines 
d>nrettrs  graves,  comme  celles  de  Vatout  et  de  Dussieux.  Depuis  longtemps, 
on  demandait  au  conservateur  du  Musée  de  Versailles,  M.  Pierre  de  Nolhac, 
de  se  décider  à  achever  cette  histoire  de  Versailles,  dont  il  avait  publié  dans 
les  revues  d'art  d'importantes  pages.  Ce  souhait  est  écouté,  et  V Histoire  du 
VMteau  de  Versailles,  préparée  par  notre  collaborateur  depuis  dix  ans,  va 
enfin  paraître.  Ce  sera  un  grand  ouvrage  de  luxe  et  d'art,  illustré  de  cinq 
cents  gravures,  toutes  empruntées  à  des  originaux  contemporains,  ou 
reproduites  directement  par  les  nouveaux  procédés  photographiques,  dont 
dispose  la  nouvelle  Société  d'édition  artistique  :  il  formera  deux  volumes  in-A 
et  paraîtra  en  seize  livraisons  à  partir  du  mois  prochain,  au  prix  de  sous- 
cription de  280  Arancs.  Il  y  aura  enfin  un  ouvrage  sur  Versailles  digne  de 
Versailles;  et  une  des  nouveautés  de  ce  livre,  dont  la  documentation  est 
empruntée  aux  papiers  et  correspondances  inédites  de  Golbert,  de  Louvois, 
de  llansard,  sera  d'être  illustré  entièrement  parles  artistes  contemporains. 
UBiêtoire  du  Château  de  Versailles  contiendra,  en  elTet,  la  reproduction  de 
toates  les  estampes  anciennes  et  rares  sur  Versailles  et  les  deux  Trianons, 
et  de  nombreux  dessins  inédits  de  Van  der  Meulen,  Le  Brun,  Pérelle, 
lIÉnsart,  Gabriel,  Hubert  Robert,  etc.,  découverts  et  réunis  par  M.  de  Nolhac. 
Le  seul  regret  qu'on  puisse  exprimer,  c'est  que  le  prix  élevé  de  la  publi- 
cation de  M.  de  Nolhac  ne  puisse  en  mettre  les  résultats  historiques  à  la 
portée  de  tous  les  travailleurs  et  paraisse  les  réserver  exclusivement  aux 
amateurs  de  beaux  livres. 

—11.  l'abbé  Saboureta  exprimé  une  excellente  pensée  dans  sa  brochure  le 
Chant  des  fidèles  à  l'Église  (Mesnil-Saint-Denis,  chez  l'auteur,  in-8  de 
32  p.),  c'est  que  la  masse  des  fidèles  chante  aux  olfices  liturgiques 
le  piain-chant,  aussi  appelé  le  chant  grégorien.  Il  montre,  avec  do- 
eiunents  à  l'appui,  que  cet  usage  remonte  jusqu'au  temps  apostolique  ; 
qu'il  fat  d'un  usage  général  jusqu'au  xvii*  siècle,  qu*il  est,  d'après 
Jes  plus  illustres  musiciens,  la  musique  la  plus  belle,  celle  qui  convient  le 
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luieux  nu  culte  catholique  et  qu^en  faisant  cbanter  les  foules  on  rempli- 
rait nos  éKlises  désertées  à  la  grand'messe  et  à  vêpres.  Puis  il  donne  des 
moyens  pratiques  pour  faire  chanter  les  fidèles,  les  instruire  d'abord  et  las 
entraîner  après.  Cet  opuscule  devrait  être  entre  les  mains  de  tom  1m 
prt^trcs  soucieux  des  &uies  et  de  la  beauté  du  culte  liturgique. 

I.ANOUBDOC.  —  C*est  un  important  volume  que  le  tome  XX  de  la  septième 
série  ^aunott  1897}  des  Mémoires  de  PÀcadémic  de  Nimes  (Nîmes,  imp.  ClaT^ 
gr.  in-8  do  XLiii-02-2  p.,  avec  2  planches  et  une  carte).  Et  cependant  les 
études  qui  le  composent  ne  sont  qu*au  nombre  de  sept  Celle  qui  attire  le 
plus  Tattention  c  est  assurément  :  VExploiiattan  du  baain  hauiUer  d^AUà 
soxu  rtinciVfi  régime,  (vir  M.  Achille  Bardon.  Il  n*a  pas  fallu  moins  de  384  pages 
à  l'auteur  «  iK»ur  tracer  &  grands  traits  les  essais  des  mineurs  du  bassin 
houiller  dWlais  jusquVu  1744,  et  exposer  ensuite  avec  plus  de  détails  com- 
ment il  (ut  exploite  dans  la  seconde  moitié  du  xviir  siècle.»  Nous  aurons 
ensuite  à  sigualer  :  Llnscriptùm  du  temple  de  Vienne,  par  y.  E.  Bondorand; 
—  L'Arc  de  tric^mi>he d'Orange  et  «on  inscripHcnif  par  le  même;  —  DocumemU 
i'xèiiu  jvur  servir  à  r histoire  de  V Académie  de  Simes,  par  M.  J.  Simon  ;  — 
Jean  OumM,  c.^seU'êr  ei  chambelUn  du  Roi,  par  M.  A.  de  Caienove  ;  —  Con-- 
fri^;,;i>r%  i)  T^wr'irf  de  V École  avign.^Hjise  de  peinture,  pir  M.  G.  Bajle;  — 
Sv^t.*v#«  %*ic^i*:F.M»i;f^.  moder*\es  en  Aljèrie^  mioiènes  aux  environ*  de  Somwkiira, 
\\xr  M.  .\.  Lombard-Dumas. 

l  w^NNA-.s.  —  M.  l*al»be  J.  Pourra:  reimprime  la  célèbre  Lef^re  <£«  fjiûw  A 
i^",*«»ï^  e:  de  /j,-*'*  **^  *«  tv^pfcu;x;>»i*  de  ."jn  iTT  Lyon.  Vit  te.  in-lô  de  31  p.\ 
et  U  f,i::  p^v,.!er  d'une  vioc:e  disserta:: or..  H  s'a^t  là  les  massacres 
qui  iua:\;;:èrt*nt.  ,\  L\.^î\.  i,\  ila  .'..:  r^^ue  de  Marc-A*.i^è:-î.  ies  chiêliens 
mAr:>r'.:^o*  Svni*  le*  ^e;:x  de  U  iv?'-'»-'*- 

Oa:s.\n\:5  -  r.ir.rL;  .es  u^-u^reux  ::::eL-?:res  ie  sociales  savantes  qni 
uov,*  .«.rriv.v.;  de  :o,is  .es  'j-v::*.:*  .:e  la  F"rir.v:?.  r-rr.-4'.re  n'ea  est-il  pas, 
vleV'.-*  uv.e  ,ir.v.;e.  .;.::  v-'.5*er.:  --iiirrriier  .ir  r^iir  iTec  >  tozie  virigt-septièm* 
des  V.^^.v^tfs  i.-  :.:  xv;?..'  ^n-rt^vô/î^--,.»  -:  -.«*i.*'n,"  -s  if  7'^^liiHtziâ  Orléans, 
Ueriu '.*.*:*..  •.•.:>  d:*  Xv:v.<>îs>  ?  .  it^*  1^  :::::;:?  p  jj^^rii»  .  le  n*est  pas 
se'^>:v^i:;  vur  4^fc$'.y\::  r:ijLUr.el  .rue  5s:  ?eccui:::.i-i*  >.■»*  vcl-iue;  certes, 
lVixs<'Ul^:e  :1a  r.e  *v»il.  lVxe^:u;^,*c  eu^î  va.?^iiV: .  zix:*  si  ces  ch-Dses  sont 
<*::uxa:'h;:ss  Ijl  ^ujl-.:?  e;  ;jl  vjLr.-e;,»  ie*  *"  e:*  :ri;:e*  <  .ntcsez.:  a*i;r«meiil 

.wvvr^jLv.te*.   :v.:v:\-\;  r^v.>  ^5  .""i^'.^f.   f:T:::i'ir  -z  -*?*  sreiraL  C'est,  es 

.•   >7-  'i.a  ^  ^.  .,  ^.^-.v  d-e  V    ViTLJLr.Ti.   ~\xv-re   v**  riCij::;*    i*  !io 
jLt^x"  J,'  :oi,.\  .v.-'.r-Ai^  iVvTi^r.*^  ^fc.vd-.:*  ;-   Ti»;  "  : '.jTirf  :  —  iC    î^ 

J  *  l"  *  ^  •       1 1    *■'    '  1     '.*_^»    VV'*    t  *■  •   *'.|_^*»  ^'î»'    *■•   •«••■•■-■;!      V  '••»ii"»»t 
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!.  Desnoyers  ;  •—  La  Statue  de  Dunois  et  Vautographe  du  pape  CalLxte  Ilf, 
mie  de  Jeanne  d'Arc,  par  le  même;  —  La  Maille  d'or  de  Beaugencyj  par 
aie;  —  Formule  de  confession  en  ancien  haut-allemand^  d'après  Umanuscrit 
■  Fleury,  par  M.  Cuissard.  —  Mais  que  dire  de  V Imagerie  populaire  à 
\t,  de  l'infatigable  M.  Desnoyers?  Simplement  que  c'est  un  aperçu  des 
urieux,  appuyé  de  10  planches  d'un  très  grand  intérêt,  et  qui,  tiré  à 
Hériterait  une  notice  spéciale.  L'idée  de  M.  Desnoyers  devrait,  à  notre 
lire  adoptée  par  quelque  patient  et  érudit  chercheur  dans  chacune 
s  proTinces. 

:ou.  —  A  l'occasion  de  la  rentrée  de  la  cour  d'appel  de  Poitiers, 
ornent,  avocat  générai,  a  pris  pour  texte  :  Bourguignon,  jurisconsulte 
)rs,  Laurent,  in-8  de  48  p.).  Bourgnignon  est  resté  justement  célèbre 
e  Jurisconsulte  ;  mais,  sous  la  Révolution  et  TEmpire,  il  remplit  de 
s  fonctions  et  fut  même  ministre  de  la  police  pendant  vingt-un  jours, 
é  ainsi  mêlé  à  de  graves  événements  dont  l'exposé  sobre  et  substan- 
inne  un  attrait  particulier  à  sa  biographie. 

VBNGB.  —  Nous  présentons  à  nos  lecteurs  le  tome  XVII  des  Mo- 
de l'Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettres  d'Aix  (Aix- 
)vence,  imp.  A.  Garcin,  in-8  de  338  p.,  avec  neuf  planches).  Il  ren- 
ies travaux  suivants  qui  ont  tous  leur  mérite  et  leur  intérêt  parti- 
:  Marius  Reinaud^  graveur  provençal,  par  M.  F.  Vidal  ;  —  Catalogue  de 
f  de  Marius  Reinaud,  par  M.  R.  Ferrier  ;  —  Le  «  Studium  »  papal  de 
tu  Jr/F«  siècle,  par  M.  Tabbé  Chaillau;  —  Les  Exhalaisons  volcaniques 
irées  au  point  de  vue  de  la  genèse  du  globe  terrestre,  par  M.  le  Vto  de  Selle  ; 
Célébration  du  mariage  à  Aix  au  XV*  et  XVh  siècles,  par  M.  Tabbé  Mar- 
-  La  Tapisserie  de  Véglise  métropolitaine  St-Sauveur  d*Aix,  par  M.  A.  de 
ri  et  M.  le  chanoine  J.  Mille  ;  —  La  Provence  des  temps  autonomes  ; 
t  sur  «  la  Société  provençale  »,  de  M.  Ch.  de  Ribbe,  par  M.  L.  de  Berluc- 
}is. 

HQUB.  —  L'Annuaire  de  V Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts  de  Belgique  ne  contient  cette  année  (Bruxelles,  Hayez,  in-16  de 
que  trois  notices  biographiques  :  Hubert  Valerius,  dont  nous  parle 
Van  den  Mensbrugghe  (1820-1892),  s'est  fait  connaître  comme  physi- 
;  médecin.  Une  notoriété  plus  générale  et  plus  considérable  avait  été 
e  par  M.  Pierre  Willems  (1840-1898),  que  M.  Victor  Brants  s'est  donné 
âche  de  nous  présenter  comme  philologue,  comme  historien  des 
itions  romaines,  comme  professeur  et  comme  Tun  des  directeurs  du 
tment  flamand.  C'est  à  uu  littérateur  et  à  un  esthéticien,  Léon-Charles 
âge,  vicomte  de  Franeau  (1834-1894)  que  M.  le  chevalier  Descamps  a 
ré  quelques  pages  émues. 

3U8  avons  eu  l'occasion  déjà  de  parler  du  Séminaire  historique  de 
jrslté  catholique  de  Louvain.  Les  travaux  qui  y  ont  été  faits  dans 
)  1897-1898  n'ont  pas  été  moins  féconds  que  ceux  de  la  précédente 

à  en  juger  par  le  rapport  que  nous  avons  sous  les  yeux  :  Université 
jue  de  Louvain.  Séminaire  historique.  Rapport  sur  les  travaux  pendant 

4897-4898  (Louvain,  imp.  de  J.  Van  Linthont,  in-16  de  75  p.).  A  la 
é  de  théologie,  on  a  commencé  des  études  critiques  sur  les  vies  des 
îrs  saints  de  la  Belgique  ;  le  rapport  nous  fait  connaître  les  premiers 
its  de  ces  études,  qu'on  Ht  avec  beaucoup  d'intérêt  et  qui  font 
re  avec  impatience  la  suite.  Parmi  les  conférences  historiques,  nous 
ns  particulièrement  l'étude  de  M.  Coppieters  sur  les  bases  juridiques 
rsécutions  et  celle  où  M.  Mahieu  soumet  à  un  nouvel  examen  This- 
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toire  des  martyrs  thébains  :  ce  dernier  travail  a  été  publié  dans  le  Musion 
(l.  XVII)  et  en  tirage  à  part  {VEpistola  Eucherii  et  le  Martyre  de  la  Légion 
thébéenne.  Louvain,  bureaux  du  Muséon,  in-8de  25  p.).  Parmi  les  travaux  sur 
les  institutions  du  moyen  âge,  dont  Tun  au  moins,  celui  de  M.  DemeuUn^ 
sur  Frère  Angeli,  a  fait  l'objet  dMne  publication  spéciale  (dans  les  BulleUm 
de  la  Commission  royale  d'histoire^  t.  VIII  de  la  5*  série),  nous  noterons  tout 
spécialement  celui  de  M.  Liégeois  sur  les  paix  liégeoises,  et  celui  de  M.  le 
chanoine  Vincent  sur  Tordre  de  saint  Norbert. 

ESPAONB.  —  La  presse,  pour  pouvoir  se  dire  vraiment  catholique,  devrait 
mettre  à  la  tête  de  chacun  de  ses  organes  un  prêtre  désigné  par  l'autorité 
diocésaine  :  telle  est  Popinion  soutenue  par  M.  J.  Dominguez  Berrueta  dans 
le  petit  opuscule  qu^il  vient  de  publier  sous  le  titre:  La  Duena  Prensa  (Sala- 
manca,  imp.  de  Calatrava,  petit,  in-16  de  36  p.)- A  côté  de  cette  presse  catho- 
lique et  qui  ne  peut  guère  atteindre  que  les  croyants,  il  place  la  presse 
indépendante  où  des  écrivains^  catholiques  eux  aussi,  mais  n^ayant  pas 
Tautorité  nécessaire  pour  parler  au  nom  de  PÊglise,  ne  s^en  arrogeant  pas 
le  droit,  doivent  préparer  les  esprits  non  croyants  à  recevoir  plus  tard  les 
enseignements  de  la  bonne  presse.  La  question  nous  paraît  plus  complexe 
que  ne  le  dit  M.  j.  Dominguez  Berrueta.  Est-il  bien  facile,  n'est-il  pas  par- 
fois même  dangereux  à  un  évêque  d^avoir  un  organe  officiel  et  politique 

—  en  dehors  des  Semaines  religieuses  qui  présentent  un  caractère  tout 
spécial?  N^est-il  pas  périlleux  pour  son  autorité  de  se  mêler  aux  luttes 

—  trop  souvent  passionnées  —  auxquelles  est  astreinte  la  presse  quoti- 
dienne et  dans  lesquelles  la  foi  n^est  pas  toujours  intéressée? 

—  Souhaitons  la  bienvenue  à  une  publication  hebdomadaire  dont  les 
premiers  numéros  nous  ont  paru  rédigés  avec  un  talent  et  un  esprit 
dignes  de  tous  les  encouragements.  La  Naciôn  militar  (Madrid,  Madera,  d. 
Prix  de  Pabounement  :  18  fr.)  dirigée  par  le  colonel  d'état-major  D.  Antonio 
Diaz  Benzo,  avec  la  collaboration  d'écrivains  comme  M.  de  la  Llave,  comme 
MM.  E.  Blasco,  Madariaga,  Barado,  le  général  S  uarez  In  clan,  Juan  Lapoulide, 
etc.,  ornée  de  très  artistiques  illustrations,  vient  combler  une  lacune  dans 
la  presse  militaire  espagnole. 

iTALiB.  —  Signalons  deux  brochures  historiques  de  M.  Giacomo  Tropea, 
professeur  d*histoire  ancienne  à  l'Université  de  Messine.  La  première  a 
pour  titre  :  Giasoney  il  Tago  delta  Tessaglia  (Messina,  tip.  délia  Rivisia  di 
storia  antica,  in-4  de  68  p.)  :  c'est  une  monographie  du  prince  Jason,  d'après 
les  documents  historiques  peu  nombreux  de  Xénophon,  Polybe  et  Tite-Uve 
et  les  récentes  études  de  Grote,  Beloch  et  Meyer.  L'autre  brochure  est  un 
ManiMle  di  fonti  litterarie  délia  storia  greca  e  romana  (Messina,  tip.  d'A* 
mico,  in-4  de  66  p.),  dans  lequel  le  savant  professeur  résume,  à  l'usage  des 
élèves  (et  des  maîtres,  certainement  aussi)  tout  ce  que  contiennent  les 
livres  d'Hérodote  et  de  ceux  qui  ont  écrit  après  lui,  avec  l'indication  pré- 
cise des  auteurs  qui  ont  servi  de  guide  à  l'historien  grec.  Le  Manuel  de  M. 
G.  Tropea  est  un  répertoire  littéraire,  bibliographique  et  philologique  de 
grande  valeur. 

—  Sous  ce  titre  :  Quelques  lettres  inédites  de  M,  Vabbê  de  Salamon,  M.  le 
vicomte  de  Richement,  après  avoir  publié  dans  les  Mélanges  d'archéologie 
et  d'histoire  de  l'Ecole  française  de  Rome  (t.  XVIII)  six  lettres  inédites,  dont 
deux  de  1791,  trois  de  1797  et  une  de  1800,  en  a  fait  l'objet  d'un  tirage  & 
part  (Rome,  P.  Cuggiani,  in-8  de  34  p.).  La  dernière  lettre  retrace  l'en- 
semble de  la  carrière  de  M.  de  Salamon.  Les  lettres  de  17dl  se  rapportent 
aux  scènes  de  violences  dont  furent  victimes  les  catholiques  fidèles  aux 


M 
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llteliDS,  et,  aux  Tuileries,  Louis  XVI,  lui-même,  lorsqu'il  tenta  de  partir 
Salnt-Cioud;  celles  de  1797  montrent  les  efforts  déjà  heureux  des  catho- 
iqoes  pour  abroger  les  lois  arbitraires  portées  contre  eux.  Espérons  que 
L  de  Riehemont  ne  se  bornera  pas  à  ces  fragments  et  qu'il  lui  sera 
lonné  de  compléter  la  publication  de  la  correspondance  si  curieuse  de 
II.  rabbé  de  Salamon. 

—  On  lira  certainemeat  avec  intérêt  la  note  communiquée  à  la  Société 
1m  antiquaires  de  France  par  notre  collaborateur  M.  L.-G.  Pélissier  sur  la 
'SrjffiograpMe  de  Simon  Cattaneo  (Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley-Gouver- 
nnr,in-8  de 32  p.)-  Agent  secret  de  Ludovic  Sforza,  en  1499,  à  Asti,  «fondée 
ftnr  le  mélange  des  écritures  phonétique  et  idéographique,  présentant  une 
unnte  combinaison  de  lettres,  de  mots  détournés  de  leur  sens,  de  figures 
siiipruntéea  les  unes  à  la  numération  arabe,  les  autres  à  Talphabet  avec 
leiftigniflcations  différentes,  d'autres  encore  de  pure  fantaisie,  »  cette  écri- 
«re  était  c  suffisamment  secrète  pour  être  d'une  interprétation  difficile, 
'€âre  môme  impossible,  au  cas  de  l'intercept  des  dépêches  par  les  ennemis 
ndae  de  Milan.  »  Ce  n'est  pas  seulement  pour  l'histoire  de  la  cryptogra- 
liie  que  la  note  de  M.  Pélissier  offre  de  l'intérêt,  mais  aussi  pour  l'histoire 
0t  éTénements  en  Italie  à  la  fin  du  xv*  siècle  sur  lesquels  les  lettres 
e  Cattaneo  renferment  des  indications  qui  ne  sont  point  à  dédaigner. 
^  Le  n»  24  des  Notes  italiennes  d'histoire  de  France,  par  le  même  (Extrait 
I  la  Correspondance  historique  (Saint-Denis,  imp.  Bouillant,  in-8  de  6  p.)  est 
le  Note  sur  les  relations  de  Louis  XI J  et  de  Lucques,  qui  resta  constamment 
iél%  à  la  cause  française. 

—  Le  même  érudit  nous  donne  dans  la  Revue  des  Bibliothèques  un  inventaire 
mmaire  des  Dépêches  assez  nombreuses  des  ambassadeurs  de  Ferrare  à  la 
!«•  de  Charles  VI II  et  de  Louis  X// conservées  aux  archives  d'État  de  Modène 
aris,  E.  Bouillon,  in-8  de  7  p.). 

*—  Dans  la  note  qu'il  Intitule  /  Siciliani  nelle  guerradi  Tunisi  dell*  anno  iSno 
fixinit  de  VArdhvio  storico  siciliano,  Palermo,  tip.  lo  Statuto,  in-8  de  17  p.), 
K«  Salvatore  Romano  a  pour  objet  d'établir  qu'aucune  nation  n'a  sur  la 
Cuniiie  des  droits  historiques  égaux  à  ceux  de  la  Sicile  et  par  conséquent 
de  nuUie. 

-,  Les  pages  que  le  même  écrivain  consacre  aux  événements  qui  mar- 
Wentà  Trapani  Tannée  révolutionnaire  1848  {Gli  Awenimenti  di  Trapani, 
«Ba  rivoluMione  siciliana  del  1848^  Palermo,  tii).  lo  Statuto,  in-8  de  28  p.), 
iHak  pas  ce  caractère  tendencieux.  Pour  dresser  avec  exactitude  le  tableau 
et  cette  révolution,  M.  Romano  a  complété  les  renseignements  contenus 
tau  les  documents  officiels,  dans  les  journaux  et  dans  quelques  brochures 
Rtr  le  témoignage  d'un  des  témoins  et  acteurs  de  ces  scènes,  M.  Alberto 
Giimando. 

—  Dans  les  considérations  qu'il  publie  Su  le  origini  di  Erice  e  dei  suoi 
ÊnOdii  avan»i  ciclopid  e  dedalici  (Trapani,  tip.  Giuseppe  Gervasi-Modica,  in-8 
la  k\  p.),  M.  Francesco  Tummarello  croit  pouvoir  faire  remonter  au  xv*  siècle 
tvant  l'ère  chrétienne  l'existence  de  sa  patrie,  dont  il  considère  le  nom 
mnme  de  provenance  élamite. 

—  Nous  signalons  avec  plaisir,  selon  notre  habitude,  le  Calendario  del 
Mifuario  di  Pompei  pour  l'année  1899  (Valle  di  Pompei,  tip.  Bartolo  Longo, 
11-32  de  209-88  p.),  qui  contient  toujours  de  touchantes  histoires  d'orphe- 
nés  et  de  fils  de  prisonniers.  L'on  se  rendra  compte  du  bien  opéré  par  cette 
niTre  et  par  son  zélé  directeur,  M.  Bartolo  Longo,  quand  on  saura  que  de 
B7  &  1898,  deux  cent  soixante- dix-huit  fillettes  ont  été  sauvées  des  dou- 
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leurs  fît  doR  pôrils  d'une  vie  misérable.  Rappelons  quMl  suffit  d'une  cotisa- 
liuii  nnnuolle  de  six  francs  pour  être  compté  parmi  les  bienfaitean  de 
rœuvrc. 

SuftDU.  —  La  librairie  Albert  Bonnier  de  Stokholm  vient  de  publier  un 
volume  qui  est  comme  le  testament  du  regretté  Zach.  Topeliua,  le  po^ 
rcnoinmi^  :  Blad  ur  min  lànkebok. 

—  M.  Péllssier  nous  fait  part  d'une  curieuse  trouvaille  faite  par  loi  à  la 
biblioUi6quo  de  Naplcs.  Il  s'agit  d^un  petit  livre  [la  Suède  redreuée  datiê  tom 
véritable  intMt)^  dont  les  premières  pages  ont  été  annotées  de  la  main  de 
la  rclno  Cbristino  (Extrait  du  BuUeiin  du  Bibliophile^  Vendôme,  imp.  F.  Em- 
|u\^tnz,  in-8  de  8  p.)-  11  est  assez  curieux  de  voir  le  jugement  porté  par  la 
ciU^bro  rt)ine  sur  un  volume  relatif  à  son  pays  ;  ce  jugement  est  un  pen 
dur,  pui^^que  la  dernière  note  de  Cbristine  est  conçue  en  ces  termes  :  «  Il 
uo  sayl  00  quMl  dit.  «  Les  curieux  sauront  gre  à  M.  Pélissier  d'avoir  relevé 
oeïi  \iW^<  auU^(friiphfi  de  la  reine  Christine. 

—  Trt^p  riVeuimenl  fondée  pour  avoir  à  célébrer  son  propre  jubUé,  )a 
S%Ktété  royale  de  scicuce  humanitaire  (E.  bumanistiska  vetenskaps-sam- 
fuudoO  dl-psala  a  saisi  IVocasion  du  '25*'  anniversaire  de  ravènement 
dXUcar  11  pour  afilrmer  do  nouveau  sa  vitalité,  en  publiant  un  beau  et 
fort  volume,  le  cinquième  de  ses  Skrifter  ^L'psala,  Lundstrœm,  et  Leip- 
»i^,  O.  UarrassowiUV  La  pbilosopbie  y  est  représentée  par  C.  V- 
J^e  U  ma^a^r  ;  U.  K.Uell  v'^^*  Preuves  de  rejnstaix  de  Dieu)  ;  S.  Ribbing  (j 
de  /î»>*fr,r»n  $ur  rèihi^ue"^  :  F.  von  Soheele  ,  Y  i2-?-i7  i:'\e  vie  de  Vdme  mconsdeHie?)  : 
•«  Ia  lUi^uistiquo  par  II.  Almkvist  Lettre  d'u*i  Samaritain  au  rot  Oseor)  ; 
\.  Not>^*n  i/\i**us\vi>*  #w'.i ."•!*«';  F.  Tainm  Désineneet  dt  subaamHfg 
*w.Mow\*  K.  F.  Jv'^hansson  Tr^n*  hymnes  d:.  Rigreda,  traduiU  et  vuer- 
ji^rr.'yt  ,•  v^:.  WAhl.înd  J  .i  .V.'.V  Ai-^f  *.7?w  «v.-j.  h '.i: vains  d*Alain  Chartier 
nus  en  T\M>.^\t;:\.  vers  1>^V  '.^^r  -V.'.nc  de  O-raviUe.  publies  d'après  Pu- 
iuqx:e  n>a>v,îson;  vîe  ;a  l>i^î^^lh^q;:e  r.An^r.Alt  :r  P.^ris,  avec  un  savant 
Avr^v.iîùv  sur  îe  s^jes  e:  sv.r  îa  p^exe^^e  h-*  l\îUîe*jr  avait  déjà  éindiée 
**Ans  «n  vVs  4^^^N,'!^.%J?f•>^.  pour  ]o  ^ubîie  .iu  rr:fe&sc-ur  Ad.  Tobler.  Halle. 

yÀ\'^^j  r,  lVr*seu  r's«^  Xv***^"  •Y,-rTn.y.**iw:  a.',-*.!.:»^;  iTuitf  i>i 
*%\»^4i^#\  p  A.  vVver  O--  ^  0"A-**  ."v^T^^rf  s— .*«-.*- rw  -r'aifs  d^»$  les 
«•,Nvi(4'4i«c\  O  \  l\nn:f^s*.>:i  JV  r,'.:i^y*i*mtr%i  7'.f.:^:'Tj  fijsng  ranrienvtie 
/••^■^^Ttr/ ;  —  ;*>,:s; .v.^f  i^^T  M.  S;:r..ltr.  Tv  r^r>."»;:.-*a  v'a-sia»  à  L.  Siula 
%%éfA  ^»,*-*.>^^w«  :  >  lAïi*i:r:>&Ti^*»r.  .^.c  àf^^tjr^  r-tr-i^tàe  àe  Teniamage  em 
^u/'^t'  W  ÎV*^**  N.y,V;^,*'V*v  fW-v  .A  >urjii  i^  lA  J^wsw  de  fSCi  à  #171, 
:  :^A^  ,*, i :  J  ■  v^  *  /x^:*,^^^':"ï -•  :   .:  ^a  .■."v<   . f *  .":  x*;:si f  T. : 5  : -t  '.ç:Tti  ^t.  .  —  X^uf  de  «s 

^T^rst  ;"x  s  /^A^,•.f  f.-?ïï^  \t  V.;s!«  îjj6;j:.ri;^  .''<*  S^is-r-iîi.  î^i  est, 
^Nvfftv.-ïf  .\v.'.  vji,;..  «^••'r  ^■r..^•  Tô.-.  .-î^ofr^-Sir;  .'.f  :'^:.$^;i:  S^:;>iioBJeEi.  publie 

,\v.*  s  :  -r  i-»^A  i  •  .V.  s  ^'.'^r'^Jw  '^>  s- .-.  r  .  .•*  -^ .  .*>? .   •*  .:  r  rj .  « .-.  r  irv  xj::M.  :*  J^js-wcrf  et  ie  bQft 

. o."^ . . j.x-   rv  'rjt,^ :  r^.'..  î. .'. .V. . T.  >.;:* ;  j,' T,  f: ,"* :  .".>s  •»  es-  ri. ^.■  » :';ter;K..  bo à^^  etc . 

,";  •     Nw,   .-'ii..:^  •«   •;,..>,'>    .■?;  "^^^fc     stiT.uis    -vj-j-   ..'  :hî   Mur«  -r»"  "frjinifi  of 
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xéeemmenfc,  huit  mémoires  dont  voici  les  titres  :  Organisation  sociale  et 
sociétés  secrètes  des  indiens  kwakintl;  l'Art  graphique  des  Esquimaux; 
Votes  sur  la  géologie  et  Thistoire  naturelle  de  la  Californie  inférieure  ;  les 
GoUactions  minéralogiques  du  musée  national;  les  Langues  des  oiseaux; 
le  Bloc  de  cuivre  natif  d'Ontonagon  du  musée  national  ;  les  Méthodes 
taxidermiques  du  musée  de  Leyde  ;  PAucienneté  de  la  race  rouge  en  Amé- 
rique. 

— Une  série  commencée  en  1898  a  pour  objet  la  publication  rapide  des  tra- 
vaux concernant  les  collections  du  Musée  national  des  États-Unis.  Publiés 
dUxtrd  en  brochures,  ces  travaux  sont  réunis  ensuite  en  un  volume.  Le 
dix-neuvième  volume  des  Proceedings  of  the  United  Stades  national  Muséum 
(Washington.  Government  printing  ofûce,  in-8  de  86^j  p.)  renferme  vingt- 
fltnq  mémoires  sur  des  sujets  d^histoire  naturelle  et  de  paléontologie. 
Le  but  proposé  est  de  faire  connaître  les  faits  nouveaux  relatifs  à  la 
biologie,  à  Tanthropologie,  à  la  géologie,  à  la  description  de  groupes  res- 
tieinle  d^auimaux  ou  de  plantes,  à  la  discussion  des  questions  de  syno- 
nymie, etc.  Le  Musée  national  réserve  pour  une  autre  série,  le  Bulletin, 
commencé  en  1875,  les  travaux  plus  développés  et  d'un  intérêt  plus  géné- 
lal.  Ces  t>elle8  publications,  éditées  avec  luxe,  font  le  plus  grand  honneur 
à  la  science  américaine  et  à  rinstitut  Smithsonien. 

Publications  nouvellbs.  —  La  Provenance  des  Évangiles,  par  J.-L.  Gondal 
O11.-I2,  Bloud  et  Barrai).  —  La  Vie  chrétienne,  ou  la  Vie  divine  dans  rhomme, 
par  Mgr  Turinaz  S^n-Q,  Roger  et  Ghernoviz).  —  La  Formation  catholique  de 
b  famme  contemporaine,  par  M°^«  Marie  du  Sacré-Cœur  (in-12,  Rondelet).  — 
La  Femme  chrétienne  dans  ses  rapports  avec  Dieu,  avec  la  société  et  avec  elle- 
même,  par  l*abl>é  L.-M.  Pioger  (in-12,  Hatou).  ~  Les  Merveilles  de  La  Salette, 
par  rabbé  J.  Berthier  (in-12,  Téqui).  —  L'Année  de  VÉglise,  1898,  par  G.  Égre- 
■umt  (in-12,  LecolTre;.  '~Institutionesiurispubliciecolesiastici,lTeL(lïdii  F.  Cava- 
gnis  (Rome,  Desclée  et  Lefebvre,  Société  Saint-Jean  TÉvangéliste,  3  vol. 
in-8).  —  Conventions  internationales  définissant  les  limites  actuelles  des  posses- 
muni,  protectorats  et  sphères  d'influence  en  Afrique,  publiées  diaprés  les  textes 
authentiques  par  le  capitaine  F.  van  Ortroy(gr.  in-8,  Alcan).  — Commentaire 
théorique  et  pratique  de  la  loi  sur  la  répression  des  violences,  voies  de  fait,  actes  de 
aiwulé  et  cUtentats  commis  envers  Us  enfants  {loi  du  49  avril  4898),  publiée  par 
A.  Serlet  (in-12,  Ghevalier-Marescq).  ~  Cours  de  philosophie  du  droit,  par 
A.  Bolstel  (2  vol.  in-8,  Fontemoing).  ~  VAvenir  de  la  philosophie,  par  II.  Berr 
(ill-8,  Hachette).  —  La  Nouvelle  Monadologie,  par  G.  Renouvier  et  L.  Prat 
(|r.  hi-8,  A.  Colin  et  &).  —  L'Aciivité  de  Vhomme,  par  W.  Tenicheff  (in-8, 
Oonéljr).  —  Histoire  des  doctrines  économiques,  par  J.  Rambaud  (in-8^  Larose; 
Ijon,  Côte).  —  Politique  et  organisation  colo^iiales,  par  A.  Billiard  (in-8,  Oiard 
et  Brière).  —  Calcul  de  généralisation^  par  G.  Oltramare  (in-8,  Ilermann).  — 
Frcbltme  de  géométrie  élémentaire,  par  J.  Alexandrofif;  trad.  du  russe,   par 
D.  Aitoff  (in-8,  Herman).  —  Les  Méthodes  nouvelles  de  la  mécanique  céleste,  par 
H.  Poincarré  (gr.  in-8,  Gauthier-Villars).  —  Traité  élémentaire  de  météorologie, 
f^A..  Angot  (gr.  in-8,  Gauthier-Villars).  —  Le  Grec,  le  latin  et  l'enseignement 
êecomiaire  moderne,  par  G.    Houyvet  (in-12,   Ghevalier-Marescq).   —  L'Art 
d^icnre  enseigné  en  vingt  leçons,  par  A.  Albalat  (in-12,  A.  Golin  et  G'*).  — 
Sreie»  Poésies  bf^etonnes,  par  N.  Quellien  (in-12,  Maisonneuve).  —  Rumeurs,  par 
T.  llandelstamm  (in-12,  Vanier).  —  Les  Arcanes,  par  F.  Ménétrier  (iu-12 
Tanier).  —  Refuges,  par  J.  Moulin  (in-12.  Société  libre  d'éditions  des  gens  de 
leUres).  —  Dialoghi  d'Esteta,  da  R.  Quaglino  (in-12,   Milano,  tip.  Fratelli 
IMTes).  »  Judith  Renaudin,  drame  par  P.  Loti  (in-12,  Galmann  Lévy).  — 
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Odila,  tragédie  en  claq  actes,  par  A.  Savaète  (ln-8,  Savaète).  —  La  i 
de»  autres,  par  L.  de  Tiaseau  (Id-IS,  Calmann  LéTv).  —  Montitur  de  Fa 
par  O^p  (iQ-12,  Calmann  Lévy.  —  Ut  Débutante;  par  R.  0'  Honrojr  (! 
Calmanu  Lév7).  —  Le  Ditir,  par  E-  Delard  (in-12,  Calmano  lAvj). 
Demi-Sang,  par  P.  Harel  (in-12.  Pion  et  Nourrit).  —  Thiriie  Vaubeeour 
P.  PerreL  [iQ-12,  PIod  et  Nourrll).  ~  Silhoueite*  U'humbla,  par  P.  Ben 
(iii-12,  Perrtn).  —  Pour  ma  paroitte,  par  L.  Nemotira-Qodré  (ÏQ-IS,  Téqi 
Etcarmaucha,  par  H.  Rainaldy  (ia-12,  Société  libre  d'âdition  des  gei 
leltres).  —  Théophile  el  Paul  de  Viau,  par  G.  Gariiason  {gr.  1d-8,  Picarde! 
Fleuri  çirlerciennet  en  Belgique,  par  H.  Nlmal  (in-lS,  Liage,  Desaia).  — 
Henri,  par  H.  Lesêtre  lin-la,  Leco£fre).  —  Saint  Dominique,  par  J.  Gu 
(in-12,  Lecoffre].  —  Recueil  de  louvènirs  àla  mémûii-e  de  ilgr  U  Sage  d'I 
roche  d'HuUl  {gr.  ln-8,  Savaète}-  —  L'Armée  à  Iraveri  les  âges  (iu-12,  Cbapel 
Hitlaire  univertelle.  Mahomet,  pEir  M.  Pontane  (in-S,  Lemerre].  —  Le  \ 
Méeulier  françai»  au  XIX'  tiicle,  par  l'abbé  F.  Garilbe  (iu-S,  Savaële). 
France  au  milieu  du  XVUh  siMe  (47^7-4757],  d'aprèi  le  journal  du  m, 
d'Argemon,  eilrailB  publiés  par  A.  Brette  [in-ia.  Colin  et  G'-)-—  '^"w  .3^1 
Ui  Cent  jourt  à  Gand,  recueil  de  documenta  iniidlls  publiés  pour  la  Si 
d'histoire  comtemporaine,  par  E.  Rombert  et  A.  Malet.  T.  I  (in-8,  Pici 
flls).  —  Le»  Anglait  en  France  aprit  la  paix  d'Amiens,  par  Sir  J.  Oarr; 
par  A.  Babeau  (in-12,  Pion  et  Nourrit),  —  L'Univenilé  de  Paris  sous  Phi 
Auguste,  par  A,  Luchaire  (in-8,  CliOTaller-Marescq).  —  La  Campagne  d. 
en  Italie,  par  ClauKewUz  ;  trad.  de  l'allemand  par  J.  Colin  (Ln-S,  Baudo 
Napoléon  chef  d'armée,  par  le  Colonel  C"  Y.  de  Warteaburg  ;  trad.  I 
C'  Richerl  (2  vol.  in-â,  Baudoin).  —  Campagnes  d'Afrique,  IS3S-I84S,  h 
adressées  au  maréchal  de  Gastellane  par  les  maréchaux  Bugeaud,  Cli 
Valée,  Canrobert,  etc.,  etc.  (ln-8.  Pion  el  Nourrit).  —  Campagnes  de  Qt 
d'Halte,  d'Afrique,  de  Chine  et  de  Syrie,  1Si9-JSSÎ,  lettres  des  mêmes 
Pion  et  Nourrit).  —  liistaive  de  la  marine  française,  par  C.  de  la  Ron 
T.  I.  Les  Origines  (fn-8,  Pion  et  Nourrit).  —  Les  Comtes  de  Bourgogne  et 
villet  domaniales,  par  L.  StOufT  (ia-8,  Larose).  —  Chronique  artésiemte 
tSOi).  Nouvelle  édition  et  Chronique  toumaisienne  (*ÎS6-(3*^),  publié 
F.  Funck-Brentano  (in-8,  Picard  el  flls).  —  L'Abbaye  de  lu  Gidce-Dieu,  f 
Musset  (A.  l'icard  et  flls  ;  Saintes,  Mortrenll,  in-8).  —  Florimont,  par  C.  1 
(In-B,  Belfort,  Deirillera).  —  The  Spanish  Bevoliuion  {iSSS'lS7s),by  E.  II. 
bel  (iu-12  cari  ;  Boston,  Small,  Uajnard).  —  Le  Marquis  de  la  Rouerie 
Conjuration  bret^mne,  1790-1733,  par  G.  Lenûtre  (in-8,  Perrin).  —  Le  Iti 
de  BlattevilU.  Souvenirs,  par  L.  Passy  (iu-8,  Évreui,  Hérissey).  —  iî« 
el  ie«  eoiiiemporains  (77J-tS3î,  par  P.  Triaire  (gr.  in-â.J.-B.  BaiUiôre).  — 
vmxirs  d'an  officier  d'ordonnance.  Guerre  turco-russe  IST7-1S7S,  par  le  w 
W.  M.  VoDlarlarsky  (gr.  in-3,  Ghapelot).  —  Au  Cours  de  la  vie,  par  le  C 
Thomas  (in-3,  llennujer). 

VlSBNOT. 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 

PUBLICATIONS   RÉCENTES   SUR    L'ÉCRITURE    SAINTE 
ET  lA  LITTÉRATURE  ORIENTALE. 

i.  Essai  sur  les  six  Jours  de  la  création^  leur  symbolisme,  le  Paradis  lei^estre, 
d'après  les  SS.  Pères  et  la  scietice,  précédé  d*U7ie  tJièse  sur  VÉcritui'e  sainte  en 
général^  par  E.-M.  Gaucher.  Parip,  CMEuvre  des  Orphelins-apprentis,  1896,  in-12  de 
xxix-120  p.,  2  fr.  —  2.  Âltisraelitische  Kultslutten^  von  A.  FREiHERR.t  vow  Gai.l 
(Beihefte  zur  Zeitschrift  fur  die  alttestamentliche  Wissenschaft ^Wl).  Giesaen, 
Picker,  1898,  in-8  de  viii-15Ô  p.,  6  fr.  25.  —  3.  Das  Buch  der  Sprilche  SalomonSj 
mit  erlâulernden  Anmerkungen^  von  P.  B,  Schmid.  Hegensburg,  nationale  Verlags- 
aostait,  1899,  in-8  de  vii-15if  p.  —  4.  Der  Prophet  Amas  nach  dem  Grundtext 
erklnrt^  von  K.  Hartunq  (Bîblische  Studien,  t.  III,  4»  fasc.)  Freiburg  ira  Breisgau, 
Herder,  1898,  in-8  de  viii-169  p.,  5  fr.  75.  —  5.  Die  Jesajaerzahlungen^  Jesaja  36-39. 
Eine  historisch-kritische  IJntersuchung ,  von  J.  Meimhold.  Gôttiugen,  Vandenboeck 
und  Ruprecht,  1898,  in-8  de  iii-104  p.,  3  fr.  75.  —  6.  Novutn  Testamentum  graece 
cum  apparalu,  critico  ex  edilionibus  et  libris  manu  scriptis  collecto.  Stuttgart, 
Wttrtembergische  Bibelanstalt,  1898,  in-2i  de  ni-660  p.,  1  fr.  25  (Paris,  Fischbachcr, 
1  fr.  50).  —  7.  Propaedeutica  ad  Evangelium,  Thèses  XIV  de  religione,  révéla^ 
tione  ejusque  criteriis^  quas  in  Alberoniano  Collegio  evolvebat  S.  L.  A.  B.  Pla- 
centiflc,  typis  «  Divus  Thomas  »,  1898,  in-12  de  115  p.  1  fr.  —  8.  La  Provenance 
des  Evangiles^  par  J.L.  Gonoal,  Paris,  Bloud  et  Barrai,  1898,  in-12  de  viii-450  p. 
3  fr.  50.  — 9.  Sgnopse  der  drei  ersten  kanonischen  Evangelien -mit  Parallelen 
au8  dem  Johannes  Evangelium^  bearbeitet  von  R.  Heu«ekb.  II  Teil.  Das  Lukas- 
Evangelium  mit  den  Parallelen  aus  dem  Matthdus-Evangelium.  Giessen,  Ricker, 
18»8,*in-8  de  121-166  p.,  1  fr.  50.  lU.  TeiL  Das  Matthdus-Evangelium  mit  Parai- 
lelen  aus  dem  Lukas-Evangelium,  nebst  zwei  Anhàngen  :  Die  Urmarkus-Xo^ia.' 
9tellen  des  Matthi'ius-Evangeliums.  Verzeichnis  der  Johannesparallelen.  Ibid., 
1896,  in-8  de  107-196  p.  1  fr.  —  10.  Die  Logia  Jesu  nach  dem  grieschischen  und 
hebrâischen  Texl  wiederhergestelU.  Eine  Versuch^  von  A.  Re.sch.  Leipzig,  Uinrich, 
1898,  in-8  de  xxxii-301  p.  12  fr.  50.  —  11.  Oie  Worle  Jesu  mit  Derilcksichtigung 
des  nachkanonischen  jUdischen  Schrifttums  und  der  aramàischen  Sprache  erôr- 
tet^  von  G.  Dalman.  Band  /.  Einleitung  und  wichtige  Begriffe,  nebst  Anhang  : 
Mêêsianische  Texte,  Leipzig,  Hinrich,  1898,  in-8  de  xv-319  p.  10  fr.  60.  —  12.  Das 
Biàlische  »  Im  Samen.  »  Eine  Spracfiwissenschaftlicfie  Untersuchung  tlber  dos 
kebrûische  DTrn  und  seine  griechischen  Aquivalente  {im  besonderen  Uinblick  auf 

den  Taufbefehl  Malth,  S8I49),  von  J.  Bokhmer.  Giessen,  Ricker,  1898,  in-8  de  88  p., 
3  fr.  25.  —  13.  Commentarius  in  Evangelium  secundum  Joannem,  auctore  J.  Kna- 
bb.'vbauer. (Cursux  Seriplurae sacrae),  Paris,  Lethielleu.x,  1898,  in-8  de  592 p.,  Il  fr.  25. 
—  14.  L'Apôtre  Paul  et  le  Monde  ancien,  de  L.  Sch.nbller.  Traduit  librement  de 
rallemand  par  J.  (îindraux.  Gen<;ve,  Jelieder,  et  Paris,  Fischbacher,  s.  d.,  iu-8  de 
512  p.,  7  fr.  50.  —  15.  Découverte  dans  la  montagne  d'Êphèse  de  la  maison  oit 
la  Très  Sainte  Vierge  est  morte,  et  fouilles  à  faire  pour  découvrir  aussi  le  tombeau 
d'où  elle  s'est  élevée  au  ciel,  par  l'abbé  Gouyet.  l^ans,  chez  l'auteur,  7  rue  Berthollet, 
1898,  in-8  de  xx-i05  p.,  7  fr.  50.  —  16.  Michael.  Eine  Darstellung  und  Verglei- 
chung  der  jUdischen  und  der  morgenlundisch  christlichen.  Tradition  von 
Erzengel  Michael,  von  W.  Luekbn.  Goltingen,  Vandenboeck  und  Ruprecht,  1898, 
in-8  de  x.-i86  p.,  6  fr.  —  17.  The  Uomeric  Cenlones  and  Ihe  Acls  of  PilalCy  by 
J,  Re.ndel  IIarius.  LondoD,  Ciay,  1898,  in-8  de  83  p. 

i.  —  V Essai  sur  les  six  jours  de  la  création^  leur  symbolisme,  le  Poror 
dis  terrestre  est  le  thème  des  conférences  que  M.  Tabbé  Gaucher  a  faîtes 
au  grand  séminaire  de  Rouen.  Le  conférencier  se  flatte  d'expliquer 
Mars  1899.  T.  LXXXV.  13. 
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rÉcriture  sainte  autrement  que  les  professeurs  attitrés  d'exégèse. 
Leurs  cours  sont  en  général  un  peu  secs  et  trop  raisonneurs.  Les 
maîtres  discutent  trop  d^objections  et  fournissent  à  leurs  élèves  peu 
de  renseignements  utiles  ;  ils  n*édifient  pas  et  ne  font  pas  aimer  et 
goûter  la  parole  de  Dieu.  Aux  invités  du  festin  biblique,  ils  ne  distri- 
buent que  des  mets  «  négatifs.  »  M.  Fabbé  Gaucber  expose  rapidement 
ridée  première  du  récit  sacré  ;  puis  il  la  relève,  Tillumine  pour  ainsi 
dire  de  belles  paroles,  de  beaux  vers,  de  grandes  pensées,  empruntées 
aux  bommes  de  génie.  Pères,  poètes,  savants.  Quand  il  inaugura 
cette  méthode  nouvelle,  les  séminaristes  de  Rouen,  qui  jusqu'alors 
n'avaient  jamais  pris  de  noies  en  classe,  réalisèrent  spontanément  le 
a  miracle  >  que  n'osait  espérer  leur  vénéré  supérieur,  prirent  notes  sur 
notes,  firent  des  devoirs  supplémentaires  et  demandèrent  rimpression 
du  nouveau  cours.  Leur  désir  empressé  nous  a  valu  la  publication  de 
TËssai.  Maîtres  de  la  jeunesse  cléricale,  hâtons-nous  de  l'ouvrir  pour 
nous  instruire,  nous  édifier  et,  si  c'est  possible,  imiter.  Nous  trouvons 
d'abord  des  notions  préliminaires  sur  l'Écriture  sainte  en  général,  sa 
vérité,  sa  beauté,  sa  bonté.  Pour  mon  compte,  je  n'en  retiens  que  cette 
affirmation  inédite  et  soulignée  dans  le  texte,  que  «  la  Providence^  au 
milieu  des  langues  changeantes  de  leur  nature,  garda  la  Vulgate  à  Vàbrt 
dé  toute  erreur,  •  Les  trois  parties  inégales  de  l'Essai  contiennent  en 
résumé  l'explication  des  deux  premiers  chapitres  de  la  Genèse.  Pour 
répondre  au  but  poursuivi  de  l'édification,  on  n'y  rencontre  aucune 
discussion  scientifique,  aucune  indication  des  problèmes  si  importante 
auxquels  ils  ont  donné  occasion.  On  y  trouve  beaucoup  de  citations 
d'écrivains  et  de  poètes.  Mgr  Sourrieu  regrettait  d'y  lire  trop  de  vers. 
L'écrin  renferme  nécessairement  or  et  alliage.  Les  réflexions  person- 
nelles de  l'auteur  sertissent  dans  le  plomb  les  joyaux  d'emprunt.  La 
réponse  aux  objections  amène  sous  la  plume  des  détails  trop  personnels» 
des  blâmes  inconsidérés  et  en  partie  immérités  et  des  plaisanteries 
d'un  goût  fort  douteux.  Laissons  à  M.  Gaucher  ses  appréciations  peu 
fondées  sur  les  cours  d'exégèse  dans  les  séminaires  et  le  monopole  de 
sa  méthode  trop  poétique. 

2.  •—  Les  critiques  rationalistes  tiennent  pour  démontré  que  la 
religion  des  Israélites  a  suivi  la  loi  ordinaire  du  progrès,  et  qu'au  lieu 
d'avoir  débuté  par  le  monothéisme,  elle  a  été  primitivement  un  gros- 
sier polythéisme.  A  l'origine,  les  Israélites  avaient  sur  la  divinité  les 
mêmes  idées  que  les  autres  Sémites  ;  ils  adoraient  la  nature  et  les 
astres.  Plus  tard,  ils  honorèrent  un  Dieu  national,  Jahvé.  Ce  ne  fut 
que  du  temps  des  prophètes  et  sous  leur  influence,  que  le  Dieu  national 
fut  considéré  peu  à  i>eu  comme  le  Dieu  unique,  créateur  du  ciel  et  de 
la  terre.  Les  lieux  de  culte  mentionnés  dans  la  Bible  fournissent, 
dit-on,  des  indices  certains  de  cet  état  divers  de  la  religion  juive.  Le 
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baron  von  Gall  a  fait  Tapplication  de  ces  théories  dans  ses  AltUraeli^ 
iîBche  KulMûtten,  L'auteur  de  cette  monographie  étudie  successive- 
ment les  lieux  de  culte  situés  en  dehors  de  la  Terre -Sainte  et  ceux  qui 
8e  trouvent  dans  la  Terre-Saiute  elle-même  ;  ceux-ci  sont  groupés  sui- 
vant la  tribu  dans  le  territoire  de  laquelle  ils  étaient.  Sur  chacun  d'eux, 
il  Indique  la  situation  géographique,  rapporte  ce  que  la  Bible  dit  du 
euUe  qui  y  fut  exercé  et  détermine  la  nature  et  l'objet  de  ce  culte. 
Cent-huit  lieux  de  culte  sont  ainsi    tour  à  tour   étudiés.  Il  nous 
semble  qu'ils  ont  été  multipliés  à  plaisir.  M.  von  Gall  ne  mentionne 
pas  seulement  toutes  les  localités  dans  le  nom  desquelles  Baal  entre 
en  composition,  bien  que  l'Écriture  ne  fasse  parfois  aucune  allusion  à 
un  cuite  idolâtrique  ;  il  grossit  encore  sa  liste  de  toutes  celles  qui  corn-: 
mencent  par  Béer,  source,  ou  par  £lim,  Elath,  arbre  sacré.  Ainsi,  à 
Beerseba  (Bersabée),  on  a  honoré  un  arbre  ou  un  pieu,  puis  Jahvé, 
considéré  comme  Dieu  des  ancêtres  ;  à  Béer  lâchai  roi,  où  se  trou- 
vaient les  deux  sources  mentionnées  dans  la  légende  (?)  d'Agar,  on 
vénérait  deux  héros,  Ismaël  et  Isaac.  A  Hébron,  le  térébinthe  d'Abra- 
ham était  l'objet  d'un  culte  religieux;  à  Gilgal,  il  y  avait  un  menhir 
de  Jahvé  ;  à  Obhoht,  on  honorait  une  caverne.  On  le  voit,  il  reste  à 
opérer  un  triage  exact  parmi  tous  ces  prétendus  lieux  de  culte  de  Tan  - 
cienne  religion  d'Israël.  Le  lecteur  devra  distinguer  les  localités  où 
les  Ghananéens  servaient  leurs  fausses  divinités,  celles  où  les  Israé- 
liteSj  oubliant  le  vrai  Dieu,  se  sont  livrés  à  l'idolâtrie,  et  celles  enfin  où 
ils  ont  offert  à  Jahvé  des  sacrifices,  avant  que  la  loi  de  l'unité  du  sanc- 
tuaire n'ait  été  portée  ou  strictement  exécutée  ;  il  devra  distinguer  net- 
tement ces  réels  lieux  du  culte  polythéiste  ou  monothéiste,  de  ceux 
dans  lesquels  la  théorie  du  progrès  religieux  suppose  que  les  Israélites 
ont  dû  vénérer  les  objets  de  la  nature  et  les  héros  légendaires  de  la 
tribu. 

3.  —  Au  sentiment  du  Père  Bernard  Schmid,  les  livres  sapientiaux 
de  TAncien  Testament,  qui  contiennent  tant  et  de  si  excellentes  leçons 
de  morale,  ne  sont  pas  suffisamment  connus  du  peuple  chrétien.  C'est 
pourquoi  ce  fils  de  saint  Benoit  a  voulu  offrir  aux  catholiques  alle- 
mands un  commentaire  édifiant  des  Proverbes  de  Salomon,  Das  Buch 
der  ^jniiche  Salomons.  N'ayant  en  vue  que  l'instruction  populaire,  il 
n'a  pas  fait  une  œuvre  de  science  exégétique.  Une  courte  introduction 
renseigne  les  lecteurs  sur  la  nature  des  livres  sapientiaux,  le  carac- 
tère gnomique  des  écrits  de  Salomon  et  la  division  du  livre  des  Pro- 
verbes. Puis  vient  le  commentaire.  Le  P.  Schmid  a  adopté  la  traduc- 
tion estimée  de  Loch  et  de  Reischl  ;  il  l'a  accompagnée  de  remarques 
dans  lesquelles  il  s'est  efforcé  de  mettre  en  lumière  la  marche  des 
idées  et  le  sens  littéral  et  spirituel.  Son  exposition  est  surtout  morale; 
mais  les  leçons  pratiques  sont  tirées  de  l'étude  exégétique  du  texte  et 
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des  oiivra^e.'i  des  l'ères  H  des  coi  uni  en  la  leur:)  callioliqaes.  Point  de 
recherches  absconses,  d'idées  obscureH,  poiDt  do  lirades  de  rhétorique. 
Uae  forme  simple  cl  claire  fait  de  cet  ouvrage  un  abréj^  de  morale 
populaire,  qui  inslruira  et  édifiera  Ions  ses  lecteurs  allemands. 

4.  —  La  prophétie  d'Amos  vient  d'i^tre  cxpliijaée  d'après  le  lezla 
original,  par  le  docteur  Ilartung,  Der  Pmpfiei  Amos.  C'est  le  plni 
ancien  des  écrits  proph6liqucs,  puisque  Amoâ  prophétisait  bous  Jéro- 
boam II,  roi  dlsraSl,  781-141,  et  sous  Osias,  roi  de  Jada,  771-736.  Xiae 
courte  et  substantielle  introduction  nous  renseigne  sur  l'époque  du 
prophète,  sa  vie,  sa  langue,  les  rapports  de  sa  prophétie  avec  iei 
autres  livres  de  l'Ancien  Testameut,  son  contenu  et  sa  forme,  mu 
sujet  et  sa  division.  Les  particularités  du  laugage  d'Amos  doivent  AtiQ 
expliquées  par  l'emploi  de  la  langue  du  royaume  du  nord,  pIutAtqa« 
par  la  condition  du  prophète.  Quoique  berger,  Amos  était  très  au  coix- 
raiil  do  la  politique  de  son  temps.  Ses  idées  ue  diffèrent  pas  de  eelLei 
que  les  autres  prophètes  rëpaiidronl  après  lui.  Au  point  de  vue  IIIU- 
rairc,  M.  Ilartung  reconnali,  dans  la  prophétie  d'Amos,  l'observation 
des  règles  du  parallélisme  et  la  division  en  strophes.  En  ce  qui  con- 
cerne le  commentaire,  nous  faisons  nôtre  l'appréciation  ëlogieuae  qtn 
nous  lisons  dans  la  Remte  biblique,  1°'' janvier  1S99,   p.  160  :  t  Uu 
science  saine  et  bien  digérée,  une  juste  mesure  dans  les  expllcatiom, 
qui  sont  parfois  longues  sans  être  diffuses  ni  hors  de  propos,  et  l'ordn 
dans  l'exposition  avec  la  précision  et  la  clarté,  voilà  des  qualités  qu'on 
ne  trouve  pas  souvent  réunies,  et  qui  font  du  commentaire  de  U.  Hu^ 
tuag  sur  Amos  un  ouvrage  solide  et  d'une  lecture  agréable.  ■ 

B.  —  M.  Ueinhold  commence  une  série  d'études  sur  Isaïe  pit  ta 
récits  historiques  insérés  dans  l'œuvre  du  prophète  :Z>te  Jesajoeriâbuii- 
gen.  Jesaja  36-59.  Ces  récIlB  forment  un  tout  et  sont  reproduits"* 
de  nouveaux  détails  dans  le  quatrième  livre  des  Hoia.  11  Importe  d'H 
faire  la  critique,  afin  de  juger  de  leur  valeur  historique,  du  parti  qu'il 
faut  en  tirer  pour  la  biographie  d'Isaïe  et  de  leur  origine  llttéiail*- 
Avec  la  plupart  des  commentateurs  modernes,  M.  Meinhold  adoM' 
avec  raison,  une  interversion  des  faits  et  place  la  maladie  d'ËzécU' 
et  l'ambassade  de  Mérodach-Baladan  avant  l'invasion  de  la  Palesli»' 
par  Sennachérib,  roi  d'Assyrie.  XI  examine  donc,  eu  premier  lien,  l** 
chapitres  xx.wiii  et  xxxix  d'tsaïe.  Il  en  reproduit  le  texte  origine" 
dont  il  fait  la  critique  verljale  ;  puis  il  discute  leur  origine.  Ces  deitf 
chapitres  sont  de  lu  même  main.  Leur  contenu  et  leur  style,  qui  nf 
pellent  l'école  dcutéronomiste,  permettent  de  conclure  que  la  compA* 
sition  est  du  temps  de  la  captivité  et  que  le  rédacteur  est  l'auteurdu 
quatrième  livre  deâ  Hois.  Le  moiccau,  Isaîe,  xxxvii,  9°-36,  raumla 
l'expédition  de  Sennachérib;  mais  uniquement  au  point  de  vue  reli- 
gieux ou  plutAt  Ihéologique,  dans  le  sens  du  plus  strict  monothélanie. 


s     *  ■ 
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ées  ne  sont  pas  celles  des  chapitres  authentiques  d^Isaïe,  mais 
elles  du  second  Isaïe.  Le  fond  et  la  forme  nous  ramènent  à  une 
e  postérieure  à  622.  La  mention  de  la  peste  qui  détruisit  Tarmé^ 
d'Assyrie  est  du  domaine  de  la  légende.  Les  détails  qui  concer- 
saïe  sont  tirés  d'une  histoire  légendaire,  écrite  avant  la  clôture 
ïon  juif  et  extraite  d'un  livre  sur  la  vie  dos  prophètes.  Incidem- 
îl  en  raison  de  quelques  ressemblances  extérieures,  M.  Meinhold 
iduit  à  examiner  les  chapitres  vu  et  xx  d'Isaïe.  Le  chapitre  vu 
nt  d'un  recueil  différent,  d'un  livre  historique  sur  Isaïe,  corn- 
ans  les  derniers  temps  du  prophète.  Le  chapitre  xx  est  histo- 
aussi,  et  les  faits  racontés  sont  arrivés  eu  711,  à  la  condition  de 
érer  le  verset  2  comme  une  parenthèse.  On  ne  peut  dire  avec 
ide,  s'il  est  de  la  main  d'Isaïe  ou  d'un  de  ses  contemporains, 
écit,  IV  R^Q,^  xviii,  13-16,  dans  lequel  on  voit  Ézéchias  essayer 
àerSennachérib,  n'est  pas  à  sa  place;  c'est  un  extrait  de  la  chro- 
du  temple.  L'épisode  de  Rabsacès,  Isaïe,  xxxvi,  2,  xxxvii,  9,  est 
é  dans  un  ordre  si  régulier,  qu'il  passerait  à  première  vue  pour 
urce  de  valeur  historique.  Mais  la  tendance  qui  porte  le  narra- 
nietlre  Jérusalem  à  l'abri  des  coups  de  Sennachérib,  laisse  divi- 
l'il  a  mis  la  prophétie  sous  la  plume  d'Isaïe  et  qu'il  a  imité  son 
Son  récit  dépend  du  chapitre  xxix  d'Ézéchiel.  Or,  Ézéchiel  écri- 
n  587.  L'auteur  judéen  n'a  pu  le  connaître  qu'après  l'exil.  Sa 
ion  est  peut-être  un  extrait  d'un  livre,  dans  lequel  Isaïe  jouait 
e.  Le  passage,  Isaïe,  xxxvii,  22-29,  est  un  oracle  contre  l'Assyrie, 
me  de  chant.  Le  style  imite  celui  d'Isaïe  ;  mais  les  idées  sont 
ères  à  ce  prophète.  L'oracle,  qui  n'est  pas  antérieur  à  Asaraddon, 
peut-être  partie  des  passages  du  livre  des  Rois,  qui  sont  posté- 
à  la  rédaction  deutéronomiste.  M.  Meinhold  étudie  en6n  les 
assyriens,  qui  relatent  les  faits  contemporains  d'Isaïe  ;  il  cons- 
u'ils  sont  en  désaccord  avec  la  Bible  et  distingue  la  part  de  la 
e  et  de  l'histoire.  Cette  distinction  établie,  il  compare  les  résul- 
itenus  avec  ses  conclusions  sur  la  valeur  historique  des  récits 
les  parallèles.  Tout  ce  travail,  qui  est  mené  avec  une  grande 
e  déduction  et  qui  a  des  apparences  de  rigueur  scientifique,  est 
tant  caduc,  parce  que  les  principes  sur  lesquels  il  s*appuie  sont 
ttulals  de  la  critique  rationaliste  touchant  la  littérature  et  la 
n  hébraïques.  Le  point  de  départ  n'étant  qu'une  hypothèse  non 
3,  les  conclusions,  malgré  la  logique  do  leur  déduction,  n'ont 
i  valeur  hypothétique. 

-  Si  des  écrits  de  l'ancienne  Alliance  nous  passons  à  ceux  de  la 

le,  nous   avons  à  présenter  d'abord  un  Novum  Teslamenlum 

imprimé  en  caractères  nets  et  lisibles  d'un  format  facile  à  ma- 

.  d'un  prix  modique.  L'éditeur,  qui  ne  se  nomme  pas,  est  un  des 
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pnfeaseors  de  l'jUlenugiie  les  mieux  la  comuit  de  U  erilîqiw  tex- 
lueile.  U.  Nestlé  s  pris  pour  bsse  de  soa  édition  les  Kcen&kons  de  Tis- 
chen Jorf  el  de  Hort  et  Westrail  et  l'édition  de  Wermonlh.  Dus  U 
conslitulioQ  do  texte,  il  i  idoplê  leà  leçons  préférées  par  les  criliqaes 
qu'il  1  pris  pour  guides  ;  les  autres  leç>3DS  son:  r?pn}daiLes  à  la  nuise 
inférieure.  Ain^l  toutes  les  direrg»a*es  <!es  éditions  tj-pes,  sauf  le» 
minuties  orlhographiqueà,  sont  notée?  à  l'^de  de  =i^es  ^péciiux.  A 
[•artir  des  Actes  ii  a  été  tenu  compte  des  Tarin: tes  de  i>  r^eeiision  de 
B.  Weiss.  Au  bas  des  pages  on  trouve  encore  d'i^itres  ieçoas  tirées  des 
uianusciits.  en  pirticuiier  du  Ctaitatrijiintii  po^ii  les  Efutgileâ  ei  les 
Acte^  :  nuis  les  noms  ies  maauscriu  ne  sont  r^s  iaiii-iés  :  d'où  l'oa 
ignore  la  proTenance  et  pat  suite  U  va^eiir  c;:li]ue  -le  ces  rariantes. 
Certains  passages  deutêiocanoniques  sont  isif  ectre  cn>TLets  :  on  a 
imprimé  les  deux  Ëaale«  de  saint  HiK:  le  rerset  des  trots  témoins 
célestes  CM  daas  k  texte.  L'épltreaiixH'ibrevuestrZieéea-iniilieudes 
épitree  catholiques  dont  l'ordre  est  d'ailleurs  liouleversë.  <>tte  dispo- 
sition dont  on  ne  devine  pas  les  laisoa!.  g^en  ies  rechenhes.  En 
soaime.  nous  avons  U  une  bonne  éditicia  du  Noutrtaxi  Testament  grec 
enrichie  d'un  ^pareil  critique  su££a3t  poor  ies  et-^iiants.  'ilomme  elle 
est  permise  par  les  uouTeUes  rêâ^es  de  l'Ialex.  eous  l'avons  déjà  pro- 
euiêe  à  n<»  élèves. 

T.  —  La  pT-}pagiif*ÀM  <it  ETti-tj^i^m  f±  ivjtf  lEcrltare  sainte  que 
d-?*  rapports  eioifa^s  :  c'est  une  pr^pariiioc  jî_;=opïuque  et  tbéola- 
^ique  liix  tîi^ses  de  l'a:i:^2L<:iw  des  ÎL^xif Jes  eu  ie  U  diriaiie  de  La 
rei:^oa  cireiiense,  ELe  cocsiec:  ie  resa^w  «;i:'^  liji.^e  et  clair  de 
•juatorae  lieses  if«;i=ii:i:re*  {^  -rat  ete  deTeL:ç;ees  en  tT*i  au  Col- 
lège ALter-Jawa  s^:  'a  re^i^a  es  Li  ni»eU'.;;a  T^e  *e  Kdm  k  ce* 
irv;3  points  :  t'  V.  iXA-e  ïae  rei::if-ca  :;*f.ir-;:e  ;  ?  ?':rzr  jm  le  genrs 
ïiuzuiu  pii;  jv^::*;..--  ,;»  ^fuii:;?*Jes  Ter.'.**  -i  ?et;e  r"l^:n  aaïa- 
relle  <l  rea-ÎM  l 'd-t'-  '.t  :-Ll"rf  ^'jiiTïctile,  -1  iuii  3i'.\-alrfciec.;  =éees- 
sxre  ^"J^*  fteu  .es  t^v-iA;  .  >  les  ai  ti-: les  «  l-is  7P.-çi-iues  scat  !«■ 
enièces  dai-jvt;»  i*  -x  :^ve*ii-.','u  z-^i:m  ,  :i  .U  sci.  3i;s.±^ .-js.  reri- 
tabiss  es  i:siJTi'i.ieiiieu".  :';i-aiis.   T.'w-i  ;ei:;;  ix-me  ^s^  es>;aee  «i 

S.  -  A^ïv"  u  /■-A-«^ii.iti  ".t  :  ■r.K.M.a  :.■  M  :-.,•  IC  -^ -i -^  inxi- 
waî  La  V.-'ïvM-'*'.:v.'J  .- i-V'-:  t --.  ■"■»-*  -.■■^>  i<-ix:i.-i-i:-r'-:c.^<  tiiri^ 
Lfrtjua  ï».'."'.î"i---i-~^-  -■.■  y^'i-i-^if.  e  ,-.*ïiii.;r -.ria-ï  i.-i::e  r_;^ii  sut 
les  Sva:i(;^-«»  V'"'->«*J*J-'*  -■=■  -iv.is.  7*^.-.;  its  :Vl*  i.  v--;.e  -i-;- 
mira>:I<*c^a:îft»^'' 't--'*-  "««-■"  -■-■>■-';  -■■■.■?-  »^  ;■-■  r-i^.  :  :..;  iT-a-fc.*.  jr»^ 
VO*e  de •  tj;e»iy-^.  .viui.-.vi.«i-  u;-.» .r^  i .  x-.  ,  ■.■>  ; ;■..-.  ic^ç-ï  - As«,^ie= 
de  luLiLSs-a--e'.lj  ,1  Jo  vj.'.-jf".  ■■  i^  :i.;b.  *"•.  i-^c'  t—  .  ■njjîu..-  i-t-t 
prvce^ie*  Il  tw  j.s*  .!■■-  j*-.  Ji.-s£vii-,-ji.j  •.*.-.  -  rv.i.i:-  .-.■m.rî  l<- 
adversa^rw.  ..  C'V*^**  **w    .*  :-ei-i*i>i*;<ju   i^m     -v^-'-'l!   ruise  e- 
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lucide  v&al  mieux  pour  la  vérité  que  la  polémique.  Il  s^est  livré  à  une 
enquête  sérieuse  sur  rorigine  apostolique  des  quatre  Évangiles  cano- 
niques. Afin  de  découvrir  les  sources  du  fleuve  évangélique,  il  a  eu 
recours  au  témoignage  des  riverains,  aux  sufTragesdes  explorateurs  et 
à  ranalyse  des  eaux.  L'autorité  de  TËglise  a  garanti  la  provenance 
divine  des  Évangiles  ;  mais  elle  a  laissé  à  rtiisloire  et  à  la  critique  le 
Boin  de  déterminer  leur  provenance  humaine.  La  croyance  des  pre- 
miers chrétiens,  historiquement  constatée,  est  que  Matthieu,  Marc, 
Luc  et  Jean  ont  été  les  auteurs  de  nos  Évangiles  sous  Tinspiration  de 
l*£sprit  Saint.  Irénée  de  Lyon,  Clément  d'Alexandrie  et  TertuUieu  de 
Carlbage  attestent  d'uue  façon  irrécusable  que  vers  l'an  200,  les  chré- 
tiens connaissaient  nos  Évaugiles  actuels  comme  Tœuvre  des  écrivains 
auxquels  nous  les  attribuons.  Ce  point  de  départ  assuré,  M.  Gondal  va 
en  exploration  vers  les  sources  des  Évangiles  et  il  accomplit  son  expé- 
dition en  deux  étapes.  De  200  à  150^  ses  guides  principaux  sont  Jus- 
tin, Gelse  et  Marciou,  un  saint,  un  infidèle  et  un  apostat.  Après  150, 
Tascension  s'achève  en  compagnie  des  Pères  apostoliques  ;  Tauteur 
fait  route  successivement  avec  les  Romains,  les  Alexandrins  et  les 
Asiatiques.  C'est  ici  le  point  le  plus  délicat  et  le  plus  difficile  de  Ten- 
qnète.  L.e8  résultats  généraux  obtenus  par  M.  Gondal,  sont  certains  et 
BofOsants  pour  toute  Âme  de  bonne  foi.  Mais  l'apologiste  aurait  pu,  ce 
11008  semble,  serrer  de  plus  près  la  solution  du  problème,  distinguer 
ploB  nettement  les  périodes  et  s'approcher  graduellement  des  sources 
eherchées.  Il  en  a  appelé  ensuite  aux  textes  eux-mêmes  et  leur  a 
<leiaandé  ce  qu'ils  disent  de  leurs  auteurs  ;  à  l'argument  d'autorité  et 
^  tradition  ecclésiastiques  il  a  joint  la  preuve  de  la  critique  interne. 
^^alyse  des  livres  a  servi  à  déterminer  d'abord  de  quelle  nature  ils 
S^ent  les  reflets,  de  quelle  société  ils  conservent  les  usages,  de 
V^lle  littérature  ils  utilisent  les  richesses,  à  quel  idiome  enfin  ils 
^pruntent  leurs  éléments.  Au  sujet  de  la  langue,  la  conclusion  que 
'  les   récits  évangéliques,  quoique  rédigés  en  grec,  n'ont  pu    être 
^Uftéft  et   composés    qu'en    hébreu  »,    nous   parait  forcée.    Leurs 
'^acteurs,   en    effet,    parlaient    l'araméen    et    non    l'hébreu.    La 
^^Uve  interne  est   administrée   ensuite   pour   chaque  Évangile  en 
^^^«■iiculier.  Comme  les  auteurs  des  trois  premiers  sont  généralement 
^^^nnuB,  M.  Gondal  ne  fait  pas  leur  histoire  et  se  contente  de  montrer 
^'^^  le  contenu  de  leurs  écrits  convient  à  leurs  personnes.  Le  contenu 
^Binue-t-il  réellement  que  saint  Matthieu  a  composé  son  Évangile  à 
"^■^lloche?  Il  ne  nous  semble  pas.  La  paternité  du  quatrième  Évangile 
^^^t  souvent  refusée  à  saint  Jean,  M.  Gondal  fait  d'abord  la  biographie 
^^  l'apôtre  et  prouve  que  les  caractères  intrinsèques  du  livre  corres- 
^aadentà  l'écrivain  présumé.  Relevons  une  légère  contradiction:  le 
"^S^le  de  Jean  l'Évangéliste  ne  ressemble  guère  à  celui  de  l'auteur  de 
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permettant  de  constater  aisément  leurs  ressemblances  et  leurs  diver- 
gences. 

10.  —  L'ouvrage  de  M.  Resch,  Die  Logia  Jcsu,  eàt  un  essai  de  recons- 
lilation  de  récrit  fondamental  que  certains  critiques  sup[)Osent  exis- 
ter à  la  base  des  Synopti(iues  et  qu'ils  tiennent  pour  une  des  sources 
précauoniques  de  nos  trois  premiers  Évangiles.  Cet  Urcvangelium  ou 
Évangile  primitif,  perdu  depuis  longtemps,  devait  ôlre  analogue  aux 
Synoptiques  qui  en  dérivent.  Il  formait  donc  non  une  simple  collection 
de  discours  de  Jésus,  mais  un  exposé  narratif  des  actes  et  des  paroles 
du  Sauveur  depuis  le  commencement  jusciu'à  la  fin  de  sa  vie  terrestre" 
Son  titre  était  en  grec  tx  XoYia  It|<jou,  et  en  hébreu  debavim  lesouha. 
Son  auteur  serait  saint  Matthieu  qui,  d'après  Papias,  avait  écrit  eu 
hébreu.  Au  témoignage  de  Théophylactc,  TÉvangile  hébreu  de  Mat- 
thieu a  été  composé  avant  tous  les  autres  et  selon  quelques  manuscrits, 
huit  ans  après  la  Résurrection.  Curieuse  coïncidence  !  Eichhorn  avait 
déjà  iixé  la  dale  de  sa  composition  &  Tan  35.  Quant  au  lieu,  les  manus- 
crits désignent  Jésusalem.  Le  témoignage  intrinsèque  confirme  ces 
restes  de  Tancienne  tradition,  car  les  discours  de  Jésus  y  reflètent 
mieux  qu'ailleurs  la  physionomie  intellectuelle  de  leur  auteur.  V  Urc- 
vangelium, qui  est  la  source  des  Synopli([ues,  contenait  tout  ce  qu'ils 
ont  de  commun  ;  mais  il  faut  mettre  en  première  ligne  les  récits  qui 
se  lisent  à  la  fois  dans  saint  Luc  et  dans  saint  Matthieu.  En  application 
de  ces  conclusions,  M.  Resch  a  reconstitué  d'abord  le  texte  grec  des 
Logia  de  Jésus,  puis  il  Ta  traduit  en  hébreu.  Le  volume  que  nous 
annonçons  comprend  donc  une  double  édition  de  Técrit  fondamental, 
duquel  dérivent  en  partie  les  Synoptiques.  Que  vaut  celte  édition? 
Elle  est  échaffaudée  sur  une  série  d'hypothèses.  Hypothèse,  la  théorie 
des  deux  sources  pour  expliquer  la  formation  des  Synoptiques.  Hypo- 
thèse, erreur  m>>me  au  sentiment  de  beaucoup  de  critiques,  la  rédac- 
tion de  rÉvangile  primitif  dans  la  langue  hébraïque.  L'Essai  tenté  par 
U.  Resch  peut  donc  être  considéré  comme  un  effort  en  pure  perte  fait. 
pour  reconstituer  un  écrit  qui  n'a  peut-être  pas  existé. 

il. — Dans  Die  Worte  ye«M,  le  docteur  Dalman  contredit  formelle- 
ment rhypothèse  de  M.  Resch  relative  à  la  langue  de  TËvangile  fon  - 
damental.  Après  avoir  montré  que  l'araméen  était  l'idiome  des  Juifs 
palestiniens  au  temps  de  Noire-Seigneur,  il  conclut  que  Jésus  a  parlé 
araméen  et  que  V  Urcvangelium  [s'il  a  existé)  a  été  écrit  non  en  hébreu, 
mais  dans  cette  langue.  Or  cela  étant,  M.  Dalman  a  voulu  recherclu  r 
quel  son  rendaient  les  paroles  de  Jésus  dans  leur  état  originel,  et  quel 
sens  elles  oiTraient  aux  ureilles  juives.  Ses  études  rabbiniques  lui 
avaient  donné  l'idée  de  ce  travail.  Sou  but  n'est  pas  de  faire  une  tra- 
ducllon  aramaïque  des  discours  du  Sauveur,  mais  d'étudier  à  l'aide  de 
la  Uiléraluie  juive  les  idées  principales  qui  y  sont  exprimées.  Par  le 
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moyen  des  targums,  du  Talmud  et  des  Midrasch,  il  s^efforce  de  déter- 
miner rexprossion  aramaîque  correspondant  au  texte  grec  des  Évan- 
giles, puis  d*en  inlerpréter  le  sens.  Ici>  il  se  garde  de  prendre  les 
rabbins  pour  guides  el  de  judaïser  faussement  les  idées  de  Jésus.  Bien 
qu'ayant  subi  en  quelque  chose  Tinfluence  de  son  temps,  bien  qu'ayant 
au  moins  pris  conlact  avec  ses  contemporains,  Jésus  n*a  pas  été  le  dis- 
ciple des  rabbins  ;  il  a  été  original  et  autonome  dans  sa  doctrine  ;  la 
plupart  de  ses  idées  sont  différentes  de  celles  des  Juifs.  Dans  le  premier 
volume  que  nous  avons  sous  les  yeux,  M.  Dalman  examine  d^aprèsces 
principes  et  cette  méthode  quatorze  idées  de  Jésus,  à  savoir  :  royaume 
des  cieux,  temps  à  venir,  vie  éternelle,  monde.  Seigneur  désignant 
Dieu,  Père  céleste,  autres  dénominations  divines,  manières  détournées 
de  parler  de  Dieu,  le  Fils  de  l'homme,  le  Fils  de  Dieu,  Christ,  le  fiU 
de  David,  Seigneur  désignant  Jésus,  Maître.  Il  est  impossible  d'indi- 
quer la  masse  de  renseignements  contenus  dans  un  ouvrage  aussi  serré 
et  compact.  Je  n'admettrais  pas  sans  examen  ni  dibcussion  toutes  les 
conclusions  qui  y  sont  tirées  ;  mais  je  louerai  sans  réserve  l'érudition 
de  l'auteur.  On  a  édité  en  appendice  (et  aussi  à  part]  les  textes  messia* 
niques  fournis  par  la  littérature  juive  non  canonique. 

12.  «  L'analogie  des  travaux  nous  permet  de  rapprocher  de  l'ouvrage 
de  M.  Dalman  une  étude  spéciale  sur  l'expression  biblique  «  Au  nom  », 
Dos  Biblische  c  Im  Namen.  »  M.  Bœhmer  y  a  eu  en  vue  la  formule  du 
baptême  :  •  Les  baptisant  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  », 
Matth.,  XXVIII,  19,  que  M.  Dalman  étudiera  plus  tard  sous  un  aspect 
différent.  Pourl'expliquer,  Bœhmerrecourt  exclusivement  àl'Ancien  Tes- 
tament et  néglige  l'emploi  populaire  de  cette  expression  dans  la  bouche 
des  Juifs  contemporains  du  Sauveur.  Il  dit  bien,  il  est  vrai;  quela  langue 
de  Notre-Seigneur,  sans  être  l'hébreu,  a  le  son  de  l'hébreu.  D'ailleurs,  son 
étude  a  une  portée  linguistique  autant  qu'exégétique.  C'est  pourquoi  il 
examine  à  grand  renfort  d'érudition  tous  les  éléments  de  la  formule  du 
baptême.  Il  signale  les  35  passages  de  l'Ancien  Testament  dans  les- 
quels Qxi  est  en  relation  avec  d'autres  prépositions  que  3  et  S,  les  56  en- 
droits où  il  est  lié  à  S  et  les  133  autres  où  se  rencontre  la  formule  Dtf  3. 
Passant  ensuite  à  la  Bible  grecque,  il  observe  les  diverses  maniérés 
suivant  lesquelles  les  Septante  ont  traduit  cette  expression  et  il  étudie 
l'emploi  des  mêmes  formules  dans  le  Nouveau  Testament.  Cela  fait,  il 
détermine  Tétymologie  du  mot  D^,  le  sens  qu'il  a  dans  l'Ancien  Tes- 
tament  et  sa  signification  spéciale,  quand  il  est  joint  à  Jahvé,  et  en 
comparaison  avec  èv  XptdTcji.  Il  interprète  enfin  tous  les  passages  bi- 
bliques où  on  lit  èv  T(ji  ovofxaTi  et,  pour  conclure,  il  applique  les  résul- 
tats de  toute  son  étude  à  la  formule  du  baptême.  A  ses  yeux,  cette 
formule  indique  l'autorité  au  nom  de  laquelle  su  fait  l'initiation  chré- 
tienne ;  le  Père,  le  Fils  el  le  Saint-Esprit  sont  causes,  et  les  Apétres, 
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instruments  du  baptême.  Cette  conclusion  aurait  pu  être  dégagée  plus 
nettement  des  longues  prémisses  qui  la  contiennent. 

i3, —  Le  Commentarius  in  Evangelium  &€eundumJoannem  du  père  Kna- 
benbauer,  est  digne  de  ses  aines  et  fait  bonne  figure  dans  le  CursitsScrip- 
luitM  êocrae.  Il  est  exécuté  sur  le  môme  plan  et  d'après  la  même  méthode 
que  les  précédents  volumes.  Une  courte  introduction  résume  et  com- 
plète rintroduction  plus  étendue  du  Père  Gornely.  La  composition  du 
quatrième  Évangile,  par  saint  Jean,  est  corroborée  par  la  réfutation 
des  objections  les  plus  récentes.  L'intégrité  du  texte  est  défendue  : 
répisode  de  la  femme  adultère,  Joan,  vu,  53-vni,  il,  et  la  finale  Joan., 
xxif  24  et  25,  sont  revendiqués  comme  faisant  partie  de  Toriginal.  Le 
texte,  divisé  en  sections  logiques,  est  reproduit  en  grec  et  en  lalin  et 
accompagné  d'un  appareil  critique  complet.  Le  commentaire  est  sur- 
tout dogmatique  ;  il  résume  et  discute  les  interprétations  des  Pères, 
des  exégètes  anciens  et  modernes,  pour  en  dégager  le  sens  précis  du 
texte.  La  marche  peut  paraître  enchevêtrée  ;  quand  on  la  suit  fidèle- 
ment, elle  permet  de  distinguer  Tenchalnement  des  idées  et  de  saisir 
la  pensée  de  Tévangéliste. 

14.  —  Dans  l'Apôtre  Paul  et  le  Monde  ancien^  M.  Schneller  n*a  pas 
fait  une  biographie  de  TApôtre  ;  il  Ta  suivi  dans  ses  voyages  de  mis- 
sion à  travers  le  monde  païen.  Il  le  prend  en  pleine  activité  aposto- 
lique, quand  déjà  la  mission  de  Chypre  est  terminée.  Pour  que  le 
tableau  des  voyages  de  saint  Paul  fût  complet,  le  traducteur,  M.  Gin- 
draiix,  a  esquissé  assez  brièvement  et  sèchement  cette  mission  en  Pile 
de  Chypre.  Nous  suivons  ensuite  TApôtre,  dans  toutes  les  villes  de 
TAsie  Mineure  par  lesquelles  il  a  passé,  en  Macédoine,  à  Athènes,  à 
Gorinthe,  dans  Tlonie,  à  Jérusalem  et  à  Césarée,  enfin  à  Rome.  L'auteur 
ne  se  borne  pas  à  expliquer  le  récit  des  Actes  ;  il  remet  les  événements 
dans  leur  milieu  historique  et  géographique  ;  il  décrit  les  villes  que 
PApAtre  a  visitées,  en  résume  Thistoire  et  nous  fait  connaître  l'état  des 
esprits  au  temps  de  saint  Paul  et  l'influence  qu'y  exerça  le  christia- 
nisme naissant.  U  vit  avec  l'Apôtre,  se  représente  les  circonstances  de 
son  apostolat,  devine  ses  sentiments  et  les  motifs  qui  l'ont  fait  agir. 
Toutes  les  inductions  du  narrateur  ne  sont  pas  certaines,  et  le  traduc- 
teur, dans  des  notes  succinctes,  signale  discrètement  le  caractère  hypo- 
thétique de  plusieurs.  Ainsi,  M.  Schneller  regarde  Tépltre  aux  Galates 
comme  une  lettre  circulaire.  Dans  l'alTaire  de  Jean  Marc,  il  donne  tort 
à  saint  Paul.  Selon  lui,  l'Apôtre  croyait  à  la  proximité  de  la  fin  du 
monde.  Comme  l'auteur  a  voyagé  en  Orient  et  en  Grèce,  ses  descrip- 
tions sont  pittoresques;  son  récit  est  agrémenté  de  souvenirs  person- 
nels. Parfois  aussi,  il  fait  des  excursions  dans  l'histoire  des  croisades, 
et  se  complaît  à  rappeler  les  prouesses  de  Frédéric  Barberousse.  D'au- 
tres fois,  rarement  il  est  vrai,  on  trouve  des  allusions  confessionnelles. 
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Saint  Paul  est  représenté  comme  un  prédicant,  faisant  la  Cène  et  con- 
férant à  d'autres  Toflicc  de  pasteur.  On  avance  sans  sourciller  que 
«  Pierre,  auquel  par  un  singulier  renversement  des  rôles,  TÉglise 
catholique  a  dévolu  le  rôle  de  patron  du  célibat  des  prôtres,  voyageait 
alors  tout  simplement  avec  sa  femme,  à  la  façon  des  missionnaires 
protestants  »  (p.  390).  La  conclusion  de  tout  le  livre  exprime  les  plus 
violentes  préventions  contre  TÉglise  romaine,  Tennemie  acharnée  de 
la  liberté  chrétienne,  Tadversalre  de  la  doctrine  paulinienne  de  la  jus- 
tification par  la  foi,  qui  a  substitué  TAve  Maria  à  Toraison  domini- 
cale (!).  M.  Giudraux  a  traduit  librement  le  texte  allemand.  Sa  traduc- 
tion est  coulante  et  bien  française  pour  le  style,  mais  malheureuse- 
ment elle  est  mêlée  d'expressiou»suisses,  qui  n'ont  pas  cours  en  France. 
Enfin,  le  volume  contient  31  gravures  hors  texte,  18  illustrations  dans 
le  texte  et  2  caries  coloriées. 

15.  —  On  sait  que  les  lazaristes  ont  récemment  acheté  auprès 
d^Epbèse,  une  maison  qu'ils  croient  être  celle  où  est  morte  la  Vierge 
Marie.  Or,  M.  Tabbé  Gouyet  revendique  Thonneur  de  la  Découverte 
dans  la  montagne  d'Ephésc  de  cette  maison.  Sur  les  indications  recueil- 
lies dans  les  Révélations  de  Catherine  Ëmmerich,  il  trouvait  le  18  octo- 
bre iSSi.à  Teudroit  désigné,  une  maison,  ou  plutôt  une  église,  corres- 
pondant d'une  façon  étonnante  à  la  description  do  la  voyante  de 
Dulmen.  En  1896,  il  alla  compléter  ses  premières  investigations  et 
rechercher  le  tombeau  de  la  Vierge,  qui  est  complètement  caché  sous 
terre  ;  faute  de  ressources,  il  ne  put  faire  les  travaux  nécessaires  et  il 
sollicite  des  aumônes,  afin  d'exécuter  son  projet  qui  lui  tient  forte- 
ment au  cœur.  Il  fut  au  moins  assez  heureux  pour  découvrir  trois  des 
stations  du  chemin  de  croix  monumental,  que  la  Sainte  Vierge  avait  fait 
ériger  par  dévotion,  auprès  de  sa  maison  (?).  Dans  la  première  partie  de 
son  livre,  Fauteur  môle  à  Thisloire  dé*  la  découverte  beaucoup  de  dé- 
tails autobiographiques;  dans  la  deuxième,  il  essaie  de  confirmer  par 
des  preuves  historiques,  les  assertions  de  Catherine  Ëmmerich,  et  dans 
la  troisième,  il  réfute  les  objections.  Nous  trouvons  dans  tout  cela  des 
affirmations  singulières,  de  nombreuses  erreurs  de  détail,  des  énormi* 
tés  historiques,  Tabsence  de  méthode  critique,  une  confiance  lUimiléo 
aux  visions  de  Catherine  Ëmmerich,  bien  qu'elles  soient  contredites 
par  celles  de  sainte  Brigitte  et  de  Marie  d'Agréda,  des  attaques  bles- 
santes contre  quiconque  n'est  pas  du  même  avis,  une  naïveté  éton- 
nante et  une  bonne  foi  qui  désarment  les  lecteurs  les  plus  prévenus. 
L'ouvrage  nous  semble  de  nature  à  discréditer  plutôt  qu'à  fortifier  et  à 
prouver  la  thèse  que  l'auteur  veut  démontrer  à  tout  prix. 

16.  —  Voici  une  monographie  sur  l'archange  saint  Michel,  AiichaeL 
M.  Lueken  y  compare  les  données  do  la  tradition  juive  et  do  la  tradi- 
tion chrétienne  de  rOricnt,  au  sujet  de  cet  archange.  L'étude  coui- 
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prend  deux  chapilres  qui  se  correspondent  poinls  par  points.  Dana  le 
premier,  après  un  coup  d'œil  sur  le  culte  rendu  aux  anges  par  les 
Juifs,  Pauteur  considère  successivement  saint  Michel  comme  Tange 
protecteur  du  peuple  juif,  le  souverain  prêtre  du  ciel,  le  premier  des 
anges,  son  rôle  dans  Teschatologie  et  dans  la  nature,  où  il  est  l'ange 
préposé  à  Teau,  à  la  neige  et  à  l'argent.  Il  montre  on  terminant  que 
Ptiilon  a  emprunté  aux  croyances  de  ses  coreligionnaires  sur  saint 
Michel  des  traits  pour  décrire  le  Xoyo;  ap/%Y7eXoç.  Le  second  chapitre 
est  consacré  à  la  tradition  de  TOrient  chrétien.  On  y  fait  ressortir  les 
ressemblances  et  les  différences  qu^elle  présente  avec  la  tradition  juive 
ECUS  tous  les  aspects  précédents.  Un  premier  paragraphe  est  rempli 
par  le  culte  des  anges  dans  rÉglise.  Les  autres  concernent  saint 
Michel,  grand  prêtre,  ange  des  Juifs,  les  sept  premiers  anges,  le  rôle 
de  Parchange  dans  Teschatologie  et  la  nature,  enfin  Tinfluence  de  la 
doctrine  sur  les  anges  dans  Texposé  de  la  christologie.  Cette  dernière 
question  est  la  plus  intéressante  du  traité  ;  on  y  trouve  Texplication 
de  plusieurs  passages  des  épltres  de  saint  Paul.  L'auteur  est  très  au 
courant  de  la  littérature  juive  et  chrétienne.  Le  seul  reproche  que  je 
lui  adresserai,  c'est  de  ne  pas  avoir  distingué  la  doctrine,  reconnue  et 
enseignée  par  TÉglise,  des  opinions  particulières  de  quelques  docteurs 
et  surtout  des  croyances  parfois  superstitieuses  du  populaire. 

17.  —  Les  Gentons  homériques  sont  des  vers  d'Homère,  choisis^ 
groupés^  adaptés  et  retouchés  de  façon  à  leur  faire  exprimer  les  récits 
de  TËvangile.  Imprimés  en  1501  et  1504  par  Âlde,  ils  ont  eu  vingt-sept 
autres  éditions  et  ils  étaient  encore  réimprimés  en  1609  par  les  jésuites 
dlogolstadt  comme  livre  scolaire.  Milton  les  a  connus  et  s'en  est  ins- 
piré pour  quelques  chants  du  Paradis  perdu.  L'édition  de  1609  les 
attribuait  à  Eudocie,  épouse  de  Théodosc  le  jeune,  ou  à  Pelage,  patrice 
BOUS  l'empereur  Zenon.  Mais  ils  sont  plus  anciens,  puisque  saint 
Jérôme  en  a  fait  mention.  Le  procédé  littéraire  de  recueillir  des  centons 
dans  les  auteurs  classiques  grecs  et  latins  était  en  usage  au  second 
siècle  de  notre  ère.  Or.  M.  Rendel  Harris,  The  HameiHc  Centones  and 
the  AcU  of  Pilaie^  a  constaté  que  les  Centons  homériques  ressemblaient 
aux  Actes  de  Pilate,  qui  sont  plus  généralement  connus  sous  le  nom 
d'Évangile  de  Nicodème.  Les  ressemblances  existent  dans  les  formules 
du  début  des  récits  et  dans  l'ordre  suivant  lequel  sont  rangés  les 
miracles  de  Jésus,  de  telle  sorte  que  les  Actes  de  Pilate  ne  paraissent 
être  que  la  paraphase  en  prose  des  vers  homériques.  Plus  surprenante 
encore  est  la  structure  de  ces  Actes,  qui  comprennent  deux  parties  : 
les  Gesta  PilcUi  el  le  Descensus  ChiHsti  ad  in  feras.  Or,  ces  deux  parties 
correspondent  à  l'Iliade  et  à  l'Odyssée.  Le  nom  de  Ghristiade  remplace 
celui  d'Iliade  ;  Pilate  joue  le  rôle  d'Achille  et  Joseph  d'Arimathie  celui 
du  vieux  Priam.  La  descente  aux  enfers  est  l'Odyssée  du  Christ.  On 
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trouve  dans  le  texte  grec  des  marques  d*origiQalité  et  d*antiquité.  Des 
deux  recensions  latines,  Tune  dérive  directement  du  grec  homérique. 
Leurs  différences  laissent  deviner  l'existence  d*une  double  prose  narra- 
tive et  d^une  double  versification.  D*oii  provient  cette  parenté  ?  Les- 
quels des  Centons  ou  des  Actes  sont  les  plus  anciens  ?  Saint  Justin 
semble  se  référer  à  de  réels  Actes  de  Pilatc.  D'autre  part  THomérisme 
est  cousin  du  Sybillisme.  L'enquête  n'est  pas  terminée.  M.  Harris 
indique  dans  quelle  direction  il  faudra  la  poursuivre.  On  devra  recher* 
cher  s'il  existe  un  Nouveau  Testament  grec  versifié,  quelle  est  la  date 
de  rhomérisation  des  Actes  de  Pilate  et  dans  quelle  recension  de  ces 
Actes  la  ressemblance  avec  les  Centons  homériques  est  la  plus  sen* 
sible.  Les  Centons  eux-mêmes  ont  un  texte  combiné  pour  le  récit  du 
baptême  de  Jésus  et  ils  semblent  dépendre  de  l'Évangile  de  l'enfance. 
D'autre  part^  le  Codex  Bezae  a  gardé  dans  le  récit  du  baptême  de  Jésus, 
tel  qu'il  se  lit  dans  saint  Luc,  trace  de  l'inûuence  du  centoniste  latin. 
Ces  intéressants  problèmes  sollicitent  Tattention  des  spécialistes. 

E.  MAMeSMOT. 


OUVRAGES  D'INSTRUCTION  CHRÉTIENNE  ET  DE  PIÉTÉ 

1.  Du  Doute  à  la  foi.  Éludes  pour  le  temps  présent,  par  le  R.  P.  Tournkbizs.  Paris, 
Bloud  et  Barrai,  1898,  io-12  de  64  p.,  0  fr.60.  ^  2.  La  Science  de  la  religion^  par 
le  R.  P.  Chabin.  Paris,  Poussielgue,  1898,  iii-8  de  vi-636  p.,  5  fr.  —  3.  Recueil  de 
dialogues,  ou  Explication  du  catéchisme  sous  forme  de  dialogues,  par  Un  prêtre 
du  diocèse  de  Verdun.  Lille,  Société  de  Saint-Augustin,  1898,  in-12  de  452  p. 
—  4.  Au-^elà  du  tombeau^  par  le  R.  P.  J.  Hamon .  Paris,  Téqui,  1899,  \n-ii  de 
x-328  p.,  3  fr.  —  5.  le  Prêtre,  seconde  retraite  pastorale^  par  Tabbé  Plani».  2* 
édition.  Paris,  Poussielgue,  1899,  in-12  de  xvi-410  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Le  Jeune  Prêtre 
en  face  des  écueils  et  du  devoir,  par  Tabbé  Moussard.  Paris,  Retaux,  1899,  in-i2  de 
156  p.,  1  fr.  50.  —  7.  Œuvres  oratoires  de  l'abbé  Ansault,  publiées  d'après  ses  nia- 
nuscrits  par  l'abbé  Ph.  Mazoybr.  Paris,  Retaux,  1898,  2  vol.  in-i2  de  xu-384  et  552 
p.,  7  fr.  50.  —  8.  Prônes  apologétiques,  ou  les  Objections  contre  la  religion  refit' 
tées  d'après  l'évangile  du  dimanche^  par  Tabbé  Ant.  Saubui.  Paris,  Haton,  io-it 
de  vui-444  p.,  3  fr.  50.  —  9,  Le  Curé  de  campagne  à  ses  paroissiens  sur  l'évangile 
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dimanches  expliqués,  par  l'abbé  Sabourbt.  Edit.  populaire  illustrée.  Paris,  Haton, 
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de  Mgr  db  Séoun  à  ses  filles  spirituelles,  publiées  par  le  marqnis  db  Séguh.  Paris, 
Retaux,  1899,  in-12  de  220  p.,  2  fr.  —  li.  Le  Seigneur  est  mon  partage,  ou 
lettres  sur  la  persévérance  après  la  première  communion,  par  Mgr  Gaumb.  12* 
i^dition.  Paris,  Rondelet,  1898,  in-18  de  292  p.,  1  fr. —  15.  La  Femme  chrétienne 
dans  ses  rapports  avec  Dieu^  avec  la  société  et  avec  elle-même,  par  l'abbé  L.-M. 
PiooER.  Paris,  Haton,  1899,  in-12  de  xii-346  p.,  3  fr.  50.  —  16.  Uanrèse  salieien^ 
Extrait  des  Œuvres  de  S.  François  de  Sales,  Méditations  pour  tous  les  Joure 
et  fêtes  de  Cannée,  par  le  R.  P.  Ferdinand  Miluon.  2*  édit.  Paris,  Brigoet,  1899, 
in-12  de  xx-854  p.,  5  fr.  —  17.  Manuel  de  la  vie  et  de  la  piété  chrétiennes^  par 
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M.  la  Curé  da  Saiot-Sulpice.  Paris,  Lecotrre,  1899,  in.i8  de  2:jO  p.,  i  fr.  40.—  18. 
Qui  n'a  pa»  à  se  corriger  9  Corrigeons  nos  défauts^  p&r  Tabbé  K,Bbaij  de  Verdbmey. 
Paris,  Haton,  in-lS  de  150  p.,  1  fr.  —  19.  H  s'est  fait  tout  petit  pour  nous  !  Neu- 
waine  de  la  Nativité.  Trad.  de  TitalieD  par  Maris  Suttin .  Milan,  imp.  de  la  Ligue 
eucharistique,  1898,  ia-18  de  50  p.  —  20.  Court  Mois  de  Marie  pour  les  personnes 
peu   lettrées^  par   le   P.  Enthyub  Chapois.   Périgueux,   Berguio.  in-18  de  19C  p. 

—  21.  Manuel  pieux,  ou  Vade-mecum  des  membres  de  l'Association  universelle 
des  familles  chrétiennes,  par  Tabbé  Omrr  Coppin.  Lille,  Société  de  Saint-Augustin, 
1898,  in-18  de  26i  p.,  1  fr.  75.  —  22.  Lourdes,  son  histoire^  sa  grotte,  Bernadette, 
le  curé  Peyramale  et  son  église,  par  A.  Pbyramalb.  Paris,  Vie  et  Amat,  1898, 
iii-i2  de  x-278  p.,  3  fr. 

1-4.  —  EiiSEiQNEMBNT.  —  La  brochuro  du  R.  P.  Touroebize,  Du 
Doute  à  la  foit  fait  partie  d*une  colleclioa  qui,  sous  le  titre  générai  de 
c  Science  et  Religion  »,  comprend  des  travaux  ou  des  études  sur  les 
grandes  questions  religieuses  et  scienliiiques  dont  se  préoccupent  ceux 
que  Ton  appelle  c  les  intellectuels  »  du  temps  présent.  Parmi  ces 
opuscules,  d'une  incontestable  utilité,  celui  que  nous  venons  de 
désigner  lient  une  place  importante;  Fauteur  s'adresse  directement 
aux  esprits  que  tourmente  le  doute  et  qui  siucèrement  désireraient  se 
délivrer  de  cette  souffrance,  pour  arriver  au  câline  et  à  la  sérénité  de 
la  foi  ;  il  décrit  le  besoin  de  croire  qui  presse  ces  âmes  ;  il  expose  les 
raisons  qui  doivent  les  pousser  à  croire  ;  il  leur  indique  les  moyens 
pour  y  parvenir,  leur  fait  connaître  clairement  le  devoir  qui  s'impose 
à  leur  conscience,  et  enfin,  pour  les  encourager,  il  leur  révèle  la  pos- 
sibilité d'arriver  à  la  foi,  parce  que  la  foi  est  une  grâce  à  la  portée 
de  tous.  L*œuvre  est  très  bien  conduite  :  le  P.  Tournebize  est  un  guide 
sûr,  expérimenté  et,  à  la  lumière  de  ses  sages  conseils,  l'esprit  qui 
doute  peut  arriver  à  dissiper  ses  ténèbres  pour  mériter  la  grâce  de 
]a  foi.  Nous  regrettons  seulement  que  le  volume,  qui  nous  parait 
du  reste  de  la  plus  parfaite  orthodoxie,  ne  porte  ni  permission  des 
supérieurs,  ni  imprimatur  de  l'Ordinaire. 

—  Dans  le  livre  du  R.  P.  Ghabin  :  La  Science  de  la  religion^  la  plus 

grande  part  du  travail  est  donnée  à  la  raison  ;  la  théologie  y  trouve 
une  bonne  place,  mais  c'est  la  philosophie  qui  domine  et  nous  sommes 
loin  de  nous  en  plaindre.  Il  est  bon,  en  effet,  de  montrer  jusqu'où  peut 
aller  l'effort  de  l'intelligence  humaine  afin  de  pouvoir  toujours  établir 
raccord  complet  entre  la  raison  et  la  foi,  entre  la  science  et  la  religion  ; 
cel  accord  est  si  manifeste  ici  que  l'auteur  n'a  pas  craint  de  rapprocher 
encore  davantage  ces  deux  mots,  comme  pour  en  faire  une  seule 
sanction  ou  une  formule  :  science  de  la  religion.  Le  R.  P.  Ghabin,  en 
écrivant  son  livre,  surtout  pour  la  jeunesse  des  écoles  catholiques,  a 
eu  en  vue  de  mettre  en  lumière  ce  que  Pie  IX  proclamait  dans  son 
Elncyclique  du  9  novembre  i8'i6  :  <  Elles  sont  nombreuses,  elles  sont 
éclatantes,  les  preuves  qui  doivent  convaincre  la  raison  humaine,  qu'il 
n*y  arien  de  plus  certain  et  de  mieux  établi  que  notre  foi.  »  L'économie 
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el  le  fond  de  son  ouvrage  tiennent  tout  entiers  dans  le  déveioppemeni 
des  pensées  que  voici  :  le  premier  point  à  considérer,  c'est  la  base,  la 
condition  de  la  religion,  c/est-à-dire  Texistence  de  Dieu  créateur  et 
Providence  ;  Tàme  douée  de  raison  et  de  liberté  ;  Tordre  moral,  ou  les 
lois  de  la  conscience.  Viennent  ensuite  les  questions  de  la  religion 
naturelle  et  de  la  religion  surnaturelle  :  divinité  de  J.-C.  et  de  sa  reli- 
gion ;  constitution  et  prérogatives  de  TÉglise  ;  Papauté  et  primauté 
pontificale  ;  rapports  de  TÉglise  et  de  TÉtat,  de  la  foi  et  de  la  raison, 
où  viennent  se  grouper  les  questions  politiques  et  sociales,  pleines 
d^actualité,  telles  que  les  principes  de  89,  l'Église  et  le  mariage  chré- 
tien, la  confession  sacramentelle,  les  conseils  évangéliques,  l'état  reli- 
gieux, l'Église,  la  civilisation,  la  science.  Après  avoir  lu  et  médité  ces 
pages  si  bien  pensées,  si  clairement  écrites,  les  jeunes  gens,  auxquels 
l'auteur  les  destine,  seront  nettement  et  complètement  instruits  sur 
les  graves  problèmes  qui  font  Tobjet  de  nos  polémiques  incessantes, 
mais  dont  la  solution  ne  réclame  qu'un  exposé  clair,  précis  et  une 
étude  impartiale.  L'ouvrage  du  R.  P.  Chabin  est  appelé  à  rendre  de 
précieux  services  à  la  jeunesse  studieuse,  avide  de  connaître  cette 
religion  qui  n'est  combattue  que  parce  qu'elle  n'est  pas  assez  comprise . 
la  méthode  est  logique,  le  style  facile  et  clair,  la  doctrine  très  sûre. 

—  Le  Recueil  de  dialogues^  ou  Explication  du  catéchisme  sous  forme  de 
dialogues  nous  fait  descendre  des  hauteurs  où  nous  avait  fait  mouler 
le  livre  du  P.  Gbabin  ;  il  le  fallait,  puisque  l'auteur,  qui  se  cache  mo- 
destement sous  l'anonyme,  s'adresse  aux  enfants  du  catéchisme,  ou 
plutôt  puisque,  par  son  ingénieuse  méthode,  ce  sont  les  enfants  eux- 
mêmes  qui  sont  censés  s'instruire  mutuellement.  Nous  insisterons  par- 
ticulièrement sur  cette  innovation  qu'approuve  volontiers  Mgr  l'évéque 
de  Verdun  et  qui  offre  bien  quelques  avantages  sérieux,  c  Nous  avons 
remarqué,  dit  l'auteur,  que  les  enfants  sont  tout  heureux  et  tout  Ûers 
d'avoir  un  rôle  à  dire  dans  un  dialogue.  Un  dialogue  doit-il  être  récité, 
c'est  une  activité  fébrile.  Chacun  s'en  mêle.  Dans  la  famille,  le  pèie, 
la  mère  font  réciter.  Tout  le  dialogue  y  passe.  Dans  Tordinaire,  grâce 
aux  répétitions  nombreuses,  c'est  tout  qui  est  su  par  chacun.  Le 
dialogue  étant  une  explication  du  catéchisme,  voilà  la  science  reli- 
gieuse qui  fait  irruption  dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs.  »  La 
méthode  est,  d'ailleurs,  parfaitement  observée  d'un  bout  à  l'autre  du 
livre,  avec  un  naturel,  une  clarté  et  une  précision  qui  facilitent  en 
ni(^me  temps  le  travail  de  la  mémoire  et  l'intelligence  de  la  doctrine. 
«  L'auteur^  dit  Mgr  l'évéque  de  Verdun,  a  su  donner  à  ce  mode  d'expo- 
sition un  tour  vif  et  saisissant.  Les  jeunes  docteurs  controversistes  et 
moralistes  qu'il  met  en  scène  ont  une  doctrine  très  exacte  et  le  don  de 
captiver  l'attention  de  leurs  auditeurs.  » 

—  Dans  son  livre  :  Au-delà  du  tombeau,  le  R.  P.  Hamon  réduit  Tcmi- 
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seif^ement  de  la  vérité  à  Tétude  des  queslions  relatives  à  Tautre  vie  : 
élude  très  intéressante  et  qui  porte  avec  elle,  pour  la  vie  présente,  les 
plus  douces  consolations.  «  L'au-delà  »  qui,  pour  notre  faible  intelli* 
gence,  semble  n'offrir  que  vague,  incertitude,  ténèbres,  s'illumine,  pour 
r&me  chrétienne  qui  s'aide  du  ûambeau  de  la  foi,  des  divines  clartés  qui 
dissipent  toute  ombre.  Ces  problèmes  de  la  vie  future  piquent  la  curio- 
sité ;  nous  aimons  savoir  où  ira  notre  àmc  immortelle  en  sortant  du 
corps;  quelle  sera  sa  destinée;  en  quoi  consistera  cette  nouvelle  vie 
qui  ne  finira  plus,  etc.  Toutes  ces  questions  sont  l'objet  d'une  étude 
sérieuse,  approfondie  dans  le  livre  du  H.  P.  Hamon  ;  elles  y  sont  ma- 
gistralement traitées  dans  une  exposition  complète,  logique,  exacte, 
accompagnées  de  développements  qui  font  pénétrer  une  plus  grande 
lumière  dans  l'esprit,  une  plus  forte  conviction  dans  le  cœur.  L'ouvrage 
se  divise  en  trois  parties  :  résurrection  et  ressuscites  ;  bonheur  du 
ciel  ;  joies  du  ciel.  Il  y  a  là  des  détails  très  intéressants  sur  les  privi- 
lèges des  corps  glorieux,  les  cieux  nouveaux  et  la  terre  nouvelle,  la 
vision  béatifique,  les  joies  de  nos  sens  au  ciel,  la  famille  sur  la  terre 
et  au  ciel,  le  bonheur  de  l'intelligence,  la  stabilité  et  l'éternité  du 
bonheur  céleste.  L'auteur  offre  spécialement  son  livre  «  aux  ouvriers, 
aux  i>auvres,  à  tous  ceux  qui  n'auront  jamais  qu'une  part  bien  modeste 
aux  joies  de  cette  terre  »  et  il  espère  qu'ils  y  trouveront  de  quoi  être 
consolés  et  encouragés.  Mais,  m(>me  ceux  qui  semblent  avoir  une 
grande  part  aux  plaisirs  de  la  terre,  ont  besoin  de  consolation  et  d'en- 
couragement. Ainsi  le  livre  du  R.  P.  Hamon  sera  utile  à  tous,  en  leur 
rappelant  qu'au-delà  du  tombeau  est  une  vie  éternelle  qui  sera,  par 
sa  félicité,  la  récompense  do  nos  épreuves  d'ici-bas.  Manel  altéra  caelo, 
5-11.  — Prédication.  —Nous  sommes  heureux  que  M.  l'abbé  Planus 
se  soit  empressé  do  se  rendre  aux  désirs  de  ses  lecteurs,  ses  confrères  : 
Le  Prêtre,  seconde  retraite  pastorale  continue  dignement  l'œuvre  si  bien 
commencée.  A  l'accueil  favorable  fait  au  premier  volume,  aux  éloges 
qu'il  avait  justement  mérités,  il  était  facile  do  présumer  que  le  second 
obtiendrait  la  m^^me  heureuse  fortune.  Cette  faveur,  il  la  mérite,  non 
seulement  parce  qu'il   renferme  les   mêmes   qualités,  mais   encore 
par  le  sujet  spécial  qu'il   traite   et  qui  est  développé  de   main  de 
maître.  Ce  ne  sont  pas  des  médilalions  ou  des  instructions  plus  ou 
moins  isolées  les   unes  des  autres  et  ne  formant  un    tout  qu'en 
se  rattachant  à  l'ensemble  de  la  vie  ou  de  la  dignité  du  prêtre  ;  ici,  il 
n'y  a  qu^un  seul  sujet  d'où  se  tirent  ou  découlent  toutes  les  instruc- 
tions, ce  qui  contribue  à  donner  à  ce  second  volume  une  parfaite 
uoitéy  une  éclatante  lumière  qui  se  projette  sur  chacune  de  ses  pages 
et  en  fait  ressortir  les  moindres  pensées,  a  Nous  pénétrant,  dit  l'auteur, 
'  de  la  doctrine  oratorieune  et  surtout  de  la  doctrine  de  Thomassin, 
nous  avons  essayé  d*étudier  à  fond  le  sacerdoce  de  N.-S.  J.-C,  d'en 
Mars  1899.  T.  LXXXV.  U. 
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établir  théologiquemcnt  d'abord  la  réalité  appuyée  au  dogme  môme 
de  rincarnation  el  de  la  Rédemption,  puis  d^en  considérer  les  mani- 
festations diverses  et  les  divers  aspects.  »  M.  Tabbé  Plan  us  ajoute  que 
cette  étude  Ta  plus  d'une  fois  ému,  et  que  son  second  travail  lui  parait 
dépasser  le  premier  a  en  dignité,  en  importance  et  en  excitation 
d'âme  ».  Il  ne  se  trompe  pas.  a  Pour  me  tirer  des  pleurs,  il  faut  que 
vous  pleuriez  »,  a  dit  le  poète.  Ému,  M.  Tabbé  Planus  émeut  ses  lec- 
teurs ;  il  leur  semble,  à  eux  aussi,  que  leur  intelligence  s'élève  davan- 
tage, qu'elle  devient  plus  pure,  plus  pénétrante,  en  se  fixant  sur  ce 
modèle  divin  du  prêtre,  qui  est  le  Prêtre  par  excellence,  la  vie,  la 
vérité  et  la  voie  ;  comment  leur  âuie  ne  pourrait-elle  pas  être  forte- 
ment remuée  et  excitée  à  ce  contact  avec  le  souverain  Prêtre,  auteur 
et  source  du  Sacerdoce?  Il  a  bien  fait  de  nous  absorber  dans  la 
contemplation  de  ce  type  divin,  et  de  réserver  pour  son  troisième  volume 
d'autres  considérations,  sans  doute  importantes,  mais  secondaires; 
l'expansion  de  la  vie  sacerdotale  par  les  œuvres  est  une  partie  des  obli- 
gations du  prêtre,  qui  doit  même  régler  son  zèle  sur  les  besoins  de  son 
époque,  par  ce  qu'on  appelle  a  les  œuvres  du  jour  »,  mais  c  ce  don  de 
soi  à  une  sorte  d'entraînement  ininterrompu  aux  cboses  du  dehors, 
exige  impérieusement  comme  préservatif  et  contrepoids,  l'intelligence, 
le  goût,  la  pratique,  Thabitude  de  la  vie  intérieure.  »  Voilà  bien  le 
fruit  d'une  expérience  sérieuse  et  approfondie.  Gette  maturité  d'esprit, 
cette  sagesse  est  vraiment  la  note  caractéristique  de  toute  l'œuvre  de 
M.  l'abbé  Planus,  ce  qui  en  fait  le  principal  mériie  et  lui  assure  le 
meilleur  succès. 

—  Le  Jeune  Prêtre  en  face  des  écueils  et  du  devoir^  par  M.  l'abbé  Mous- 
sard,  est  plutôt  une  causerie,  un  entretien,  qu'une  prédication  ;  nous 
le  plaçons  ici  parce  qu'il  a,  comme  le  précédent,  pour  objet,  la  sancii* 
tication  du  prêtre.  La  causerie  autorise  plus  d'abandon  et  supporte  les 
moindres  détails  :  c'est  le  mérite  spécial  de  cette  brochure.  L'auteur 
résume  ses  conseils  aux  jeunes  prêtres  dans  cinq  chapitres  dont 
voici  les  principales  subdivisions  :  Choses  à  éviter,  oisiveté,  ambition, 
etc  ;  choses  à  modérer,  visites,  voyages,  etc.;  choses  à  pratiquer  pour 
soi-même  :  respect  de  sa  personne  et  de  son  sacerdoce,  études, 
lectures,  etc.;  choses  à  pratiquer  envers  les  autres,  à  l'égard  des 
supérieurs,  des  autorités  civiles,  des  fidèles,  des  pauvres,  etc.  ; 
choses  du  devoir  envers  Dieu  :  la  sainte  messe,  le  bréviaire,  le  soin  de 
l'Eglise,  etc.  Si  austères  qu'ils  paraissent,  écrit  M.  le  vicaire  général 
Labeuche,  cts  conseils  s'appuient  ordinairement  sur  de  solides  raisons 
et  de  hautes  autorités.  Toile  et  lege,  dirons-nous  aux  jeunes  prêtres  qui 
ont  le  sentiment  des  devoirs  d'aujourd'hui  et  des  responsabilités  de 
demain. 

—  Les  Œuvres  oratoires  de  l'abbé  i4nfau// comprennent  la  plupart  des 
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sujets  qui  forment  la  trame  de  renseignement  catholique  et  s'adressent 
par  conséquent,  non  seulement  aux  prêtres,  qui  peuvent  y  trouver 
abondante  matière  à  emprunter,  mais  encore  à  tous  les  tidèles  qui  les 
liront  et  ^es  méditeront  avec  le  plus  grand  fruit.  Nous  remercions 
M.  Tabbé  Mazoyer  d'avoir  publié  ces  deux  volumes,  dans  les(iuels  ou 
sent  palpiter  et  vibrer  l'âme  d'un  véritable  apôtre.  Sans  négliger  la 
forme,  l'abbé  Ansault  cherche  surtout  a  à  frapper  au  cœur  pour  con- 
vaincre Tesprit.  »  C'est  la  bonne,  la  vraie  prédication,  la  seule  réelle- 
ment  utile,  même  et  surtout  à  notre  époque  où  les  esprits  sont  plutôt 
superliciels.  Il  importe  principaleiuent  d'arriver  à  cette  conviction  rai- 
sonnée  et  profonde  de  la  vérité,  si  l'on  veut  obtenir  la  régénération  du 
eœur  par  la  pratique  constante  et  complète  de  la  morale  chrétienne. 
Si  les  caractères  sont  alfaiblis,  si  la  moindre  obligation  religieuse  est 
un  lourd  fardeau  qui  etlraie  et  qui  décourage,  c'est  que  les  vérités 
sont  diminuées  dans  les  esprits;  on  ne  peut  pratiquer  tout  à  fait  ce 
qu'on  ne  croit  qu'à  demi  :  les  œuvres  sont  l'épanouissement  de  la  foi. 
Les  instructions  substantielles  de  Tabbé  Âusault  sont  de  nature  à 
éclairer  pleinement  l'intelligence  :  elles  contribueront  puissamment  à 
nous  donner  des  chrétiens  d'abord  solidement  instruits,  ensuite  forte- 
ment trempés  pour  soutenir  victorieusement  los  luttes  du  dedans  et 
du  dehors.  Le  premier  voluuie  renferme  vingt-deux  discours,  dont 
quinze  consacrés  aux  béatitudes  et  sept  pour  une  retraite  de  première 
coQununion.  Le  second  traite  de  sujets  divers:  la  sainteté,  le  purga- 
toire, Noël,  Pâques,  TEucharistie,  le  Saint-Esprit,  dogme  et  morale, 
la  prière,  la  confession,  etc.,  etc.  Autant  de  sujets  que  Torateur  a  déve- 
loppés peudaut  ses  stations  de  carême  à  Paris,  à  Meaux  et  ailleurs, 
toujours  avec  succès.  Des  esprits  judicieux,  impartiaux  ont  reconnu 
et  proclamé  le  talent  oratoire  de  Tabbé  Ansault  et  les  fruits  précieux 
qu'il  produisait,  a  Notre  ville,  lui  écrivait  une  notabilité  de  Meaux, 
a  été  profondément  remuée  par  votre  parole  pendant  ce  Carême  et  en 
est  encore  tout  émue.  Hien  de  pareil  ne  s'était  vu  depuis  vingt  ans. 
On  y  conservera  longtemps  le  souvenir  d'une  station  aussi  fructueuse.  * 
Et  longtemps  aussi  ces  sermons,  portés  par  les  deux  volumes  que 
vient  de  publier  M.  l'abbé  Mazo3'er,  iront  produire  çà  et  là  dans  d'autres 
ftmes  les  mêmes  fruits  de  salut.  Grâce  à  l'initiative  heureuse  d'un 
iulelligent  et  dévoué  ami,  l'orateur,  aujourd'hui  défunt,  continuera 
encore  après  sa  mort  sa  mission  salutaire  d'apôtre  :  Defunctus  adliuc 
loquilur, 

—  M.  l'abbé  Saubin  restreint  son  objectif  et  sou  champ  d'exploitation  : 
ses  Prunes  apologétiques  sont  de  simples  commentaires  de  l'évangile 
du  dimaucbe,  et  encore  même,  dans  cet  évangile,  no  prend-il  que  ce 
qui  lui  convient  pour  réfuter  quelque  objection  contre  la  religion.  Il 
veut  fournir  aux  tidèles,  aux  prêtres  surtout,  le  moyen  de  repousser 
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les  erreurs  modernes  contre  le  catholicisme  ;  la  foule  est  endoetriaée 
chaque  jour  par  des  revues,  des  livres,  des  journaux  qui  ne  cessent 
de  lui  dire  que  la  foi  est  vaincue  par  la  science  ;  que  dira  et  que  fera 
le  prêtre,  s'il  ne  peut  résoudre  ces  objections  de  la  géologie,  de  la  phy- 
sique, de  la  physiologie  contre  la  création,  Torigine  et  Tunilé  de 
respèce  humaine,  Tiinmortalité  de  Tàme?  a  S*il  se  tait  ou  sMl  apporte 
des  solutions  insuffisantes,  il  abdique,  c'en  est  fait  de  son  prestige,  de 
son  autorité.  On  pourra  le  vénérer  encore,  on  ne  le  consultera  plus.  Il 
restera  encore  le  pasteur,  il  ne  sera  plus  le  docteur.  »  C'est  parler  d*or, 
pourvu  que  cette  soif  de  science  ne  soit  pas  trop  tyrannique  et  ne 
pousse  pas  jusqu'à  Tenivrement.  Oporiet  sapere,  sed  sapere  ad  sobiHela" 
tem.  C'est  dans  ces  limites  que  se  tient  sagement  Tauteur  des  Prônes 
apologétiques,  et  nous  l'en  félicitons.  On  peut  bien  différer  d'avis  avec 
lui  sur  certains  points  controversés,  mais  on  doit  reconnaître  que  ses 
réponses  sont  catégoriques,  bien  appuyées,  très  claires.  Il  a  une  exacte 
connaissance  de  la  polémique  contemporaine  et  il  la  met  à  profit  pour 
exposer  nettement  Tobjection  et  la  poursuivre  ensuite  jusque  dans 
ses  moindres  replis.  Au  premier  dimanche  de  TA  vent,  l'évangile  lui 
fournit  Toccasion  de  traiter  de  la  vie  future  ;  le  miracle  vient  au 
deuxième  dimanche  ;  puis,  çà  et  là,  le  prêtre,  la  prophétie,  le  bien  et 
le  mal,  la  tolérance  de  TËglise,  la  foi  et  la  science,  la  douleur, 
l'apostolat,  la  politique  de  l'Église,  le  fanatisme,  etc.  Le  livre  est 
revêtu  de  Vimprimatur  de  l'Ordinaire  de  Grenoble. 

—  Le  livre  du  R.  P.  Anselme  de  Fontana,  traduit  de  l'italien  par 
M.  Tabbé  Dorangeon,  contient  aussi  un  commentaire  de  l'évangile  du 
dimanche,  mais  c'est  le  prône  d'un  Curé  de  campagne  à  ses  paroissiens, 
et  le  titre  dit  très  clairement  le  caractère  de  Tœuvre.  Ce  n'est  pas 
que  l'auteur  néglige  ce  qu'on  appelle  «  l'actualité  »  ou,  encore,  «  le 
besoin  présent  »  ;  il  est  de  son  temps  et  il  parle  à  des  fidèles  qui 
vivent  en  ce  temps,  mais  il  se  met  un  peu  plus  à  la  portée  de  ses 
paroissiens,  qui  sont  gens  de  la  campagne  et  à  qui  il  est  nécessaire  de 
parler  plus  familièrement.  Mgr  l'archevêque  de  Bourges  est  d'avis  que 
les  homélies  du  R.  P.  de  Fontana  méritent  les  approbations  et  les 
éloges  qui  accueillirent  leur  apparition  ;  elles  en  sont  dignes  «  sous  le 
rapport  du  fond,  puisé  aux  pures  sources  de  l'Évangile,  et  sous  le 
rapport  de  la  forme,  qui  est  éminemment  celle  de  la  prédication  popu- 
laire. Pratiques  avant  tout,  elles  s'appliquent  à  l'état  présent  et 
touchent  aux  besoins  actuels  des  populations  ;  suffisamment  origi- 
nales, elles  se  distinguent  nettement  des  banalités  qui  remplissent 
tant  de  sermonaires.  »  Mgr  de  Bourges  se  plaît  ensuite  à  louer  et  à 
féliciter  le  traducteur,  qui  «  a  su  s'acquitter  de  sa  tâche  avec  une 
consciencieuse  fidélité  et  un  incontestable  bonheur.  »  Nous  sommes 
heureux,  à  notre  tour,  de  reconnaître  que  M.  l'abbé  Dorangeon  a  rendu 
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un  réel  et  précieux  service  à  ses  confrères  en  leur  permetlant,  par  sa 
traduction,  de  puiser  à  pleines  mains  dans  ce  trésor,  en  leur  révélant 
ainsi  une  manière  neuve  d'expliquer  Tévangile  et  d'en  tirer  des  con- 
clusions pratiques. 

—  Encore  un  autre  commentaire  que  nous  offre  M.  l'abbé  Sabouret, 
avec  son  livre  :  Les  Evangiles  des  dimanches  expliqués.  Mais  il  n'y  aura 
jamais  trop  d^explicalions  des  évangiles.  Chaque  orateur  y  apporte  sa 
manière^  sa  trempe  d*csprit,  bon  érudition,  son  esprit  et  son  cœur, 
mais  leurs  ouvrages,  tout  en  ayant  leur  caractère  propre,  leur  person- 
nalité, ne  diffèrent  que  dans  la  forme  parce  que  le  fond  est  le  même. 
Fades  non  omnibus  una^  non  dive^*sa  lamen  qualem  decet  esse  sororu7n. 
Cette  variété  dans  l'unité  contribue  efficacement  à  mettre  mieux  en 
relief  et  à  éclairer  davantage  la  doctrine  qui  est  à  développer.  La  ma- 
nière de  M.  Tabbé  Sabouret  a  ceci  de  particulier  qu'elle  est  alerte, 
rapide  ;  deux  pages  suffisent  ordinairement  pour  le  texte  de  Tévangile 
et  pour  le  commentaire.  Ajoutez  à  cela  le  précieux  avantage  de  voir 
représenté  par  l'image  le  trait  principal  de  la  scène  qui  fait  l'objet  de 
l^évangile.  C'est  en  quelque  sorte  une  imitation  du  catéchisme  en 
images.  Â  supposer  que  le  commentaire  soit  trop  bref,  la  gravure 
achève  l'œuvre  de  la  parole  et  sert  même  à  en  faire  pénétrer  plus  pro- 
fondément la  leçon  dans  la  mémoire.  Ce  sont  bien,  en  toute  vérité,  des 
prônes  où  on  ne  dort  pas  :  les  oreilles,  les  yeux,  tout  est  mis  à  contri- 
bution, puissamment  attirés  et  charmés.  «  J'en  suis  convaincu,  écrit 
un  professeur  de  théologie  à  l'imprimeur,  cette  lecture  attrayante  et 
instructive  sera  très  utile  aux  familles  chrétiennes  »  ;  il  ajoute  :  très 
utile  il  même  aux  pr^^tres  qui  y  trouveront  d'excellents  sujets  d'homé- 
lies. »  Nous  exhortons  les  prêtres  à  essayer  :  ils  ne  tarderont  pas  à  être 
de  cet  avis. 

^  Les  Jeunes  Gens  du  Nouveau  Testament,  par  le  R.  P.  Lambert,  s'adres- 
sent plus  spécialement  à  la  jeunesse.  L'auteur  poursuit  avec  fruit  sa 
méthode  d'exégèse  et  tant  est  fécond  ce  sol  divin  des  saintes  Ecritures, 
qu'il  y  trouve  toujours  de  nouveaux  filons  qu'il  creuse  encore  pour 
en  retirer  de  nouvelles  richesses.  «  C'était  une  féconde  pensée,  lui  écrit 
Mgr  l'évèque  de  Nice,  que  celle  de  chercher  dans  le  saint  Évangile  lui- 
même  et  dans  tout  le  Nouveau  Testament,  les  éternels  modèles  de  la 
jeunesse  chrétienne.  Vous  l'avez  réalisée  avec  ce  cœur  intelligent  de 
Tapôtre  à  qui  l'Esprit-Saint,  caché  dans  le  texte  sacré,  donne  la  lumière 
qui  convient  à  chaque  condition...  »  L'exécution  n'était  pas  facile. 
Mgr  Baunard,  à  qui  l'auteur  attribue  modestement  la  première  pensée 
de  ce  travail,  en  redoutait  toute  la  difficulté  et  avouait  qu'il  lui  plairait 
bien  plus  de  le  lire  que  de  l'écrire,  ce  car,  dit-il,  toucher  à  l'Evangile, 
même  pour  en  faire  jaillir  le  rayon  et  l'étincelle,  c'est  toucher  à  un 
puissant  appareil  électrique  :  l'éclair  fait  redouter  la  foudre.  »  Cepen- 
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dant  le  R.  P.  Lambert  a  tenté  Tentreprise  et,  Dieu  aidant,  Tauteur  n*a 
pas  été  au-dessous  de  sa  tâche.  Le  livre  que  nous  annonçons  avait, 
d*«illeurs,  été  préparé  par  un  travail  du  même  genre  sur  les  Jeunes 
gens  de  V Ancien  Testament^  qui,  pour  un  coup  d'essai,  avait  été  un 
coup  de  maître.  Le  R.  P.  Lambert  est  doué  de  toutes  les  qualités  qui 
convenaient  pour  réussir  dans  une  œuvre  de  cette  portée  :  la  connais- 
sance approfondie  de  TËcriture,  une  rare  prudence  et  un  long  com- 
merce avec  les  jeunes  gens  auxquelsil  a  consacré  tout  son  dévouement. 
Sa  méthode  est  des  plus  simples  :  il  prend  son  modèle,  en  détache  la 
vertu  prédominante  et  s^attache  à  faire  ressortir  les  actes,  les  mérites 
et  les  avantages  de  cette  vertu.  Ainsi  Jésus  à  Nazareth  c'est  le  jeune 
homme  au  collège  ;  les  fils  de  Zébédée,  c'est  la  véritable  ambition  ;  le 
jeune  homme  riche,  c'est  la  grande  affaire  de  la  vie  et  la  vocation  à  la 
vie  parfaite  ;  Tenfant  lunatique,  c'est  la  victoire  sur  la  passion  ;  Timo- 
thée^  c'est  la  vie  chrétienne,  etc.  Le  livre  se  complète  par  une  table 
analytique  très  étendue,  qui  résume  chaque  allocution,  et  permet  ainsi 
de  mieux  saisir  la  trame  du  développement  et  d'en  conserver  plus 
longtemps  le  souvenir. 

12-16.  —  SpiRiTUAXiTÉ.  —  La  Vie  chrétienne,  par  Mgr  Turinaz,  serait 
aussi  bien  du  ressort  de  l'enseignement  que  de  la  spiritualité  ;  nous 
plaçons  ici  ce  livre  parce  que  nous  tenons  à  le  présenter  sous  son  aspect 
moins  austère  pour  aider  davantage  à  sa  dilTusion.  L'éminent  auteur  ne 
semble-t-il  pas  craindre  lui-même  <'  que  les  titres  des  sujets  traités 
dans  cet  ouvrage  effraient  certains  lecteurs?  >  Ce  danger  existera 
moins,  croyons-nous,  en  ne  considérant  ce  livre  qu'au  point  de  vue 
tout  spirituel,  destiné  plutôt  à  servir  de  lecture  réconfortante  qu'à 
exiger  l'effort  d'une  étude  théologique.  En  réalité,  il  y  a  fusion  des 
deux,  de  la  théologie  et  de  la  spiritualité,  et  c'est  ce  qui  en  augmente 
considérablement  la  valeur.  Mgr  Turinaz  considère  la  vie  chrétienne 
sous  toutes  ses  formes  :  la  vie  chrétienne,  d'abord,  dans  sa  notion,  sa 
nécessité,  sa  puissance  ;  la  vie  chrétienne  dans  son  essence  môme, 
qui  est  d/êlre  divine,  et,  à  ce  propos,  il  traite  de  la  possibilité  de  la 
convenance  et  de  l'existence  du  surnaturel  ;  la  vie  chrétienne  dans  sa 
loi  divine  dont  il  étudie  la  perfocUon  dans  ses  sources,  ses  préceptes, 
ses  vertus,  ses  motifs,  en  établissant  ensuite  l'universalité,  l'immuta- 
bililé  et  la  nécessité  de  cette  loi  ;  la  vie  chrétienne  dans  son  progrès, 
qui  est  le  même  que  le  progrès  de  la  grâce  sanctifiante  et  des  vertus 
chrétiennes,  favorisé  d'abord  par  la  réceplion  des  sacrements,  ensuite 
par  les  bonnes  œuvres  dont  il  expose  et  décrit  les  mérites  ;  la  vie 
chrétienne  dans  sa  perfection,  qui  est  l'accomplissement  de  la  volonté. 
de  Dieu,  la  l'ésigualion  dans  la  douleur,  dans  l'union  avec  Dieu  par  la 
charité  ;  la  vie  chrétienne  enfin  dans  son  couronnement,  c'est-à-dire 
aboutissant  à  la  vie  éternelle,  à  la  vision  béatifique  dont  il  énumère  les 
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incomparables  avantages  :  la  joie,  la  beauté,  la  gloire  des  élus,  les 
auréoles,  les  chants,  etc.  Et  la  conclusion  que  le  lecteur  est  amené 
alors  à  tirer  de  cet  exposé  si  complet,  si  lumineux,  de  la  vie  chré- 
tienne est  celle-ci  :  la  doctrine  qui  nous  donne  cet  enseignement  est 
supérieure  à  toutes  les  doctrines  ;  elle  est  belle,  grande,  magnifique, 
bienfaisante  ;  elle  est  donc  la  vérité  ;  elle  est  divine.  Mgr  révoque  de 
Nancy  ne  s'est  pas  proposé  d'autre  but  que  cette  démonstration;  il  en 
atteindra  un  second,  celui  de  faire  goûter  à  un  grand  nombre  d'âmes, 
par  cette  lecture  pleine  de  charmes  et  entrainaute,  des  vérités  que  la 
plupart  peut-être  ne  soupçonnaient  môme  pas  :  il  les  a  mises  à  leur 
portée,  il  les  leur  fait  comprendre,  il  les  excile  à  s'en  inspirer  dans 
leur  conduite,  il  leur  facilite  par  là  la  pratique  de  la  vie  chrétienne  cl 
les  prépare  ainsi  à  mériter  celle  vie  élernelle  qui  en  est  le  couronne- 
ment et  dont  la  douce  perspective  suftit  à  faire  aimer  le  joug  du  Sei- 
gneur, à  changer  en  consolations  les  amertumes  mêmes  de  Texil. 
Mgr  Turinaz  annonce  une  suite  à  ce  travail  ;  nous  faisons  des  vœux 
pour  que  le  second  volume  ne  se  fasse  pas  trop  attendre. 

—  Dans  les  Lettres  de  Mgr  de  Se'gur  à  ses  filles  spirituelles,  on  retrouve 
cette  élévation  d'esprit,  celte  affabilité  de  cœur,  cette  sérénité  d'àuie  qui 
formaient  le  fond  du  caractère  du  saint  prélat  ;  elles  portent  Tempreinte 
des  lettres  de  saint  François  de  Sales  qui  semblait  revivre  dans  Mgr  de 
Ségur.  Ces  lettres  furent  adressées  à  diverses  personnes,  quelques-unes 
à  des  membres  de  sa  famille,  la  plupart  à  des  religieuses  :  toutes  sont 
marquées  au  coin  de  la  plus  sûre  spiritualité  et  de  la  piété  la  plus 
solide.  Le  nom  seul  de  rauleur  suffirait,  du  reste,  à  priori,  pour  porter 
ce  jugement  ;  en  les  lisant,  on  est  vite  convaincu  de  ne  point  s'être 
trompé.  M.  le  marquis  de  Ségur  a  été  bien  inspiré  de  mettre  au  jour 
ces  lettres  :  son  livre  est  un  nouveau  service  rendu  aux  âiues  pieuses, 
que  le  saint  aveugle  éclaire  encore  de  la  lumière  de  sa  vive  intel- 
ligence. 

—  Mgr  Gaume,  lui  aussi,  voua  ses  efforts  à  faire  connaître  et  aimer 
la  sainte  doctrine  de  l'Église,  à  en  facililer  la  pratique  et  à  lui  attirer 
des  disciples  fervents.  Le  Seigneur  est  mon  partage  a  plus  spécialement 
pour  but  de  suivre  les  enfants  après  leur  première  communion  et 
d'assurer  leur  persévérance.  Ce  livre  contient  vingl  lettres,  toutes  avec 
les  titre»  les  plus  alléchants  ;  le  foyer  domestique,  Babylone,  Paul  et 
Léonie,  le  chapeau  du  cardinal,  la  salle  du  festin,  les  dragées,  etc., 
qui  annoncent  des  contes  ou  des  histoires,  grâce  auxquels  la  leçon  t^st 
mieux  accueillie  et  mieux  retenue.  Nous  n'avons  pas  à  recommander 
cette  brochure  qui  est  à  sa  douzième  édilioa  ;  aussi  bien,  le  nom  de 
rauteur  sufht  à  son  éloge. 

—  Uenfanl  sera  dans  les  meilleures  conditions  pourra  persévérance 
s^ii  est  dans  une  famille  chrétienne,  et  la  famille,  c'est  surtout  la  mère, 
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la  femme  chrétienne  qui  la  forme.  Dans  son  nouveau  livre,  qui  nous 
rappelle  toutes  les  qualités  de  ceux  qui  Tont  précédé,  M.  Tabbé  Pioger 
considère  la  Femme  chrétienne  dans  ses  rapports  avec  Dieu ,  avec  la 
société,  avec  elle-même  ;  tous  ses  devoirs  sont  compris  sous  cette 
triple  division.  Il  ouvre  son  livre  par  une  introduction  où  il  définit  d 
décrit  le  vrai  bonheur  ;  où  il  donne  des  avis  à  une  jeune  fille  pour  son 
entrée  dans  le  monde,  où  il  indique  ce  qu^une  chrétienne  doit  faire 
tous  les  jours  pour  Dieu,  pour  son  prochain  et  pour  elle*môme.  Abor- 
dant ensuite  la  première  partie  de  son  plan,  il  traite  de  la  connais» 
sance  de  Dieu,  de  la  crainte  du  Seigneur,  de  la  prière,  de  la  sanctifica- 
tion du  dimanche  et  de  la  sainte  messe  ;  de  la  confession,  de  la  com- 
munion et  du  mariage.  Dans  la  deuxième  partie,  il  est  parlé  des  rap- 
ports sociaux  :  c'est-à-dire,  de  Tamour  du  prochain,  de  Taumône,  des 
conversations,  des  bonnes  et  mauvaises  compagnes,  de  Testime  du 
public  ;  ensuite  ce  sont  les  rapports  de  la  famille,  c^est-à-dire  des 
devoirs  envers  le  mari,  envers  les  enfants,  envers  les  domestiques; 
enfin,  les  rapports  privés,  c'est-à-dire  des  vraies  et  fausses  amitiés. 
La  troisième  partie  contient  tout  ce  qui  regarde  les  devoirs  envers 
soi-même  :  occupations  nécessaires,  utiles  et  agréables,  des  divertis- 
sements permis  mais  dangereux,  de  la  lecture,  de  la  propreté,  de 
l'ordre  et  de  la  toilette.  En  un  mot,  le  livre  de  M.  Tabbé  Pioger  est  de 
nature  à  éclairer  la  femme  chrétienne,  sur  ses  véritables  devoirs  et  sur 
la  manière  de  les  remplir  ;  qu'elle  le  lise,  qu'elle  le  médite,  et  le  bon- 
heur qu'elle  goûtera  en  pratiquant  ces  conseils,  elle  le  fera  partager  à 
son  foyer,  qu'elle  formera  bientôt  à  son  image. 

—  Le  Manrèse  salésien  n'est  pas  un  ouvrage  inédit  ;  il  avait  paru  déjà 
depuis  quelques  années,  mais  le  R.  P.  Ferdinand  Million,  qui  en  est 
l'auteur,  a  cru  remarquer  dans  son  ouvrage,  quelques  lacunes  et  il  a 
voulu  les  combler.  L'occasion  favorable  était  sous  sa  main  :  la  magni- 
fique et  très  complète  édition  des  Œuvres  de  saint  François  de  Sales 
publiée  par  les  religieuses  du  premier  monastère  de  la  Visitation 
d'Annecy,  venait  de  paraître  et  il  pouvait  y  puiser  abondamtneni  à  meil- 
leure source.  D'autres  desiderata  avaient  été  remarqués  par  son  œil 
exercé  et  les  modifications  sont  devenues  si  nombreuses  que  le  Manrèse 
salésien^  dont  la  deuxième  édition  vient  de  voir  le  jour,  est  en  réalité, 
sous  bien  des  rapports,  un  ouvrage  nouveau.  Gomme  le  titre  Tindique, 
Touvrage  est  tout  entier  composé  avec  des  extraits  des  œuvres  du 
saint  évoque  de  Genève  ;  l'auteur  s'est  contenté  de  discerner  les  ex- 
traits qui  convenaient  à  son  plan  de  méditation  pour  chaque  jour  de 
l'année.  Ge  plan  est  très  simple  et  embrasse  toute  la  pratique  de  la 
vie  chrétienne  :  Fins  dernières  de  l'homme  ;  moyens  de  sanctifica- 
tion ;  pratique  des  vertus  chrétiennes  ;  Jésus-Ghrist,  sa  vie  et  sa 
mort,  le  Saint-Esprit  et  ses  dons  :  telles  sont  les  grandes  divisions 
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de  l'ouvrage ,  auxquelles  viennent  opportunément  s'ajouter  deux 
autres  {Muriies  :  d*abord  privilèges,  fêtes  et  vertus  de  la  Sainte  Vierge  ; 
ensuite,  saints  Anges  et  Saints.  Enfin,  une  table  des  différents  mois 
de  Tannée  indique  les  sujets  qui  peuvent  s'adapter  plus  spécialement 
à  chaque  jour,  et  d'autres  tables  rendent  le  même  service  pour  des 
retraites  de  cinq,  quatre  ou  trois  jours.  Gbaque  méditation  se  com- 
pose, selon  l'usage,  de  la  préparation,  d'une  considération  divisée  en 
trois  points,  d'une  conclusion  et  d'un  bouquet  spirituel,  le  tout  faisant 
à  peine  deux  pages,  juste  assez  pour  fournir  matière  à  la  réflexion  et 
pour  l'aider.  Nous  ne  disons  rien  de  la  substance  de  ces  méditations  : 
c'est  la  doctrine  même  du  saint  évéque  de  Genève,  maître  dans  la  vie 
spirituelle,  guide  sûr  dans  les  voies  de  la  perfection. 

n-22.  —  Piété  ;  dévotions.  —  a  Les  livres  de  piété  abondent,  dit  au 
début  de  sa  préface  Tauteur  du  ManuH  de  la  vie  et  de  la  piété  chrétiennes  ; 
il  est  cependant  difficile  de  trouver  un  ouvrage  qui  réalise  pleinement 
le  but  qu'on  s*y  propose.  »  Il  énumère  ensuite  les  imperfections  qu'il 
relève  dans  ces  livres,  et,  mettant  à  son  tour  la  main  à  l'œuvre,  il  nous 
donne  un  livre  de  piété  de  plus,  mais  qui,  grâce  aux  défauts  évités, 
nous  parait  devoir  se  rapprocher  davantage  de  l'idéal.  Après  avoir 
défini  l'essence  de  la  vie  chrétienne,  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice  dit 
comment  elle  s'établit  dans  l'esprit,  le  cœur  et  les  habitudes  de  tout 
homme  qui  le  veut  fermement;  c'est  le  sujet  de  la  première  partie; 
dans  la  deuxième,  il  étudie  les  pieuses  pratiques  de  la  vie  privée  ; 
dans  la  troisième,  il  suit  le  chrétien  dans  les  principaux  actes  publics 
ou  officiels  de  sa  vie  :  la  sanctification  du  dimancbe,  le  devoir  pascal, 
le  mariage,  le  baptême  et  la  première  communion  des  enfants,  les  der- 
niers sacrements  et  jusqu'aux  funérailles.  Ainsi  ce  livre  est  à  la  fois 
doctrinal  et  pratique  ;  la  piété  qu'il  enseigne  est  une  piété  instruite, 
réfléchie,  sérieuse,  la  vraie  et  solide  piété. 

—  Mais  la  première  condition  pour  établir  dans  notre  cœur  le  règne  de 
la  vraie  piété,  qui  s'étend  ensuite  à  tout  notre  être  et  même  au-dchors 
de  nous,  est  nécessairement  que  nous  détruisions  en  nous  tout  ce  qui 
ferait  obstacle  à  l'établissement  de  ce  règne.  Alors,  nous  crie  M.  l'abbé 
de  Yerdeney,  Corrigeons  nos  défauts,  et  pour  nous  permettre  d'accom- 
plir ce  travail  d'assainissement  intérieur,  il  réduit  tous  nos  défauts  à 
six,  auxquels  il  oppose  la  vertu  qui  lui  est  contraire,  et  voici  le  travail 
qu'il  indique  pour  chacun  d'eux  :  s'examiner,  en  s'interrogeant  soi- 
même  sur  le  défaut  qu'on  veut  combattre  et  détruire,  d'abord,  dans 
ees  pensées,  ensuite  dans  ses  paroles,  enfin  dans  ses  actions  ;  il  y 
ajoute  des  réflexions  pratiques  qui  achèvent  l'œuvre.  Cette  méditation 
dure  quatre  semaines.  Les  défauts  dont  il  s'occupe,  sont  l'orgueil,  la 
malveillance,  l'impatience,  la  mollesse,  l'égoîsme,  le  plaisir,  auxquels 
Il  oppose  l'humilité,  la  charité,  la  douceur,  la  pudeur,  la  pureté  d'in- 


~'V77r"'^ 


—  218  — 

tention,  le  sacrifice.  Les  interrogations  qu'il  prête  à  son  lecteur  et 
que  celui-ci  s'adresse  à  lui-même,  sont  bien  tirées  du  fond  du  sujet, 
d'après  la  méthode  même  de  Tronson.  Il  est  à  regretter  seulement  que 
le  livre  ne  porte  pas  Yimprimatur  de  l'Ordinaire. 

—  Notre  meilleur  modèle  pour  arriver  à  nous  former  à  la  piété,  c'est  le 
divin  Sauveur  lui-même;  M"^  Marie  Suttin  nous  le  montre  couché 
dans  sa  crèche  où  II  s'est  fait  tout  petit  pour  nous,  où  il  nous  enseigne 
l'humilité,  l'obéissance,  l'esprit  d'abnégation  et  de  sacrifice.  Cette 
petite  neuvaine  préparatoire  à  la  fêle  de  Noël»  respire  un  parfum  de 
douce  piété  qui  charme  et  qui  attire.  La  considération  est  courte,  mais 
FalTection  s'épanche  abondamment  du  cœur  et  une  petite  fleur  mys* 
tique  termine  ce  saint  exercice  comme  pour  l'embaumer. 

—  Après  Jésus,  Marie.  Le  P.  Ëuthyme  Ghapuis  nous  en  fait  méditer 
toutes  les  vertus  et  tous  les  privilèges  dans  son  petit  livre  :  Court  Mois 
de  Marie.  Il  est  court,  en  effet,  mais  il  est  plein  ;  il  l'adresse  aux  per- 
sonnes peu  lettrées  et  peu  avancées  dans  la  perfection,  mais,  comme 
le  dit  si  bien  Mgr  l'évêque  de  Grenoble,  ce  livre  mérite  d'être  nommé 
a  Mois  de  Marie  pour  tout  le  monde  .»  Il  n'est  pas  de  meilleur  éloge  : 
Dieu  a  ainsi  béni  Thumilité  de  l'auteur.  Le  mois  de  Marie  du  P.  Gha- 
puis plaira  aux  fidèles  peu  instruits  qui  trouvent  parfois  dans  ces 
sortes  d'ouvrages  trop  d'élégance,  trop  d'élévation  et  un  peu  trop  de 
longueur  ;  il  conviendra  même  aux  esprits  élevés  qui  savent  bien  que 
pour  être  enseignée,  la  doctrine  divine  n'a  pas  besoin  d'être  revêtue 
d'une  riche  parure  et  que,  tout  en  se  cachant  sous  les  dehors  les  plus 
simples^  elle  garde,  pour  ceux  qui  savent  la  découvrir,  sa  même  no- 
blesse et  sa  même  vertu.  Chaque  exercice  de  ce  mois  est  conduit  selon 
la  pratique  ordinaire  :  d*abord,  une  méditation,  puis  un  exemple,  enfin 
un  bouquet  spirituel  et  une  innovation. 

—  Le  Manuel  pieux ,  ou  Vade  mecum  des  membres  de  VAssociationunû' 
terselle  des  familles  chrétiennes  est  spécial  à  cette  œuvre  si  oppor- 
tune et  si  excellente  ;  toutefois  il  peut  servir  de  conseiller  et  de  guide 
pour  toutes  les  familles  et  il  serait  même  bon  qu'il  pénétrât  dans  tous 
les  foyers,  qui,  par  lui,  seraient  bientôt  régénérés.  L'auteur,  M.  l'abbé 
Orner  Coppin,  a  divisé  son  livre  en  deux  parties:  la  première  ren- 
ferme vingt  lectures  sur  les  vertus  de  la  Sainte  Famille  de  Nazareth, 
modèle  de  toutes  les  familles  chrétiennes  ;  dans  la  seconde  partie,  se 
trouvent  les  prières  spéciales  à  la  Sainte  Famille,  à  Jésus,  k  Marie^  à 
Joseph,  des  chants,  soit  liturgiques,  avec  la  traduction,  soit  en  vers 
français.  Un  appendice  assez  long  contient  une  notice  complète  sur 
les  choses  de  TAssocialion.  Ainsi  se  trouve  justifié  le  titre  du  livre 
de  M.  Tabbé  Coppin  ;  nous  désirons  avec  lui  que  la  Sainte  Famille,  à 
l'honneur  de  laquelle  il  travaille,  bénisse  ses  efl'orts  et  fasse  servir  son 
œuvre  à  la  régénération  de  tous  les  foyers  en  y  introduisant  toutes 
les  vertus  de  la  vie  chrétienne. 
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—  Lourdes^  son  histoire^  «a  grotle  est  aussi  un  livre  de  piété  par  le 
récit  que  nous  fait  son  auteur,  M.  Peyramale,  des  événements  mer- 
'ireilleux  dont  cette  ville  privilégiée  a  été  le  théâtre  :  c'est  comme  la 
piété  en  action.  La  physionomie  qui  se  détache  le  plus  parmi  les 
coopérateurs  de  la  Vierge  immaculée  est  celle  du  vénérable  curé  Pey- 
ramale :  c'est  une  physionomie  de  saint  prêtre  ;  elle  nous  révèle  les 
traits  de  sa  belle  âme^  à  travers  môme  une  certaine  rigidité  ou  rudesse 
de  visage,  et  Ton  est  tenté  d'être  de  l'avis  de  son  historien  :  que  sa 
vertu  sacerdotale  peut  être  le  motif  déterminant  du  choix  de  Lourdes 
pour  les  apparitions  de  la  Vierge.  L'histoire  racontée  par  Fauteur  ne 
diffère  pas  essentiellement  pour  le  fond  du  récit  déjà  si  connu  qu'en  a 
donné  M.  Lasserre,  la  forme  est  personnelle  ;  M.  Peyramale  y  a  mis  sa 
manière,  il  y  a  ajouté  la  version  patoise  des  dialogues  et  on  relit 
volontiers  cette  histoire  avec  laquelle  on  est  même  très  familier.  Il  y 
a  toutefois,  dans  ce  livre,  une  partie  tout  à  fait  nouvelle,  celle  qui  est 
relative  à  Fégiise  paroissiale  de  Lourdes,  mais,  sans  compter  qu'elle 
occupe  une  place  trop  considérable,  nous  regrettons  d'y  trouver  trop 
souvent  l'expression  mal  contenue  de  doléances  amères  ou  de  récrimi- 
nations contre  l'autorité  religieuse.  Le  vénérable  curé  de  Lourdes  a 
sans  doute  passé  par  de  douloureuses  épreuves,  mais  il  savait,  lui, 
que  l'épreuve  est  le  sceau  dont  Dieu  marque  ses  œuvres  ;  il  les  sup- 
porta jusqu'au  bout  avec  la  résignation  d'une  âme  fortement  trempée  ; 
son  historien  aurait  pris  un  autre  ton  s'il  avait  mieux  compris  l'esprit 
dont  son  héros  était  animé  ;.la  vérité  a  certainement  des  droits,  mais^ 
en  les  faisant  valoir,  elle  ne  doit  jamais  violer  les  droits  de  la  charité. 
Le  livre  ne  porte  aucun  imprimalur.  F.  Chapot. 
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L'usage  s'établit  de  plus  en  plus  de  régler  les  publications  de  récits 
de  voyages  de  manière  à  les  faire  paraître  à  temps  pour  Tépoque  des 
étrennes.  Il  en  résulte  que  notre  article  d*ensemble  du  mois  de  mars 
deyient  de  plus  en  plus  maigre;  les  comptes  rendus  des  livraisons  de 
décembre  et  de  janvier  lui  font  une  concurrence  sérieuse. 

1.  —  Les  deux  nouvelles  cartes  de  V Atlas  de  Vivien  de  Saint-Martin 
sont  consacrées  à  VEurope,  La  première,  carte  physique  de  TËurope, 
représente  un  travail  considérable  comme  étude  des  cotes  d'altitude; 
c'est  une  véritable  carte  bypsométrique  établie  avec  le  plus  grand  soin. 
Les  différentes  zones  sont  bien  indiquées  au  moyen  do  teintes  variées 
du  vert  au  brun;  il  en  est  de  même  pour  les  profondeurs  marines  au 
moyen  des  teintes  bleues.  La  seconde  carte  donne  spécialemeni  le 
royaume  de  HoDgrie  très  en  détail  au  1  500000^  d'après  les  travaux  de 
l'état-major  austro- hongrois.  Les  noms  sont  donnés  en  hongrois  avec 
la  dénomination  allemande  entre  paron thèses.  Cette  carte,  qui  est 
très  fournie  d'indications,  reste  cependant  d'une  grande  clarté,  grâce  à 
la  perfection  de  la  gravure.  Ce  sera  une  des  meilleures  de  l'atlas. 

2.  —  Nous  avons  eu  déjà  occasion  de  louer  plusieurs  volumes  parus 
de  la  collection  intitulée  :  Les  Étapes  d'un  touriste  en  France,  Cette 
fois,  M.  Alexis  Martin  nous  fait  parcourir  sans  fatigue  un  itinéraire 
qui  part  de  Dunkerque,  passe  à  Bergues,  Saint-Omer,  Béthune,  Arras, 
revient  sur  Hesdin  pour  gagner  Doullens,  Péronne  et  aboutir  à  Saint- 
Didier.  Naturellement  sa  plus  longue  station  de  beaucoup  se  fait 
à  Dunkerque,  ville  importante  et  intéressante  à  des  titres  divers. 
Chemin  faisant,  il  conte  le  passé  de  chaque  localité  visitée  et  se  montre 
dans  ces  notices,  historien  impartial  et  consciencieux.  Ses  descriptions 
de  monuments  et  particulièrement  d^églisesetde  couvents  le  plus  sou- 
vent en  ruines,  sont  animées  d'un  bon  esprit.  En  somme,  ce  volume 
est  agréable  à  lire  et  forme  un  excellent  guide  pour  le  touriste  curieux 
de  visiter  ces  régions  du  Nord  où  ne  manquent  pas  les  curiosités 
artistiques.  A  la  fin,  on  trouve  les  renseignements  pratiques  indispen* 
sables  dans  ce  genre  d'ouvrage.  Les  gravures  sont  bonnes.  A  signaler 
une  belle  vue  panoramique  de  Dunkerque  et  des  plans  de  cette  ville 
et  d'Arras,  ainsi  qu'un  croquis  de  l'itinéraire  parcouru. 

3.  —  Quel  charmant  compagnon  de  voyage  que  M.  Laurent  d'Arce! 
un  peu  fantaisiste,  fortement  poète,  pas  trop  décadent,  et  d'humeur 
joviale.  Il  a  des  idées  arrêtées,  par  exemple,  comme  tout  homme  qui 
sent  son  mérite,  et  des  prédilections  qui  sont  de  véritables  dadas.  Ainsi 
dans  les  rues  de  Venise,  dont  il  sait  d'ailleurs  apprécier  les  charmes 
incomparables,  il  laisse  son  imagination  battre  la  campagne  et  le  voilà 
qui  nous  parle  avec  enthousiasme  des  Grecs  et  de  Pétrarque  ;  puis  il 
se  lance  dans  une  digression  philosophique  à  perte  de  vue.  Ne  nous 
en  plaignons  pas,  car  il  a  toujours  regardé  comme  un  inappréciable 
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bienfiait  le  bonheur  d'être  catholique  et  il  part  en  guerre  contre  les  pro- 
testants et  les  jansénistes  qu'il  confond  dans  un  môme  anathème.  Mais, 
que  voulez-vous?  Sa  joie  est  de  bayer  aux  étoiles  et  de  leur  con6er,  sous 
forme  de  lettres  à  un  ami  resté  en  France,  toutes  les  idées  qui  lui 
passent  par  la  tète.  Nous  ne  lui  ferons  qu*un  petit  reproche  :  dans  ses 
divagations,  il  lui  arrive  parfois  de  faire  allusion  à  des  événements  ou 
à  des  aventures  dont  nous  n*avons  pas  la  clef,  ce  qui,  joint  à  quelques 
expressions  un  peu  trop  originales,  nuit  à  la  clarté  du  récit  ou  de  la 
dissertation.  Profondément  religieux  et  honnête,  M.  Laurent  d*Arce  ne 
craint  pas  dans  Au  fil  de  Veau,  de  Marseille  à  Venise  à  bord  du  a  Sé- 
négal »,  de  risquer  de  temps  à  autre  une  pointe  de  gauloiserie  suffi- 
samment émoussée  pour  ne  pas  trop  effaroucher. 

h.  —  Le  Voyage  d'Ilalie^  de  la  comtesse  Anna  Potocka,  remonte  à  plus 
de  soixante-dix  ans  et  n'a  pourtant  rien  perdu  de  son  intérêt,  grâce 
aux  aimables  qualités  d'observatrice  et  de  conteuse  de  l'auteur.  Le 
succès  qu'avait  obtenu  précédemment  la  publication  des  Mémoires  de 
la  comtesse  a  engagé  son  compatriote,  M.  Casimir  Stryenski,  à  faire 
IMirallre  cette  série  de  lettres  qui  ne  plairont  pas  moins  au  public 
mondain.  L'auteur  visite  successivement  Trieste,  Venise,  Florence, 
Rome,  Naples,  et  revient  par  Gènes  et  Milan.  Partout,  elle  fréquente  la 
baute  société  et,  fidèle  à  son  culte  pour  Napoléon  I«%  elle  visite 
spécialement  les  membres  de  la  famille  impériale,  alors  dispersée  dans 
ces  diverses  villes  :  ses  préférées  sont  la  reine  Caroline  de  Naples 
qu'elle  voit  à  Trieste  et  la  reine  de  Westphalie,  princesse  de  Wurtem- 
berg, qu'elle  rencontre  à  Rome.  Elle  a  aussi  une  intéressante  entrevue 
avec  Laetitia  Bonaparte,  Madame  Mère,  et  fréquente  le  salon  de  la  reine 
Hortense.  Les  observations  sur  les  diverses  personnalités  qui  défilent 
devant  elle  sont  des  plus  piquantes  ;  elle  a  parfois  la  pointe  acérée  et 
la  dent  cruelle,  et  ne  recule  pas  devant  les  petites  chroniques  scan- 
daleuses qui  abondaient  alors  dans  les  salons  italiens  et  ne  ménageaient 
pas  la  cour  pontificale  elle-même.  Ce  volume  amusant  se  complète  par 
des  lettres  de  la  reine  Caroline,  de  la  reine  de  Westphalie  et  se  termine 
par  le  triste  roman  du  mariage  et  de  la  mort  très  prématurée  de  la  fille 
de  la  comtesse  Potocka. 

5.  —  Le  voyage  annuel  de  notre  ami  M.  J.  de  Beauregard  est  un  des 
plus  attachants  qu'il  nous  ait  encore  contés.  Il  visite  d'abord  la  Tu- 
nisie, où  il  a*  intéresse  spécialement  aux  ruines  de  Carthage,  évo- 
quant les  grands  souvenirs  chrétiens  qui  s'y  rattachent.  Il  décrit 
aussi  l'intéressante  ville  de  Tunis.  Puis  il  se  rend  à  Bène  par  le 
ebemin  de  fer,  dont  il  déplore  les  lenteurs.  Là  encore,  ce  sont  les  ves- 
Uges  d'Hippone  qui  l'attirent  et  il  se  laisse  aller  à  nous  dire  toute  la 
Titt  de  saint  Augustin,  en  analysant  le  beau  livre  de  Mgr  Bougaud. 
11  visite  Constantine,  Biskra,  Alger,  Lagouat,  Oran,  Mascara  ,Tiemcen« 
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d'actualilé.  En  ce  qui  concerne  celui  que  nous  avons  sous  les  yeux,  on 
ne  peut  iui  refuser  d'autres  mérites  encore  et  avant  tout  celui  de  bien 
faire  connaître  ce  que  vaut  notre  patrie.  On  est  stupéfait,  en  feuilietaoi 
ces  gros  volumes,  du  nombre  prodigieux  de  beaux  monuments  et  de 
pittoresques  paysages  qui  se  trouvent  disséminés  sur  le  .soi  de  la 
France  ;  les  excellentes  gravures  qui  les  représentent  sont,  pour  la 
plupart,  de  vraies  révélations.  Et  comment  aussi  ne  pas  admirer 
cette  énorme  somme  de  travail  que  représente  un  tel  ouvrage!  Pour 
trois  lettres  seulement,  N,  0  et  P,  on  parcoure  un  grand  nombre  de 
pages  divisées  en  trois  colonnes  et  d^une  impression  très  fine  !  Il  est 
vrai  qu'une  large  part  a  dû  être  faite  à  la  description  de  Paris  qui 
n'absorbe  pas  moins  de  deux  cent  cinquante  pages  à  elle  seule  :  c'est 
une  monographie  des  plus  intéressantes  à  lire,  et  que  de  clioseà  à 
y  apprendre  qu*on  ne  soupçonne  même  pas  alors  qu'on  croit  bien 
connaître  la  capitale  I  La  partie  historique  est  une  véritable  mine  de 
renseignements  curieux  qu'on  trouverait  bien  difficilement  ailleurs. 
Non  seulement  ce  dictionnaire  est  un  précieux  instrument  de  travail, 
mais  encore  il  offre,  feuilleté  à  l'aventure,  une  très  agréable  distraction 
pour  les  jours  de  mauvais  temps  à  la  campagne. 

GOMTB  DE  BiZBMONT. 


THÉOLOGIE 

I^Ie  tbeologiflcbe  Idtteratur  der  sriecbiflclieii  Mirche 
iinseclixeliiiteii  Jalirliiaiidert,  von  Ph.  Mbybr.  Leipzig,  Diete- 
ricb,  1899,  ln-8  de  x-179  p.  —  Prix  :  5  fr.  25. 

L'ouvrage  dont  je  viens  de  transcrire  le  titre  forme  le  sixième  fasci- 
cule du  troisième  volume  des  Éludes  sur  Vhistoire  de  la  théologie  et  de 
['Église,  publiées  sous  la  direction  de  N.  Bonwetsch  et  H.  Seeberg.  Son 
auteur,  M.  Ph.  Meyer,  s'est  voué  depuis  bon  nombre  d'années  à  fétude 
de  la  littérature  ihéologiquc  des  Grecs  modernes;  il  estime  avec 
raison  que  la  conquête  turque  n'a  point  étouffé  chez  les  vaincus  toute 
activité  scientKîque^  et  son  ambition  serait  de  nous  donner  une  his- 
toire complète  de  la  théologie  grecque  depuis  14^.  C'est  là  une  entre- 
prise au-dessus  de  tout  éloge  :  le  temps  est  venu  de  faire  rentrer  les 
temps  modernes  à  la  suite  du  moyen  âge  dans  l'unité  totale  de  la 
littérature  grecque  chrétienne.  Le  premier  volume  que  j'ai  sous  les 
yeux  s'ouvre  par  une  introduction  étendue,  où  l'auteur,  après  avoir 
distingué  dans  la  théologie  néo-grecque  quatre  périodes  principales, 
nous  fait  connaître  la  bibliographie  générale  du  sujet.  Le  livre  pro- 
prement dit  est  divisé  en  sept  chapitres  :  traités  didactiques  de  théolo- 
gie, littérature  populaire,  littérature  liturgique,  éditions  de  la  Dible^ 
histoire  de  l'Église ,  droit  canon,  éditions  des  Pères.  Sous  chacun  de 


—  2-2r>  — 

ces  titres,  ou,  pour  mieux  dire,  dans  chacun  de  ces  chapitres-tiroirs, 
M.  Meyer  loge  à  la  place  que  leur  date  leur  assigne  tous  les  écrits, 
toutes  les  éditions  qu'il  a  pu  connattro.  G^est  la  méthode  allemande, 
moins  soucieuse,  on  le  sait,  de  représenter  en  histoire  littéraire  le 
mouvement  de  la  vie  que  de  convertir  en  a  fiches  »  les  œuvres  qu'elle 
dépouille;  aussi,  tel  chapitre  de  ce  livre,  je  pense  aux  chapitres  III, 
IV  et  VU,  nous  offre  moins  une  histoire  qu'une  bibliographie  pure,  un 
défilé  de  noms,  d'œuvres  et  de  .dates,  empruntés,  pour  la  plupart  ,k  la 
Bibliographie  helléniqw:  de  M.  E.  Legrand.  Çà  et  là,  M.  Meyer  cite,  avec 
une  légitime  fierté,  certaines  éditions  non  signalées  par  le  grand  biblio- 
graphe français  (p.  145,  147)  ;  il  redresse  ailleurs  (p.  105)  une  curieuse 
méprise.  Il  aurait  pu  grossir  encore  le  nombre  de  ses  additions  :  ainsi, 
pour  me  borner  aux  Menées,  je  ne  rencontre  pas  dans  l'ouvrage  de 
M.  Ifeyer  les  éditions  de  septembre  1526,  de  novembre  1527,  de  jan- 
vier 1533,  de  février  1536,  de  janvier  1568.  De  plus  graves  omissions 
pourraient  être  relevées  :1e  chapitre  du  droit  canon,  par  exemple,  est 
d'une  extrême  indigence  ;  on  regrette  de  voir  des  compatriotes  de 
Zachariae  von  Lingenthal  ignorer  l'existence  de  son  beau  mémoire  sur 
les  Manuels  de  droit  canonique  depuis  la  chute  de  l'empire  byzantin  ;  les 
six  lignes  consacrées  par  M.  Meyer  au  nomocanon  de  Manuel  Malaxes 
paraîtront  bien  chétives,  rapprochées  des  vingt-une  pages  in-4  de 
Zachariae  sur  le  même  sujet.  —  A  côté  des  omissions,  on  rencontre 
des  erreurs,  ou,  si  Ton  veut,  des  errata.  L*ouvrage  de  Sokolov  (p.  96)  a 
paru  à  Dillingcn,  et  non  à  Gracovie.  M.  Meyer  écrit  tantôt  è^e^àXj&aTa 
{p.  118  et  163),  tantôt  èÇa^àXuaTa  (p.  139)  ;  il  faut  lire  gÇa^oXjiaTa.  de 
cÇat{racXp.oç  ou  ensemble  des  six  psaumes  de  matines;  d'ailleurs  ce  n'est 
Tien  moins  qu'un  livre  scolaire,  à  moins  de  donner  ce  nom  à  tout 
Paroissien  ou  Manuel  de  prières  usuelles.  D'autres  fautes  doivent  être 
attribuées  à  des  accidents  typographiques  :  p.  92,  lire  xavovixai  SiaTa^eiç 
au  lieu  de  xavcSvcç  xcà  SiaTa^eiç  ;  p.  8,  lire  à[jiapT(DXâ>v  <ra)T7|p^a  pour 
-âfispToXoU  (r(i>ry)p^a.  —  Malgré  ces  imperfections,  VHistoire  théologique 
de  PÊgHse  grecque  au  XVl^  siècle  représente  un  travail  considérable  ; 
certaines  notices,  comme  par  exemple  celles  de  Pachomios  Rhusanos, 
Meletios  Pegas,  Maximes  Margounios,  Gabriel  Sévère,  sont  fort  éten- 
dues et  devront  désormais  être  consultées.  L.  Petit. 


'  SCIENCES  ET  ARTS 

Xie  Grec,  le  latin  et  l'eiiflelgnenieiit  secondaire  moderne, 

par  C.  HouYVBT.    Paris,   Chcvalier-Maresq,   ISUO,   in-12   de  309  p.   — 
Prix  :  3  fr. 

Le  présent  doit-il  avoir  les  yeux  fixés  sur  le  passé  ou  lui  tourner  le 
doBj  en  regardant  Tavenir  V  Dans  toutes  les  sphères  de  l'activité  sociale 
Mars  1899.  T.  LXXXV.  15. 
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la  môme  queslion  se  pose,  obscure,  redouiable.  Certains  c  réaction- 
naires B  obstinés  sont  fâcbeux  :  certains  c  révolutionnaires  i  emportés 
ne  le  sont  pas  moins.  Faut-il  compter  M.  Houyvet  parmi  ces  demien, 
en  ce  qui  touche  renseignement  donné  à  la  jeunesse  française?  Toujours 
est-il  qu*à  ses  yeux,  de  tous  les  dangers  qui  nous  menacent,  c  peut- 
être  le  plus  grave  de  tous  est  celui  que  fait  courir  à  la  France  rensei- 
gnement secondaire  classique,  tel  qu*il  est  organisé  aujourd'hui  t 
(p.  12).  Et  dans  son  réquisitoire,  M.  Houyvet,  je  vous  rassure,  n'y  va 
pas  de  main  morte  :  M.  Frary  est  son  dieu,  et  M.  Jules  Lemattre,  son 
prophète.  Au  reste,  pour  le  succès  de  sa  cause,  il  fait  appel  non  seule- 
ment à  sa  propre  éloquence,  mais  à  celle  d'une  foule  de  confrèresi 
dont  il  cite  ou  résume  sans  se  lasser  les  ardentes  plaidoiries.  Tous 
les  journaux  ou  à  peu  près,  de  la  Lanterne  à  la  Vérité,  du  Tempe  et  du 
Figaro  au  Journal  monégasque,  lui  ont  fourni  les  uns  quelques  lignes, 
les  autres  quelques  colonnes,  contre  un  enseignement  déclaré  c  sté- 
rile, malfaisant,  condamné  par  tous  (I).  »  Il  est  vrai  que  depuis  vingt- 
cinq  ans  on  Ta  si  fort  mutilé,  germanisé,  anémié,  les  philologues  et 
archéologues  de  tout  acabit  y  ont  si  arbitrairement  multiplié  les  «  chi- 
noiseries >  qu'il  en  est  devenu  méconnaissable.  Bref,  M.  Houyvet,  inoii- 
tant  Platon,  daigne  jeter  quelques  fleurs  sur  Homère  et  ses  pareils,  sauf 
à  les  bannir  des  lycées  et  collèges  de  la  République,  ou  plutôt,  Juge 
indulgent  et  avisé,  il  se  borne  à  réclamer  en  faveur  d'un  autre  régime 
d'instruction  qui  a  toutes  ses  sympathies  un  modeste  article  de  loi 
ainsi  conçu  :  a  Le  diplôme  de  l'enseignement  classique  et  celui  de 
l'enseignement  moderne  auront  en  tout  la  même  valeur  et  les  mêmes 
avantages.  »  C'est  là,  il  le  sait,  la  mort  du  premier  à  brève  échéance. 
Chemin  faisant,  il  gourmande  en  plus  d'un  chapitre,  c  VAlma  mater 
toute  puissante  et  jusqu'à  présent  considérée  comme  inviolable  et 
impeccable.  Elle  commande,  l'État  obéit,  i 

Travail  utile  à  consulter  dans  la  polémique  contemporaire,  ne  fût-ce 
qu'en  raison  des  nombreuses  et  originales  citations  dont  il  est  agré- 
menté. Je  note  en  terminant,  qu'au  sujet  du  moyen  âge  M.  Houyvet 
est  d'un  bon  siècle  en  arrière  :  pour  lui,  comme  pour  Voltaire,  à  Tap* 
parition  de  la  Renaissance  c  l'Europe  était  encore  dans  les  ténèbres 
de  la  barbarie.  »  A  l'heure  actuelle,  ce  vieux  cliché  ne  compromet  plus 
que  ceux  qui  continuent  à  le  répéter.  G.  Hnrr. 


I^efons  sur  la  tliéorle  analytique  des  étgmMmwm  dlBé- 
reiitiellea9  par  P.  Pjlinlbvb.  Paris,  Hermann,  1897,  ia-4  de  19-090  p. 
—  Prix  :  20  fr. 

Ces  leçons  ont  été  professées  par  M.  Painlevé  à  Stockholm  en  sep- 
tembre, octobre  et  novembre  1895.  Elles  ont  eu  pour  but  d'exposer  les 
progrès  récents  de  la  théorie  analytique  des  équations  différentielles. 
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Tontes  ces  questions  si  délicates  et  si  ardues  sont  traitées  de  main  de 
maître,  la  forme  en  est  parfaite,  une  rédaction  soignée  met  bien  en 
évidence  tous  les  points  remarquables.  L^islorique  et  surtout  les  con- 
clusions qui  accompagnent  chaque  partie  sont  particulièrement  pré- 
eieuses  :  le  premier,  en  permettant  de  remonter  aux  sources,  les  se- 
condes en  montrant  le  point  exact  où  les  connaissances  précises  s'ar- 
rêtent et  en  laissant  entrevoir  la  possibilité  de  travaux  futurs.  Il  y  a 
là  une  quantité  considérable  d'indications  qui  permettra  à  nombre  de 
mathématiciens  d'entreprendre  de  nouveaux  travaux;  nous  dirons 
même  qu'il  est  indispensable  d'étudier  cet  ouvrage  avant  de  se  livrer 
k  des  travaux  personnels  sur  les  équations  différentielles.  La  pre- 
mière partie  est  consacrée  aux  équations  différentielles  du  premier 
ordre  ;  ne  pouvant  citer  tout  ce  qu'elle  contient,  nous  nous  conten- 
terons de  nommer  les  chapitres  qui  nous  ont  personnellement  le  plus 
intéressé.  Ce  sont  :  l'intégration  des  équations  du  premier  ordre  dont 
rintégrale  n'acquiert  que  n  valeurs  autour  des  points  critiques  mo- 
biles, et  l'intégration  algébrique  des  équations  du  premier  ordre.  La 
seconde  partie  traite  des  équations  différentielles  d'ordre  supérieur, 
La  transformation  birationnelle  des  surfaces  algébriques,  son  applica- 
tion à  rintégration  des  équations  de  second  ordre,  les  singularités  des 
équations  différentielles  du  second  ordre,  et  les  singularités  des  équa- 
tions de  la  dynamique  ont  plus  particulièrement  attiré  notre  attention. 
Mais,  nous  le  répétons,  ce  n'est  qu'une  opinion  personnelle;  toutes  les 
parties  sont  aussi  remarquables.  G. 


JFiéwmftmÉm  de  la  tbéorle  des  feuetleiui  ellIpti^Hee,    par 

J.  Tannbry  et  J.  MoLK.  Tomes  II  et  III.  Paris,  Gaulhier-VlUarF,  1896- 
t,  gr.  in-8  de  vi-300  et  vui-268  p.  —  Prix  :  9  fr.  et  8  ftr.  50. 


Le  tome  II  est  consacré  aux  fonctions  delta  et  aux  quotients  des 
ibnclions  sigma  et  des  fonctions  delta.  Les  fonctions  delta  sont  inti- 
mement liées  aux  fonctions  sigma.  La  symétrie  des  fonctions  de 
Weierstrass  laisse  confondues  des  propriétés  que  l'emploi  d'autres 
éléments  analytiques  permet  seul  de  démêler.  Après  avoir  montré 
que  les  fonctions  delta  peuvent  se  définir  de  différentes  manières, 
loi.  Tannery  et  Molk  les  définissent  par  leurs  relations  avec  les  fonc- 
tions sigma.  Ils  en  étudient  ensuite  diverses  propriétés  et  notamment 
les  transformations  linéaires,  quadratiques  et  d'ordre  impair.  Les  quo- 
tients des  fonctions  sigma  introduisent  les  fonctions  xi  qui  permettent 
d'exprimer  les  fonctions  elliptiques;  nous  trouvons  alors  un  paragraphe 
à  retenir,  celui  où  les  auteurs  expliquent  la  différence  entre  la  notation 
qa*lls  ont  adoptée  et  celle  de  M.  Hermite.  Les  transformations  linéaires, 
quadratiques  et  d'ordre  impair  montrent  ensuite  Tutilité  des  nouvelles 


lonctions  ialroduites.  Le  volume  se  lermine  par  des  Ubleaar  de  for- 
mules très^  heureusement  disposés. 

Le  tome  III  coDlienl  des  questions  du  plus  haut  intérél  :  la  formale 
de  M.  Hermile  pour  la  décomposition  d*une  ffonetkm  périodique  en 
èlémentà  simples,  qui  est  appliquée  à  toutes  les  fonctions  antérieanH 
ment  étudiées  ;  les  théorèmes  d'addition  pour  les  fonctions  ellipiiqiies, 
la  multiplication  pour  une  d'elles  :  les  développements  trigODomè» 
triques  et  rintégration  des  fonctions  doublement  périodiques.  Deux 
chapitres  sont  enân  consacrés  à  Timportant  problème  de  l'invereion. 

Nous  nous  sommes  étendu  assez  longuement  sur  la  lisle  des  ma* 
tièies  contenues  dans  ces  deux  volumes  pour  montrer  la  Taleur  de 
Touvrage.  II  s'adresse  à  ceux  qui  veulent  étudier  série  usemenlleftfoiio- 
lions  elliptiques:  nous  supposons  qu*ils  en  ont  déjà  quelque  notion  el 
que  le  présent  aperçu  vaut  mieux  que  n'importe  quel  éloge  nouâ 
aurion:^  pu  faîn^  de  ce  line.  surtout  si  noos  ajoutons  que  toales  les 
questiens  sont  traitées  k  fond  et  t?\ès  clalremeri:.  0. 


'•  car  y    I*5VAÂrx3S  7   UI.  Pins.  Herziann,  ISSG, 
iti-*  wC  v>!^  p.  —  Prix  :  S  ^r- 


Le  dersier  volume  de  ce  cours  d'anàlvse  eei  entié7«zient  consacré  à 
Tex^K^fe  ce  la  partie  classique  ie  la  ibécr^e  des  eqriations  difEhen- 
f.e'.le5w  Ne  us  y  trourcns  donc  de*  gênéraliièïs  ssr  îes  équations  diilé- 
î>*uueile*,  par*.:e  dans  laquelle  l'ecuie  dTine  fonction  déônie  par  une 
e^u*î;:u  d:fer^u:.eL.e  e^t  pnese-ui*  îr>»  sicpîeiDent,  le»  méthodes 
i\u:ecTi:::u  ^:>  c^ui:^:^::^  eu  rxn-.>r  :rlf««  rjnê^ration  des 
^-^uaûcu^  i\Tirs*  sup^r-eur  e«  ùc*  cxicc*  *•;>£:?  svr.^Lac:es  sur  les  qrs- 
têsie»  d'equauoQS  <iifenfStM»Mw  Ne«s  cj:erctt^  :«q;  â  fàA  à  paît,  les 
^uiîre  I-eçcr^  cccs;i;r>fre5  aux  ci^:ià;î:-«i5  azjt  îirivees  panielles,  c'est 
uue  t*l>  iZcT^i -::.:::  i  l'riui*  cccp-jè-ic  i-  ce?  e^^uabiiics  :  d'ailleiiTS, 
tije  e^  Ur>KCie=.t  sufisazie  peu;  .es  ca=.*i:iK£a^  ocrufrcai  d'analyse. 
Le  Tjluzje  «  ier:z;ue  par  le  cio^ii^f  travi-;2i:2aei  $;ur  le  eaknl  des 

:^;rr!f:.:u?  rer«*:Z-az;   ;uf  ,iu:iur  u'a:;  pcui:  cxi*  jes  *?-p^ 
r;«:ci:i:r.-:«-*s  li  /A^i^^se-  îî^'-rsusecwci.  jes  £2:>fLJiz.;es  k^çoxisqw 
\    .^x7,-   1  ;u:-'r'5>  >-^?    rf  >::;»«  'tjflLwa:  cvairûA^r  ie  tiaTail  de 


•'•  :"rc^     ïV»*:.  :!.->  ;=  î^""2«  7.  —  i>r-X     il'  ^ 
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datait  de  1895,  et  il  vient  d'en  paraître  une  traduction  française.  Un 
IMireil  euccès  remplace  avec  avantage  tout  éloge.  Ce  volume  traite  de 
la  théorie  des  groupes  et  des  nombres  algébriques.  La  théorie  des 
groupes  est  exposée  d^une  façon  très  complète  dans  les  trois  premiers 
livres  de  ce  tome  ;  dans  le  premier,  nous  trouvons  la  théorie  générale 
des  groupes,  les  groupes  d'Abel,  les  gr(»upes  du  corps  de  la  division 
du  cercle»  la  constitution  des  groupes  généraux  ;  le  second  livre  com- 
prend les  groupes  linéaires  et  le  troisième  les  applications  de  la  théo- 
rie des  groupes.  Dans  ce  dernier  livre  on  se  rend  un  compte  parfait 
de  Futilité  de  cette  étude  ;  la  théorie  générale  de  Téquation  du  cin- 
quième degré  en  est,  ce  nous  semble,  l'exemple  le  plus  frappant.  La 
partie  consacrée  aux  nombres  algébriques  ne  contient  pas  les  «  fonc- 
tions elliptiques  et  les  nombres  algébriques  >  qui  sont  traités  dans  un 
autre  ouvrage  du  môme  auteur.  Mais,  au  contraire,  la  théorie  du  corps 
algébrique  est  donnée  dans  toute  sa  généralité,  ainsi  que  celles  de 
certains  corps  particuliers  comme  ceux  d'Abel  et  de  la  division  de  la 
circonférence.  Ce  second  volume  aura  peut-être  un  succès  numéri- 
quement plus  faible  que  le  premier,  mais  uniquement  parce  que 
les  matières  qu'il  contient  sont  accessibles  et  utiles  à  moins  de  per- 
sonnes. G. 


•ilMAlix  4h  Bas-Eacailt.  Leitr  chasse  en  bateaux.  Histoire  naîw 
rtiU,  par  le  D'  A.  Quinbt.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1897,  in-8 
de  <no  p.  avec  150  grav.—  Prix  :  15  fr. 

Le  IK  Quinet  préconise  un  genre  de  chasse  qui  n'est  pas  à  la  portée 
de  toutes  les  bourses  ni  de  tous  les  tempéraments.  Il  y  faut  un  yacht 
à  voile  ou  mieux  à  vapeur,  avec  son  canot  et  un  «  punt,»  sorte  de  petite 
embarcation  à  fond  plat,  simulant  une  épave,  dans  laquelle  le  chasseur 
M  tient  couché,  pagayant  ou  godillant,  pédalant  même  selon  l'ingé- 
nieuse adaptation  faite  par  l'auteur  de  l'acatène  à  l'hélice,  pour  appro- 
cher la  sauvagine  rassemblée  en  bandes  épaisses  et  la  mitrailler  à 
bonne  distance  d'une  grêle  de  projectiles  lancés  par  la  formidable 
canardièce  dont  le  punt  est  muni  à  son  avant.  Il  y  faut  avant  tout  les 
bords  de  la  mer,  les  estuaires  des  fleuves  et  les  plages  limoneuses  où 
Foiseau  d'eau  vit  et  se  complaît.  Ce  n'est  pas  tout  ;  il  faut  pour  y  réus- 
sir, «  qu'on  sache  ramer,  manier  la  voile,  godiller  et  pagayer  et  que  le 
chasseur  soit  quelque  peu  naturaliste,  bon  tireur,  météorologiste, 
plein  de  santé  et  d'expédients.  >  Ces  conditions  réunies,  et  si  vous  ne 
craignez  point  les  vents  de  l'hiver,  les  brouillards  traîtres,  les  plon- 
geons toujours  possibles  dans  l'eau  glacée,  par  temps  de  houle,  vous 
pouvez  vous  en  rapporter  au  docteur  Quinet.  Il  n'ignore  rien  de  ce  qui 
touche  à  la  navigation  de  plaisance,  à  l'aménagement  des  yachts,  à 
l'armement  des  embarcations  de  chasse.  II  décrit  les  fusils  pièce  par 


-.f  •'-.'v^Tîî'X.': 
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pièce  ;  précise  le  numéro  des  plombs,  sait  les  époques  de  Taimée  aux- 
quelles on  rencontrera  telles  ou  telles  espèces  d^oiseaux,  les  lieux 
qu^elies  fréquentent,  même  les  heures  de  la  journée  et  le  moment  des 
marées  les  plus  propices.  Au  besoin  même  il  vous  renseignera  sur  le 
choix  du  costume  et,  ce  qui  n'est  pas  du  luxe,  inventera  un  certain 
gilet  de  sauvetage  automatique  joignant  la  sécurité  complète  à  Télé* 
gance  que  je  me  fais  un  devoir  de  vous  recommander.  Et  tous  ees 
détails,  et  tous  ces  mécanismes  sous  sa  plume  alerte  ne  sont  ni  froids, 
ni  ennuyeux,  car  le  docteur  a  la  foi  ;  il  est  apôtre  ;  son  style  facile  et 
même  un  peu  lâché  de  temps  à  autre,  tout  débordant  d'une  franche 
gatié  de  repas  de  chasse  mâtinée  de  kermesse  flamande,  vous  emporte 
irrésistiblement,  par  les  rives  de  l'Escaut,  à  travers  mille  anecdotes 
verveuses  et  pleines  d'enseignements  sportifs  ou  de  précieuses  obser- 
vations de  nature,  et  qu'égaient  d'amusantes  silhouettes  de  marins  et 
de  chasseurs.  C'est  vu  et  c'est  vécu. 

En  quelques  courts  chapitres,  M.  Quinet  décrit  aussi  les  divers  autres 
procédés  de  chasse  à  la  sauvagine,  affût,  pantière,  hutte  fixe  ou  rou- 
lante^ etc.,  mais  il  laisse  percer  en  ce  cas  quelque  chose  du  mépris  que 
doit  avoir  le  marin  Terre-Neuvier  pour  le  pécheur  à  la  ligue. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  Thistoire  naturelle  des 
oiseaux  d'eau  qui  fréquentent,  surtout  aux  époques  de  migration  et  en 
hiver,  les  rives  du  Bas-Escaut.  La  plupart  de  ces  monographies^  celle 
des  oiseaux  dont  l'auteur  a  fait  personnellement  la  connaissance, 
contiennent  bon  nombre  de  faits  nouveaux  et  intéressants.  Aussi 
bien  n'y  a-t-il  que  cela  qui  compte,  et  pour  tous  ceux,  ils  sont 
nombreux,  qui  ne  connaîtront  jamais  les  joies  et  les  émotions  de  la 
chasse  en  yacht,  mais  que  captivent  les  choses  de  la  nature,  ces  notes 
d'un  observateur  clairvoyant  et  peu  enclin  à  se  contenter  des  récits  de 
naturalistes  en  chao;^bre  seront  une  profitable  lecture. 

Les  illustrations,  paysages  des  rives  du  c  Royal  Fleuve  »,  bateaux 
sous  voiles  ou  sous  vapeur,  oiseaux,  etc.  —j'en  excepte  quelques  bois 
anglais  qui  nuisent  à  l'unité  décorative  du  livre,  —  contribuent  gran- 
dement à  mettre  le  lecteur  dans  l'atmosphère  du  sujet  et  à  lui  Caire 
respirer,  il  semble,  un  peu  de  ce  grand  et  vif  air  salin  dont  l'au- 
teur se  gonfle  si  voluptueusement  les  poumons.        Louis  Denisb. 


lies  tarante  nioderacii,  leur  Tie  et  leurs  travaux,  d'après 
les  documents  académiques  choisis  et  abrégés  par  Â.  RsBièRB.  Paris^ 
Nony,  1899,  in-8  de  vni-455  p.  avec  portraits.  —  Prix  :  6  fr. 

L'auteur  de  ce  livre  a  voulu  retracer  la  vie  scientifique  et  les  travaux 
des  savants,  français  ou  étrangers,  ayant  appartenu  à  l'Académie  des 
sciences  à  partir  de  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours,  à  l'exception  toute- 
fois de  ceux  qui  vivent  encore.  Ce  sont  moins  des  notices  biographiques 
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sur  ces  saTants,  qu'une  sorle  d^éloge  académique  de  chacun  d^eux, 
composé  avec  des  fragments  de  discours,  d'articles  de  revues  ou  de 
biographies  dus  à  d'autres  savants,  sur  celui  qui  est  en  cause.  Ce  livre 
résulte  donc  d^une  véritable  compilalion,  mais  d'une  compilation  faite 
avec  intelligence  et  discernement,  et  qui  permet  au  lecteur  d^étre  assez 
complètement  renseigné  sur  les  travaux  et  le  caractère  de  chacun,  au 
moins  en  ce  que  ce  caractère  peut  avoir  de  digne  d'approbation.  A  la 
suite  d'un  très  sommaire  aperçu  des  savants  dans  l'antiquité  et  à  partir 
de  la  Renaissance,  t  après  la  longue  nuit  du  moyen  âgei,  suivant  un 
vieux  cliché  qu'on  peut  s'étonner  de  retrouver  dans  un  ouvrage  sérieux 
et  généralement  dégagé  de  parti  pris,  l'auteur  trace  en  quelques  pages 
un  historique  de  l'Académie  des  sciences,  de  ses  lauréats,  de  ses 
publications  ;  après  quoi  il  commence  la  série  des  monographies  par 
celles  de  tous  les  secrétaires  perpétuels,  en  tant  que  tels,  au  nombre 
de  seiie,  à  partir  de  Jean-Baptiste  du  Hamel  en  1666,  de  Fontenelle  en 
4697,  etc.  Les  monographies  qui  suivent,  plus  développées,  sont  grou- 
pées en  trois  suites  :  i®  Mathématiciens  et  astronomes,  des  Gassini  à 
Le  Verrier,  21  monographies  et  14  portraits  ;  2«  Physident  et  chimistes, 
de  Ifariotte  à  Pasteur,  22  monographies  et  13  portraits;  3o  Naturalistesi 
de  Tournefort  à  Quatrefages,  21  monographies  et  11  portraits.  —  Dans 
la  première  de  ces  trois  listes  nous  citerons  entre  autres  Newton, 
Leibnitz,  Euler,  Herschell,  Laplace,  Delambre,  Gauchy  ;  et  parmi  les 
auteurs  aux  écrits  desquels  ont  été  empruntés  les  traits  de  leurs  mo- 
nographies respectives,  nous  nommerons  Fontenelle,  Gondorcet, 
Delambre,  d'Alembert,  Guvier,  Arago,  Biot,  et  MM.  Joseph  Bertrand  et 
Valson.  —  Il  faut  signaler,  dans  la  série  des  physiciens  et  chimistes, 
Volta,  Lavoisier,  Biot,  Ampère,  Davy,Gay-Lu88ac,Ghevreul,  Arago  qui 
eût  mieux  figuré,  semblc-t-il,  parmi  les  astronomes,  Fresnel,  Dumas, 
Sainte-Claire  Deville,  Pasteur.  Des  nombreux  collaborateurs  aux  notices 
qui  leur  sont  consacrées,  Guvier,  Gormenin,  Sainte-Beuve,  Élie  de 
fieaumont,  Saint-René  Taillandier,  ne  sont  pas  des  moins  illustres.  — 
Enfin  la  série  des  Naturalistes  brille  principalement  par  les  noms  des 
Réaumur,  des  Jussieu,  des  BufTon,  des  Linné,  Saussure,  Lamarck, 
Haiiy,  Humboldt,  Guvier,  E.  Geoffroy  Saint>HiIaire,  Ëliede  Beaumont, 
Darwin,  Claude  Bernard  ;  on  peut  remarquer  parmi  les  auteurs  qui 
ont  concouru  à  leurs  monographies,  Maury,  Flourens,  Villemain, 
E.  et  Is.  Geoffroy  Saint-IIilairc,  E.  Perrier,  Flourens,  Ch.  Nodier, 
Duvernoy,  de  Quatrefages,  E.  Blanchard,  Patin  et  M.  Brunetière. 

Il  est  bien  des  noms  encore  qui  eussent  figuré  avec  honneur  parmi 
les  Savants  modernes^  si  l'auteur  ne  se  fût  tracé,  sans  doute,  un  cadre 
plus  restreint.  Lyell,  Dufrénay,  Lalandc,  Tyndall,  Huxley,  Puiseux, 
d'Abbadie,  pour  ne  citer  que  ceux  qui  se  présentent  immédiatement 
à  l'esprit,  n'eussent  point  déparé  la  collection,  bien  au  contraire.  Tel 


hiLi. 
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qu*il  est,  toutefois,  ce  livre  est  bien  fait  et  rendra  des  Bervieesaux 
personnes  d'esprit  cultivé  qu'intéressent  les  choses  de  la  science.  On 
n'y  trouve  rien  qui  puisse  froisser  les  convictions  honnêtes  de  qui  que 
ce  soit.  Toutefois,  Tauteur  ne  fait  pas  toujours  connaître,  dans  le 
savant,  Thomme  tout  entier;  dans  celui-ci,  il  arrive  que  le  carac- 
tère n'est  pas  à  la  hauteur  du  talent  et  da  savoir,  et  ce  côté  défectueux 
est,  avec  intention,  généralement  passé  sous  silence,  l'auteur  ayant  en 
vue  seulement  l'homme  de  science  et  non  l'homme  public  ou  poli- 
tique. —  Signalons  en  terminant  la  très  bonne  exécution  des  38  gra- 
vures donnant  les  portraits  d'autant  de  savants.     Jkan  d'Estibnne. 


LITTÉRATURE 

A  new  English  Grammar,  loglcal  and  MsitHrical,  hy  Hbnrt 
SwBBT.  Part  1.  Introduction,  Phonology  and  Accidence.  Oxford,  Clarendon 
Press,  1892,  in-8  de  xx[v-499  p.  —  Prix  :  13  fr.  10.  —  Part.  II,  Synlax.  Oxford, 
Clarendoa  Prrss,  1898,  ln-8  de  ix-137  p.  —  Prix  :  4  fr.  15. 

Il  y  a  sept  ans  déjà  que  M.  Sweet  a  publié  la  première  partie  de  son 
admirable  grammaire  anglaise.  Cette  première  partie  renfermait  une 
introduction  (qui  est  l'un  des  plus  remarquables  précis  de  grammaire 
générale  qui  soient),  la  phonétique  (notions  de  phonétique  générale^ 
analyse  et  histoire  des  sons  anglais],  enfin  la  morphologie.  La  syntaxe 
restait  à  paraître,  d^autant  plus  impatiemment  attendue  que  le  premier 
volume  contenait,  outre  un  immense  répertoire  de  faits,  une  multi- 
tude de  vues  nouvelles  et  profondes  sur  la  constitution  et  les  élé- 
ments du  langage.  La  voici  enfin,  un  peu  retardée  dans  sa  publication 
par  les  nombreux  travaux  entrepris  par  l'auteur  et  peut-être  un  peu 
moins  ample  qu'on  ne  l'aurait  attendue.  M.  Sweet,  en  effet,  l'a  volonlai- 
renient  limitée  à  ce  qu'il  appelle  la  syntaxe  formelle,  celle  qui  traite 
des  formes  grammaticales  pour  en  expliquer  l'usage;  il  a  délibéré- 
ment laissé  de  cété  tout  ce  qui  pouvait  se  trouver  facilement  dans  les 
lexiques  (par  exemple  l'emploi  des  mots  invariables).  En  revanche,  il 
accorde  une  place  assez  considérable  à  des  parties  souvent  négligées  de 
la  syntaxe;  l'une  des  plus  développées  est  celle  qui  concerne  Tordre 
des  mots,  et  c'est  là  probablement  l'étude  la  plus  originale,  la  plus 
curieuse  de  ce  second  volume,  celle  qui  suppose  le  plus  de  patientes 
et  pénétrantes  recherches.  Les  chapitres  relatifs  à  l'accent  de  phrase 
et  à  rintonation  sont  ce  qu'on  pouvait  les  attendre  de  l'un  des  pre- 
miers phonéticiens  de  TEurope;  on  ne  peut  guère  entrer  dans  le  détail 
des  autres,  ce  qui  exigerait  une  analyse  trop  longue  et  trop  minu- 
tieuse; il  suffit  de  dire  que  ce  second  volume  est  à  la  hauteur  du 
premier  et  que  tous  deux  sont  dignes  de  leur  éminent  auteur. 

A.  Barbeau. 
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Ii'AlMPésé  ûem  ■lerTellles,  traduit  de  Parabe  d'après  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  par  le  baron  Cabra  de  Vaux.  Paris, 
KIlDCksleck,  1898,  in-8,  xxxvi-413  p.  (Tome  XXVI  des  Actes  de  ta  Société 
phUotogique).  —  Prix  :  12  fr. 

Cette  compilation  arabe  semble  reproduire  principalement  des  frag- 
ments d^ouvrages  perdus  de  Maçoudî  (x«  siècle)  et  d'IbrAhîm,  fils  do 
Ouacîf  Chah  el  Oustàd  (xiii®  siècle).  Elle  comprend  deux  parties  dis- 
tinctes, Piine  qui  traite  de  la  création  des  terres,  des  mers  et  de 
ce  qu'elles  renferment,  de  Porigine  des  nations  et  des  devins  arabes. 
La  seconde  est  une  histoire  légendaire  de  PÉgypte,  qui  parait  être 
fondée  sur  des  traditions  coptes.  Ce  n*est  pas  une  œuvre  d'imagina- 
tion, les  choses  les  plus  merveilleuFes  et  les  plus  absurdes  qui  y  Font 
rapportées  n'ont  pas  été  inventées  ;  elles  ont  été  puisées  dans  les  tra- 
ditions orales  ou  écrites  des  peuples  et  dans  les  récils  des  voyageurs. 
et  rinlérét  du  livre  traduit  par  M.  Carra  de  Vaux  consiste  surtout  en 
ce  qu'il  représente  l'état  du  folklore  dans  le  monde  musulman  au 
dixième  siècle  de  notre  ère.  Les  profanes  y  glaneront  avec  plaisir  un 
assez  grand  nombre  de  contes  amusants,  étranges  ou  spirituels.  Cer- 
tains passages,  traités  avec  un  peu  plus  de  sérieux  que  le  reste,  pour- 
raient fournir  quelques  indications  utiles  aux  historiens.  La  traduction 
que  M.  Carra  de  Vaux  nous  donne  de  cet  ouvrage  assez  agréablement 
rédigé,  est  précise,  ferme  et  d'une  bonne  langue.  Nous  sommes  heu- 
reax  d'enregistrer  ici  cette  nouvelle  production  d'un  arabisant,  qui 
s'est  déjà  acquis  une  juste  autorité  pour  la  solidité  de  son  érudition 
et  qui  est  un  des  meilleurs  espoirs  de  l'orientalisme  en  France. 

F.  Grenard. 

AHtolo^la  de  poetas  lirlcos  castellaiioti  de«de  la  forma- 
déai  4el  Idiaina  liaata  uuestroA  cliaa,  ordenada  por  D.  Maii- 
GBLiNO  Mibn6ndbz  Y  Pblato,  dc  la  Real  Academia  Espanola.  Tomo  Vil. 
Madrid,  Hernandcz,  1898,  in-12  de  gglxxx-UO  p.  —  Prix:  3  fr. 

J'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  revenir  sur  les  six  premiers  volumes  de 
cette  Anthologie,  publiés  de  1890  à  1896.  La  longue  élude  qu'il  faudrait 
lear  consacrer  ne  saurait  trouver  place  dans  celle  Revue,  el  ce  n'est 
pas  en  quelques  lignes  que  l'on  apprécie  une  œuvre  de  pareille  enver- 
gure, n  suffira  de  noter  qu'elle  se  compose  de  textes  et  d*un  commen- 
taire ;  cette  dernière  partie  étant  de  beaucoup  la  plus  étendue  et  la 
plus  intéressante.  M.  Menéndez  y  Pelayo,  chargé  de  présenter  aux 
lecteurs  les  poètes  de  son  pays,  semble  s'être  proposé  d'écrire  tout  au 
long  l'histoire  de  la  poésie  castillane.  Lérudilion  prodigieuse  de  l'il- 
lustre académicien,  son  goût  si  sûr,  son  amour  et  sa  connaissance  des 
livres  les  plus  rares  le  désignaient  entre  tous  comme  le  seul  digne 
d'entreprendre  une  tâche  aussi  ardue. 

Le  tome  VIL  <iui  vienii  de  paraître,  contient  quatre  études  histo-^ 
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riques  et  critiques  sur  différents  poètes  de  la  fin  du  xt«  siècle.  Vnn 
d'eux,  le  célèbre  Juan  del  Encina,  a  été  surtout  connu  jusqu^à  ces 
derniers  temps  par  ses  églogues  dialoguées.  Il  excellait  pourtant  à 
rythmer  de  petits  vers  qu'il  mettait  lui-même  en  musique,  et  c^est 
avec  raison  que  M.  Pedrell,  dans  un  ouvrage  dont  le  PolybMion  a 
rendu  compte  (t.  LXXXII,  p.  253),  voit  en  lui  le  créateur  de  Topera- 
comique  espagnol.  On  retrouve  dans  son  Cancionero  des  traces  de  sa 
vie  mouvementée,  de  ses  longs  séjours  à  Rome,  de  son  pèlerinage  à 
Jérusalem.  Sa  traduction  des  Bucoliques,  ou,  pour  mieux  dire,  son 
adaptation  du  poème  virgilien  en  strophes  de  pié  quebrado,  méritait  de 
survivre  dans  un  recueil  de  curiosités  littéraires. 

Deux  autres  notices  nous  font  connaître  les  poètes  6t2tn^ue8  contem- 
porains de  Juan  del  Eocina.  Ce  mot  s'applique  à  ceux  qui  écrivirent 
indifféremment  leurs  vers  soit  en  castillan,  soit  en  un  dialecte  dérivé 
du  castillan  :  aragonais,  catalan  ou  même  portugais.  Le  Cancionero 
de  Resende,  celui  de  Pedro  Mener  et  celui  de  Pedro  Manuel  de  Urrea 
sont  les  principaux  monuments  de  ce  genre  de  poésie.  Dans  le  dernier 
surtout,  on  remarque  un  assez  grand  nombre  de  sujets  traités  avec 
une  délicatesse  de  sentiments  et  une  sincérité  bien  rares  à  cette 
époque. 

Gil  Vicente,  lui  aussi,  a  composé  des  œuvres  en  deux  langues. 
Parfois  mémo  les  personnages  de  son  théâtre  échangent  leurs  propos 
les  uns  en  espagnol,  les  autres  en  portugais.  Les  pages  dans  lesquelles 
M.  Menéndez  y  Pelayo  analyse  le  talent  si  personnel  de  cet  écrivain  dra- 
matique sont  des  meilleures  que  Ton  puisse  lire.  Elles  débordent  d*uu 
enthousiasme  communicatif,  d*une  admiration  profondément  ressentie 
et  heureuse  de  s'exprimer.  Si  un  libraire  intelligent  publiait  jamais 
une  nouvelle  édition  de  Gil  Vicente,  il  n'aurait  pas  à  chercher  ailleurs 
une  préface  et  n'en  saurait  trouver  de  mieux  faite  ni  de  plus  vivante. 

LÉO  ROUANRT. 


ATenturcs  menreilleiiAM  4e  Hia«ii  de  BerdteAHx»  pAir  û» 
Franee,  et  de  la  belle  Eaelaniiande,  ainsi  que  du  petit 
!*•!  de  iéerle  Aiaberoii,  mises  en  nouveau  langage  par  Gaston 
Paris,  de  l'Académie  française .  Paris,  Firmin-Didot,  1S99,  in-4  de  viii* 
3t4  p.,  orné  de  12  aquarelles  de  Manuel  Orazi,  d'encadrements  et  vignettes, 
d'une  couverture  historiée  et  coloriée;  achevé  d'imprimer  le  30 novembre 
1898,  avec  des  caractères  nouveaux  et  spéciaux  dessinés  par  Eugène 
Grasset  et  fondus  par  Peignot.  —  Prix  :  broché,  15  tr.,  relié,  20  et  23  fr. 

Voici  une  véritable  évocation  du  moyen  âge  à  l'usage  des  petits  et 
grands  Français  de  notre  époque,  d'un  moyen  âge  à  la  fois  réel  et 
idéal,  tel  que  Tont  rêvé  autant  que  vécu  nos  aïeux  du  tempSsde  Phi- 
lippe-Auguste, c'est-à-dire  les  barons  et  les  dames  dans  leurs  doojons, 
les  bourgeois  et  les  bourgeoises  dans  leui*s  hôtels,  les  artisans  et  les 
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aiiisannee»  les  {laysaiis  et  les  paysannes  sur  les  places  publiques  des 
▼illes  et  des  villages,  quand  ils  prêtaient  Toreille  aux  récits  assonances 
du  jongleur  qui  leur  c  déclinait  t,  en  a  laisses  t  successives,  ponctuées 
des  modulations  de  sa  «  vielle  »,  les  merveilleuses  aventures  de  Huon 
de  Bordeaux,  pair  de  France,  et  de  la  belle  Esclarmonde,  ainsi  que  du 
petit  roi  de  féerie  Àuberon. 

c  Chacune  de  ces  aventures,  dit  Téminent  académicien  qui  s^est 
donné  Tagréable  et  utile  tâche  de  a  renouveler  »,  de  rajeunir,  en  Té- 
mondant,  Tœuvre  du  vieux  rapsode,  pique  et  satisfait  la  curiosité  et 
provoque  chez  des  lecteurs  à  Tâme  simple,  la  surprise  et  Témotion. 
C'est  d*abord  l'agression  de  Chariot  et  la  grave  blessure  de  Gérard,  puis 
la  scène  vraiment  épique  du  palais,  où  le  corps  de  Chariot  est  inopiné- 
ment apporté  à  son  malheureux  père;  ensuite,  le  combat  Judiciaire  où 
on  tremble  pour  les  jours  de  Huon,  et  enfin  la  sentence  imprévue  de 
Cbarlemagne,  où  apparaît  déjà  le  fantastique  qui  va  remplir  la  seconde 
partie.  Dans  celle-ci,  après  l'éblouissante  et  inquiétante  apparition 
d^ Auberon,  nous  avons  d*abord  les  deux  épisodes  de  la  ville  de  Tor- 
mont  et  du  château  de  Dunostre,  peu  nécessaires,  si  Ton  veut,  à  Tac- 
lion,  mais  qui,  agréables  en  eux-mêmes,  servent  à  mettre  en  lumière 
les  divers  aspects  du  caractère  de  Huon  et  Tefiicacité  merveilleuse  du 
cor  et  du  hanap  d'Auberon.  Vient  ensuite  Taventure  centrale,  —  Texé- 
eution  de  Tétrange  message  de  Cbarlemagne,  —  dans  laquelle  notre 
héros  montre  â  la  fois  son  courage  et  sa  légèreté  accoutumés.  L'amour 
d'Ësclarmonde,  la  ruse  un  peu  bien  grosse  du  vieux  Géreaume,  la 
déliaite  d'Agraparl,  le  pardon  d' Auberon  et  le  départ  triomphal  pour  la 
France,  terminent  la  hasardeuse  mission  de  notre  héros  de  la  façon  la 
plus  heureuse  du  monde.  Mais,  par  la  faute  de  Huon,  les  péripéties 
recommencent.  Voilà  nos  deux  amants  séparés  Tun  de  l'autre  et  de 
leurs  compagnons,  et  pour  arriver  à  la  réunion  finale  il  faudra  encore 
bien  des  aventures,  dont  la  plus  piquante  est  rengagement  de  Huon 
comme  valet  du  vieux  ménestrel,  avec  Tépisode,  inutile  mais  gai,  du 
jeu  d'échecs.  Enfin,  la  troisième  partie  nous  présente  une  catastrophe 
tout  à  fait  inattendue,  causée  par  la  déloyauté  de  Gérard  :  nous  ne 
voyons  plus  aucun  salut  pour  Huon  et  Esclarmonde,  quand  Tinlerven- 
tlon  d'Aubeion  les  sauve  et  fait  triompher,  dans  une  scène  à  la  fois 
grandiose  et  plaisante,  la  justice  et  nos  sympathies.  Assurément  une 
telle  composition  fait  honneur  à  celui  qui  Ta  conçue.  » 

Quelque  honneur  pourtant  qu'elle  lui  fasse,  il  est  heureux  pour  elle 
et  pour  lui  d'avoir  trouvé  de  notre  temps  un  t  renouveleur  »  comme 
M.  Gaston  Paris.  Il  n'y  a  pas  en  effet  à  le  dissimuler,  sauf  la  Chanson 
de  Roland,  son  chef-d'œuvre,  l'épopée  française  du  moyen  âge  a 
ôloufifé  ses  qualités,  si  remarquables,  d'invention  vigoureuse  et  de 
développement  ingénieux,  sous  un  épais  fourré  de  prolixité  parasite  et 
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de  bavardage  sans  fin.  Le  défaut  d*art  y  est  aussi  évident  que  la  puii»- 
sance  créatrice.  CTest  donc  lui  rendre  un  service  véritable  d^en  extraire, 
pour  ainsi  dire,  la  valeur  virtuelle  qu^elle  contient  en  soi,  mais  ne  mani- 
feste presque  jamais  do  suffisante  façon,  de  Témonder  sans  Taltérer,  et 
de  dégager  ses  heureuses  conceptions  des  inutilités  qui  les  encombrent. 
Tel  est  le  bon  office  rendu  par  Téminenl  académicien  au  vieux  jongleur 
anonyme  de  Iluon  de  Bordeaux^  qui,  s'il  renaissait  aujourd'hui  et  reli- 
sait son  œuvre  sous  la  forme  qu^elle  vient  de  recevoir,  aurait  le  double 
plaisir  de  la  reconnailre  parfaitement  et  de  la  trouver  pourtant  plus 
belle.  Quant  aux  lecteurs  contemporains,  ils  y  trouveront,  selon  le 
souhait  de  M.  Gaston  Paris,  «  les  qualités  les  plus  aimables  de  notre 
littérature  de  tous  les  temps  :  la  bonne  humeur,  la  vivacité,  la  grâce, 
la  légèreté,  enfin  ce  je  ne  sais  quoi  de  si  particulièrement  français 
qui  a  fait,  depuis  Torigine,  le  charme  inimitable  de  nos  conteurs  eu 
prose  et  eu  vers,  comme  de  nos  auteurs  de  comédies  et  de  romans. 
Huon  de  Bordeaux  appartient  à  notre  veine  la  plus  franchement  natio- 
nale, et  aujourd'hui,  où  cette  veine  ne  coule  pas  précisément  avec 
abondance,  il  ne  me  déplairait  pas  qu'il  pût  la  rafraîchir  et  contribuât 
à  la  «  renouveler.  »  —  C'est  là  un  vœu  auquel,  comme  l'aurait  fait  notre 
regretté  Léon  Gautier,  nous  souscrivons  des  deux  mains  et  de  tout 
cœur.  M.  S. 

litorla  dellA   (Micra  elaqiiMtsa  al  ten^Ni  41  M.  PaAri, 

di  Mons.  Frangbsgo  Zanotto.  Modena,  tip.  deir  Imm.  concezione  édi- 
trice, 1898,  in-18  de  vii-484  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Pénétré  de  cette  idée  fort  juste,  qu'à  beaucoup  d'égards  l'étude  bis- 
torique  d*un  art  l'emporte  sur  une  exposition  purement  théorique, 
parce  qu'elle  fait  voir  pratiquement  quels  effets  ont  correspondu  à 
telle  ou  telle  règle  autrefois  admise,  Mgr  F.  Zanotto  a  écrit  une  his- 
toire de  Téloquence  sacrée  sous  une  forme  très  nouvelle  et  très  sédui- 
sante. Cet  excellent  travail  est  réparti  en  deux  grandes  divisions  dont 
la  première  forme  l'objet  du  présent  volume.  Nous  avons  à  présenter 
aujourd'hui  au  lecteur  l'histoire  de  l'éloquence  sacrée  depuis  les  ori- 
gines de  l'Église  jusqu'à  la  constitution  littéraire  des  langues  romanes, 
en  attendant  que  l'auteur  nous  fasse  parvenir  le  volume  suivant, 
réservé  aux  orateurs  italiens  les  plus  célèbres,  depuis  Tâge  des  Pères 
jusqu'à  nos  jours. 

Mgr  Zanotto  n'a  pas  hésité,  dans  cette  première  partie,  à  ne  pas  se 
borner  aux  discours,  et  à  pénétrer  parfois  dans  le  champ  réservé  de 
la  patrologie  proprement  dite.  Nous  ne  nous  en  plaindrons  pas,  car 
i.ous  connaissons  mieux  ainsi  le  caractère  des  différents  siècles  dont 
il  étudie  les  orateurs  et  aussi  à  cause  de  l'utilisation  si  fréquente 
qu'ont  justement  faite  ks  prédicateurs  de  tous  les  temps,  des  ouvres 
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des  Pères  de  TÉglise  taat  latiao  que  grecque.  Le  savant  professeur  a 
réparli  la  première  époque  en  irois  grandes  périodes.  L*une  s'étend 
juflqu*à  Constantin  ;  la  suivante  jusqu'à  la  chute  de  Tempire  d'Occi- 
dent, la  dernière  jusqu'à  Tépanouisseinent  des  langues  romanes.  Cette 
longue  excursion  à  travers  l'antiquité  ecclésiastique  s'arrête  donc  aux 
frontières  du  moyen  âge  scolastique  et  nous  offre  pendant  tout  son 
cours  un  vif  et  persévérant  intérêt.  Bien  des  remarques  que  les  théo- 
logiens, fervents  des  recherches  patristiques,  avaient  peut-être  faites 
en  passant,  sans  grande  méthode,  sans  songer  même  à  en  tirer  béné- 
fice au  moyen  de  la  comparaison,  prennent,  groupées  comme  elles  le 
sont  par  notre  aimable  guide,  un  relief  singulier  et  une  signification 
toute  nouvelle.  —  Nous  engageons  vivement  les  jeunes  orateurs  de  la 
chaire  chrétienne,  qui  ont  un  vrai  souci  de  leur  noble  rôle,  à  faire  une 
ample  connaissance  avec  les  modèles  de  Tantiquité  ecclésiastique  : 
leur  action  y  gagnera  en  énergie,  et  la  valeur  intrinsèque  de  leurs  dis- 
cours s'en  trouvera  certainement  beaucoup  augmentée.  Ils  ne  peuvent 
choisir  pour  s'adonner  à  ce  profitable  commerce  un  introducteur  plus 
prévenant  ni  plus  autorisé  que  le  distingué  professeur  de  Tiiistitut 
Léonien  de  Rome.  G.  Périès. 


WLtAtK^m  4e  la  psérie  iranfaiwe,  par  Marixjs  Srpbt.  Tours, 
Marne,  1898>  gr.  in-8  de  360  p.  avec  un  portrait  de  Corneille.  —  Prix  :  3  fr.  SSO. 

C'est  un  beau  volume,  où  l'auteur  très  lettré  et  très  délicat  de  tant 
de  remarquables  travaux  étudie,  selon  la  méthode  historique,  avec  un 
jugement  sûr,  un  goût  parfait  et  une  érudition  solide,  les  maîtres, 
leurs  œuvres  et  leur  influence  sur  les  hommes  de  talent,  leurs  disciples 
plus  ou  moins  conscients.  <  L'Inspiration  de  cet  ouvrage,  dit  M.  Marius 
Sepet  lui-même,  dans  une  courte  préface,  est  historique  et  classique, 
Huds  au  sens  le  plus  large  de  ce  dernier  mot.  »  En  d'autres  termes, 
Tauteur  est  dans  la  pure  tradition  française,  en  cet  ouvrage  comme  en 
toiiB  ceux  qu'il  a  écrits. 

La  lecture  des  Mattres  de  la  Poésie  française  sera  une  jouissance 
pour  tout  homme  de  goût.  Elle  sera,  d'ailleurs,  d*un  grand  profit  pour 
tous,  et  c'est  un  livre  que  je  voudrais  voir  particulièrement,  avec  sa 
large  inspiration  chrétienne  et  française,  entre  les  mains  des  jeunes 
gens.  Quel  intérêt  ils  auraient,  au  lieu  de  s^égarer  dans  les  brouillards 
malsains  pour  l'intelligence  autant  que  pour  le  cœur,  d*une  décadence 
Caisandée,  à  nourrir  leur  esprit  d'œuvres  aussi  saines,  aussi  fortifiantes, 
aussi  substantielles,  et  à  goûter,  à  la  suite  d'un  tel  maître,  les  éter- 
nelles et  savoureuses  beautés  de  la  langue  vraiment  nationale. 

M.  Marins  Sepet  remonte  aux  Origines  de  la  poésie  française^ 
auxquelles  il  consacre  un  chapitre  aussi  savant  que  suggestif  de  psy- 
ehologie«  pour  employer  une  expression  toute  moderne.  J'entends  par 


) 
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là  qu'il  expose  à  tni'rveille  les  faits  et  sait  en  tirer  des  concl usions. Voici 

ensuite  la  Chamon  de  Roland  et  le  Roman  de  Renard,  Bertramd  de  Born 

ei  ThibaiU  de  Cltampagne,  Rutebœuf  el  Jean  de  Meung,  Chariag  (TOrléatM 

et  l'Ulon,  Alai*ol  et  Ronsard,  Malherbe  ei  Régnier,  et  nous  en  sommes  à 

la  moitié  de  Touvrage.  C>8t  dire  si  la  partie  historique  et  antérieure 

au  grand  siècle  est  développée.  Les  éludes  historiques  de  M.  Marins 

Sepel  devaient  naturellement  ramener  à  insister  sur  ces  origines  de 

U  poésie.  Le  lecteur  n*aura  qu'à  gagner  à  cette  érudition. Vient  ensuite 

le  grand  siècle  :  Corneitia,  Molière,  La  FofUaine,   Boileau.  Raâne,  et 

entin  Voltaire^  Jean-Baptiste  RousseaiA  et  André  Ckénier,  d'une  part,  et 

LawÊOi^inÊ^  Victor  Hugo  et  Alfred  de  Musêet^  de  l'autre.  Que  l*autear 

veuille  hien  m*  pardonner,  mais  je  trouve  cette  dernière  partie  an  pea 

courte  relativement,  bien  que  parfaite  en  ce  qu'elle  contient.  Cela  tient 

peut-être  d'ailleurs  à  ce  que  la  poésie  moderne  fiait  précisément  Tobjet 

de  mes  études  !  Il  me  semble  pourtant,  ctant  donné  le  développement 

donné  aux  préliminaires  de  notre  poésie  nationale  par  M.  Sepet,  qae  ia 

belle  âoraison  du  xix*  siècle  mériterait  plus  de  détails.  Mais,  je  le 

rè;^e  :  c'est  un  jugement  un  peu  personnel.  Le  point  capital,   sor 

lequel  je  n'hésite  pas  à  me  prononcer,  est  que  chacun  de  ees  chapitres 

dénote  cbei  Tauieur.  avec  le  ^roût  de  /artiste,  une  érudition  soutenue 

par  une  vaste  lecture  et  un  esprit  émineauneal  pkilmopliiqiie. 

M.  Mar.us  Sepet  a  beaucoup  écrit  :  je  ne  cr^is  pas  qu*ancon  de  ses 
ouvrais  lui  fasse  plus  d'honneur  que  celuî-cL      P.  SaiST-MaBCKL. 


voa  I^  O.  F«5T.  Er- 

ian^ea  et  Le&pai^.  Ikichec:.  l^T.  ii:->  i<  x.v-ts  p.  ~  Prix  :  3  fr.  ». 


Cest  une  ctxheose  et  amusante  étude  que  c«lLe  des  lanomlicaLhiea 
irpes  de  îanSarons  q:ii  .?ct  declé  sur  la  seéae  firaceaise  depuis  la  Re- 
ziaistfJLH^re  jusqu'à  McLèrr.  L  àa.i;  .xcivesiir  ttxi;e^cis  que  dans  cette 
fN:;L!e  ie  >eaux  rarleur».  nssesib^ee  ie  uxrs  I«s  cctzs  de  notre  tbèftixe 
PAT  le  i^cîev.::  Fesi.  avtw  une  r^kneace.  .  c  Aliéna"  i,  plus  d'un  n'y 
i^u:^  ^ue  peur  un  cv\e  de  sec  >rarfc::ère.  eu  ;r'>^:îue*  zialhecreuses 
Txr'^ertes  echa?^^*  a  l'uuîTerselle  van:;*  ^u=:.fti2e.  Azssa  risquerait- 
^''3  de  pwi-ire  z^îre  :î:el;rï  ccrtv^ue  ie»  rr?  et  xvi:»  sbêeîas  r^xir  un 
vaste  recer4à>f  i*  *  caie:*  »,  si.  ;cur  ^^  TArlec  ^e  i*s  ;ersixuLafes 
-e  k^^'uèrv.  ,*z  ue  ^fSLvia:;  :^<ir  p^\^^':ci;^  PKÇ»  *3i  S^aaanftkte, 
AUi  \:asîe  aux  >t^-*:^^cr  ::-riai-  sézw.  <:u  i«  «c;  a^«*  w»2;  que 
c.is  îkr.iir.*;i*  i  ,*vvxs  cr 

Le  ^,x*.cu:  *\-si  rï:::-,'^*:;  riJS  i^u;  ^-k  je  î-'>f  -'«e  Ja  ic:c3tcre  ne 
.iri  ;;»  :.  rrv:^.:  .*  4  U:.>»  p:,"-.of,::*  '  m  jt^.  a^:i4*  .  îçciç^se  aèsc 
iie»  cvri:^.';':»*  jTtïcs*  Il  ii  rc»i"^u;  l"^-:*ni»  :iiî.«x^^  ^  :ra¥iecs  ies 
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âges,  en  Grèce,  k  Rome,  dans  la  «  Commedia  delV  arle  »  héritière  des 
Alellanes,  et  Jusque  dans  notre  th«^tre  du  moyen-àge.  Une  fois  explo- 
rées et  connues,  les  sources  où  devaient  s'inspirer  les  comiques  de  la 
Renaissance  et  du  xvii«  siècle,  il  passe  ceux-ci  en  revue  depuis  Jean 
de  la  Taille  et  Larivey  jusqu'à  Molière.  Cette  énumération  d'auteurs  et 
de  persoonagcs  risquerait  de  devenir  bien  aride  si  elle  n'était  égayée 
de  citations  nombreuses,  choisies  à  propos,  d'aperçus  historiques  et 
critiques,  appuyés  de  références  qui  téuioignent  de  ia  plus  conscien- 
cieuse érudition.  G. 


lV«tlcias  rclereMtos  é  !••  analMi  4el  te«tro  en  Se^illa 
#«Mle  Impe  4e  Raed»  luuito  IImmi  4el  «l^to  ILVII,  por 

Josâ  SiNGHBZ-ARJONA.  Sevilla,  imp.  de  Rasco,  1898,  in-8  de  529  p.  — 
Prix  :  6  fr. 

Voici  un  livre  d'une  importance  exceptionnelle  pour  quiconque  s'in- 
téresse sérieusement  aux  lettres  espagnoles.  L'auteur,  déjà  connu 
grâce  à  d'excellents  travaux  de  même  nature,  a  pu  réunir  assez  de 
documents  pour  dresser,  année  par  année,  une  liste  à  peu  près  com- 
plète des  comédies  représentées  k  Séville  entre  1569  et  1679.  Il  a,  de 
plus»  recueilli  et  commenté  toute  une  collection  de  faits  relatifs  aux 
comédiens,  aux  salles  de  spectacle,  à  la  mise  en  scène,  etc.  Bien  des 
dates,  assignées  jusqu'à  ce  jour  à  telle  ou  telle  pièce  d'après  des  don- 
nées approximatives,  souvent  inexactes,  se  trouvent  ainsi  soit  fixées, 
soit  rectifiées^  avec  preuves  à  l'appui.  La  biographie  et  la  bibliogra- 
phie théâtrales  s'enrichissent  en  même  temps,  l'une  de  quelques  noms, 
Tautre  d'une  quantité  considérable  de  titres.  Aussi  peut-on  estimer 
que  ces  Annales  forment  un  complément  des  plus  instructifs  au  cé- 
lèbre Catalogue  de  La  Barrera.  Si  TEspagne  comptait  quelques  érudits 
aaaeeptibles  d'assez  de  patience  et  de  dévouement  pour  entreprendre 
et  mener  à  bien,  dans  les  principales  villes  de  province,  un  travail 
analogue  à  celui  de  M.  Sànchez-Arjona,  l'histoire  de  la  littérature  drama- 
aiique  y  gagnerait  beaucoup  en  exactitude,  car  la  plupart  des  points 
encore  obscurs  ne  tarderaient  pas  à  se  trouver  élucidés. 

LÉO  ROUANBT. 


HISTOIRE 

Cmghtohte    B*bmi    imd    4er    PiMMte    Im    Hlttelalter, 

von  P.  GEI8AR.  Freiburg  im  Breisgau,  Uerder,  in-8,  livr.  1-3,  1898.  — 
Prix  :  2  It.  par  livraison.  —  Prix  du  premier  volume  :  30  fr. 

Donnons  d'abord  quelques  indications  sur  le  plan  général  de  l'ou- 
Trage  dont  les  trois  premières  livraisons  viennent  de  paraître.  Le 
P.  Grisar  se  propose  de  retracer  simultanément  Thistoire  de  Rome  en 
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tant  que  cité,  dans  ses  monuments,  son  organisation  ecclésiastique, 
son  développement  municipal  ;  et  riiistoire  du  Saint-Siège,  dont  la 
présence  à  Rome  contribue  tant  à  grandir  Tintérét  qui  8*attache  à  tout 
ce  qui  touche  à  la  Ville  Éternelle.  Deux  sujets  assurément  distincts, 
mais  qu*en  eifet  il  est  bien  difficile  de  traiter  isolément.  Le  danger^  en 
pareil  cas,  est  de  sacrifier  le  sujet  local  au  sujet  plus  générai.  Si  Ton 
éprouvait  quelques  craintes  à  cet  égard,  et  si  Ton  n'était  pas  suffisam- 
ment rassuré  par  le  nom  du  P.  Grisar,  dont  la  compétence  en  fait 
d'érudition  «  romaine»  est  bien  connue,  ou  aurait  lieu  de  Tétreen  par- 
courant les  trois  premières  livraisons,  presque  uniquement  consacrées 
à  Rome  elle-môme  :  derniers  efiorts  et  ruine  du  paganisme  ;  transfor- 
mation morale  de  l'empire  d'Occident  et  de  sa  capitale  ;  prises  de 
Home  par  les  Barbares  ;  les  monuments  de  Rome  et  leur  conserva- 
tion. —  L'ouvrage  complet  comprendra  six  volumes.  Le  premier  ira 
jusqu'au  commencement  du  vii«  siècle,  après  saint  Grégoire  le  Grand  ; 
le  second,  jusqu'à  l'époque  carolingienne;  le  troisième,  jusqu'à  Gré- 
goire VU  ;  le  quatrième,  jusqu'à  la  fin  de  la  dynastie  des  Hohens- 
tauffen  ;  le  cinquième,  jusqu'à  la  fin  du  séjour  des  Papes  à  Avignon  ; 
le  sixième,  qui  embrassera  la  période  du  grand  schisme,  jusqu'aux 
Papes  de  la  Renaissance,  ira  rejoindre  VHistoire  des  Papes,  de  Pastor. 
Lorsqu'on  essaie  de  formuler  une  appréciation  sur  la  nouvelle  entre- 
prise du  P.  Grisar,  il  est  un  terme  de  comparaison  qui  s'impose  de 
lui-même  à  l'esprit,  c'est  la  célèbre  Histoire  de  la  ville  de  Rome  au 
moyen  âge,  de  Gregorovius  ;  si  brillante,  si  pénétrée  de  la  poésie 
étrange  du  sujet,  mais  si  partiale  parfois,  si  superficielle  (moins  par 
la  faute  de  l'auteur  que  parce  que  sa  tentative  était  prématurée),  et 
dans  bien  des  détails  si  incomplète  ou  si  inexacte.  Le  P.  Grisar  n'a  ni 
les  défauts,  ni  peut-être  toutes  les  qualités  de  son  devancier.  Moins 
d'éclat,  moins  de  puissance  évocatrice,  moins  d'art  dans  la  composi- 
tion. C'est  par  accumulation  de  détails  que  procède  l'auteur,  et  au  lieu 
d'une  fresque  aux  larges  coups  de  pinceau,  il  nous  donne  une  patiente 
mosaïque.  Mais   l'information  est  bien  supérieure,  tout  autrement 
étendue  et  précise  ;  enrichie  d'ailleurs  de  tous  les  matériaux  aeca- 
mulés  par  les  fouilles  récentes,  de  tous  les  résultats  établis  par  les  de 
Rossl,  les  Duchesne,  les  Mommsen,  les  Lanciani.  Nulle  part  mieux  que 
dans  tel  chapitre  du  P.  Grisar,  sur  la  transformation  chrétienne  de  Rome, 
on  ne  peut  comprendre  comment  l'archéologie  sert  à  l'histoire,  et 
comment  de  minutieufies  découvertes  de  détail,  insignifianlea  aux 
yeux  des  profanes,  permettent  d'établir  une  idée  générale.  Ajoutons 
que  l'ouvrage  est  accompagné  d'illustrations  abondantes,  bien  choi- 
sies, et  d'une  valeur  vraiment  documentaire.  £n  somme,  VHi8toir€  de 
Rome^  du  P.  Grisar,  devra  être  lue  par  tous  ceux  qui,  ayant  la  bonne 
fortune  de  faire  à  Rome  un  séjour  prolongé,  voudront  véritablement 
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en  coanalire  et  en  comprendre  le  passé.  Elle  ira  se  placer  parmi  les 
monuments  de  la  science  catholique  allemande,  à  côté  des  travaux 
de  Pastor  et  de  Janssen,  auxquels  elle  ressemble  par  plus  d'un  trait. 

E.  Jordan. 

nillaflliui  «Bd  Ruf iniu  %  eiu  Beitras  aEur  ^u^Uenb^iUMle 
4ca  iàltosten  Bfônrhtuiiis  ^  TeiLte  und  Unterauchanseiit 

Ton  EawiN  Prbuschbn.  Giessen,  Hicker,  1897,  in-S  de  viii-268  p.   — 
Prix  :  19  fr. 

Dans  cet  ouvrage,  M.  Preuschen  étudie  deux  des  sources  les  plus 
importantes  de  Thisloire  du  mouachisme  primitif  :  VHisloria  Monw 
ehorum  in  Aegyplo  et  Vllistoria  Lausiaca.  Nous  ne  pouvons  que  résumer 
brièvement  les  principaux  résultats  de  ses  très  minutieuses  et  cons- 
ciencieuses recherches.  Bufin  est  bien  l'auteur  de  VHisloria  Mofuicho- 
rum^  dont  la  rédaction  latine  est  Toriginal.  Cet  original  a  été  écrit 
entre  402  et  415,  plus  probablement  entre  402  et  404.  En  dépit  de 
son  but  d'édification  et  de  son  cadre  fictif,  c'est  un  ouvrage  de  très 
réelle  valeur  historique.  La  traduction  grecque,  assez  libre,  est  de  peu 
postérieure  et  date  environ  de  la  fin  du  premier  tiers  du  v«  siècle. 
LàHiêtùria  Lausiaca  a  certainement  pour  auteur  Palladius,  évéque 
d'Hélénopolis  en  Bithynie.  Elle  a  été  écrite  vers  416.  Elle  a  été  altérée 
par  plusieurs  recensions  successives.  Il  est  probable  que  dans  la  rédac- 
tion première  les  vies  d'ascètes  étaient  réparties  en  deux  séries,  hommes 
et  femmes,  et  dans  chaque  série  classées  par  pays.  Ces  conclusions 
sont  établies  par  M.  Preuschen  dans  la  seconde  partie  de  son  livre.  La 
première  renferme  le  texto  grec  de  VHisloria  Monachorum  publiée  pour 
la  première  fois  intégralement  et  avec  appareil  critique,  et  les  princi- 
paux passages  de  VHisloria  Lausiaca,  imprimée  jusqu'ici  sous  une 
forme  interpolée.  J. 


9mwÊà]^lètem  de  Mgr  X.  Barbibr  db  Montault.  Tome  Xin. 
Rome  :  VL  Hagiographie,  cinquième  partie.  Poitiers,  imp.  Biais  et  Boy, 
1899,  in-6  de  576  p. 

VoilÀ  le  cinquième  volume  que  Mgr  Barbier  de  Montault  consacre 
à  rhagiographie.  L'impression  paraît  avoir  marché  assez  lentement  : 
La  préface  est  datée  de  décembre  1896  et  ce  n'est  qu'en  1899  que  Touvrage 
est  distribué;  ce  retard  a  du  moins  permis  à  Tauteur  de  faire  entrer  dans 
son  travail  même  des  articles  publiés  en  décembre  1898,  ce  qui  ne 
nous  empêche  pas  de  souhaiter  que  les  autres  tomes  se  suivent  plus 
rapidement,  afin  de  mettre  plus  vite  à  la  portée  des  travailleurs  cet 
assemblage  considérable  de  faits;  suivant  Tépigrapho  adoptée  cctie  fois 
par  réminent  prélat,  la  réunion  de  tous  ces  documents,  de  tous  ces 
articles  dispersés  jadis  aux  quatre  vents,  leur  donne  un  nouveau 
prix  et  les  fait  croître  et  augmenter  en  intérêt  et  en  utilité. 

Mars  1899.  T.  LXXXV.  16. 
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1)08  quatre  sectionB  dont  se  compose  ce  volume,  la  dernière  :  BibHo^ 
tfraphie,  est  uu  simple  mélange  de  notes  diverses,  généralement  assez 
brèves,  nous  appellerons  particulièrement  Tattention  au  point  de  vue 
pratique  —  qui  donne  à  ces  volumes,  comme  je  l'ai  maintes  fois  déjà 
remarqué,  un  intérêt  spécial,  une  utilité  immédiate,  sur  l'article  3  re- 
latif à  une  association  suspecte  de  la  Sainte  Famille,  sur  Tarticle  8  re- 
latif à  l'imagerie  d'Einsieldeln  (Benziger),  dont  Mgr  Barbier  de  Mon- 
tault  fait  le  plus  grand  éloge,  enfin  sur  Tarticle  14,  qui  fixe  les  règles 
à  suivre  pour  obtenir  à  Rome  la  concession  de  nouveaux  offices. 

Trois  saints  suffisent  à  remplir  le  reste  du  volume,  soit  plus  de  600  p.  : 
Saint  Martin  (p.  4-308)  ;  saint  Maurice  (p.  309-390)  et  saint  Nicolas  (p.  39U 
B*29).  Comme  je  rai  déjà  fait  observer  (Polybiblion.  t.  LXXIX,  p.  341), 
hagiographie  est  pris  par  Tauteur  dans  un  sens  extrêmement  lai^e.  H 
ne  faut  pas  chercher  ici  une  biographie  du  saint,  ni  ime  étude  complète 
et  critique  sur  lui.  Mais  on  y  trouvera  une  incroyable  accumulation  de 
renseignements  de  tout  ordre,  particulièrement  archéologiques  et  litur- 
giques. Saint  Martin  a  fourni  la  matière  de  42  chapitres;  saint  Maurice 
de  14,  saint  Nicolas  de  18.  Pour  chacun  de  ces  trois  saints,  l'auteur 
parle  du  culte,  reproduit  ou  indique  les  offices,  messes  propres,  hymnes» 
prosi  s»  etc.  En  outre,  il  relève  un  certain  nombre  de  particularités 
propres  à  chaque  saint  :  par  ex.,  Yâne,  l'ours  et  VoUeau  de  saint  ÈiarUn; 
la  complmnte  des  troit  enfants;  le  soulier  de  saint  Nicolas;  la  cane  de 
Mentfùrt, 

IVaillours,  on  ne  trouve  point  seulement  là  des  indications  d*ordre 
l>articulier  :  avec  sa  richesse  d'informations,  Mgr  Barbier  de  Montault 
étend  son  sujet  et  Ton  est  tout  heureux  par  exemple  de  trouver»  à 
propos  du  Râteau  de  la  cathédrcUe  de  Tours^  un  précieux  aperçu  sur  le 
luminaire  ecclésiastique. 

Lo  dernier  cliapilre  de  saint  Martin  mérite  ici  une  mention  toute 
spéciale  :  il  y  est  question  d'un  travail  de  M.  l'abbé  Fosfiin,  dont  nous 
avons  sit?nalé  la  solide  rêfuUtion  par  M.  Fabbé  ûollon.  La  prétendue 
chapo  de  saint  Martin,  découverte  par  M.  Fabbé  Fossin«  ne  serait,  d*après 
Mgr  Barbier  do  MontaiUl.  qu^'un  cambeson  de  chevalier  remontant 
tout  au  plus  au  xiii'  siècle»  et  probablement  du  xrv«. 

Nous  no  tinironi^  i>oini  co  compte  rendu  sans  rappeler  que  chaque 
volume  S(^  lo:-mino  par  une  labic  alphabétique  aussi  complète  que 
possiMo.  01  ^ui  faciMle  les  recherches  dans  ce  recueil  précieux  où 
i!v.i;voror*i  à  pv;;ser,  avec  un  è^ral  proÔL.  les  hommes  d'étude  et  les 
':»:...;;.;•>  .io  pri»iiq;;o..  Pour  îv.on  compu-  personnel,  j*ai  souvent  à  recou- 
r.r  a  conc  n.ii^o  oi  co  ri>.<4  presque  i&mais  en  vain.        £.-G.  LxDOS. 
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AaImIm  ûm  rÉ||lise  4e  IVantos^  par  Son  ÊmiÀence  Monsei- 
gneur Richard,  cardinal-archevêque  de  Paris.  Nantes,  I^noë-Mazeau, 
8.  d.,  in-12  de  xx-d47  p. 

Au  moment  où  le  Souverain  Ponlife  plaçait  Mgr  Richard  à  la  tête  de 
rÉglise  de  Belley,  ce  dernier  faisait  paraître  les  Saints  de  l'Église  de 
Nantes,  Récemment  a  été  publiée  une  nouvelle  édition  de  cet  excellent 
ouvrage,  augmentée  de  la  Vie  du  Bienheureux  Louis-Marie  Grignon 
de  Montfort,  auquel  fut  décernée,  par  décret  pontifical  (1888),  Tauréole 
de  la  Béatification.  Bien  qu'il  ne  fût  pas  originaire  du  diocèse  de 
Nantes,  il  c  Ta  évangilisé  pendant  les  années  les  plus  fécondes  de  sa 
vie  de  missionnaire  et  nous  a  laissé  le  monument  le  plus  célèbre  de 
flon  apostolat  dans  le  calvaire  de  Pontchàteau.  » 

C'est  Tordre  du  calendrier  liturgique  qui  a  été  observé  dans  la 
distribution  de  ces  biographies  des  saints  de  TËglise  de  Nantes. 

c  On  trouvera  dans  ce  livre,  dit  Son  Éminence,  au  jour  de  la  fête  de 
chacun  de  nos  saints,  sa  vie  abrégée,  une  méditation,  une  pratique  et 
une  ou  plusieurs  prières.  Le  but  que  nous  nous  sommes  proposé,  en 
écrivant  la  vie  de  chaque  saint,  a  été  de  recueillir  les  traits,  les  paroles 
qui  révèlent  la  grâce  que  le  Seigneur  avait  mise  en  lui  et  dans  les- 
quels on  respire  cette  bonne  odeur  de  la  vertu  qui  réjouit  et  fortifie 
rame.  Nous  avons  écarté  les  discussions  scientifiques,  tout  en  nous 
faisant  un  devoir  de  puiser  aux  sources  les  plus  sûres.  Nous  ne  devions, 
ni  ne  voulions  écrire  des  vies  complètes,  mais  seulement  offrir  aux 
lecteurs  ce  qui  fait  connaître  et  aimer  un  saint,  ce  qui  rend  ses 
exemples  doux  et  salutaires,  ce  qui  peut  aider  à  s^élever  avec  lui  vers 
Dieu.  9 

La  méditation  qui  suit  la  vie  et  s'en  inspire  est  propre  à  faire  réflé- 
chir sur  les  vérités  de  la  foi  «  qui  ressortent  davantage  des  exemples 
que  les  saints  nous  ont  laissés.  »  A  la  prière,  fruit  de  la  méditation, 
ont  été  quelquefois  ajoutées  des  prières  spéciales:  ainsi,  à  la  fête  de 
S.  Donatien  et  de  S.  Rogatien,  on  rencontre  la  prière  des  jeunes  gens 
"mz  c  Saints  Enfants  nantais  »  ;  à  celle  de  S.  Clair,  la  prière  des  chefs 
de  famille  pour  obtenir  la  conservation  de  la  foi  que  répandit,  en  ces 
légions,  leur  premier  évéque  ;  k  la  fête  de  S.  Friard,  la  prière  des 
laboureurs,  dont  il  fut  le  modèle.  Enfin,  pour  terminer  le  religieux 
e3Mrcice,  c  une  pratique  qui  résume,  en  l'appliquant  à  notre  conduite 
personnelle,  ce  que  nous  avons  lu  et  médité  dans  la  vie  de  chaque 
saint.  > 

C*est  donc,  avant  tout,  un  livre  d'édification.  Toutefois,  il  suppose 
dans  son  éminent  auteur,  une  connaissance  érudite  et  approfondie  des 
sources  de  premier  ordre.  Ainsi,  il  soutient  «  l'antique  tradition  qui 
fixait  Farrivée  de  saint  Clair,  notre  premier  évéque,  à  la  fin  du  premier 
on  au  commencement  du  second  siècle  de  Tère  chrétienne  et  ratta- 
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chail  son  apostolat  à  la  prédication  primitive  dans  les  GanlM 

tradition  conservée  invariablement  par  nos  pères  et  qui  n'avait  été 
abandonnée,  momentanément,  qu*à  la  fin  du  xvia*  siècle,  sous  Fin- 
fluence  de  la  critique  trop  souvent  incrédule  de  cette  époque.  » 

Sur  ce  point  d'importance.  Son  Éminence  le  cardinal  RiGliaid  eift 
d'accord  avec  le  témoignage  des  monuments  les  plus  anciens  de  l'his- 
toire religieuse  nantaise,  c  les  suffrages  des  hommes  les  plus  Tenéa 
dans  les  études  historiques  et  hagiographiques  »,  notamment  avec  Mgr 
Bellet^  l'auteur  de  Touvrage  remarquable  :  Lu  Origines  de  noê  Èffimm 
et  les  fastes  épiseopaux (Paris,  Picard,  1896,  in-8  de  490  p.). 

Le  savant  prélat  dauphinois  y  réfute  Topinion  dite  historique  sa 
montre  le  partisan  convaincu  de  Tévangélisation  apostolique  ou  quasi 
apostolique  des  Gaules,  en  groupant,  avec  une  critique  sagace,  autant 
qu'informée,  les  données  de  l'histoire  chrétienne  sur  les  origines  du 
christianisme  parmi  nos  ancêtres  gaulois.  S^appuyant,  en  païUculier, 
sur  un  texte  d*£usèbe  qui  affirme,  d'après  la  tradition,  que  «  saint 
Pierre  avait  fondé  rÊglise  de  Rome  et  les  Églises  circonvoistnes  ne 
Italie  et  dans  tous  les  pays  limitrophes  »,  c  on  ne  saurait,  dit-il,  sépar 
rer  Toeuvre  de  Tévangélisaiion  en  Gaule  de  l'oeuvre  commune  opérée 
par  les  Apôtres  et  par  la  génération  de  leurs  disciples  qui  a  pu  atieindie 
certainement  le  milieu  du  u*  siècle.  Or,  on  connaît  la  conduite  tenue 
par  eux  et  qui  était  d'établir  les  églises  constituées  avec  leurs  chefSh 
les  évéques,  dans  toutes  les  villes  où  la  divine  semence  de  leur  parole 
avait  touché  les  âmes  et  formé  des  chrétiens  en  nombre  sufifiaant  » 
(p.  243-1. 

Le  style  de  ce  volume,  destiné  surtout  à  la  masse  des  fidèles,  est 
fait  de  pénétrante  onction,  de  lumineuse  Umpidîté,  de  simplîeilé  vou- 
lue. D'une  pureté  classique,  on  y  n^^iiire  comme  un  parfum  des  pages 
suaves  de  Tainuhle  saint  François  de  Saies^  patron  du  vénérable  car- 
dinal et  qui  en  fait  lldéal  de  sa  vie.  Comme,  à  chacune  de  ees  tIm 
saintes^  on  sent  le  désir  ardent  de  l'écrivain  de  réaliser  sa  belle  derisi 
d  evéque  :  <  Faites  sur  toutes  choses  que  Dieu  soit  le  mieux  aimé  % 
euipruniee  a  La  B.  Françoise  d'Amboise,.  duchesse  de  Bretagne  ! 

II  serait  souhaitable  que  chaque  diocèse  de  France  eût  ainsi  un  bagio- 
graphe  alliant  La  science  discrète  à  la  simpiicité  pîeaae  pour  retneer 
U  carrière  des  :saints  q*ii  aimèrent  et  sanctidèseni  la  patrie  locale  en 
n.lusirant.  Locis  Rosket. 


?or  ZXïa  UasAXO  FfeammnOA, 
;.  VI  <i  vu  AV^i«.4  .  V^<:;cii.  IX^mieiiecii.  t:W.  i  tq^  in-^  de  312  p.  et 
+*c>  ?.  —  Pnx  :  5  Sr.  le*  i  ta. 

M.  TjJ^tiè  Ferre.rvNa  piKirsuit  avec  U  pi;;;»  Afodj;**  ardeur  son  Histoire 
des  Fape:!s.  sur  UqueUe  ao<u  av^Mi;»  d<<)a  an^M  r*a;dencûn  ;f^rfyè»Wioii, 


t.  T.'XXX,  p.  247  et  248).  Les  t.  VI  et  VII  de  cet  ouvrage  qui  ont  paru 
récemment,  sont,  comme  les  précédents,  dignes  d^éloge  et  de  recom- 
mandation à  titre  de  eompendium  et  d'ouvrage  de  vulgarisation.  Ces 
deux  YOlumes  embrassent  les  x<^-xrv^  siècles.  Maintes  questions  du 
plus  haut  intérêt  y  sont  traitées  et  débattues  avec  autant  de  compé- 
tence que  dMmpartialité.  L'érudition  n'est  pas  toujours  de  première 
main,  mais  il  faut  reconnaître  cependant  que  l'auteur  a  étudié  très 
sérieusement  les  questions  controversées,  sur  lesquelles  il  a  à  se 
prononcer,  et  il  ne  se  prononce  jamais  qu'à  bon  escient.  Nous  ne 
pouvons  entrer  ici  dans  les  détails  ;  nous  nous  contenterons  de  signaler 
d^une  manière  particulière  les  pages  consacrées  à  Jean  XII  (t,  VI, 
p.  51-70),  à  saint  Grégoire  VII,  (p.  180-210;  p.  216-227),  à  Boniface  VIII, 
(t.  Vn,  p.  227-257).  On  sait  avec  quelle  diversité  d'opinion  ces  papes 
ont  été  jugés  par  l'bistoire.  M.  Urbano  Ferreiroa  nous  parait  donner  la 
note  vraie,  et  nous  nous  rangeons  pleinement  à  son  jugement. 

Les  rapports  particuliers  des  différents  Papes  avec  FEspagne  attirent 
naturellement  d^une  manière  spéciale  Tattention  de  Fbistorien  espa- 
gnol»  mais  il  le  fait  toujours  avec  discrétion  et  sans  préjudice  pour 
l'histoire  générale.  Nous  signalerons  seulement  ici  les  pages  où 
IL  Ferreiroa  établit  solidement  contre  le  cardinal  d^Aguirre  et  maints 
antres  canonistes  que  saint  Isidore  de  Se  ville  et  l'Espagne  ne  sont 
intervenus  d*aucune  manière  dans  la  rédaction  des  fausses  décrétales 
(l.  VI,  p.  211-215). 

Les  citations,  nous  ne  pouvons  le  taire,  sont  souvent  obscures  ou  in- 
complètes BOUS  la  plume  de  notre  auteur.  Il  lui  est  échappé  un  autre  lap- 
sus plus  grave,  c'est  celui  qui  lui  fait  af6rmer  que  Galixte  II  (1119-1126) 
enrichit  le  pèlerinage  de  Ciompostelle  des  indulgences  et  faveurs  spiri- 
inelles  dont  jouissaient  déjà  ceux  de  Jérusalem,  de  Rome  et  de 
Lorette,  (p.  287),  comme  si  ce  dernier  n'avait  pas  pris  naissance  deux 
siècles  environ  après  la  mort  de  Galixte.  Mais,  somme  toute,  ces 
qaelqnes  inadvertances  n'enlèvent  rien  au  mérite  réel  du  nouvel  his- 
torien espagnol  de  la  Papauté.  François  Plaine. 


politique  de  l'Kurope  contemporaine,  évolutions 
été  partie  el  des  formes  politiques,  4844-4896,  par  Ch.  Sbionobos.  Paris, 
A.  Colin  et  C«»,  18»7,  in-8»  de  xii-814  p.  —  Prix  :  12  fr. 

r.       En  nous  donnant  un  tableau  d'ensemble  de  l'Europe  contemporaine, 

l    M.  Ch.  Seignobos  a  fait  une  œuvre  vraiment  utile  et  nouvelle  en 

\,    France  ;  deux  qualités  qu'il  est  assez  rape  de  trouver  réunies  dans  un 

\   livre  de  vulgarisation.  Seuls  les  historiens  étrangers  avaient  jusqu'ici 

lente  cette  vaste  synthèse,  et  encore  leurs  travaux,  pour  des  raisons 

diverses,  sont-ils  loin  de  pouvoir  rendre  tous  les  services  que  l'on  doit 

i  attendre  d'un  travail  de  ce  genre.  L'histoire  du  dix-neuvième  siècle, 


—  246  — 

de  Oervinus,  qui  n'est  pas  un  guide  très  sûr,  ne  va  même  poinl  Jnsqu^à 
la  révolution  de  Juillet  ;  lliistoire  des  temps  modernes,  de  G.  BuUe, 
dépourvue  de  références  et  d'indications  bibliographigues,  retrace 
surtout  les  faits  de  la  politique  extérieure  ;  quant  à  Thistoire  de 
rKurope,  de  M.  Stern,  qui  s'annonce  comme  une  œuvre  scientifique, 
elle  s'arrête  à  1820  avec  le  tome  P**,  paru  en  1894,  et  ne  semble  pas 
devoir  être  terminée  avant  de  longues  années.  M.  Seignobos  ne  pou- 
vait songer  à  condenser  en  un  seul  volume,  si  compact  fût-il,  l'histoire 
politique  de  notre  siècle,  sans  se  relâcher  un  peu  des  exigences  de  la 
méthode  historique  suivie  dans  les  travaux  d'érudition.  Obligé  de 
renoncer  à  Tétude  directe  de  tous  les  documents,  il  s'est  contenté  dee 
monographies  et  des  histoires  spéciales  faites  de  première  main 
ainsi  que  des  recueils  d^actes  officiels,  en  soumettant  les  uns  et  les 
HUlresï  à  uue  sévère  critique.  De  même,  il  a  dû  considérablement 
rôddirt^  la  partie  bibliographique,  et  se  borner  à  mentionner  à  la  fin 
do  chaque  chapitre  les  grands  recueils  de  documents  et  les  histoires 
loa  plus  générales.  Ayant  ainsi  délimité  le  champ  de  ses  recherches, 
il  s^est  forcément  astreint  à  laisser  de  côté  les  faits  contestés,  et  s'est 
rofusé  le  plaisir  d'exprimer  des  idées  personnelles  sur  tel  ou  tel  point 
controversé,  c  iTest  seulement  en  rapprochant  des  faits  généraux  déjà 
connus,  mais  restée  épars,  »  —  dit  modestement  Tauteur,  —  c  que  je 
ponso  avoir  atteint  des  conclusions  nouvelles.  >  L'emploi  d^un  nombre 
de  documents  relativement  restreint  empêchait  M.  Seignobos  de 
com|xtser  une  histoire  narrative  ou  nnt^  hi>loire  érudiie:  son  but  a  été 
dWriro  une  «histoire  explicative  >  où  il  marquerait  les  principales 
phases  de  la  vio  politique  de  TEurope  ûepuis  la  Restauration  des 
anciens  gouvernements  au  lendemain  de  nos  désastres  de  1814  et  où, 
suivant  révolution  politique  de  chaque  étau  il  étudierait  l'organisation 
des  gvMivernements,  la  formation,  la  composition,  1  action  et  les 
pr^^cramme^  de$  partis  qui  se  sont  succédé  au  pouvoir.  Enfin  une  place 
a  t:è  rt^:>ervèe  à  des  faits  non  politiques  :  admini>iratian  locale,  arjoée, 
^c^isie.  en>eicnfment,..  toutes  2e>  fois  qu'ils  ont  re-agi  sur  la  vie  poli* 
ii^ui^  \^  rrfmîère  jvanie  d;;  liTTo  de  II.  Seijm.-vlX'S.  c^csacrée  à  This* 
:o;rt'  ^ii»  U  poMique  inierieu^p  des  Eui5  eu ^^peenâ,  s'ouvre  par  une 
ciriAc  f>mn:a:K»  do  i'opuTre  du  concrès  de  V jeune.  Chaque  Étal  de 
;  ':  ..ri>i-f  f>î  <2>;:::e  oî;;,iîe  a  pari  s^u'.vir..  sr-ii  vendre  ifancienneié  dans 
lA  vraiîQ.îc  cr  \k  v:e  rub'.i^ar  Anfieuerrf .  FrMïce.  Pays-Bas,  Suisse, 
^J^^  *  :^f  r:;.:e>.  Iral.e,  Aleivis^CTif ,  A;::r:f.b:e  rK'**  «-inâinav^s,  Russie, 
V:v.^.^c  .^;;r-.Ar..  rji;..*ï::>  :\re;  f.r.ri»  ,ir*  Ba.kfciii^.  Certains  phéno- 
r..f.*f>  ;v',.i,C"<'*-  •'*-'>c:.:::,:-i^  k  rV,:scf«»;r>  E>*i>  e;■.r^peens,  ont  été 
fXT^r.sfi'  jirr^^rf  A>f  :: ;  iJi.r.>  v.zf  <.f*r:.r.v:f  r^tri^i  ,  r^  *r*iii  les  transforma- 
..,.*.•.>  ci>  .v.ri,'i.^.:.L>  :Di;ir'f.jf>  ôî*  *k  vu  p;»',  ;j^«t  e»i  l'acxion  de  partis 
Aya:.;  ;;::  :irk:;^cf  iLii-iiii.-.rifc*  r^-ciiûf  a  pfcr^  r-aihoîjqae  el  le  parti 
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so€iali8te  révolutionnaire.  Dans  une  troisième  section,  Fauteur  esquisse 
les  relations  extérieures  des  États  européens  entre  eux,  groupant  les 
faits  en  périodes  marquées  chacune  par  la  prépondérance  d'une  puis- 
sance sur  les  autres  :  l'Autriche  sous  Metternich,  TAngletcrre  et  la 
Russie  de  1830  à  1854,  la  France  depuis  la  guerre  de  Grimée  jusqu'à 
la  guerre  d'Italie,  TAllemagne  depuis  1870. 

A  Texactitude  des  faits  exposés  méthodiquement  dans  une  langue 
claire  et  précise,  M.  Seignobos  a  joint  une  qualité  aussi  précieuse  que 
rare  chez  un  historien ,  une  impartialité  absolue  ;  ce  qui  ne  Tempèche 
pas  d'ailleurs,  dans  sa  préface,  d'affirmer  ses  «  préférences  person- 
nelles pour  un  régime  libéral,  laïque,  démocratique  et  occidental  ï>,  et 
de  déclarer,  sans  que  celte  précaution  soit  justifiée,  que  sMl  lui  est 
arrivé,  à  son  insu,  de  décrire  inexactement  ou  de  négliger  les  phéno- 
mènes qui  lui  sont  antipathiques,  le  lecteur  sera  du  moins  averti  du 
sens  où  il  peut  avoir  penché.  Il  faut  savoir  gré  à  M.  Seignobos  d'être 
parvenu,  malgré  toutes  les  difficultés,  à  mener  à  bien  une  œuvre  auss[ 
considérable,  et,  en  exécutant  rigoureusemeut  le  plan  qu'il  s'était 
tracé,  de  nous  avoir  donné  le  livre  qui  nous  manquait. 

Albert  Isnard. 


^nibcroB  9  t99ft  ;  Émisrés  et  rhouans  ^  comniiMiioiui 
milltairéi,  interrogatoires  et  jugements)  par  le  docteur 
G.  Thomas  db  Closmadbuc  Paris,  Société  d'éditions  littéraires,  1899,  in-8 
de  604  p.  —  Prix  ;  12  îr. 

Ce  volume  —  son  titre  l'indique  d'ailleurs  —  est  moins  une  histoire 
de  l'expédition  de  Quiberon  qu'un  recueil  considérable  de  documents, 
commentés  par  l'auteur,  avec  les  conclusions  qu'il  en  tire.  La  première 
question  qui  se  pose,  qui  a  passionné  et  divisé  les  historiens,  est 
celle-ci  :  Y  a-t-il  eu  une  capitulation  1  M.  de  Glosmadeuc  la  résout 
négativement  et  il  nous  semble  bien  qu'il  a  raison,  s'il  s'agit  d'une  capi- 
tulation «  oflicielle.  »  Mais  ce  que  nous  regardons  comme  certain,  c'est 
qu'il  y  a  eu  des  promesses  individuelles,  faites  par  des  soldats  et  des 
officiers,  quand  ils  sont  entrés  dans  le  fort  Penthièvre,  des  mots  comme 
ceux-ci  :  c  Rendez- vous,  on  ne  vous  fera  pas  do  mal  »,  par  lesquels  les 
émigrés  se  sont  laissés  persuader,  sans  songer  qu'ils  n'étaient  pas 
ratifiés  par  le  général  en  chef  et  les  représentants.  Cette  croyance  des 
émigrés  ne  nous  paraît  pas  contestable^  sans  cela  comment  expliquer 
le  peu  de  résistance  qu'ils  ont  opposé  aux  troupes  républicaines  ?  Com- 
ment expliquer  les  lettres  de  Sonibreui)  et  les  déclarations  très  nettes 
faites  dans  un  grand  nombre  d'interrogatoires?  Comment  expliquer 
surtout  l'acte  de  Gesril  de  Papeu  et  de  plusieurs  autres,  allant  à  la  nage, 
au  péril  de  leur  vie,  faire  cesser  le  feu  des  frégates  anglaises  et  reve- 
nant ensuite  se  constituer  prisonniers  ?  Quel  intérêt  avaient-ils  à.  faire 
épaii^er  les  gens  qui  devaient  les  fusiller  ? 


—  248  — 

Quel  a  été  le  chiffre  exact  des  victimes  ?  11  est  bien  difficile  de  le  saToir. 
La  liste  des  noms  inscrits  sur  le  monument  de  la  Gharirease  'en  porte 
9o2.  M.  de  Closmadeuc,  avec  la  liste  dressée  par  le  grand  chef  des  exé- 
cuteurs, le  général  Lemoine,  et  les  procès-verbaux  des  commisBions 
militaires,  arrive  au  chiffre  de  751.  D'où  vient  la  différence  ?  M.  de 
Closmadeuc  relève  un  certain  nombre  d'erreurs  sur  la  liste  de  la  Char- 
treuse, mais  il  n'en  relève  qu'une  vingtaine  ;  il  reste  donc  encore  un 
écart  considérable  et  il  semble  probable  qu'aux  noms  trouvés  par 
Tauteur  dans  les  centaines,  presque  les  milliers  de  documents  qu*il  a 
compulsés,  avec  une  infatigable  patience  et  une  grande  érudition,  il 
faut  en  ajouter  un  certain  nombre.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  lorsque 
par  un  sentiment  naturel  aux  officiers  français,  ce  sentiment  qui  leur 
a  fait  prononcer  eu  entrant  au  fort  Penthièvre  les  paroles  de  clémence 
auxquelles  se  sont  laissés  prendre  les  vaincus,  les  commissions  mili- 
taires inclinaient  à  l'indulgeoce,  les  représentants  les  rappelaient  à  la 
rigueur,  et  lorsque  les  représentants  à  leur  tour  semblaient  faiblir, 
c'était  la  Convention  elle-même  qui  les  gourmandait.  Ainsi,  le  repré- 
sentant Blad  ayant  décidé  de  surseoir  au  jugement  des  émigrés  qui 
avaient  quitté  la  France  avant  seize  ans,  un  décret  de  la  Convention 
ordonna  de  passer  outre,  et  la  plupart  de  ces  malheureux  jeunes  gens, 
de  ces  enfants  peut-on  dire,  furent  fusillés.  Et  cependant  Robespierre 
était  mort  et  la  Terreur  était  finie.  Ce  n'est  pas  un  des  moins  sinistres 
attentats  de  cette  sanglante  période.  M.  de  ul  Bochbtkrie. 


cm  MitMÉi  YCflMTi  d'Italia  dUille  M4«iai  al  !•#•,  « 
critti  pcr  rc^IaBi  s  il  yteiamte,  da  P.  Sjlvio,  S.  J.  Torino, 
Boeca,  18y9,  in-8  de  xxiv-e25  p.  —  Prix  :  15  tt. 

Vlialia  $acra  dUghelli^  si  précieuse  encore  par  les  nombreux  docu- 
ments qu^elle  renferme  est,  pour  bien  des  points,  en  retard  sur  les 
résultats  actuellement  acquis  à  la  science;  une  réédition,  dûment 
remise  au  courant,  de  cet  ouvrage,  serait  tout  à  fait  désirable.  Ce  n^est 
pas  encore  ce  que  nous  apporte  le  P.  Savio.  Il  estime  une  pareille 
entreprise  c  prématurée,  pour  le  moment,  et  partant,  inopportune.  • 
Voici  en  quels  termes  il  expose  le  plan  de  son  travail  :  t  Je  prends 
Ughelli  (édition  Coleli)  pour  base  de  mes  recherches,  et  je  ne  m'astreins 
pas  à  redire  longuement  ce  qui  me  parait  avoir  été  exactement  établi 
I>ar  lui.  Je  ne  décris  pas  non  plus  en  détail  beaucoup  de  documenta 
que  les  intéressés  peuvent  facilement  consulter  :  il  me  suffira  de  les 
iûdiq[uer.  Au  contraire,  je  m'arrête  à  loisir  sur  les  points  qui  n'ont 
pas  été  traités  par  Ughelli,  ou  sont  restés  jusqu'à  présent  plus  obscurs. 
C^ebt  la  raison  pour  laquelle,  devant  fixer  un  terme  à  mon  travail,  j'ai 
choisi  la  période  antérieure  à  1900,  qui  a  plus  besoin  d*ètre  élucidée 
par  la  critique.  >  Géographiquement,  le  P.  Savio  se  limite  au  Piémont 
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(évAchés  d'Acqui,  Alba,  Alexandrie,  Aoste,  Asti,  Bobbio,  Ivrée,  Saint- 
Jean-de-lCaurienne,  Novare,  Turin,  Tortone  et  Yerceil).  Il  est  naturel- 
lement difficile  d'analyser  un  livre  dont  Tintérét  est  dans  des  discus- 
sions et  des  remarques  de  détails.  Mentionnons  seulement  quelques 
points  établis  par  la  critique  du  P.  Savio,  critique  hardie  et  peu  tendre 
aux  légendes.  Saint  Evasius,  dont  une  légende  fabuleuse  faisait  un 
contemporain  du  roi  Luitprand  et  uYi  évéque  d*Asti,  est  retranché  par 
lui  du  catalogue  ;  c'est  peut-être  un  saint  Bénéventin  dont  le  corps 
aurait  été  transporté  à  Gasale  par  Luitprand.  A  Turin,  il  distingue 
deux  saints  Maxime  ;  le  premier  au  commencement,  le  second  au  mi- 
lieu du  y^  siècle.  A  Tortone,  il  rejette  la  tradition  de  Tépiscopat  de 
saint  Martien,  qui  aurait  été  martyrisé  sous  Hadrien.  A  la  fin  du 
volume  se  trouvent  quelques  dissertations  critiques  plus  étendues  ; 
signalons  notamment  celle  qui  est  consacrée  aux  sources  historiques 
de  la  vie  de  saint  Eusèbe  de  Yerceil.  —  Les  conclusions  générales  du 
P.  Savio  sont  intéressantes  à  noter  ;  il  admet  que  le  christianisme  se 
répandit  relativement  tard  dans  l'Italie  supérieure  ;  que  Milan,  la  pre- 
mière ville  qui  ait  possédé  un  évéque,  ne  semble  pas  l'avoir  eu  avant 
Tan  200  ;  queTévéché  de  Yerceil,  le  plus  ancien  du  Piémont,  date  du 
milieu  du  iv«  siècle;  que  c'est  seulement  vers  la  fin  du  même  siècle  que 
le  pays  fut  morcelé  en  nombreuses  circonscriptions  épiscopales.  On  re- 
marquera comme  le  développement  ecclésiastique  de  la  Haute  Italie, 
tel  que  le  décrit  le  P.  Savio,  est  analogue  à  celui  de  la  France,  tel  que 
le  conçoit  M.  l'abbé  Duchesne.  Dans  sa  préface,  le  P.  Savio  exprime 
Tespoir  que  d'autres  érpdits  fassent  pour  le  reste  de  l'Italie  ce  qu'il  a 
fait  pour  le  Piémont.  Nous  formulerons  le  vœu  qu'il  se  charge  lui- 
même  de  la  tâche  ;  il  a  montré  qu'il  était  capable  de  la  remplir. 

E. Jordan. 

Mafcggt    £•    liée  and  the  soathem  Confederaey  (1909- 

1990)9  by  Hbnbt  Albxandbr  Whitb.  New  York,  G.  Putnam's  sons, 
ld97,  in-lô  de  467  p.,  avec  gravures  et  cartes. 

Bien  qu'il  fasse  partie  d'une  collection  intitulée  «  Heroes  of  the  Na- 
tions »,  l'ouvrage  de  M.  While  n*est  pas  une  biographie  à  proprement 
parler;  ce  n'est  ni  une  biographie  psychologique  à  la  manière  de 
Sainte-Beuve,  ni  une  biographie  moraliste  et  pittoresque  à  la  façon  de 
PJutarque.  La  physionomie  de  Lee  ne  se  dégage  point,  nette  et  vivante, 
des  pages  que  nous  venons  do  lire,  et  Fauteur  aécrit  moins  la  vie  d'un 
homme  que  la  relation  des  événements  politiques  et  militaires  aux- 
quels cet  homme  a  été  môle  plus  ou  moins  directement.  Aussi  peut-on 
négliger  les  premiers  chapitres  où  il  est  question  de  la  famille,  de 
reaCanceet  des  premières  armes  du  futur  général,  et  aborder  immé- 
diatement le  récit  de  la  guerre  de  sécession.  Ce  récit  offre  pour  nous 
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cet  intérêt  particulier  d*étre  écrit  au  point  de  vue  sudiste,  dont  nous 
méconnaissons  trop  généralement  en  Europe  la  légitimité.  L'anleor 
montre  que  la  question  de  Tesclavage  n'était  pas  la  seule  causa  de 
ropposilion  entre  le  Nord  et  le  Sud,  que  le  Urif  douanier  et  Tadmis- 
sion  dans  TUnion  à  titre  d*£tats  de  plusieurs  territoires  de  Touesi  y 
étaient  pour  quelque  chose  ;  que  les  idées  sécessionistes  n*étaieiU  pas 
Tapanage  exclusif  dos  Etats  du  Sud  :  car  divers  Éiats  du  Nord  avaient, 
dès  avant  1860,  menacé  de  se  séparer  ;  qu'en  ce  qui  concerne  Tesda- 
vage  même,  le  Nonl  avait  encouru  de  graves  responsabilités*  car  c*était 
lui  qui  se  chargeait  de  la  traite  des  nègres,  lui  qui  avait  repoussé, 
lors  de  la  discussion  de  la  constitution  fédérale,  la  demande  formulée 
par  les  Virginiens  d'interdire  la  traite  :  qu'enôn  les  hommes  du  Sud 
u'aunùeut  i>as  été  hostiles  à  ralolilion  de  TescUvage  s'ils  n'avaient 
craint  qu'il  no  s'en  suivit  un  bouleversement  poUtitpie  et  social.  Mais 
alors  l'auteur  n'explique  pas  ceci  meut  ranta^L^nisme  a  pu  devenir  si 
profond  en:r«  le  Nord  et  le  Sud  :  il  ne  dit  rien  de  U  jalousie  suscitée 
par  r«ristocratie  virginienne.  ni  de  fespèce  à*i^po<iiion  de  races  qui 
sVtait  peu  a  peu  formée  entre  les  deux  parties  de  rUnion,  ni  du  pro- 
gK^s  des  idées  démocratiques  et  centralistes. 

M.  While  fait  voir  ensuite  que  le  prcgramme  des  répablicains  qui  portè- 
rent Lincoln  i  La  Présidence,  n'eiait  pas  confcrine  a  la ConsLiLution,  que 
leur  preten'«:on  d'd^er  -oute  existence  légale  â  l'esclava^  sur  Le  territoire 
entier  de  TUnion  était  coniraire  â  rLn;<::pr>£Ca:ion  co::24itutioanelle 
donnée  en  tsSTi  par  la  cour  suprfme^  que  U  *.2ièorie  de  !'&  Original 
coosolidation  •,  d'après  îaquelje  les  Etais  piirtic;il;-»rs  n'a:iraieat  en 
d'indépendance  et  de  libene  que  tant  q  l'i^  àLisaiexi;  pdr^e  de  IXnion, 
eiai:  l'is^  suhiiie  qu'inexacie.  Il  £û;  res«scn^  ^^e  ceux  des  gens  du 
Su.i  qui  ne  pclâi^èdaienl  pa^  d  es<:lav^s  prlrsn;  part  auss^  franchement 
':iue  les  jLU^res  au  2io«ivecien:  sèce^iirais:***  ;-•*  le  pD;zii-;r  sein  de  la 
nottvelie  ^.^cuederaiixi  fci;  de  su;gr.j:ier  les  ;r.^*is  e£  .•«»  droi;^  pn»- 
s«f.%eurs  i-ssi  ziisibles  aux  iz;ersLs  1-  Sai  ^Miu.»»  a  cecx  la  Xocd. 
tî;  ^';-,*ri;r^e  ;?::  rri^-ripe  l'iuiror.Ai.^G.  les  aevrreïk 

A  p«ir\:r  iu  côari^re  '♦1,  l*a"j..e«ir"  ri'^:ai<  les  j?erx^cas  ziLitaires 
i'u-e  xaiiie^î  ièu^-.ee  ec  avec  ihiî  ^'.ar'.i  ^i  a:i^3ieii:ia:  les  zooibreax 
,-r\.\; j.:s  r^çun-îjs  lazs  l<  :ex;i.  r.'viujcci*  ;\:sen:s  1^.  r«cr:ci.ej.  pois- 
;u*tfu:::i  .1  ■^•is;  ?as  *z  cfu.erx-,  «-i  «  ^euxWîzi^r  i»-;ç  ex:l*iâLTeci!eat 
j,ii!>  :a  >iri;-ç:-f  Tîi  .a  V4(cu;i**.  .*:s;  -î^-'s^^i^  par  liiksor*^  ^i.  ja  es4  mis 
A.:  .;.-;  Au  ii.c: -■"■!;  i-^s  ij7i:«;es  iï:  .-JLinra^e.  ie  .•!  x-?c_ccr.te.  iaas 
.  i-'r-if  «-  S.:,  isîs  :x?'  :S.  «:e  .  i.-^»;  i:eii*.  i<is  ipçKv^coJiemeat  en 
a:  ._•  ;;■>--  r-:  •■..■7^ s.  !..  -UO-r^Â^i  i  !i.k.-ji-:i:.<i  en  .-^  Itis  L'i:i^*.i:.»MLs  et 
.«;>  ^T';';:!.". \    -••e   JL  ;.i.-:cs.f  ««.s  fl^t*  :-:k1  i.-i«^:-es  ,t>  -.i^  'r-.^i-^-'ï-^  i,*^ 
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fait  un  éloge  pompeux  des  vertus,  de  la  piété  ei  de  la  moralité  des 
troupes  du  Sud,  cependant  la  fréquence  des  ordres  de  Lee,  les  invitant 
à  respecter  les  propriétés,  fait  douter  que  ces  ordres  aient  toujours  été 
exécutés. 

En  résumé,  le  livre  de  M.  Henry  A.  White  est  intéressant  et  fournit 
un  certain  nombre  d'informations  nouvelles.  C'est  Tœuvre  d*un  homme 
sinon  absolument  impartial,  du  moins  pondéré  et  ne  jugeant  pas  à  la 
légère.  Le  style  est  assez  clair  et  n*est  pas  dénué  d'élégance,  mais  on  y 
relève  trop  souvent  des  traces  de  rhétorique  creuse  et  déclamatoire  et 
des  vestiges  de  pompe  biblique,  qui  sont  d*un  prédicant  plus  que  d*un 
historien.  F.  Grbnard. 

Montelsne  et  «es  amis,  la  Boétie,  Charron,  Bf"*  die 
iikNinsay,  par  Paul  Bonnbpon  (nouvelle  édition).  Paris,  Colin  et  O*, 
1898.  2  vol.  iu-12  de  xv-339  et  413  p.  —  Prix  :  7  fr. 

M.  Paul  Bonnefon,  qui  s'est  déjà  fait  connaître  par  un  excellent  livre 
intitulé  :  Montaigne,  Vhomme  et  Vœuvre,  et  par  une  édition  des  Œuvres 
cotnptètes  d'Estienne  de  ta  Boétie^  vient  de  refondre  et  d'augmenter  ses 
études  antérieures,  pour  le  plus  grand  profit  du  lecteur.  Comme  il  le 
dit  lui-même,  il  ue  refait  pas,  après  vingt  autres,  la  critique  littéraire 
des  Essais  :  «  Reconstituant,  avec  tous  les  éléments  dont  on  dispose 
actuellement,  la  biographie  du  penseur,  et  en  recherchant  les  événe- 
ments de  sa  vie,  montrer  quelle  inûuence  ils  eurent  sur  lui-même  et 
comment  ils  ramenèrent  à  réûéchir  et  à  écrire,  t 

L'arrangement  de  la  biographie  est  ingénieux  :  c  Autour  de  sa  grande 
figure  nous  avous  voulu  placer  d'autres  médaillons,  qui  complètent 
Tensemble  et  le  font  valoir.  »  «  Montaigne,  a  dit  Sainte-Beuve,  se  pré- 
sente volontiers  à  nous,  donnant  la  main  à  son  ami  Etienne  de  la 
Boéiie,  suivi  de  sa  fille  d'alliance,  W^^  de  Gournay,  et  accompagné  de 
son  second  et  disciple  Charron,  d  Voici  donc  le  plan  de  l'ouvraigo  : 
Livre  I**  :  Jeunesse  de  Montaigne  (1533-71).  La  Famille  de  Montaigne; 
la  Jeunesse  de  Montaigne,  Montaigne  magistrat.  Livre  II  :  I^  Boétie 
(1530-65).  Vie  de  la  Boéiie,  la  Servitude  volontaire,  la  Boétie  traducteur 
et  poète,  la  Boétie  et  Montaigne.  Livre  III  :  Les  Essais  (1571-80).  Mon- 
taigne chez  lui,  les  Essais.  Livre  IV  :  Montaigne  (1581-85).  MonUigne 
en  voyage,  Montaigne  maire  de  Bordeaux.  Livre  V:  Montaigne  (1585*92). 
Le  3*  livre  des  Essais^  les  dernières  années  de  Montaigne,  sa  mort,  la 
publication  posthume  des  Essaïa.  Livre  VI  :  Pierre  Charron  (1541-1603). 
Charron  prédicateur  et  polémiste,  Charron  philosophe.  Livre  VII  : 
M"«  de  Oournay  (1565-1645).  Vie  de  M»»»  de  Gournay,  M»»  de  Gournay 
éditeur  et  polémiste. 

L*érudition  de  M.  Paul  Bonnefon  est  très  informée  :  non  seulement 
il  connaît  à  fond  tout  ce  qui  a  été  imprimé,  mais  il  a  fait  d'importantes 
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recherches  documentaires.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  Jelet 
les  yeux  sur  rattachante  notice  consacrée  à  Pierre  Charron  :  les 
références  aux  documents  des  Archives  et  de  la  Bibliothèque  naUo* 
nale  sont  nombreuses,  et  des  plaquettes  rarissimes  sont  citées  à  toal 
instant.  Jusqu'à  présent,  on  ne  connaissait  que  le  nom  de  Charron  ; 
désormais  on  connaîtra  Thomme.  Quant  à  MU«  de  Groumay,  elle  ne 
nous  apparaîtra  plus  comme  le  bas-bleu  pédantesque  tourné  en  ridi- 
cule par  Ménage  et  Saint-Ëvremond  :  le  pieux  enthousiasme  qui 
rattachait  à  la  mémoire  de  Montaigne,  la  dignité  de  sa  vie.  la  noblesse 
de  son  caractère  ont  droit  au  respect.  Son  œuvre  littéraire  n*est  point 
non  plus  à  dédaigner  :  c  Éditeur,  elle  a  rendu  des  services  indéniables  ; 
critique,  si  ses  vues  manquèrent  de  clairvoyance,  elles  ne  furent  pour- 
tant ni  si  arriérées,  ni  si  insoutenables  qu'on  Ta  prétendu  bien 
souvent.  «  A.  S. 


U  par  JaCOB-Nicolas  Morbau.  né  en  «7/7.  morf  en  «Mt5, 
collationnés,  annotés  et  publiés  par  Camills  Hbrmbun.  \-  partie  (f  7t7- 
t774).  Paris,  Pion  et  Nourrit,  Ift»,  in-b  de  xl-442  p.  —  Prix:  7  tf.  50. 

Moreau,  s*il  faut  Ten  croire,  a  été  Tun  des  écrivains  les  plus  féconds 
du  xviir  siècle  ;  la  liste  de  ses  ouvrages,  dressée  par  lui,  ne  comprend 
pas  moins  de  cent-<leux  numéros.  Qui  les  connaît  aujourdliui  ?  Per- 
sonne. Qui  connaît  même  leur  auteur?  Et  cependant  Moreau  est  un 
exemple  frappant  de  la  façon  dont  sous  cet  ancien  régime,  qu^on  pré- 
tend être  un  régime  fermé,  pouvait  s^élever,  à  force  de  travail  ei  dlioo- 
nèteté«  un  homme  de  condition  modeste.  Fils  d*ua  avocat  de  peiiie 
ville  de  province,  il  est  devenu  historiographe  de  France,  bibliothé- 
caire de  la  Reine,  premier  conseiller  de  Monsieur,  titulaire  de  nom- 
breuses charges  dont  la  nomenclature  pompeuse  s'étale  à  la  suite  de 
son  nom.  Il  a  été  le  conseiller  ei  le  confident  de  plusieurs  ministres, 
mêlé  à  une  foule  d^afiTaires  et  de  graves  affaires.  Il  Ta  été  surtout  à  la 
lutte  du  gouvernement  royal  contre  les  Parlements,  et  tout  spéciale- 
ment aux  réformes  du  chancelier  Maupeou,  réformes  si  impopulaires, 
dont  la  forme  avait  été  brutale,  mais  qui  contenaient  cependant  de  très 
réelles  améliorations.  Conseiller  à  la  Coiu  des  aides  de  Provence, 
Moreau  fut  chargé,  avec  le  futur  lieutenant  de  police  Lenoir,  de  déter- 
miner sa  Compagnie  à  accepter  la  succession  du  Parlement  d'Aix.  Il  y 
réussit  sans  peine,  la  Cour  des  aides  et  le  Parlement  de  Provence 
étant  depuis  longtemi:^  en  très  mauvaise  intelligence.  Le  président  de 
U  rreoiiôre.  M.  d'Albertas.  remplaça  très  Tolontiers  le  président  du 
seoxnvJ,  M.  de  la  Tour.  et.  ohoc*  remarqxiable.  contrairement  à  ce  qui 
>e  pa>5A  viAu>  lA  capiule  et  dans  la  plupart  de;?  autres  provinces,  le 
ivuple  et  le  moade  de  U  ba^ocive  acceptèrent  sans  répugnance,  presque 
avec  enthousiasme,  c^tte  révolution  de  Falaise  Mais  en  r^vvna&t  à  Paris 
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le  pauTre  Moreau  troava  à  décompter  :  on  lui  en  voulut  d'avoir 
été  Tezécuteur  habile  des  décisions  du  gouvernement  ;  la  plupart  de 
ses  amîSy  la  G^***  de  Gramont,  les  Périgord,  Tarchevéque  de  Cambrai, 
frère  de  Ghoiseul  —  car  ce  fils  du  modeste  avocat  de  Saint- Florentin 
avait  les  plus  belles  et  les  plus  hautes  relations  —  rompirent  avec  lui; 
le  chancelier  lui-même  parut  lui  savoir  mauvais  gré  de  son  succès. 
L^œuvre  d'ailleurs,  on  le  sait,  fut  éphémère  et  ne  devait  pas  survivre 
à  son  auteur,  disgracié  après  la  mort  de  Louis  XV. 

C'est  sur  le  récit  de  cette  mort  que  se  termine  le  premier  volume, 
récit  très  complet  et  plein  de  détails  intéressants,  sinon  inédits;  le 
tableau  des  Intrigues  qui  s'agitent  autour  du  lit  du  moribond^  pour 
ou  contre  l'administration  des  sacrements,  est  tristement  instructif  et 
lugubrement  frappant. 

L'éditeur,  M.  Hermelin,  a  eu  raison  de  tirer  de  l'obscurité  des  Souve- 
nirs où  l'on  pourra  puiser  plus  d'un  document  et  plus  d'une  leçon.  Il 
les  a  éclairés  par  des  extraits  fort  curieux  du  Journal  de  Moreau,  et  si 
nous  avons  un  souhait  à  former,  c'est  que,  dans  le  second  volume  qu'il 
prépare,  il  n'hésite  pas  à  en  faire  de  nouveaux  et  de  plus  impor- 
tants encore.  Pourquoi  n'y  joindrait-il  pas  aussi  quelques-unes  des 
plus  jolies  poésies  légères  de  l'auteur  et  entre  autres  le  Bal  des 
fi^ères^  cette  chanson  des  «  mamans  »  dont  Moreau  lui-même  parle  avec 
une  â  évidente  complaisance  ?  Max.  de  ul  Rochjbterib. 


€?•■■!■  eap^ndJiMce  inédite  du  général-major  de  Martangb, 
aide  de  eamp  du  prinee  ILairier  de  Saxe,  lieutenant- 
général  dea  arméea  (t9ftg-t99g),  recueillie  et  publiée  avec 
Introduction  et  notes  par  Charles  Brâabd.  Paris,  A.  Picard  et  Ûls,  1898, 
in-8  de  xxxii-648  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Il  n'y  a  aucun  doute  que  la  faveur  dont  jouissait  naguère  le 
XYin*  siècle  auprès  des  chercheurs  et  des  érudits  ne  soit  de  nos  jours 
fortement  en  baisse.  Il  y  a,  en  effet,  une  mode  dans  l'érudition 
comme  il  en  existe  dans  la  forme  des  chapeaux,  et  il  est  de  bon  ton 
aujourd'hui  de  s'occuper  d'autres  gens  que  des  admirateurs  de  M^^^  de 
Lespinasse  ou  de  M<"®  Geofifrin.  Sic  transit. . .  Assurément,  il  y  a  bien 
dans  cette  situation  un  peu  de  lassitude.  On  nous  a  tant  parlé  du  siècle 
des  philosophes,  eux-mêmes  avaient  tant  causé,  tellement  jasé,  si  prodi- 
gieusement écrit,  que  la  curiosité  finissait  par  s*émousser,  noyée  qu'elle 
demeurait  dans  des  révélations  souvent  fades  et  sans  intérêt.  Et  cepen- 
dant, même  pour  le  xviii«  siècle,  il  s'en  faut  que  tout  ait  été  dit,  que  tous 
les  coins  du  voile  aient  été  soulevés,  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  glaner  dans 
ce  champ  où  certains  croyent  malaisé  de  trouver  encore  un  épi.  Le 
YOlome  que  publie  aujourd'hui  M.  Charles  Bréard  sur  Martange,  ou  plu- 
tôt la  Correspondance  inédite  du  généraUmajor  de  Martange^  que  nous 
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donne  aujourd'hui  M.  Bréard  est  bien  la  preuve  de  ce  que  nousaffîrmons 
ici.  Martange  est  une  figure  assez  effacée  du  xvni^  siècle  et  jusqu'ici 
on  savait  en  somme  peu  de  choses  de  lui.  C'est  un  de  ces  diplomates 
de  Pécole  de  Favier,  qui  aiment  à  prendre  la  diplomatie  par  les  petits 
côtés,  qui  ne  comprennent  les  négociations  que  dans  les  mines  sou- 
terraines, qui   se  plaisent  davantage  à  Tombre,    dans  Tobscurité, 
qu'à  la  lumière  ou  au  soleil.  D'origine  fort  modeste,  se  demandant  sll  se* 
rait  prêtre,  professeur  ou  soldat,  Martange  finit  par  estimer  que  Tépée  lui 
siérait  mieux  que  la  soutane  ou  le  petit  collet  et  il  fit  la  guerre,  sans 
convictions,  comme  il  eût  professé  une  leçon  ou  dit  la  messe.  Il  s'appelait 
de  son  vrai  nom  Boue  et  était  fils  de  l'intendant  du  marquis  de  la 
Salle;  mais,  dans  la  nouvelle  carrière  qu'il  embrassait,  il  eut  peur  que 
le  nom  de  Boue  sonnât  mal,  tout  au  moins  ne  sonnât  pas  assez  bien  : 
il  prit  donc  celui  de  Martange  qui  lui  semblait  plus  aristocratique. 
M.  Bréard  nous  dit,  avec  une  certaine  naïveté,   qu'  c  on  ne  sait 
pourquoi  Martange  se  laissait  qualifier  du  titre  de  vicomte  ni  pour  quel 
motif  il  faisait  usage  d'armoiries.  »  Le  motif,  nous  venons  de  le  dire,  il 
n'y  en  a  pas  d'autre  que  celui-là.  Il  est  juste  d'ailleurs  d'ajouter  que  Mar- 
tange, en  agissant  ainsi,  ne  faisait  que  se  conformer  à  une  coutume  très 
suivie  de  son  temps,  car,  en  dépit  des  amendes,  des  juges  d'armes,  des 
efforts  de  tous  les  d'Hozier,  Ciairambault  et  Chérin  du  royaume,  les 
usurpations  de  titres  avaient  toujours  été  nombreuses  en  France  et 
furent  innombrables  au  xvm®  siècle.  On  possède  à  cet  égard  une  lettre 
très  curieuse  de  Ciairambault,  généalogiste  des  ordres  du  Roi  en  1748, 
dans  laquelle  il  avoue  que  a  les  abua.  sur  les  usurpations  de   titres 
sont  si  grands  et  se  pratiquent  depuis  si  longtemps,  qu'il  seroit 
aujourd'hui  bien  difficile  de  les  réformer.  »  Quant  à  l'adoption  d'un 
autre  nom  que  celui  qu'on  tenait  de  son  père,  il  était,  à  celte  époque, 
d'un  usage  courant  et  tout  à  fait  dans  les  habitudes;  il  était  parfaite- 
ment admis  que  chacun  prit  le  nom  qu'il  lui  semblait  bon  d'adopter  : 
enfin  les  armoiries  (nous  ne  disons  pas  le  casque  ou  la  couronne  qui 
les  surmonte]  n'ont  jamais  été  un  signe  de  noblesse,  et  avant  la  Révo- 
lution, une  foule  de  gens,  bourgeois,  roturiers,  corps  de  métier,  etc., 
etc.,  usaient  d'armoiries  sans  que  personne  s'en  offensât.  Voilà  donc 
Boue  ou  dorénavant  M.  de  Martange  qui  choisit  momentanément  la 
carrière  des  armes  et  qui  y  débute  à  vingt-trois  ans,  par  une  lieute- 
nance  dans  le  régiment  du  maréchal  de  Loweodal.  Réformé  en  qualité 
de  capitaine  à  la  paix  de  1748,  il  reçoit  l'autorisation  de  passer  au 
service  de  Saxe,  est  nommé  immédiatement  major,  puis  colonel  et 
enfin  général  de  brigade.  Il  se  marie  alors,  épouse,  à  Dresde,  une 
femme  d'esprit,  puis  voyant  que  la  guerre  ne  lui  fournit  pas  d'assez 
lucratives  opérations,  il  cherche  ailleurs  un  débouché  à  son  activité. 
Dès  les  premiers  temps  de  son  arrivée  en  Saxe,  Martange  avait  au  se 
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mettre  en  bons  termes  avec  le  prince  Xavier,  le  fils  puîné  de  l'électeur 
de  Saxe,  esprit  faible,  médiocre,  auquel  Tambition  tenait  lieu  de  génie. 
Iilotre  compatriote  put  prendre  adroitement  de  l'influence  sur  cette 
nature  facile  à  conduire,  devint  peu  à  peu  le  confident,  le  favori,  le 
factotum  du  prince  et  en  profita  pour  le  lancer  dans  toute  espèce  d*in- 
trig^ies,  espérant  à  sa  suite,  sinon  tirer  tous  les  marrons  du  feu,  du 
moins  en  recueillir  quelques-uns.  Il  conçut  même  l'idée  audacieuse 
de  faire  de  son  «  patron  »  un  roi  de  Pologne  et  il  n'hésita  pas,  pour  arriver 
àee  but,  à  provoquer  l'abdication  d'Auguste  III.  Toutes  ces  démarches 
n'aboutirent  pas,  tout  au  moins  n'aboutirent  qu'incomplètement,  mais 
Martange  n'était  pas  un  homme  qui  se  décourageât  facilement.  Sou- 
tenu à  la  cour  de  France  par  le  Dauphin  et  surtout  par  la  Dauphine 
sœur  du  prince  Xavier,  on  ne  le  voyait  terminer  une  négociation  que 
pour  en  entamer  une  autre  et  il  trouva  ainsi  le  moyen  de  s'immiscer 
de  plus  ou  moins  loin  dans  tout  ce  qui  se  traita  d'important  à  cette 
époque  en  Europe.  Entre  temps,  il  se  rappelait  qu'il  était  major  général 
au  service  de  Saxe  et  capitaine  réformé  au  service  de  France  et  il  en 
profitait  pour  prendre  part  à  la  guerre  de  Sept  ans,  n'y  faisant  pas 
trop  mauvaise  figure.  Après  avoir  essuyé  un  premier  refus  à  propos  du 
grade  de  maréchal  de  camp,  au  titre  français,  qu'il  demanda  à  cette 
époque  au  maréchal  de  Belle-Isle,  il  finit  par  recevoir  satisfaction  à  cet 
^ard  el  il  se  vit  nommer,  d'abord  maréchal  de  camp  en  1762,  puis 
en  1780,  lieutenant-général.  Mais  avant  d'arriver  à  cette  situation 
élevée,  il  éprouva  de  graves  déboires  et  plus  d*une  désillusion.  La 
mort  du  Dauphin  et  de  la  Dauphine,  en  lui  enlevant  ses  deux  meilleurs 
protecteurs,  compromit  irrémissibiement  son  influence  diplomatique. 
Il  fiait  même  par  se  brouiller  avec  le  prince  Xavier  et  songea  à  se 
retirer  du  monde  où  il  ne  croyait  pas  avoir  rencontré  des  satisfactions 
mfifisantes.  Mais  les  nécessités  les  plus  urgentes  de  la  vie,  —  car 
Maurtange  était  criblé  de  dettes  et  poursuivi  par  d'impitoyables  créan- 
ciers, —  le  besoin  d'assurer  la  subsistance  des  siens  le  forcèrent  encore 
à  des  démarches  singulières. 

Conunent  se  termina  cette  existence  archimouvementée,  M.  Bréard 
ne  nous  le  dit  pas  et  nous  regrettons  infiniment  qu'il  n'ait  pas 
poussé  plus  loin  ses  investigations.  A  partir  de  1783,  on  n*a  pour 
ainsi  dire  plus  aucun  renseignement  sur  Martange  :  on  croit 
([U'il  émigra  en  1790,  on  sait  qu'il  combattit  en  1792  à  l'armée  des 
Princes  et  qu'il  mourut  à  Londres  e)i  1806,  mais  il  n'y  a  pas  là  de  quoi 
satlefiaire  notre  curiosité.  La  correspondance  de  Martange,  qui  em- 
brasse une  période  de  vingt-six  ans,  n'est  donc  que  la  moitié  de  celle 
qa*on  a  le  droit  de  lui  attribuer.  En  admettant  que  cette  moitié  soit  la 
fiuB  importante,  —  ce  qui  n'est  pas  démontré,  —  il  est  certain  qu'il 
n'a  pas  cessé  d'écrire  en  1783.  Il  y  aurait  donc  un  intérêt  très  vif  à 
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connaître  ce  qu^a  pu  voir,  ce  qu*a  pu  penser  Martange  de  la  période  qui 
précède  la  Révolution,  de  la  Révolution  elle-même,  de  TEmpire.  Tout 
nous  fait  croire  que  ses  lettres  sur  ces  trois  séries  de  la  fin  de  sa  vie 
auraient  un  intérêt  au  moins  égal  à  celui  que  revêt  sa  correspondance 
antérieure.  Martange  avait  connu  intimement  Favier—  qui  lui  avait 
même  prêté  de  l'argent  ;  —  il  connaissait  Dumouriez,  qu^il  appelle 
«  le  petit  du  Mourier  >  ;  il  était  en  relation  avec  Sainte-Foy  qu'il  cita  à 
divers  reprises  dans  sa  Correspondance^  il  devait  Têtre  avec  Talon, 
avec  Beaumetz,  avec  tous  les  agents  du  c  Secret  du  Roi  »  ;  il  serait  bien 
étonnant,  bien  extraordinaire  qu*il  n*eût  pas  été  mêlé  aux  intrigues 
politiques  qui  marquèrent  les  premières  années  de  la  Révolution.  Nous 
indiquons  le  fait  à  M.  Bréard,  qui  aurait  là  matière  à  un  volume  dont 
Tapparition  correspondrait  au  goût  actuel  du  public»  à  la  «  mode  litté- 
raire »,  dont  nous  parlions  plus  haut.  En  attendant,  nous  signalons  avec 
plaisir  ce  que  nous  appelons  le  tome  premier  de  la  Correspondance  de 
Martange  comme  une  intéressante  publication.  Mais  pourquoi  Tédi- 
teur  Tappelle-t-il  «  général-major  »,  pourquoi  surtout  met-il  comme  en 
vedette  cette  qualification  étrangère  et  donne- t-il  ainsi  à  Martange,  si 
Français  par  ses  défauts  comme  par  ses  qualités,  un  faux  air  tudesque? 
Martange  ne  demeura  au  service  de  Saxe  que  peu  d'années  et  il  servit 
dans  Tarmée  saxonne  sans  perdre  sa  qualité  d'officier  français;  de  plus, 
maréchal  de  camp,  au  titre  français,  du  1®^  avril  1762,  il  comptait  en 
1806,  date  de  sa  mort,  quarante-quatre  ans  de  grade  dans  les  cadres  de 
«  notre  »  état-major  général.  Il  a  vraiment  bien  le  droit  de  passer  pour  un 
général  français.  Arthur  db  Gànnibrs. 


Jcan-Ii^iilii  douttesy  éirêque  coiMititutiaiuiel  «lia 
tentent  «le  Saéne-et-Iioire  et  le  Culte  eatli«liq«e  à 
Autim  peiMbint  1»  RéTolutian,  par  A.  db  Ghariiassb.  Autun, 
Dejussieu,  1898,  in-8  de  470  p.,  avec  2  portraits. 

Gouttes  est  un  des  trois  prélats  constitutionnels  qui  ont  péri  victimes 
de  la  Terreur.  C'était  un  prêtre  disciple  de  Turgot,  plus  curieux  de 
questions  sociales  que  de  théologie.  Élu  par  la  sénéchaussée  de  Béziera 
aux  États  généraux,  il  devint  président  de  l'Assemblée  nationale,  et, 
lors  de  la  mise  en  vigueur  de  la  Constitution  civile  du  clergé,  il  fut 
appelé  à  succéder  à  Talleyrand  sur  le  siège  d' Autun,  devenu  celai  de 
Sa6ne-et-Loire.  Là,  comme  tous  ses  collègues,  il  vit  TÉgliae  constitu- 
tionnelle dépérir  rapidement  entre  ses  mains,  et  lui-même  finit  par 
comparaître  devant  le  tribunal  révolutionnaire  comme  un  demeurant 
de  «  la  cause  du  despote.  »  Si  son  attitude  devant  ses  juges  n'eut  rien 
d'héroïque,  on  peut  du  moins  croire  qu'il  est  mort  réconcilié  avec 
rÉglise  (p.  288-289). 

Comme  prêtre,  son  existence  est  à  peu  près  inconnue  ;  comme 
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député,  son  action  fut  secondaire  ;  comme  évèque,  son  rôle  se  résuma 
dans  une  série  de  capitulations  inutiles.  Pour  pouvoir  placer  son  nom 
en  tète  d^un  livre,  M.  de  Charmasse  a  dû  fondre  le  récit  de  sa  vie  dans 
celui  des  vicissitudes  de  TÉglise  catholique  à  Autun,  de  1790  à  1802  ; 
et,  au  milieu  de  ses  recherches,  un  autre  personnage  s^est  imposé  à 
son  attention,  dont  la  figure  domine  et  efface  celle  de  Gouttes.  Il  s'agit 
de  Victor  de  Lanneau,  un  pédagogue  de  talent  qui,  plus  tard,  devait 
reconstituer,  sous  forme  laïque,  l'ancien  collège  de  Sainte-Barbe. 

Cétait  un  ci-devant  théatin  et  principal  du  collège  de  Tulle,  trans- 
formé en  vicaire  épiscopal,  qui  redevint  citoyen  jusqu'au  mariage 
inclusivement  et  exerça  les  fondions  de  maire  d'Autun  et  de  procu- 
reur-syndic du  district.  Les  frères  Quicherat,  Tun  dans  une  notice 
biographique,  l'autre  au  troisième  volume  de  son  Histoire  de  Sainte- 
Barbe,  ont  dit  ce  qu'il  avait  fait  pour  renseignement  à  Paris,  de  1800 
à  1830.  L'histoire  de  sa  jeunesse  est  ici  racontée  avec  détails  et  lui  fait 
infiniment  moins  d'honneur.  On  voit  qu'il  se  préoccupait  déjà  de 
réducation  de  la  jeunesse  et  il  est  telle  de  ses  théories,  exposées  publi- 
quement, qui  devance  d'un  siècle  celle  qu'on  essaye  de  nos  jours  d'ap- 
pliquer au  fameux  orphelinat  de  Gempuis(p.  244).  Ailleui*s,  il  dénonce 
comme  coupables  d' c  immoralité  »  des  religieuses,  parce  qu'elles 
enseignent  une  «  doctrine  contraire  aux  fonctions  du  culte  national  » 
(p.  133). 

Page  100,  M.  de  Charmasse  mentionne  rétablissement  à  Autun,  à  la 
fkveur  des  troubles,  d*une  colonie  juive,  venue  de  la  France  allemande, 
c  comme  la  lointaine  avant-garde  d'une  invasion  future.  »  Un  peu  plus 
loin  (p.  168),  il  publie  in  extenso  la  curieuse  lettre  d'un  fédéré  d'Autun 
sur  les  événements  du  10  août  1792.  Oserai-je  signaler  dans  ce  livre, 
si  bien  étudié,  une  petite  erreur  laissée  dans  une  note  de  la  page  41  ? 
M.  Frauchet  de  Rans,  évoque  auxiliaire  de  Besançon  sous  le  titre  de 
Rhosy  avant  1789,  doyen  du  chapitre  après  1802,  n'a  jamais  été  arche- 
Tôque  de  cette  ville.  L.  P. 

WÊéaamÊrmm  du  comte  de  Hère  (1959-1989),  publiés  pour  la 
Société  d'histoire  contemporaine  par  GBOPPaoïr  ob  Grandmaison  et  le 
comte  DB  PoNTGiBAUD.  Paris,  Alphonse  Picard  et  ills,  1898,  in-8  de  343  p. 
avec  5  héliogravures.  —  Prix  :  8  fr. 

Ces  Mémoires  avaient  déjà  paru  en  1827  chez  Victor  Thiercelin,  rue 
du  Ck>q-Saint-Honoré.  Ils  avaient  même  eu  la  bonne  fortune  d'être 
Imprimés  chez  Honoré  de  Balzac,  du  temps  où  Fauteur  de  la  Comédie 
humaine  c  faisait  gémir  les  presses  non  plus  comme  auteur  mais 
comme  imprimeur.  •  Toutefois  le  livre  ne  parait  pas  avoir  dépassé^  à 
celle  époque,  le.  cercle  de  la  famille  et  des  intimes.  Les  Souvenirs  du 
comte  de  More  n'étaient  pas  faits  d'ailleurs  pour  solliciter  l'attention 
Mabs  1899.  T.  LXXXV.  17. 
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(in  grand  public,  ni  m^me  celle  des  historiens  curieux.  Il  ne  soai  qoA 
lo  ivsumé  d^une  vie  assez  plaisante,  pleine  de  rencontres  intéressantas, 
mais  dépourvue  d'attrait  historique.  Il  est  sans  doute  agréable  d'ap- 
prendre que  M.  de  More  fut  un  très  médiocre  élève  de  rOratoire,  qpa*il 
débuta  mal  dans  le  monde,  qu'il  fut  prestement  enfermé  par  ordre  dt» 
sou  père  au  château  de  «  Pierre-en-Gize  »,  dont  il  y  a  même  une  belle 
héliogravure  dans  le  texte,  et  qu'il  s'en  échappa  par  un  trou  comme 
lo  légendaire  Latude.  Jusqu'ici,  cependant,  rien  qui  ait  pu  justifier  le 
choix  de  la  Société  d'histoire  contemporaine.  Mais  le  comte  s*eml>arqiia 
ensuite  pour  l'Amérique,  où  il  rejoignit  La  Fayette,  afin  de  combaltre 
lui  aussi  pour  les  insurgés.  Malheureusement,  ses  campagnes  furent 
courtes  et  sans  danger.  Il  ne  fut  guère  chaîné  que  de  ravitailler  l'ar- 
mée, d'escorter  des  barriques,  des  bestiaux  ^p.  Si,  8S),  d*ètre  le  «  res- 
taurjitour  »  de  la  marine  et  de  la  troupe.  Çà  et  là  seulement  quelques 
détails  typiques,  page  83  sur  l'allure  bouffonne  de  la  milice  améri- 
caine, épiciers  et  tailleurs  à  cheval,  p.  86  sur  la  correspondance  inso- 
lente de  Beaumarchais  et  99  sur  une  rencontre  avec  Paul  Joncs.  Le 
comte  de  Mor6  revint  à  Paris  pour  assister  aux  préliminaires  de  la 
Hovoluiiou.  11  omigra.  fit  partie  de  l'armée  de  Condé,  et  se  ruina. 
Tout  cola  n'a  rien  de  surprenant.  Rien  de  nouveau,  rien  de  saillant 
dans  cette  partie  de  ses  souvenirs,  à  part  quelques  renseignements  sur 
les  salons  de  Paris  en  17^.  sur  celui  de  la  duchesse  de  Douville,  rue 
de  S^'ine.  où  frés^uentaii  Alexandi>e  de  Beauhamais  c  un  très  joli  dan- 
seur »  ot  It^  Kl  Hérault  de  Sécbelle, 

Hcurouse.mcut  pour  M.  de  Mv^rè.  les  ti^eixe  républiques  lui  annonçaient 
qu'oUes  euieni  ôecide>e:s  à  payer  uvj:  i'arriéJ^ê  de  la  soide  des  (aciers 
qai  avaieni  >adis  combauu  pour  elîc^  Heu7>euâemeni  pour  nous  aossi, 
x\  $e  renàii  une  iroijâèa^e  fois  eoi  Aoenque  vers  1793  u  est  impossible 
do  LTV^uveruae  cIiriMiol^gie  exart*  dans  ces  lièJïi^x^a5^  et  il  revit  Phi- 
Uàeiph'«e^  Ne^*  W^rk  et  la  cirieuse  i^coéx^  d'emigrês  qui  s'y  étaient 
ren^-^rr^in^s:  V.^-rYau  de  >«::t-llcrr  r.  l^v,  ex-pre&âdent  des  èiectems 
*ii  Tirs  cr.  î7^.  .e  Ti.-^»^r.iu  ceN.Muli?*».  àf  ia  R^v^i^ioucauld-Liancooit, 
N  »:...cx  M9  «  Tkl'fArjLi^d-r^rijr^-îrd.  ^ui  i^f- pirctzxjenai;  a  Fblladelplde 
A^o."  ;.;":C  îVr.ir.^e  .v  couiev.T   <KS 

*  rti  V5-..".v..rfs  c.f  V  .^e  V:?f  s^arrftikieti  ^ir^m^i^rf-jnesit  eai  1SI4.  La 
<.v:f»;^  *\h.s;:..rc  .v*.-.,i;v.rvirj*.r»f  .e!sarctc::7ùè.^fiLTkx;lkliaiiialeur8iiite 
;,,  ;.:*.  ;i-.*.;.;\  :r;:?e>  e::.:f*  »-ir  îSu  4  '^^^  LrcoxLlf^  }e<^  adressait  de 
l'^k-vs  À  s. .-.  ;?',  ^;  :i  .Vùv.*^  ."îf  ;\"  :  u-.-ik.îr..  r.r.  tiSL^cn  çn:  f'eiaii  installé  à 
.  .>..'  r.x.  :.  r  .-!;V'V  J^i'  <■•  ^  *^'^  •  Jt'.rï^îf,  jou*  je  DMr.  oe  Labrosse, 
.. .  ;  .  ,.;ssi.  ,,'  ;.  i;s..r  *•*.  i.i^r.  f*r«r-:»rï  t.  >.ir.  nev^i..  jooique  ces  letlies 
:,f,.  >..r.,«,;i  ...-.  ..-.i-^.  •■:^'  ii^T...jf.  ;.  j^*«i:>  riikî,  fv  reDC^'Aticr  des 
..;-.i,..^  N..:  -j;  ."t:.N:.»:T.*ii»..î;.r.  4*?;  ^i.-'ïs,  !*ii«i^rDei^>a«.KU.QeSiOT«K  et  des 
^.»-rs    ,-.  'îy, ..  u  îV  »:»,.:  .'ji    :\'\^io  r:  AiCfC  y  ?artf  .'i^T., 
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à  rOpéra  où  il  avail  a  Tair  d'un  vieux  singe  »  (299)  et  la  stupeur  que 
causa  le  choléra  (303).  Le  style  est  quelque  peu  prétentieux,  mais 
plus  souvent  attachant  par  Tesprit  ou  la  colère  sincère  qui  anime 
l'auteur  contre  les  royalistes  constitutionnels.  Les  appendices,  les 
notes  qui  accompagnent  le  texte  sont  aussi  nettement  rédigés  que 
ifautis  les  autres  publications  de  la  Société  d^histoire  contemporaine. 

Bernard. 

Mjm  Mai*qiilii  41e  Ble— evllle*  Souvenirs,  par  Louis  Passy,  membre 
de  rinstitut,  député  de  TEure.  Êvreux,  impr.  Uérissey,  1898,  in-8  de  ii-460  p. 

M.  Louis  Passy  a  été  chargé  par  la  Société  libre  de  TEure  de  rendre 
hommage  à  la  mémoire  du  marquis  de  Blosseville,  président  de  la 
Société,  mort  à  T^e  de  quatre-vingt-sept  ans.  «  Il  8*est  trouvé,  dit-il, 
dans  une  lettre  aux  membres  de  la  Société  placée  en  tête  du  volume, 
qu*en  suivant  Blosseville  à  travers  les  évolutions  de  la  politique  et 
la  lutte  des  partis,  à  travers  les  transformations  du  Conseil  général  et 
les  actes  de  la  Société  libre  de  l'Eure,  j*ai  écrit  Thistoire  politique  de 
notre  département,  depuis  f  848  jusqu'en  1880.  « 

Ce  n^est  donc  pas  seulement  la  biographie  de  Thomme  distingué  dont 
on  cite  cette  l)elle  parole  :  «  Rien  n'est  plus  noble  que  d'être  de  sa  race 
sans  cesser  d'être  de  son  temps,  »  que  nous  offre  M.  Louis  Passy.  Le 
marquis  de  Blosseville  fut  activement  mêlé  à  la  politique.  Attaché, 
tout  d'abord,  à  l'une  des  missions  diplomatiques  qui  suivirent  en 
Espagne  Texpédition  française  de  1823;  conseiller  de  préfecture  dans  le 
département  de  Seine-el-Oise  en  juin  1827,  poste  qu'il  occupa  jus- 
qu'en 1832  ;  rédacteur  de  feuilles  royalistes,  et,  en  avril  1838,  investi 
de  la  direction  de  la  QiMlidienne,  ses  correspondances,  ses  notes,  les 
lettres  de  ses  amis  personnels  ou  politiques  fournissent  d'intéiessants 
renseignements,  soit  sur  la  campagne  du  duc  d'Angoulème,  soit  sur  la 
révolution  de  1830,  soit  sur  la  situation  de  la  presse  royaliste  durant 
les  dix  dernières  années  du  gouvernement  de  Juillet.  L'auteur  a  su 
iiior  un  très  habile  parti  des  matériaux  dont  il  disposait  ;  son  livre 
est  écrit  d'une  plume  habile  et  dans  un  remarquable  esprit  d'impar- 
tialité. Le  député  n'oublie  pas  qu'il  est  sorti  de  l'École  des  chartes  ; 
l'homme  se  révèle  dans  ces  lignes,  que  nous  aimons  à  citer  en  termi- 
nant ce  court  aperçu  :  «  Quand  des  hauteurs  de  Saint-Gloud,  à  la  nuit 
tombante  du  mardi  23  mai,  Paris  m'apparut  dans  un  océan  de  feu  et 
que  mes  regards  et  mon  cœur,  plongeant  dans  les  ténèbres  pour  cher- 
cher mes  parents,  mes  amis,  la  Bibliothèque,  les  Archives,  les  lieux  où 
j'avais  passé  ma  laborieuse  jeunesse,  l'horreur  me  saisit,  et  je  me 
Jurai  à  moi-même  de  ne  plus  considérer  la  vie  politique  comme  une 
carrière  où  l'homme  de  parti  poursuit  des  rêves  d'ambition,  mais 
ecmime  un  devoir  patriotique.  Je  vouai  tout  mon  courage  à  la  défense 


—  260  — 

des  intérêts  conservateurs  et  je  me  consacrai  d'avance  à  toutes  les 
résolutions  qui  pouvaient  fortifier  l'ordre  public  et  le  gouvernement 
pour  rétablir  la  paix  et  défendre  la  société.  >  G.  dk  B. 


Mmrèmj  mm  wie,  mm  BM^rt,  par  Ch.  Donos.  Paris,  Francis  Lanr,  t8W, 
in-18  de  284  p.  —  Prix  :  2  fr.  30. 

S'il  faut  en  croire  une  légende  rapportée  par  M.  Ch.  Donos,  les  Manca 
de  Vallombrosa  remonteraient  à  la  plus  lointaine  antiquité  et  eomple- 
raient  parmi  leurs  ancêtres  Mucius  Sc»vola.  En  réalité,  le  premier 
ascendant  authentique  de  cette  noble  famille  suivit  Pierre  d'Aragon 
en  Sardaigne  au  début  du  xrv^  siècle  et  reçut  en  récompense  de  ses 
services  des  terres  féodales  dans  cette  Ile. 

Fils  du  duc  de  Vallombrosa  et  de  la  duchesse,  née  des  Cars,  Antoine 
de  Mores  naquit  en  1858,  suivit  les  cours  du  collège  de  la  Seyne,  du 
collège  des  jésuites  de  Poitiers,  de  la  rue  des  Postes,  et  entra  à  Saint- 
Cyr  en  1876.  M.  Ch.  Donos  commet  de  légères  erreurs  de  détail  au  sujet 
des  incidents  qui  marquèrent  le  passage  à  l'École  spéciale  militaire  de 
la  promotion  de  Plewna.  C'est  seulement  après  sa  sortie  de  Saumur 
que  le  caractère  énergique,  aventureux,  ardent  de  Mores  se  manifesta 
et  s'accentua.  Ses  tentatives  agricoles  aux  États-Unis,  ses  voyages 
aux  Indes  et  au  Tonkin,  ses  campagnes  politiques  contre  Constans, 
contre  les  Panamistes  et  la  Juiverie;  ses  chants  de  guerre  contre 
l'Anglais,  notre  éternel  ennemi  ;  son  suprême  effort  pour  servir  son  pays 
en  ouvrant  à  la  colonisation  française  la  roule  de  Gabès  au  Niger. .  • 
tout  cela  est  retracé  d'une  plume  alerte,  par  un  homme  de  cœur. 
Quelques  défauts  secondaires  et  deux  qualités  maltresses,  le  courage 
et  Tamour  de  la  France,  ont  caractérisé  la  trop  courte  existence  de 
Mores.  Les  patriotes  garderont  pieusement  sa  mémoire  et  s'inspireront 
de  ses  actes.  Sachons  gré  à  M.  Ch.  Donos  d'en  avoir  chaleureusement 
condensé  le  récit  dans  ce  petit  livre  qui  contient  une  très  ressemblante 
photogravure  de  la  victime  des  Touareg  et  une  reproduction  de  la 
statue  de  M.  Marquet  de  Vasselot.  Roger  Lambrun. 


Autobiograpliy  and  palitical  e  mm  i  eapaidcMec  mi  Aagi 
Henry,   tldMI  dul&e  «f  «ndtan^  by  W.  R.  Anson.  Ijondw, 

Murray,  1998,  in-S  de  xli-417  p. 

Le  duc  de  Grafton  a  été  intimement  mêlé  aux  moindres  événements 
de  l'histoire  intérieure  de  l'Angleterre,  de  1763  à  1783,  et  son  récit  au- 
tobiographique, écrit  avec  une  bonne  foi  et  une  générosité  trop  rares 
chez  un  pur  politicien,  nous  reproduit  fidèlement  los  discussions  intes- 
tines du  parti  whig,  qui  ont  permis,  comme  Ta  remarqué  Horace  Walpole 
dans  son  Histoire  de  George  III  (t.  II,  p.  :270\  à  rauioriié  royale  de 
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8'accroltre  aux  dépens  de  l'indépendance  parlementaire,  et  qui  ont 
abouti  à  la  coalition  libérale  de  1783.  Grafton  n'a  joué  qu'un  rôle  de 
second  plan,   et  il  n'a  pas  eu  l'extraordinaire  bonne  fortune   de 
Newcastle,  qui,  avec  des  talents  médiocres,  fut,  pendant  cinquante 
ans,  propbète  en  son  pays.  Parmi  les  nombreux  correspondants  du 
duc,  figure  le  premier  Pitt,  dont  quelques  billets  étaient  restés  inédits, 
malgré  la  publication  de  la  volumineuse  Chatham  correspondence.  Ces 
variations  de  la  bascule  ministérielle  n'ont  plus  grand  intérêt  pour  le 
lecteur  français,  et  nous  remarquerons  seulement  que  l'on  ne  ren- 
contre point  encore  à  cette  époque  la  conception  du  Prime  Minister, 
elle  ne  date  guère  que  du  second  Pitt.  Nous  relèverons  d'intéressants 
détails  sur   les  grèves  qui  troublèrent  Londres  en  1768,  et  parmi 
les    Incidents    des    relations   franco  -  anglaises  :    !<>  les  affaires  de 
Corse  (p.  203-208)  ;  2«  le  manque  de  courtoisie  d'une  de  nos  frégates, 
en  1769  (p.  242-244)  ;  3»  les  affaires  d'Amérique  (p.  285^,  298-9,  304-5, 
318-21,  340-1,  345-363).  Il  faut  féliciter  l'éditeur,  sir  W.  Anson,  du  soin 
qu^il  apporte  à  identifier  les  personnages  et  à  renvoyer  aux  nombreux 
Mémoires  et  recueils  de  correspondance  contemporaine. 

Nous  rapprocherons  du  précédent  travail  celui  de  miss  Mary  Bateson 
sur  le  duc  de  Newcastle,  que  nous  avons  cité  plus  haut.  A  narrcUive 
of  ihe  changes  in  the  miniairy^  4765-  4766,  told  hy  ihe  duke  of  Newcastle 
in  a  séries  ofletters  to  John  White,  M.  P,  (publiée  pour  la  RoycU  Historxcal 
Society  (London,  Longmans,  in-8  de  xiv*174  p.).  (Test  également  un 
ouvrage  bien  annoté  ;  il  est  pourvu  d'un  index,  comme  celui  de 
M.  Anson.  A.  S. 


BULLETIN 

_  Orden  eeonômico,  por  et  marques  db  Vallb-Ambno.  Zaragoza,tip. 
de  Mariano  Salas,  in-8  de  126  p. 

Ce  livre  est  bien  un  traité  philosophique  d'économie  politique,  dans 
lequel  Pauteur  a  voulu  poser  les  bases  fondamentales  de  la  question 
sociale,  si  brûlante  de  nos  jours.  Disons  tout  de  suite  que  le  marquis  de 
▼aUe-Ameno  est  un  catholique  tout  court  et  un  disciple  de  saint  Thomas 
d*Aquln,  sur  l'autorité  duquel  il  s'appuie  aussi  souvent  qu'il  en  a  Pocca- 
sion.  C'est  dire  dans  quel  sens  est  conçu  l'ouvrage  et  dans  quel  esprit  il 
eM  rédigé.  Chaque  point  est  traité  avec  une  rigueur  scolastique,  sans 
aacone  de  ces  fleurs  de  rhétorique  ou  de  ces  ornements  plus  ou  moins 
pompenx  dont  aime  ordinairement  à  s'affubler  la  phrase  espagnole.  Nous 
nIiTons  donc  qu'à  faire  l'éloge  du  fond  et  de  la  forme.  La  brochure  qui 
noas  occupe  n'étant  que  le  prélude  dMn  ouvrage  plus  étendu  et  plus 
détaillé,  nous  attendrons  que  Tauteur  ait  révélé  sa  pensée  tout  entière  et 
exposé  ^ensemble  de  sa  doctrine,  pour  Tanalyser  et  dire  ce  que  nous  en 
pensons.  G.  Bbrnard. 
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t.«»V<>M«  «ur  la  théorie  dea  fbneUona,  par  £.  BO&KL.  Paris,  GUttUcr- 

VlUnr»,  l«W,  irr.  in-«  de  viii-136  p.  —  Prix  :  3  fr.  90. 

i>  livre  nVst  eviloinmeni  pas  un  traité  complet  sur  la  thèfltfe  det 
fonction»,  oe  nVsi  pas  non  plus  Texposé  des  premières  noUons  qid  sont 
ddYenues  classiques.  M.  Borel  a  poursuiri  un  but  d\ine  utilité  toate  putl- 
cuU<y^>  :  exposer  ii\ine  manière  élémentaire  des  recherches  réeentes  nr 
des  matières  dont  Timportance  croit  journellement.  Le  titre  de  Hounafa 
aurait  pu  ^tre  :  Théorie  des  ensembles.  I/auteur  IVxpose  dans  lea  inia 
pT>!'miers  chapitres^  mais  limitée  aux  parties  qui  osi  actuellemait  àaamé 
lieu  à  des  appJîCAtions,  Celles-ci  forment  les  trois  iemîers  chapit;^ 
Axoir  mpjvîe  sur  quels  principes  est  f.-^nieeîa  ieSnitîon  d*^ 
anaVxtkque.  V.  Bo7>f!  étudie  la  coiiver^nce  de  certaines  séries  réelles  cC 
tertntue  pir  v.u  ;n;e^^s^Ar4:  chapitre  sur  le*  fc^ncû^ns  d'-j~:  TariabAe  coos- 
ivexe.  Knf*:;  t:^.•;s  av>;e*  son:  cossarr***  a  la  a:U>Q  de*  p:ii5azwes«  à  U 
c?\v.*Mr,*v  .-f*  f-  r.:::.^r.s  e;  des  n^sirres  de  :euxiè=.e  c .asseye;  à  a  notioa 


t.«  rr«ue  «i«  ^«•«irmai  de  Kaî;^  ?.r?.x3.r  a>2i^s;.  rcit  j»e  per  P. 
V.'.-*  ie  jl'  r. 

<■-.?*  .'u  5^;;e  ^*  ^"tstiriJi  C<  ini'.t  i  «*  Li.i<fs  r«r*zMi.  &  Taa  ea  jape 

K'V'^*  ^*^  :?iL*i^  i::^  *  «i   ivrrà  i  Vot  r^f i^»fc.  niii*  îi  UÊSâzaaJL: 
.w  .Ui^;;K"r  T."^  ^i  K.'v  -'«vvs«.  Viif  àiif.  :rx  tx*  jt  i&nasfLS  œ  T 
«iti».>f  .V  )^*fe>fcs  XTif-j»  y^  ::*i  :o~.  r«Ls  jcj*;  u.  ttîI  ùrHmh~i':iHT.  Tiir\*  âonl 

i-.t    xM  .*w;^«f.  ".4  ?j^«4  .'i-rx,.  Mi.irui  iiL.*  "^  riiZiiKfï"-    sK  tau  'iPBcaâiK 


,j  ih«or*«j  itt*.  lii-aift-  n^^.iu  rjATii*   vnir  m  tt^'^t.vv^suBsn    f-  m»  mr 

i:.j*.x»aù  Lk  iW«»»»  ;i^  il -.ii-^Uiua^  ^.'   i^r*:  »tr  X  "^     à!t?v5fr  I  "niur  lie;  ^ 
i'.M>  ionwh*  ut  n?»«*.'a  v*ï'iî*^"-ruts  ;**.iXvs    rï-  *^RLir**-    uns  w  .' 
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l*r<5el»  élémentaire  de  la  théorie  de*  fbnetlena  elliptique»,  par 

L.  LÉVY.  Pari»,  Gauthier- Villars,  1898,  gr.  in-8  de  xii-238  p.  —  Prit  :  7  fr.  50. 

L^oavrage  de  M.  Lévy  est  essentiellement  pratique  :  il  s^adresse  avant  tout 
aax  ingénieurs;  les  connaissances  do  mathématiques  que  ceux-ci  ont 
acquises  dans  les  écoles  spéciales  sont  largement  suffisantes  pour  quUls 
paissent  s^assimiier  les  théories,  réduites  au  minimum,  que  Tauteur 
donne. 

Partant  des  séries  thêta,  M.  Lévy  déduit  les  fonctions  de  Weierstrass, 
pois  les  fonctions  elliptiques.  Le  chapitre,  si  important,  de  Tin tégration  par 
les  fonctions  elliptiques  est  présenté  d^une  manière  particulièrement 
simple.  Pour  le  calcul  pratique,  nous  trouvons  deux  méthodes,  le  calcul 
par  les  tables  et  remploi  des  séries.  Ge  volume  contient  des  tables  numéri- 
ques; c*est,  crojrons-nous,  le  seul  volume  élémentaire  qui  en  renferme. 

Quelques  applications  à  la  mécanique,  à  la  géométrie  et  à  l'algèbre  mon- 
trent que  les  fonctions  elliptiques  rendent  partout  'les  plus  réels  services. 
Un  grand  nombre  d^exercices  sont  proposés,  ce  qui  est  toujours  précieux, 
si  Ton  veut  se  familiariser  avec  des  notions  nouvelles,  et  c'est  indispensable 
pour  bien  manier  les  fonctions  elliptiques.  G. 


eompiètea  de  J.  MiGHBLBT.  Paris,  Flammarion,  s.  d.,  3  vol. 
in-8.  La  Montagne,  L'Insecte,  535  p.  —  L'Amour.  La  Femme,  723  p.  —  Le 
Peuple.  Nos  FiUy  600  p.  —  Prix  :  7  fr.  50  le  volume. 

La  Montagne  et  V  Insecte  appartiennent  à  la  série  des  œuvres  de  Michel  et 
que  Ton  peut  admirer  sans  réserve  et  dont  le  charme,  emprunté  à  Téter- 
nelle  jeunesse  de  la  nature,  ne  vieillira  point.  Ge  n'est  pas  un  savant  qui 
a  écrit  la  Montagne,  c'est  un  poète  épris  de  Tair  et  delà  lumière  qui  chante 
les  splendeurs  des  massifs  alpestres,  si  harmonieusement  agencés,  les 
Pyrénées,  «  filles  du  feu  »,  la  limpidité  et  la  transparence  des  lacs,  les  grâces 
douces  et  molles  des  prairies.  Si  la  majesté  de  ce  spectacle  repose  Thisto- 
rien  de  la  vue  de  l'homme,  elle  ne  lui  fait  pas  oublier  ses  grandeurs  et  ses 
misères  et  il  sait  à  propos  en  évoquer  le  souvenir.  En  touchant  la  terre, 
MIchelet  retrouve  des  forces  dont  la  sauvage  histoire  de  l'humanité  sem- 
blait avoir  tari  la  source  et  il  convie  ses  lecteurs  à  chercher  comme  lui  dans 
la  contemplation  de  la  nature  des  motifs  d'espérance  et  comme  le  point  de 
départ  d'une  vie  régénérée. 

Les  insectes,  et  en  particulier  les  fourmis  et  les  abeilles,  inspirent  aussi 
heureusement  MIchelet.  En  nous  décrivant  leur  mission,  leur  vie  laborieuse, 
leur  art  achevé,  il  atteint  ce  que,  dans  sa  sympathie  attendrie,  il  appelle 
•leur  âme  et  il  les  propose  à  notre  imitation.  A  force  de  voir  les  insectes,  de 
les  admirer,  de  vivre  avec  eux,  il  est  devenu  leur  ami  et  ils  lui  ont  révélé 
le  secret  de  leur  existence. 

Avec  V Amour  et  la  Femme  nou.*;  ne  sortons  point  du  domaine  de  la  poésie 
et  là  encore,  les  tableaux  charmants  esquissés  d'une  touche  légère  se 
rencontrent  presque  à  chaque  page.  Malheureusement  tout  n'est  point 
poésie  :  comme  Lucrèce,  Michelet  veut  nous  enseigner  le  chemin  de  la  vie. 
Il  raisonne  trop  et  il  tombe  alors  dans  le  bizarre,  égarant  ceux  qui  seraient 
tentés  de  suivre  ses  pas.  Et  comment  prétcndrait-il  marquer  le  but  sacré 
da  mariage,  et  montrer  l'amour  conjugal  dans  son  pur  éclat,  abandonné 
qu*ll  est  aux  seules  forces  de  sa  raison,  entraîné  par  les  seuls  mouvements 
de  sa  sensibilité,  privé  enflu  de  celte  clarté  d'en  haut  sans  laquelle  l'homme 
ne  parvient  pas  à  déchiffrer  l'énigme  de  son  existence  ?  Mais  comme  on  re- 


ifeL. 
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lit  avec  plaisir  les  vers  du  poète  épicurien  sans  songer  à  lai  reprodier 
décevantes  doctrines,  ainsi  Tesprit  se  délasse  aux  brillantes  peintures  de 
Michelet  et  le  poète  nous  dérobe  le  philosophe. 

Enfant  du  peuple.  Michelet,  en  retraçant  dans  h  Peuple  les  servitudes,  les 
aspirations,  les  haines  de  chaque  classe  de  la  société,  a  réussi  surtout  à 
f;iire  connaître  et  aimer  le  milieu  où  il  a  passé  ses  premières  années.  En 
présence  des  misères  qui  sont  réservées  à  tout  homme  ici  bas,  il  adresse 
un  éloquent  appel  aux  sentiments  f?énéreux  pour  que  les  malentendus  dis- 
paraissent, que  les  barrières  réputées  infranchis<!ables  tombent  et  que  de 
l'union  de  tous  les  frères  d'une  même  famille  naisse  la  grandeur  du  pajs. 
A  travers  les  pages  de  ce  livre,  aux  couleurs  plutôt  sombres,  on  sent  circu- 
ler largement  un  amour  profond  de  la  France,  qui  réconforte  et  fait  oublier 
ce  que  certaines  peintures  peuvent  avoir  de  faux. 

Dans  Nos  FiU^  Michelet  recherche  le  genre  d'éducation  qui  peut  former 
des  générations  vraiment  viriles,  ayant  fortement  imprimés  au  cœur  le 
sentiment  du  devoir  et  l'amour  de  la  patrie.  En  rappelant  la  manière  dont 
au  moyen  âge  on  compriM'éducation.  il  s'abandonne  à  ses  préjugés  contre 
l'Église  et  la  religion,  et  la  passion  égare  le  jugement  de  l'historien.  D'ail- 
leurs lorsqu'il  passe  aux  âges  suivants,  il  ne  se  montre  pas  plus  équitable 
et  trop  souvent  encore  son  imagination  lui  sert  de  guide.  Là  cependant, 
comme  dans  Tœuvre  entière  de  l'auteur,  apparaissent  en  maint  endroit  les 
observations  justes,  les  tableaux  charmants,  l'émotion  sincère  en  présence 
de  ce  qui  est  beau  et  grand.  Albert  Isnard. 

Canal  iinr  l*Bapa|Kne  %  mœitrs,  littérature  et  beaux-arts,  relation  historique^ 
révolutions  et  guerres  civiles,  par  Gbrmain  Dard.  2»  édition,  revue,  corri- 
gée et  augmentée.  Chalon-sur-Saône,  imp.  Marceau,  1898,  in-8  de  389  p., 
avec  7  planches  en  phototypie.—  Prix  :  7fr. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  parler  déjà  de  cet  ouvrage,  lors  de  sa  pre* 
mière  apparition  {Polyhiblion^  tome  LXXXII,  p  338-340)  et  nous  avons  relevé 
certaines  erreurs  que  l'auteur  s'est  empressé  de  corriger  dans  celte  seconde 
édition,  sauf  son  appréciation  injuste  sur  Philippe  II  et  PInquisition .  Quelles 
que  soient  les  autorités  sur  lesquelles  l'auteur  a  cru  pouvoir  s'appuyer,  il  n^en 
manque  certes  pas  de  meilleures  et  de  plus  t  autorisées  »,  où  M.  Germain 
Dard  aurait  pu  s'éclairer  d'une  façon  plus  impartiale,  sur  les  points  histo- 
riques que  la  calomnie  a  trop  obscurcis.  Il  est  certaines  choses  qui  gagnent 
à  être  vues  de  près  et  qui,  de  loin,  perdent  leur  cachet  véritable.  Outre  les 
sources  que  nous  avons  indiquées  à  Tauteur  de  VEssai  sur  V Espagne,  nous 
lui  signalerons  encore  la  superbe  Oraison  funèbre  du  roi  Philippe  II,  pro- 
noncée à  l'Escurial,  dans  le  courant  de  l'année  dernière  {Polybiblian^ 
t.  LXXXV,  p.  90).  Les  XVI*  et  xvii«  siècles,  qui  sont  l'âge  d'or  de  ce  mal* 
heureux  pays  espagnol,  méritaient  d'être  mieux  connus,  pour  être  plus 
justement  appréciés.  G.  Bbrnard. 

Hlfitolre    contemporaine,    «le    1T90    à    nom  Joar«,    par    PlOLBT    et 

Bernard.  Classe  de  philosophie,  Lyon,  E.  Vitte  ;  Paris,  Groville-Morant, 
Vie  et  Amat,  1897,  in-16  cartonné,  de  ix-720  p.  —  Prix  :  6  flr. 

Le  présent  volume,  par  le  soin  que  les  auteurs  ont  apporté  à  sa  compo- 
sition, réunit  toutes  les  qualités  d'un  bon  manuel  classique  et  répond  fort 
bien  aux  exigences  de  l'enseignement.  Chaque  question  du  programme  a 
reçu  un  développement  convenable,  où  uue  part  est  laissée  à  Texplication 
des  faits  et  à  leurs  conséquences.  Ne  perdant  point  de  vue  que  le  cours  de 
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philosophie  constitue  udc  des  parties  les  plus  importantes  de  Texamen  de 

Saint-Cyr,  les  auteurs  se  sont  attachés  à  donner  des  détails  suffisants  sui* 
rhistoire  militaire,  pour  que  leur  volume  pul^^se  servir  utilement  &  la  pré- 
paration à  cette  école,  rappelant  la  constitution  de  nos  armées  à  tous  les 
différents  régimes,  traçant  les  péripéties  des  grandes  batailles  de  la 
Révolution,  de  TEmpire  et  de  Pépoque  contemporaine,  quMls  accom- 
pagnent toujours  de  bons  croquis.  Dans  cet  ordre  d'idées,  on  peut 
regretter  que  les  notices  biographiques  des  hommes  de  guerre  les  plus 
célèbres,  données  en  note,  soient  auf^si  brèves  et  an  lieu  d^embrasser  leur 
carrière  tout  entière,  fournissent  seulement  quelques  dates  et  quelques 
courtes  mentions  relatives  à  leurs  débuts.  Il  est  une  lacune,  qui  me  semble 
beaucoup  plus  regrettable,  et  que  ne  devrait  pas  présenter  un  cours  aussi 
bien  compris  et  aussi  développé  :  c^est  la  rareté  et  la  brièveté  des  pages 
consacrées  par  les  auteurs  aux  beaux-arts.  Pour  la  peinture,  il  n^y  a  guère 
qn^ne  énumération  de  noms  et  d*œuvres,  les  peintres  étrangers  étant 
d'ailleurs  absolument  négligés.  La  sculpture  et  Tarchitecture  sont  traitées 
en  dnq  lignes  ;  la  musique  n'a  obtenu  qu'une  petite  pnge.  G*est  évidem- 
ment trop  peu,  d*autant  plus  que  dnns  renseignement  secondaire,  les 
questions  d*art  sont  du  domaine  du  seul  professeur  d'histoire. 

L'orthographe  des  noms  propres,  quoique  plus  exacte  qu'elle  ne  Test 
irénéralement  dans  les  manuels  de  ce  genre,  présente  quelques  erreurs  : 
Babeuf,  Alvinczy,  sont  écrits  Babœuf  (p.  128),  Alvintzy  (p.  137)  et  Ton  trouve 
les  formes  Rastadt  (p.  147),  Donawerth,  Dusseldorf,  Wurtr.bourg  (p.  131), 
Bmnn,  Diirrenstein  (p.  210),  Lubeck,  Awerstaedt  (p.  220)  pour  Rastatt, 
Donauwerth,  D&sseldorf,  Wiirzburg,  Briinn,  Diimstein,  Lûbeck,  Auerstadt. 
I>lsons  en  terminant,  que  l'ouvrage  de  MM.  Piolet  et  Bernard  se  recom- 
mande par  un  amour  sincère  de  la  vérité,  et  par  la  respectueuse  sympathie 
avec  laquelle  sont  étudiées  les  questions  relatives  à  l'histoire  de  l'Église. 

A.  ISNARD. 

I«e  Clergé  •éenllcr  fkrancal*   «a   XIX»   nlèele,  par   l'abbé   OaRTLHR. 

Paris,  Savaète,  s.  d.,  in-8  de  92  p.  --  Prix  :  3  fr. 

La  brochure  de  M.  l'abbé  Garilhe  arrive  très  à  propos  au  moment  où  la 
lutte  parait  devoir  recommencer  entre  le  monopole  universitaire  et  l'ensei- 
gnement libre.  Placée  excU^ivement  sur  le  terrain  de  Tinstruction,  la  dis- 
cussion est  conduite  avec  une  grande  réserve,  bien  qu'il  soit  facile  de  voir 
que,  d*après  Tauteur,  il  y  a  encore  de  grandes  lacunes  dans  la  formation 
scientifique  et  littéraire  que  donnent  les  établissements  religieux.  Cette 
démonstration  est  faite  pour  la  période  qui  embrasse  les  trois  premiers 
quarts  du  siècle  Les  programmes  in  suffisants,  les  professeurs  désignés 
an  hasard,  et  remplaces,  dès  qu'ils  commencent  ^  savoir  leur  métier,  pur 
de  plus  inexpérimentés,  le  baccalauréat  interdit,  sous  peine  d'exclusion, 
dans  certains  diocèses,  le  clergé  formé  par  ces  méthodes  arrivant  au  contact 
des  fidèles  dans  des  conditions  d*insufflsance  intellectuelle  que  ne  compense 
pas  sa  préparation  purement  sacerdotale.  Quelques  hommes  êmlnents, 
comme  Dupanloup,  essaient  de  réagir  et  n'arrivent  qu'à  Atre  suspects  à  la 
coalition  des  médiocrités.  Dans  l'enseignement  supérieur,  nous  voyons 
avorter  pendant  près  d'un  demi-siècle  les  plans  qui  aboutiront  à  la  créa- 
tion de  l'École  des  Carmes,  et,  quand  cette  école  est  fondée  et  dotée  par 
rfitat,  il  ne  se  trouve  pas  de  candidats  pour  les  bourses  mises  à  la  dispo- 
sition des  évoques. 

Quant  à  la  Faculté  de  théologie  de  la  Sorbonne,  elle  est  traitée  en  enne- 
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mie,  dénoncée  avec  passion  à  la  réprobation  générale,  comme  nn  foyer 
impur  de  libéralisme  et  de  gallicanisme  ;  c'est  pourtant  la  Sorbonne  qui 
devait  donner  à  TËglise  de  France  des  hommes  qui  lui  ont  fait  quelqae 
honneur  :  Lavigerie,  Meignan,  Bourret,  Perraud,  Cœur,  Plantiez  Darb<^, 
Freppel,  Hugonin,  Latty,  Bautain,  Perreyye,  et  bien  d'autres.  U  se  troaTm 
cependant,  quand  fut  supprimée  cette  Faculté,  des  gens  assez  mal  inspirés 
pour  écrire  :  t  Au  moins,  la  République  nous  débarrasse  de  cette  engeance! 
(p.  77.)  .»  La  création  des  Facultés  libres  de  théologie  a-t-elle  complôtemenl 
comblé  les  lacunes  que  présentait  la  formation  du  clergé  par  les  études 
supérieures?  L'auteur  ne  le  croit  pas,  et  j'ai  bien  peur  quUl  ait  raison  : 
beaucoup  d'efforts  ont  été  dépensés  sans  que  les  résultats  se  soient  trouvés 
en  proportion  avec  les  sacrifices  d'hommes  et  d'argent  qu'ils  ont  coûtés. 

Au  moins  peut -on  dire  que  dans  renseignement  secondaire,  nous 
sommes  sortis  de  l'ornière  ;  le  succès  est  venu  dès  que  le  niveau  des 
études  a  remonté  ;  la  confiance  des  familles  est  la  meilleure  des  pierres 
de  touche. 

La  brochure,  très  documentée  quant  au  fond,  très  calme  quant  à  la  forme, 
de  M.  Garilbe  manque  de  conclusions.  On  voit  bien  ce  qu'elles  servent 
et  on  comprend  pourquoi  l'auteur  ne  les  a  pas  énoncées.         P.  Pisani. 


HiAtoIre  de  Frnnee,  par  E.  DbvinaT.  Couri  moyen,  pripanition  ctu  certificat 
d'études  primaircê,  Paris,  L.-Henry  May  (s.  d.j,  in-16  de  300  p.,  cartonné. 
—Prix  ;  1  fr.  10. 

Les  ouvrages  classiques,  destinés  à  l'enseignement  secondaire  ou  à  ren« 
seignement  primaire,  semblent  généralement  coulés  dans  un  même  moule. 
V Histoire  de  France,  de  M.  E.  Devinât,  sort  du  moule  réservé  aux  manuels 
des  écoles  primaires.  II  y  aurait  donc  mauvaise  grâce  de  ma  part  à  repro- 
cher à  l'auteur  d'avoir  suivi  les  errements  de  ses  devanciers.  Je  consta- 
terai une  fois  de  plus  que  les  compositions  de  dix  centimètres  carrés  que 
l'on  rencontre  à  toutes  les  pages,  quand  elles  ne  sont  pas  un  contre  sens 
historique,  n'expliquent  rien  du  tout  et  sont  toujours  fort  mal  exécutées. 
Si  Ton  tient  à  instruire  les  enfonts  par  Timage,  que  Pon  donne  aux  insti- 
tuteurs de  bonnes  photographies,  reproduisant  quelques  scènes  historiques 
intéressantes  d'après  les  tableaux  de  peintres  connus,  pour  quHls  les 
montrent  à  leurs  élèves  quand  Poccasion  s'en  présente,  en  ayant  soin  de 
leur  fiaire  remarquer  la  valeur  de  l'œuvre  artistique  dont  ils  ont  la  repro- 
duction sous  les  yeux.  Je  dirai  aussi  que  plus  l'auteur  est  tenu  d'être  bref» 
plus  il  doit  s'efforcer  de  raconter  simplement  les  faits  et  s'abstenir  de  les 
juger.  C'est  au  maître  à  s'acquitter  de  ce  soin  suivant  sa  conscience.  Ainsi 
étudiant  l'œuvre  de  la  Constituante,  M.  E.  Devinât  se  croit  obligé  de  dire 
pour  chacune  de  ses  réformes  si  l'assemblée  «  eut  raison  »  ou  si  «  elle  eut 
tort  »  de  les  accomplir.  C'est  d'autant  plus  regrettable,  que  d'aucuns  pour- 
raient penser  qu'elle  eut  quelquefois  tort  alors  qu'il  lui  donne  raison.  Dans 
un  but  louable,  sans  doute,  Pauteur  s'efforce  de  rappeler  toutes  les  fois 
qu'il  le  peut  «  la  condition,  les  sentiments  et  les  mouvements  du  peuple 
qui  travaille  et  qui  soufTre  »,  et  quand  il  trouve,  dans  le  passé,  des  usages, 
des  coutumes,  des  lois  aujourd'hui  remplacés  par  d'autres,  systématique- 
ment, il  déclare  à  ses  jeunes  lecteurs  qu'il  est  heureux  peureux  de  vivre  à 
l'époque  actuelle.  Cette  apologie  du  temps  présent  est  souvent  sensible 
dans  les  lectures  imprimées  qui  accompagnent  le  récit  de  tous  les  grands 
faits  historiques.  Il  faut  pardonner  cet  optimisme  en  pensant  qu'à  toute 
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époque  les  écoles  primaires  ont  retenti  de  l^éioge  de  la  constitution  actuelle. 
Et  puis  n^st-il  pas  préférable  que  les  enfants  croient  que  tout  est  pour  le 
mieux  dans  leur  pays?  Reconnaissons,  d'ailleurs,  que  l'auteur  témoigne  d^n 
certain  respect  pour  l'Église  et  parle  toujours  le  langage  d'un  bon  Français . 

A.  ISNARD. 


cUftos^s  et  «en*  d*Aniëriqae,  par  TH.  Bbntzon.  Paris,  Galmann  Léry, 
t89B,  in-48  de  334  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Tout  le  monde  connaît  Tauteur  de  ce  livre  et  sait  qu'il  possède  entre 
autres  qualités  aimables  celle  de  ne  point  donner  la  migraine  à  ceux  qui 
le  lisent  L'ouvrage  que  voici  est  un  simple  recueil  d'articles  dont  le 
premier  intitulé:  Le  Communisme  en  AméHque ,  est  une  analyse  claire  et 
superficielle  de  EgalUy,  livre  clair  et  superûciel  d'Edward  Bellamy,  ce 
Jules  Verne  du  socialisme.  Puis  l'auteur  nous  parle  successivement  de 
Charles  Warren  Sloddard,  qu'il  traite  de  «  Loti  américain  »  uniquement,  je 
pense,  pour  piquer  la  curiosité  du  lecteur,  de  Sidney  Lanier,  le  musicien 
poète,  de  l'Àrkansas  et  du  romancier  Octave  Thanet.  Nous  apprenons  ainsi 
quelque  chose  de  certains  écrivains  d'Outre- A tlau tique  que  nous  ignorons 
beaucoup  trop,  surtout  ce  Lanier,  vrai  poète,  un  peu  inégal  et  confus,  mais 
de  très  belle  inspiration.  Le  dernier  article  sur  la  Vie  de  famille  en  Amé- 
rique, amusant  à  lire,  ne  sort  guère  des  considérations  courantes  auxquelles 
nous  sommes  habitués  sur  ce  sujet,  et  [ne  pénètre  pas  assez  au  vif  de  la 
question.  En  résumé  ce  livre,  écrit  avec  une  correction  honorable  et  une 
fociiité  un  peu  lÂche,  aidera  à  passer  le  temps  agréablement  en  villégiature, 
les  Jours  de  pluie.  F.  Grbnard. 

MAinoire*  (An  d*Empire),    par  Marib  GOLOMBiBR.   Préface  d'Armand 
Silvestre.  Paris,  Flammarion,  s.  d.,  in-12  de  328  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Un  livre  présenté  par  Armand  Silvestre  n'évoque  pas  l'idée  d'un 
concours  pour  un  prix  do  vertu.  D'ailleurs,  dans  son  introduction,  le 
«  préfacier  »  en  citant  Phryné  et  Laïs,  ne  laisse  rien  à  deviner  sur  l'auteur. 
Ces  pages  sont  de  très  vulgaires  historiettes  de  galanterie  sur  le  demi- 
monde  du  second  Empire  ;  uue  liste  des  viveurs  du  temps,  que  l'on  peut 
trouver  dans  tous  les  journaux,  et  les  noms  des  artistes  plus  ou  moins 
boulevardiers,  que  l'on  rencontre  dans  toutes  les  petites  chroniques,  rem- 
plissent un  cadre  de  pure  fantaisie.  Des  détails  graveleux  accompagnent 
cette  prose  médiocre,  et  une  calomnie  infâme  contre  un  respectable  prêtre 
mort  martyr,  fait  jeter  avec  dégoût  ce  spécimen  d'une  littérature  mépri- 
sable. G. 

KnfliTde  Flearlot*   sa   vle«   «es   cDiivre*,   sa  eorrespondanee.   par 

F,  Flburiot-Kbrinou.  Paris,  Uachette,  18j7,  in-l6  de  viiî-584  p.,  avec 
3  portraits  et  une  vue.  —  Prix  :  4  fr. 

Aion    Bernier    Livre,  œuvre   posthume  de  ZéNAÏDB    Flburiot.  Paris, 
11.  Oudin,  1897,  in-12  de  viii-207  p.,  avec  un  portrait.  —  Prix  :  2  fr. 

H.  Fleuriot-Kérinou,  neveu  de  Zénaïde  Fleuriot,  s'est  bien  gardé,  sous  le 

tJt.re  qui  précède,  d'écrire  une  biographie  régulière  de  sa  tante.  La  part  qui 

'■^i  revient  en  propre  dans  ce  livre  du  plus  haut  intérêt  est  limitée.  Il  a 

|M*éléré  donner  au  public  qui  a  lu,  lira  ou  relira  l'œuvre  moralisatrice  et  si 

tt&Ciichante  de  Zénaïde,  les  lettres  écrites  par  celle-ci  à  des  membres  de  sa 

'^«■^'Qlile  et  à  des  amis,  lesquelles  reflètent  admirablement  son  caractère  et 

I  idées.  J'imagine  qu'il  a  fallu  pas  mal  de  temps  et  de  démarches  à 

Fleuriot-Kérinou  pour  réunir  et  classer  cet  ensemble  qui  se  totalise 
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]>ar  prè8  de  six  cents  pages.  Aussi  combien  les  amis  connus  et  ineonmu 
de  Taimable  écrivain  iui  sauront-ils  gré  de  lui  avoir  laissé  la  parole!  Sans 
doute,  M.  Fleuriot-Kérinou,  chaque  fois  que  la  chose  lui  a  para  nécessaire 
ou  simplement  utile.  n*a  i>as  manqué  de  relier  entre  elles  certaines  lettres; 
mais  ces  coutures,  à  peine  visibles,  ne  nous  révèlent  que  mieux  encore 
Zénaîde  en  personne,  bien  vivante,  doucement  vibrante,  courageuse  on  ré- 
signée, forte  et  vaillante,  gaie  ou  mélancolique,  spirituelle,  malicieaae* 
poétique  ou  pratique,  et  cela  successivement  ou  simultanément,  selon  les 
circonstances  ou  l'entourage.  Une  haute  qualité  domine  les  autres  :  le  dé- 
vouement. Je  ne  parle  pas  du  sentiment  religieux  qui  est  profond,  tant 
cela  va  de  soi. 

L*on  peut  dire  que  ce  volume  résume  en  quelque  sorte  la  vie  intime  Umt 
entière  du  sympathique  auteur  de  tant  de  petits  bijoux  littéraires.  El  Ià« 
rien  de  convenu  ni  d^affecté  :  Tâme  est  mise  en  pleine  lumière,  grâce  à 
une  correspondance  dont  nul  détail  ne  saurait  passer  inaperçu  ou  indifTé- 
rent.  Positivement.  Ton  se  prend  à  regretter  qu*une  si  riche,  une  si  pure, 
une  si  parfaite  créature  n*ait  pas  fondé  une  famille  à  elle,  à  elle  qui 
comprenait  et  enseignait  si  bien  et  d'une  façon  si  séduisante  les  grands  devoirs 
de  la  famille.  Il  est  vrai  que  les  trésors  de  tendresse  dont  son  cœur  débordait 
se  sont  répandus  sur  les  siens  d'attord,  et,  par  ses  livres,  qui  sont  dans 
les  diverses  acceptions  du  terme  de  «  bonnes  œuvres  t,  sur  une  jeunesse  in- 
nombrable qui  ne  se  lassera  jamais  de  vivre  en  compagnie  d*un  esprit  éter- 
nellement jeune,  infatigablement  amusant  et  dont  le  but  apparaît  toujours 
moral  et  chrétien.  En  guise  de  conclusion,  nous  dirons  que  ceux  et  celles 
qui  ont  lu,  même  partiellement,  l'œuvre  de  Zénalde  Fleuriot,  auraient  le 
plus  grand  tort  de  ne  pas  savourer  ces  pages  délicates,  fines,  aimables, 
pleines  d^esprit,  qui  jettent  des  lueurs  discrètement  vives  sur  plusieurs 
des  romans  qui  ont  fait  leurs  délices. 

—  Voici  un  ouvrage  posthume  de  Zénalde  Fleuriot  :  If  on  Dernier  Livre. 
Ce  sont  encore  des  lettres.  Echangées  principalement  entre  une  religieuse 
et  une  femme  du  monde  vivant  de  la  façon  la  plus  chrétienne,  ces  lettres, 
pour  certains  myopes,  paraîtront  le  simple  fruit  d^une  imagination  réflé- 
chie ;  mais  ceux  qui  savent  lire  entre  les  Ugnes  y  retrouveront  encore 
Zénaîde  sous  les  traits  de  Béatiix,  la  correspondante  de  sœur  Emmanuel. 
A  propos  de  ce  volume,  Tautenr  écrivait  un  jour  à  la  princesse  de  Saya 
Wittgenstein  :  «  Je  rêve  sans  cesse  d^sn  livre  qui  sera  un  tout,  pensé  à 
loisir,  écrit  de  même,  revu,  corrigé,  complété  avant  de  naître.  Je  veux 
mettre  dans  ce  travail  non  seulement  mon  esprlL  mon  cœur,  mais  mon 
Ame.  C*est  pourquoi  il  m*a  semblé  mieux  de  ne  pas  le  livrer  au  public  de 
mon  vivant  :  et  le  cahier  s*est  enseveli  dans  mes  tiroirs.  »  Heureusement, 
ledit  cahier  a  vu  le  jour  grâce  a  M.  Fleur iot-Kerinou  qui  nous  Eait 
remarquer,  dans  sa  courte  préface,  que  ces  pag^s ,  composées  pour 
un  public  autre  que  celui  auquel  s^adressent  habituellement  les  ouvrages 
de  Zénalde.  ont  eu  pour  objectif  i  de  relever  les  cœurs  abattus  par 
répreuve,  en  leur  faisant  comprendre,  aux  lumières  de  la  foi,  le  prix 
de  la  douleur  chrétiennement  acceptée,  et  le  profit  qu*une  âme  généreuse 
en  peut  tirer.  » 

Rapproché  du  volume  précédent,  celui-ci  le  complète  à  divers  points  de 
vue.  mais  d'une  façon  nébuleuse  à  dessein,  pour  ainsi  dire.  Toutefois,  le 
psychologue,  eu  allant  un  peu  au  fond  des  choses,  croira  entendre  la 
vague  plainte  d'une  dme  résignée  à  qui  la  vie  aura  apporté  des  déceptions 
et  qui,  sauf  quelques  douces  compensations  de  famille,  n*aura  trouvé  de 
paix  et  de  consolation  qu*en  Dieu.  E.-C.  Gaudot. 
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NÉGROLOOiB.  —  M.  le  comte  dr  Ghàmbrun^  qui  depuis  plusieurs  années 
consacrait  ce  qui  lui  restait  (inactivité  à  Tétude  des  questions  sociales  et 
qni  dépensait  si  généreusement  sa  fortune  à.  promouvoir  des  travaux  sur 
la  solution  des  problèmes  qui  agitent  la  société  contemporaine,  vient  de 
mourir  à  Nice,  dans  sa  79*  année.  Joseph-Dominique- Aldebert  db  Pinbton, 
comte  DE  Ghambrun,  était  né  le  15  novembre  1821  &  Saint-Cbely  d'Apcber 
(Loxère).  Tour  &  tour  sous-préfet  de  Toulon  (1850),  puis  de  Saint-Étiennu 
(1851),  préfet  du  Jura  (1851),  il  démissionna  (1854)  et  laissa  la  carrière  admi- 
nistrative pour  se  lancer  dans  la  politique  active.  Député  de  la  Lozère 

(1857)  avec  Pappui  du  gouvernement,  11  ne  tarda  guère  à  prendre  rang 
dans  Topposition  dynastique  ;  après  la  guerre,  il  fut  encore  envoyé  par  son 
département  à  TAssemblée  nationale,  puis  quitta  en  1876  la  Chambre  pour 
le  Sénat  et  abandonna  définitivement,  en  1879,  la  politique  active.  Sans 
entrer  dans  le  détail  de  ses  tentatives  pour  assurer  Tamélioration  des  con- 
ditions sociales  (par  exemple  rétablissement  de  100,000  f)rancs  de  pensions 
de  retraite  ouvrières),  nous  devons  rappeler  Tinstitution  du  Mus^  social, 
destiné  &  faciliter  le  mouvement  inteliectuel  sur  ces  questions.  M.  le  comte 
de  Gbambrun  a  publié  :  FragmenU  politiques  (1871,  in-8)  ;  —  De  i'InstUtuion 
i^une  régence  (1874,  in-8)  ;  —  La  Fot,  VEspérance  et  la  Charité,  itatues  par  Eug, 
QuilUmme  (1882,  gr.  in-8)  ;  —  Le  Philoêophe  et  la  Muu^  dialogues  sur  la  musique 
(1884,  in-8);  —  Kos  historiens,  Guizot,  Toequeville,  Thiers  (1888,  in-8);  —  Aelia^ 
une  étude  d'estlUUque  (1890^  ln-8);  —  Aux  montagnes  d'Auvergne^  mes  conclusions 
sociologiques  (1892,  in-8);  —  Wagner,  traduction,  avec  introduction  et  notes, 
en  collaboration  avec  M.  S.  Legis  (1895,  2  vol.  in-8)  ;  —  Le  Pouvoir  exécutif 
aux  ÉtaU'Unis  (Paris,  1896,  in-8)  ;  —  Wagner  à  Munich,  Francfort,  Nice  (1897, 
in-8);—  Wagner  à  Carlsruhe,  L'Artiste  du  siècle  (1898,  in-8). 

—  Un  érudit  estimé  pour  ses  savantes  publications  sur  Tbistoire  du 
droit,  M.  Clharies-Jean  Bbautbmps-Bbauprb,  est  mort  le  12  février,  âgé  de 
75  ans.  Né  en  1823,  &  Saint-Pierre  de  Terre-Neuve,  il  Ht  de  fortes  études 
juridiques  quUl  couronna  eu  1847  par  le  doctorat  eu  droit.  Il  suivit  la  car- 
rière de  la  magistrature,  fut  tour  à  tour  Juge  à  Àlençou,  substitut  à 
ATranches  (1851),  à  Cherbourg  (1853),  à  Troyes  (1855),  procureur  à  Mantes 

(1858)  et  k  Cliartres  (1863),  juge  au  tribunal  civil  de  la  Seine  (1866), 
Juge  dlnstruction  (1872),  conseiller  k  la  cour  d'appel  (1884).  Parmi  ses  assez 
nombreuses  publications,  dont  plusieurs  ont  paru  dans  la  Bévue  historique 
du  droit  français  et  étranger,  nous  citerons  les  suivantes  :  De  la  portion  de 
6tefu  disponibles  et  de  la  réduction  (Paris,  1855,  2  vol.  in-8)  ;  —  Coustumes  du 
pays  de  Vermen€U>is  et  ceulx  d'environ,  publiées  d'après  le  ms.  inédit  des  archives 
départementales  de  l'Aude  (1858,  in-8);  —  Notes  sur  un  ms,  du  Grand  Coustumier 
de  France  (Paris,  1858,in-8)  ;— De  la  Nature  de  la  transaction  et  des  droits  d^enregis- 
tremerU  auxquels  elle  peut  donner  ouverture  (Paris,  1863,  iu-8)  ;  -—  Du  Droit  des 
propriitùires  de  fief  d'ajouter  le  nom  de  leur  fief  à  leur  nom  patronymique  (Paris, 
1864,  in-8)  ;  —  Le  Livre  des  drois  et  des  commandemens  de  justice,  publié  d'après 
le  ms  inédit  de  la  Bibliothèque  de  V Arsenal  (Paris,  1865,  2  vol.  in-8)  ;  —  Cou^ 
iumes  et  institutions  de  l'Anjou  et  du  Alaifie  antérieures  au  XVI*  siècle,  textes  et 
doGtAments  avec  notes  et  dissertations,  U*  partie  (Paris,  1877-1883, 4  vol.  in-8}; 
S*  partie  (1890-1897,  4  vol.  in-8)  ;  —  Les  Juges  ordinaires  d'Anjou  et  du  Maine 
(1371-1508)  (Angers,  1886,  in-8). 
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—  La  baronne  Élise  yon  Hohbnhausbn,  qui  est  morte  le  31  janvier  à 
Berlin,  était  fille  d*une  personne  déjà  connue. en  Allemagne  comme  écrivain. 
Née  le  7  mars  1812  à  Eschwege,  elle  épousa  un  fonctionnaire  allemand,  M. 
Rudiger^mais  c^est  sous  son  nom  de  demoiselle  qu'elle  continua  d'écrire  les 
volumes  qui  lui  ont  assuré  une  place  dans  la  galerie  des  femmes  auteurs 
de  TAUemagne  contemporaine  :  Berùhmu  Liebeêpaare  (Braunschweig,  1870, 
in-8);  —  Schone  Geister  und  SchÔne  Seelen  oder  Denkmale  der  FreurMichaft 
beriihmter  Mànner  und  Frauen  (Leipzig,  1873,  in-8)  ;  -^  Brevier  der  gtUen 
OeselUchaft  undder  gtUm  Ersiehimg  (Leipzig,  1876,  in-8);  —  Btriihmte  Liebeê- 
paare, Neue  Folge  (Leipzig,  1876-1884,  3  vol.  in-8);  —  Dos  Homan  dee  Lebene 
(Leipzig,  1876,  2  vol.  in-8)  ;  —  Romantiêche  Biographien  aut  der  Geschiehie 
(Leipzig,  1878,  in-8)  ;  —  Die  gute  Geêellschaft  und  die  Uebung  dee  guien  Tonee, 
gejtelliger  Talenle  und  PfUchlen  (Leipzig,  1882,  in-8)  ;  —  Auê  Goethe'ê  HerMene- 
leben  (Leipzig,  1884,  in-8)  ;  —  Auf  Flûgeln  des  Geêanges,  Dichertêtimmen  aue  der 
neudeuUchen  Lyrik  (Oranienburg,  1886,  in-8j;  —  Neueêies  Handbuchûber  die 
Vorschriften  des  feinen  Anstandes  und  der  guten  SUten  (Leipzig,  1888,  in-8)  ;  — 
Drei  Kaiserinnen,  Die  ersten  drei  Kaiserinnen  des  neuen  detUsehen  Reichs(Ber\in, 
1888,  in-8);  —  DeuUches  Tondichter-Album  (Berlin,  1889,  in-4);  —  Neue  Novell 
Un  (Berlin,  1800,  in-8);  —  Wie  geben  wir  unsere  Gesellschaften^ Dîner  und 
Soiréei  Hœkseitf  Polterabendf  BaU,  etc.  (Stuttgart,  1897,  in-8). 

—  Le  baron  Ludwig  yon  Omptbdà  est  mort  k  Wlesbaden,  le  26  janvier. 
Né  le  18  mai  1828  à  Hoya,  il  fit  de  fortes  études  juridiques  aux  Universités 
d'Heidelberg,  de  Berlin  et  de  Gœttingue.  Il  fut  longtemps  au  service  du 
Hanovre  et  remplit  notamment  les  fonctions  de  chargé  d'à  flaires  de  ce  pays 
à  Munich  puis  à  Stuttgart.  Il  était  devenu  en  1885  ch&telain  de  MontalMiur. 
Le  baron  von  Ompteda  s'est  fait  connaître  dans  le  monde  des  lettres  par  les 
ouvrages  suivants  :  Die  Tfieorie  des  ErtragsanscMusses  von  Landgûtem  (Ucu:i- 
nover,  1858,  in-8)  ;  —  Praktische  Anleitung  sur  Pfirsinucht  (Berlin,  1879,  in-8)  ; 
—  BUder  am  dem  Leben  in  England  (Breslau,  1881,  in-8)  ;  —  Die  Anhânget\  Eine 
Oeschiehte  aus  der  Qegenwart  (Leipzig,  1883,  in-8)  ;  —  Aus  England  neue  Bilder 
(Berlin,  1882,  in-8)  dans  VAllgemeiner  Verein  furdeuUehe  Litteratur  ;  —  AUe 
Schulden,  eine  rheinische  Geschiehie  (Stuttgart,  1884,  in-8)  ;  —  Bheinische  Gàrien 
von  der  Mosel  bis  sum  Bodensee  (Berlin,  1886,  in-4)  ;  -»  Ein  Bannoversch-'engli" 
scher  Offizier  vor  400  Jahren,  Christian  Friedrich  Wilhelm,  Freihers  von  Ompieda, 
Oberst  tmd  Brigadier  in  der  kgL  deutschen  Légion  (L>eipzig,  1892,  in-8)  ;  — 
Jrrfuhrten  und  Abenleuer  eines  mittelstaatlichen  Diplomalen.  Lebens-  und  Kuliur^ 
bild  aus  den  Zeiten  um  480ê  (Leipzig,  1894,  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  :  MM.  le  D'  Binbt  db  Stoutz  bey,  mort 
à  53  ans,  au  Caire,  en  février  ;  —  le  D*  Joseph  Bonin,.  mort  le  24  février, 
à  69  ans;  —  Alexandre  Boutroub,  membre  du  conseil  d^administration  de 
rAUiance  française,  dont  nous  citerons  :  V Algérie  et  la  Tunisie  à  travers  les 
âges  (1893,  in-8)  ;  Rapport  sur  une  Mission  archéologique  en  Portugal  (1893, 
in-8);  En  Scandinavie  (1895,  in-8);  De  l'Influence  italienne  sur  quelques 
icônes  russes  (1807,  in-8);  —  Emile  Gicilb,  professeur  de  mathématiques  au 
lycée  de  Versailles,  et  poète,  à  qui  Ton  doit  entre  autres  un  poème  de  la 
Nativité,  écrit  en  collaboration  avec  Henri  Maréchal,  mort  en  février,  à 
Versailles  ;  —  Jules  Cousin,  conservateur  honoraire  du  Musée  Carnavalet, 
quUl  avait  aidé  à  reconstituer,  après  la  destruction  qui  en  avait  été  faite 
en  1871,  mort  dans  sa  69*  année,  le  21  février;  —  Hippolyte  Corbb,  docteur 
en  droit,  mort  &  Saint-Brieuc  ;  —  le  ly  Emile  Duoàt-Estublibr  ,  mort 
à  53  ans,  le  20  février,  à  Marseille;  —  Hippolyte  Durand-Tuiibr,  critique 
et  poète,  qui  avait  abandonné,  il  y  a  quelques  années,  la  plume  pour  le 
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fiinceau  ;  —  Tabbé  Foudriè,  directeur  de  la  Croix  de  Montpellier,  mort  dans^ 
cette  Tille  en  février;  —  Louis  Gàrard,  ancien  professeur  de  TUniversité, 
mort  à  56  ans,  le  26  février  ;  ^  le  R.  P.  Gillouàrd«  chanoine  honoraire  de 
Coutances,  supérieur  du  noviciat  de  Plancoët»  mort  h  79  ans  ;  —  Arthur 
oe  Gravillon,  sculpteur  et  poète,  mort  à  70  ans,  le  16  février,  à  Ëcully 
(Rhône)  ;  —  le  D'  Guipfard,  médecin  eu  chef  honoraire  des  hôpitaux  de 
Cherbourg,  mort  &  73  ans,  le  3  février  ;  —  Tabbé  Guimibr,  collaborateur  de 
difers  Journaux,  mort  en  février  ;  —  le  D'  Abel  Jbàndbt,  connu  par  de 
nombreuses  publications,  mort  le  29  Janvier:  —  Georges  Kœll,  professeur 
d'allemand  au  lycée  Henri  IV  ;  — Paul  db  là  Bionb-Villbnbuvb,  fondateur 
du  Journal  de  Rennes,  mort  k  Rennes,  âgé  de  86  ans^  le  23  février  ;  — 
J.-B.  Logqubyillb,  mort  à  Boulogne-sur- Mer,  le  23  février;—  Adrien  Loir, 
avoué  honoraire,  mort  le  24  février  ;  —  Honoré  Maillot,  ancien  professeur, 
mort  à  80  ans.  le  10  février,  à  Viny-Ghâtiilon  (Seine-et-Oise); —Charles 
MONTiGNT,  écrivain  distingué,  mort  à  53  ans;  —  Ooèb,  rédacteur  au 
Courrier  de  lu  Champagne,  mori  le  11  février  ;  —  Yves  Qubllibn,  professeur 
de  rUniversité,  auteur  de  publications  classiques,  mort  en  février;  —  le 
P.  RAGLéB,  mort  à  73  ans,  &  Lannion  ;  —  Saudbiiomt,  directeur  du  jourual 
le  Cantonal,  de  Bapaume  ;  —  Charles  Stbomûllbr,  professeur  à  Saint-Dié, 
mort  le  19  février  dans  cette  ville  ;  —  Eugène  Stublbin,  météorologiste 
distingué,  mort  le  10  février  à  Sarezils,  près  d'Espéraza  (Aude)  ;  —  le  R.  P. 
Tbiont,  s.  J.,  professeur  de  mathématiques  à  Jersey,  mort  à  41  ans,  le 
22  février;  —  le  D'  Thomas,  mort  à  73  ans,  le  28  février,  à  Reims;  — 
Charles  Truinbt,  dit  Nuitter,  archiviste  de  TAcadémie  nationale  de 
musique;  —  Voulot,  conservateur  du  musée  départemental  des  Vosges, 
mori  à  70  ans,  le  10  février;  —  Wallon,  agronome  distingué,  mort  à  70  ans, 
le  29  Janvier;  —  Femand  Xàu,  fondateur  et  directeur  du  Journal  mort  à 
Nice  le  1*'  mars  ;  —  le  Fr.  Tyibn,  ancien  directeur  des  Ecoles  chrétiennes, 
mort  à  76  ans,  le  29  Janvier,  à  Fleury,  près  Meudon  (Seine-et-Oise). 

—  A  rétranger,  on  annonce  la  mort  :  de  MM.  Martin  Bàghicann,  explo- 
rateur, mort  à  bord  du  Valdivxa  près  de  Sumatra,  le  14  Janvier  ;  —  Edward 
G.  BiOMOEB,  connu  surtout  par  la  Bibliography  of  Printing,  qu'il  a  dressée 
en  collaboration  avec  feu  Wyman,  et  qui  laisse  aussi  une  traduction  an- 
giaise  du  Livre  de  M.  H.  Bouchot,  mort  à  61  ans,  le  28  janvier  ;  —  Rupert 
Bock,  professeur  de  mécanique  à  ruuiversité  de  Vienne,  mort  à  53  ans,  le 
30  Janvier  ;  —  Mrs  Frederick  Carroll  Brbwstbr,  qui  remplit  longtemps  les 
foncUons  de  Juge  aux  États-Unis,  et  qui  laisse,  outre  une  vie  de  Disraeli, 
et  quelques  ouvrages  littéraires  (notamment  une  étude  sur  Molière),  des 
travaux  Juridiques,  tels  que  A  Ireatise  on  equity  practice  in  Pensylvania 
(Philadelphia,  1896,  in-8),  morte  le  30  décembre  à  Charlotte,  N.  G.  ;  —  le 
très  RÔT.  T.  S.  Bridobtt,  le  célèbre  rédemptoriste  anglais  dont  la  Life  of 
JohnFiaher,  Biêhop  of  Rochester  (London,  1888,  in-8),  a  été  popularisée  en 
France  par  une  traduction  (Lille,  1890,  in-8),  mort  le  19  février;  —  Irving 
Bbownb,  Juriste  et  littérateur,  dont  nous  rappellerons  le  curieux  ouvrage 
Law  and  lawgen  in  literature  et  la  traduction  anglaise  des  Plaideurs  de 
Racine,  mort  le  7  février,  à  BuiTaio,  N.  Y.  ;  —  Thomas  Burnsidb,  correspon- 
dant de  divers  journaux  américains,  mort  en  février  ;  —  Miss  Nellie  Càr- 
roll,  morte  à  30  ans,  le  9  février,  à  Chicago  ;  —  le  P.  Charles  Paschal 
Telesphore  Ghiniquy,  qui,  après  avoir  fondé  une  coagrégatioii  catholique, 
quitta  bruyamment  avec  ses  disciples  TÊgiise  romaine,  et  s^acharna  dans 
ses  écrits  &  la  calomnier  et  à  la  combattre,  mort  le  16  Janvier,  à  Montréal  ; 
—  C.  G.  P.  Clark,  auteur  de  Conmonwealtk  reconsiructed^  mort  le  12  janvier, 
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à  Oswego,  N.  Y  ;  —  Jos.  Goàts,  professeur  de  pathologie  &  l*UiiiTerftité  de 
Glasgow,  auteur  d'un  estimé  Manual  of  pathology  (1885,  in-8),  mort  le  31 
JauYier;  —  Adrien  Du  val,  polémiste  catholique,  mort  le  10  férrier.  Agé  de 
70  ans,  à  Sierre-en- Valais  ;  —  Jos.  Finobr.  autrefois  professeur  de  clinique 
à  rinstitut  médical  de  Lemberg,  mortle27Janvier,  âgéde80ans,à  Vienne; 
—  le  célèbre  historien  hollandais  Robert  Fruin,  mort  à  75  ans,  le  29JanTier, 
à  Leyde  ;  —  Georges  GbmCndbr,  musicien,  auteur  de  Progretsin  vioKn  ma^ 
king,  mort  le  15  janvier,  à  Aslona,  N.  Y.  ;  —  Mrs  William  Fearing  Gill, 
romancière  et  auteur  d'une  biographie  d'Edgar  Poë,  morte  le  9  janvier;  — 
Ludwig  August  Hoffmann,  publiciste,  mort  à  78  ans,  à  Bielefeld;  —  Josepih 
N.  Irbland,  auteur  d'ourrages  sur  le  théâtre,  mort  à  Bridgeport,  Conn.;  — 
Gerhard  Kbllbr,  publiciste,  mort  à  Arnhem,  âgé  de  70  ans  ;  —  Ezra  Otls 
Kbndall,   professeur  de  mathématiques   à  l'Université  de  Pensylvanie, 
mort  le  5  janvier,  à  Philadelphie  ;  —  A.  A.  Kunikb,  membre  de  TAcadémie 
des  sciences  de  Russie,  connu  par  ses  travaux  de  linguistique  et  d'histoire, 
mort  le  30  janvier,  à  Saint-Pétersbourg  ;  —  Franz  Lano,  géologue,  mort  à 
78  ans,  à  Solothum  ;  —  John  Liddbll,  musicien,  mort  à  Dublin  ;  —  Mrs 
Clara  Jessup  Moobb,  plus  connue  sous  le  pseudonyme  de  Clara  Moreton, 
qui  laisse  des  poésies  et  des  romans,  morte  le  5  janvier,  â  Londres  ;   — 
Henry  A.   Nigholson,    professeur  de  sciences  naturelles  à  runiversité 
d'Aberdeen,  mort  le  19  janvier  ;  —  Xavier  Olin,  professeur  de  droit  à  l'Uni- 
versité de  Bruxelles,  mort  à  63  ans,  le  30  janvier  ;  —  Frederick  Beecber 
Pbrkins,  collaborateur  de  divers  journaux  et  revues  d'Amérique,  biblio- 
thécaire (1880-1887)  de  la  Bibliothèque  publique  de  San  Francisco,  auteur 
d'une  bibliographie  de  Dickens  et  d'une  Bibliothéconomie,  mort  le  3  février, 
à  Morristown,  N.  J.;  —  le  colonel  Anton  db  Prbu,  longtemps  professeur 
de  géographie  militaire  dans  les  écoles  militaires  d'Autriche,  mort   en 
Tyrol  ;  —  Bartholomew  Pricb,  professeur  au  Pembroke  Collège  d'Oxford, 
mathématicien  distingué,  qui  laisse  entre  autres  un  TreatUe  on  analylical 
mechanic  (London,  1890,  in-8),  mort  âgé  de  80  ans,  le  29  décembre,  &  Lon- 
dres ;  —  J.  D.  ParrcHARD,  chimiste,  mort  à  80  ans  ;  —  Christophe  Talbot 
Rbdington,  vice-chancelier  de  l'Université  de  Dublin;    —  le  baron  db 
Rbutbr,  fondateur  dé  l'agence  de  ce  nom  à  Londres,  mort  à  81  ans  ;  — 
Wilhelm  R6sblbb,  publiciste,  mort  à  51  ans,  le  23  janvier,  à  Hambourg;  — 
RUTHBRFORD,  professeur  de  physiologie  à  lUniversité  d'Edimbourg  ;  —  le 
Rév.  Leicester  Ambrose  Sawybr,  traducteur  de  plusieurs  livres  bibliques, 
mort  le  29  décembre  ;  —  Emil  Sghiff,  publiciste,  mort  le  23  janvier,  flgé 
de  50  ans  ;  —  Karl  Schônlbin,  physiologue,  directeur  de  la  station  zoolo- 
gique allemande  de  Naples,  mort  le  29  janvier,  dans  cette  ville  ;  *-  August 
SoGiN,  professeur  de  chirurgie  à  TUniversité  de  Bâle,  mort  le  22  janvier;-» 
Hugo  SoifMBR,  philosophe,   auteur  de   Individualismus  oder  Evolutionùmau 
(Berlin,  1888,  in-8),  mort  âgé  de  60  ans,  le  31  janvier,  à  Blankenburg;  — 
G.  A.  Spottiswoodb,  le  célèbre  éditeur  anglais,  mort  eu  février  &  Londres; 
—  le  prof.  Studsgaard,  mort  à  Copenhague  ;  —  Henry  Clarke  Warhbn, 
connu  par  ses  travaux  sur  le  bouddhisme,  notamment  par  son  Buddhistn  m 
trantlalion  (1898),  mort  le  6  janvier,  à  Cambridge,  Mass.  ;  —  le  très  Rév.  John 
Williams,  évêque  protestant  de  Connecticut,  qui  laisse  plusieurs  ouvrages 
théologiques,  notamment  des  Studies  in  Ihe  book  of  Acts  (1886),  mort  le  7  fé- 
vrier, à  Middletown,  Conn.  ;  —  Gustav  Wolfhuobl,  professeur  d*hygiène  h 
l'Université  de  Gœttingue,  mort  dans  cette  ville,  âgé  de  54  ans,  le  31  jan- 
vier; —  John  Russell  Youno,  bibliothécaire  (depuis  1897)  du  Congrès  des 
États-Unis,  qui  laisse  entre  autres  ouvrages  le  récit  de  son  voyage  avec  le 
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général  Qrant  :  Around  the  wolrd  witfi  gênerai  Gra7it'{\îil9^2  voJ.  in-8),  mort 
le  17  jEQTier, âgé  de  58  ans,  à  Washington;  —  Eduardo  Zamora  y  Cabal- 
LERO,  écrivain  espagnol  distingué,  dont  les  pièces  de  théâtre  ont  eu  un  viC 
Buceôs,  notamment  Me  canviene  esta  mujer^  et  qui  s^est  aussi  exercé  dans  un 
genre  plus  sérieux  en  écrivant  une  IJUtoria  de  Espana  en  deux  volumes  et 
des  souvenirs  sur  la  Commune  de  1871  [Destruccion  de  Paris),  mort  le  S  février, 
à  Madrid  ;  —  E.  Zittbl,  mort  à  Carlsruhe,  le  23  janvier,  âgé  de  C8  ans. 

LBGTURB3  FAITES  A  L'ACADKMIB  DSS  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES  — 

Le 4  novembre,  M.  Héron  de  Villefosse  a  fait  deux  communications  sur  les 
fragments  de  brouzc  de  Coliguy  et  sur  une  épitaphe  trouvée  à  Vichy,  en  1867 , 
qui!  a  comparée  à  une  inscription  récemment  trouvée  à  Fourvières.  M.  13es- 
nier  a  fait  une  communication  sur  les  fouilles  qu'il  a  exécutées  à  Lambéze 
(Algérie).  M.  Schwob  a  lu  une  note  sur  Guillaume  Cotin  et  Thibault  de 
Vilry,  deux  légataires  de  François  Villon.  Le  11,  M.  Héron  de  "Villefosse  a 

'  communiqué  une  note  de  M.  Thlers  relative  au  calendrier  de  Coligny  ; 
M.  Delisle  a  communiqué  une  série  d'observations  an  sujet  du  martyrologe 
de  Toulon  conservé  au  Vatican  et  étudié  par  M.  de  Manteyer  ainsi  que  sur 
les  travaux  de  ce  dernier  sur  les  manuscrits  de  Petau  ;  M.  P.  VioIIet  a  lu 
un  mémoire  sur  les  membres  de  la  commune  au  moyen  âge.  —  Le  18^ 
M.  Fabre  a  lu  un  chapitre  iniitulé  :  Le  Règne  de  Poppée,  tiré  d'une  étude  sur 
la  seconde  femme  de  Néron  ;  M.  Hamy  a  annoncé  que  M.  le  duc  de  Loubat 
a  retrouvé  la  Clave  général  deJeroglificos  AmericanoSy  de  Don  Ignacio  Borunda, 
qu*on  croyait  perdue  ;  M.  P.  Viollet  a  présenté  quelques  observations  sur 
La  valeur  attribuée  au  mot  consul  au  moyen  âge  ;  M.  Clermont-Ganncau  a 
commencé  la  lecture  d'un  mémoire  sur  deux  inscriptions  grecques  décou- 
vertes en  Palestine.  —  Le  25,  séance  publique  annuelle  sous  la  piésidence 
de  M.  Longnon.  M.  Wallon  a  lu  une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
M,  E.  de  Roziére  ;  M.  DienUifoy  a  lu  un  mémoire  sur  la  statuaire  polychrome 
en  Espagne.  —  Le  30  décembre,  M.  Ch.  Joret  a  fait  une  communication  sur 
les  histoires  de  Posidonius  ;  M.  Héron  de  Villefosse  a  donné  quelques  dé- 
tails sur  un  pan  de  mur  antique  découvert  dans  la  Cité.  — -  Le  C  janvier 
1899,  M.  Wallon  a  lu  une  note  de  M.  de  Mely  relative  à  la  pancarte  du  cierge 
pascal  de  la  Sainte  Chapelle  -,  M.  Bréal  a  fait  une  communication  sur  une 
lamelle  d'ivoire  découverte  à  Carthage  ;  M.  Jullian  a  communiqué  un  mé- 
moire sur  les  saintes  victoires  de  Provence.  —  Le  13,  M.  Clermont-Ganneau 
a  communiqué,  de  la  part  du  R.  P.  Germer-Durand,  une  inscription  ro- 
maine découverte  à  Bethléem  :  M.  Gagnât  a  lu  un  troisième  rapport  de 
M.  le  lieutenant  de  vaisseau  de  Roqueleuil,  sur  les  sondages  de  la  baie  de 
Carthage  ;  M.  Miintz  a  lu  un  mémoire  sur  l'iconograi  hie  du  Roman  de  la 
Rose;  M.  Paul  Tannery  a  fait  une  communication  sur  un  cadran  solaire 
de  Pépoque  romaine  trouvé  à  Carthage  ;  M.  Ph.  Berger  a  communiqué  une 
inscription  trilingue  latine,  grecque  et  punique,  trouvée  à  rHenchis-Aiouim, 
en  Tunisie  ;  M.  Héron  de  Villefosse  a  lu  une  note  sur  les  inscriptions  dé- 
couvertes à  Ileochir-el-Fras,  en  Tunisie.  —  Le  20,  M.  Gagnât  a  communiqué 
de  la  part  de  M.  Besnier,  une  inscription  relevée  à  Lambèze  ;  M.  lleuzey  a 
présenté  la  reconstitution  en  plâtre  d'une  très  antique  palette  de  scribe  ; 
M.  A.  de  Barthélémy  a  lu  un  mémoire  sur  les  origines  de  la  féodalité  et  des 
lettres  d^anoblissement. 

CONGOUBS  BT  PRIX.  —  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Le  sujet 
proposé  pour  le  prix  Bordin  à  décerner  en  1901  est  le  suivant  :  «  Quels  ont 
été  les  sentiments  des  Romains  et  leurs  principes  de  gouvernement  à 
regard  des  Grecs,  pendant  la  période  républicaine,  d'après  les  auteurs,  les 

Mars  1879.  T.  LXXXV.  18. 
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inflcriptions  et  los  monnruents?  »  —  I^  question  suivante  e5;t  prorogée 
îi  VM)\  :  «  DroRser  le  catalogue  des  peinturt'S,  des  vases  dont  les  Bi^JeU 
piiraissent  empruntés  au  drame  grec,  s'en  servir  pour  restituer  sMI  y  a 
Heu  le  sujet  des  pièces  perdues.  »  —  Le  stijet  proposé  pour  le  prlxordl- 
n.'iirc  do  Vm\\  est  le  suivant  :  «  Dresser  la  liste  alphabétique  des  noms  qui 
figurent  dans  les  chansons  de  gestes  françaises  imprimées  antérieures  au 
rt^gno  du  Charles  V.  »  Ln  queslioii  relative  aux  sources  des  martvrologei 
du  IX»  siècle  est  retirée  du  concours. 

—  L* Académie  royale  de  Belgique  met  au  concours  les  sujets  suiTanU  : 
1«  juin  i«i>*J.  —  8<K)  fr.  (françnis  ou  flamand)  :  i«  Sources  et  portée  du  genre 
salirlquc.  tel  qu'il  se  manifeste  dans  la  peinture  flamande  au  mojen  flge 
ni  ii  Tepoque  de  la  Renaissance;  2»  Rôle  de  la  peinture  dans  son  association 
nvor  rarchitecture  et  la  sculpture  comme  élément  de  la  décoration  des 
odiilccs,  Influence  de  cette  association  sur  le  développement  générai  des 
arts  plastiques:  3«  Histoire  artistique  de  la  sigillographie  aux  Pays-Bas; 

V  Histoire  des  ceroplastcs  belges  au  xvi«  et  au  xvii*  siècle;  5°  Histoire  des 
habitations  du  xvi*  siècle  dans  les  anciens  Pays-Bas  ;  6^  Époque  où  le  style 
i\o  la  Renaissance  prit  la  place  du  style  ogival  dans  la  province  de  la  Bel- 
gique actuelle.  —  Klle  flxe  comme  sujets  de  concours  pour  \90i)  (mêmes 
rouditions^  :  1*"  Histoire  de  la  céramique  au  point  de  vue  de  Tart  dans  les 
provinces  belges  du  xv»  au  xviii*  siècle:  *2»  Histoire  des  èliflc^s  construits 
graud*plaoe  do  Bruxelles  après  le  bombardement  de  169?:  il®  Peinture  murale 
i»n  Belgique  ju-^qu'à  IVpoque  de  la  Renaissance;  4*  Histoire  de  l'École  de 
lîvavuve  ;\  Anvers  jus.juW  la  Ù:\  du  xvui«  siècle:  3*  Histoire  de  la  nias-ique 
tlans  les  pix^vlnces  b'Mj^es,  y  compris  la  principa'îte  de  I^iège.  au  xvii»  et 
AU  \viîi«  suVlo. 

v'oNOUKS  —  .  e  oinq.;iônio  OongK^s  oAihoîique  espagnol  s'ouvrira  celle 
iiun.v  A  Biwgv^s»  lo  n;orv*r'^Ji  »>•  <»,oi\:.  On  s'y  occïiperi  de  pr .-parer  un 
solonuol  h,^:aiu.i^o  de  tout  lo  poiii^.e  oh:e;i- u  a  Jt^sus-Christ  u"»ire  Sauveur 
pour  Taîuuv  IaV>  01  To  nertiire  :ii  xx'  <:e''e.  Les  irava-^x  seront  répartis 
«•  ut  r\^qu;\ln*s«v:  ions  :  l*r;o  te:  •>  Prviijra:;  le  p^ur  U  division  de  Tensei- 
i:  u  e  ino  :  ;  ;  c  h  re  ;  io;i .  .>  tV.  ;i .:  os  s  >  .•  :  a  1  ;*  s .  4  •  î?!  : ,:  :  >^  <  .;  i  ri  î  :  4ue5  po  i  r  i  a  défense 
xl  .1  cl  e  î  ^^    l  :\  00  : 1  so,  l  iou  jw.  r  .c  s   iii  c  ru  b  re  s    :  u  c  :'r,g:^s  es  :  •:  e  I  ô  pesetas . 

iK  lixKK  "oVn  $;K.*i.s  —  lo  v\^ ::;;♦. 0  fr.i'-;sïis  :e  i'U:-cia?!ge  solennel  à 
,*  e<  «  *  •  Oh  r  i  si  ro».:  o  ;;\  .^  l  o  ;  :  r  \  a  pu  ^'.  ;  t-r.  s  :  -  :  s  ie  :  :  ;  r*  :  Lf  Li-rrt  Sui  siècle^  un 
o  -î  \  r  -t  •:  e  o  o  r  «  *  V  l\  i*  ;  i  s  î  :  o  rt*  :  :  ic  e  r  !«:  <  :  ?.  ^t  i  s  e  ;  1  r  s  c  :  n  q-.:  r  :e»  dont  peut 
s,  j,'.or:l;or  î\o;r;*  >:o::e,  olc  .  vt :*:£»:  :..iic:  l'i.::  :r  C-S  ccn;a*:e5.  la  valeur 
do  vvs  j':^v^^ii  />.   x*o  ;u;:  :  xr  •  o.^:i:"^-:2;  i  :ivçr*  .*  x:x«  siècle,  la  colla- 

0  «;  >*  V. y.  0  î  :'  ;  x"^  .•  .u"  :  0  :*.  :>*  "  ^  -  ^  -  "^  ^  -  \:  - .  : i .  >.  :  i  r  V j,^ ^ .  co  ai preudim 
.vî  0  >.  A  ■  :  ;  :<  <  rt'  ;\*  :  ;  "  s  <  -  ;•  . .  •  ■  :  s  vT  ::  :.  ^ .:  ;  .•  :  i .  : .  r^  s  s  -.  c  :rîe  À  un  re  ia  clear 
s  :>ec  ^  % .  y  n  T  .*  :  ,*  ;  ..;  .  :  s  ;  o  1  •  •  a:  ; ,  f ,  V  : .,  i  :  :;:;  ■.  ;  71: .;  :  ;  •  ■  :<  é  ;  e»r  o-.omîque. 
\    \av  ;.',.   r  .  -,v*  i     A  :...*.-■.,     1     .  -...        •  >.-.•.-?    -.■>   %: - ..-.t^û:»  :  H.    J(rilj« 

\  ,v..  ;;'  ."■  V»;' ■.;*.'  x^^.*> -.    .    '.     :'     :.:>.   '•.—..-;  .*,-.';  .\' iiif  Alberi  de 

V  .:  ^  •■.■*^     .1    ji.x"**.  -■     ^      ."•.;?..        >   .  .  ..  -^     *  ,..■.   .'i'-TS  i-»  •aè',-.*#  c  r.4lfi- 

..,-,•   V     .'j^*>-'  -*...'    „•  ..'  -4;     V:    •.,■,'       :;^,.'.".,;^    Z,    Tivomîer  : 
:"xi5.     V**  .  ô.:.  .  ."       y^..-....        -'        , -•  .V  ?i    ^  .'*-.v'w  :  Chanoine 
Vi -■  .   :      .^ït.  .  ■  :      .     ..     .  .'  '  .     >   SoLT.->    •■     ri,fiji.i^- irfj  ;  Bernard 

<  .  ^      •  s   .-^  .-->.•,>:.     ^  .      :■'..>      K  •;.>.*  "*    >w--t.-i  Tf*  «^  la  vie  ; 

^;  .    ,..*-...     >  S  >.•  .  ^  .  ■    ..  i    •      V  .    K   I.V    ' . -■.•^'  O  tf  :  l'abbé  Du- 
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chesne,  VHistoirei  Brunetière,  la  Littérature  ;  André  Pératé,  l'Architecture,  la 
Peinture,  la  Sculpture;  Camille  Beilaigue,  la  Musique.  III*  pnrti'':  Mouvement 
religieax  ;  P.  de  la  Broise,  la  Religion  et  les  religions;  Baron  Carra  de  Vaux, 
BeUgioru  non  chrétiennes  ;  Chanoine  Pisani,  Églises  chrétiennes  séparées  ; 
Georfires  Fonsegrive,  les  Luttes  de  V Eglise  catholique:  P.  Feuiliettin,  Expansion 
de  VÈgliee  catholique  ;  P.  Bainvel,  Évolution  dogmatique  dans  VÉgHse  ;  Comte 
d^HaussonviUe,  Œuvres  et  charité  de  l* Église.  ;  Mgr  Toiiohet,  ^i  Vie  intime  de 
VÉglUe  ;  Cardinal  Perraud,  Vers  l*unité.  —  Le  prix  de  souscription  tst  de 
cent  tnincs  à  verser  à  M.  Chobert,  à  Plnstitut  catholique,  74,  rue  de  Vau- 
girard. 

Les  Correspondants  de  Grandidirr.  —  Nous  avons  eu,  à  difTé rentes 
repriseF,  roccasion  de  parier  des  correspondants  de  Grandidier,  ce  savant 
abbé,  mort  à  trente-cinq  ans,  en  1787,  et  qui,  comme  historien  de  rÉglise 
de  Strasbourg,  a  laissé  nn  souvenir  durable  dans  la  république  des  lettres. 
Aujourd'hui  nous  devons  noter  les  dixième  et  onzième  fascicules  de  cette 
correspondance  qui  n'est  pas  terminée.  Ce  sont  assurément  les  deux  plus 
Importants  qui  aient  vu  le  jour  jusqu'à  présent.  Relevons  d'abord  leurs 
Intitulés  :  Le  Père  Joseph  Durand,  gardien  des  capucins  d'Auxonne  ;  36  lettres 
inédites  avec  J83  réponses  également  inédites  de  Grandidier,  publiées  par  MM.  A. 
Casser  et  A.-M.-P.  Ingold  (Paris,  A.  Picard  et  fils;  Colmar,  Iluflfel, 
in-8  de  109  p.)  et  Lettres  iiiéditrs  de  Dom  Grappin,  bénédictin  de  Besançon,  à 
M,  Pabbé  Grandidier,  historien  de  VÉglise  de  Strasbourg,  avec  les  réponses  égale- 
ment inédites  de  Grandidier,  publiées  par  M.  Tabbé  Louvot  et  M.  Tabbé  In- 
gold (Paris,  Picard  et  fils;  Besançon,  \\  Jacquin,  in-8  de  128  p.  —  Ces 
deux  recueils,  au  point  de  vue  de  l'histoire  littéraire,  ecclésiastique,  biblio- 
graphique et  aussi  des  mœurs,  des  usages  et  des  coutumes  des  temps  ayant 
précédé  la  Révolution  dans  les  deux  provinces  d'Alsace  et  de  Franche- 
Comté,  sont  des  plus  instructifs  et  des  plus  curieux.  Le  P.  Dunand  et  Dom 
Grappin,  tous  deux  Franc-Comtois  très  attachés  à  leur  pays,  ne  tarissent 
pas  d'éloges  &  l'égard  de  leur  distingué  correspondant,  avec  qui  ils  entre- 
tinrent longtemps,  sans  le  connaître  d'abord  personnellement,  une  corres- 
pondance aussi  active  que  sympathique.  Érudits  l'un  et  l'autre,  ils  ont 
laissé  une  réputation  sensiblement  difTérenle.  La  trace  du  P.  Dunand  est 
loin  d'être  aussi  apparente  que  celle  de  Dom  Grappin,  qui  a  publié  un  cer- 
tain nombre  de  travaux  estimés.  Et  si  Ton  en  juge  par  leurs  lettres,  la 
forme  chez  le  second  était  autrement  correcte,  nette  et  précise  que  chez  le 
premier.  Chez  le  P.  Dunand,  il  y  a  de  l'afféterie  et  de  l'emphase  alors  que 
la  prose  de  Dom  Grappin  dénote  plus  de  naturel  et  de  bon  goût  :  celui-ci 
est  un  écrivain  de  race,  celui-là  laisse  à  désirer.  Mais  en  ne  \oyant  que  le 
fond,  il  fout  bien  reconnaître  que  les  deux  recueils  ont  un  intérêt  égal.  On 
pent  regretter  que  le  fascicule  relatif  au  P.  Dunand  ne  renferme  relative- 
ment qu^un  petit  nombre  de  notes.  Par  contre,  les  notes  qui,  dans  le  texte, 
relient  nombi'e  de  lettres,  ainsi  que  celles  placées  au  bas  des  pages  du 
fniclcule  concernant  Dom  Grappin,  donnent  pleine  satisfaction  au  lecteur. 
Ulf.  Louvot  et  Ingold  méritent  sous  ce  rapport  tous  nos  compliments. 
Anssi  attendons-nous  impatiemment  le  fascicule  que  prépare  actuellement 
sur  Perreciot  M.  l'abbé  Louvot. 

OuTBMBBRQ.  —  A  la  liste  assez  courte  des  ouvrages  dont  l'impression  est 
attribuée  à  Gutonberg,  M.  Henri  Stcin  ajoute  un  autre  ouvrage  iuconnu 
Jasqu*ici  et  qui  se  trouve  chez  un  libraire  de  Munich,  M.  Ludwig  Hosenthal. 
Al.  Steln  établit  que  ce  Missale,  à  l'usage  probablement  du  diocèse  de 
Uajenee  ou  de  celui  de  Strasbourg,  a  été  imprimé  avec  les  mômes  carac- 
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lères  qui  oui  s^rvi  an  r.<ai:eiiu*u  ôf*  li5T.  Il  pc-r.?e  même,  et  cette  opinioo 
s\\ppuie  <ur  de?  rai<o:is  fort   plausibles,  que  rantériorité  appartient 

PaK'S.  —  M-  rha:;-:>  Sellier.  Tau  te-:  r  bien  iocu  mente  sux  sources 
criios  i  .1  C':*'"">'*  B.-i-tf.u.  ionr.e  une  n:*.îce  complemeniaire  de  cet  oavngv, 
s  -'  u  >  :  0  :  :  ;  ro  :  L  .i  M  ^is:  -,  if  L  ■:■  \  s  dt  l 'i  :.*  :>••>  a  •.  :  u  i  •  n>r  fis  -«:/«  extrait  dc 
.»  '.VrrcsV'^  iar.^e  b:5!ori"i::o  o:  ?-rcLe:'iogique.  ■'  Saiiit-Dsr-is-  imp. 
H  l^o::::«u:.  :r.-S  :o  S  p.  .  Ce::e  2:-::«-n,  v::?.T>e  ce  ilôrel  Barbe::*,  aetoel- 
ierj.en  t  le  y.  *  f  ô  *  e  :a  :  ■  -.  -.^  :  c  ?  Ft.'.  ::  :  >-  B  :  ■  !  Tg^<.  :  <.  renie  n*.^  a  u  m  •:  a  «  à  !  JW, 
t'î  t>î  f.\-:  v-.!-:-:r.*e  ■??.:  ^^.:5:o:re  ie  se-  rrorr:f::a=rc?  ju>7T:*a  la  ReTc-Iatlon. 
rar.:i:  lv<  n.^::—  .*.-  <r<  1i:T-rv*î:>  possesseurs  no  :s  re.evoas  ce;:ii  de  Voçn- 
\ cv  t  ;  ^.^Sv:  r . ^  r  :  e  F:  i ::  :  v  ." f  3 :i  H r  :  :  \:e  : .  A  «  ^  :i:or:  . ï c  î ;  .  «^  veure  épousa 
Jtin  P. \'.  •-:■;,  lOTe.:  *.\  f  iziejx  c. •:■::::  il  i  ACt-.-r<  :  L*:ts  Ba^-re,  £1$  ie  Jeao, 
t-:-.  es:  :^r>:"r:v:a:^?  -r.  !:^>^.  DATiês  ir  tiire  îj  Temple,  elle  appartenait  , 
.V .  >  : e  :  ,\.  >  i r  V  :i: .t  :  >  er.  •.  <  '.  '  :  e-: e n-î:  rt  i;  :^=<  iTO-r  i  z  r^:e- .:  -'a i^oitl 
A  :  X   h  :  :  r-    *  :  s'^  ;  r  \ . .  -:  r  J  eh  au    :  e  3  riTT    :  -i  3  ttc     !  ^."     Bc  n  :'-a  wa«  àe 

—  1  "•.  :  S  s  .1  r  :  s; .  ;  -  ■  se  :  :  t    It  s  i"; .  m  *.  ■  j-  :  •-«  i  i  ;.*    ît  F  i-J  :  ^.  :  -  >7'UfAi« 

•f    ,--    :\:;:    >r~:   ::.-:>s.i-:::rS    :e    fr:l:.    le  f  esse  -f*.    le  ±:eJ:e- L'hic - 
:.'  :^:  ;;    i  Ji>;::::.r.  <--;  1    \£.  .'iii-e  S:-  -r:.  ::ii  T.se^  s.'  --l  iêtr«:in 

...-:  :  ^  : .  .1^  s   il-;   7\- .  .*,  Li  ux  —  S  :  i^-£  -.  r-.  -  ;  z^  V  .-n.: .  ;^1>  I  ?e  ;  •  :  sc  a  j  3be, 

• .;   *:7  >    ..  r  î.  :  Ti.  t  T  ;•:  ;  ;  ". .  t  s  :  e  .  i  r.f  r  i  .s$;iz  re  :  —  A  .v---r  i  ruf  i"  j--jr-.i!. 

'  i  •.  ■  ;  ...-.-■•  _r   •  r  Si.  r.^  f'  S:  :  i.:  e  :r  J  :  :  ?  .i-i. :.'.•:  :  .e  t ^icze*  :  1*  p^ 

-  ■   k   : . .  r«:s    ;  -  .-.. .  -,:  :.^  f .  :    : ..  :z   i  :  .  t-r^t?   r  rrciui  ec  -»-  ;   * 
i    >.s5-i"      .7    ?     ?     £     :-r. >:..:.    5.    :  .    ;2-i-*:i.'*    i   i::-*er    .x^ecîioa 
-  ::    .      •:  ."^-^t'tî.t   ■=   rf.-.f  cr**  if  I^it-  r".  i  --r-scii^*  .•^::i  îi"**  ' 
:...  :"s;  .£   — -?    ti:  T^jr.rî.i  t'*  i>:^yi-ti    ;^^<^~i-rr**  .t  :^-srj*v.*- 
■.r.'T-L«  %  ;.-...  z.:;:'-r.  s*  'z^y-i   i  s-xtiL-sj  .t*  î-i^ir**  •**  i-.-s  :z.Zi 
fv« ::.:•*    i  .i  l?«:..,vir^.:z   :*i..':cvL:.    rir.:r':  irs  i*:^^^»»    Swi->:^ 
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Don  Bosco,  il  faut  lire  la  courte  et  instructive  notice  :  Don  Bosco  et  Us 
Œwrtê  êolésiennes  (Paris,  rue  du  Retrait,  29,  in-12  de  35  p.)*  C'est  Thomme, 
ou  plutôt  le  saiut  et  Toeuvre.  Elle  résume  toutes  les  institutions  merveii- 
leases  nées  sous  son  inspiration  pendant  à  peine  un  demi-siècle.  Un 
tableau  final  donne  la  liste  des  «  Maisons  et  Œuvres  salésiennes,  en  France, 
en  Algérie,  en  Tunisie  et  en  Belgique.  » 

—  A  propos  de  Chateaubriand.  Ilotes  bibliographiques  sur  son  pamphlet  de  : 
La  Monarchie  selon  la  Charte^  par  M.  le  marquis  de  Granges  de  Surgères  (Paris, 
Téchener,  in-8  de  12  p.).  C^est  la  curieuse  histoire  des  vicissitudes  et  des 
éditions  successives  de  ce  célèbre  pamphlet  dont  le  duc  Decazos  fit  saisir 
la  première  édition,  le  18  septembre  1816.  Important  article  pour  la  biblio- 
graphie des  œuvres  de  Chateaubriand. 

—  Encore  de  la  bibliographie  sous  le  titre  :  Le  G  rouge  de  la  Gazette 
04  décembre  468S)^  par  le  même  auteur  (Paris,  Téchener,  in-8  de  6  p.).  11 
donne  Pexplication  du  G  rouge  du  n»  du  31  décembre  1683  de  la  «  Gazette  » 
fondée  par  Renaudot,  d'après  la  collection  de  la  Bibliothèque  nationale.  Il 
parait  quHin  anonyme  aurait  écrit  au  Roi  qu^on  complotait  de  Tempoisonner 
et  lui  demandait  en  grâce  de  lui  faire  savoir  sMi  était  sauf  en  faisant 
Imprimer  le  G  en  rouge  de  la  «  Gazette.  »  Le  Roi  répondit  par  la  fameuse 
et  unique  lettre  rouge. 

-^  Sous  forme  de  dialogue,  le  R.  P.  G.  Sortais  étudie  :  La  Beauté  d'après 
Platon,  Aristoie  et  saint  Aiigustin  (Paris,  V.  Retauz,  in-8  de  15  p.).  Il  s^inspire 
«  librement  >  de  la  pensée  du  grand  Docteur  de  PËglise  tout  en  conservant 
au  cadre  un  caractère  historique.  C'est  de  la  beauté  de  Pâme  qu'il  s'occupe 
en  particulier  et  il  en  voit  l'idéal  complètement  réalisé  dans  le  Verbe  fait 
chair. 

—  L'Annuaire  de  l'enseignement  libre  pour  1898  (23*  année)  (Paris,  Rondelet, 
in*!8  de  629  p.)  contient  le  Gouvernement  de  PËglise»   la  Direction  des 
Cultes,  le  Ministère  de  Tinstruction  publique,  les  Bibliothèques  de  Paris, 
les  Congrégations  de  Frères  voués  à  l'enseignement  primaire,  avec  leur 
historique  et  la  statistique  de  leurs  qcoles  ;  Phistorique  et  le  personnel  des 
Collèges,  Institutions   et   Ëcoles    libres;    les   Recteurs   des    Académies 
et  Doyens   des  Facultés;   les    Instituts   et    Facultés    catholiques,    les 
Séminaires  diocésains,    ou    Appendices    des    Œuvres    de   persévérance 
chrétienne.  Il    rendra  service  aux   pères    de  famille   et  aux   membres 
de  renseignement.  Beaucoup   de  fautes   typographiques,  quelques  ren- 
seignements  inexacts.    Ainsi   «  l'École  Saint-Charles  d'Iéna  »,  rue  Fran- 
klin, a  perdu  ce  titre  depuis  plusieurs  années  qu'elle  est  dirigée  par  [es 
RR.  PP.  jésuites,  sous  le  nom  d'«  Externat  du  Trocadéro.  »  Pourquoi  Pim- 
porUute  École  Ozanam  à  Asnières  (Seine),  dont  le  fondateur-directeur  est 
lé  distingué   chanoine   Paris,    n'est-elle   pas   mentionnée?    Elle   existe 
éqmisl889. 

—  M.  Decaux  fait  des  remarquas  judicieuses  et  des  réserves  prudentes 
ior  les  Nouveaux  Programmes  de  Venseignement  secondaire  des  jeunes  filles 
poMiés  par  l'École  française  avec  Panalyse  du  rapport  de  la  commission. 
(Hris,  Rondelet,  in-18  de  91  p.),  qui  sont  d^abord  exposés  in  extenso  et  sont 
ttolbrmes  aux  modifications  introduites  après  les  deux  sessions  du  Conseil 
npérleur  de  Pinstruction  publique  de  juillet  1897  et  janvier  1898.  Les 
léformes  pédagogiques  peuvent  être  bonnes,  les  programmes  déchargés  et 
iméliorés,  mais  ce  «  plan  d'études  pour  la  culture  morale  est  extrêmement 
éiDgareux  pour  la  formation  des  jeunes  filles.  »  Avis  aux  parents  chré- 

[-«ttem  :  cet  enseignement  était  et  reste  «  rationaliste.  » 
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—  Une  étude  intéressante  a  été  consacrée  récemment  par  M.  Em- 
manuel Martin  dans  la  Science  oalholiqut  à  VAUemagneei  le  Proteetorai  fram/^ 
çaiê.  L^auteur  y  a  retracé,  à  la  lumière  des  documents  les  plut  réceiits, 
les  efforts  faits  par  Tempereur  Guillaume  II  pour  enlerer  à  la  France 
le  protectorat  exclusif  des  catholiques  orientaux  ;  il  a  montré  comment 
le  cartiinal  Langénieux  a  travaillé  à  rendre  ces  efforts  inutiles  et  a  cité  Tad- 
mirable  lettre  écrite  par  le  Pape,  le  20  août  dernier,  au  cardinal  de  Reims 
au  sujet  du  protectorat  français  en  Terre-Sainte.  Gomment  les  Allemands 
ont  progressivement  abandonné  la  majeure  partie  de  leurs  prétentions 
premières,  et  aussi  comment,  malgré  ses  efforts,  Guillaume  II  ne  peut  pas 
être  le  champion  du  protestantisme,  c^cst  ce  que  Tauteur  a  très  bien  indi- 
qué en  terminant  son  article,  quUl  a  eu  raison  de  publier  à  part  (Arraset 
Paris,  Sueur-Gharruey,  in-8  de  28  p.)  et  de  la  lecture  duquel  on  ne  peut  que 
tirer  profit. 

—  MM.  G.  A.  Laisant  et  H.  Fehr,  directeur  de  VEnseignement  mcUhénuUiquej 
revue  internationale  paraissant  tous  les  deux  mois  (Paris,  G.  Garré  et  G.  Naud, 
in-8.  France  et  Suisse,  12  fr.  par  an;  union  postale  15  fr.),  exposent  ainsi 
dans  le  premier  numéro  (15  janvier  1899),  Pobjet  quMls  se  sont  proposé  : 
«  Presque  tous  (les  professeurs  do  mathématiques)  en  sont  venus  à  com- 
prendre quMl  y  a,  dans  les  moyens  pédagogiques  employés,  des  perfection- 
nements possibles.  Il  y  a  une  question  fondamentale. . .  :  c*ost  celle  de  la 
préparation  du  corps  enseignant...  La  première  des  conditions  n'est-elle  pas 
de  connaître  ce  qui  se  passe  duns  les  autres  pay9,  de  savoir  quel  est  dans 
chacun  d^eux  le  mode  d'organisation  de  renseignement  mathématique, 
quels  sont  les  programmes  en  vigueur...  Nous  avons  voulu...  créer  une 
sorte  de  correspondance  mutuelle,  continue,  entre  les  hommes  qui  ont  con- 
sacré leur  vie  à  cette  noble  mission  :  Téducation  mathématique  de  la  jeu- 
nesse. »  Gbaque  numéro  doit  comprendre  des  articles  généraux,  des  études 
pédagogiques,  une  chronique,  des  correspondaoces,  une  partie  bibliogra- 
phique. Nous  ne  saurions  mieux  faire  pour  indiquer  l'esprit  et  l'économie 
de  la  publication  que  de  signaler  les  articles  parus  dans  le  premier  numéro. 
Les  Mathématiques  en  Espagne,  par  M.  Z.-G.  de  Galdeano;  —  Les  Questions  ds 
terminologie,  par  M.  G. -A.  Laisant;  —  La  Pédagogie  scientifique,  par  M.  Al- 
fred Binet;  —  Considérations  sur  renseignement  des  mathématiques  dans  les 
classes  de  spéciales  en  France,  par  M.  H.  Laurent;  —  Sur  l'Enseignement  deg 
éléments  de  trigonométrie,  par  M.  H.  Fehr;  —  Sur  l'Enseignetnent  de  la  théorie 
des  vecteurs,  par  M.  G.  Fontené. 

—  Tous  les  travailleurs  sauront  gré  au  ministère  de  l'instruction  publique 
d'avoir  fait  dresser  un  catalogue  des  diverses  publications  scientifiques 
entreprises  sous  ses  auspices.  Le  titre,  un  peu  long,  de  ce  répertoire  : 
Ministère  de  ^instruction  publique  et  des  beaux-arts.  Direction  du  secrétariiii  et 
de  la  comptabilité.  Comité  des  Iravanx  historiques  et  scientifiques,  Missions,  BibHo- 
Ihèques,  Archives,  Bibliographie  de  leurs  publications  au  Si  décembre  4897 
(Paris,  Imprimerie  nationale,  in-8  de  131  p.),  indique  exactement  les  services 
dont  les  travaux  s'y  trouvent  répertoriés.  Les  recherches  sont  facilitées 
t''  par  la  table  alphabétique  des  villes  dont  les  bibliothèques  sont  rcprésen* 
tées  dans  le  catalogue  des  mauuscriis  des  bibliothèques  publiques  de 
France,  et  2o  par  un  index  alphabétique  des  principales  matières. 

Auvergne.  —  Une  société  des  lettres,  sciences  et  arts,  vient  de  se  fonder 
à  Auriliac,  sous  le  titre  de  la  Haute  Auvergne,  Son  programme  embrasse 
toutes  les  sciences  :  histoire,  archéologie,  géologie,  botanique,  zoologie, 
ethnologie,  pliilologie,  etc.,  etc.,  mais  à  la  condition  rigoureuse  que  toutes 
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ees  questions  seront  traitées  au  point  de  vue  exclusif  de  cette  province. 
Cette  fondation  rient  combler  une  lacune  regrettable  dans  le  département 
du  Cantal,  si  riche  en  archives  publiques  et  privées,  et  si  intéressant  au 
point  de  vue  des  sciences  naturelles,  et  qui  n^avait,  Jusqu^d  ce  Jour,  ni 
utilisé  ni  exploité  tant  de  mines  précieuses  pour  Pbislorien  et  le  natura- 
liste, alors  que  plusieurs  des  départements  qui  Tavoisinent,  n*offrant  ni  les 
mêmes  ressources  ni  le  même  intérêt,  comptent  depuis  longtemps  une, 
deux  et  quelquefois  trois  sociétés  d'études  locales. 

Bbaugb.  —  L'Orage  de  4788,  par  M.  Tabbé  Sainsot  (Chartres,  imp.  Garnier, 
in-8  de  31  p.)  est  Thistorique  d'une  tempête  <  si  épouvantable  que  la 
Beauce  n'en  vit  jamais  de  pareille  »:  8'i  paroisses  dans  l'élection  de  Chartres 
et  107  dans  les  élections  de  Chatcauduu,  Dourdan  et  Poissy  furent  ravagées 
par  le  Qéau  qui  écrasa  toutes  les  campagnes  sous  ses  énormes  glaçons 
pesant  Jusqu'âi  onze  livres.  L'auteur  en  suit  la  marche,  en  considère  les  effets 
à  travers  bon  nombre  de  paroisses,  les  généreux  secours  apportés  aux 
sinistrés  par  Tautorité  civile  et  notamment  par  rautorité  ecclésiastique. 
Une  carte  adjointe  au  fascicule,  en  la  regardant  de  bas  en  haut,  permet  de 
suivre  la  direction  de  Touragan,  depuis  Chateaudun  jusqu'à  Épernon  en 
passant  pas  Chartres.  Il  couvrit  de  ruines  un  dixième  du  royaume,  en  par- 
courant le  Maine,  le  Perche,  le  Pays  chartrain  et  la  Beauce  jusqu'à 
la  Flandre  et  leur  causa  une  perte  de  douze  millions.  Les  détails  de  cette 
monographie  ont  été  puisés  dans  les  anciens  .  registres  paroissiaux,  si 
féconds  en  renseignements  de  toute  nature. 

BrbtaONB.  —  La  Cathédrale  de.  Nantes.  Documents  inédits  (4631)^  publiés 
par  M.  le  M'»  de  Granges  de  Surgères  (Nantes,  chez  Pauteur,  in-8  de  17  p.).. 
Pièces  relatives  à  la  construction  de  la  cathédrale  de  Nantes,  datant  du 
XVII»  siècle,  extraites  des  archives  de  la  Chambre  des  notaires  de  Nantes. 
D'après  ces  documents,  l'éditeur  conclut  que  le  travail  des  grandes  voûtes 
fut  commencé  vers  la  llu  de  1626  ou  vers  le  début  de  1627  et  fut  terminé  au 
plus  tard  vers  les  premiers  mois  de  Tan  16:{0.  Celui  du  transept  méridional 
fut  adjugé  le  27  mars  1631.  Auparavant,  ces  dates  étaient  différentes  et 
Incertaines.  C'est  donc  un  précieux  point  d'histoire  monumentale  acquis. 

Dauphiné.  —  Même  dans  le  monde  féminin,  rafflné  et  aristocratique,  la 
montagne  a  ses  adorateurs.  En  tête  d'une  petite  phalange  d'élite  s'est 
placée  M>ï«  Mary  Paillon,  qui  est  une  gloire  douce  et  pure  du  Lyonnais  où 
Talpinisme  a  son  siège  le  plus  brillant.  M"«  Paillon  suit  peu  les  sentiers 
battus  ;  elle  va  volontiers  à  l'aventure  dans  les  solitudes  profondes,  encore 
mytérieuses,  du  massif  du  Pelvoux.  Ainsi  s'est-elle  attardée  Autour  de  trois 
centres  d^'excursions,  pages  de  la  vie  alpine  (Lyon,  Moujjrin-Rusand,  in-8  df» 
vii-40  p.).  Ces  centres  sont  des  vallées  des  Mautes-Alpes,  le  Valjouffrcy. 
le  Valgodemar  et  la  Vallouise  ;  sur  quoi  défilent  les  thèses  intimes  et 
charmantes  des  jours  de  repos  ou  de  mauvais  temps,  passés  dans  les  petits 
refuges  alpins,  ou  les  grandes  envolées  dans  l'espace  lorsque  Tauleur 
franchit  les  barrières  de  glace  ou  gravit  le  majestueux  Pelvoux.  M"«  Paillon 
sait  bien  voir,  bien  écouter,  et  ses  impressions  sont  ciselées  avec  une  rare 
délicatesse,  avec  un  sentiment  philosophique  pénétrant  ;  c'est  à  décourajier 
les  chantres  futurs  de  l'Alpe.  De  leur  côté,  le  frère  manie  r«  instantané  ». 
et  Miss  Bichardson,  une  amie,  brosse  des  aquarelles  délicieuses,  vivantes  ; 
et  c'est  ainsi  que  l'imprimerie  Mougin-Rusand  doime  le  jour  à  une  pla- 
quette qui  restera  comme  un  chef-d'œuvre  de  grâce  et  de  sincérité. 

—  En  lisant  les  Alpes  du  Dauphiné  (Gap,  Vollaire,  in-8  de  16  p.),  on  voit, 
ce  qu'on  savait  déjà,  que  les  Hautes-Alpes,  si  déshéritées  à  certains  égards. 
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possèdent  des  richesses  minérales  importantes.  L^auteur,  M.  'Wagener,  les 
passe  en  revue,  en  8*occupant  surtout  du  Valgodemar.  Son  travail  trahit 
une  sourde  colère;  on  sent  combien  il  a  été  peu  encouragé,  dans  ses  ten- 
tatives d^exploitation,  par  des  municipalités  avides  et  ignorantes,  et  pa^ 
une  administration  plus  tracassière  que  bienveillante.  Souhaitons  avec 
M.  Wagener,  qui  est  sur  la  brèche  depuis  quarante  ans,  que  bientôt,  dans 
les  belles  vallées  des  Alpes,  «  la  fumée  des  usines  s^élève  vers  le  ci^  », 
saus  cependant  trop  l'obscurcir. 

—  Le  couvent  d'Esparron  est  caché  dans  un  vallon  de  Plsère,  près  de 
(belles,  non  loin  du  fameux  Mont-luaccessible,  aujourd'hui  si  fortement 
<  encâblé  »  ;  le  site  est  d'une  rare  beauté  dans  sa  solitude  effrayante.  Il  fat 
fondé  par  le  R.  P.  Honoré  Glavel,  de  Montpellier,  dont  M.  l'abbé  Michel 
nous  raconte  l'histoire  :  N.-D.  d'Espan^on  (Toulouse,  imp.  catholique  Sainl- 
Cyprien,  in-8  de  63  p.).  Le  P.  Honoré  finit  là  ses  jours,  entouré  d'une  sorte 
d'auréole.  L'historique  du  monastère  est  ajouté  à  cet  agréable  opuscule, 
eu  même  temps  qu'un  portrait  et  deux  vues  comparatives  du  monastère. 

—  Grenoble  ne  se  contente  pus  de  posséder  un  des  plus  beaux  musées 
do  province  ;  les  dons  précieux  aflluent,  avec,  en  tète,  ceux  du  colonel  de 
Beylié  et  du  grand  peintre  Hébert.  Dans  son  Rapport  êur  le  musée  de  pein» 
ture  et  de  sculpture  de  Grenoble  (Grenoble,  Baratier,  in-8  de  14  p.),  le  con- 
servateur, M.  Jules  Bernard,  qui  se  double  d'un  artiste  aussi  excellent  que 
modeste,  conclut  à  un  agrandissement  né«sessaire. 

—  On  ne  saurait  donner  cent  coups  de  pioche  dans  le  sol  de  Vienne,  la 
vieille  cité  romaine,  sans  voir  surgir  des  monuments  qui  ont  disparu, 
comme  un  navire  englouti  sur  lequel  se  referment  les  Ûots.  Dans  sa  pla- 
quette :  Découvertes  d'un  temple  romain  à  Vienne  (Vienne,  Ogeret  et  MarUn» 
iii-8  de  7  p.),  M.  Bizot,  conservateur  du  musée,  raconte  la  nouvelle  trou- 
vaille dont  il  a  été  l'auteur,  et  il  en  apprécie  Timportance  avec  tact  et 
autorité. 

—  Le  peintre  Pilliard  est  mort  il  y  a  peu  de  temps,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-huit  ans  ;  il  avait  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Rome,  d'où 
il  ne  se  décida  k  partir  que  dans  Textréme  vieillesse,  pour  venir  mourir  k 
Vienne,  son  pays  natal  ;  il  est  donc  ignoré  de  la  génération  actuelle,  malgré 
son  réel  talent  et  la  diversité  de  son  œuvre.  Dans  le  volume  :  Le  Peintre 
Jacques  Pilliard  (Vienne,  Ogeret  et  Martin,  in-8  de  yii-172  p.),  MM.  Jules 
Bouvier  et  Tabbé  A.  Bouvier  étudient  de  près  la  vie  un  peu  bizarre  d'un 
artiste  bon  et  modeste  ;  ils  ont  dû  fouiller  bien  des  papiers  de  famille,  des 
souvenirs  d'amis,  de  louis  Veuillot  notamment,  pour  établir  une  étude 
bien  ordonnée  et  consciencieuse  ;  elle  est  agréablement  écrite,  l'anecdote  y 
est  semée  à  profusion,  et  les  plus  difficiles  auront  plaisir  à  la  lire.  Les 
excellents  imprimeurs  Ogeret  et  Martin,  dignes  successeurs  du  grand 
maître  Savigne.  y  ont  ajouté  un  portrait  et  trois  reproductions. 

—  M.  Taulier,  qui  fut  professeur  de  droit  à  la  Facuté  de  Grenoble  et  maire 
de  cette  ville,  a  laisse  une  mémoire  respectée  et  sa  figure  a  grandi  après  la 
mort.  La  fondation  de  la  célèbre  «  Pension  alimentaire  de  Grenoble  »,  qui 
est  restée  le  modèle  du  genre,  a  surtout  servi  à  perpétuer  son  nom.  Il  fit 
ainsi,  vers  18I'tO,  au  pn^fit  des  petites  bourses,  un  acte  de  socialisme  de  bon 
aloi  et  il  a,  plus  tard,  développé  ses  idées  dans  le  Vrai  Livre  du  peuple,  qai 
est  toujours  lu.  On  saura  fiTé  à  M.  Jules  de  Be.vlie  d'avoir  réveillé,  si  non 
exhume  /-Vrrffric  TauHrr,  le  sociologue,  le  philanthrope  (Grenoble,  Rajon,  in-8 
de  i>8  p.;.  L'heure  a  oté  bien  choisie  pour  démontrer  comment  on  a  su  pra» 
tiquer  la  bieufoisanoe  sans  froisser  personne  et  sans  grimper  sur   un 
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piédestal.  M.  de  Beylié  a,  d^ailleurs,  assis  sa  thèse  sur  des  documents 
nouTeauz  et  11  a  écrit  une  heureuse  page  d'histoire  locale. 

—  La  Société  des  touristes  du  Oauphiné  a  ses  heures  de  repos  ;  elle  vient 
seulement  de  distribuer  son  Annuaire  pour  4897  (Grenoble,  Ailier,  in-8  de 
202  p.)t  qui  a  moins  dMntérêt  que  les  précédents.  11  présente  un  remplis* 
sage  inusité  avec  la  chronique  sociale,  et  encore  est-il  presque  absorbé  par 
l'alpinisme  souterrain,  avec  M.  Décombaz  qui  donne  un  attrayant  récit  de 
ses  explorations  émouvantes  dans  les  abîmes  de  la  Bourne,  avec  croquis 
qui  auraient  bien  dû  être  contlés  à  un  dessinateur.  A  signaler  encore  de 
M.  Flusin,  la  traversée  des  trois  Pics  de  Belledonne,  autrefois  Jugée  impos- 
sible, et  un  Judicieux  article  de  M.  Henri  Ferrand  :  Comment  se  nomment  les 
montagnes;  l'auteur  a  eu  la  sagesse  de  retenir  sa  plume  et  de  ne  pas  rap- 
peler le  rôle  Joué  dans  la  question  par  une  déplorable  Jalousie.  Suivant 
rasage,  une  revue  très  complète  des  périodiques  ferme  le  volume. 

Fbanchb-Gomtâ.  —  Constatons  d'abord  que  trois  des  études  qui  com- 
posent le  deuxième  volume  de  la  septième  série  des  Mémoires  de  la  Société 
cCémuto/ùm  du  i[>ou^,  portant  la  date  de  1897  et  qui  vient  de  paraître  (Be- 
sançon, imp.  Dodivers,  in-8  de  xlit-447  p.,  avec  5  planches,  1  portrait  et 
1  carte),  ont  lait  l'objet  dHme  notice  spéciale  dans  notre  chronique,  savoir  : 
JUunion  de  Besançon  à  la  Franche-Comté  {46Si'4B6A),  par  M.  le  D'  J.  Mey- 
nier  (Po/y6i6{îon,  t.  LXXXIH,  p.  552-553)  \^Frankenthal  au  XVlh  siècle  et  en  4898- 
Lm  Forteresse,  son  siège  par  Vauban^  par  M.  le  D'  Ledoux  {Polybiblion,  même 
tome,  mômes  pages);  —  La  Mort  du  jeune  Muiron^  aide  de  camp  de  Bonaparte  à 
la  bataille  d^Arcole,  par  notre  collaborateur  M.  Maurice  Lambert  [Polybiblion, 
t.  LXXXV,  p.  183-184).  Nous  signalerons  ensuite  les  mémoires  ci-après,  qui 
tous  ont  leur  mérite  et  leur  intérêt  :  La  Société  d'émulation  du  Doubs  en  1897, 
discours  d*ouverture  de  la  séance  publique  du  Jeudi  16  décembre  1597,  par 
M.  le  D' Bruchon  ;  —  L'Industrie  du  sel  en  Franche- Comte  avant  la  conquête 
française  (suite),  par  M.  Max  Prinet  ;  —  Essai  d'interprétation  des  sculptures 
de  Part  antique  de  Porte-Noire,  à  Besançon,  par  M.  Alfred  Vaissier;  —  VAn- 
âe^ne  Collégiale  de  Sainte- Madeleine  de  Besançon  et  son  portail  à  figures  du 
XI ih  siècle,  par  M.  Jules  Gauthier;  —  Flore  des  lichens  de  Franche-Comté  et 
de  quelques  localités  environnantes  (cinquième  partie,  suite),  par  M.  C.  Flagey; 

—  Les  Noms  de  lieu  romans  en  France  et  à  V étranger,  par  M.  le  D'  J.  Meynier; 

—  Le  Duc  d'Awnale  en  Franche-Comté  {4873-4879),  par  M.  Jules  Gauthier. 

—  Une  nouvelle  société  savante  vient  de  se  créer  à  Gray  :  la  Société  gray- 
loiae  d*é/nulafion.  Nous  avons  reçu  le  premier  n»  de  son  bulletin  (Gray,  imp.  G. 
Roux,  in-S  de  19  p.)  lequel,  pour  1898,  annonce  une  vitalité  qui,  nous  Tespé- 
rons,  s'affirmera  toujours  de  plus  en  plus.  Ce  volume  s'ouvre  par  un  dis- 
cours du  président,  M.  V.  Maire»  où  sont  exposées  les  causes  ayant 
amené  la  fondation  de  la  société.  Viennent  ensuite  les  études  dont  voici 
les    titres  :  Sépultures  anciennes  à  Roche^sur-Vannon,  par  M.  A.  Linotte  ; 

—  Leê  Deux  Chroniques  de  la  charité,  extraites  d'un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque  de  Gray,  par  M.  0.  Jourdy;  —  Du  Droit  coutumier  au  moyen  âge^  par 
M.  le  D'  Bertin  ;  —  De  la  Neutralité  de  la  Franche^Comté  pendant  la  posses- 
êûm  de  cette  province  par  la  Maison  d'Autriche.  Un  itxcident  à  la  frontière  en 
4624,  Siège  du  château  de  Savigny  et  massacre  de  la  famille  d'Orologe,  par 
Pinçais  de  Grachautj  seigneur  de  Baucourt,  par  M.  le  D' Bertin;  —  Antiquités 
romaines  de  Mantoche,  par  M.  A.  Gasser  ;  —  Découvei'te  d'une  station  gallo-romaine 
à  Denèvret  par  M.  V.  Maire  ;  —  Études  géologiques  et  paléoniologiques  sur  l'ar* 
rondiiMement  de  Gray,  par  le  même  ;  —  Synopsis  des  mutillides  de  France,  par 
M.  Ernest  André  ;  ~  Sur  la  prétendue  nocuité  des  mutilles,  par  le  même  ;  — 
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Note  êur  le  dèwtloppenunl  saprophytique  et  twr  la  êiructurt  eytologique  deê 
ridieê'kvures  che*  VUuHago  Maydû,  par  M.  R.  Maire. 

—  Il  est  regrettable  quHine  mort  prématarée  ait  privé  rAcadémie  de 
Besançon  du  concours  de  M.  Louis  Pejen,  juste  au  moment  où  ell^  venait 
de  l'accueillir  dans  son  sein  ;  car  son  discours  de  réception  :  Le  PoUe  Ar^ 
mand  Barthei,  18H'1874,  (Besançon.  Imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  120  p.,  avec  oa 
portrait)  fsUsait  espérer  de  bonnes  contributions  futures  au  recueil  acadé- 
mique bisontin.  Le  nouvel  élu,  presque  aussitôt  raye  qu*iascrit  sur  les 
listes  de  la  docte  compaimie.  a  présenté  à  ses  confrères,  sous  le  titre  qui 
précède,  une  étude  bio-bîbliographique  intértssante  sur  le  délicat  poète 
que  fut  Barthet.  Le  talent  d'analyse  et  le  sens  critique  nous  apparaissent 
fort  développés  dans  ces  pages  consacrées  à  un  poète  très  Comtois 
et  très  Parisien  tout  à  la  fois,  lequel,  en  des  vers  bien  ciselés,  aimait  à 
faire  vivre  ses  contemporains  en  pleine  Âttique,  au  mojen  de  compositions 
théâtrales  habillées  quelque  peu  à  la  fran;ai3e.  Chacun  connaît  le  Moineau 
de  Lesbie,  cette  charmante  comédie  jouée  par  la  tragique  Rachel,  mais  c^est 
à  peu  près  tout.  Qui  se  souvient,  en  etfet,  de  l'œuvre  entière  d*Armafid 
Barthet  et  qui  donc  aujourd'hui  a  une  suffisante  idée  de  son  existence 
ayant  confiné  à  la  bohème  et  que  termina  la  folie  et  un  suicide  probable- 
ment inconscient  ?  Aussi  serions-nous  heureux  de  féliciter  M.  L.  Peyen, 
s'il  était  encore  de  ce  monde,  d'avoir  songé  à  rappeler  dans  les  détails  ce 
qu'a,  été  un  homme  et  ce  qu^est  une  œuvre  qui  Tun  et  Tautre,  «  l'espace 
d'un  matin  »,  bénéficièrent  d'une  quasi  célébrité. 

—  Une  exposition  d'appareils  f^ervant  exclusivement  à  la  fabrication  du 
fromage  de  gruyère  et  du  beurre  a  été  organisée  à  Poligny  du  25  au  2S  fé- 
vrier fd9S  et  a  donné  lieu  à  la  publication,  par  les  soius  de  M.  H.  Priant, 
d'une  brochure  intitulée  :  Congrèi-exposition  de  laiierie  à  Poligny.  le  êomedi 
2S  février  18S8  ^Lon^-le^aunier,  imp.  L.  Déclume,  in-3  de  135  p.).  Dix  rap- 
ports à  méditer  pnir  les  a^rriculteurs.  les  négociants  et  les  fabricants  de 
fromages  ont  trouvé  place  dans  cette  intéressante  brochure,  savoir:  Exi- 
gences aciuelle$  dee  comommalenrê  de  gruyère,  par  M.  Poulet  ;  —  Production 
du  Uit  et  soins  à  lui  donner,  par  M.  Jouve t,  professeur  départemental 
d'agriculture  du  Jura  ;  —  De  VÈcrèmage  méthodique,  par  M.  Priant,  dûrecteur 
de  l'Ecole  de  laiterie  de  Poiigny  et  secrétaire  du  Congrès;  —  De  la  produc^ 
lion  des  grossfs  pièces,  par  M.  Thé  venin  ;  —  La  Maturation  des  fromages,  par 
M.  Martin,  directeur  de  l'École  nationale  de  laiterie  de  Mamirolle  :  —  ins- 
pection de  la  fabrication  et  des  laiu,  par  M.  Milcent,  vice-président  du  syndi- 
cat agricole  de  Poligny  :  —  Helations  entre  acheteurs  et  vendeurs,  par  M.  Gau- 
thier, président  de  la  Société  d'agriculture  du  Doubs  ;  —  Formation  de 
bcfns  fromages  et  rémunération  à  leur  accorder,  par  \f.  le  docteur  Coras;  — 
L'industrie  fromagère  dans  le  Sud'E»t,  par  M.  Boirot.  professeur  départemen- 
tal d'agriculture  de  la  Haute-Savoie:  —  Concurrence  étrangère.  Importation, 
exportation,  protectioti  nationale,  par  M.  Deslarmes,  secrétaire  du  syndicat 
agricole  de  la  Savoie. 

—  Mentionnons  ici  la  yotice  sur  M.  r^bbé  Pasteur,  curé  doyen  de  Bla- 
mont,  que  M.  l'abbé  Louvot  vient  de  publier,  après  l'avoir  fiît  insérer  dans 
un  journal  de  Besançon  [Besançon,  imp.  D«divers.  in-i6  de  9  p.). 

—  Un  almanach,  fait  le  plus  souvent  de  pièces  et  de  morceaux  rappe- 
lant l'habit  d'arlequin,  n'est  point  pour  autant,  forcement,  une  œuvre 
insignifiante.  Il  est  beaucoup  de  ces  pro«iuctions  dont  roriginalite  frappe. 
Et«  en  vérité,  nous  ne  trouvons  point  si  mal  avises  les  collectionneurs 
spéciaux  qui  les  emmagasinent  en  leur  bibliothèque  :  c'est  un  musée,  et 
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qui  en  vaut  d'autres.  Parmi  les  almanachs  que  nous  recevons  —  et  malgré 
Tesprlt  qa.\lque  peu  railleur,  sans  être  méchant  au  surplus,  qui  8*exerce 
parfois  à  rencontre  des  <  curés  »  d*une  région  en  majorité  protestante  — 
nons  n'hésitons  pas  à  reconnaître  que  le  Diairi,  almanaeh  montbéliardaU 
pour  4899  (Montbéliard,  imp.  A.  Pétermann,  in-8  de  100  p.,  illustré),  possède 
une  rare  saveur.  Ses  c  patoiseries  »  et  ses  images,  bien  quo  quelques-unes 
soient  f&cheuses,  ont  un  goût  de  terroir  fort  prononcé.  Avec  un  but  et  des 
idées  autres,  avec  une  gaieté  do  bon  aloi,  respectant  toujours  ce  qui  est 
respectable,  nous  voudrions  que  le  plan  de  cet  almanaeh  fût  adopté  dans 
toutes  celles  de  nos  provinces  sur  lesquelles  un  banal  niveau  n*a  point 
encore  passé. 

GÈVA.UDA.N.  —  Le  monstre  fameux  qui  désola  au  xviii«  siècle  la  Lozère 
et  dont  rhistoire  légendaire  est  demeurée  si  vivante  dans  ces  contrées 
jusqu'à  nos  jours,  la  Bêle  du  Gévaudan  est  rappelée  à  notre  atteution  par 
quelques  pages  de  M.  Léon  G.  Pélissier,  publiées  dans  les  Annalei  du  Midi 
(t.  XL  Tirage  à  part.  Toulouse,  Edouard  Privât,  Jn-8  de  15  p.).  Les  nou- 
veaux documents  qu*il  nous  offre  sont  des  lettres  écrites  à  Séguier  par  un 
certain  de  Labarthe. 

—  M.  Emmanuel  Contamine  de  Latour  a  fait  un  tirage  à  part  de  son 
étude  sur  le  Guemikako-Arbola  (chant  patriotique  basque),  qui  avait 
paru  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Ramond  (in-8  de  10.  p.  Baguères-de-Bigorre, 
Dominique  Bérot).  Le  texte,  avec  traduction  française,  est  précédé  d'une 
notice  biographique  sur  José  Maria  Iparraguirre,  l'auteur  de  cet  hymne 
sacré,  qui,  on  se  le  rappelle,  obtint  tant  de  succès  à  Paris,  il  y  a  cinq  ans. 

Langubdog.  —  Sous  le  rectorat  de  M.  Tabbé  Pierre  Batiffol,  Tlostitut 
catholique  de  Toulouse  a  pris  un  nouvel  essor  et  manifeste  une  activité 
qui  est  un  signe  de  sa  vilalité.  Nous  attirerons  Tattention  de  nos  lecteurs 
sur  une  publication  que  nous  n'avons  pas  encore  eu  Toccasion  de  leur 
signaler  :  le  Bulletin  de  littérature  ecclésiastique  publié  par  Vlnslilut  catholique 
de  Toulouie  (Mensuel,  sauf  en  août  et  septembre.  Paris,  LecofTre,  in-8.  -^ 
Prix  :  4  fr.  par  an  pour  la  France,  5  fr.  pour  l'étranger).  Chaque  fascicule 
contient,  outre  des  notes  et  critiques  concernant  les  publications  récentes, 
des  articles  de  fonds  ;  le  numéro  de  février,  par  exemple,  renferme  une 
intéressante  étude  du  P.  Lagrange  sur  Tesprit  traditionnel  et  Pesprit  cri- 
tique à  propos  des  origines  de  la  Vulgate  et  la  reproduction  de  la  brillante 
et  solide  leçon  d'ouverture  du  cours  d'histoire  et  de  la  littérature  théolo- 
gique par  notre  savant  collaborateur  M.  Tabbé  Léonce  Couture. 

—  Le  père  de  Mirabeau  valait  mieux  que  sa  réputation  et  ce  bourru  gron- 
deur savait  à  Toccasion  se  montrer  bon  enfant,  et  tourner  une  lettre  d'une 
assez  galante  manière.  Jugez-en  par  Une  lettre  inédite  de  V  <  Ami  des  hommes  » 

.  à  M.  Duchesne,  secrétaire  des  commandements  de  Madame,  que  M.  Léon-G. 
Pélissier  vient  de  donner  aux  Annales  du  Midi  (Toulouse,  imp  Douladoure- 
Privat,  in-8  de  2  p.)- 

NiVBRNAis.  —  Nous  avons  sous  les  yeux  les  quatre  fascicules  du  t.  VU 
de  la  troisième  série  (dix-septième  volume  de  la  collection)  du  Bulletin  de 
la  Société  nivemaise  des  lettres,  sciences  et  arts  portant  les  dates  de  1896, 
1897  et  1898  (Nevers,  Mazeron,  in-8  ensemble  de  631  p.,  avec  4  planches 
et  quelques  vignettes  dans  le  texte).  La  part  revenant  dans  ce  volume  à 
M.  René  de  Lespinasse  est  la  plus  considérable,  par  le  nombre  et  par  Tim- 
portance.  Nous  ne  pouvons  consacrer  à  chacun  des  intéressants  travaux 
rassemblés  ici  un  examen,  même  succinct;  cela  nous  entraînerait  trop  loin. 
D^allleurs,  le  simple  énoncé  de  leurs  titres  sufQra  pour  en  donner  une  idée 
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et  pennettre  aux  érudils  d>  recourir  :  Le  Paioù  du  [^"ivemmù  étudié  au  pko^ 
nomiire,  par  M.  Tabbé  J.-M.  Meunier  ;  ^  Cahier  de  doléaneeê  en  /7if,  ptr 
M.  Paul  Meunier  ;  —  Chartes  nivemaises  du  comte  de  Chastelhac,  arehiaeê  de 
Chattellux,  comté  de  Château-Chinon,  titres  de  Bourbon,  lettrée  de  rémmiem^ 
cataiogue,  par  M.  René  de  Lespinasse  ;  ^  Inscriptions  romaines  d^Entrains^ 
par  M.  Henri  Sarriau;  —  UÉglUe  de  Champvoux,  par  M.  René  de  Lespinasae; 
—  Les  Droits  sur  le  sel,  à  devers,  au  XVI*  siècle^  par  M.  G.  Gauthier  ;  —  Titrm 
du  prieuré  de  àteeves^sur-Loire,  par  M.  de  Lespinasse  ;  —  I^s  Begistre*  de  4emx 
basses  justices  seigneuriales  [XVh  et  XVIh  siècles),  par  M.  G.  Gauthier;  — 
Affranchissements  de  serfs  en  Nivernais,  par  M.  Ad.  de  Villenaut;  —  Affram- 
ehissements  de  la  comtesse  a' Eu,  par  M.  René  de  Lespinasse  ;  —  Ètyimàlogim 
de  Btuvray  et  Château-Chinon,  par  M.  l'abbé  J.-M.  Meunier  ;  —  Traité  entre  te 
curé  de  Créey^ur-Canne  et  ses  paroissiens,  par  M.  Dumiuy  ;  —  Une  lettre  du 
bénédictin  dom  Louis  Dollet  et  f  hôtel  du  chancelier  Jean  Le  Clerc  à  Xeners  rue 
des  Arttittiers,  par  M.  Sarriau;  —  i^  Spectre,  légende  moscoTite  (en  ?ers),par 
M.  Paul  Ouagne  ;  —  Chartes  niversaises  du  comte  de  Chastellux,  cartutaire  de 
Crisenon,  cabinet  des  titres,  fonds  divers,  am'ts  criminels  du  Portement^  suite  du 
catalogue,  par  M.  René  de  Lespinasse  ;  —  L'Espagne  gallo-romaine  à  Champ- 
vert,  rapport  s%ir  tes  fouilles  de  1897,  présenté  par  M.  Gaston  Gauthier  ;  — 
Bemarques  complémentaires  sur  la  découverte  de  Champvert,  par  M.  J.  de  Saint- 
Venant  ;  —  Arrêts  criminels  du  Parlement  de  Paris,  fin  du  catalogue  jusqu'au 
XVih  wiècle,  par  M.  René  de  Lespinasse  ;  —  Obituaire  de  l'église  eoUègiaU  de 
Saint-Martin  de  Clameey,  par  M.  Léon  Mirot. 

Poitou.  —  Nous  ne  nous  chargerons  pas  d'expliquer  par  quel  prodige 
économique  les  fondateurs  du  Pays  Poitevin  (rédaction,  12,  rue  du  Moulin- 
ât Vent,  à  Poitiers;  administration,  Ligugô  (Vienne)  ont  pu  jeter  dans  la 
circulation  une  revue  aussi  luxueuse  au  prix  excessif  de  brâ  marché  de 
0  fir.  SO  le  numéro  ^Abonnement  :  province,  5  fir.  ;  Paris,  6  fr.  ;  étranger, 
d  fr.).  Cette  publication,  de  format  gr.  in^,  parait  tous  les  mois  en  on  fas- 
cicule de  16  pages  de  texte,  admirablement  imprimé  et  illustré  de  nom- 
breuses et  belles  gravures.  De  plus  ce  foscicule  comporte  quatre  pages  de 
chronique  très  complète  et  bien  présentée,  plus  une  feuille  volante  inti- 
tulée :  Répertoire  bibliographique^  répertoire  aussi  précieux  qu^utile  pour  les 
collectionneurs  poitevins.  Les  articles  sont  fort  variés,  mais  ce  qui  domine 
présentement  c*est  Thistoire  des  traditions  populaires  de  la  région.  Nous 
constatons  là,  avec  plaisir,  un  grand  e£E6rt  littérdire  et  artistique  local  qui 
mérite  d*$tre  encouragé.  Le  Pays  Poitevin  a  commence  a  paraître  en  juillet 
1:^  et  les  sept  numéros  que  nous  avons  sous  les  yeux  nous  permettent  de 
déclarer  bien  haut  que  nous  sommes  en  face  d'une  revue  provinciale  bien 
comprise  et  parfaitement  exécutée. 

—  Le  â*  fascicule  du  t.  III  du  Dictionnaire  historique  et  généalo- 
gique du  Poitou^  de  MM.  Beauchet-FiUeau  contient  les  lettres  Drbu-Esto. 
On  y  remarque  d'importantes  notices  sur  les  familles  suivantes  :  Dreujc, 
Duboi*^  DiibretûL  Duch»is:enier,  Damoustier,  Dup'eir.  Dupont,  Duvuy,  Durand^ 
Durcot,  Eschalard,  Etcoubleau,  Espenmnier^  Esptnay,  Espiveni,  Estcumeau.  — 
Nous  ferons  observer  que  le  du.  qui  est  une  particule,  a  souvent  ete,  à  tort, 
joint  à  certains  noms  dont  il  devrait  ^tre  sépare. 

Allbma^tNB.  ^  Il  vient  de  se  fonder  une  société  de  bibliophiles  sous  la 
presi-leuce  de  M.  Eduard  lleyck.  La  société,  dont  le  siège  est  à  Munich.  14. 
Theresieustrasse.  a  pour  objet  de  reunir  tous  les  amis  des  livres  dans  un 
but  d*aide  réciproque  et  pour  organe  la  Zettsehrift  fSr  Bû^herytunde.  La 
société  pre'tHire  la  publication  d'une  encjclope-iie  de  la  bibliophilie,  où  se- 
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xont  condensés  tous  les  renseignements  utiles  aux  collectionneurs.  La 
cotisation  annuelle  est  de  8  fr. 

—  Permettre  à  ses  lecteurs  de  se  tenir  au  courant  de  la  production  litté- 
raire contemporaine,  de  <  connaître  leur  temps  et  de  marcher  avec  »,  tel 
est  Tobjet  que  se  propose  une  nouvelle  revue  qui,  depuis  octobre  dernier, 
parait  à  Berlin  chez  ^éditeur  Fontane  {Dos  lUterararische  Echo.  Bi-men- 
suelle.  ^  Prix  par  an  :  10  fr.  et  13  fr.  75).  Elle  veut  atteindre  ce  but  en 
publiant  des  études  sur  des  questions  générales  de  littérature,  des  esquisses 
sur  les  littérateurs  les  plus  connus,  des  courriers  des  différents  pays, 
des  extraits  et  analyses  des  périodiques,  des  comptes-rendus  et  une  chro- 
nique. Les  numéros  parus  jusqu'ici  sont  intéressants,  et  accompagnés 
de  bons  portraits  et  gravures. 

—  La  Bévue  franco-allemande  (Munich,  César  Fritsch,  in-4.  Bi-mensuelle  : 
12  fr.  par  an)  <  publie  en  deux  langues  des  études  littéraires,  artistiques, 
sociales  et  philosophiques  ;  des  nouvelles,  des  poèmes,  des  chroniques  bur 
le  mouvement  littéraire  artistique,  théâtral  et  musical  dans  tous  les  pays, 
etc..  »  Elle  déclare  n'avoir  pas  pour  but  de  «  faciliter  Pétude  d*une  langue 
étrangère  »,  mais  vouloir  «  grouper...  les  écrivains  modernes  qui»  tant  eu 
France  qu*en  Allemagne,  exercent  une  certaine  influence  sur  la  société 
contemporaine.  »  Tout  d'ailleurs  n'est  pas  traduit  :  les  poésies,  à  ce  qu'il 
semble,  les  chroniques  et  les  comptes-rendus  restent  dans  leur  langue  ori- 
ginale. L'entreprise  est  intéressante  ;  mais  la  France  n'est  guère  représen- 
tée que  par  des  auteurs  dont  les  œuvres  donneront  une  idée  partielle  et 
partant  inexacte  de  notre  mouvement  intellectuel. 

Bbloiqub.  —  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  la  brillante  conférence  donnée  à 
l'Université  de  Bruxelles,  par  M.  Michel  Huisman,  qui  évoque  devant  nous 
le  tableau  de  la  vie  de  VÉtudiant  au  moyen  âge,  de  l'organisation  de  l'ensei- 
gnement universitaire,  des  fruits  qu'il  portait,  des  lacunes  qu'il  présentait. 
Cette  conférence  a  paru  dans  la  Bévue  de  IVniversiU  de  Bruxelles,  et  en 
tirage  à  part  (Bruxelles,  Jean  Viselé,  in-8  de  27  p.). 

—  Dans  sa  Chronique  strasbourgeoUe  (Extrait  du  même  recueil,  in-8  de 
20  p.),  le  même  écrivain  saute  du  moyen  &ge  en  plein  dix-neuvième  siècle 
et  nous  retrace  les  impressions  que  lui  a  laissées  un  séjour  d'un  semestre 
à  l'Université  allemande  de  Strasbourg. 

iTALiB.  —  A.U  premier  abord,  l'on  se  demande  si  M.  Léon  G.  Pélissier  n'a 
pas  Toulu  mystifler  les  lecteurs  de  la  Correêfxmdance  historique  tt  archéolo- 
çique  en  donnant  au  document  milanais  de  1498  qu'il  met  sous  leurs  yeux, 
le  titre  tragique  :  Un  prédéceueur  du  Shylock  (Saint  Denis,  Imp.  H.  Bouilland, 
ln-8  de  3  p.).  Ce  pauvre  Fontana,  envoyé  aux  galères  pour  avoir  pris  du 
gras  (pare  ehe  prendesse  del  grauo)  à  un  citoyen  qu'il  était  chargé  d'embau- 
mer, ne  parait  qu'un  cousin  à  la  mode  de  Bretagne  du  terrible  j  u if  de  Venise. 

Mais  si 

L'oQ  ne  s'altendait  guère 

A  voir  Shylock  en  cette  affaire, 

on  aTait  assurément  tort  ;  et  M.  Pélissier  saura  bien  vous  contraindre  à 
l^avoneren  vous  montrant  que  l'histoire  de  Fontana  prouve  c  que  le  fait  de 
reconnaître,  au  moins  implicitement,  une  valeur  vénale  au  corps  humain 
n^est  nullement  imaginaire  ou  exceptionnel,  comme  on  pourrait  le  croire 
d'après  Shakespeare  »  et  que  «  le  poète  n'a  fait  que  mettre  en  scène  un  fait 
dont  les  analogues  n'ont  pas  été  rares  pendant  tout  le  cours  du  XVi*  siècle, 
et  qui  en  tout  cas  n'avait  rien  de  spécial  aux  Israélites.  » 

—  Né  en  1822,  à  San  Miniato,  avocat  à  Florence,  puis  professeur  de  philo- 
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Sophie  À  San  Mlniato,  &  Lucques,  à  runiverslté  de  Pise,  puis  à  celle  de 
Florence,  où  il  répandit  les  saines  doctrines  non  seulement  par  son  ensei- 
gnement oral,  mais  par  des  ouvrages  dont  les  éditions  attestent  les  succès, 
député  au  Parlement,  académicien  de  la  Crusca,  fondateur  de  PAssociation 
nationale  italienne  pour  secourir  les  missionnaires  catholiques  de  son  pays, 
Auguste  Conti  mérite  assurémf^nt  les  quelques  pages  que  M.  Tabbé  Luigi 
Manzoni  a  consacrées  à  Texposition  de  ses  œuvres  et  à  Thistoire  de  sa  vie, 
à  ^occasion  de  son  76*  anniversaire  :  Il  76«  Nataliiio  di  Augusto  CofiH  e  il  tuo 
50<*  anno  di  pubblico  insegnamcnto  (Zagabria,  tip.  Antonio  Scholz,  in -16  de 
36  p.).  Ajoutons  que  ce  petit  opuscule  se  vend  au  profit  d'une  bonne  œuvre  : 
rOrphelinat  de  Bethléem. 

Palestine.  —  A  propos  de  Deux  nouveaux  Lychnaria  grec  et  arabe, 
M.  Clermont-Ganneau,  dans  la  Revite  bibliqtie  (!•'  oct.  1898,  p.  485-490) 
démontre  quMls  sont  chrétiens  d'après  leurs  inscriptions  en  caractères  grecs. 
Il  ef^time  que  ces  petites  lampes  en  terre  cuite  «  dont  la  fabrication  devait 
être  une  industrie  toute  locale  de  Jérusalem  »,  devaient  jouer  le  rôle  de  nos 
cierges  bénits  dans  la  cérémonie  du  feu  sacré  du  samedi  saint  en  Orient, 
et  qu'à  ce  titre  elles  devaient  être  conservées  précieusement  dans  les 
familles  chrétiennes  et  pouvaient  aussi  être  déposées  dans  les  tombeaux, 
où  beaucoup  ont  été  retrouvées. 

—  Dans  le  même  recueil  (p.  567-88),  un  savant  travail  du  R.  P.  Vincent, 
dominicain,  sur  les  Nabatéens  et  Pétra  qui,  après  avoir  été  une  ville  chré* 
tienne,  disparut  de  l'histoire.  Il  cherche,  au  moyen  des  classiques,  des 
inscriptions  et  textes  bibliques,  à  (^n  donner  l'identification,  l'histoire  du 
pays  et  de  ses  habitants.  Ceux-ci,  monarchistes,  polygames,  parlaient 
Tarameen,  se  livraient  surtout  au  commerce  des  parfums  et  en  particulier 
de  Tencens.  Pétra  était  SéFa  au  pays  des  Ëdomites  et  Ton  y  accédait  par 
le  sud  de  la  Mer  Morte. 

—  Le  n«  du  1*'  janvier  1899  (p.  1-39),  sous  le  titre  :  Nouvelle  Exploration 
épigraphique  de  Oérœ^a,  contient  une  nouvelle  série  d'inscriptions  grecques 
(minuscules  et  capitales)  et  romaines  (capitales),  les  unes  païennes,  les 
autres  chrétiennes.  Ce  sont  des  dédicaces  aux  fausses  Divinités  sur  des 
cippes,  en  l'honneur  de  personnages  illustres,  des  épitaphes,  des  bornes 
milliaires.  Elles  fournissent  d'utiles  renseignements  sur  l'histoire  locale  et 
la  topographie.  Le  H.  P.  Germer-Durand  en  doune  une  fidèle  description 
et  des  interprétations  sagaces,  toujours  forcément  un  peu  conjecturales. 

t^UBUGATiONS  NOUVBLLBS.  —  Simples  notes  d'insttntction  religieuse  (in-8, 
Amat).  —  Le  Catholicisme  et  la  vie  de  Vespritf  par  G.-L.  Foosegrive  (in-12, 
LecoflTre).  —  Praetectiones  juris  regularis,  autore  F.  Piato  Montensi  (2  vol.  in-8, 
Casterman).  —  Les  Congrégations  et  communautés  religieuses  devant  la  loi,  par 
R.  Beurdeley  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Guide  pratique  de  Vétat-civil,  de  russis- 
tance  judiciaire  et  du  casier  judiciaire,  par  H.  FayoUet  (in-12,  Giard  et  Brière). 
—  Le  Régime  fiscal  des  successions^  par  M.  Seulesco  (in-8,  Giard  et  Brière).  — 
La  Législation  civile  de  la  Révolution  française  {4789-4804),  Essai  d^histoire 
sociale,  par  P.  Sagnac  (gr.  iu-8,  Hachette).  —  Étude  de  la  cause  finale  et  son 
importance  au  temps  présent,  par  N.  Kaufmann  ;  trad.  de  l'allemand  par  A.-P. 
Deiber  (in-8,  Alcan).  —  De  la  Méthode  dans  la  psychologie  des  sentiments^  par 
F.  Rauh  (in-8,  Alcan).  —  L'Ignorance  et  l'irréflexion.  Essai  de  psychologie 
objective,  par  L.  Gérard-Varet  (in-3,  Alcan).  —  La  Tristesse  contemporaine,  par 
H.  Flerens-Gevaert  (in-12,  Alcan).  —  Lettres  inédites  de  John  Sluart-Mill  à 
Auguste  Comte,  publiées  par  L.  Lévy-Bruhl  (lu-8,  Alcan).  —  L  Éducation  mo- 
rale au  lycée^  par  J.  Rocafort  (in-12,  Plou  et  Nourrit).  —  L'Étudiant,  par 
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J.  Michelet  (in-IS,  Qalmann  Lévy).  —  BechetcheM  sur  VhUtoire  de  l'économie 
politique,  par  E.  Ny8  (in-8,  Fontemoing).  —  Les  Congrès  ouvriers  en  France 
487S'4$$7^  par  L.  de  Seilhac  (in-8,  Â.  Colin  et  C'*).  —  Les  Démocrate»  chréliens, 
par  Tabbê  Gayraud  (iQ-12,  Lccofifre).  —  Psychologie  de  la  colonisation  française 
dans  ses  rapports  avec  Us  sociétés  indigènes,  par  L .  de  Saussure  (in-12^  Alcan). 

—  Vers  la  ruine,  par  L.  Poinsard  (in-12,  Charles).—  Pour  devenir  médecin^  par 
le  ]>  Michaut  iiD-12,  Schlelcher).  —  L  Audition  et  ses  organes,  par  E.  Gellé 
(in-8,  cari.,  Alcan).  —  U Armement  et  la  technique  des  feux  des  infanteries  mo^ 
dtmes,  par  le  C^  V.  Legros  (in-8,  Baudoin).  —  La  Céramique  ancientie  et 
modems,  par  E.  Gnignet  et  E.  Oarnier  (iii-8,  cart.,  Alcan).  —  Recherches  sur 
les  instruments,  les  méthodes  et  le  dessin  topograptiiques,  par  lo  C**  A. 
liiussedat  (gr.  iu-8,    Gauthier-Villarâ).  —    La    Photographie    animée,   par 

E.  Triitat  (gr.  in-8,  Gauthier- Villars).  —  Grammaire  comparée  du  grec  et 
du  latin.  Syntaxe,  par  O.  Riemanii  el  H.  Goelzer  (gr.  in-8,  A.  Colin  et 
C**).  —  Premiers  Poèmes,  par  H.  de  Régnier  (in-12,  «  Mercure  de  France  »).  — 
Phoeas  le  jardinier,  par  F.  Vlelé-Griffin  (in-12,  «  Mercure  de  France  »).  — 
Le  Capitaine  Loys,  conte  de  la  Renaissance  par  E.  Noël  et  L.  d'Hève  (in-12, 
Flammarion).  —  Les  Cuirs  de  bœuf,  par  C.  Polti  (in-12  carré ,  €  Mercure  de 
France  >).  —  Chroniques  de  la  forêt  de  Sauvagnac,  par  le  C^*  A.  de  Saint- 
Aulaire  (in-12,  Calmann  Lévy).  —  Le  Double,  par  E.  Schuré  (in-12,  Perrin). 

—  Le  Pope,  par  J.  Potapônko;  trad.  du  russe  par  L.  Golschinann  (in-12, 
Perrin).  —  Souvenirs  de  magistrat,  par  A.  Baumanu  (in-12,  Perrin).  —  Mon- 
sieur le  Premier,  par  M.  Noë  (in-12,  Pion  et  Nourrit).  —  Le  Mal  nécessaire,  par 
A.  Couvreur  (in-12,  Pion  et  Nourrit).  —  Un  Crime  étrange,  par  A.  Conan- 
Doyle  (in-12,  Hachelte).  —  Le  Ruban  rouge.  L'Honneur  du  mari,  par  P.  Sales 
(in-12,  Flammarion).  —  GVberie,  par  P.  Lacour  (in-12,  Flammarion).  —  flodcr/^, 
par  L.  Barracand  (ln-12.  Colin  et  C^*).  —  Escal-Vigor,  par  G.  Eekhoud  (in-12, 
«  Mercure  de   France  »).  —    Tableau  de  l'histoire  littéraire  du  monde,  par 

F.  Loiiée  (in-12,  Schlelcher).  —  Morceaux  choitit  de  littérature  étrangère,  par 
E.  Rod  (in-12.  Hachette).  —  De  Paris  à  Mexico  par  les  États-Unis,  par  le 
B'*  Gostrowski  (in-8,  Stock).  —  Les  Origines  des  Églises  de  France  et  les  fastes 
épiseopaux,  par  C-F.  Bellet  (in-8,  Picard  et  flls).  —  Saint  Basile,  par  P.  Allard 
(in-i2,  Lecofflre).  —  Saint  Ambroise,  par  le  duc  de  Broglie  (in-12,  Lecoffre). 

—  Sainte  Mathilde,  par  L.-E.  Hallbcrg  (in-12,  Lecoffre).  —  L'Alliance  franco- 
allemande  et  ses  conséquence»,  par  le  M^  Chappuis  de  Maubou  (in-12,  Pierret). 
^  Questions  politiques,  par  E.  Faguet  (in-12,  Colin  et  C^«).  —  Le  Petit  Bleu, 
par  P.  Marie  (in-12,  Stock).  —  La  Réunion  des  provinces  septentrionales  à  la 
couronne  par  Philippe -Auguste,  Amiénois- Artois- Ver  mandois-Valois,  par  le 
C«iBorreiJide  Serres  (in-8.  Picard  et  flls).  —  Charles  IV  et  Mas^irin  {4643- 
46$4),  diaprés  des  documents  inédits,  par  F.  des  Robert  (in-8,  Champion; 
Nancy,  Sidot).  —  1799.  Expédition  des  émigré»  à  Quiberon.  Le  Comte  d'Ar- 
tois à  Vite  d^Yeu,  par  C.  Robert  (in-8,  Lamulle  et  Poisson).  —  Cause- 
ries historiques.  X"  série.  Les  fJistorietis  de  la  Restauration,  de  la  monarchie 
de  Juillet  et  du  second  Empire,  par  E.  Biré  (in-8,  Bloud  et  Barrai).  — 
Aux  Défenseurs  de  la  patrie.  Moisson  de  faits  remarquables  de  la  vie  militaire, 
par  0.  Bischoff  (in-12,  Desclôe  et  de  Brouwer).  —  Pour  la  Patrie,  par  G.  Al- 
berge  (ln-12.  Chapelet).  —  Sous  la  casaque,  par  G.  Dubois-Desaulle  (iD-12, 
Stock).  —  Souvenirs  et  impressions  d'un  bourgeois  du  quartier  latin,  de  mai  4854 
à  mai  4869,  par  H.  Dabot  (petit  ln-8,  Péronue,  imp.  Quentin).  —  Uittoire  du 
second  Empire,  par  P.  de  la  Gorce.  T.  IV  (ln-8.  Pion  et  Nourrit).  —  L'État 
social  de  la  France  au  temps  des  croisades,  par  L.  Carreau  (in-8,  Pion  et 
Nourrit).  —  La  Société  française  contemporaine.  Clergé,  noblesse,  bourgeoisie 
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peuple^  par  le  V*«  Breuler  de  Montmorand  (in-12,  Perrin).  —  CkarUê  nnifr- 
naises  du  comte  de  Chastellux,  par  R.  de  Lespinasse  (in-8»  Nevers,  Vallière)*  — 
La  Vasconie,  Étude  historique  et  critique  sur  les  origines  du  royaume  de  iVaoarrc, 
du  duché  de  Gascogne,  des  comtén  de  Comminges,  d'Aragon,  de  Foix,  de  Bigorret 
d'Alava  et  de  Biscaye,  de  la  vicomte  de  Béarn^  et  des  grands  fiefs  du  duché  de 
Gascogne,  par  J.  de  Jaurgain.  T.  I  (in-8,  Pau,  iinp.  Garet).  —  Les  CoUmin 
pendant  la  Héuolution,  par  L.  Deschamps  (in-t2,  Perrin).  —  Correspondance 
secrète  entre  le  comte  A.  W.  Kannilt-Rielbei^g  et  le  baron  Ignaz  de  Koch,  115ù-4lS%^ 
publiée  par  H.  Schlitter  (gr.  in-8,  Pion  et  Nourrit).  —  Firenze  Vecchia,  Siona- 
cronoca  aneddotica-costumi  (4799-4859),  da  G.  Conti  (in-8,  Firenze,  Bemporad). 

—  De  Vlnfluence  française  sur  Vesprit  public  en  Roumanie.  Les  Origines.  Étude 
sur  Vétat  de  la  société  roumaine  à  Vépoque  des  règnes  phanaiHotes,  par  P.  Bliade 
(gr.  in-8,  Leroux).  —  Les  Derniers  Jours  de  VAcadie  {4748-4758).  Correspon- 
dances et  Mémoires  publiés  par  G.  du  Boscq  de  Beaumont  (in-8,  Lecheva- 
lier).  —  La  Guerre  hispano-américaine  de  4898,  par  le  capitaine  C.  Bride  (in-d, 
Cbapelot).  —  Le  Trésor  liturgique  de  Cherves  en  Angoumx>is,  par  Mgr  Barbier 
de  Montault  (gr.  in-4,  Angoulême,  Constantin).  —  Histoire  d:*Alcuin,  moine 
anglo-saxon,  restaurateur  des  sciences  en  Occident  soua  Charlemagne,  par  Tabbé 
J.-B.  Laforêt  (in-8,  Namur,  Balon-Vincent).  —  Abt  Suge^'  von  SainUDenis 
4084-4451,  von  0.  Carteliieri  (in-8,  Berlin,  Ebering).  —  VAssassinat  de  François 
de  Lorraine,  duc  de  Guise,  18  février  456S,  par  le  B«»  de  Roble  (in-8,  Emile 
Paul  et  fils  et  Guillemin).  —  Le  Cardinal  de  Bouillon  (4645-4745),  par  F.  Rejs- 
sié  (gr.  in-8,  Hachette).  —  Madame  Louise  de  France^  par  L.  de  la  Brière 
(ln-8,  Retaux).  —  La  Dernière  des  Condé,  par  P.  de  Ségur  (in-8,  Galmann- 
Lévy).  —  Mémoires  d* Outre-tombe,  par  Chateaubriand.  T.  III  (in-12,  Gamier). 

—  Fa%iteuils  contemporains  de  V Académie  française,  par  V.  Jeanroy-Félix, 
2*  série  (in-8,  Bloud  et  Barrai).  -—  Les  Artistes  nantais  du  moyen  âge  à  la 
Révolution.  Notes  et  documents  inédits,  par  le  M>*  de  Granges  de  Sur- 
gères (in-8,  Charavay).  —  Les  Grandes  Figures  de  l'Angleterre  catholique,  par 
P.  Lemoyne  (in-8,  Abbeville,  Paillart).  —  Vie  de  Mahomet  d*après  la 
tradition,  par  E.  Lamairesse  et  G.  Dujarrlc   (2  vol.  in-12,  Maisonneuve). 

ViSBNOT. 


QUESTIONS  ET  RÉPONSES 

QUESTIONS 

•iaeque*  de  Mlondlon.  —  Pour-  Traité  des  vertus  de  la  bienheureuse 

rait-on  indiquer  où  se  trouvent  et  Marguerite   de  Rouxelley   de   Sache. 

foumirquelques  renseignements  sur  Angers,  1630,  in-12;  ~  La   Vie,  la 

les  deux  ouvrages  suivants  de  cet  mort  et  les  miracles  de  Marguerite  de    ^ 

auteur  :  Rouxelley  de  Sache.  jLngeTS,\&30^in-iî*m^  ; 


Le  Gérant  :  CHâPUIS. 


imp.  Fr.  Simon,  Rennes. 


POLTBIBLION 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


SaENCES  BIOLOGIQUES 

1 .  —  L'Hygiène  pratique  et  la  vie  chrétienne  {Notions  élémentaires  sur  les  moyens 
de  conserver  la  santé  du  corps  et  de  l'âme^  suivies  d'application  à  la  médecine 
usuelle)^  2*  édition,  par  le  D'  J.  Le  Bèlb.  Paris,  Retaux,  1898,  petit  in-S  de  ix- 
760  p.,  5  fr.  —  2.  Des  soins  à  donner  aux  malades.  Hygiène,  surveillance 
médicale^  par  A.  Demmler.  Paris,  Masson  ;  Gauthier-Villars,  1898,  petit  ia-8  de 
176  p.,  cart.,  2  fr.  50.  —  3.  Pour  nos  enfants,  conseils  d'hygiène  physique  et 
morale^  par  le  D'  G.  Pbtit.  Paris,  Société  d'éditions  scientifiques,  1898,  in-18  de 
136  p.,  2  fr.  50. —  4.  Les  Victimes  du  lait  et  du  régime  lactéy  par  le  D'  G.-II.  Meu- 
nier. Paris,  Société  d'éditions  scientifiques,  1898,  in-16  de  330  p.,  4  fr.  —  5.  Les 
Déséquilibrés  des  jambes  (Étude  psychologique  et  thérapeutique).  !'«  série,  lesAsta- 
siques,  par  le  D'  Gélineau.  Paris,  Société  d'éditions  scientifiques,  1898,  in-18  de 
120  p.,  cart.,  3  fr.  —  6.  L'Audition  et  ses  organes^  par  le  D'  Gbllé.  Paris,  Alcan, 
1899,  in-8  de  326  p.,  avec  grav.,  cart.,  6  fr.  —  7.  Névroses  et  idées  fixes.  T.  II. 
{Fragments  des  leçons  cliniques  du  mardi  sur  les  névroses,  les  maladies  pro- 
duites par  les  émotions,  les  idées  obsédantes  et  leur  traitement)^  par  le  prof.  J. 
Raymond  et  le  D'  P.  Ja?ïet.  Paris,  Alcan,  1898,  gr.  in-8  de  560  p.  avec  fig.,  14  fr. — 
8.  L'Illusion  de  fausse  reconnaissance  (contnbution  d  Vétude  des  conditions 
psychologiques  de  la  reconnaissance  des  souvenirs),  par  le  D'  E.  Bermard-Lerov. 
Paris,  Alcan,  1898,  gr.  in-8  de  250  p.,  4  fr.  —  9.  Pathologie  de  la  volonté,  par  le 
D"^  Dallejiagne.  Paris,  Masson  ;  Gauthier-Villars,  s.  d.,  in-12  de  190  p.,  2  fr.  50.  — 
10.  Élude  psycho-physiologique  de  l'amow\  par  le  D»"  J.  Roger.  Paris,  J.-B.  Baillère, 
1899,  io-16  carré  de 31  p.-- il.  Le  Rêve,  par  le  D'  Surbled.  2»  édit.  Paris,  Téqui,  1898, 
jn-16  de  140  p.,  1  fr. —  12.  Spiritualisme  et  spiritisme,  par  le  D'  G.  Surbled.  Préface 
de  Mgr  Méric.  Paris,  Téqui,  1898,  in-16  de  x-272  p.,  3  fr.—  13.  L'Ame  du  criminel, 
par  le  D'  Maurice  db  Fleury.  Paris,  Alcan,  1898,  in-18  de  xvi-190  p.,  2  fr.  50.  —  14. 
Traité  théorique  et  pratique  d'hydrothérapie ,  par  le  D'  Leroy-Dupré.  Paris,  Bail- 
lère, 1899,  gr.  in-8  de  520  p.,  10  fr.  —  ^5.  Les  Tuberculoses  animales^  leur  rap- 
port avec  la  tuberculose  humaine,  par  E.  Nocard.  Paris,  Masson;  Gauthier-Villars, 
8.  d.,  petit  in-8  de  208  p.,  2  fr.  50. —  16.  Physiologie.  Physique  et  chimie  biolo- 
gique. Programme  et  questionnaire  avec  réponses  en  dix  /ef:o/i5,  par  le  D' G .  Petit. 
Paris,  Société  d'éJitions  scientifiques,  1898,  in-t6  carré  de  160  p.,  2  fr.  —  17.  Pour 
devenir  médecin,  par  le  Di^Michaut.  Paris,  Schl«»icher,1899,  in-16  de  186  p.,  avec  37  fig. 
dans  le  texte,  4  pi.  en  coul.  hors  texte  et  une  carte  coloriée,  1  fr.  —  18.  Manuel  de 
travaux  pratiques  de  micrographie  médicale  à  l'usage  des  étudiants  en  phar- 
viacie,  par  le  D' G.  Lasserrb.  Paris,  Société  d'éditions  srientifiques,  1898,  gr.  in-8  de  80  p. 
avec  XXV  pi.,  3  fr. —  19.  Manuel  pratique  de  l'examen  de  la  vision  aupoint  de  vue 
militaire,  par  le  D'  Piton.  Paris,  Société  d'éditions  scieiitifiqu.is,  1898,  in-16  de  175  p. 
avec  fig.,  4  fr.  —  20.  Chamonix,  station  d'altitude,  par  le  D^  J.  Hosièhb.  Paris, 
Société  d'éditions  scientifiques,  1899,  in-16  de  80  p.,  avec  2  pi.,  6  vues  photogr.  et 
1  schéma  itinéraire,  2  fr.  50.  —  21.  Alphonse  Guérin;  sa  u/e,  ses  œuvrer;  origine 
de  la  doctrine  microbienne^  par  Oribulx  de  la  Porte.  Laval,  imp.  Chailland,  s,  d., 
petit  in-8  de  175  p.,  avec  portrait  et  2  pi. 

« 

1.  —  On  s'est  de  tout  temps  intéressé  aux  visées  symboliques  dont 
l'art  et  la  nature  peuvent  être  Tobjet.  Il  y  a  de  cela  des  raisons  philo- 
sophiques et  psychologiques  faciles  à  saisir.  La  science,  plus  sévère 
dans  la  délimitation  du  champ  de  ses  recherches,  se  permet  moins 
-volontiers  do  ces  envolées  dans  lesquelles,  prenant  prétexte  d'une 
Avril  1800.  T.  LXXXV.  19. 
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forme  malériclle  quelle  qu'elle  soit^  Tartisle  et  Tobservaleur  s^appli* 
quenl  à  lire  en  elle  IVxpression  d^une  idée  pour  la  traduire  ensuite  à 
leur  façon.  La  science  a  cependant  elle  aussi  ses  symbolismes,  en  ce 
sens  que  les  phénomènes  quV'lle  étudie  appellent  non  seulement  Tidée 
do  force,  de  puissance  et  de  cause,  mais  encore  se  reproduisent  sous 
dos  types  divers,  dans  les  diverses  sphères  de  la  connaissance.  L'hy- 
giène, par  exeuipl*^,  qui  ne  passe  pas  pour  une  des  sciences  les  plus 
relevées,  peut  cependant  prêter  à  de  telles  conceptions.  Sans  doute 
par  un  certain  nombre  des  objets  dont  elle  s'occupe,  elle  est  une 
science  à  laquelle  s*impose  la  modestie  ;  mais  par  d'autres  côtés  aussi, 
elle  est  une  de  celles  qui  peuvent  s'élever  aux  plus  hautes  applica- 
tions et  aux  plus  délicats  symbolismes.  On  en  peut  trouver  comme 
une  preuve  dans  les  rapports  que  les  préceptes  hygiéniques  ont  tou- 
jours présenté,  le  long  de  l'histoire,  avec  les  préceptes  rt-ligieux.  Et 
Ton  ne  saurait  s'étonner  qu'il  en  soit  ainsi,  puisque  Thygiène  n'^est 
auire  chose  que  K\  codiiicaiion  des  lois  qui  i m p "orient  à  l'exercice  de  la 
vie.  eu  santé,  comme  la  discipline  religieuse  comprend  les  lois  de  la 
vie  morale  et  religieuse.  C'est  de  cette  harmonie  que  s'est  inspiré 
M.  le  IV  Le  Bêle,  pv^ur  écrire  son  livre  sur  YHjgiéfif  pratique  et  la  vie 
chrétien  ne.  livre  qu'il  caractérise  lui-même  en  ce5  termes  :  Notions 
elemonlairvS  sur  îos  moyeiis  de  conserver  la  sânté  du  corps  el  de 
r,ii;u\  r.voo  app'i.wîioa  à  la  médecine  usuelle.  C'est  une  nouvelle 
evî i lion  vl ii  /^  w  .<  u 'h  .-r . .- ' . f  :  -,i ::::.■€  d ê' à  publié  r» i r  l'auî eu r.  édition 
irî^s  augiViOniee.  par  s:;i;e  des  nouveaux  iravijx  d?:i'i  sest  enrichie  la 
scier  ce  de  rhy^ilèue,  et.  par  s-:'.e,  c.:  deveio:  p-aieni  que  l'auteur  a 
dor.ne  3^  la  ',\\ri;c-  :.:or.\*.e  e:  religieuse  de  s:n  l:vr?  I>a::5  îa  première 
îvarr.o  SvX;î  traiieos  îix'^is  sones  Cl^  n::::':is  rreliuiinaires  :  l'organi- 
SsMiou  Abregtv  vîe  i'hou::::?.  la  sa;ure  c^u  ie  zir-nie  exlérlf  jlt  :  et  enfin 
la  <s*'-i;e.  1  a  s;v.">nie  yariie  ira.îe  ce  l*i:yc:cre  rrcT-rtnient  dite  el 
î,;  ;rx.>:iUie  de  la  nie'.iesr.ne  usuelle:  elle  s-e  :iT.u:ue  e*le-mème  par 
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que  les  bonnes  œuvres  s'appellent  et  s'enchaînent  les  unes  aux  autres: 
car  ce  livre,  qui  est  celai  d'un  homme  de  bien,  est  certainement 
appelé  à  faire  du  bien  à  ceux  qui  le  liront  dans  une  disposition  de 
bonne  volonté. 

2.  —  C'est  encore  d'hygiène  qu'il  s'agit  dans  le  livre  du  docteur 
Demmier  :  Des  soins  à  donner  aux  maloflcs,  hygiène  et   surveillance 
médicale.  Or,  comme  on  le  voit  par  ce  titre,  c'est  ce  que  les  médecins 
appellent  de  l'hygiène  appliquée  à  la  thérapeutique,  et,  bien  que  ce 
livre  semble  s'adresser  à  qui  garde  les  malades  plus  qu'à  tout  autre, 
il  est  cependant  rempli  d'enseignements  utiles  à  tous  ceux  qui  les 
approchent  à  un  titre  quelconque.  —  La  première  partie  traite  des 
soins  généraux  à  donner  au  malade  et  entre  dans  tous  les  détails  de 
propreté    minutieuse    et   de    précautions    antiseptiques    qui     sont 
aujourd'hui  plus  que  jamais  à  Tordre  du  jour.  Suivent  les  conseils  les 
plus  pratiques  relatifs  à  la  surveillance  des  malades,  à  leur  alimenta- 
lion,  à  l'administration  des  médicaments,  et  aux  pratiques  diverses 
que  peut  réclamer  un  traitement  médical.  Les  soins  à  donner  pendant 
la  convalescence^  les  secours  «à  apporter  aux  mourants  sont  notés  dans 
ce  chapitre,  et  un  paragraphe  est  consacré  aux  lignes  de  la  mort. 
D'excellents  conseils  moraux  sur  la  confiance  à  inspirer  au  malade, 
sur  l'autorité  qu'il  convient  de  prendre  à  son  égard,  se  rencontrent  çà  et 
là  dans  cette  partie  du  livre.  Par  contre,  on  y  chercherait  vainement 
Texpression  d'une  pensée  religieuse  quelconque.  —  La  seconde  partie 
est  consacrée  aux  signes  principaux  que  les  gardes-malades  doivent 
recueillir  chez  les  malades  dont  ils  ont  la  surveillance  :  aspect  général 
et  manifestations  présentées    par  les  divers    appareils  respiraioiri\ 
digestif,  circulatoire  et  nerveux.  —  Enfin,  dans  un  dernier  chapitre» 
est  étudiée  l'antisepsie  médicale,  les  conditions  qui  en  réclament  plus 
spécialement  la  mise  en  œuvre  et  les  procédés  au  moyen  desquels 
elle  s'exécute,  tant  pour  ce  qui  regarde  le  malade  lui-même,  que  vis- 
àf-vis  du  personnel  qui  l'approche,  et  en  particulier  pour  les  objets  de 
pansement  et  pour  le  matériel  dont  il  y  a  lieu  de  se  servir.  A  cet  égard, 
ce  petit  livre  est  vraiment  un  guide  utile  et  qui  peut  compléter  avec 
avantage  d'autres  guides  analogues  plus  préoccupés  avec  raison  de 
satisfaire  à  de  plus  graves  intérêts,  mais  moins  au  courant  des  con- 
naissances que  l'on  est  en  droit  d'exiger  actuellement  de  qui  se  voue 
à  soigner  les  malades. 

3.  —  Pour  nos  enfants  est  encore  une  étude  d'hygiène,  un  recueil  de 
conseils  d'hygiène  physique  et  morale,  dit  le  sous-titre  de  cette  bro- 
chure que  l'auteur  dédie  à  sa  propre  femme,  en  lui  en  rapportant  Tins- 
piration.  Il  comprend  une  vingtaine  de  chapitres  dont  les  principaux 
sont  intitulés  ainsi  :  Préjugés,  la  contagion,  le  cri,  l'hygiène  de  la 
bouche,  les  bains,  le  lit,  le  sommeil,  la  toilette. . .,  premières  dents,  le 
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muffuct ,  devoirs  de  inôrc,  la  convalescence,  etc.  Le  chapitre  des 

préjugés  à  lui  seul  vaut  un  petit  livre,  quoiqu'il  soit  trop  court  et 
laisse  de  côté  bien  des  erreurs  populaires  quMl  eût  pu  relever.  G*e8t 
surtout  la  a  médecine  populaii'e  »  qui  y  est  visée  ;  et  elle  est  aussi 
riche  de  bizarrerie  qu'elle  est  pauvre  de  science,  cette  triste  médecine. 
Rarement  innocente,  souvent  meurtrière,  elle  mérite  vraiment  les 
rigueurs  avec  lesquelles  Fauteur  se  prononce  contre  elle.  QuMl  s^agîsse 
des  humeui^  dont  elle  parle  comme  les  aveugles  parlent  des  couleurs, 
qu'il  s'agisse  des  vers  qu'elle  soupçonne  partout  sans  les  avoir  vus 
qu'exceptionnellement,  des  dépuratifs  qu'elle  recommande  avec  la  plus 
onli^ri'  indiscrétion,  de  l'alimentation  à  laquelle  président  les  plus 
étranges  fantaisies,  de  la  force  du  sang  et  de  la  chaleur  du  foie,  etc., 
etc.,  la  médecine  populaire  n  est  jamais  à  court  d'interprétations  ni  de 
moyens  d'action;  mais  de  quelle  valeur  !  Quantité  de  conseils  pratiques 
sont  réunis  ici,  et  nombre  de  dangers  y  sont  signalés  aux  mères 
soucieuses  de  se  dévouer  avec  intelligence  à  la  santé  de  leurs  enfants, 
sans  oublier  Talcoolisme  qui  tend,  hélas!  à  devenir  im  danger  pour 
renfiuioe  elle-même. 

•4.  —  Sous  ce  titre  :  Les  Viclimcs  du  lait  et  du  régime  lacté,  le  D*"  Meu- 
nier yde  OaldiS)  a  écrit  un  volume  fort  ingénieusement  conçu  et  habi- 
loiiKMil  n\îigô,  dont  le  litre  est  fait  pour  piquer  la  curiosité.  Ce  titre 
eùi  lie  plus  exact  s'il  eût  revêtu  une  forme  moins  provocante:  «Des 
aln:s  du  régime  lac'.ê,  »  par  exemple,  eût  peut-être  élé  préférable  ; 
mais,  cerlainomout  cela  eût  moins  attiré  Tatteclion,  tandis  qu*avec  son 
air  de  |Viradoxe  acc.isa'.ovir.  le  tiire  adoplé  par  Tau  leur  fait  songer. 
J'ajouterai  que  le  plaiio;.  er  y  esl  bien  amené  el  que  ratlention  n'est 
pas  seiîlomonl  apielc-e  j  i:  ce  que  le  litre  du  livre  a  de  piquant, 
mais  qu'elle  est  retenue  p-vr  !a  solidité  de  rargumenîation.  par  la 
fustoss^e  c:  par  la  dccumvLt-::::!  de  ce  travail.  Est-ce  à  dire  pour 
col.»  i;uVu  i:*y  irouve  aucune  isaiTe.-aiion.  e;  que.  pour  appuyer  la 
iîîè>o  quM  souiie:::.  i*àu:eur  sol:  ;:u;ouri  deuicuié  dans  la  mesure 
o;  d.;u>  u:":e  ;u.v.s:uuiMe  cXuCiiiuùe  '•  Nou,  saus  iruie.  !ilais,  il  faut 
V .  eu  i  'a  N  c  .'.  i T  :  li  *.  ra  : .  ^  u;  ù  e  :.;  u:  t-  ù  t  :  :  u  o  a  s  i  s  •:  .2  ^  -  J  euie  :i  l  s  dans 
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ce  qu*il  est  permis  de  penser.  Mais  que  le  régime  lacté  puisse  être 
rendu  responsable  de  tous  les  méfaits  dont  Taccuse  notre  auteur,  qu'il 
doive  être  proscrit  dans  le  traitement  de  beaucoup  d'affections  fébriles 
et  de  maladies  du  tube  digestif,  qu*il  puisse  èlre  accusé  d'avoir  affaibli 
et  abâtardi  la  race,  voilà  des  af&rmalions  auxquelles  on  ne  peut  sous- 
crire les  yeux  fermés.  Ce  qu'il  conviendrait  d'accuser,  surtout  dans 
beaucoup  de  cas,  ne  serait-ce  pas  plutôt  la  façon  dont  on  administre 
ce  breuvage  plutôt  que  le  breuvage  lui-même  ?  On  sera  tenté  de  le 
croire  si  on  lit  avec  attention  le  chapitre  consacré  dans  ce  livre  à  la 
cure  lactée  et  à  la  manière  dont  il  convient  d'y  procéder,  quand  il  est 
vraiment  indiqué  d'y  avoir  recours.  Il  y  a  là  d'excellents  conseils 
pratiques  que  plus  d'un  médecin  ferait  bien  de  relire,  ne  fût-ce  que 
pour  échapper  à  la  routine  et  à  la  banalité,  dont  la  répétition  d'une 
même  prescription  nous  menace  toujours.  Le  lait  n'est  pas  une  pana- 
cée, un  aliment  parfait,  un  contre-poison  toujours  propice,  un  diuré- 
tique infaillible,  mais  il  a  cependant  des  qualités  indiscutables  et  des 
propriétés  merveilleuses  qu*il  ne  faut  pas  méconnaître  et  dont  on 
pourra  presque  toujours  bénéficier,  si  l'on  sait  s'en  servir. 

5.  —  ■  La  vie  est  un  tremplin  sur  lequel  les  pauvres  pantins  humains 
se  démènent,  s'agitent  par  bonds  désordonnés  jusqu'à  l'acte  ultime  et 
brutal,  la  chute  définitive  et  la  mort »  C'est  en  ces  termes  peu  con- 
solants que  débute  le  docteur  Gélineau^  dans  la  rédaction  du  petit 
livre  qu'il  a  consacré  aux  Déséquilibrés  des  jambes.  Qu'est-ce  encore 
que  ce  titre  singulier  et  que  veut  dire  cette  bizarre  appellation  ?  La 
vie  ne  se  maintient  chez  nous  qu'à  la  condition  d'un  certain  équilibre 
qui  doit  maintenir  l'harmonie  entre  toutes  les  fonctions  végétatives, 
afifectives,  psychiques,  etc.  Sans  être  détruit  dans  tout  son  ensemble, 
Téquilibre  peut  être  troublé  dans  une  certaine  catégorie  d'organes  ou 
de  fonctions  ;  on  en  a  décrit  de  nombreuses  variétés.  Celle  qui  fait  le 
sujet  de  ce  travail  consiste  dans  la  perte  de  l'équilibre  du  mouvement 
des  membres  inférieurs.  L'auteur  en  reconnaît  trois  classes  qu'il 
appelle  :  Déséquilibrés  astasiques,  déséquilibrés  ataxiques,  déséquili- 
brés paralytiques.  C'est  de  la  première  classe  seulement  qu'il  s'occupe 
ici.  Ce  sont  surtout  des  tableaux  descriptifs  de  malades  qui  font  l'ob- 
jet du  livre  du  docteur  Gélineau  ou  du  moins  qui  en  constituent  l'inté- 
rêt. La  plupart  de  ces  malades  sont  des  victimes  de  celte  grande 
névrose  que  l'on  s'est  efforcé  de  distinguer  des  autres  accidents  ner- 
veux sous  le  nom  de  neurasthénie  et  qui,  par  une  sorte  d'entraîne- 
ment des  savants,  tend  à  son  tour  à  tirer  à  elle  la  plus  grande  partie 
ou  du  moins  une  grande  partie  de  la  pathologie  nerveuse.  Les  plus 
curieuses  parmi  ces  observations  sont  sans  contredit  celles  qu'il  inti- 
tule les  phobies  astasiques,  état  singulier  dans  lequel  le  malade  a  une 
Téritable  angoisse  de  l'équilibre,  qu'il  s*efforce  à  garder  croyant  tou- 
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jours  qu*il   va  lui  faire  défaut.  Étrange   aberration   dans  laqoalte 
cependant  Tintelligence  ne  recounait  aucune  part. 

C.  —  L'étude  anatomique  et  ph^'siologique  des  organes  dea  soai  et 
surtout  de  l*appareil  nerveux  sensoriel  est  une  étude  du  plus  gniid 
intérélt  non  seulement  pour  Tanatomiste  et  pour  le  médecin,  mais 
encore  pour  le  psychologue.  Toutes  les  opérations  d*impre36ion, 
d*adaptation  et  de  perception,  et  toutes  celles  qui  entrent  dans  le 
contenu  de  la  sensation,  si  je  puis  ainsi  dire,  toute  cette  analyse  prèle 
c\  des  considérations  fort  importantes  et  à  des  applications  fort 
curieuses.  LAudtùon  et  ses  organes,  de  M.  le  Jy  Gellé,  est  une  de  ces 
études,  et  Tintérét  qui  appartient  à  son  sujet  s*y  trouve  justifié  encore 
par  toute  la  compétence  qui  appartient  à  Tauteur,  et  aussi  par  le  soin 
qu'il  a  mis  à  faire  de  ce  livre  une  véritable  monographie  deTaudition. 
Ouïr,  entendre,  écouler,  percevoir  le  bruit,  le  son,  la  parole,  la  mélo- 
die,  endn  attacher  un  sens  à  cts  perceptions  diverses,  les  comprendre, 
telles  sont  les  opérations  qui.  de  Tordre  physiologique  à  l'ordre  p^- 
cho logique.  sVnchaineni  e:  se  pourïuivent,  dans  Textrcice  du  sens 
auditif.  ïou:  cela  commence  par  une  vibration  physique  et  aboutit  à 
une  imai:re  sensible,  en  allant  de  l'oreilie  aux  divers  deiartements  du 
cerveau,  par  L'intermédiaire  liu  nerf  a'^d;tif  qiLi  relie  celui-ci  à  celle-là. 
Ce  volume  c-:  miiieL.ce  dcn:  r-ar  -.me  éluii;^  ccs  vibrations  soL.ores  qui 
consùlueut  îe  scn  :  il  eL.  aiiaivse  îa  durée,  l'intensité,  la  tonalité  et 
jiis-i*.;'aux  ccuirlLca:ic»r.s  et  aux  vririiiioas  de  vibration  qui  en  dêler- 
mmvL:  le  umi:re.  Un  s^iconl  chapi.re  îs;  consicré  aux  organes 
audiLifs,  cr^raues  péripîieri;iies  :re:lle  ex.eriie.  ciryenae  et  interne^ 
et  orç-uies  ceuwraux  ou.  cczLr^s  nerveux  acousiic[ues.  E::±n  dans  un 
troisièuie  cha*  l'.r?,  scLt  lasse^  en  revue,  non  rlus  ricirressioa  sen- 
sible  et  sa  iransinissioj.  mais  la  sens*i".;c:i  auiiiive  pléiiiere-  avec  les 
conditions  q-^  La  g^ouvemeni.  celles  qui  la  ?r»:vo.:jueut.  celles  qui  la 
riijrueai  ou  ia  fa:ili:e:it,  celi:?s  e^dii  qui  l'alierent.  Si^aloas  les 
ci:ar.:rts  j\ir.;culie:eiiien:  ::i:eressa=.is  cc=.sa:res  â  A'rieniat.on  audi- 
tive, aux  5urii.es  rar.ielle»,  aux  hillu::zai::wS  !•*  l':ui-î  et  i /audition 
coIo^eV.  ïu  :Ar?::':-ic.t  Cr  .:vr?  sur  li  ::i.r:::rL  ce  /aui.iion.  d\in 
autre  l.vre  ùu  rejçr^:;e  T"  Vu.-:;,  sur  lescez-r-s  :cîre':raux  le  la  vision, 
le  psych^Lcue  lour.a  :::uve:  les  elezie-'s  les  rlus  inûé ressauts, 
re.AUV;:^::-*!:;  aux  c:::u:  ::ns  i:ii::uiiî*u.es  ec  aux  ::z-:ii:j^  peycbo- 
lo*:.;ues  ;-u\.  r.uvieu:  d\i;-r-: uer  jlux  i. verses  cLiv es  ^u-e  ccinpofte 
1"  e  V  :  :  u::  ;  n  i*  ^:i  y  .-coessus  sf  ::  <:!:  le  ec  i^zeri.  :  lziç  .-esî?:  ;  z  se-z«ible, 
I  :  i  r .  X.  :  :  u  se  -  ïC  rie  1  le.  ï^si-Sd;.  :  u  br'-.e  e  :  <e  r.  sa. .  :  :  z  rt:  ?•:  ue. 

T  —  AV.-:  »:. -.vfi^  ^;  :,ii:fs  -'wiv*.  :ar  Uil-  r.ivui.ui  e;  Jjli:<;,  nous 
si-j.?5  ,j.  :  Ir.ue  y>y:V::c5::e  :  *u^s:c. .^çi^ue  eu  rju.l;  TdiuoiOîgique, 
:.Lr  :  ;5.  ù:  uii.Jtie*  .;u;l  si^rr.,»  «;  ii  uiiliô-is  uj:i;  les  tyres  dirers 
:'iSc>:r...?<;u.  .,v-s  jl-:jlu:  i   .\-:uci   ûu   iiy^.:,ct:  SLe   ;ua  relie  da 
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psychologue.  Ce  yolume  est  le  deuxième  de  la  série  dont  j'ai  ici  pré- 
senté le  premier  Tan  passé  ;  il  est  le  produit  des  travaux  poursuivis  au 
laboratoire  de  psychologie  annexé  à  la  clinique  de  la  Salpétriëre,  et  il 
est  composé  des  fragments  les  plus  intéressants  des  leçons  que  fait 
tous  les  mardis  le  professeur  Raymond.  Les  sujets  qui  y  sont  traités 
ne  constituent  pas  un  ensemble  didactique  ;  ce  sont  plutôt  comme  des 
tableaux  détachés  d'une  galerie  de  choix.  Ils  sont  d'ailleurs  divisés  en 
deux  classes,  sous  le  titre  de  troubles  psychiques  et  troubles  soma- 
Uques.  La  première,  sans  contredit  la  plus  intéressante  pour  le  lecteur 
ou  son  médecin,  comprend  les  chapitres  suivants  :  les  confusions 
mentales,  les  aboulies,  les  délires  cœnesthésiques  ou  altérations  du 
sentiment  de  la  personnalité,  les  délires  émotifs,  les  obsessions  et  les 
impulsions,  les  sommeils  anormaux  ou  morbides,  les  somnambulis- 
mes  et  les  fugues,  tous  accidents  que  le  vulgaire  attribue  plus  volon- 
tiers à  un  état  de  maladie  mentale,  et  que  le  médecin  sait  rattacher 
aujourd'hui  à  de  tout  autres  névroses  que  la  folie.  Sans  doute,  la  plu- 
part de  ces  troubles  équivalent  à  une  tare  physiologique,'  qui  peut 
conduire  à  un  moment  donné  à  une  perte  complète  do  Téquilibre 
mental,  mais  cette  relation  n'est  rien  moins  que  fatale;  beaucoup  de 
ces  troubles,  au  contraire,  sont  susceptibles  de  disparaître  sous  l'in- 
fluence d*un  traitement  et  surtout  d'une  hygiène  convenablcmen 
appropriés  à  la  situation  des  sujets.  Parmi  les  troubles  dits  somati- 
ques  traités  dans  ce  volume,  nous  signalerons  les  troubles  de  la  sen- 
fiibiiité^  les  tremblements  et  les  chorécs,  les  tics,  etc.,  enfin  les  troubles 
vaso-moteurs  et  les  troubles  trophiques  ou  de  nutrition.  Aux  lecteurs 
de  ce  recueil  nous  signalerons  tout  spécialement  les  leçons  consacrées 
aux  obsessions  et  aux  impulsions,  lesquelles  leçons,  tout  en  prêtant 
le  flanc  à  la  critique,  peuvent  cependant  éclairer  nombre  de  ques- 
tions de  conscience.  Bien  qu*il  y  ait  dans  ce  volume  plus  d'exposé  de 
faits  que  d'interprétations  doctrinales,  plus  d'un  philosophe  prendra 
intérêt  à  sa  lecture  et  y  puisera  des  documents  pour  la  solution  de 
beaucoup  de  problèmes  psychologiques. 

8.  —  Il  s'agit  aussi  de  malades  dans  le  livre  du  docteur  Bernard 
Leroy.  Le  sous-titre  :  «  Contribution  à  l'étude  des  conditions  psycho- 
logiques de  la  reconnaissance  des  souvenirs  »,  me  parait  d'une 
signification  plus  déterminée  que  le  titre  lui-même  :  L'Illusion  de 
fausse  recon7iais8ance.  —  Que  peut  bien,  en  effet,  vouloir  dire  ce  titre  ? 
On  vient  annoncer  à  un  malade  cette  nouvelle  :  Muller  est  mort.  — 
Muller  est  mort,  répond-il  ;  comment  donc  ?  Mais  il  ne  peut  être  mort 
une  seconde  fois  I  II  lui  semble  en  effet  non  seulement  que  cette  nou- 
velle lui  a  déjà  été  annoncée,  mais  qu'elle  l'a  été  dans  les  mêmes 
circonstances  et  que  lui-même  a  déjà  vécu  la  même  situation  où  il  se 
trouve  au  moment  où  celte  nouvelle  lui  est  annoncée.  Et  cette  impres- 
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sion  de  c  déjà  re^senli  »  s'accompagne  d'un  malaise  de  doute, 
d'anxiété,  d'angoisse  même  d'autant  plus  accusé,  que  la  contradiction 
est  plus  flagrante  entre  le  fait  nouveau  et  le  prétendu  souvenir  qu'il 
semble  réveiller.  C'est  là  un  phénomène  qui  se  produit  dans  le  rèvet 
bien  fréquemment  et  bien  facilement,  et  qui  se  retrouve  dans  certains 
états  nerveux,  en  particulier  dans  les  altérations  dépressives  de  racti- 
vité  normale  du  système  nerveux.  L'analyse  des  éléments  qui  le  com- 
posent a  souvent  exercé  la  sagacité  de  nos  modernes  psychologues  : 
Taine,  Erishaber,  Dugas  surtout,  s'y  sont  appliqués  avec  plus  dUngë- 
niosité  que  de  succès.  Un  chapitre  de  bibliographie  soigneusement 
recueillie  et  classée  montre  que  ce  n'est  pas  là  un  sujet  tout  nouveau, 
puisqu'on  en  trouve  la  trace  dans  les  œuvres  de  saint  Augustin  et  de 
Maine  de  Birau  ;  cependant,  ce  ne  sont  guère  que  les  modernes  qui 
ont  tenté  d'approfondir  le  sujet.  Aussi  ont-ils  mis  en  lumière  les 
rapports  qu'il  présente  avec  les  questions  de  la  personnalité  et  de 
son  prélendu  dédoublement,  avec  les  questions  plus  générales  encore 
de  la  sensation  et  de  l'hallucination.  Les  romanciers  n'ont  pas  été  sans 
apprécier  ce  qu'a  de  curieux  et  d'étrange  une  semblable  donnée,  et 
l'auteur  cite  des  passages  de  Loti  (dans  le  Roman  d'un  enfant)  et  de 
Tolstoï  (dans  la  Guen*e  et  la  Paix)  où  ce  phénomène  est  plus  ou  moins 
heureusement  décrit. 

9.  —  Il  est  bien  vrai  que  les  fonctions  psychologiques  peuvent  être 
parfois  plus  ou  moins  gravement  altérées  par  la  maladie;  et  c'est  dans 
ce  sens  qu'on  a  pu  leur  décrire  une  pathologie,  sans  que  cette  altéra- 
tion mette  aucunement  en  cause  le  principe  même  de  leur  activité. 
Telle  est  la  Pathologie  de  la  volonté^  autrement  dit  :  les  anomalies  que 
peut  manifester  Texercice  de  la  volonté,  soit  dans  ses  origines,  soit 
dans  ses  moyens,  soit  dans  son  but,  dans  sa  force  ou  sa  faiblesse»  en 
un  mot,  dans  tous  les  détails  de  son  mécanisme.  Déjà  l'an  passé,  j*ai 
parlé  ici  de  la  Physiologie  de  la  volonté,  du  même  auteur.  Le  petit 
volume  d'aujourd'hui  est  la  suite  et  le  complément  du  précédent;  tous 
deux  reposent  sur  cette  donnée  actuellement  en  cours,  que  la  volonté 
n'est  pas  une  faculté,  qu'il  n'existe  pas  de  facultés,  que,  traduites  en 
langage  physiologique,  les  manifestations  volontaires  représentent 
une  catégorie  de  phénomènes  auxquelles  il  convient  mieux  de  donner 
le  nom  de  volitions.  Les  altérations  présentées  par  ces  dites  manifes- 
tations constituent  la  pathologie  de  la  volonté,  telle  que  M.  Ribot 
déjà  s'est  efforcé  de  la  décrire.  Et  c'est  ainsi  que  l'on  se  figure  souvent 
opposer  la  thèse  naturaliste  à  la  traditionnelle  conception  spiritualistc; 
en  quoi  l'on  se  trompe  sans  doute,  puisque  dans  la  thèse  spiritualiste, 
la  faculté  n'a  rien  d'une  entité,  mais  qu'elle  signi&e  une  puissance  qui 
se  réalise  dans  une  manière  d'être.  Quoi  qu'il  en  soit,  Fauteur,  après 
avoir  scruté  les  limites  de  la  volonté  ou  des  volitions,  cherche  à  les 
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séparer  du  mouveinenl  réflexe,  bien  qu'il  admette  qu'ils  sont  reliés  les 
uns  aux  autres  par  une  chaîne  ininterrompue  et  dont  les  acquisitions 
de  l'hérédité  instinctive  marquent  la  transition.  Après  avoir  étudié 
ensuite  les  fluctuations  de  la  volonté,  M.  Dallemagne  aborde  ses  dévia- 
tions dans  lesquelles  les  passions  jouent  un  rôle  principal.  —  La 
deuxième  partie  est  consacrée  aux  manifestations  anormales  de  la 
volonté  :  les  volitions  réflexes  ou  quasi-automatiques,  les  impulsions 
morbides,  et  les  volitions  névropathiques  qui  sont  surtout  les  voli- 
tions du  névropathe,  quoi  qu'en  dise  l'auteur.  Un  court  chapitre  est 
consacré  aux  volitions  vésaniques  ou  de  la  folie.  —  Dans  la  troisième 
partie  sont  notés  les  états  morbides  à  proprement  parler  de  la  volonté  : 
aboulies,  aliénation  et  dédoublement  de  la  volonté.  Elle  termine  ce 
travail  dont  les  tendances  philosophiques  ne  sauraient  être  encou- 
ragées, puisque,  sous  le  couvert  d'une  rigueur  de  raisonnement  et 
d'une  sévérité  d'observation  qu'on  ne  saurait  blâmer,  elle  se  range 
à  une  étroitesse  de  doctrine  qu'on  ne  saurait  accepter. 

10.  —  Si  nous  en  croyions  certains  auteurs,  nous  ne  sortirions  pas 
du  cadre  de  la  pathologie  en  passant  à  VÉtude  psycho-physiologique  de 
Vamour.  Le  professeur  Grasset  rappelle,  dans  une  œuvre  récente,  que 
certains  auteurs  ont  considéré  comme  un  état  morbide  l'état  d*âme  de 
Tamoureuse,  que  telle  était  l'opinion  de  Boissier  de  Sauvage  et  que  bien 
d'autres  médecins  l'ont  partagée.  Mais  pas  plus  que  M.  Grasset,  le 
D'  Roger  (du  Havre)  n'abonde  en  ce  sens,  et  dans  celte  plaquette  qu'il 
consacre  à  ce  qu'il  appelle  la  psycho-physiologie  de  l'amour,  après  des 
considérations  scientifiques,  qui  ne  sont  pas  sans  réalisme,  il  arrive 
à  conclure  «  ce  qu'est  et  ce  que  doit  être  Tamour  :  un  acte  premier 
émanant  du  cœur  et  de  l'intelligence,  acte  psychique,  seule  base  solide 
si  l'on  veut  trouver  le  bonheur  au  foyer,  et  celui-ci  venant  se  compléter 
]>ar  le  doux  commerce  des  sens.  »  Malgré  les  excellentes  intentions 
qui  ont  inspiré  cette  brochure,  on  ne  la  laissera  pas  traîner  à  la  portée 
de  toutes  mains  et  de  tous  yeux,  pas  plus  d'ailleurs  que  la  plupart 
des  livres  que  je  viens  d'examiner.  On  doit  savoir  gré  à  l'auteur 
cependant  de  son  sentiment  qui  voit  dans  l'amour,  d'abord  la  sym- 
pathique union  des  cœurs,  des  intelligences  et  des  volontés,  et  ajoate 
finement  qu'il  faut  semer  l'affection  pour  récolter  la  tendresse.  Tel 
n'est  pas  toujours  la  marche  que  suit  l'ordre  naturel;  mais  l'ordre 
moral  ne  saurait  comprendre  qu'il  en  soit  autrement. 

il  et  12.  —  Nous  avons  encore  aujourd'hui  à  présenter  à  nos  lecteurs 
deux  volumes  de  l'infatigable  D*"  Surbled.  La  deuxième  édition  qu'il 
nous  donne  de  son  livre  :  Le  Rêve,  possède  toutes  les  qualités  que 
nous  avons  reconnues  à  la  première,  avec  plus  de  netteté  dans 
ridée  et  de  précision  dans  la  formule  :  t  C'est  là,  dit-il,  en  guise  de 
définition,  un  état  psycho-sensible,  que  caractérise  une  demi-cons- 
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gique  des  habitués  du  crime,  est  plutôt  une  étude  de  la  criminalité, 
dans  le  genre  de  celles  qu'a  produites  dans  ces  derniers  temps  Técole 
ilatleune,  et  auxqueUes  se  rattachent  en  France  les  noms  de  Tarde.  d« 
Lacaseagne,  de  Joly,  de  Dallemagne  et  de  Proal.  Ce  livre  débute  par 
un  tableau  de  l'anatomie  générale  et  de  la  physiologie  du  cerveau,  ou 
plutôt  d'une  psyebo- physiologie  ingénieuse  mais  qui  réclamerait  uoe 
mélliode  plus  sûre  et  un  exposé  plus  rigoureux.  Quel  enseignement 
peul-on  tirer  de  formules  telles  que  celles-ci  :  i  La  sauvagerie  impul- 
sive, c'est  une  onde  nerveuse  qui  s'écoule  en  longueur  ;  la  raison  domi- 
natrice, c'est  la  même  énei^ie  qui  s'étale  en  surface Ceci  s'ex- 
plique, nous  dira  l'auteur,  par  le  contexte.  Mais  je  crains  pour  ma 
part  que  le  commentaire  fourni  par  le  contexte,  s'il  n'augmente  paa 
l'obscurité  de  la  formule,  n'en  aggrave  la  signification  dans  le  sens 
étroit  et  matérialiste.  L'auteur  s'en  défendra,  j'en  suis  sûr.  El  cepen- 
dant la  théorie  dans  laquelle  il  fait  de  la  mémoire  la  faculté  fondamea- 
tale  et  jusqu'à  l'âme  elle-même,  quelque  ingénieuse  et  quelque  babils 
qu'elle  soit,  ne  mo  paraît  guère  échapper  à  ce  reproche.  Et  le  rappro- 
chement qu'il  signale  en  note  entre  ce  qu'il  appelle,  d'une  part,  la 
conception  scientifique  moderne  de  l'esprit  et,  d'autre  part,  les  ten- 
dances de  la  fol  catholique,  ce  rapprochement  me  semble  suspect  et 
plus  capable  de  compromettre  la  réalité  que  de  l'éclairer,  et  cela  bien 
qu'on  doive  reconnaître  là  encore  le  signe  d'un  bon  senliment,  habile- 
ment servi.  Qu'il  étudie  dans  la  première  partie  de  son  livre,  le  cerveau 
de  l'bomme  et  le  libre  arbitre,  dans  la  deuxième,  le  déterminisme  et 
la  responsabilité,  il  demeure  à  tout  le  moins  inquiétant  dans  sa  doc- 
trine. Les  conséquences  pratiques  qu'il  en  déduit  dans  ea  troisième 
partie  se  ressentent  nécessairement  de  ce  qu'il  y  a  d'aventuieux  dans 
les  deux  premières.  Qu'il  s'agiuse  de  la  répression  du  mal  ou  de  sa 
prophj'laxie.  il  arrive  k  des  conclusions  qu'il  nous  suffira  de  formuler 
pour  en  montrer  les  dangers  :  négation  ou  à  peu  près  du  libre  arbitre 
et  de  la  rp$pons.ibililé  morale,  remplacement  de  la  répression  par  la 
préservation,  ce  à  quoi  nous  ne  saurions  souscrire,  pas  plus  qu'à  la 
formule  qui  rt^sume  ce  livre,  savoir:  que  la  morale  est  l'aboutissaut 
néct'ssaire  de  la  vérité  scientitique.  —  Nous  avons  trop  souvent,  bélaa  1 
la  preuve  du  contraire. 

14.  —  l.a  lilièraiiire  médicale  ne  manque  pas  de  tndtés  relatifs  A 
rhydrolhérapie,  et  beaucoup  parmi  ces  travaux  méritenl  la  considéra- 
tion et  lo  suce*-*.  Toutefois  Je  Traité  thénrique  e/  jratigue  d'hydro- 
;?if riîjiLC  du  1*' Leroy-Pnprê  a  ce  mérite  parliculier  d'avoir  été  conçu 
après  vingt  ans  dVxercice  professionnel  et  de  reprêsenler  une  expé- 
rience consommée.  L'autour,  coanu  d'ailleurs  par  plusieurs  mono- 
graphies inléreff^ules  rotatives  à  ce  même  s;;jet,  cous  offre  aujour- 
d'hui celte  elv.de  d'ecscmMe  qui  résume  ce  qu'il  faut  penser  de  ces 
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pratiques,  au  point  de  vue  de  Phygiène  et  de  la  thérapeutique.  IL 
débute  par  un  aperçu  de  Thisloire  et  de  la  critique  des  diverses  appli- 
cations de  rhydrothérapie  et  fait  au  vulgarisateur  de  Thydrothérapie 
empirique,  à  rAutrichien  Priessnitz,  la  part  considérable  qui  lui 
revient  dans  cet  historique.  J'aurais  aimé  trouver,  dans  les  derniers 
paragraphes  de  ce  chapitre,  Topinion  d'un  homme  aussi  compétent  en 
Tespôce,  sur  un  autre  étranger,  sur  le  prêtre  bavarois  Kneipp,  qui,  à 
notre  époque,  a  tenu  aussi  quelque  place  dans  le  développement  et  la 
propagation  des  pratiques  de  rhydrothérapie,  Un  esprit  aussi  philo- 
sophique que  celui  de  M.  Leroy-Dupré  eût  trouvé  là^  il  me  semble, 
matière  à  d'intéressantes  comparaisons  ;  et  il  eût  été  profitable  à 
beaucoup  de  recueillir  de  sa  bouche  un  jugement  motivé  sur  la  part 
à  faire  au  bon  grain  et  à  Tivraie,  qui  sont  si  singulièrement  confon- 
dus dans  l'œuvre  de  ce  moderne  empirique.  —  Le  meilleur  moyen  de 
se  rendre  compte  de  la  valeur  d'un  semblable  traité,  c'est  de  rechercher 
d'abord  ce  qu'il  formule  relativement  à  l'action  physiologique  des 
diverses  pratiques  de  l'hydrothérapie,  sur  les  indications  auxquelles 
ces  pratiques  peuvent  satisfaire,  non  seulement  dans  le  traitement 
des  diverses  maladies,  mais  encore  dans  le  domaine  de  l'hygiène  et 
de  la  prophylaxie,  en  particulier  chez  les  enfants,  chez  les  femmes 
et  chez  les  vieillards.  L'auteur  n'a  pas  manqué  de  traiter  à  fond 
CCS  difiFérents  chapitres  :  rhydrothérapie,  qu'il  appelle  justement  le 
régulateur  par  excellence  du  système  nerveux,  esl  appréciée  à  ces 
différents  points  de  vue  dans  les  considérations  générales  par  lesquelles 
débute  ce  volume  ;  et  l'action  de  Teau  froide  sur  l'organisme,  dans 
ses  rapports  avec  le  traitement  hydrothérapique  est  dûment  analysée 
et  discutée.  Qu'il  me  permette  encore  de  regretter  ici  qu'il  n'ait  pas 
donné  une  part  un  peu  plus  large  à  la  pratique  de  l'hydrothérapie  faite  à 
l'eau  chaude.  C'est  une  pratique  qui  n'a  pas  toute  la  portée  d'action 
revenant  de  droit  à  l'eau  froide,  mais  qui  reconnaît  cependant  son 
utilité  et  ses  indications.  Le  dogme  de  l'eau  froide,  formulé  surtout 
par  les  premiers  empiriques  et  défendu  par  les  hydropathes  savants, 
mériterait  d'être  non  pas  combattu,  mais  réduit  à  ses  justes  propor- 
lions;  et  il  conviendrait  de  faire  bien  comprendre  que  le  froid  n'est  nulle- 
ment une  condition  indispensable  de  l'action  thérapeutique  de  Teau. 
L'auteur  ne  le  nie  pas  sans  doute  ;  mais  il  me  pardonnera  de  lui  dire 
combien  j'aurais  aimé  voir  sa  plume  autorisée  s'y  arrêter  davantage. 
Suit  une  étude  clinique  sagement  conduite  de  toutes  les  maladies 
dans  lesquelles  l'hydrothérapie  est  utile,  de  la  façon  dont  il  convient 
de  l'employer  et  des  effets  favorables  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre, 
même  dans  les  maladies  où  on  a  pu,  la  croire  longtemps  inutile  et 
môme  dangereuse,  telles  que  les  maladies  du  cœur  et  certaines  mala- 
dies des  centres  nerveux.  L'hydrothérapie  reste  le  traitement  de  choix 
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dans  beaucoup  de  maladies  chrouiques  et  en  particulier  dans  beau- 
coup de  maladies  nerveuses  ;  les  observations  qui  abondent  dans  cette 
partie  du  travail  de  M.  Leroy-Dupré  fournissent  des  enseignements  sur 
tous  ces  points,  et  aussi  sur  ce  qu'on  appelle  les  contre  indications  à  ce 
mode  de  traitement,  c'est-à-dire  sur  les  cas  où  il  vaut  mieux  s^abstenir 
dans  la  crainte  de  nuire  au  malade.  Tout  cet  ouvrage  s'inspire  d'ail- 
leurs des  meilleurs  principes  de  déontologie  et,  praticien  ou  non, 
beaucoup  liraient  avec  profit  quelques-uns  de  ces  chapitres,  notam- 
ment celui  qui  porte  cet  entête  :  a  Le  médecin  doit-il  doucher  les 
femmes  ?»  et  beaucoup  aussi  applaudiront  aux  avis  que  renferme  ce 
chapitre. 

lo.  —  Nul  plus  que  le  professeur  Nocard  n'était  en  situation  d'écrire 
un  volume  intéressant  sur  les  Tuberculoses  animales  et  surtout  d'étu- 
dier les  rapports  de  ces  variétés  de  la  maladie  tuberculeuse  avec  la 
tuberculose  humaine.  Lorsque  l'on  considère  qu'aucune  maladie  ne 
frappe  un  aussi  grand  nombre  d'espèces  animales,  que  pas  un  de  nos 
animaux  domestiques  n'y  est  complètement  réfractaire,  et  que  ceux- 
là  même  qui,  dans  les  conditions  naturelles,  échappent  à  la  contagion 
de  la  maladie,  ne  résistent  pas  à  son  inoculation  expérimentale,  on 
comprend  quelle  doit  être  l'importance  de  cette  étude.  Si  dans  toutes 
les  lésions  tuberculeuses  on  trouve  le  parasite  spécial  que  l'on  nomme 
le  bacille  de  Koch,  du  nom  du  savant  qui  l'a  le  premier  découvert  et 
décrit,  il  s'en  faut  que  ces  lésions  soient  toujours  semblables  à  elles- 
mêmes.  Elles  peuvent  revêtir  des  formes  diverses,  affecter  les 
localisations  les  plus  variées,  sans  qu'il  y  ait  lieu  pour  cela  de 
méconnaître  l'unité  de  la  maladie,  telle  que  sont  parvenus  à  la  démon- 
trer les  travaux  de  Gharcot,  de  Grancher,  de  Thaon  et  Villemin,  en 
opposition  sur  ce  point  avec  l'école  de  Virchow.  Parmi  les  espèces 
animales  qui  sont  le  plus  facilement  victimes  de  la  tuberculose,  les 
bovidés  sont  au  premier  rang  ;  c'est  pourquoi  la  santé  des  vaches 
qui  fournissent  à  notre  population  un  aliment  si  précieux  et  si  répandu 
doit  être  particulièrement  surveillée.  Les  chevaux  y  sonlbeaucoup  moins 
exposés,  ainsi  que  le  mouton  et  la  chèvre.  Le  porc,  les  oiseaux  de  basse- 
cour,  le  lapin  surtout  et  aussi  le  cobaye  en  sont  souvent  les  victimes.  On 
l'a  observée  d'ailleurs  sur  le  chameau,  en  Egypte  même,  et  sur  beau- 
coup des  animaux  exotiques  dont  nous  peuplons  nos  jardins  zoolo- 
giques. G'est  surtout  la  tuberculose  des  bêtes  bovines  qu'étudie  le  doc^ 
teur  Nocard;  c'est  elle  qui  lui  sert  de  type  pour  la  description  qu'il* 
nous  donne  do  celte  maladie,  telle  qu'elle  se  comporte  dans  le  règne 
animal.  Son  étude  très  détaillée  des  lésions  anatomiques  et  des  carac- 
tères de  la  maladie  conclut  d'ailleurs  à  l'identité  de  la  tuberculose  de 
Thomme  et  de  celle  des  animaux.  De  là  à  conclure  à  la  transmissibi- 
lité  du  mal  de  l'animal  à  l'homme  et  de  l'homme  à  l'animal,  il  n'y  a  qu^un 
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pas,  el  la  conclusion  de  noire  au  leur  est  ferme  à  ce  sujet.  Plusieurs  fai  Isdes 
plus  signiûcalifs  sont  rapportés  par  lui  et  appuient  celte  conclusion.  De 
là  la  nécessité  et  la  légi  limité  des  mesures  prophylactiques  qui  sMmposen  t 
pour  empocher  la  propagation  cl  la  généralisation  du  fléau.  Rien  de 
plus  curieux  encore  que  les  expériences  que  rapporte  M.  Nocard  pour 
démontrer  la  curahililé  de  la  maladie,  soit  par  les  trailements  cura- 
tifs^  soit  par  les  injections  capables  d'immuniser  les  sujets  et  de  les 
rendre  invulnérables  à  la  contagion.  Espérons  que  ces  études  nous 
conduiront  non  seulement  à  tarir  les  foyers  de  la  tuberculose  animale, 
mais  encore  à  détruire  ceux  où  se  fomente  et  se  mulliplie  la  tubercu- 
lose de  Phomme. 

16,  17,  18.  —  Les  étudiants  de  notre  temps  peuvent  se  plaindre  de  ce 
que  la  matière  de^  examens  va  toujours  s'accroissant,  à  mesure  que 
s'enrichit  et  se  développo  le  domaine  des  sciences  médicales  ;  ils  doi- 
vent cependant,  par  compensation,  reconnaître  les  tentatives  nom- 
breuses qui  sont  faites  chaque  jour  afin  de  simplifier  pour  eux  Texplo* 
ration  de  ce  domaine,  et  afin  de  les  diriger  dans  cette  exploration.  Los 
trois  petits  volumes  que  je  réunis  ensemble  dans  ce  paragraphe  n'ont 
pas  visé  un  autre  but.  Le  premier  est  une  sorte  de  programme  sous 
forme  de  questionnaire,  avec  Les  réponses  appropriées,  réunies  en  dix 
leçons,  sur  la  Physiologie  y  compris  la  physique  et  la  chimie  biolo- 
giques, telles  qu'elles  peuvent  être  proposées  aux  premiers  examens 
de  médecine.  Ce  n'est  pas  là  toute  la  physiologie,  sans  doute  ;  mais 
c'est,  réduite  en  questions  et  réponses,  un  résumé  des  connaissances 
qu'il  leur  est  indispensable  de  posséder  pour  se  présenter  à  ces  exa- 
mens, une  sorte  de  manuel  qui  permet  de  repasser  et  de  revoir  en  peu 
de  temps  toutes  les  matières  de  l'examen.  L'auLeur,  qui  a  professé 
librement  ces  cours  de  préparation  aux  examens,  est  i>lacé  mieux  que 
personne  pour  savoir  non  seulement  ces  matières  clles-m<^mes,  mais 
encore  pour  les  présenter  aux  élèves  sous  la  forme  que  les  examina- 
teurs ont  coutume  d'adopter  dans  leurs  interrogatoires.  Ce  volume 
comprend  d'ailleurs  deux  parties  :  une  qui  est  le  résumé  de  la  physio- 
logie selon  le  programme  adopté  par  l'école,  l'autre  qui  est  l'ensemble 
môme  des  questions  les  plus  topiques  dont  ces  matières  peuvent  être 
le  sujet.  C'est  assez  dire  de  quel  secours  ce  livre  peut  être  à  tous,  et 
surtout  aux  étudiants  qui  vont  subir  l'examen  de  physiologie. 

—  Pour  devenir  médecin  :  ici  le  D*"  Michaut  a  réuni  tous  les  docu- 
ments et  tous  les  conseils  qui  peuvent  le  mieux  éclairer  et  guider  le 
jeune  étudiant  dans  le  choix  de  sa  carrière  et  dans  les  moyens  qu'il 
doit  mettre  en  œuvre  pour  se  préparer  à  l'exercice  de  la  profession 
médicale.  Substituer  au  hasard  qui,  selon  le  mot  de  Pascal,  dispose  si 
souvent  de  ces  déterminations,  une  réflexion  assise  sur  des  motifs 
sérieusement   appréciés   et   conduisant  à   des  actions  eflectives  et 
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fécondes,  lel  est  le  but  de  ce  travail.  Dédié  au  Dr  Duguet,  enrichi  de 
nombreuses  figures,  de  planches  reproduisant  des  œuvres  artistiques 
et  d'une  carte  coloriée,  ce  petit  volume  n*est  pas  seulement  utile  à 
consulter,  il  est  encore  intéressant  et  curieux  à  feuilleter  et  à  parcou- 
rir. I/auteur  y  traite  successivement  des  études  médicales,  des  con- 
cours et  des  prix  auxquels  les  étudiants  sont  appelés  à  participer,  du 
budget  de  Tétudiant  en  médecine,  de  sa  vie,  de  sa  bibliothèque,  de 
son  installation.  Puis  vient  Texposé  des  spécialités  auxquelles  le 
médecin  peut  vouer  sa  carrière,  la  vie  professionnelle,  les  services 
publics  auxquels  il  peut  priHendre,  enfin  une  statistique  que  résume 
la  carie  coloriée  que  je  viens  de  noter.  Le  travail  se  termine  sur  une 
étude  du  médecin  de  Tavenir,  dans  laquelle  Fauteur  exhorte  sagement 
les  jeunes  médecins  à  se  garder  de  devenir  des  hommes  «  de  com- 
merce médical  »  et  à  demeurer  des  philosophes  épris  des  aspirations 
les  plus  élevées. 

—  Ce  n'est  plus  seulement  aux  étudiants  en  médecine,  c'est  plutôt 
aux  étudiants  en  pharmacie  que  s^adresse  le  Manuel  des  travaux  pra" 
tiq*te$  de  micrographie  médicale  du  D*"  G.  Lasserre.  Chef  des  travaux 
pratiques  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Bordeaux,  Tauteur  avait  toute  compétence  pour  écrire  ce  manuel  et 
atteindre  ainsi  le  but  utile  qifil  vise,  c'est-à-dire  familiariser  l*^.  lec- 
teur avi'C  les  manipulations  élémentaires,  avec  les  réactifs  micro- 
ohimi  tues  et  les  colorants  principaux  que  réclame  l'étude  microsco- 
pi  jue  des  oriranes  et  dos  subsiances  que  le  pharmacien  peut  avoir  à 
connaître.  Vu  mémento  de  morphologie  e;  d'histologie  végétale  résume 
les  connaissances  qu'il  fui;  avoir  présentes  à  l'esprit  pour  entreprendre 
ces  examens.  Après  quoi,  l'auteur  aborde  la  micrographie  spéciale  des 
org.^nes  dos  végétaux,  ra-Mues,  tiges,  écorces,  feuilles  et  fleurs,  fruits 
et  grair.rs  ot  sôdi monts  divers.  Vingt- quatre  planches  répandues  le 
long  iii:  Vv^hiuio,  viennent  à  rappui  de  ces  dém.'nsl rations  et  fournis- 
son!  les  types  d'après  les  "ju  il  s  les  divers  organes  végétaux  peuvent 
élro  rororiuus  ot  c-assc-s. 

ti^.  --  V;  .V.'i ;..'.'  y^r,:  ytc  Se  J\'.r.T?îC'i  lif  Ji  visl-j^-i  a  été  rédigé  par 
;;a  uu\1o.";n  vio  1a  NÎArir.o.  le  1^"  Piton,  po.;r  servir  sur::ul  à  diriger  les 
o\.v.;ions  i|r.o  '.fs  '.'..o.iori.-is  s.v.-.:  ripy-;  ".ôs  à  l'aire  iar.s  diverses  circons- 
: ,;  V.  i*  0  s  :  vV-  i'  1  '.  s' .  *  g .  s  >  o  d  o  o  ..r.  :  :  d  .i  :  s  À  i' a  d  :i:  :  s  s  i  o  n  d  i  ::  s  les  d  i  vers  ser- 
\   'OS  do  rAr:i;oe  o;  do  1\  iv.atIiv:.  o::'il  s'.^cisso  de  s::;rls  en  instance 
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montre  comment  les  données  qui  résultent  de  Texamen  médical  doi- 
vent se  concilier  avec  les  règlements.  C'est  donc  là  un  livre  tout  spé- 
cial, mais  qui  donne  des  renseignements  très  exacts  et  très  précis  sur 
les  moyens  de  mesurer  l'acuité  visuelle  à  rœil  nu,  et  sur  la  recherche 
des  causes  qui  diminuent  cette  acuité,  causes  que  Fauteur  pour- 
suit dans  le  détail  et  par  la  méthode  objective  (toucher,  éclairage 
direct  et  oblique,  et  ophtalmoscopie)  et  par  la  méthode  subjective 
(étude  du  sens  lumineux,  de  la  réfraction,  du  champ  visuel  et 
du  sens  chromatique).  Enfin,  ajoute  Tauleur,  si  ces  divers  examens 
ne  donnent  pas  la  raison  claire  de  la  diminution  de  Tacuité  visuelle, 
il  faut  penser  soit  à  une  amblyopie  fonctionnelle  Ou  toxique,  soit, 
enûn^  à  la  simulation,  cette  éventualité  que  les  médecins  de  corps 
doivent  toujours  prévoir  comme  possible. 

20.  —  L'établissement  de  Tobbervatoire  de  M.  Jansscn  au  haut  du 
Mont-Blanc,  n'aura  pas  été  utile  qu'à  la  météorologie  et  aux  observa- 
tions astronomiques;  il  a  permis  encore  de  réunir  quantité  de  données 
d'où  il  résulterait,  d'après  le  D*"  Rosière,  que  Ghamonix,  situé  au  pied 
du  Mont-Blanc,  à  1041  mètres  d'altitude,  déjà  universellement  connu 
des  touristes,  est  de  plus  susceptible  de  devenir  un  lieu  de  cure,  ne  le 
cédant  en  rien  aux  stations  les  plus  renommées  des  Alpes  suisses. 
Placée  dans  un  site  admirable  de  la  Haute-Savoie,  cette  petite  ville 
devient  de  plus  en  plus  facilement  abordable,  depuis  que  le  chemin 
de  fer  arrive  jusqu'à  l'entrée  de  la  vallée  à  laquelle  elle  a  donné  sou 
nom.  Bien  bâtie  d'ailleurs,  elle  paraît  vouloir  se  développer  et  s'étendre 
au  gré,  non  plus  seulement  des  touristes,  mais  aussi  des  pensionnaires 
et  des  valétudinaires.  L'auteur  nous  montre  les  avantages  que  possède 
Ghamonix  et  au  point  de  vue  météorologique  et  au  point  de  vue  du 
climat,  en  raison  des  cures  d'air  et  d'altitude,  de  lait  et  de  petit  lait 
qu'on  y  peut  faire,  sans  compter  la  possibilité  d'y  poursuivre  un  trai- 
tement  hydrothérapique.  Le  mois  de  septembre  lui  parait  être  le 
moment  à  choisir  pour  ce  séjour,  de  préférence  même  aux  mois  d(i 
juillet  et  d'août.  Je  ne  saurais  suivre  le  D'  Rosière  dans  les  descrip- 
tions enchanteresses  qu'il  nous  donne  là  de  Ghamonix,  station  d*alti- 
tude,  mais,  bien  que  je  ne  sois  pas  de  Ghamonix,  jo  suis  convaincu 
que  ses  conclusions  sont  légitimes  et  qu'il  y  a  là  une  question  d'avenir 
qui  n'intéresse  pas  moins  les  malados  que  le  pays. 

21.  —  M.  Orieulx  de  la  Porte  a  écrit  sur  le  regretté  docteur  Alphonse 
Guérin  une  plaquette  destinée  à  montrer  quelle  part  considérable 
revient  à  cet  éminent  chirurgien  dans  les  origines  de  la  doctrine 
microbienne  et  comment  on  lui  doit  les  premières  applications  do 
cette  doctrine  à  la  chirurgie.  Gette  brochure  ne  montre  pas  moins  quel 
charmant  et  pieux  souvenir  ont  gardé  de  cet  excellent  homme  ceux 
qui  l'ont  le  mieux  connu.  Ce  ue  fut  pas  seulement  uu  chirurj^ieu 
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habile  ;  ce  ne  fut  pas  seulement  un  de  ces  précurseurs,  dont  la  géniale 
perspicacité,  devançant  leur  époque,  montrent  à  leurs  contemporains 
une  voie  nouvelle  et  comme  une  nouvelle  étape  dans  la  voie  du  progrès 
scientifique  et  humanitaire  ;  ce  fut  cela  et  ce  fut  plus  encore  :  ua 
caractère.  Cest  pour  ces  motifs  que  le  docteur  Guérin  a  mérité  d^ètre 
considéré  comme  un  bienfaisant  génie  de  notre  profession,  alors  que, 
révolté  dans  son  orgueil  de  vrai  savant  et  dans  son  cœur  de  Breton, 
par  le  spectacle  des  désastres  accumulés  par  la  période  de  Tannée 
terrible,  désastres  que  la  chirurgie  s'efforçait  en  vain  de  conjurer,  il 
mit  son  infatigable  persévérance  et  sa  ténacité  à  rechercher  le  moyen 
de  sauver  les  blessés  de  la  guerre  et  ceux  de  Tart.  C'est  ainsi  qu*il 
devint  le  précurseur  et  le  créateur  de  la  doctrine  microbienne.  Ce  livre^ 
lestement  écrit,  avec  la  simplicité  qui  faisait  un  des  charmes  de  la 
conversation  et  du  commerce  du  docteur,  semble  s'être  inspiré,  pour 
le  raconter,  de  ses  meilleures  qualités.  Son  enfance,  ses  études,  sa  vie 
dans  la  famille^  les  émotions  qu'il  rapporta  de  son  voyage  de  Rome, 
celles  qu'il  éprouva  dans  ses  succès  scientifiques  et  professionnels, 
notamment  à  son  entrée  à  l'Académie  de  médecine,  tout  ceci  nous  est 
finement  et  spirituellement  conté.  Je  n*insiste  pas  sur  les  travaux  et 
sur  les  découvertes  qui  ont  fait  d'Alphonse  Guérin  un  grand  inven- 
teur, comme  d'autres  deviennent  diserts,  c'est-à-dire  par  l'abondance 
du  cœur.  Ses  rapports  avec  ses  élèves  et  avec  ses  malades  comprennent 
plus  d'un  trait  piquant  et  complètent  heureusement  ce  portrait,  auquel 
s'ajoutent  aussi  les  hommages  posthumes  rendus  à  la  mémoire  de  cet 
excellent  maître.  D'^  A.  Ferrand. 
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d^ÂDgers,  publié  avec  notes.  Angors,  Hermain  et  Grassin,  J897,  in-8  de  xx-.S94  p.  — 
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1.  —  M.  de  Jaurgain  qui  depuis  trenle-cinq  ans  travaille  k  une  histoire 
des  trois  provinces  basques  françaises,  iait  paraître  aujourd'hui  le 
premier  volume  de  cette  œuvre  considérable.  Ce  volume  intitulé  la 
Vasconie  est  en  quelque  sorte  rinlroduclion  à  sou  étude  sur  la  Soûle, 
la  Basse-Navarre  et  le  Labourd.  Dans  son  travail,  composé  de  disser- 
tations critiques  et  de  textes,  M.  de  Jaurgain  s'est  attaché  à  résoudre 
quelques  problèmes  d'importance  capitale  pour  les  annales  du  sud- 
ouest  de  la  France  et  du  nord  de  l'Espagne,  tels  que  les  commence- 
ments du  duché  de  Vasconie,  du  royaume  de  Pampeluue  et  du  duché 
de  Navarre,  de  Tévèché  de  Gascogne  et  du  diocèse  de  Bayonne,  des 
comtés  héréditaires  de  Bordeaux,  d'Agen,  de  Bazas,  de  Comminges,  de 
Bigorre,  etc.,  et  à  démontrer  la  valeur  des  documents  sur  lesquels 
s'étayent  ses  théories,  qui,  pour  la  plupart,  ont  au  moins  le  mérite  de 
rinédit.  11  a  voulu,  en  utilisant  des  sources  d'informations  dont  ne 
disposaient  pas  les  anciens  historiens  de  cette  région,  tels  que  Marca 
et  Oîhènart,  porter  quelque  lumière  sur  les  origines  et  sur  des  périodes 
restées  obscures  malgré  les  travaux  de  ces  érudits.  Si  Ton  parcourt  ce 
Yolmne  où  les  textes  sont  étudiés  avec  grand  soin,  on  verra  que  la 
polémique  y  tient  une  large  part,  peut-^tre  même  un  peu  trop  large; 
le  volume  aurait  sans  doute  gagné  en  précision  et  en  clarté,  si  Tauteur 
avait  rejeté  toutes  ces  discussions  en  note  ou  en  appendice.  La  suite 
du  récit  est  un  peu  hachée  par  ces   digressions  souvent  longues, 
aëcessaires  pour  rectifier  les  erreurs  d'autres  érudits,  et  en  particulier 
de  M.  Bladé.  De  nombreuses  questions  très  intéressantes  sont  étudiées 
ici^  par  exemple  celle  de  la  fameuse  charte  d'Alaon.  Les  théories  rela- 
^Ves  aux  origines  des  dilTérents  royaumes,  comtés  et  vicomtes  qui 
formaient  la  Vasconie  sont  discutées  et  quinze  tableaux  généalogiques 
établissent  la  filiation  des  ducs  d'Aquitaine  ot  de  Vasconie,  de  670  à 
"^OB,  puis  de  768  à  864  ;  des  premiers  rois  de  Pampelune  et  des  ducs 
^^  Navarrais,  des  comtes  héréditaires  de  Bordeaux,  des  vicomtes  de 
l^t^ourd,  des  comtes  d'Agen,  de  Bazas  et  de  Bordeaux,  etc.  Dix  appen- 


dicoB  doQueul  des  études  particuliùreB  sur  le  Codex  géaé&logltiue  de 
Mey&;  sur  la  pseudo-charte  oavarraise  de  839;  la  charte  d'ioTesliloie 
du  comté  d'Âetarac  ;  les  Origines  du  duché  de  Gascogne  de  it.  Bladé  ;  là 
charte  de  fondation  de  Sainte-Croir  de  Bordeaux;  les  chartes  de  ïx 
Réole,  le  cartulaire  de  Condom  et  l'évôché  de  Gascogne  ;  les  chartes 
de  Saint-Sever  ;  l'inscription  de  Sainte-Quittcrie  d'Aire  ;  l'éTâchâ  de 
Bayonne,  les  chartes  navarraises  de  1014  et  1027  et  la  bulle  du  pape 
Célestin  III  ;  la  fondation  du  monastère  do  Saint- Pé  de  Générés;  la 
prise  de  possession  du  comté  de  Bordeauzpar  Eudes  dePoitiera,ducde 
Gascogne.  En  somme,  ce  volume  fait  bien  augurer  du  reste  de  l'oumge. 
2.  —  C'est  une  excellente  idée  qu'eut  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Clermont-Ferrand,  de  décider  la  publication  de 
Vilialoire  d'Auvergne  du  chanoine  Audigier.  Jusqu'à  ce  jour,  cette 
histoire  était  restée  inédite.  Quelques  travailleurs  avaient  mis  à  pro&t 
les  renseignements  utiles  que  l'on  y  trouve  ;  mais  elle  n'était  eu  somme 
accessible  qu'à  un  petit  nombre  de  personnes.  Audigier  vivait  au 
XVIII*  siècle;  il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à  trouver  ici  une  critique 
aussi  sévère  que  celle  que  l'on  exipe  aciuellement  des  œuvres  ana- 
logues. Cependant,  quoique  bien  des  reproches  puissent  lui  être 
adressés  à  ce  point  de  vue  et  quoique  son  ouvrage  soit  Inférieur  aux 
grandes  liisloirea  provinciales  publiées  par  les  bénédictins,  c'est  cepen- 
dant encore  le  travail  le  plus  complet  et  le  plus  sûr  qui  ait  été  composé 
sur  l'ensemble  de  l'histoire  d'Auvergne.  A  sa  mort,  Audigier  avait 
légué  ses  manuscrits  aux  R.  P.  jésuites.  Après  la  suppression  du 
collège  de  Clermont,  o(i  ils  étaient  conservés,  ils  passèrent  à  la 
Bibliothèque  royale  :  ils  forment  dix  volumes  in-4  reliés  aux  armes 
du  Roi  et  sont  inscrits  actuellement  au  Catalogue  des  manuscrits 
français  delà  Bibliothèque  nationale,  sous  les  numéros  11177  à  11486. 
Le  premier  volume  (manuscrit  1 1477],  celui  qui  est  publié,  est  en  quelque 
sorte  l'introduction  de  l'ouvrage.  Il  est  divisé  en  deux  tomes  intitulés, 
X^pTÈXai^i  :  Projet  de  l'Iiisloire  d'Auvergne  ei  le  tome  deux  :  Histoire 
d'Auvergne,  C'est  uu  résumé  de  l'histoire  de  cette  province.  Les  autres 
volumes  qui  seront  publiés  ultérieurement  portent  les  titres  suivants  : 
Histoire  des  villes  et  localités  de  la  Haute-Auvergne.  Histoire  des  villes  at 
localités  de  laLimagne.  Histoire  des  villes  et  localilis  de  la  Basse- Auvergne. 
Histoire  des  Auvergnats,  jusqu'à  Carrivèe  de  saint  Auslremoine.  Histoire 
de  l'Eglised'Auvergne, aiea^a  Histoire  de  ta  ville  de Clermonten Auvergne. 
Dans  le  volume  publié  aujourd'hui  et  dont  M.  Ant.  Verniëre  a  fait  la 
copie,  on  a  donné  peu  de  notes  rectiQcatives  ;  la  cause  en  est  ^e  ce 
volume  n'est  eu  réalité  qu'une  introduction.  L'auteur  effleure  rapi- 
dement des  questions  sur  lesquelles  il  reviendra  plus  tard;  c'est 
alors  que  les  éditeurs  donneront  des  notes.  Exception  est  faîte  pour 
quelques  chapitres  traités  eoniplètement  tels  que  ceux  relatifs  aux 
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intendants,  à  l'industrie  et  au  commerce  et  à  la  religion  gallo- 
romaine.  En  dehors  de  ces  chapitres  nous  signalerons  encore  ceux 
relatifs  au  gouyernement  de  TAuvergnc,  aux  maisons  illustres  et  aux 
maisons  nohles  de  cette  province. 

3.  —  Nous  avons  déjà  rendu  compte  dans  le  Polybiblion  (t.  LXXIX, 
p.  3iK)  du  premier  volume  des  Registres  de  l'échevinage  de  Sainte  Jean 
d^Angély,  dont  la  publication  avait  été  préparée  par  M.  Denis  d'Aussy. 
Ce  premier  volume  s*arrétail  au  commencement  de  Tannée  1396.  Le 
deuxième  volume  de  ces  registres  est  contenu  dans  le  tome  XXVI  des 
Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  VAunis;  c'est  une  œuvre 
posthume,  M.  Denis  d'Aussy  étant  mort  avant  d'avoir  pu  Tachever. 
Il  va  du  mois  de  mars  1396  jusqu'au  commencement  de  Tannée  1412. 
On  y  trouve  des  renseignements  très  intéressants,  non  seulement  sur 
la  vie  communale  à  la  fin  du  xiv®  siècle  et  au  commencement  du  xv% 
mais  aussi  au  point  de  vue  de  Thistoire  générale.  Gomme  dans  le  pré- 
cédent volume^  nombre  de  lettres  ou  d'autres  documents  y  sont  trans- 
crits. En  le  parcourant,  on  se  rend  compte  des  mesures  prises  par  les 
villes  de  Touest  pour  résister  aux  Anglais.  Aussi  on  ne  saurait  trop 
féliciter  les  Archives  historiques  de  Saintonge  d'avoir  entrepris  cette 
publication  qui  sera  des  plus  utiles  à  ceux  qui  s'occupent  de  Thistoire 
notre  pays  pendant  les  xiv«  et  xv«  siècles.  Une  table  onomastique 
termine  ce  volume  ;  elle  est  précédée  de  quatre  listes  alphabétiques 
des  maires,  échevins,  conseilcrs  et  pairs  de  la  ville  de  Saint-Jean 
d*Angély  de  1396  à  1411.  Enfin  ce  volume  comprend  également  la  table 
chronologique  des  documents  publiés  dans  les  tomes  XXI  à  XXV  des 
Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  VAunis^  qui  permet  de  se 
rendre  facilement  compte  des  services  que  peut  rendre  à  Thistoire 
Fensemble  des  travaux  de  cette  société. 

4.  —  L'ouvrage  de  M.  Georges  Musset  sur  V Abbaye  de  la  Grâce- Dieu 
appartient  à  la  même  collection  et  forme  le  tome  XXVII  des  Archives 
hisloriques  de  la  Saintonge  et  de  VAunis,  Il  est  divisé  en  deux  parties. 
Bans  la  première,  on  a  Thistoire  très  complète  de  Tabbaye,  dans 
laquelle  Tautcur  fait  connaître  les  circonstances  de  sa  fondation, 
dresse  la  liste  des  abbés,  donne  des  détails  sur  la  vie  religieuse  et  la 
vie  matérielle  des  moines,  sur  le  personnel  de  l'abbaye,  le  vestiaire,  la 
bibliothèque,  le  mobilier,  les  domaines,  les  lois,  la  justice,  etc.  La 
deuxième  partie  est  une  sorte  de  cartulaire  qui  reproduit  in-extenso 
ou  analyse  314  chartes  et  documents  divers  concernant  cette  abbaye. 
Le  plus  ancien  qui  est  la  notice  de  la  fondation  de  la  Grâce-Dieu, 
remonte  au  25  mars  1135  ou  1136.  Cette  abbaye  fut  fondée  par  Guil- 
laume X,  duc  d'Aquitaine^  à  la  suite  de  sa  réconciliation  avec  Tévôque 
de  Poitiers  qu'il  avait  d'abord  expulsé,  et  de  sa  soumission  au  papo 
Innocent  II,  dont  le  concile  d'Ëtampcs  avait  prodlamé  la  validité 
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de  réleciion  contre  Anaclel  II  qui  lui  avait  été  opposé.  Celte  Fécond- 
lialion  s'était  faite  par  Tentremise  de  saint  Bernard  et  la  fondation 
de  Tabbaye  de  la  Grâce-Dieu  fut  le  sceau  mis  par  Guillaume  à 
sa  conversion  et  à  sa  renonciation  au  schisme.  Ce  monastère, 
comme  nous  rapprennent  les  nombreux  documents  publiés  dans  la 
deuxième  partie  et  surtout  les  procès- verbaux  de  visite,  suivit  les 
vicissitudes  de  toutes  les  autres  maisons  religieuses.  Après  la  pre- 
mière période  de  ferveur  et  de  prospérité,  vint  la  décadence.  Au 
xvii«  siècle,  il  n'y  a  plus  de  vocations  religieuses;  aussi  le  nombre  des 
moines  est-il  des  plus  restreints  ;  à  certaine  époque  on  ne  trouve  même 
plus  qu'un  religieux.  A  la  Révolution,  le  25  février  1791,  le  domaine 
de  la  GrAce-Dieu  fut  vendu,  et  depuis  lors  Tabbaye  ne  s'est  pas  relevée 
de  ses  ruines.  Ses  archives,  comme  beaucoup  d'archives  d'abbayes  de 
TAunis,  n'ont  pas  été  conservées  dans  les  dépôts  publics,  et,  pour 
refaire  son  histoire,  M.  G.  Musset  a  dû  puiser  en  maints  endroits  :  aux 
Archives  de  la  Vienne,  à  la  bibliothèque  de  Poitiers,  à  la  bibliothèque 
de  la  Rochelle,  dans  les  archives  des  notaires  de  la  région,  chez  des 
particuliers  où  il  retrouva  de  nombreux  documents.  Grâce  à  toutes 
ces  recherches,  il  a  reconstitué  un  véritable  fonds  qui  sera  fort  utile  à 
explort^r  pour  étudier  l'histoire  religieuse  de  la  région. 

5.  —  Les  doux  volumes  de  M.  Pagart  d'Hermansart  consacrés  à 
l'Histoire  du  hailliai^c  de  Saint- Orner  de  4495  à  4790,  sont  extraits  des 
tomes  XXIV  et  XXV  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Morinie,  i.oi  érudit,  qui  a  déjà  fait  de  nombreuses  publications  sur 
Sainl-Omer  et  TArlois,  était  le  mieux  préparé  par  ses  travaux  anté- 
rieurs pour  mener  à  bien  la  lAche  qu'il  s'était  assignée.  Avant  lui, 
beaucoup  d'ouvrages  avaient  été  publiés  sur  celle  question.  Dans  tous, 
on  ne  s*attachait  qu'à  un  point,  en  particulier  à  faire  ressortir  la  discorde 
qui  éclata  entre  les  hommes  de  la  commune  et  les  représentants  du 
Souverain,  au  moins  à  partir  du  xiv»  siècle,  au  sujet  de  la  liberté  des 
élections  ôchevinales:  mais  aucun  n'avait  encore  traité  la  question 
d'une  manière  complète,  depuis  la  création  du  bailli,  jusqu'à  la  Révo- 
lution. Oiio-.que  limitée  au  rèle  et  à  riniervenlîon  du  bailli  dans  les 
atïaires  de  la  ville,  l'eiude  do  M.  Pacarl  dHermansart  pourra  cepen- 
dant uiiîemeni  comploter  l'histoire  des  institutions  municipales  de 
Sainl-i>:îier  on  faisant  ressortir  comment  les  bourgeois  défendirent 
pied  a  pioâ  pondant  pîi;s;e::rs  siècles  leurs  privilèges  politiques  et 
les  îraraniios  stviaies  qu'ils  a\\v:cT*t  otienues.  c-  IVautre  part,  en  dehors 
ào  SOS  r«^îai;ons  avec  le  pouvoir  comuvjT^al,  le  haill:  avait  des  attribu- 
lions  :r..'înt"'îoros.  rniV^Jaires.  adminisrraiivcs,  judiciaires:  il  n'eut  pas 
nor.  V  •'•^  ]vv.r  seul  adversaire  yeci.cvinace.  mais  aussi  rèvéqne  de 
Tor.i;,^r.r.i\  :«>  ilivors  oiAb'.i>semon;s  ec:  esiastiques  et  les  seigneurs 
uwÎAv.x  .    :r.:;:K    ;:    yros:i'..^:i   uiiO  :rr,porianîe   cour  féodale  dont  la 
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juridiclion  s'étendait  sur  plus  de  deux  cent  cinquante  villages  et 
hameaux  et  qui,  en  outre  des  officiers  qu'on  rencontrait  dans  tous  les 
bailliages,  possédait  cinq  conseillers,  de  sorte  que  le  bailliage  de  Saint- 
Omer  était  le  second  des  grands  bailliages  d'Artois.  Sur  tous  ces 
points,  rhistoire  de  cette  institution  qui  a  subsisté  pendant  dix 
siècles,  était  à  faire  presque  en  entier.  »  Le  premier  volume  divisé  en 
trois  livres,  nous  renseigne  d'abord,  dans  le  livre  premier,  sur  Tori- 
gine  du  bailli  de  Saint-Omer,  sa  nomination,  ses  diverses  attributions, 
jusqu'à  la  fin  du  x\^  siècle.  Le  deuxième  livre  traite  les  mêmes 
points  pendant  la  période  qui  s'écoule  de  la  fin  du  xv<>  siècle  à  1790. 
Le  troisième  livre  est  consacré  aux  officiers  du  bailliage,  conseillers, 
procureur  du  Roi,  substitut  du  procureur  du  Roi,  conseiller  rapporteur 
du  point  d*honneur,  sous-bailli,  greffier,  receveur  des  amendes,  avo- 
cats, bourreau,  geôlier,  notaires,  sergents  à  cbeval,  huissier  audien- 
cier,  etc.  ;  à  l'administration  de  la  justice,  à  l'hôtel  du  bailliage,  aux 
gages  du  bailli  et  de  ses  officiers,  aux  droits  honorifiques.  Le  tome  II 
qui  fait  connaître  la  juridiction  ou  ressort  de  la  cour  du  bailliage  de 
Sainl-Omer,  sa  compétence  au  point  de  vue  civil  et  criminel,  en  ma- 
tière de  police  et  en  matière  ecclésiastique,  se  termine  par  des  listes 
des  officiers  du  bailliage.  En  mémo  temps  que  ces  listes,  sont  publiées 
de  nombreuses  lettres  de  commission  ou  de  nomination.  Dix-sept 
pièces  justificatives  et  une  table  des  matières  et  une  table  alphabé- 
tique des  noms  des  officiers  du  bailliage  terminent  ce  travail  fait  avec 
soin,  tant  à  l'aide  des  archives  du  bailliage  transportées  aux  archives 
départementales  que  des  ouvrages  antérieurs  et  dans  lesquels  plusieurs 
points  étaient  déjà  traités. 

6.  —  Le  livre  de  M.  René  Minon  :  La  Vie  dans  le  7iord  de  la  France 
«u  XV W  siècle,  est  avant  tout  une  œuvre  de  vulgarisation.  On  n'y 
trouve  ni  notes,  ni  textes  publiés,  enfin  aucun  appareil  d'érudition, 
«t  cependant,  ce  volume  est  certainement  le  fruit  de  sérieuses  recher- 
ches et  d'une  étude  consciencieuse  et  approfondie  de  nombre  de 
pièces  ou  de  mémoires.  L'auteur  passe  en  revue  toutes  les  anciennes 
coutumes  du  Nord,  et  ne  se  contente  pas  d'un  récit  sec  et  monotone  ; 
il  sait  faire  alterner  les  histoires  amusantes  avec  l'exposé  des  faits. 
Aussi,  cet  ouvrage  se  lit-il  non  seulement  sans  fatigue  mais  même 
avec  plaisir.  Tous  les  chapitres  sont  intéressants,  quoique  à  des  degrés 
différents.  A  ceux  qui  aiment  les  histoires  de  revenants  et  de  sorciers, 
nous  recommanderons  celui  qui  est  intitulé  :  Autour  du  Crochet.  Nous 
signalerons  aussi  les  deux  premiers,  l'un  relatif  à  l'enfance  qui  four- 
mille de  traits  piquants  sur  les  anciens  magisters,  et  donne  une  idée 
de  ce  qu'étaient  beaucoup  d'écoles  primaires  au  siècle  dernier.  Nous 
signalerons  encore,  dans  le  même  genre,  ceux  qui  sont  intitulés  : 
AuKmr  du  Cloche^*;  les  Abbayes  et  le  peuple.  Dans  tous,  on  trouve  des 
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anecdotes  curieuses,  des  tableaux  qui  peignent  exactement  l'âlat  des 
différentes  catégories  de  la  société  au  xtiii*  siècle.  L'ensemble  est  biea 
présenté,  sans  parti-pris.  Les  défauts  de  l'organisation  sociale  reascw- 
teat  de  tout  ce  qui  est  raconté,  maison  ne Toltpercerenaucua endroit 
le  dénigrement  syslémalique.  Comme  ce  sont  surtout  les  traita  les  plus 
caractérifttiques  qui  sont  mis  en  relief,  il  se  dégage  peut-âtre  de 
l'ensemble  de  l'ouvrage  une  Idée  un  peu  sombre  de  l'état  social  au 
xTui*  siècle  ;  la  note  est  à  coup  sûr  légèremeot  pessimiste,  mais  noua 
ne  croyons  pas  qu'elle  soit  fausse.  Le  dernier  chapitre  intitulé  :  Notta 
et  renseignements,  contient  une  suite  d'anecdotes,  de  tableaux  et  de 
traits  qui  n'avaient  pu  trouver  leur  place  dans  les  pages  précédentes. 
L'auteur  y  parle  des  dtmes,  des  cabarets,  de  la  corvée,  des  feux  de  la 
Saint-Jean  et  du  Carême,  des  fraudeurs  et  des  faux  sauniers,  etc. 
L'ensemble  est  vraiment  intéressant  et  l'on  y  trouve  quantité  de  faits 
recueillis  et  bien  représentés.  Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  la 
prompte  apparition  de  la  deuxième  série  de  ces  études. 

7.  —  L'opuscule  de  M.  Anatole  de  Charmasse  sur  l'Église  d'Autun 
pendant  la  guerre  de  Cent  ans  est  extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
éduenne  (nouvL'lle  série),  tome  XXVI.  Excellente  contribution  à  l'his- 
toire  de  ce  diocèse.  Au  xiv*  siècle,  ii  s'était  opéré  un  grand  chan- 
gement dans  le  recmlement  de  l'épiscopat.  Jusqu'alors  les  évéques 
appartenaient  géuéralement  à  l'élite  du  clergé  de  leur  province. 
Illustres  par  leur  origine,  environnés  d'une  considération  qui  procé- 
dait de  leur  mérite  propre  autant  que  de  leurs  fonctions,  Ils  devaient 
à  leur  situation  personnelle,  à  l'ancienne  notoriété  de  leur  nom,  aux 
liens  familiaux,  une  voix  plus  écoutée  et  une  autorité  plus  facile. 
Bien  différents  furent  leurs  successeurs.  Venus  la  plupart  de  loin, 
inconnus,  Ils  paraissent  un  instant  sur  un  siège  qu'ils  quittent  blentAt 
après,  sans  laisser  aucune  trace  de  leur  passage.  Aussi  furcut-ils  loin 
d'être  entourés  du  même  respect  que  leurs  prédécesseurs  et  d'avoir  le 
même  ascendant.  Cest  la  crise  causée  par  cette  transformation  qui 
est  exposée  dans  cet  ouvrage.  Si  l'on  ajoute  à  cela  les  incursions  des 
bandes  qui  pillent,  dévastent  et  incendient  les  églises,  les  conflits 
perpétuels  qui  éclatent  entre  la  justice  séculière  ei  la  justice  éplsco- 
pale,  on  se  rendra  compte  que,  comme  le  dit  M.  de  Charmasse,  on 
assistait  au  commeocemeoi  de  la  désolation  des  églises  de  France  dont 
le  P.  Denifle  a  rassemblé  de  nombreux  témoignages  pour  le  xv°  siècle, 
et  on  verra  qu'un  siècle  auparavant,  le  diocèse  d'Autun  pouvait  occu- 
per dans  ce  martyrologe  une  page  de  choix.  Ce  travail  est  fait  à  Taide 
d^  documents  puisés  tant  aux  archives  de  Sa6ne-et-IiOire  qa'aax 
archives  de  la  Côle-d'Or.  On  y  trouve  d'excellents  renseignements  sur 
Robert  de  Martinpuits,  bailli  d'Autun  après  136S,qul  fut  un  des  adver- 
saires les  plus  acharnés  de  la  puissance  épiscopale,  Viogt-oeuf  pièces 
justificatives  terminent  cet  ouvrage. 
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8.  —  Thorode  naquit  en  1710.  Après  avoir  suivi  les  cours  de  TUni- 
versUô  d* Angers,  il  obtint  le  grade  de  licencié  es  lois,  et  fut  reçu,  en 
1742,  notaire  en  cette  ville.  Pendant  les  dix-sept  ans  qu'il  exerça  ces 
fonctions,  il  lui  passa  en  Ire  les  mains  un  grand  nombre  de  papiers  de 
familles,  voire  môme  de  plusieurs  communautés  dont  il  avait  la  clien- 
tèle. Ces  circonâtances  lui  permirent  de  satisfaire  son  goût  pour  This- 
toire  et  Parchéologîe,  et  de  commencer  son  grand  recueil  sur  les 
lîBunilles  de  TAnjou.  Quand  il  eut  résigné  ses  fonctions  notariales,  le 
chapitre  de  Saint-Maurice  d* Angers,  lui  confia  le  soin  d'arranger  et  de 
classer  ses  archives.  Ce  travail,  commencé  en  1761,  ne  fut  achevé  qu'en 
1770.  En  1772  il  fut  élu  secrétaire  du  chapitre  et  remplit  cette  charge 
jusqu'à  Tavant-veille  de  sa  mort,  eu  1789.  Ces  indications  biogra- 
phiques feront  comprendre  qu'il  était  admirablement  placé  pour  faire 
une  œuvre  solide.  Il  s*occupa  de  mettre  à  profit  les  documents  qu'il 
avait  entre  les  mains  pour  étudier  l'histoire  de  la  ville  d'Angers.  Dans 
sa  Notice^  laissant  de  côté  la  description  des  rues  et  des  choses  de 
moindre  importance,  Thorode  concentre  plus  spécialement  sou  attention 
sur  les  particularités  les  plus  remarquables  et  surtout  sur  les  monu- 
ments et  les  institutions.  Il  nous  fait  assister  à  leur  uaissance  et  à  leur 
développement  en  remontant  aussi  haut  que  possible  dans  le  passé.  En 
général,  ses  renseignements  sont  sûrs  et  puisés  aux  sources  ;  sans 
négliger  la  tradition,  il  appuie  ce  qu'il  avance  sur  les  documents 
contemporains.  Le  présent  volume  est  divisé  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière intitulée  Notice  gén&i^ale,  qui  est  en  quelque  sorte  l'introduction 
de  l'ouvrage;  la  deuxième  qui  est  consacrée  aux  institutions  et  établis- 
sements ecclésiastiques  :  chapitres,  paroisses,  abbayes,  communautés, 
congrégations  d'hommes.  L'œuvre  de  Thorode  est  publiée  avec  le  plus 
grand  soin  et  accompagnée  d'une  série  de  notes  qui  le  complètent 
et  le  rectifient.  Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  à  Fauteur  de  cette  publi- 
cation, qui  s'est  fait  connaître  seulement  par  ses  initiales  E.  L.,  de  voir 
la  Commission  de  la  bibliothèque  d'Angers  animée  d'un  esprit  plus 
large  et  plus  libéral  afin  de  lui  permettre  d'achever  promptement  son 
œuvre. 

9.  —  Florimont^  actuellement  petit  village  du  territoire  de  Belfort, 
canton  de  Délie,  fut  autrefois  une  seigneurie  d'une  certaine  importance. 
La  seigneurie  de  Florimont  fut  définitivement  établie  au  milieu  du 
zui* siècle;  les  siresde  Florimont,  issus  de  l'illustre  maison  dé  Ferrette, 
étaient  comme  elle  vassaux  de  révoque  de  Bâle.  Au  xvi«  siècle,  nous 
voyons  Jeanne  de  Ferrette  épouser  Albert  d'Autriche,  sixième  fils  de 
Tempereur  d'Allemagne  Albert  I«r.  a  la  suite  de  ce  mariage,  les  archi- 
ducs, puis  les  empereurs  d'Autriche  devinrent  vassaux  de  l'évoque  de 
Bftle  à  cause  du  comté  de  Ferrette.  Les  archiducs  qui  possédaient  la 
seigneurie  de  Florimont  l'échangèrent  et  la  vendirent  bien  souvent  à 
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différents  propriétaires  appelés  seigneurs  engagistes.  M.  Charles  Feltln 
en  a  relevé  la  liste  de  1390  à  1647.  A  la  suite  du  traité  de  Manster,  le 
comté  de  Ferretto  passa  à  Louis  XIY,  et  depuis,  la  seigneurie  de  Flori- 
mont  est  restée  à  la  France.  Les  derniers  chapitres  de  cet  ouvrage  sont 
consacrés  à  Téglise  de  Florimont  et  à  la  commune.  On  y  trouve  bien 
des  détails  intéressants,  en  particulier  sur  Tillustre  famille  de  Reinach 
d'Alsace.  Nous  signalerons  aussi  les  pages  dans  lesquelles  la  coutume 
de  Ferrette  est  résumée  ;  elles  sont  des  plus  curieuses.  Un  certain 
nombre  de  pièces  justificatives  terminent  le  volume. 

10.  —  Dans  les  Seigneurs  de  Ville-sur-Arce,  M.  Tabbé  Pétel  a  donné 
surtout  une  histoire  généalogique.  Ce  travail,  extrait  de  la  Revue  de 
Champagne  et  de  Brie,  peut  ofTrir  un  certain  intérêt  aux  érudits  qui 
font  des  recherches  sur  le  département  de  l'Aube.  Ville-sur-Arce  est 
un  village  de  ce  département,  canton  de  Bar-sur-Seine.  Mentionné 
déjà  dans  une  charte  de  881  comme  faisant  partie  du  comté  du  Lassois, 
ce  n'est  cependant  qu^à  partir  du  xii°  siècle,  que  Ton  signale  quelques 
documents  relatifs  à  ses  seigneurs.  A  partir  de  ce  siècle,  M.  Tabbé 
Pétel  a  pu  donner  ides  renseignements  sur  les  familles  qui  se  succé- 
dèrent dans  la  seigneurie.  Aucune  qui  soit  marquante;  mais  ces 
généalogies,  bien  faites  en  général,  pourront  souvent  servir  de  points 
de  repère  ou  de  moyen  de  contrôle.  Parmi  les  principales  familles  qui 
possédèrent  cette  seigneurie,  il  faut  citer  les  de  Torcenay.  les  de 
Gourion,  les  de  Landreville,  les  de  Ghastenay,  les  de  Longeville,  les 
Le  Lieur,  les  Guenichon,  etc.  Plusieurs  pièces  justificatives  et  un  index 
onomastique  développé  terminent  ce  travail,  fruitde  longues  etpatien tes 
recherches. 

11.  —  Château'Regnault-Bogny^  dont  M.  Tabbé  Péchenart  donne 
aujourd'hui  l'histoire^  est  une  commune  située  dans  le  département 
des  Ardennes,  sur  les  bords  de  la  Meuse.  Gette  ville,  où  Tindustrie 
métallurgique  est  très  prospère,  apparaît  pour  la  première  fois  dans 
les  documents  à  la  fin  du  xii«  siècle  ;  elle  figurait  alors  parmi  les 
terres  qui  étaient  dans  la  mouvance  du  comté  de  Réthel.  A  partir  de 
cette  époque,  M.  Fabbé  Péchenart  a  pu,  à  Taide  de  pièces  glanées 
un  peu  partout,  retracer  Thisloire  de  cette  localité  jusqu'à  nos  jours. 
La  plupart  des  faits  rapportés  sont  bien  décousus,  et  ofirent  peu  dln- 
térèt  au  point  de  vue  de  l'histoire  générale  ;  mais  ce  défaut  vient  de 
la  disette  de  documents  historiques  concernant  cette  seigneurie  au 
moyen  âge.  Jusqu'en  1568  elle  appartint  à  la  maison  de  Glèves.  Après 
celte  date,  elle  passa  à  la  maison  de  Lorraine,  qui  la  posséda  jusqu^en 
1629  ;  en  cette  année,  par  suite  d*un  échange,  elle  fut  cédée  à 
Louis  XIII.  Les  principaux  chapitres  de  ce  travail  et  les  plus  intéres- 
sants sont  ceux  qui  se  rapportent  à  l'atelier  monétaire  de  Château- 
Regnault,  à  son  administraliou  aux  xvii»  et  xvni«  siècles,  aux  usages 
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locaux,  aux  légendes  et  superstitioas  et  enfia  à  la  période  contempo- 
raine. Quelques  notes  et  pièces  justificatives,  ainsi  qu'un  index  alpha- 
bétique des  noms  propres,  achèvent  ce  travail  qui  ne  saurait  avoir 
aucune  prétention  à  Férudition,  mais  se  présente  comme  un  bon 
exposé  des  principaux  faits  intéressant  Ghâteau-Regnault-Bogny. 

12.  —  Les  Chartes  nivemaises  du  comte  de  Chastelluœ  sont  un  extrait 
des  bulletins  de  la  Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts,  des 
années  1896  à  1898.  Depuis  longtemps  M.  le  comte  de  Ghastellux, 
désirant  reconstituer  le  chartrier  de  sa  maison,  fait  de  nombreuses 
recherches  tant  dans  les  dépôts  d*archives  du  Nivernais  et  de  la  Bour- 
gogne que  dans  ceux  de  Paris  (Bibliothèque  et  Archives  nationales). 
Mais  ses  ancêtres  ont  joué  un  si  grand  rôle  dans  Thistoire  et  ont  eu  de 
tels  rapports  avec  les  seigneurs  de  la  région  où  ils  habitaient,  que  peu 
à  peu  le  cadre  de  ses  investigations  s*é tendit,  et,  au  lieu  de  se  res- 
treindre à  rhistoire  de  sa  maison,  il  se  mit  à  copier  pour  TAuxerrois 
et  le  Nivernais  tous  les  documents  qu'il  découvrait.  Ces  copies, 
adressées  au  comte  Georges  de  Soultrait,  sont  venues,  après  le  décès 
de  ce  dernier,  à  la  Société  nivernaise,  où  elles  sont  à  la  disposition  des 
érudits  de  la  région.  M.  de  Lespinasse  a  été  bien  inspiré  en  publiant 
Fin ven taire  de  ces  pièces  dont  Tensemble  forme  un  des  fonds  les. 
plus  importants  pour  Thistoire  du  Nivernais.  Il  rend  service  à  ceux 
que  le  passé  de  cette  province  intéresse  et  donne  un  exemple  que 
beaucoup  de  sociétés  savantes  devraient  suivre.  Il  serait  bon,  en  effet, 
que  la  plupart  cherchassent,  à  l'aide  de  copies  exécutées  par  des  tra- 
vailleurs sérieux  et  intelligents,  à  se  former  un  fonds  où  leurs 
membres  viendraient  puiser  facilement  les  renseignements  dont  ils 
auraient  besoin.  Le  présent  inventaire  comprend  l'analyse  :  1<^  des 
actes  tirés  des  archives  de  Chastellux;  ces  pièces  s'échelonnent  entre 
1270  et  le  9  mars  1779;  2»  des  aveux  et  dénombrements  du  comté  de 
Gh&leau-Chinon;  les  dates  extrêmes  sont  octobre  1269  et  le  12  dé- 
cembre 1488;  3o  des  titres  de  Bourbon;  ces  pièces  tirées  du  registre  des 
Archives  nationales  P  380,  vont  de  mai  1294  au  14  mai  1450;  4»  des 
lettres  de  rémission  et  autres  pièces  extraites  du  Trésor  des  chartes  ; 
elles  vont  de  mai  1209  au  31  mars  1599.  La  deuxième  partie  de  cet 
inventaire  comprend  :  i^  l'analyse  de  documents  relatifs  au  Nivernais 
extraits  du  cartulaire  de  Crisenon.  Ce  cartulaire,  manuscrit  du  xiv^ 
siècle,  est  conservé  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale  sous  le 
n<>  9885  latin;  les  chartes  vont  de  1151  au  28  mai  1303;  2o  l'analyse  de 
pièces  tirées  du  Cabinet  des  titres  à  la  Bibliothèque  nationale  (17  mai 
1521  au  9  novembre  1734)  ;  3»  l'analyse  de  documents  tirés  des  pièces 
originales  de  la  Bibliothèque  nationale  (7  mars  1501  au  28  décembre 
1688),  puis  des  fonds  divers  de  la  même  bibliothèque  (mai  965-16  sep- 
tembre 1570);  des  archives  de  l'Yonne  et  de  la  Gôte-d'Or,  d'archives 
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particulières  (Beigny  et  Bellombre)  ;  enfin  Tanalyse  d^un  très  gntnd 
nombre  de  pièces  tirées  du  Parlement  de  Paris  aux  Archives  natio- 
nales. Les  registres  d'où  elles  furent  extraites  sont  compris  sous  les 
cotes  X^lk  150  (années  1361-31  décembre  1594).  Ces  indications  su£B- 
ront  pour  faire  comprendre  l'importance  de  ce  fonds  et  de  quelle 
utilité  pourra  être  la  publication  de  M.  de  Lespinasse.  Nous  formule- 
rons un  regret  :  c'est  qu'il  n'y  ait  pas  de  table  permettant  de  s'en 
servir  facilement. 

13.  —  Le  Catalogue  des  livres  et  documents  imprimés  du  fonds  lorrain 
de  la  bibliothèque  municipale  de  Nancy,  dressé  par  M.  Favier,  forme 
une  bibliographie  très  complète  de  Thistoire  de  Lorraine.  On  a  en 
effet  Tindication  de  12083  volumes,  plans  ou  gravures  se  rapportant  à 
ce  pays.  Mine  des  plus  riches.  Le  fonds  lorrain  de  la  Bibliothèque 
de  Nancy  comprend  tous  les  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits 
relatifs  à  la  région  dont  on  a  composé  les  départements  de  la 
Meurthe,  de  la  Meuse,  de  la  Moselle  et  des  Vosges.  Le  catalogue  des 
manuscrits  a  déjà  été  publié  au  tome  IV  du  Catalogue  général  des 
manuscrits  des  bibliothèques  publiques  de  France,  Le  catalogue  des 
imprimés  dressé  aujourd'hui  achève  de  faire  connaître  ce  fonds  si 
important.  Voici  les  divisions  du  volume  de  M.  Favier  :  I.  Géographie. 
a.  Géographie  générale,  géographie  historique,  cartes  ;  6.  Géographie 
par  départements;  c.  Voyages.  II.  Histoire  proprement  dite.  a.  Ghro^ 
niques,  histoire  générale,  origine  et  généalogie  de  la  maison  de 
Lorraine  et  de  ses  différentes  branches  ;  6.  Histoire  sous  chaque  règne; 
c.  Histoire  des  localités.  III.  Histoire  de  la  noblesse,  armoriaux,  généa- 
logies, armes  des  villes,  bourgs,  villages.  IV.  Biographie.  V.  Archéo- 
logie. VI.  Histoire  scientifique  et  littéraire.  VII.  Bibliographie.  Sous 
le  titre  Histoire  religieuse,  M.  Favier  a  groupé  tout  ce  qui  était  relatif 
à  :  L  Histoire  des  évôchés,  Metz,  Toul,  Verdun,  Nancy,  Saint-Dié.  IL 
Synodes  diocésains.  lU.  Liturgie.  IV.  Catéchismes.  V.  Pèlerinages  et 
reliques.  VI.  Histoire  des  ordres  religieux.  VIL  Religions  diverses. 
La  Jurisprudence  comprend  :  I.  Histoire  du  droit  et  des  institutions 
judiciaires.  II.  Coutumes.  lU.  Ordonnances.  IV.  Discours  de  rentrées, 
cours  de  Nancy  et  de  Metz.  V.  Procès,  mémoires  et  factimis.  Sous  la 
rubrique  Sciences  et  Arts,  sont  groupés  tous  les  volumes  relatifs  aux 
sciences  économiques,  aux  sciences  naturelles,  aux  sciences  médicales, 
à  la  peinture,  à  la  gravure,  à  la  lithographie,  à  la  phototypie,  à  rarchi- 
lecture,  à  la  sculpture,  aux  arls  divers  et  aux  jeux.  Les  Belles-Lettres 
comprennent  la  linguistique,  les  discours,  les  poésies,  le  théâtre,  les 
romans,  nouvelles,  anecdotes,  facéties.  Deux  appendices  complètent 
ces  indications;  Tun  est  consacré  aux  ouvrages  publiés  par  des  Lorrains 
sur  des  sujets  étrangers  à  la  Lorraine;  l'autre,  aux  ouvrages  imprimés 
en  Lorraine,  dont  les  auteurs  et  les  sujets  sont  étrangers  à  la  Lorraine. 
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Une  tablô  alphabétique  des  noms  d'auteurs  termine  ce  volume  qui 
rendra  les  plus  grands  services  à  ceux  qui  s'occupent  de  Thistolre  de 
Test  de  la  France  et  de  la  Lorraine  en  particulier. 

14.  —  M.  le  colonel  Borelll  de  Serres,  continuant  ses  études  si  pleines 
d'intérêt  sur  le  XIII®  siècle,  aborde,  dans  son  volume  sur  la  Réunion 
des  provinces  septentrionales  à  la  couronne  par  Philippe-Auguste,  un  des 
problèmes  les  plus  compliqués  de  géographie  historique  du  moyen 
âge.  Jusqu'à  présent,  tous  les  ouvrages  historiques  traitant  cette  ques- 
tion avalent  accumulé  incertitudes  sur  incertitudes.  On  pourra  facile- 
ment se  rendre  compte  de  la  diversité  des  dates  fixées  pour  la  réunion 
de  ces  provinces,  en  parcourant  Tappendlce  l^'^du  travail  de  M.  Borelli 
de  Serres.  On  était  déjà  peu  d'accord  sur  ce  sujet,  quand  M.  Douët 
d'Arcq>  dans  ses  Recherches  sur  les  anciens  comtes  de  Beaumont- sur-Oise, 
vint  encore,  à  Taide  de  nouveaux  documents,  remettre  en  doute  le 
peu  do  notions  qui  semblaient  acquises.  Cet  auteur,  confondant  en  une 
seule  deux  comtesses  Éléonore,  rendait  la  question  insoluble.  M.  le 
colonel  Borelli  de  Serres  reprit  patiemment  toutes  les  hypothèses 
émises  et,  les  plaçant  en  face  des  documents,  put  enfin  remettre  sur 
pied  les  principaux  faits  historiques  se  rattachant  à  la  réunion  de  ces 
provinces.  Ce  qui  avait  trompé  Douôt  d'Arcq,  c'est  que  Mathieu  III  de 
Beaumont  eut  deux  femmes  qui,  après  sa  mort  en  1208,  vécurent  en- 
core dans  le  même  temps.  Ce  fait  ne  peut  s'expliquer  que  par  un 
divorce  qui  eut  lieu  entre  lui  et  Éléonore  de  Vermandois.  On  trouve 
en  effet  la  preuve  de  ce  divorce  dans  un  passage  d'une  chronique 
anonyme  de  Béthune  éditée  dans  le  prochain  volume  du  Recueil  des 
historiens  des  Gaules  et  de  la  Franie.  Aux  dates  si  diverses  indiquées 
jusqu'alors  pour  la  réunion  de  ces  provinces,  M.  Borelli  de  Serres 
substitue  les  suivantes  :  Amiénois,  1185;  Artois,  1191  et(Saint-Omer  et 
Aire)  1211, 1223;  Vermandois  par  fractions,!  183,1191,  1213;  Valois,  1213; 
ou  plutôt  pour  la  réunion  définitive  de  l'Amiénois,  de  tout  le  Verman- 
dois et  du  Valois,  juin  1213,  alors  que,  par  suite  du  décès  de  la  com- 
tesse Éléonore,  elle  a  cessé  d'être  conditionnelle.         Jules  Viard. 


SCIENCES  ET  ARTS 

EmmU  de  Bymiliéilqae.  lia  Ulétliode  ciNirdInative,  la  syn- 
thèse et  l'enuneigneiiient  intégral,  parJ.CLAUDBL.  Paris,  Giard 
et  Brière,  1899,  in-12  de  321  p.  —  Prix  :  4  fr. 

li  est  certains  esprits  dont  les  sombres  pensées 
Sont  d*im  nuage  épais  toujours  embarrassées. 

J'en  demande  pardon  à  M.  Claudel  ;  mais  quelque  effort  que  j'aie 
fait  pour  le  comprendre,  son  livre  m'a  trop  souvent  rappelé  ces  deux 
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vers  bien  connus.  Qu'on  jette  les  yeux  sur  la  table  des  i 
qu'oa  essaie  de  suivre  le  développeineal  d'un  chapitre  en  putieuUar, 
partout  la  môme  difficulté  :  absence  presque  totale  de  méthode  et  d'eiH 
chalnemeut.  Et  cependant  l'auteur  déelaie  lui-même  (p.  142)  ■  qu'un 
lane:age  clair  constitue  le  maximum  de  la  perreeiiou  scientifique.  • 
Quel  sens  légitime  attribuer  à  des  phrases  telles  que  les  suivantes  : 
I  Les  philosophies  anciennes  ne  furent  pas  autre  chose  que  des 
révoltes  de  la  raison  contre  certaines  parties  de  l'ank^lose  dogma- 
tique,  a  (p.  18)  —  »  Induire,  c'est  taire  de  la  synthétique  :  déduire, 
faire  de  la  lechnonomie.  »  —  «  La  sociologie  ne  peut  être  que  la  science 
des  êtres  moraux  ou  êtres  de  raison,  lesquels  sont  en  synthétique  au 
nombre  de  trois  :  l'Entreprise  pour  l'économique,  l'Humauité  pour  la 
morale,  l'Éiat  pour  le  droit  i  Cp.  43) .  —  o  La  science  (définie  à  la  page 
189,  une  ■  économie  n  entreprisielle  [aie,  ou  dynamiquej  embrasse  les 
éléments  protophysiques,  les  matières  physiques  et  les  êtres  super- 
physiques  du  domaine  posiLif  s  (p.  i9j.  —  «  Les  idées  des  hoounea 
forment  la  matière  d'une  science  parfaitement  déterminée  qu'on  pour- 
rait appeler  la  science  des  conventions  ethniques  •>  (p.  l(fî).  —  t  Par 
ses  caiaclères  ethnostatiques,  la  république  est  la  seule  forme  de  gou- 
vernement qui  permette  d'une  façon  absolue  la  séparation  des  élé- 
menis  staionomiques  sanà  nuire  à  limité  gouvernementale,  ■  etc.  — 
Inquiet,  comme  lieaucoup  d'autres,  de  la  crise  universitaire,  M.  Claudel, 
qui  exalte  la  comptabilité  comme  d'autres  la  géographie,  «  se  trouve 
un  peu  rassuré  en  apercevant  la  possibilité  d'intégrer  immédiatement 
l'enseignement  secondaire  comme  l'enseignement  moderne,  &  la  suite 
de  celui  de  l'école  primaire,  par  le  développement  progressif  de  la 
synthèse  p  (p.  313).  Je  lui  rappelle  à  ce  propos,  que  le  livre  récent  de 
M.  Alexis  Bertrand  :  L'Éducation  intégrale,  dans  lequel  il  salue  •  le  sai- 
sbsant  plaidoyer  d'un  apAtre  v,  vient  d'être  sévèrement  jugé  par 
M.  Fouillée.  —  Ajoutons  que  certains  passages,  beaucoup  plus  clairs, 
héias  !  ne  nous  laissent  aucun  doute  sur  les  tendances  de  l'auteur;  celui- 
ci  par  exemple  :  >  La  religion  catholique  est  la  seule  en  France  qui  soit 
dangereuse  pour  la  liberté  •  (p.  134),  ou  encore  ce  nouveau  programme 
de  morale  laïque  :  n  Au  lieu  de  rester  objecHoo-inlellectueUe,  l'action 
des  principes  socionomiques  devient  souvent  objeciivo-biologique, 
c'est-à-diie  personnelle  et  même  égoïste.  C'est  ce  danger  d'un  subjec- 
tivisme  étroit  qui  constitue  le  grand  obilacle  à.  la  libre  et  naturelle 
action  des  principes.  Et  ce  danger  est  tel  que  jusqu'à  présent  il  n'avait 
pu  iHre  conjuré  autrement  qu'a  l'jide  du  dogme  divin.  Il  n'a  rteo 
moins  fallu  que  l'intervention  toute-puissante  du  principe  supérieur 
de  la  coordination  pour  arriver  à  en  triompher  »  (p.  '2iG<.  Ce  triomphe 
même  est-il  définitif?  Un  a  d'excellentes  raisons  pour  en  douter. 

C.  Ilcrr. 
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4mi  étoetriiiMi  économiques,  par  Josbph  Rambaud. 
Paris,  Larose;  Lyon,  Côte,  1899,  in-8  de  î)l2  p.  —  Prix:  10.fr. 

Dans  le  nouvel  ouvrage  de  Tactif  professeur  à  la  Faculté  catholique 
<le  Lyon  on  retrouve  Pabondance  et  la  sûreté  dUnforination,  la  préci- 
sion et  la  clarté  d^exposition,  qui  ont  valu  un  légitime  succès  aux 
Éléments  d'Économie  politique  et  dont  sont  heureux  de  profiter  régu- 
lièrement les  lecteurs  du  Polybiblion.  Voici  les  grandes  divisions  de 
Touvrage,  nettes  et  logiques  :  —  Livre  premier,  V Économie  politique 
4ivQnl  les  Économistes  ;  cela  nous  mène  de  l'antiquité  au  xvui®  siècle  et 
nous  montre  comment,  pourquoi,  la  science  économique  a  été  lente  à 
86  constituer.  —  Livre  II,  les  Théories  des  lois  économiques  ;  c'est  de 
beaucoup  la  partie  la  plus  importante  du  volume,  près  de  250  pages  ; 
c'est  là  que  M.  Rambaud  trouve  ses  maîtres  préférés  :  Turgot,  dont  Téloge 
eût  peut-être  dû  appeler  plus  de  restrictions;  Adam  Smith,  dont  Fau- 
teur restitue  fort  heureusement  le  vrai  caractère,  dont  la  doctrine  fut 
beaucoup  plus  large,  beaucoup  plus  humaine  que  celle  des  Ricardo, 
des  Malthus^  des  Stuart  Mill;  Frédéric  Bastiat,  trop  polémiste  et  trop 
absolu,  mais  généreux  et,  en  somme,  clairvoyant  ;  Frédéric  Le  Play, 
le  véritable  fondateur  de  Féconomie  sociale,  dont  il  eut  convenu  de 
rapprocher  l'un  de  ses  admirateurs,  M.  Taine.  —  Livre  III,  VHistoHsme 
et  le  socialisme  dÉtat^  c'est-à-dire  les  écoles  qui  nient  la  constance  des 
lois  économiques  et  Tantériorité  logique  de  la  famille,  de  la  société, 
sur  l'État  ;  elles  peuvent  se  rattacher  à  l'influence  d'Hegel,  pour  qui 
tout  devient  et  se  fait,  même  Dieu  ;  on  nous  présente  dans  cette  famille 
d'esprits,  non  seulement  les  allemands  Rischer,  Adolf  Wagner  et 
Schœffle,  mais  Auguste  Comte,  Herbert  Spencer  et  M.  Tarde.  — 
Livre  IV,  le  Socialisme,  étude  approfondie  depuis  ses  origines  jus- 
qu'au socialisme  chrétien,  en  passant  par  le  socialisme  scientifique 
des  Karl  Marx  et  des  Lassalle,  sans  aucune  complaisance  pour  ce  que 
le  regretté  Claudio  Jannet  annonçait  devoir  cHre  la  grande  hérésie  du 
XX*  siècle.  —  En  présence  d'une  œuvre  aussi  vaste  et  touchant  à  des 
sujets  aussi  complexes,  il  n'est  guère  de  lecteur  qui  ne  puisse  opposer 
à  Fauteur,  sur  tel  ou  tel  point  de  détail,  quelques  divergences  de  vues: 
mais  on  ne  saurait  trouver  un  guide  plus  savant,  plus  au  courant 
notamment  du  mouvement  de  la  science  à  Fétrauger.  Il  rectifie  bra- 
vement un  très  grand  nombre  d'idées  courantes  et  fausses.  Aurai-je 
là  minutie  de  signaler,  pour  qu'elles  disparaisssent  dans  une  seconde 
édition  qui  ne  se  fera  pas  attendre,  quelques  fautes  d'impression  : 
c'est  aux  Tourailles  que  fut  tué  Montchrétien,  non  à  ïourailles  (p.  59); 
Féminent  secrétaire  général  de  la  Société  d'économie  sociale  est 
M.  Alexis  Delaire,  non  M.  Charles  Delaire  (p.  323). 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 
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Œuwres  matliéiiuiilquMi  de  Ribmann  ;  traduites  par  L.  LAiraiL. 

Paris,  Gauthier- Villars,  1898,  in-8  de  xxxv-453  p.  —  Prix  :  14  fr. 

L'influence  de  Riemann  sur  les  mathématiques  modernes  a  été  et 
est  encore  pour  longtemps  immense.  Tous  les  malhématiciens  s'en 
sont  rendu  compte  ;  cependant  ils  liront  avec  plaisir  le  discours  que 
M.  F.  Klein  a  prononcé  sur  ce  sujet  et  qui  est  imprimé  au  commence- 
ment de  cet  ouvrage,  après  une  trop  courte  préface  due  à  M.  Hermitte. 
Les  jugements  de  cet  éminent  géomètre  sont  si  estimés  que  Ton 
voudrait  toujours  leur  voir  une  plus  grande  étendue. 

Parmi  les  mémoires  reproduits  dans  ce  volume,  nous  devons  citer 
en  première  ligne  celui  qui  a  pour  titre  :  Principes  fondamentaux 
pour  une  théorie  générale  des  fonctions  d^une  variable  complexe.  Cest 
le  berceau  des  fameuses  surfaces  de  Riemann  ;  elles  sont  la  plus  belle 
et  la  plus  féconde  conception  des  mathématiques  modernes.  Le 
mémoire  sur  la  Théorie  des  fonctions  abéliennes  est  ensuite  Tœuvre  la 
plus  complète  et  la  plus  parfaite  qu'ait  produite  Riemann.  Nous 
croyons  utile  de  donner  la  liste  des  mémoires  publiés  par  Riemann 
lui-môme  ou  après  sa  mort,  en  regrettant  de  n'avoir  pas  la  place  pour 
en  faire  ressortir  la  haute  valeur.  Ce  sont  :  Contribution  à  la  théorie 
des  fonctions  représentables  par  la  série  de  Gauss  ;  —  Sur  le  nombre 
des  nombres  premiers  inférieurs  à  une  grandeur  donnée;  —  Sur  la 
propagation  d'ondes  atmosphériques  planes  ;  —  Sur  l'évanouissement 
des  fonctions  thôta  ;  —  Sur  la  possibilité  de  représenter  une  fonction 
par  une  série  trigonomélrique  ;  —  Sur  les  hypothèses  qui  servent  de 
bases  à  la  géométrie  ;  —  Lettre  à  M.  Weierstrass;  —  Sur  les  surfaces 
d'aire  minima  pour  un  contour  donné. 

Le  volume  se  termine  par  quelques  fragments  posthumes  et  la  liste 
des  mémoires  de  la  deuxième  édition  allemande  des  œuvres  de  Rie- 
mann, qui  n*ont  pas  été  traduits  dans  cette  édition.  L'étude  des 
mémoires  originaux  est  si  fertile  que  les  mathématiciens  auxquels  la 
lecture  du  texte  allemand  n'est  pas  facile,  auront  la  plus  grande  recon- 
naissance à  M.  L.  Laugel  pour  la  belle  et  bonne  traduction  qu'il  vient 
de  faire.  G. 


OSuwres  de  La.gobrrb,  publiées  par  Ch .  Hermite,  H.  Polncarré  et 
E.  Rouché.  Tome  1.  Paris,  Gauthier- Villars,  1898,  in-8  de  xv-472  p.  — 
Prix  :  15  fr. 

Grâce  au  bienveillant  appui  de  l'Académie  des  sciences,  les  Mé- 
moires si  remarqués  de  Laguerre  ont  été  réunis  et  publiés.  Nous 
sommes  sûr  d'être  l'interprète  de  tous  les  mathématiciens  en  adres- 
sant nos  humbles  félicitations  aux  trois  illustres  savants  qui  ont  bien 
voulu  se  charger  de  cette  publication.  Dans  la  préface,  M.  H.  Poincarré 
indique  par  quelques  mois  rapides  quelle  a.été  la  vie  de  Laguerre  tout 


^ .       ^        ■ 
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«oUèie  consacrée  à  sa  famille  et  à  ses  travaux,  puis  11  montre  quel 
«Aie  important  joue  l'œuvre  de  Laguerre  dans  les  mathématiques. 
De  la  lecture  de  ces  mémoires,  il  se  dégage  une  idée  qui  nous 
semble  avoir  été  Tidée  directrice  de  Laguerre  :  la  simplicité.  Lors- 
^[u*il  donne  des  travaux  sur  des  sujets  tout  nouveaux,  ils  sont  présen- 
tés avec  une  perfection  incomparable  ;  si,  au  contraire,  il  présente 
sous  une  nouvelle  forme  des  résultats  connus,  alors  la  simplicité  de 
4368  démonstrations  est  si  remarquable  qu'immédiatement  elles  de- 
^viennent  classiques.  Nous  ne  pouvons  ni  analyser  ni  même  citer  les 
-^ixante-six  mémoires  contenus  dans  ce  volume  :  ils  sont  relatifs  à 

^3'algèbre  et  au  calcul  intégral  ;  nous  trouvons  donc  Tensemble  de  ses 

^flUravaux  sur  la  résolution  des  équations   algébriques,  et  Tétude  si 

n[>rofonde  sur  la  détermination  du  genre  d'une  fonction  transcendante 

^^Qtière.  Le  volume  se  termine  par  une  intéressante  note  de  M.  Her- 
zmitte  sur  un  mémoire  de  Laguerre. 

Les  travaux  de  Laguerre  sont  très  fréquemment  consultés,  c'est 

i^H^nc  une  bonne  fortune  de  pouvoir  les  trouver  réunis.  G. 


Iiefona  nourelles   sur  l'analyse  infliiltésliiiale,   par  Gh. 

If^RAY.  Tome  IV.  Paris,  Gaulhier-Villars,  1898,  gr.  in-8  de  xi-248  p.  — 
Prix  :  7  fr. 

M.  Méray  termine  la  publication  de  son  remarquable  traité  d'analyse 
par  un  volume  consacré  aux  applications  géométriques  classiques.  Ge 
livre,  d'après  l'auteur,  n'a  été  écrit  que  pour  se  conformer  aux  habi- 
tudes acquises  :  celles-ci  veulent  que  les  applications  géométriques 
fassent  partie  de  droit  d'un  traité  d'analyse.  Ge  respect  de  l'usage 
nous  a  valu  un  volume  qu'il  faut  lire  et  méditer. 

Dans  cette  quatrième  partie,  la  méthode  suivie  par  M.  Méray  reste 
la  môme  que  daus  tout  son  ouvrage  :  exposer  les  théories  telles  qu'elles 
se  présentent  naturellement  à  Tesprit  et  ne  pas  les  dissimuler  sous  des 
définitions  factices  ou  incomplètes,  quand  elles  ne  sont  pas  fausses. 
Qui  ne  sera  séduit  par  la  définition  de  la  tangente  ou  du  plan  tan- 
gent à  l'aide  de  son  caractère  osculateur,  ou  par  la  théorie  des  figures 
enveloppes  déduite  de  la  considération  du  contact  de  l'enveloppe  et  de 
ses  enveloppées?  L'étude  des  propriétés  des  surfaces  usuelles  précède 
la  théorie  des  lignes  courbes  ;  la  raison  et  la  manière  dont  sont  exposées 
ces  théories  justifient  complètement  cet  ordre. 

L'apparition  du  Traité  de  M.  Méray  avait  choqué  bien  des  personnes  : 
ce  livre  sortait  des  ornières  classiques  creusées  par  la  routine.  Peu  à 
peu,  quelques  voix  autorisées  ont  reconnu  la  valeur  de  cette  œuvre  et 
son  succès  a  grandi  de  jour  en  jour;  nous  espérons  qu'elle  deviendra  à 
fion  tour  classique,  mais  elle  y  sera  amenée  par  sa  propre  puissance . 

G. 

Avril  1899.  T.  LXXXV.  21. 


PrlKdpes    Mir  la    théorie    de*    loneHesa    iillIpHniB. 

par  P.  Appbll  et  E.  LiLCOUa.  Paris,  GautbierVIllarB,  1897,  gr.  1d-8  d« 
11-421  p.—  Prix:  12  fr. 

L'ouvrage  de  UM.  Appell  el  Lacour  s'adresse  à  ceux  qui  TeuleU 
6tudier  pour  ta  première  fois,  mais  sérieusement,  la  théorie  des  fonc- 
tions ellipliques.  Les  matières  traitées  donnent  une  coaoaiBsanee 
euflîsantc  de  ces  fonctions  pour  pouvoir  les  appliquer  k  la  résolution 
de  certaines  questions  de  géométrie,  de  mécanique  et  de  physique 
mathématique  ;  elles  forment  aussi  une  introduction  excellente  poar 
l'étude  des  grands  tralLés  tels  que  ceux  d'Halphen  et  de  UM.  Tannery 
et  Molk.  Nous  trouvons  naturellement  dans  cet  ouvrage  toutes  les 
qualités  de  M.  Appell  qui  fout  de  see  livres  des  ceuvres  classiques par- 
failes.  Pour  prépai'er  l'esprit  aux  méthodes  employées  pour  les  fonc- 
(ions  elliptiques,  les  auteurs  donnent  d'abord  la  théorie  des  fonctions 
raLionnelles  et  des  fondions  trigonométriques  en  employant  les  mêmes 
méthodes.  Les  questions  de  notation  ont  souvent  compliqué  l'étude 
des  runclions  elliptiques,  les  auteurs  conservent  les  deux  nolalionB  de 
Jacob  et  de  ^Veie^st^ass,  L'étude  de  ce  livre  montrera  qu'il  est  néces- 
saire de  les  couser^'vr  ;  on  trouve  d'ailleurs  toutes  les  indications  pou? 
passer  de  l'une  ii  l'autre.  Toutes  les  fonctions  que  nécessite  celle 
double  notalion  f^ont  étudiées  h  fond;  on  trouve  donc  exposés  tous  les 
travaux  de  Tèminent  M.  llermite.  Deu.T  chapitres  sont  consacrés  aux 
^  fonctions  doublement  périodiques  de  seconde  et  de  troisième  espèce, 
et  lo  volume  se  tcrmino  par  les  notions  sur  les  fonctions  modulaires. 
Les  applications  les  plus  impoitanles  sont  données  ;  nous  citerons: 
en  géométrie,  l'étude  d'une  cubique  pariiculière  ;  en  mécanique, 
rélastiquo  plane:  eu  physique  malbématique,  quelques  questions  sur 
la  théorie  de  la  chaleur.  C 

Thé«rle  de*  équali»!»  algébrique*,  par  J.  Pktrbssn.  Paris, 
liatïîliit^YLllars,  ls.<:.  m-S  .:^  xv  ,:j.<  p.  —  Prii  :  lu  fr. 

Trivluoi:o:i  due  au  savant  ei  estimé  il.  H.  Laurent,  Les  cinq 
vurties  ^>:e  conl-.out  cti  ouvro^  sca:  ces  chifs-d'ceuvre  de  pré- 
i-ision  tt  do  î.;m;lic:U'.  I.a  ;  r^sj.év  iriiie  irs  p.-cpriéieà  générales 
lies  equatiouî  a:):t::!;;-.es,  de  :él:'.:.:::a:;,- s  et  ûe  la  transforma- 
liou.  Li  ii('".x:^uje  l'ï!  c,"::iiào;ée  i  la  s>";ui;>'n  a'.^triiue  des  équa- 
:;.';•.?,  i-V  s '.-à-dire  ,1  ;.•.;. os  les  t,;'j:.t;:r.ï  iju:  î*UTe::i  se  résoudra 
\iT  dts  f.Tmv.les  .-L!^l^.-:4.■.es  ^ei^érale».  L"::::p^îïii;l;:ê  de  résoudra 
It  ;.:,.. ;,r.  du  c:r.q-.::J:-:ie  »i:vrt-  .i?  c;:;i;t;;:a  -e.-cSsiires  et  sufQ- 
>.i:;.;-ï  :,-r  q-.i'un  ;,r:ÏA::;f  «.-  ^*.-r.i;:;e  7v..*se  ^::«  résolu  parla 
:;',:.;  t.:  .c  cr.;-,^  --:  y-::::-l.erïc;i:::  i:.,?i  z.:::i:  aueniioa  par 
I.l;:  il;  j;.:.;t.  1...  ;:;:j.i— ;  y. -,r..;  s':. *:■.:-.■<!  d:  .i  r:s:.;::;;a  numérique 
,;e;  i:..-'.,..>    v  ;.'.■.■   _;.-  ii:;.'..;itâ  i'iy;  r.i. :::::.;  ;-   classiques  en 
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JPrance,  nous  y  remarquons  des  méthodes  moins  connues  quoique  aussi 
Jntéressantes.  La  quatrième  partie  contient  la  remarquable  théorie  des 
substitutions  que  termine  naturellement  Texposé  des  travaux  de 
Valois.  La  dernière  partie  est  un  travail  de  M.  Petersen  publié  pour  la 
;S)remière  fois  :  c^est  une  étude  particulièrement  simple  des  covariants 
<^eB  formes  binaires. 

Nous  avons  tenu  à  détailler  le  contenu  de  cet  ouvrage  pour  bien 
zxnontrer  qu'il  s'adresse  à  une  classe  très  étendue  de  lecteurs  :  les  can- 
^didats  et  les  élèves  de  nos  grandes  écoles.  Ils  ne  peuvent  trouver  de 
leilleur  guide  pour  cette  partie  de  leurs  études.  G. 


i  mur  les  éléments  de  la  méeanique  des  partleules, 

par  H.  Majbbrt.  Tome  I.  Paris,  Gauthier- Viilars,  s.  d.,  iu-8  de  x-242  p., 
avec  14  pi.  —  Prix  :  10  Ir. 

Ce  premier  volume  a  trait  à  la  statique  particulaire.  Il  intéressera 
gaiement  les  physiciens  et  les  philosophes  qui  se  préoccupent  du 
roblème  de  la  constitution  de  la  matière.  En  dehors  de  l'hypolhèse 
-^ïssez  généralement  admise  que  les  corps  se  composent  d'une  matière 
^^mique,  Tauteur  attribue  la  forme  sphérique  aux  atomes  de  la  matière 
primitive  et  se  représente  les  atomes  des  corps  simples  comme  formés 
^'atomes  de  la  matière  primitive,  leur  arrangement  étant  stable,  résis- 
tant et  le  plus  économique  quant  au  volume  quUl  occupe  dans  l'es- 
pace. Dans  le  cours  de  Touvrage,  Fauteur  étudie,  au  point  de  vue 
purement  mathématique,  les  divers  groupements  que  peuvent  former 
les  atomes  primitifs  pour  satisfaire  à  la  loi  fondamentale  quUl  pose  ; 
puis  il  montre  comment  ces  groupements  correspondent  à  la  consti- 
tution physique  et  réelle  des  corps.  Le  volume  se  termine  par  les 
notions  de  physique  et  de  mécanique  que  Fauteur  utilisera  dans  le 
second  volume.  G. 

LITTÉRATURE 

IiA    Tlenra    de    C^mpos,  por  Ricardo  Magias  Pigavba.  Madrid, 
Suares,  1898,  in-12  de  326  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ceux  qui  veulent  connaître  les  mœurs  de  la  vraie  Espagne,  j'entends 
de  l'Espagne  simple  et  laborieuse,  de  la  Vieille- Gastille,  par  exemple, 
liront  avec  autant  de  profit  que  d'intérêt  la  nouvelle  de  Ricardo  Macias, 
qui  met  en  scène  des  paysans  authentiques,  et  qui  nous  fait  assister 
à  l*un  de  ces  drames  de  la  vie  réelle,  où  Part  n'a  rien  à  inventer,  rieu 
à  diftsimuler.  Au  fond  du  récit  en  question,  il  y  a  une  forte  pensée 
philosophique  qui  domine  tout  le  livre,  qu'il  ne  faudrait  pas  cepen- 
dant accepter  d'une  manière  trop  absolue  et  généraliser  sous  forrao 
de  système  inconditionnel.  Le  héros  malheureux  de  la  Tia^a  de 
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Campoa  a  rêvé  une  iDDOvalion  dans  le  mode  de  culture  des  ehimps  ; 
il  cherche  k  faire  école  et,  par  le  fait,  il  éri{(e  ses  idées  eu  une  doctrine 
qui  est  appelée  à  bouleverser  l'ordre  social.  On  ne  peut  lui  refuser 
d'être  sincère  avec  lui-même,  mais  sou  aveuglemeul  le  conduit  k  une 
catastrophe  toute  naturelle.  Est-ce  à  dire  que  la  Castille  n'ait  pas  à  se 
perfeclionner  au  point  de  vue  de  l'agriculture  1  Celui  qui  le  préleudiftit 
ne  connaîtrait  pas  l'état  des  choses  et  jugerait  de  parti  pris  un  paye, 
doat  la  fidélité  constante  aux  bonnes  traditions  est  assurément  admi- 
rable et  louable,  mais  qui  a  beaucoup  à  faire  pour  se  mettre  au  niveau 
du  progrès  accompli  par  ies  autres  nations.  Ceci  dit  pour  le  Tond, 
btlions-nouB  d'ajouter  que  Ricardo  Macias  écrit  merveilleusement,  à 
la  façon  des  meilleurs  auteurs  castillans  contemporains.  Les  person- 
nages qu'il  introduit  dans  son  drame,  la  scène  sur  laquelle  ils  agissent, 
tout  est  peint  avec  des  couleurs  vraies  et  parfaitement  exactes.  Rien 
de  choquant,  rien  d'exagéré,  ni  dans  les  descriptions  (parfois  passion- 
nccs  cependant),  ni  dans  les  caractères  qu'il  prête  aux  acteurs  de  son 
drame.  L'esprit  dans  lequel  a  été  conçue  cette  nouvelle  n'est  pourtant 
pas  à  l'abri  de  toute  juste  critique  :  les  attaques  aux  extravagaucea  du 
fanatisme  peuvent  être  interprétées  trop  souvent  comme  dirigées 
contre  la  religion.  Il  y  a  un  parallèle  choquant  entre  Manolo,  un  des 
personnages  de  riiistoire,  et  la  Passion  de  Jésus-Christ.  Ces  débuts 
sont  graves  et  nous  les  signalons  d'autant  plus  librement,  que  nous 
aimons  à  reconnaître  le  mérite  artistique  de  la  forme  du  livre. 

G.  Bkbkabd. 

EmwI  mur  la  vie  et  Ira  «euvres  de  6e«rge*  de  Brébeal, 

par    Rbkâ    Haruand.    Paris,  Lccèue  et  Oudin,  1B9T,  in-S  do  4irS  p.  — 
Prix  ;  7  fr.  50. 

Je  liens  pour  de  plus  en  plus  fâcheuse  laforme  actuellement  donnée 
aux  thèses  de  doctorat. 

Brêbeuf  —  je  le  dis  après  avoir  écouté  son  avocat  avec  bienveillance 
—  apparaît  comme  un  homme  et  un  poète  médiocre.  Sa  vie,  qui  fut 
assez  courte,  nous  est  peu  connue,  malgré  les  consciencieuses  recher- 
ches de  son  biographe,  et  ce  n'est  pas  suffisant  sans  doute  pour  devenir 
intéressant  aux  modernes,  d'être  mort  d'une  maladie  de  poitrine  après 
en  avoir  longtemps  souffert.  Son  œuvre  au  contraire,  oserais-je  dire, 
n'est  que  trop  connue.  Il  a  fait  pour  les  salons  des  poésies  de  circoiu- 
tance,  des  piécettes  gâtantes,  toutes  les  bagatelles  ordinaires  ;  il  a  tra- 
duit ou  plutôt  paraphrasé  la  Pharsale  ;  mais  qui  ne  traduisait  quelqus 
ancien  à  son  époque?  Comme  il  avait  trente  ans  dans  le  moment  od 
sévissait  ie  burlesque,  il  a,  comme  les  camarades,  travesti  un  chant  de 
V  Enéide  et  habillé  Lucain  en  bouffon.  lia  de  même  encensé  en  phrases 
magnifiques  le  Roi,  Mazarin,  Fouquet,  tous  ses  protecteurs  :  indè  ud 
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cueil  à^Éloges  poétiques  ;  et  on  veut  bien  nous  faire  sentir  que  dans 
>n  Panégyrique  de  la  paix  ou  son  Ode* sur  le  mariage  du  Roi^  s'il  est 
oiférieur  à  Racine,  il  est  supérieur  à  Marcassus.  Enfin  si,  alléchés  par 
Entretiens  solUaires,  quUl  appelle  lui-même  «  les  méditations  d*une 
me  malade  »,  nous  sommes  tout  disposés  à  y  trouver  a  un  profond 
jrrisme  »  et  un  avant-goût  romantique,  nous  nous  apercevons  bien 
te  qu*il  n'y  a  guère  là  autre  chose  que  des  lieux  communs  religieux  : 
'est  le  temps  où  tout  bel  esprit  sur  ses  vieux  jours  met  en  rimes  les 
aumes  on  Vlmitation  de  Jésus-ChrisL  Et  tellement  les  choses  reli- 
ieuses  préoccupent  ces  braves  gens,  qu'en  prose  comme  en  vers. 


0U8,  depuis  Ronsard,  cherchent  à  venger  la  religion  des  attaques  des 
lUguenots.  Nous  avons  donc  aussi  de  Brébeuf  une  Défense  de  Véglise 
omatne,  qu'en  toute  justice  les  ouvrages  de  Bossuet  ont  rendue  inutile. 
Or  je  cherche  en  tout  cela  une  idée  originale,  une  vision  personnelle 
choses,  ou  seulement  un  accent  propre  :  et  je  découvre  que  même 
iette  emphase  qui  est  sa  spécialité  légendaire,  et  dont  je  me  promettais 
u  moins  quelque  divertissement,  n'a  rien  de  si  énorme,  et  ne  dé- 
guère  la  moyenne  de  Tépoque...  Alors,  à  quoi  bon  cinq  cents 
ges  in-8   sur  Brébeuf?  S'il  mérite  d'être  remis  en  lumière,  une 
impression  de  son  œuvre  avec  une  notice  serait  plus  simple  et  moins 
ourde.  Mais  il  faut  faire  une  thèse  !  Et  de  là  vient  tout  le  mal.  Alors 
le  très  bons  esprits  comme   semble  être  celui  de  M.    Harmand, 
s'usent  à  étirer  la  matière  de  façon  à  remplir  le  gros  bouquin  de  ri- 
leur.  On  analyse  longuement  chaque  menue  chose,  on  explique,  on 
ipprécie,  puis  on  bat  le  terrain  à  droite  et  à  gauche  à  propos  des 
-entretiens  solitaires^  toute  la  poésie  religieuse  sera  appelée  à  la  res- 
cousse, et  on  comparera  successivement  le  pauvre  Brébeuf,  qui  sort 
de  là  plutôt  humilié,  avec   tous   les  mystiques  et  les  lyriques  du 
sentiment  religieux,  depuis  Bossuet  jusqu'à  Marie  Jenna  et  Sully- 
Prud'homme,  en  passant  par  Lamartine  et  Laprade! 

P&rce  que  la  Défense  de  l'Église  est  un  morceau  estimable,  mais 
banal,  de  la  littérature  de  polémique  contre  les  protestants,  l'occasion 
est  excellente  d'écrire  vingt  pages  de  plus  pour  raconter  les  controverses 
religieuses  de  1630  jusqu'à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes...  Et  je  ne 
dis  pas  que  cela  soit  mal  fait,  au  contraire.  Mais  le  procédé  est  fâcheux, 
eela  tient  de  la  place  (c*est  même  fait  pour  cela)  et  je  ne  vois  plus 
Brébeuf,  ou  je  vois  qu'il  n*est  qu'un  prétexte. 

Est-ce  encore  Brébeuf  c  sa  langue,  sa  versification,  son  style  »,  que 
j'apprends  à  connaître  par  le  relevé  qu'a  fait  M.  Harmand  d'expressions 
comme  :  hpin,  chanter  pouille,  faire  la  figue,  hostie  pour  victime,  étrangt*. 
pour  étranger,  6e55on«  pour  jumeaux,  etc.,  de  tous  les  termes  précieux 
et  galants  :  feux,  flammes,  braise^  chaînes,  roses,  lis,  regards  assassins^ 
ou  œillades  engageantes  des  cruelles  ;  des  épithètes  familières  :  trans- 


ports  avevgles,  douleurs  euisanles,  etc...  ;  dea  figures  toujouni  les 
mômes  :  allégories,  aatilhëscs  à  la  Corneille,  etc.,  etc..  ?  Est-ce  que 
cela  au  conlraire  ne  donne  pas  l'Impression  qu'en  Brébeuf  il  n^  a 
rien,  rien  qui  ne  soit  commun  à  tous?  Ses  défauts  comme  ses  mârites 
sont  ceux  d'une  époque,  non  d'une  individualité.  Il  n'a  que  de  miaees 
titres  aux  éloges  par  lesquels  l'auteur  essaie  de  souffler,  de  grossir 
son  héros  ;  il  n'en  a  aucun  à  ëlre  ainsi  le  centre  d'une  étude  qui  ne 
peut  se  faire  qu'à  condition  d'être  générale. 

J'ajouce  une  restriction  pourunt.  Je  comprends  un  Normand, 
quelqu'un  de  là-bas,  de  Sainl-LA,  puisqu'il  naquit  probablement  dans 
un  village  voidn,  ou  de  Rouen,  puisqu'il  y  habita  et  y  apprit  àaimer 
—  et  imiter  —  Corneille,  ëltvant  ainsi  un  monument  à  un  compatriote, 
qui  fui  au  demeurant  un  homme  d'esprit  et  un  bravo  homme.  Les 
proportions  changent  du  moment  que  c'est  de  Normandie  qu'on  le 
le  regarde  et  à  des  Normands  qu'on  le  révèle.  Et  d'encadrer  rbisioire 
particulière  et  locale  dans  l'histoire  générale,  cela  devient  alors  excel- 
lent moyen  de  rendre  celle-ci  plus  claire,  plus  attachante,  plus  vrai- 
ment vivante...  Mais  tout  va  sens  dessus  dessous.  Aux  enfants  de 
l'école  ainsi  qu'aux  bourgeois  de  province  on  essaie  en  vain  d'ap- 
prendre une  histoire  fade,  vague,  abstraite  et  qui  les  rebute,  quand  il 
serait  si  facile  et  si  joli  de  faire  tenir  tout  le  passé  de  La  France  dans 
le  raccourci  de  leur  commune,  de  leur  province,  dans  la  biographie  de 
loua  ceux  qui  leur  fout  honneur...  1  El  puis  un  universitaire  de  Nancy 
ou  d'ailleurs,  au  hasard,  vient  déballer  Brébeuf  devant  la  Sorbonne, 
qu'en  vérité  cela  ne  saurait  émouvoir.  11  y  gagne  d'être  docteur,  et  U 
le  mérite  en  somme  pour  la  conscience  et  l'habileté  avec  laquelle  il  a 
fait  sa  lâche  et  appliqué  la  formule  au  sujet  choisi.  Mais  Brébeuf  n'y 
gagne  rien  h  nos  yeux;  et  il  sera  demain  presque  aussi  inconnu  en 
Normandie...  Gabbibl  Audut. 

Ii'Anarchle  littéraire,   par  Chahlbs  Rbcolin.  Paris,  Perrin,  lase, 
in-18  de  iv-îlO  p.  -  Prix  :  Sfr.  50. 

Cesl  de  la  critique  protestante,  avec  les  qualités  et  les  défauts  que 
comporte  le  genre. — Les  défauts  d'abord  :  1"  l'honnête  et  terne  médio- 
crité ;  des  idées  moyennes  et  communes  qui  appartienuenl  à  tout  le 
monde,  beaucoup  de  formuler,  rien  d'original,  de  personnel,  d' i  artiste  a; 
■  —  2"  l'esprit  de  coterie  et  une  partialité  par  trop  osée  en  faveur  des 
écrivains  de  la  religion  dite  réformée,  ou  de  ceux  qui  se  rapprochent 
d'eux  :  M.  Edouard  Rod,  «  grand  homme,  grand  écrivain,  pessimiste 
généreux,  qui  s'est  imposé  à  l'attention  sans  avoir  recoure  à  aucune 
séduction  uialsaine  (co  qui  est  outrageusement  faux)  et  mérlle  â'àb4 
récompensé  par  une  estime  toute  particulière ....  »  ;  M.  Gabriel  TtSr 
ricux,  noble  pensée,  lyrique  de  belle  envolée,  «  qui,  pour  n'avoir  paB 
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cherché  le  succès  facile,  mérite  rattentioa  et  doit  être  honoré  d'une 
estime  toute  particulière  »  ;  M.  Victor  Gharbonnel,  esprit  généreux, 
amant  de  la  vérité  et  de  Tidéal,  a  qui  a  su  se  faire  suivre  par  les 
esprits  les  plus  cultivés  de  sa  génération  »  (!);  M.  de  Wyzewa, 
<  figure  singulièrement  attachante  de  penseur,  d'artiste  et  de  poète  »  ; 
<t  les  néo-idéalistes  de  VArt  et  la  vie,  M.  Maurice  Pujo,  M.  Henri 
Bélanger,  et  le  pasteur  Wagner!  —  3o  le  désir  violent  de  parvenir, 
appelé  dans  la  langue  d'aujourd'hui  r»  arrivisme»;  d'où  une  admiration 
ardente  pour  le  directeur  de  la  Revue  des  Deux  Mondes,  quoiqu'il  ait  le 
tort  léger  de  a  n'avoir  pas  toujours  compris  le  protestantisme  »  [lisez  : 
d*étre  un  de  ses  plus  dangereux  adversaires)  ;  pour  M.  Jules  Lemaître, 
de  TAcadémie  française,  malgré  son  dilettantisme  partout  ailleurs  con- 
damné; pour  M.  René  Doumic,  «  qui  est  au  tout  premier  rang  par 
la  position  quUl  occupe  à  la  Revue  »  (ce  qui  est  l'essentiel  n'est-ce 
pas  ?)  a  mais  aussi  par  un  talent  bien  digne  d'attirer  l'attention  de 

ceux V  qui  ne  seraient  pas  fâchés  d'y  écrire  ;  pour  le  chroniqueur 

du  Temps  enfin  «  qui  est  un  homme  »,  et  a  qui,  à  force  d'adorer  le  pays 
de  la  beauté,  est  devenu  l'Éros  de  la  critique  comme  M.  Brunetière  en 
est  le  Jupiter  et  M.  Faguet  le  Mercure  »!  —  4^  enfin  toute  la  pesanteur 
et  l'inélégance  suisse  du  style  «  réfugié  »  :  a  l'idéalisme  et  l'utilisation 

poétique  de  la  satiété ;  Tintroduction  du  point  de  vue  moral  dans 

l'appréciation  des  écrivains,  ou  :  la  raison  du  cœur  qui  aspire  en  trem- 
blant dans  l'extase  mélancolique!»  —Il  ya  pourtant  des  qualités:  il  y  en 
a  au  moins  une  :  le  souci  de  la  moralité  de  l'art,  qui  inspire  l'horreur 
du  naturalisme,  d'ailleurs  maintenant  fini  ;  de  justes  sévérités  pour 
les  sceptiques  qui  sont  morts,  comme  Renan,  ou  pour  les  ironistes  qui 
ne  seront  pas  de  l'Académie,  comme  M.  Barrés;  et,  avec  une  sympa- 
thie sans  réserve  pour  Fogazzaro,  une  appréciation  assez  équitable  de 
cette  pitié  généreuse  des  Norvégiens  ou  des  Russes,  qui  a  pour  fond 
un  dangereux  pessimisme. 

Mais  la  plupart  de  ces  morceaux  sont  des  articles  de  journaux 
courts  et  superficiels,  qui  ne  valaient  guère  d'être  mis  en  volume  avec 
un  si  beau  titre,  et  si  vrai  :  V Anarchie  littéraire.  G.  A. 


A  SlMTt  MIstory  •!  EnglUdi  Idterature,  by  Gborqb  Sainisburt. 
London,  MacmiUau,  1898,  in-8  de  ix-818  p.  —  Prix  :  10  fr.  60. 

M.  Saintsbury,  entre  autres  travaux  nombreux  et  distingués,  a  déjà 
publié  des  études  d'ensemble  sur  deux  des  périodes  les  plus  impor- 
tantes de  la  littérature  anglaise.  Il  entreprend  aujourd'hui  de  nous 
exposer  toute  la  suite  de  cette  littérature,  abordant,  comme  il  nous  le 
dit,  «  la  tâche  herculéenne  d'esquisser  en  moins  de  mille  pages  la 
littérature  de  mille  ans.  »  Cette  tâche,  il  se  la  rend  d'autant  plus 
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lourde  quMl  ne  se  borne  pas,  comme  la  plupart  des  auteurs  de  mannéte, 
à  des  vues  générales  (celles-ci,  par  un  plan  singulier,  sont  relôguéaB 
dans  des  «  entre-ehapitres  »),  mais  qu'il  a  voulu  c  fournir,  à  un  pdnt 
de  vue  exclusivement  littéraire  et  sur  la  lecture  directe  des  œuvres  on 
magasin  de  faits  aussi  complet  et  aussi  bien  arrangé  que  possible.  » 
Le  programme  est  assez  effrayant  quand  on  songe  à  la  prodigieuse 
richesse  de  la  littérature  anglaise,  au  nombre  presque  infini  d'œuvres 
de  second  ou  de  troisième  plan  dont  il  impose  la  connaissance.  Il  fal- 
lait pour  le  remplir  toute  la  vaste  et  allègre  érudition  de  l'auteur,  et 
quatre  années  n'ont  pas  été  de  trop  pour  faire  ou  renouveler  tant  de 
lectures,  noter  tant  dlmpressioiis,  classer  tant  de  faits  et  de  jugements. 
Là   est  le  mérite  du  livre  ;  ce  n*est  point  une  compilation  pareille  à 
tant  d*aulres,  mais  un   ouvrage  de    première   main,    qui  procède 
immédiatement  des  sources,  qui  exprime  autre  chose  que  des  opinions 
toutes  faites  ;  rien  du  convenu  ni  de  la  sécheresse  qu'on  rencontre 
sans  trop  de  précis.  Celui-ci  est,  de  plus,  fort  complet,  au  point  même 
d'en  paraître  quelquefois  trop  touffu  et  encombré;  les  <  entre-cha- 
pitres y>  viennent  à  propos  pour  nous  ménager  quelques  points  de  vue 
dans  cette  forêt.  A  Tégard  des  jugements  littéraires,  par  cela  même 
qu'ils  sont  fort  personnels  et  traduisent  vivement  les  goûts  propres 
de  l'auteur,  ils  fournissent  parfois  matière  à  débat  ;  au  moins  est-on 
heureux  qu'un  critique  original  fournisse  l'occasion  d'une  discussion. 
Quelquefois  l'auteur  écarle  ou  met  en  doute  un  peu  légèrement  cer- 
tains résultais  de  la  philologie  moderne,  par  exemple  à  propos  de 
l'authenticité    de    certaines    œuvres    attribuées     à    Ghaucer.    C'est 
là  une  critique  de  détail  ;  on  en  pourrait  faire  quelques  autres,  mais 
dans  l'ensemble  ce  manuel  est  utile,  estimable,  commode  ;  il  ne 
fera  point  mauvaise  iQgure  en  regard  do  V Histoire  abrégée  du  peuple 
anglais  de  Green,  à  laquelle  les  éditeurs  semblent  le  destiner  à  faire 
pendant.  A.  Barbeau. 

HISTOIRE 

Hampa,  antropologia  picaresca,  por  Rafabl  Salillas.  Madrid,  Suarez, 
1896,  iu-12  de  526  p.  —  Prix:  5  fr. 

Le  mot  hampa,  assez  difficile  à  définir  pour  un  étranger,  s'applique 
à  la  société  des  gueux,  picaros,  truhanes,  gitanos^  etc.,  célèbres  dans 
la  nouvelle  picaresque  espagnole.  L'auteur  du  livre  que  nous  analy- 
sons a  réuni,  sous  une  forme  originale  et  très  intéressante,  ce  qui  a 
rapport  à  la  hampa  sociale,  ce  qui  regarde  le  «  gitanismo  »  et  enfin  à  ce 
qu'il  appelle  la  hampa  delincuente^  le  délit  chez  les  gueux.  Le  sujet 
traité  par  M.  R.  Salillas  n'a  jamais  été  présenté  sous  un  point  de  vue 
aussi  complet  ;  il  suppose  une  érudition  peu  commune  et  un  Juge- 
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ment  sûr  dans  remploi  des  innombrables  documents  qui  sont  mis  à 
eontribuiion.  Nous  signalerons  volontiers  la  seconde  partie  de  Tou- 
Txage,  où  Fauteur  a  su  amasser  des  matériaux  pour  la  bibliographie, 
Phistoire,  la  littérature,  l'ethnographie  et  Tétude  psychologique  et 
morale  de  ces  fameux  gilanos^  que  nous  ne  connaissions  guère  de 
prô8  et  aulhentiquement  que  par  les  Gypsies  of  Spain  de  Borrow. 

Noua  reprocherons  cependant  à  M.  Salillas  de  s'être  laissé  guider 
trop  par  un  esprit  positiviste»  qui  donne  une  portée  excessive  aux 
phénomènes  et  aux  causes  matérielles  ;  qui  cherche  dans  la  richesse 
ou  la  pauvreté  d'un  pays  et  dans  la  plus  ou  moins  grande  facilité  avec 
laquelle  les  hommes  peuvent  trouver  leur  nourriture,  ou  dans  leur 
genre  d'alimentation,  l'explication  de  beaucoup  de  choses  qui  appar- 
tiennent à  un  ordre  plus  élevé.  Le  lecteur  peut  trouver  étrange  égale- 
ment raffectation  que  met  l'auteur  à  revêtir  d'un  apparat  scientifique 
les  vérités  les  plus  simples  ;  son  usage  et  son  abus  d'un  technicisme 
superflu  et  parfois  inintelligible. 

Comme  erreur  de  détail,  je  signalerai  celle  qui  se  trouve  p.  36  et 
37,  où  M.  Salillas  affirme  que  l'Université  de  Salamanque  a  compté 
jusqu'à  douze  mille  étudiants.  Ce  chiffre  est  bien  au-dessus  de  la  vé- 
rité, quoiqu'il  s'appuie  sur  l'autorité  de  Cervantes.  Comme  l'a  dé- 
montré D.  Yicente  de  la  Fuente  dans  son  Historia  de  las  Universidades 
...en  Espana  (tome  III,  p.  230-231),  les  étudiants  inscrits  à  Sala- 
manque n'ont  jamais  dépassé  sept  mille  et  ordinairement  ils  étaient 
bien  moins  nombreux.  G.  Bernard. 


L'Eglise  cathoUqne  à  la  lin  au  JLKJL^  siècle.  lie  Cliei 
suprême,  l'organisation  et  l'administration  générale 
#e  l'Église*  Paris,  Pion  et  Nourrit.  Trente  fascicules  iii-4,  contenant 
chacun  24  pages  de  texte,  avec  de  riches  illustrations  et  deux  planches 
hors  texte;  il  paraît  un  fascicule  tous  les  quinze  jours  depuis  le  1*'  sep- 
tembre 1898.  —  Prix  de  chaque  fascicule  :  1  fr.  20. 

Il  se  publie  à  Rome,  un  annuaire  de  la  hiérarchie  ecclésiastique 
[Gerarchia  Eeclesiaslica]  ;  c'est  une  simple  nomenclature  des  membres 
du  Sacré  Collège,  de  Tépiscopat,  de  la  prélature  et  des  congrégations 
loznaines  ;  la  seule  qualité  qu'on  est  en  droit  de  demander  à  ce  recueil 
serait  l'exactitude,  et  malheureusement  ce  n*est  pas  par  là  qu'il 
brille  :  on  en  convient,  d'ailleurs,  mais  il  est  plus  facile,  parait-il,  de 
constater  certains  inconvénients  que  d'y  remédier. 

Un  ecclésiastique  français  fixé  depuis  longtemps  à  Rome,  Mgr  Bat- 
tandier,  a  eu  la  pensée  de  publier  sous  le  titre  d'Annuaire  pontifical 
(Paris,  Bonno  Presse),  un  volume  qui  est  à  la  fois  une  Gerarchia  dis- 
posée iLvec  plus  de  méthode,  et  un  '- Almanach  Hachette  "  avec  des 
aoiiees  fort  bien  faites  sur  un  certain  nombre  de  points  de  Thistoire 
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el  de  radministralloQ  ecclégiasliques.  Le  Polybiblion  a  signalé  (t.  ixxZT, 
p.  81)  cet  excellent  ouvrage  et  a  loué  l'auleur  comme  il  le  mérite. 

Il  y  avait  cepeodant  quelque  chose  de  plus  à  faire  :  peu  de  chrélient, 
mftme  instruite,  connaissent  les  rouages  de  cet  organisme  compliqué 
et  délicat  de  la  cour  romaine,  et  une  publication  donnant  l'bis- 
torique  dos  diverses  iosiitutions  par  lesquelles  il  est  pourvu  au  goa- 
vernement  de  l'Église,  ne  pouvait  manquer  d'être  accueillie  avec 
la  plus  grande  satlsfacLIon. 

Le  Pape,  les  cardinaux,  les  évéques,  les  ordres  religieux,  les  prëla- 
tures,  charges  al  administrations  qui  composent  la  cour  du  Vatican, 
les  congrégations,  la  diplomatie  pontificale  et  les  établissements 
scientiSqucs  de  Rome,  tels  sont  les  principaux  chapitres  qui  sont 
traités  par  des  hommes  d'une  incontestable  compétence,  parmi  lesquels 
figure  Mgr  Battaadier,  dont  je  parlais  plus  haut. 

L'œuvre  a  été  entreprise  <<  sous  le  patronage,  dit  le  prospectus,  d'un 
comité  de  prélats  émineuts,  occupant  les  plus  hautes  fonctions  de  la 
hiérarchie  ecclésiastique  >  ;  cette  garantie  anonyme  est  d'ailleurs 
inutile,  puisque  le  nom  des  principaux  rédacteurs  est  assez  avanta- 
geusement connu  pour  recommander  l'œuvre  qu'ils  ont  signée. 

Un  ouvrage  aussi  important  s'adresse  à  toutes  les  nations  cbré- 
tiennes,  et  déjà  une  édition  allemande  a  paru  sous  les  auspices  de  la 
Leo-Ge&elUehafl,  de  Vienne  ;  elle  est  intitulée  :  Die  Katholische  Kireha 
unseter  Zeil  utxd  ihre  Dietter  in  Wort  und  Bild.  La  version  française 
fait  grand  honneur  à  la  maison  Pion  qui  nous  donne  une  luxueuse 
publication  enrichie  de  fort  belles  illustrations  ;  11  paraît  régulière- 
ment tous  les  quinze  jours  un  fascicule  de  24  pages,  dont  le  dernier 
sera  en  vente  le  IS  novembre  1899. 

Peut-être  ajouterai-je  du  prix  à  mes  applaudissements  en  formulant 
quelques  légères  réserves. 

1°  Les  gravures  ne  sont  pas  toutes  inédiles  ;  beaucoup  ont  paru  soit 
dans  la  Vie  de  Lcon  Xlll  de  Mgr  de  T'Serclaes,  soit  dans  le  beau  livre 
sur  le  Vatican  qu'ont  publié  MM.  Goyau,  Fératé  et  le  savant  modeste 
et  charmant  qu'était  Paul  Fabre.  Mais,  dira-t-on,  on  ne  se  lasse  pas 
d'admirer  les  belles  choses  ; 

2*  La  nature  du  livre,  ou  la  manière  dont  en  a  été  comprise  la  com- 
position, ne  laissait  pas  aux  auteurs  une  liberté  absolue  dans  leurs 
appréciations;  de  quelques  pages  se  dégage  une  forte  odeur  d'encens... 
encens  de  qualité  parfaite,  mais  qui  donne  la  migraine  à  certaiaa 
lecteurs  ; 

3>  Le  plan,  très  bien  ordonné,  fort  méthodique  et  harmonieux  dans 
son  ensemble,  pourrait  bien  souffrir  du  développement  attribué  &  quel- 
ques-uns des  premiers  chapitres.  La  table  des  matières  comprend  136 
lignes,  et  te  premier  tiers  de  l'ouvrage  ne  nous  a  conduits  qu'à  la  qua- 
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torzième.  Si  tous  les  paragraphes  comptaient  la  môme  étendue,  ce 
u*e8t  pas  trente  fascicules  qu'il  faudrait,  mais  cent,  et  il  ne  faut  pas 
que  les  auteurs  soient  obligés  d'écourter  le  dernier  chapitre  qui  com- 
promet leur  biographie.  —  Nous  verrons  comment  Téditeur  aura  sur- 
monté celte  difficulté,  quand  nous  annoncerons  Tachèvement  de  ce 
magnifique  ouvrage.  P.  Pisaki. 


tà^Jkmmée  ae  TEglise  1999,  par  Gh.  d'Égrbmont.  Parid,  Lecoffire, 
1899,  in-18  de  iv-512  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  Tinitiative  prise  par  M.  d'Égremont  ; 
c'est  un  recueil  précieux  que  celui  où  se  trouvent  réunis,  pour  une 
année,  les  documents  et  statistiques  de  nature  à  intéresser  à  la  fois 
les  historiens  et  les  simples  fidèles. 

Un  semblable  travail  ne  pouvait  pas  se  faire  sans  recourir  à  de 
nombreux  collaborateurs,  et,  bien  qu'aucun  article  ne  soit  signé,  il 
est  facile  de  reconnaître  que  difi'érentes  mains  ont  tenu  successive- 
ment la  plume.  Avec  le  temps,  il  se  produira  un  certain  tassement,  le 
plan  des  chapitres  deviendra  plus  symétrique  et  Tœuvre  apparaîtra 
plus  homogène.  La  partie  consacrée  à  TAUemagne  est  parfaite  de 
concision  et  de  clarté.  L'auteur  de  la  notice  sur  l'Autriche  laisse  de 
côté  la  question  des  nationalités  qui  a  pourtant  une  importance  capi- 
tale ;  de  plus,  il  prend  quelques  libertés  fâcheuses  avec  les  noms 
propres  :  le  nonce  à  Vienne  s'appelle  Mgr  Taliani  et  le  célèbre  député 
tyrolien  se  nomme  le  baron  di  Pauli  (et  non  Dispauli). 

Quelques  pages  un  peu  exclusivement  magyares  du  chapitre  sui- 
vant sont  corrigées  par  un  excellent  appendice  consacré  aux  uniates 
de  Hongrie. 

Pour  l'Angleterre,  nous  sortons  du  cadre  que  comporterait  le  récit 
des  événements  d'une  année,  et  ces  retours  en  arrière  permettent 
d'apprécier  de  plus  haut  des  faits  strictement  contemporains;  j'en  dirai 
autant  des  chapitres  consacrés  aux  Pays-Bas  et  à  la  Suisse. 

En  résumé,  l'ouvrage,  tout  en  manquant  encore  de  l'unité  qu'il 
acquerra  plus  tard,  est  écrit  avec  beaucoup  de  tact;  les  questions 
irritantes  sont  éludées  ou  traitées  avec  de  grands  ménagements.  C'est 
ce  qui  convient  au  genre  propre  de  Thistoriographie,  moins  indépen- 
dante que  l'histoire;  et  cela  est  fort  bon,  car  on  n'éviterait  pas  de 
graves  erreurs  si  l'on  prétendait  juger  des  événements  récents  qui 
échappent  aux  appréciations  mûries,  parce  qu'ils  n'ont  pas  encore 
produit  toutes  leurs  conséquences.  P.  Pisani. 


MIstaire  Am  aMTen  flge  e«  des  teair*  ■i^JairiM»  (4S70-ff M). 

par  H.  Gaillikd  et  H.  Froidey^ux.  Paris,  Delagrara,  lSd9,  tii-18  do  vn- 

638  p.,  avec  cartes  et  gray.  —  Prix  :  4  rr.  SO. 
Slatoire  de  i'Enrape  et  en  partinaller  de  la  FMuWtti 

de  iXJO  à  4H0,  par  P.  BONDOis  et  Ch.  Dupât abd.  ParU,  AlcaD,  1897.  in-tS 
de  Ti-708  p.,  axec  n  grav.  et  6  caries.  —  Prix  :  6  fr. 

Voici  deux  manuels  qui  s'adressent  aux  mêmes  classes  de  dos  éta- 
blissemenls  d'enseignement  secondaire,  qui  se  recommandent  l'un  et 
l'autre  par  des  qualités  estimables  el  qui  peuvent  seivir  à  se  compléter 
mulueliement.  Pour  tout  ce  qui  Louche  à  l'histoire  économique  et  au 
mouvement  intellectuel,  le  premier  nous  parait  avoir  une  supériorité 
que  le  second  regagne  dans  l'exposé  des  faits,  dans  le  récit  plus  rîcbe 
et  plus  détaillé.  Il  est  également  supérieur  sous  le  point  de  vue  des 
indications  bibliographiques,  non  seulement  parce  qu'il  renvoie  ses 
lecteurs  &  un  nombre  plus  considérable  d'ouvrages,  dont  beaucoup,  il 
est  vrai,  ne  peuvent  guère  être  utiles  qu'aux  professeurs  ou  aux  étu- 
diants des  Facultés,  mais  aussi  parce  qu'il  indiqua  la  date,  parfois  le 
lieu  de  publication  de  ces  ouvrages,  tandis  que  ces  renseignements 
manquent  trop  souvent  dans  l'ouvrage  de  MM.  Gaillard  et  Fioidevaux, 
surtout  dans  les  premiers  chapitres.  Mais  cette  qualité  est  compensée 
ici  par  un  défaut  plus  grave  :  taudis  qu'eu  général  les  formes  onomas- 
tiques  sont  correctes  chez  MM.  Gaillard  et  Froidevaux,  elles  sont 
assez  souvent  défectueuses  ches  MM.  Bondois  et  Dufayard. 

Enfin,  si  ces  deux  derniers  se  sont  efforcés  de  se  maintenir  dans  la 
neutralité  religieuse,  si  l'on  ne  relève  pas  dans  leur  volume  de  juge- 
ments qui  puissent  réellement  froisser  les  lecteurs  catholiques  (Phi- 
lippe Il  lul-mi^me  est  apprécié  avec  j  ustice),  la  sympathie  pour  l'Église 
et  pour  ses  institutions  qui  est  sensible  dans  l'autre  manuel,  le  fera 
certainement  apprécier  davantage  de  nos  lecteurs.  Mais  une  fois  encore 
les  deux  précis  ne  font  pas  absolument  double  emploi  et  peuvent 
servir  de  complément  l'un  à  l'autre,  même  au  point  de  vue  de  l'illus- 
tration, plus  abondante  dans  l'Histoire  de  MM.  Bondois  el  Dufayard. 

A.  ISNARD. 

Vie  de  nnhoniet  d'après  la  Iraditlan,  par  E.  Lauàirbssb  et 
G.  DujARBic.  Paris,  Uaiâouneuve,  iSitô,  £  vol.  in- 18  de  402  et  388  p.  — 
Prix  :  10  fr. 

niatolre  imlvMwelle.  Slahamet  (de  S»»  à  «S*  ap.  J.-C.)i 

par  Mahius  Fontanb.  Paris,  Li;mi.-rre,  189Ë,  îu-6  de  508  p.—  Prix  :  7  tr.  SO. 

MU.  Lamairesse  el  Dujarric  appartiennent  &  l'école  qui  croit  k  la 
puissance  civilisatrice  de  l'islamiEme;  inspirés  par  l'idée  patriotique 
ils  parlent  de  ce  principe  que  l'avenir  colonial  de  la  France  en  Afrique, 
et  peut-être,  par  suile,  sa  puissance  continentale  future  dépendent 
dans  une  large  mesure  de  la  manière  dont  elle  saura  gouverner  see 
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sujets  mahométans  et  des  sentiments  qu^elle   saura  leur  inspirer. 
Or,    «  la  première   condition  pour   gouverner  un    peuple   conquis 
SLBsea  habilement  pour  se  concilier,  autant  qu'il  est  possible,  son  affec- 
tion et  son  respect,  pour  bien  compter  sur  son  loyalisme,  est  de  le 
bien  connaître,  d'apprécier  comme  lui  les  choses  qui  lui  sont  chères  : 
ses  mœurs,  sa  religion  et  son  histoire,  et  c*est  là  une  des  principales 
raisons  pour  lesquelles  rien  de  ce  qui  touche  Mahomet  ne  saurait 
laisser  désormais  aucun  bon  Français  indifférent.  »  C'est  à  ce  point  de 
Tue,  contestable  sous  quelques  rapports,  mais  néanmoins  très  respec- 
table, que  les  auteurs  se  sont  placés  pour  publier  une  vie  de  Mahomet. 
Cette  vie  pouvait  s'écrire  de  deux  façons  :  d'autres  se  sont  placés  sur 
le  terrain  scientifique,   en   tirant  des  légendes  les  quelques  points 
qui  échappent  aux  entreprises  de  la  critique,  et  constituent  la  partie 
proprement  historique  d'une  biographie.  Adoptant  une  tout  autre  mé- 
thode,  les  deux  savants  écrivains  ont  traduit  librement  le  grand 
ouvrage  d'un  historien  persan,  Mohammed  Mirkhond,  où  se  trouvent 
réunies  les  traditions  populaires  qui  constituent  l'histoire  légendaire 
du  Prophète.  Quelques  notes  très  sobres,  quelques  appendices  ajoutés 
à  certains  chapitres  laissent  deviner  quelles  sont  les  opinions  des 
traducteurs  et  soulignent  les  passages  caractéristiques.    Ce  travail, 
iait  d'après  une  méthode  rigoureusement  scientifique  et  un  souci  très 
visible  de  l'impartialité^  fait  honneur  à  ceux  qui  l'ont  entrepris  ;  si 
noble  que  soit  le  but  qu'ils  cherchent  à  atteindre,  il  se  trouvera  des 
gens  pour  ne  pas  adopter  leur  manière  de  voir;  on  peut,  on  doit 
discuter  avec  eux,  mais  on  ne  les  condamnera  pas,  car  la  droiture 
de  leurs  intentions  les  met  au-dessus  de  toute  censure. 

—  Je  ne  vois  pas  très  bien  pourquoi  le  volume  de  M,  Fontane  est 
intitulé  :  Mahomet.  Les  dates  qui  suivent  le  nom  du  Prophète  (395-632), 
posent  un  problème^  facile  d'ailleurs  à  résoudre.  M.  Fontane  a  entrepris 
lacomposition  d'une  histoire  universelle  divisée  en  dix-sept  a  époques»; 
la  dixième  de  ces  époques  commence  à  la  mort  de  Théodose  et  finit  à 
la  mort  de  Mahomet.  Dans  seize  chapitres  sur  vingt-deux  il  est  ques- 
tion de  saint  Augustin,  de  Pharamond,  de  Bélisaire,  de  Brunehaut;  les 
six  derniers  chapitres  sont  réservés  à  l'étude  de  l'Islam  et  le  volume 
entier,  l'époque,  tire  un  peu  arbitrairement  son  nom  du  principal  per- 
sonnage qu'on  y  voit  apparaître  ;  après  tout,  pourquoi  pas  Mahomet? 
Ce  qui  est  plus  difficile  à  accepter  c'est  le  style  de  l'auteur  :  «  C'est 
parce  qu'on  les  privait  du  théâtre,  celte  nécessité  aryenne,  que  les 
premiers  chrétiens,  prêtres  et  fidèles,  de  connivence,  conçurent  et 
exécutèrent  dans  les  catacombes  —  quel  décor!  —  le  drame  complet, 
merveilleux,  sublime,  du  Saint  Sacrifice  de  la  Sainte  Messe  (p.  24). 
On  attribue  à  un  disciple  des  apôtres,  saint  Ignace,  la  notation  du 
chant  des  psaumes  {230).  »  Que  veut  dire  250?  Qu'il  y  a  250  psaumes 
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ou  que  saint  Ignace  vivait  en  250  ?  Ce  serait  une  chronologie  nouyeile, 
car  on  place  le  martyre  de  saint  Ignace  sous  Trajan ,  c'est-à-dire  au 
début  du  II*  siècle.  «  Dieu  continuait  la  race  des  prophètes,  Jésus 
ayant  engendré  Paul,  Paul  ayant  engendré  Augustin  ;  en  Orient  cela 
équivalait  déjà,  selon  le  vocable  évangélique,  à  Tannonciation  de 
Mahomet  .(p.  53].  »  a  La  psychique  du  christianisme  s'anémiait, 
chacun,  dans  TÉglise  agissante,  verbeuse,  tachant  d'innover  un  sys- 
tème, de  le  présenter,  de  le  soutenir,  de  le  faire  prévaloir  et  de  s'en 
glorifier,  comme  faisaient  jadis  les  philosophes,  nulle  œuvre  vrai- 
ment collective  ne  s'imposant  ;  et  c'est  ce  qui  explique  combien  peu, 
depuis  Constantin,  les  empereurs  utilisèrent  la  religion  nouvelle 
en  leurs  travaux  politiques  (p.  176).  i»  Il  ne  faudrait  pourtant  pas 
juger  toute  l'œuvre  sur  quelques  phrases  «  truculentes  »  ;  je  m'em- 
presse de  dire  qu'il  s'y  trouve  des  pages  bien  pensées,  bien  écrites 
môme,  et  que  certains  chapitres  contienneut  des  aperçus  nouveaux  el 
intéressants.  P.  Pisani. 

lia    Sémitique    Albion^    mœurs  anglaises,  par  Louis   Marthin- 
Chagny.  Paris,  Henri  Jouve,  1898,  in-12  de  390  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Marthin-Chagny  est  Tauteur  de  deux  ouvrages  à  sensation  dont 
le  sujet  est  sensiblement  le  même  :  V  Anglais  est-il  un  Juif?  et  V  Angle-' 
tcn*e  su2eraine  de  la  France  far  la  franc-maçonnerie.  Sa  thèse  est  donc 
double  :  i^  TAnglais  est  de  race  sémitique  ;  2<»  la  franc-maçonnerie  est 
entre  ses  mains  un  instrument  de  domination.  Nous  reconnaissons 
volontiers  qu'il  y  a  du  vrai,  surtout  dans  la  seconde  affirmation.  Oui, 
la  franc-maçonnerie  est  une  arme  redoutable  entre  les  mains  de  F  An- 
gleterre, et  son  emploi  a  été  fatal  à  la  France  en  diverses  circons- 
tances. D'abord  sous  la  Régence,  où  le  malheureux  cardinal  Dubois  a 
été  son  âme  damnée,  puis  sous  Louis  XV  avec  le  règne  des  favorites. 
Plus  tard,  c'est  encore  la  franc-maçonnerie  maniée  par  l'Angleterre, 
qui  a  fait  la  Révolution  française,  sans  doute  par  représailles  des 
secours  portés  aux  colonies  d'Amérique  révoltées.  Enfin,  aux  heures 
sombres  que  nous  vivons  en  ce  moment,  son  action  néfaste  n'est  que 
trop  évidente.  Il  est  très  remarquable,  d'ailleurs,  que  toujours  l'ob- 
jectif a  été  de  dépouiller  la  France  des  colonies  qu'elle  avait  su  acqué- 
rir et  qu'elle  avait  commencé  à  rendre  florissantes  ;  à  ce  moment 
psychologique,  la  terrible  société  secrète  entrait  en  scène,  désorga- 
nisait les  forces  vives  de  notre  pays,  et,  à  la  faveur  de  cette 
désorganisation,  notre  éternelle  ennemie  faisait  main  basse  sur 
les  meilleures  parcelles  de  notre  domaine.  Cela,  nous  ne  faisons  aucune 
difficulté  d'en  convenir.  La  théorie  qui  rattache  l'Anglais  à  la  race 
sémitique  nous  paraît  moins  évidente.  Elle  a  certainement  un  côté 
séduisant  par  le  rapprochement  de  la  perfide  Albion  avec  Carthage 
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la  phénicienne,  Tennemie  traditionnelle  de  Rome.  Mais  Fauteur  ne 
nous  donne  à  Pappui  que  des  arguments  de  sentiment  et  pas  la 
moindre  preuve  scientifique.  On  ne  voit  pas  bien  comment,  ni  à  quelle 
époque  le  sang  sémite  s^est  infiltré  dans  les  populations  des  fies  bri- 
tanniques. Par  contre,  M.  Marthin-Ghagny  remplace  les  preuves  qu'il 
ne  peut  fournir  par  des  divagations  excessives  qui  nuisent  à  sa  thèse 
plus  qu'elles  ne  la  servent.  Il  ne  recule  devant  aucune  imputation 
injurieuse  et  entasse  avec  complaisance  toutes  les  anecdotes  porno- 
graphiques qu'il  a  pu  glaner  dans  la  Pall-Mall  Gazette  et  autres 
recueils  d'égale  autorité.  S'il  a  voulu  simplement  prouver  que  la 
pudeur  farouche  qu'all'ectent  les  Anglais  à  l'égard  des  scandales  conti- 
nentaux n'est  que  pure  hypocrisie,  il  a  cause  gagnée  ;  mais,  lorsqu'il 
transforme  les  saturnales  d'Hyde-Park  en  cérémonies  religieuses,  et 
qu'il  en  déduit  une  singulière  confusion  entre  l'anglicanisme  et  le 
culte  de  Vénus  Aslarté,  il  dépasse  la  mesure.  Nous  croyons  aussi 
qu'il  se  montre  injuste  en  affirmant  que  Tarmée  et  la  marine  anglaises 
manquent  de  courage  et  que  la  richesse  de  l'Angleterre  est  une  pure 
légende.  Les  Anglais  se  sont  bien  battus  à  Fontenoy^  à  Waterloo  et  à 
TAlma  ;  nul  ne  peut,  croyons-nous,  le  contester.  La  fameuse  charge  de 
la  cavalerie  anglaise  à  Balaklava  peut  suu tenir  la  comi)araison,  comme 
héroïque  folie^  avec  la  charge  des  cuirassiers  de  Morsbronn.  Il  est  vrai 
que  r Amirauté  anglaise  éprouve  quelques  difficultés  à  recruter  le 
personnel  nécessaire  pour  armer  l'immense  ûotte  que  possède  actuel- 
lement l'Angleterre  ;  mais  il  en  est  à  peu  près  de  même  dans  tous  les 
autres  pays  du  monde,  et  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  l'Angleterre 
n'est  pas  la  première  marine  du  monde,  comme  puissance  du  moins. 
Quant  à  ses  richesses,  il  semble  plus  difficile  encore  de  les  contester. 
Sans  doute,  la  prospérité  du  commerce  extérieur  est  une  condition 
essentielle  de  son  existence;  le  jour  où  Albion  cessera  d'être  le  grand 
cmporium  commercial  du  monde,  sa  décadence  commencera  et  sera 
rapide,  et  il  est  bien  vrai  que  le  rapide  développement  de  l'Allemagne 
permet  d'entrevoir  cette  éventualité  ;  mais  cette  menace  est  loin  encore 
d'être  une  réalité  et  nous  ne  croyons  pas  que  l'heure  de  la  débâcle  ait 
encore  sonné  pour  nos  rivaux  d'outre-Manche.  Ce  que  nous  avons  dit 
*de  ce  livre  suffit  pour  montrer  qu'il  agite  des  questions  du  plus  haut 
intérêt,  mais  qu'il  les  traite  avec  un  parti-pris  évident  et  qu'il  ne 
pourrait  être  mis  entre  des  mains  un  peu  jeunes  sans  de  graves 
inconvénients.  Comte  de  Bizemont. 

lie  Hue  de  Riehelleu^  son  action  aux  conférences  d'Aix-la-Cho' 
pelle  ;  sa  retraite  du  pouvoir  4848-  4821,  documents  généraux  recueillis 
par  Raoul  db  Gistbrnbs.  Paris,  Calmann  Lêvy,  1898,  in-8  de  411  p.  — 
Prix  :  7  fr.  80. 

Les  travaux  récents  publiés  sur  la  période  de  la  Restauration  ont 
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particulièrement  mis  «n  lumiàre  la  noble  figure  du  duc  de  RIeheliea 
et  les  services  signalés  rendus  par  lui  à  son  pays.  On  a  déjà  parlé  M 
(octobre  1897)  de  l'ouvrage  consacré  à  l'ensemble  de  sa  vie  publiiiae 
par  U.  de  Crouzas-Crétet.  Il  y  a  quelques  mois  {Nouvelle  Hernie,  sepU- 
ocl.  1893),  U.  Ernest  Daudet  extrayait  des  arehiven  du  duc  Doeam 
les  lettres  écrites  par  l'homme  d'État  de  ce  nom  i,  Ricbelieu  pendant 
le  coDgrës  d'Aix-la-Chapelle.  Or,  presque  en  même  temps,  le  complé- 
ment de  cette  correspondance  nous  était  livré  par  M.  de  CietemeSi 
d'après  tes  découvertes  opérées  par  lui  dans  les  papiers  de  Laine.  A.  la 
série  de  lettres  qu'il  a  ainsi  fait  connaître,  en  les  encadrant  dans  us 
texte  explicatif,  M.  de  Cisternes  a  joint  :  1°  un  mémoire  intitulé 
Ma  relraile  du  pouvoir,  rédigé  en  décembre  1821  et  janvier  1833,  pré- 
cieux morceau  d'autobiogrnphie  apologétique  ;  2"  un  recueil  de  vingt- 
trois  notes  ou  pièces  justificatives,  ayant  trait  tant  a  l'histoire  inté- 
rieure qu'à  l'bistoire  extérieure,  plusieurs  empruutées  à  des  discours 
imprimés,  au  Monitevr  du  temps  ou  à  des  mémoires  contemporains 
déjà  publiés. 

Tout  dans  cet  intéressant  volume  contribue  &  placer  Richelieu  sous 
son  vrai  jour,  c'est-à-dire  en  face  des  hommes  contre  lesquels  il  défen- 
dait, tantôt  rindépendauce  du  pays,  tantôt  l'indépendance  de  la  cou- 
ronne, d'un  côté  les  étrangers,  les  vainqueurs  de  1315,  de  l'autre  les 
ultras,  ceux  qui,  depuis  1789,  semblaient  n'avoir  rien  appris  ni  rieu 
oublié.  Si  loin  que  ces  événements  soient  de  nous,  ils  portent  avec 
ca\  une  le;ou  pour  le  temps  présent,  car  on  peut  lire  à  plus  d'une 
page  de  ce  livre  combien  Uichelieu  estimait  l'alliance  franco-russe  et 
l'utiliié  de  cette  alliance  pour  le  maintien  de  la  paix  du  monde. 

On  regrettera  i;à  et  là  quelqui?s  uêgligences  dans  rannalation. 
Angles  n'a  jamais  été  ministre  ds  la  police,  mais  seulement  un  des 
trois  principaux  au.ïiliaires  de  Savary  sous  l'Empire  (p.  18o).  M.  Guizot 
est  mort  on  1873  et  non  en  1861,  M.  de  Barante  est  né  te  10  juin  1782 
cl  non  eu  ilSi,  (p.  188)-  La  date  auiheulique  de  la  naissance  de  Suard 
doit  être  roportéd  au  lu  janvier  1731  [p.  322).  L.  P. 


Voici  un  uiiuveau  nVit  de  la  journée  du  13  vendémiaire,  récit  très 
étudié  et  très  iutére:jsanl  .-  luuieur  a  dépouillé  un  grand  nombre  de 
d'.icuuients  manuscrits  ou  imprimés,  et  de  ce  long  ot  patient  travail  est 
^orli  un  tableau  de  la  célèbre  journée  qui  semble  bien  un  tableau 
vrai.  No:nlni.'  de  li>:ji>iides  s'en  évanouiront,  et  entre  autres  la  fameuse 
canon tKido  dos  niarclie?  de  Saiul-rioch,  qui,  au  dire  de  la  plupart  des 
hisiorieuï,  .vivait  consommé  la  déroule  des  sections.  La  canonoadon'eat 
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pat  lieu,  pour  deux  raisons  péremptoires  :  la  première  c'est  qu'il  n'y 
eut  qu'un  canon  d'engagé,  la  seconde  c'est  que  la  rue  de  la  Conven- 
tion, la  seule  par  laquelle  les  troupes  conventionnelles  pussent  atta- 
quer réglise,  n'en  enfilait  qu'un  tout  petit  coin  et  pas  du  tout  le  perron 
historique.  Ce  qui  est  vrai,  en  revanche,  c'est  que  la  lutte  fut  plus 
longue  et  plus  sérieuse  qu'on  ne  le  dit  habituellement.  Quant  à  la 
cause  de  la  lutte,  M.  Zivy  l'établit  très  exactement  :  ce  fut  le  profond 
et  légitime  mécontentement  de  Paris  contre  la  mauvaise  administra- 
tion de  la  Convention,  et  contre  les  décrets  de  fructidor,  qui,  en  atten- 
tant à  la  liberté  des  électeurs  qu'ils  forçaient  à  composer  les  futures 
chambres  de  deux  tiers  de  conventionnels,  perpétuaient  le  pouvoir 
d'hommes  qui  étaient  devenus  odieux.  Mais  sauf  quelques  ardents, 
conune  les  sections  Le  Pelletier  et  du  Théâtre-Français,  la  majorité 
des  sections  ne  souhaitaient  pas  un  conflit,  mais  plutôt  une  transac- 
tion, et  le  jour  même  du  13  vendémiaire,  ce  ne  fut  pas  par  une  attaque 
préméditée  mais  par  un  coup  de  feu  isolé  et  dont  l'auteur  est  resté 
inconnu,  que  s'engagea  la  bataille. 

Après  la  victoire  d'ailleurs,  la  répression  ne  fut  pas  sanglante  ;  il 
suffit  aux  conventionnels  d'avoir  assuré  leur  réélection.  Mais  l'opinion 
de  la  France,  de  Paris  surtout,  ne  changea  pas  :  les  élections  qui  sui- 
virent furent  la  revanche  de  vendémiaire;  elles  évincèrent  petit  à 
.petit  des  Thermidoriens  des  deux  Conseils  pour  les  remplacer  par  des 
modérés  ;  il  fallut  cette  fois,  pour  avoir  raison  de  l'opinion  publique, 
le  coup  d'État  de  fructidor,  prélude  de  celui  de  brumaire. 

Max.  de  la  Rochbterie. 


Ii^Empire  libéral.  Étude,  Récits,  Souvenir^i.  Tome  III  :  Napoléon  III,  par 
ÊiiiLB  Oluvibr.  Paris,  Garnier,  18y8,  ia-12  de  639  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Emile  Ollivier  poursuit  son  long  et  savant  dessein  de  nous  retra- 
cer l'histoire  du  second  Empire.  «Libéral»  n'est  ici  qu'un  adjectif 
assez  pompeux  et  quasi  inutile,  du  moins  dont  le  sens  paraît  peu 
«zact  pour  ces  années  où  l'Empereur  fut,  comme  l'Empire,  «  autori- 
taire. »  Le  sous-titre  :  Napoléon  III  ne  condense  pas  non  plus  d'une 
manière  bien  précise  le  sujet  de  ce  troisième  volume  qui  va  depuis  la 
présidence  décennale  (janvier  1852;  jusqu'aux  jours  qui  ont  précéué 
la  guerre  d'Italie  (avril  1859).  Mais  comment  donner  une  apparence 
d'unité  à  cette  période  de  notre  histoire  contemporaine  si  troublée,  si 
diverse  et  si  changeante  ?  C'est  là  l'excuse  de  l'auteur.  Il  en  possède 
une  autre  pour  justifier  son  dire  :  il  attribue  à  Louis-Napoléon  Bonaparte 
(Président  ou  Empereur)  une  fixité  de  vues,  une  unité  de  politique 
qui  en  font  le  héros,  presque  le  personnage  unique  de  son  empire  ;  si 
ces  qualités  étaient  réelles,  elles  mériteraient  l'hommage  dû  à  un 
homme  de  volonté,  mais  elles  accableraient  aussi  ce  m^me  homme 
AviOL  1899.  T.  LXXXV.  22. 
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d'une  responsabilité  écrasante  :  cat  ce  souverain  tout-puissant  a  eoQ- 
duit  la  France  à  l'abîme  que  Ton  sait. 

L'allure  du  troisième  volume  n'a  pas  toute  la  verdeur  de  ses  aînés  ; 
le  ton  même  de  l'écrivain  est  souvent  monotone;  la  eompositloa  est 
moins  bonne,  heurtée  entre  des  chapitres  très  courts  et  très  longs  ; 
enfin  à  vouloir  embrasser  le  récit  des  événements  et  les  conduire  bot 
tous  les  terrains:  politique,  militaire  et  diplomatique,  l'écrivalo  s'em- 
barrasse parfois  dans  des  obscurités  de  chancellerie  et  des  erreurs 
techniques  du  métier  des  armes,  qui  n'est  pas  le  sien.  Ce  qui  reole, 
c'est  l'esprit  élevé,  généreux,  désintéressé  de  U.  Emile  Ollivier  ;  celte 
intelligence  vibrante  au  moindre  souille,  qui  porto  l'âme  naturelle- 
ment vers  les  hauteurs  sereines;  cette  tendresse  pour  tout  ce  qui  est 
au-dessus  des  choses  vulgaires,  au  point  môme  de  ne  plus  savoir  de- 
meurer sévère  pour  les  hommes  quand  leur  cause  lui  parait  belle  et 
juste.  On  sent  qu'il  est  de  plus  en  plus  sous  le  charme  de  la  person- 
nalité de  Napoléon  III  et  qu'il  ne  renie  aucune  des  conséquences  de 
son  admiration,  dussent-elles  mâme  atteindre  ses  propres  doctrines 
et  ses  anciens  amis.  Au  cours  de  ces  pages  écrites  après  de  longues 
et  méritoires  recherches,  il  faut  relire  maints  passages  intéressants  : 
l'attitude  de  la  princesse  Mathilde  et  de  Persigny  lors  de  la  confisca- 
tion des  biens  de  la  famille  d'Orléans  (p.  52)  ;  le  ralliement  de  Monta- 
leœbert  h.  la  politique  bonapartiste,  en  1852  (p.  54);  les  raisons  da 
mariage  de  l'Empereur  fp.  63);  elles  sont  pitoyables  toutefois  et 
M.  Ollivier  les  juge  bonnes;  un  joli  portrait  d'Haussmaan  [p.  87)  ;  un 
croquis  peu  indulgent  de  Canrobert  (p.  225);  un  chapitre  très  bien 
fait  (p.  120]  sur  les  diplomates  do  second  Empire  et  l'alliance  que  cha- 
cun préconise:  Persigny,  l'Angleterre;  Morny,  la  Russie;  Droutn  de 
L'Huys,  l'Autriche. 

La  figure  de  Napoléon  III  attire  la  plume  de  M.  Emile  Ollivier  ;  tl  ne 
trouve,  en  son  croquis,  matière  à  aucune  ombre.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cet  optimisme,  je  signale  un  portrait  intime  de  l'Empereur  qui  a 
beaucoup  de  mérite  [p.  70]  et  deux  chapitres  fort  travaillés  sur  le 
a  dessein  intérieur  >  et  le  a  dessein  international  ■  du  fils  de  la  reine 
Hortense.  Â  ce  propos,  l'auteur  revenant  sur  le  a  principe  des  natio- 
nalités, »  qui  lui  est  cher,  nous  en  donne  enfin  uoe  définition  :  c'est 
tout  simplement  le  suffrage  universel  appliqué  à  l'extérieur  ;  de  race, 
de  climat,  de  religion,  de  précédents  historiques,  de  tradition,  il  n'est 
plus  question,  c'est  le  bon  vouloir  des  peuples  qui  règle  toute  l'affaire. 
Voilà  qui  est  net,  franc,  mais  peu  fait  pour  nous  donner  une  haute 
idée  de  la  moralité  d'une  règle  aussi  révolutionnaire  et  arbitraire 
[p.  97j.  En  vertu  de  ce  principe,  et  la  f3n  justifiant  les  moyens,  tonte 
la  campagne  de  soulèvement  de  l'Italie  (de  1854  à  1870}  est  digne 
d'éloges  ;  M.  Ollivier  ne  dissimule  ni  les  fourberies  de  Cavour  (p.  4tS9- 
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515),  ni  les  ignominies  de  ses  procédés;  mais  il  ne  les  flétrit  point. 
On  pourrait  lui  contester  son  illusion  sur  le  docteur  Gonneau  qu'il 
estime  s'occuper  peu  de  politique  (p.  71)  et  plus  encore  son  parti 
pris  dans  TafTaire  Mortara  (p.  513);  mais  ce  serait  peine  inutile 
puisque  tout  cela  a  servi  ou  a  été  exploité  en  faveur  de  l'unité  ita- 
lienne. En  différant  d'opinion  avec  l'auteur,  on  ne  se  lasse  pas  d'être 
intéressé  par  lui  et  de  saluer  sa  bonne  foi.  On  regrette  seulement  tant 
de  candeur  chez  qui  connaît  si  bien  le  détail  des  choses,  et  le  pour- 
quoi des  événements.  Geoffroy  de  Grandmaison. 


Souvenirs  et  impressioms  d'un  bourgeolft  du  quartier 
lAtln,  de  mai  4834  à  mai  1869,  par  Hknri  Dabot.  Peromie,  imp.  Quentin, 
1899,  in-12  de  vi-30l  p. 

M.  Henri  Dabot  a,  paraît-il,  publié  des  Lettres  (1847-1854)  et  des 
Griffonnages  (1870-1871)  où  ses  impressions  personnelles  sur  son 
temps  sont  retracées.  Pour  relier  les  deux  époques  entre  elles,  il 
donne  aujourd'hui  ses  Souvenirs  (1854-1869).  Je  ne  connais  pas  les  deux 
volumes  dont  je  viens  de  transcrire  les  titres,  et  je  le  regrette  parce 
que  le  troisième  dont  je  dois  parler  est  d'une  lecture  fort  agréable.  Ce 
sont  des  notes  au  jour  le  jour,  sans  prétention,  mais  qui  ont  leur 
attrait  par  la  simplicité  même  de  leur  bonhomie  et  surtout  par  les 
souvenirs  qu'elles  évoquent  et  les  circonstances  qu'elles  précisent. 

Homme  intelligent,  débutant  alors  au  barreau  de  Paris,  déjà  avocat 
fort  occupé,  aimant  et  connaissant  son  quartier,  mieux  comme  un 
étudiant  que  comme  un  «  bourgeois  >,  l'esprit  calme  et  net,  le  cœur 
bien  placé,  M.  Dabot  est  agréable  k  entendre.  Je  noterai  parmi  les 
détails  heureux  de  son  livre  :  la  mort  de  la  sœur  Rosalie  (p.  14)  ;  le 
départ  de  Napoléon  III  pour  l'Italie  (51),  la  fameuse  querelle  historico- 
dynastique  du  duc  d'Aumale  et  du  prince  Napoléon  en  1861  (89),  la 
dissolution  brutale  de  la  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul  à  la  môme 
époque  (66),  l'insulte  faite  au  Czar,  lors  de  sa  visite  au  Palais  de  justice 
en  1867  (226),  des  circonstances  bien  précisées  sur  la  maison  deMarat, 
qui,  dernièrement  fit  couler  des  flots  d'encre  (p.  190),  et  le  crâne  du 
cardinal  de  Richelieu  qui  n'émut  pas  moins  les  spécialistes  (p.  209).  — 
CSe  sont  les  Parisiens  de  Paris  qui  goûteront  surtout  ces  choses  d'antan; 
Tannexion  de  la  banlieue  en  1860  et  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge  à 
Saini-Séverin,  pour  n'en  citer  que  deux  exemples.  Les  rapprochements 
entre  ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  et  ce  qui  paraissait  quasi  fabu- 
leux il  y  a  quarante  ans,  forment  le  côté  piquant  du  livre  :  sur  la  cui- 
sine au  gaz  et  sa  nouveauté  ;  il  y  a  des  choses  qui  font  sourire,  et 
d'autres  aussi  qui  feraient  pleurer,  comme  cette  constatation  qu'en  1864 
la  Cour  de  Paris  possédait  un  seul  magistrat  juifl  Nous  avons  pro- 
gressé depuis  lors  1  Sur  le  grand-prix  alors  à  ses  débuts,  on  trouve  des 
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ËtonneiD'^nts  qui  élonnent,  et  que  diront  les  fervents  du  philatéliBOM 
en  liBaDt  (1°^  maLÎ  1863)  celle  boutade  dédaigneuse  :  a  Depuis  quelque 
lemps  une  manie  nouvelle,  une  folie  bizarre  a  surgi  de  la  cervelle  des 
Parisiens  :  ils  se  sont  mis  avec  rage  à  collectionner  quoi?  De  vieux 
timbres-posle,  des  limbres-poste  maculés,  qui  ont  servi  !  •  —  Il  s'agit, 
quelque  pari  ailleurs,  d'une  ■  huile  terrestre  >,  d'une  huile  estiaordi- 
naire  qui  sort  des  profondeurs  de  la  terre  :  c'est  le  pétrole  qui  noue 
semble  maintenant  presque  démodé.  Comme  les  choses  marcbent,  et 
marcbent  vltel  II  faut  remercier  l'auteur  d'avoir  laissé  ces  remarqties; 
elles  donnent  une  date  précise  et  rendent  un  son  juste;  elles  font  aussi 
faire  sur  le  passé  un  retour  quasi  mélancolique,  tout  en  apportant  4 
notre  esprit  la  bonne  odeur  des  anciens  jours.  L'histoire  générale,  la 
gmnde  histoire  n'a  rien  &  recueillir  ici,  mais  l'histoire  anecdotique 
trouvera  matière  à  une  bonne  moisson,  surtout,  comme  je  l'ai  dit,  le 
lecteur  parisien  pour  peu  qu'il  connais^  sa  ville  et  aime  son  quartier; 
mais  de  celto  espèce  rare,  en  resie-t-il  encore  ? 

Groffroy  de  Grandmaison. 

IieUres  de  l'abbé  BltiFellet,  de  l'Académie  lranf«I«e,  4 
lord  Shelburne,  depuis  mBpquIa  de  I^anadvvnie,  1 9  V  S- 
1S9S.  Avec  introduction  et  notes  par  loril  Edmond  Fjtzmaubick,  Paris, 
Pion  et  Nourrit,  1898.  ln-12  de  iii-3i2  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Lord  Shelburne,  qui  joua  sous  George  tll  un  r61e  politique  important, 
était  en  i-elations  suivies  avec  les  liliéraleurs,  les  philosophes,  les  éco- 
nomistes français  de  son  temps.  Pour  l'un  d'eui,  l'abbé  Morellet,  il  se 
pril  d'une  amitié  particulière,  il  lu  reçut  en  Angleterre,  le  recommanda 
à  Louis  XVI  et  correspondit  longtemps  avec  lui.  Lord  Edmond  Fitzmau- 
rîce,  descendant  et  biographe  de  lord  Shelburne,  publie  aujourd'hui 
une  partie  dea  lettres  adressées  par  Uorellel  à  son  aïeul,  entre  les 
années  1772  et  1803,  el  ce  recueil,  d'une  lecture  inléressante  et  variée, 
nous  fournit  maiutes  observations  curieuses  sur  l'ancien  régime  Snis- 
ëant  el  les  débuts  du  nouveau,  en  môme  temps  qu'il  fait  passer  devant 
nous  nombre  de  personnages  illustres  ou  notables,  pour  la  plupart 
amis  de  Morellet,  depuis  M"""  Geoffrin,  M"«  de  Lespinosse,  le  baron 
d'Holbach,  Marmontel,  j  usqu'à  Turgot,  Necker  et  Malesberbes.  L'auteur 
lui-même  nous  iuléresse  fort  par  sou  esprit,  son  bon  sens,  son  savoir, 
son  amour  du  bien  public  el  d'une  liberté  sage  et  réglée,  son  déslnlé- 
ressomenl,  son  courage  môme  (publication  du  Cri  de*  familkt  bous  le 
Directoire).  Il  louche  agréablement  à  tous  les  sujets,  passant  d'inci- 
dents domestiques  ou  du  compte  rendu  de  commissions  diverses 
dont  le  chargeait  sou  protecteur  à  l'examen  des  aflairi^s  publiques,  dàg  J 
Ovèuonienls  politiques  du  jour,  des  nouvelles  théùries  juridiques  ( 
économiques.  Il  connaît,  outre  sou  pays,  \\  Graudu-I 
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resse  fort  à  lout  ce  qui  s'y  passe,  prend  chaudemenl  parii  pour  loss 
Américains  insurgés,  mais  souhaite  par  dessus  tout  le  retour  et  le 
maintien  de  la  paix,  raccord  mutuel  des  nations,  rétablissement  en 
tout  pays  de  gouvernements  à  la  fois  libres  et  prudents.  La  guerre 
entre  TAngleterre  et  la  France  n'interrompt  pas  cette  correspondance  ; 
la  Révolution  seule  la  rend  impossible  en  1792  en  même  temps  qu'elle 
dépouille  Morellet  du  plus  clair  de  son  revenu.  Mais  les  lettres  des 
trois  années  antérieures  nous  peignent,  au  fur  et  à  mesure  des  événe- 
ments nouveaux,  les  sentiments  avec  lesquels  ils  sont  accueillis  par 
ce  libéral  à  Tanglaise  qui  ne  sépare  pas  la  liberté  de  Tordre,  ni  des 
sains  principes  de  gouvernement  et,  réformateur  décidé,  ne  croit 
qu^aux  réformes  graduelles.  Il  envisage  avec  inquiétude  les  premiers 
actes  de  la  Constituante,  déclare  la  Constitution  de  1791  mal  assise  et 
pleine  de  dangers  qu'il  indique;  les  faits  ne  lui  donnent  que  trop  rai- 
son,  et  les  violences,  les  excès,  les  crimes  qui  suivent,  pour  avoir  été 
prévus,  ne  le  remplissent  pas  d'une  moindre  horreur.  Quand,  en  1796» 
il  peut  reprendre  sa  correspondance  quatre  ans  interrompue,  une 
grande  partie  de  ses  amis  ont  péri  sur  Téchafaud,  et  le  Directoire,  le 
Ck)nsulat  même,  sont  loin  de  répondre  à  l'idéal  rêvé  si  longtemps 
par  lui-même  et  tous  ceux  qui  Fentouraient.  La  dernière  lettre  donnée 
ici  est  du  commencement  de  1803. 

Lord  Edmond  Fitzmaurice  a  joint  à  cette  intéressante  publication 
des  notes  utiles  et  une  courte  inlroducliou.  A  la  page  30,  le  manuscrit 
original  a-t-il  été  bien  lu?  la  phrase  :  a  connus»  a  vos  chers  stoïciens,  ne 
semble  point  du  style  ordinaire  de  Morellet;  n'a-t-ii  pas  écrit  :  a  comme  > 
vos  chers  stoïciens?  A.  Barbeau. 


lia  Révolution  et  les  pauirres,  par  Léon  Lallbmand.  Paris, 
Alphonse  Picard  et  llls,  1898,  in-8  de  398  p.—  Prix  :  12  fr. 

Ii'église  d'Angers  pendant  la  Héirolution  et  jusqu'en 
199€l.  Conférences  faites  aux  Facultés  catholiques  d'Angers  par  L. 
BouBOAiN.  Angers,  Germain  et  Grassin,  Paris,  Alphon^se  Picard  et  Ûls, 
in-8  de  viii-422  p.  —  Prix  :  5fr. 

L'ouvrage  de  M.  Léon  Lallemand,  tiré  seulement  à  500  exemplaires 
numérotés,  est  à  la  fois  un  livre  de  doctrine  et  un  ouvrage  d'érudition  : 
un  livre  de  doctrine,  par  Tobjet  qu'a  en  vue  Fauteur,  et  qui  est  de 
montrer  les  «  dangers  de  la  charité  légale  »  et  la  nécessité  de  laisser, 
en  pareille  matière,  le  champ  pleinement  libre  à  Tinitiative  privée, 
que  le  pouvoir  central  doit  aider  et  suppléer,  jamais  remplacer;  un 
ouvrage  d*érudition  par  la  façon  dont  il  a  été  conçu  et  exécuté,  c'est- 
à-dire  comme  un  exact  et  solide  tissu  de  faits  et  de  textes  empruntés 
aux  documents  originaux,  c  Le  dépouillement  minutieux  des  liasses 
formant  aux  Archives  nationales  la  série  Fi'  (Hospices  et  secours) 
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permet  de  se  rendre  compte,  d*ua  c&Lé,  des  erreurs  commises  pu  dos 
pures  et  que  nous  dcvous  éviter  ;  do  l'autre,  des  principes  vrais  qu'ils 
ont  ^idoptés  et  qu'il  nous  appartient  de  défendre  et  de  fortifier.  > 

Coniiidt}ré  au  poiul  de  vue  historique,  le  beau  travail  de  M.  Lalle- 
maud  eât  une  contribution  de  première  importance  à  l'hifiioire  de  la 
période  révoliilionuaire.  Il  est  précédé,  eu  guise  à'iutrodvelian,  d'une 
etuile  sur  les  a  réformes  hospiialières  i,  accomplie»  pendant  les  quinze 
années  du  ri'gne  personnel  de  Louis  XVI  [l'^i-ITSQ).  Le  corps  de 
rouvnige  est  partagé  en  deux  livres  el  aîusi  subdivisé  :  Li\Te  premier: 
Las  t'iopieg  i:l  les  Loù.  Chapitre  L  Les  Vœui  et  les  utopies.  H,  III  etrv. 
Les  Lois.  —  Livre  second:  L'Api^licalion  det principes  révolutionnaires 
et  Ifurs  i\-iisrqucncés.  CUapiliVî  I  et  II,  Le  Pe.-sonael  hospitalier.  IIL  La 
l-\ii-iiine  bospiialière.  IV.  Df  la  SilM.f.îoa  fdiieaui  admiaislrés  d>Lasles 
établissements  de  bienfaisance  tTSdâl'anXIIi.V.  Les  Secours  &  domi- 
cile. ^1.  Les  Knfants  de  la  ?utr!e  {ce  soat  les  fnranis  abaudoanés].  — 
Plus  lie  ai^ixante  {iècrs,  applicable^  à  -^ujran'.e-deux  déparle  ments,  sont 
publiées  .11  e.:'r('r,f<.<aax  pit.-<.'esjusùfirativt-:.—  L'iàul<  ur  exprime  ensuite 
6«i  0':<.~<'.<isîct.«  générales,  non  sans  insister  de  nouveau,  dans  les  termes 
ci-^l-r^s.surlecarac:i'recrser.lî«-ilemtnuiîi>cuu.e:jta;^e»de  son  ouvrage, 
ijai  lu'.  <ii~anrra  ea  eîTtt  truuc:  up  d?  pr.x.  luiiiie -ux yeux  des  personots 
aoiïs  :i?  so::imes  pi"»:::-  .lu  ■.iJii.Lrc  q.ii  ^e  inr^ageraienl  pas  ses 
convie: i.'i.s  ;îi^:;4.;ts  ;  ■  N--'::--  ;irLr  cSL  tcci.iiiplie;  nous  avons 
vou:-  :-,■.- "::-!:T,  à  Tj-i?  dts  \..-—y.ç:.ii.^t:T  c :-^:rz:^j-z-:Ai:.i.  les  résulUts 
*.:x,;-;'.s  .o;  ar."'.::;  les  u..\.  .;>  .lr;Ass;'::^Mrec:i.iï'J:.îiaî?.  Grâce  aux 
liO^iiVre-si-^r:*:!^  .ic  list;,-,  r  '  i-r  .-.::1.1vc-b  liâ::.  =i.es,  U  nous  a 
ilf  is.issiMi-  lie  î^irii-t-.-  l.i  ::.\;-.-l.  -.i.jtéïs.vc  e;  lis  conséquences 
:.i:ies:es  d;i  sys;é:-e  d.>  i'^.^i.i-.-  liiri.i  ;:i;.i.:=e-  ;-STlcC^m;:edemea- 
i'.L>,;»-.  N:?  .issir.'.i,-::*  j.,-;.:  ..-,jj^vt>^s  sj.;  Iis  ,;;':Li:z-:i^  l-'rêiutabies 

:à,ï-i..,;  ,.r  :n,;-.;-s  ;::..;.  s;,.*  ,*?  ;  .  ..x  _.:  1;-:;-;  j.:  ;ir.--.-i.-.  ie  sa  force 
s,.  ;:,-->;  .■:...;^:  i  ^ii  ,ii.:J;.>:j.   :.:_s  r^:_.s».,::s  -.^   ;.i=ljue  sorte 

-.    ■,■-■;  :i.:    ,r-    --.  i..  i  ::...;:  »;■-;::     :,:;    .^s::!.!::!:  livre  de 

-  A-.. :..Ti.:.;:-:  ,  :_  ,  :■. .  "u~.^  .   .-.   :i:..:;:;  s=::  ;oint  un 

i...  .        .,;;  ".  ......->.     lV...  ; :    jl  :es  .j;— e*.  dans 
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que  dans  les  idées  générales?  Cette  synthèse  où.  nous  avons  essayé  de 
saisir  Tensemble  et  de  préciser  les  détails,  ceux  de  nos  auditeurs  qui 
nous  liront  ne  la  reconnaîtront  point.  Nous  avons  laissé  beaucoup 
moins  de  place  à  la  parole,  aux  commentaires,  aux  allusions  ;  nous  en 
avons  donné  beaucoup  plus  aux  faits,  aux  citations,  aux  documents  : 
car  autre  chose  est  de  se  faire  entendre  au  public,  autre  chose  de  se 
(aire  lire  en  particulier.  » 

On  aura  une  idée  de  Tintérét  de  fond  que  présente  le  livre  de 
M.  Tabbé  Bourgain,  quand  on  saura  que  les  faits,  les  citations,  les 
documents  dont  il  s'agit  sont  inédits  pour  la  plupart  et  empruntés  aux 
archives  départementales  et  municipales  et  aux  dossiers  conservés  au 
greffe  de  la  cour  d'appel  d'Angers,  et  qu'ils  ont  élé  reproduits,  analysés 
ou  mis  en  œuvre  par  un  écrivain  dès  longtemps  familier  avec  les 
bonnes  méthodes  d'érudition  historique.  Les  quatorze  conférences 
réunies  dans  ce  volume  y  constituent  donc  en  réalité  quatorze  études 
réellement  a  documentaires  »,  du  moins  k  partir  de  la  seconde,  car  la 
première  est  un  rapide  résumé  servant  d'entrée  en  matière.  Voici  les 
sujets  qui  y  sont  traités  :  I.  La  Foi  de  l'Église  d'Angers.  U.  Les  Curés 
députés  de  Tordre  du  clergé  en  1789.  III.  La  Vente  des  biens  ecclésias- 
tiques. IV.  La  Loi  du  serment.  V.  Le  Clergé  constitutionnel.  VL  La 
Résistance.  VIL  La  Persécution.  VIII.  La  Condamnation  à  mort.  IX. 
L'Héroïsme  des  religieuses.  X.  L'Abolition  du  culte.  XL  La  Terreur 
BOUS  le  Directoire.  XII.  La  Religion  civile.  XIII.  La  Reconstruction. 
XIV.  L'Achèvement  de  la  reconstruction.  L'ouvrage  est  complété  par 
une  série  de  «  documents  i>  publiés  en  forme  d'annexés  et  par  une 
table  alphabétique  des  noms  de  personnes  et  de  lieux  cités. 

En  résumé,  ce  volume  présente  un  double  mérite.  Aux  simples  lec- 
teurs il  offre  une  lecture  instructive,  intéressante,  parfois  piquante, 
souvent  édi&ante.  Aux  personnes  qui  étudient  la  période  révolution- 
naire et  même,  plus  généralement,  la  période  contemporaine,  il  apporte 
une  abondante  moisson  de  faits  nouveaux,  puisés  aux  sources  origi- 
nales. A  ce  double  mérite  correspondra,  nous  Tespérons,  un  double 
succès.  M.  S. 

Histoire  de  la  liberté  «l'enseiguemeiit  en  Frauee,  depuis  la 
chute  de  l'ancien  régime  jusqu'à  nos  jours,  par  Louis  Grimaud.  Paris, 
Bousseau,  1898,  in-8,  de  xn-601  p.  —  Prix  :  10  fr. 

11.  Grimaud  ne  s'est  pas  proposé  d'intervenir  dans  le  débat  entre  la 
théorie  qui  considère  la  liberté  d'enseignement  comme  un  droit  indi- 
▼iduel  en  dehors  de  toute  législation,  et  celle  qui,  au  contraire,  reven- 
dique exclusivement  pour  l'État  le  di'oit  d'enseigner.  Son  but  est 
d'étudier  la  question  dans  le  domaine  des  faits,  a  d'envisager  dans 
quelle  mesure,  depuis  1789,  les  droits  du  citoyen  et  ceux  du  père  de 
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famille  ont  été  reconnus  par  TÉtat,  de  tracer  le  récit  des  luttes  qui  ae 
sont  livrées  pour  conquérir  Texercice  de  ces  droits,  les  reprises  que  le 
pouvoir  a  exercées  sur  eux  et  celles  que  la  liberté  a  regagnées  sur  lai 
aux  différentes  époques  de  notre  histoire,  à  mesure  qu'il  devenait 
plus  libéral  ou  plus  autoritaire  i  (p.  X).  Cependant  on  comprendra 
mieux  le  point  de  vue  où  se  place  Fauteur  pour  écrire  cette  drama- 
tique histoire  si  Ton  tient  compte  des  principes  brièvement  posés 
dans  Y  Avant-propos,  Le  droit  d*enseigner,  écrit  M.  Grimaud,  est  le 
corollaire  de  la  liberté  de  penser  ;  seulement  dès  qu'un  abus  se  pro- 
duit, l'Etat  intervient  pour  le  réprimer.  Parallèlement  tout  père  de 
famille  a  le  droit  de  choisir  tel  établissement  qui  lui  plaît  pour  Téda- 
cation  de  ses  fils  :  mais  quand  l'enfant  devenu  homme  brigue 
une  fonction,  PEtat  aura  le  droit  de  lui  conférer  ses  grades,  c'est-à- 
dire  de  s'assurer  par  lui-même  de  sa  capacité.  M.  Grimaud  se  trouve 
ainsi  conduit  à  refuser  à  renseignement  libre  la  liberté  de  ses  pr<H 
grammes  (p.  XI).  De  même,  s'il  constate  avec  A.  Duruy  que  t  la 
France  ne  croupissait  pas  absolimient  dans  les  ténèbres  avant  la 
Révolution  i.  s'il  flétrit  Tesprit  irréligieux  des  Jacobios  de  tous  les  temps, 
il  désapprouve  non  moins  hautement  a  les  critiques  dont  on  abreuva 
l'Université.  » 

En  parcourant  les  six  cents  pages  de  ce  volume,  répertoire  particu- 
lièrement utile  à  la  veille  des  luttes  parlementaires  qui  menacent  de 
se  rouvrir,  le  lecteur  verra  défiler  sous  ses  yeux  les  projets  de  TAs- 
semblée  constituante,  les  arrêtés  draconiens  du  Directoire,  puis  la 
constitution  de  l'Université  et  rétablissement  du  monopole  par  les 
décrets  de  1808  et  de  idil  (décrets  émanés  du  seul  pouvoir  exécutif  et 
par  suite  n'ayant  obtenu  force  de  loi  qu'à  la  faveur  d'une  interpréta- 
tion judiciaire),  Tordonnance  de  iSlB  abolissant  en  fait  l'Université, 
mais  tombée  en  désuétude  après  les  Cent  jours,  dix  ans  plus  tard 
l'essai  de  pénétration  de  l'Université  par  l'Église,  bientôt  suivi  des 
étranges  ordonnances  de  1828  ;  sous  le  gouvernement  de  Juillet  le 
parti  catholique  entrant  en  campagne  avec  ce  mot  d'ordre  :  Dieu  et 
liberté,  la  loi  de  1833  sur  l'enseignement  primaire,  le  projet  Guizol 
qui  visait  c  à  garder  la  place  en  même  temps  que  l'on  en  ouvrait  les 
portes  »,  projet  que  les  circonstances  firent  abandonner  de  même  que 
ceux  de  ses  successeurs  Villemain  et  Salvandy,  la  loi  éminemment 
libérale  de  1850  avec  les  mémorables  discussions  qui  en  préparèrent 
l'adoption,  puis  sous  le  second  Empire  l'État  reprenant  peu  à  peu  la 
direction  de  l'instruction  publique,  plus  tard  la  loi  de  1875  consacrant 
la  liberté  de  l'enseignement  supérieur,  celle  de  1880  qui  supprime  les 
jurys  mixtes  et  celle  de  1881  qui  réorganise  le  Conseil  supérieur,  pour 
aboutir  enfin  à  la  loi  si  regrettable  du  30  octobre  1886  sur  renseigne- 
ment primaire. 
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M.  Grimaud  conclut  en  ces  termes  :  a  Sous  la  législation  actuelle 
nous  Jouissons  du  droit  d'enseigner.  De  même  le  droit  d*étre  enseigné 
subsiste  dans  son  intégrité.  »  Si  Ton  jette  les  yeux  sur  Thistoire  des 
quinze  dernières  années,  ces  deux  assertions  ne  paraîtront  pas  à  tous 
d'une  éblouissante  évidence.  Mais  voici  où  nous  nous  rencontrons 
plus  aisément  avec  Tauteur  :  a  Pourquoi  voir  dans  FUniversité  et 
renseignement  libre  des  ennemis  irréconciliables  ?. . .  •  L'éducation  de 
la  jeunesse  n'est-elle  pas  un  véritable  sacerdoce,  et  si  pour  l'exercer 
on  emploie  des  moyens  divers,  n'est-ce  pas,  après  tout,  pour  former  le 
cœur  de  l'enfant  à  la  vertu  et  au  bien  ?  Et  les  représentants  des 
diverses  confessions  religieuses  ne  pourraient-ils  pas,  au  sein  des 
différents  conseils,  être  d'un  grand  secours  eW  donner  de  précieux 
avis  ?  Pour  ma  part  je  le  crois  sincèrement  »  (p.  589).  G.  Huit. 


Histoire  de  la  marine  irauf  aise.  Les  Origines,  par  Charles  im 
LA  RONGiBRB.  T.  I".  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1899,  in-8  de  532  p.  orné  de  pho- 
togravures. —  Prix  :  8  fr. 

L'ouvrage  entrepris  par  M.  Ch.  de  la  Roncière,  l'un  de  nos  plus 
jeunes  historiens,  est  très  considérable  et  l'on  peut  dire  qu'il  e^^i 
unique  en  France.  L'histoire  de  la  marine  française  n'a  jamais  été 
écrite  d'une  manière  complète  ;  et  l'on  se  faisait  dans  le  public  lettré 
la  plus  fausse  idée  de  ce  qu'elle  pouvait  être.  Généralement,  on  consi- 
dérait que  la  France  n'avait  pas  de  marin»;  avant  Richelieu  et  que  le 
premier  amiral  sérieux  avait  été  Mgr  de  Sourdis,  archevêque  de  Bor- 
deaux. On  répétait  souvent  qu'antérieurement  les  rois  de  France 
n'avaient  eu  à  leur  service  que  des  navires  étrangers  commandés  par 
des  mercenaires,  parfois  par  des  chevaliers  de  Malte,  ou  des  bateaux 
de  commerce  armés  fortuitement  on  guerre  par  des  armateurs-cor- 
saires tels  que  le  fameux  Ango,  vicomte  de  Dieppe.  M.  de  la  Roncière 
nous  révèle  que  la  marine  royale  existe  en  France  depuis  Saint-Louis; 
elle  a  joué  un  rôle  glorieux  aux  croisades,  à  côté  des  galères  de  Gènes, 
de  Venise  et  de  Malte  ;  elle  a  aussi  combattu,  avec  moins  de  succès, 
il  est  vrai,  contre  les  Aragonais  à  Tépoque  des  Vêpres  siciliennes. 
Dans  la  Manche  et  le  golfe  de  Gascogne,  ce  sont  les  anciennes  barques 
des  Vikings  normands  qui  ont  été  l'origine  de  la  marine  ponantaise, 
qui  a  eu  aussi  ses  jours  de  gloire  pendant  la  guerre  de  Cent  ans.  Des 
amiraux  bien  français  ont  rivalisé  de  vaillance  et  d'habileté  avec  les 
Doria  (que  M.  de  la  Roncière  appelle  d'Oria)  et  les  Grimaldi.  Seule- 
ment nos  chroniqueurs  sont  tellement  avares  de  renseignements  sur 
les  affaires  de  mer,  qu'il  faut  une  patience  et  une  sagacité  extraordi- 
naire, pour  retrouver  dans  le  fatras  des  écrivains  du  moyen  âge,  des 
renseignements  dignes  de  foi  permettant  de  reconstituer  Thistoire 
de  ces  temps  héroïques.  M.  de  la  Roncière,  pendant  son  séjour  en 
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Italie  y  a  trouvé  beaucoup  de  précieux  documents  sur  les  campagnes 
de  la  Méditerranée  ;  mais  il  a  dû  marcher  beaucoup  plus  à  tàlOBft 
lorsqu*il  s'est  agi  des  luttes  contre  TÀngleterre,  pour  lesquelles  on  ne 
possède  guère  que  les  récits  de  nos  ennemis.  Un  chapitre  bien  inté- 
ressant à  lire  est  celui  où  il  décrit  la  vie  à  bord,  au  temps  des  croi- 
sades et  des  pèlerinages  du  moyen  âge.  Ce  volume,  qui  commence  à 
la  période  gallo-romaine,  s'arrête  en  1360,  en  pleine  guerre  de  Cent 
ans,  et  l'on  peut  affirmer  déjà  que  Touvrage  complet  sera  un  monument 
d'érudition  faisant  le  plus  grand  honneur  à  la  science  historique 
française.  Comtb  db  Bizbmont. 


li' Ancienne  Maîtrise  de  HT.-H.  de  CTliartres,  du  w^  «lécle 
À  la  Réirolution,  par  Tabbé  Clbrval,  supérieur  de  cette  maîtrise. 
Paris,  Poussielgue;  Picard  et  lils,  1899,  ia-8  de  xx-366  p.  —  Prix:  6  fr. 

Nul  ne  pouvait,  avec  plus  de  compétence  que  M.  Clerval,  écrire  This- 
toire  de  la  maîtrise  de  Chartres  ;  depuis  vingt  ans  déjà,  il  explore  les 
archives  chartraines  avec  une  persévérance  et  une  sûreté  de  méthode 
à  laquelle  les  maîtres  ont  rendu  justice;  dans  ces  précieux  dépôts  qu'il 
connaît  si  bien,  il  a  trouvé  la  matière  de  plusieurs  publications  esti- 
mées, au  premier  rang  desquelles  figurent  les  thèses  qu'il  a  soutenues 
en  Sorbonne  et  qui  lui  ont  valu  le  titre  de  docteur  es  lettres.  Une 
autre  cause  devait  inspirer  à  l'auteur  l'amour  de  son  œuvre,  c'est 
que  la  maîtrise  dont  il  nous  conte  les  destinées  existe  encore,  et  qu'il 
en  est  le  directeur. 

Que  de  fois,  pendant  ses  veilles,  M.  Clerval  a  dû  voir  apparaître 
devant  lui  l'ombre  de  ces  vénérables  anciens  qui  ont  constitué  dans  le 
travail  un  héritage  de  traditions  dont  il  est  aujourd'hui  le  dépositaire 
et  le  gardien,  et  qui  venaient  Tencourager  à  ne  pas  laisser  dévorer 
par  l'oubli  tout  un  passé  d;  gloires  et  de  vertus  ! 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  les  matériaux  se  soient  présentes 
en  telle  quantité  qu'il  n'y  ait  eu  qu'à  faire  un  choix,  et  à  n'em- 
ployer que  les  meilleurs.  C'était  bien  peu  de  place  que  tenaient  dans 
l'immense  cathédrale  ces  dix  ou  douze  petits  enfants  dont  les  voix 
claires  et  pures  relevaient  les  sonorités  austères  de  la  psalmodie  ;  il  y 
eut  toutefois  des  cas  où  le  chapitre  fut  appelé  à  délibérer  au  sujet  des 
maîtrisiens,  des  maîtres  chargés  de  leur  enseigner  le  chant  et  la  gram- 
maire, et  de  toutes  les  questions  qui  se  relient  à  l'administration  de 
leur  petite  communauté.  Malgré  les  obscurités  et  les  lacunes,  un  histo- 
rien d'un  sens  critique  aussi  délié  que  M.  Clerval  pouvait  reconstituer 
un  ensemble  dont  il  nous  présente  le  tableau  très  bien  agencé. 

Citons  les  passages  particulièrement  intéressants  des  chapitres  Vil 
et  YIII  qui  concernent  certains  usages  curieux,  communs  à  presque 
toutes  les  maîtrises  du  moyen  âge,  les  cérémonies  symboliques,  les 
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T^ouiSBancea,  les  repas,  et  cette  turbulente  u  chevauchée  »  dont  nos 
promenadea  hebdomadaires  ne  donnent  qu'une  idée  fort  incomplète  ; 
c'était  le  Bouvenir  d'une  période  de  vie  exubérante,  oCi  la  sagesse  même 
des  graves  chanoines  prenait  à  certains  jours  quelques  libertés  ;  après 
s'6tre  levés  toutes  les  nuits  pour  chanter  l'oEGce,  les  petits  clercs 
éprouvaient,  de  loin  en  loin,  le  besoin  de  s' i  esbailre  >  un  peu  bru- 
yamment. 

A.  la  fête  des  SS.  Innocents,  le  sanctuaire  lui-même  s'enlr'ouvrait  k 
d'aimables  folies  dont  la  foi  de  nos  pères  ne  songeait  pas  à  se  scanda- 
liser ;  on  chantait  des  «  épUres  farcies  >,  et  M.  Clerval  nous  en  donne 
une  du  xiii*  siècle  parmi  les  pièces  justificatives;  celle  fantaisie  ne  con- 
tient d'ailleura  rien  que  de  très  convenable;  on  savait  alors  s'amuser 
de  peu  et  le  rire  n'eu  élail  pas  de  moins  bon  aloi. 

Le  livre  de  M.  Clerval  contient  une  foule  de  jolis  détails,  et  peut  ap- 
prendre beaucoup  aux  maîtres  de  la  jeunesse  qui  veulent  s'inspirer  du 
passé  pour  se  pénétrer  de  cet  esprit  de  sollicitude  paternelle  et  mater- 
nelle, douce  et  ferme  à  la  fois,  qui  a  toujours  dirigé  l'éducation  des 
enfants  du  sanctuaire.  P.  Fis.uii. 


1»  PrttTenee  et  «ca  vnirm  nvaTellm^  par  J.  Câuviias.  Paris, 
Desclée  et  de  Brouwer,  1899,  in-S  de  2i0  p.,  avec  17  ifrav.  —  Prix  :  2  fr. 

Uettre  de  l'intérêt  et  de  l'agrément  dans  ses  excursions  d'abord,  et 
ensuite  dans  la  fagon  dont  on  les  raconte,  double  talent  plus  rare 
qu'on  ne  le  pense.  Tous  les  lecteurs  de  ce  charmant  volume  s'accorde- 
ront à  le  constater  chez  son  auteur.  Que  M.  Cauviére  nous  dessine  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée  s  le  littoral  déchiqueté  eu  mille  criques 
rocheuses  que  le  Ûot  couvre  d'écume  ■;  que  dans  les  plus  beaux  sites 
de  la  Provence  II  esquisse  d'une  main  légère  «  la  poésie  qui  semble 
flotler  dans  l'air,  poésie  du  langage,  poésie  des  coutumes,  poésie  des 
choses  >;  que  du  sommet  du  Rivard,  il  embrasse  d'un  coup  d'œil  c  la 
charpente  osseuse  de  la  Savoie  avec  ses  vertèbres  saillantes  qui  sont 
des  moutagnes  et  ses  enfoncements  qui  sont  des  lacs  splendides  s;  ou 
qu'il  décrive  une  radieuse  soirée  d'été  dans  la  région  alpestre,  à  l'heure 
où  tout  dort  sur  les  sommets  comme  au  fond  des  vallées  ombreuses  ; 
partout  il  se  montre  peintre  habile  des  multiples  aspects  de  la  nature. 
Avec  lui  on  préfère  les  petits  recoins  de  pays  aux  grandes  villes  u  dont 
le  rouleau  de  la  civilisation  a  abattu  les  crêtes  et  presque  effacé  le 
relief*;  avec  lui  on  s'attarde  de  préférence  aux  endi'oils  oii  les  splen- 
deurs du  paysage  nous  parlent  moins  de  l'industrie  des  hommes  que 
de  la  grandeur  de  Dieu.  Il  est  artiste  et  trouve,  chemin  faisant,  mille 
occasions  de  rappeler  quelque  toile  ou  quelque  mooumenl  célèbre.  Il 
■  tïl  économiste  et  juriste,  et  s'il  ne  regrette  pas  les  institutions  sociales 
m  du  moyen  Age,  il  sait  du  moins,  en  passant,  les  venger  d'absurdes  et 
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tenaces  préjugés.  Il  est  surtout  historien,  et  il  n*ignore  aneane  des 
vicissitudes  par  où  a  passé  la  Provence,  depuis  Tépoque  reculée  de 
l'occupation  romaine,  à  travers  les  multiples  péripéties  du  moyen  âge« 
jusqu'aux  temps  actuels  ;  il  s'intéresse  aux  inscriptions  à  demi  e£EL- 
cées^  aux  routes  romaines,  aux  ruines  féodales,  aux  vieilles  églises 
avec  leur  décoration  bizarre.  «Le  goût  archéologique  du  passé,  écrit - 
il,  sera  comme  une  ancre  de  salut  pour  notre  société  frivole,  toujoars 
disposée  à  rompre  avec  les  pieuses  traditions  de  nos  aïeux.  »  S*arrète- 
t-il  à  Yizille  ?  Il  nous  retrace  la  fameuse  assemblée  des  États  du  Daa- 
phiné,  le  21  septembre  1788,  où  il  plaît  à  certains  érudits  de  saluer  c  le 
berceau  de  la  Révolution  française  »,  et  à  ce  propos  il  insiste  sur  Tatti* 
tude  rétrograde  et  en  même  temps  remuante  et  frondeuse  de  la  plupa;^ 
des  parlements  au  dernier  siècle.  Quel  est  le  lecteur  à  la  curiosité 
duquel  ce  volume  ne  donne  pas  satisfaction  ? —  Le  style,  vif^et  coloré, 
n'est  jamais  banal  :  on  serait  même  tenté  d'y  reprendre  ici  certaines 
hardiesses,  là  quelques  traces  de  recherche.  Prions  l'auteur  de  multi- 
plier dans  sa  prochaine  édition  ses  intéressantes  photographies  et  sur- 
tout de  leur  ajouter  une  carte  détaillée  qui  permette  de  mieux 
s'orienter  au  milieu  de  la  vaste  région  si  accidentée  dont  il  nous  fait 
les  honneurs.  C.  Huit. 

Qcflcliielite   des   deutsrlieii  Volliefl  luid   «ciner  Kaltv 
Im  Mittelalter,   von  Ubinrich  Gbrdbs.   2«'  Band  :  Geschichte  der 

salischen  Kaiser.  Leipzig,  Duncker  und  Humblot,  1898,  in- 8,  xi-665  p. 

En  annonçant  dans  cette  revue  [t.  lxii,  p.  452-45i)  le  tome  I^  de  cet 
ouvrage,  nous  nous  sommes  suffisamment  étendu  sur  l'objet  que  se 
propose  Tauteur,  sur  la  façon  dont  il  a  exécuté  son  plan,  sur  ses  qua- 
lités de  clarté  dans  l'exposition  et  de  solidité  dans  le  jugement. 

Le  tome  second,  dont  l'apparition  s'est  fait  attendre  assez  longtemps, 
n'embrasse  qu'une  période  d'un  siècle,  mais  une  période  d'une 
extrême  importance,  puisque  c'est  le  siècle  de  la  querelle  des  investi- 
tures, la  première  phase  bien  caractérisée  de  la  lutte  entre  le  sacer- 
doce et  l'Empire.  Le  récit  politique,  l'histoire  extérieure  du  peuple 
allemand,  embrasse  un  peu  plus  de  la  moitié  du  volume  (p.  1-371), 
dont  la  seconde  partie  est  occupée  par  l'exposé  de  rhistoire  intérieure, 
du  développement  interne  de  la  nation. 

Dans  ses  appréciations  sur  Henri  IV  et  Grégoire  VII,  M.  Gerdes  s'est 
trop  laissé  guider,  me  semble-t-il,  à  son  patriotisme  et  à  son  protes- 
tantisme. Le  désir  de  réhabiliter  l'Empereur  et  celui  d'abaisser  le 
Pontife  sont  vraiment  trop  sensibles. 

La  subordination  de  la  puissance  temporelle  à  la  puissance  spiri- 
tuelle, de  la  force  à  la  morale,  des  lois  et  usages  particuliers  et  mon- 
dains à  des  lois  plus  hautes  et  aux  préceptes  étemels  était  une  idée 
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grandiose  et  dont  on  ne  lit  pas,  Stins  quelque  étonnement,  la  critique 
ehez  un  de  nos  contemporains.  Sans  doute,  dans  la  pratique,  le  carac- 
tère ardent  de  Grégoire  VU  a  pu  le  pousser  à  des  violences  et  à  des 
mesures  regrettables  ;  mais  Tidéal  qu'il  poursuivait  était  à  coup  sûr 
plus  élevé  que  celui  de  TEmpereur. 

M.  Gardes  semble  croire  (p.  398)  que  c^est  une  conception  particu- 
lière au  parti  réformateur  et  aux  clunisiens  de  considérer  le  monde 
comme  un  pèlerinage  et  comme  une  vallée  de  misère  ;  c^esl  le  fond 
même  de  la  conception  chrétienne,  et  cette  idée  ne  paralyse  point 
l'activité  politique  et  sociale  de  ceux  qui  lapossèdent.  Puisque  M.  Gerdes 
a  consacré  un  paragraphe  de  son  chapitre  sur  la  vie  intellectuelle  aux 
écrits  polémiques  éclos  pendant  la  lutte  entre  TÉglise  et  TÉtat.  il 
aurait  pu  mieux  montrer,  à  la  suite  de  M.  Mirbt,  le  rôle  qu'ont  joué 
ces  écrits  dans  le  développement  intellectuel  de  Tépoque. 

Pour  résumer  notrejmpression  sur  la  Geschichte  der  salischen  Kaiser^ 
nous  avouons  que  ce  volume  nous  a  semblé  quelque  peu  inférieur  à 
celui  qui  l'avait  précédé.  £.-G.  Ledos. 

The  Spftnlsli   ReYolutiou,    1969-1995,  by  Edward  Hbnrt 
SraOBBL.  Boston,  Smali-Maynard,  1898,  in-12  cartonné  de  293  p. 

Les  événements  rapportés  dans  ce  livre  sont  puisés  aux  bonnes 
sources,  Fauteur  ayant  rempli  des  fonctions  diplomatiques  à  Madrid 
et,  par  le  fait,  ayant  été  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  raconte.  M.  Slrobel 
a  pu  compcser  son  histoire  de  la  révolution  espagnole  sur  ses  notes 
personnelles  et  d'après  les  documents  plus  ou  moins  secrets  qu'il  avait 
à  sa  disposition.  Il  s'est  formé  Tidée,  d'ailleurs  fort  contestable,  que 
cette  guerre  civile  a  été  un  bienfait  souverain  pour  le  peuple  castillan 
et  que  ses  efTets  salutaires  se  font  encore  sentir  à  Theure  actuelle.  On 
ne  voit  pas,  à  vrai  dire,  ce  qu'a  pu  produire  de  bien  une  révolution, 
toujours  désastreuse  en  elle-même,  quand  on  constate  la  décadence 
politique  de  la  nation  qui,  au  xvi^  siècle,  était  la  première  de  l'Europe 
et  qui  aujourd'hui  est  tombée  si  bas,  au  i)Oint  de  perdre  entièrement 
son  vaste  empire  colonial.  On  conçoit  du  reste  qu'un  Américain,  imbu 
de  principes  exagérés  sur  la  liberté  démocratique,  expose  à  ce  propos 
de  fausses  théories.  Mais  il  nous  semble  que  peu  d'esprits  sérieux, 
parmi  ceux  qui  étudient  avec  impartialité  les  faits  et  qui  connaissent 
à  fond  l'esprit  et  les  traditions  de  l'Espagne,  partageront  son  jugement 
sans  de  graves  restrictions. 

A  part  ce  point  capital,  le  livre  de  M.  Strobel  est  écrit  avec  ordre, 
dans  un  style  clair  et  facile,  et  sera  consulté  avec  profit  par  ceux  qui 
s'intéressent  à  l'histoire  contemporaine  de  l'Europe,  et  sp(^'cialement 
de  la  péninsule.  G.  Bernard. 
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ÉtadeM  ilaliennes,  par  A.  Gbffroy.  Parie,  Colin  et  C^*,  1897,  iii-12  de 

xxii-309  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Sous  le  titre  d'Études  italiennes^  la  veuve  et  .les  admirateurs  de 
M.  A.  Geffroy  ont  réuni  les  articles  qu*il  avait  consacrés,  dans  le  cours 
de  sa  longue  carrière  de  professeur  et  d'écrivain,  au  pays  qxïil  pa^ 
courut  comme  touriste,  étudia  comme  savant,  et  habita  comme  repré- 
sentant de  la  science  française.  Bien  qu'ils  aient  été  composés  à  des 
époques  très  diverses,  ces  fragments  forment  pourtant  un  ensemble  et 
par  les  sujets  qui  y  sont  traités,  et  par  la  pensée  maîtresse  qui  les 
anime.  Les  uns  sont  consacrés  à  l'histoire  de  Florence  sous  la  Renais* 
sance  :  on  y  trouve  d'abord  un  tableau  complet  et  animé  des  institu- 
tions politiques  et  de  la  civilisation  de  cette  ville  [les  grands  Médiois) 
un  exposé  émouvant  de  la  plus  grande  révolution  morale  par  laquelle 
elle  ait  passé  (Savonarole),  enfin  une  pénétrante  étude  sur  Thomme 
d'État  qui  en  a  le  mieux  personnifié  les  quartés  et  les  défauts  (Gm- 
cfuirdin)^  Bans  la  seconde  partie  du  volume  on  a  réuni  les  trop  courtes 
pages  dans  lesquelles  M.  Geffroy  s'était  essayé  à  traiter  un  sujet  qui,  à 
la  fin  de  sa  vie,  avait  eu  le  privilège  de  le  passionner  :  l'histoire  monu- 
mentale de  Rome.  Il  Ta  résumé  dans  deux  articles  d'un  caractère  vrai- 
ment magistral  et  où  sont  exposés,  d'une  part,  la  transformation  delà 
ville  en  capitale  chrétienne,  d'autre  part  sa  transformation  en  capitale 
moderne  ,  dans  l'un,  Fauteur  nous  fait  connaître  quel  fut,  pendant  le 
moyen  âge  et  sous  la  Renaissance,  le  sort  des  monuments  laissés  par 
l'antiquité  païenne  ;  dans  l'autre,  il   constate  et  déplore,  avec    la 
science  d'un  antiquaire  et  la  délicatesse  d'un  homme  de  goût,  les 
démolitions  maladroites  qu'a  nécessitées  la  construction  de  nouveaux 
quartiers  ;  dans  tous  deux  revivent  les  meilleures  parties  de  sa 
méthode  et  de  son  talent.  La  publication  de  cet  ouvrage   constitue 
donc  le  meilleur  hommage  qu'on  pût  rendre  à  la  mémoire  de  M.  Gef- 
froy. A  ceux,  qui  Font  connu  personnellement,  elle  rappellera  le  sou- 
venir de  cet  homme  de  bien  qui  laissait  sous  le  charme  d'une  bonté 
souriante  et  d'une  inépuisable  indulgence  ses  amis,  ses  collègues  et 
ses  élèves  ;  ceux  qui  appréciaient  ses  livres  retrouveront  dans  cette 
œuvre  posthume  comme  un  refiet  de  ce  charmant  esprit  qui  sut  allier 
de  si  heureuse  façon  la  délicatesse  dans  l'art  à  l'exactitude  dans 
l'érudition.  Louis  Tarcbnay. 

£lémeiito  de  palèograpliie,  par  le  chanoine  Rbusbns.  2*  fascicule- 

Louvain,  Fauteur,  1899,  gr.  in-8,  p.  1S5-496,  pi.  xxi-LX,  dessins  dans  le 
texte.  —  Prix  :  15  fr.  l'ouvrage  complet. 

Voici  enfin  terminé,  par  la  publication  du  2fi  fascicule,  l'excellent 
manuel  du  chanoine  Rcusens,  dont  nous  avons  déjà  dit  tout  le  bien 
que  nous  pensons  (Polybiblion,  t.  LXXX,  p.  450-2).  Dans  ce  nouveau 
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ilBLScicale,  Tauteur  traite  en  deux  chapitres  :  !«  de  récriture  depuis  le 
XI*  siècle  jusqu'à  la  fia  du  xviiio  (chap.  vi)  ;  2<»  des  matériaux  et  ins- 
truments de  l'écriture  et  de  la  forme  des  manuscrits  (chap.  vu).  Un 
paragraphe  ajouté  au  chap.  vi  donne  quelques  indications  extrême- 
ment sommaires  sur  la  notation  musicale.  Les  qualités  du  premier 
fascicule  se  retrouvent  toutes  dans  le  second  :  heureux  choix  et  bonne 
exécution  des  fac-similés  ;  exactitude  des  transcriptions  accompagnées 
des  explications  nécessaires  ;  précision  et  clarté  de  l'exposition  ; 
abondance  des  indications  bibliographiques.  L'auteur  a  pris  le  soin  de 
grouper  à  la  fin  de  son  2^  fascicule  les  renseignements  bibliographiques 
qu'il  a  jugés  le  plus  utile  ;  il  y  a  joint  trois  tables  qui  seront  très  con- 
sultées: lo  Table  chronologique  des  documents  reproduits  comme 
spécimens  d'écriture;  2»  Table  alphabétique  des  termes  techniques 
expliqués,  subdivisée  en  deux  parties  [table  des  termes  grecs,  table 
des  termes  en  une  autre  langue]  ;  3o  Table  alphabétique  des  matières . 

L'ouvrage  de  M.  Piekosinski,  cité  sous  le  n^  8  de  la  n.  1  de  la  p.  412, 
est  écrit  en  polonais  ;  il  aurait  fallu  citer  le  titre  polonais  ou,  à  tout  le 
moins,  prévenir  le  lecteur  que  le  titre  donné  n'était  qu'une  traduction. 

Nous  répéterons  ce  que  nous  écrivions  en  1897  :  que  l'ouvrage  du 
chanoine  Reusens  mérite  le  meilleur  accueil  et  rendra  d'excellents 
services.  £.-G.  Ledos. 

Xhéopliile  et  Paul  de  Viau.  Étude  historique  et  littéraire  par 
CHiiRLBS  Garrisson.  Paris,  Alph.  Picard  et  fils  ;  Toulouse,  Privât,  1899 , 
gr.  in-8  de  235  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Ce  n'est  pas,  comme  le  sérieux  du  format  pourrait  donner  à  le  croire, 
une  thèse  de  doctorat,  ni  une  étude  a  savante  d,  que  ce  livre  sur  Théophile 
et  Paul  de  Viau...  Je  me  représente  M.  Gh.  Garrisson  comme  un  vieil 
amateur,  curieux  de  lettres  et  de  tout  ce  qui  touche  à  l'histoire  de 
IContauban,  lisant  beaucoup,  collectionnant  —  probablement  —  les 
livres  rares  du  xvii«  siècle,  ou  voire  les  papiers  inédits,  et  ne  détes- 
tant pas  de  fureter  de  temps  à  autre  dans  les  bibliothèques... 

Mais  c'est  un  amateur  plutôt  qu'un  bon  ouvrier  d'histoire,  ayant  les 

Ddéthodes  modernes  d'investigation  et  de  critique.  Il  a  donc  écrit,  avec 

plaisir,  sans  fatigue,  sans  scrupules  et  sans  regrets,  une  biographie 

des  deux  frères  de  Viau,  où,  suivant  la  notice  d'Alleaume,  s'aidant 

d'une  étude  allemande  du  D^  Schirmacher,  et  surtout  des  œuvres  du 

poète  qu'il  connaît  bien  et  dont  il  possède  des  éditions  difficiles  à 

trouver,  mais  où,  au  lieu  de  serrer  son  sujet,  de  poser  les  questions 

^u^il  soulève  et  de  chercher  à  les  résoudre,  il  se  laisse  aller  à  la 

^«luserie  et  aux  digressions  sur  Maynard,  un  voisin  de  campagne,  ou 

X>Tesque,  des  Viau  (prend-il  seulement  le  soin  de  donner  les  dates  de 

Naissance  de  ses  héros?),  sur  Louis  XIII,  Concini,  de  Luynes  et  la 
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politique  de  Richelieu,  mc^me  sur  Belle-Isle-en-Mer,  à  propos  de  la 
pièco  dû  Saint-Arnaud  :  la  Solitude. 

Il  coule  doue  sans  méthode,  je  ne  dis  pas  sans  ordre,  avec  une  pr6- 
ri^ion  do  dates  ou  de  références  qui  est  très  intermittente,  el  il  n*a|H 
pitrle  en  somme  aucun  fait  nouveau  à  la  biographie  du  poète  :  tout 
au  plus  peut-ou  dire,  qu'à  lire  et  à  interpréter  d'une  façon  qui  n*eal 
pas  absolument  inacceptable  certaines  pièces  du  temps,  il  donne 
quelque  force  à  la  supposition  déjà  énoncée  par  Ph.  Chasles  :  que  la 
vraie  cause  du  procès  de  Saint-Amant,  c'aurait  été  un  amour  malen- 
contreux pour  la  jeune  et  belle  reine  Anne  d'Autriche. 

Sur  la  truerre  protestante  en  Languedoc  et  les  dirers  sièges  de 
Montauban  qui  rintéressent  autant  que  Thistoire  de  Théophile,  parce 
que  Paul  do  Viau  y  fut  activemeni  mi^Ié,  et  qu'il  connaît  également 
bien,  il  ne  nous  donne  pas  non  plus  de  lumières  nouvelles,  quoiqu'il 
ail  on  mains  dos  ouvrages  protestants  assez  rares  et  quelques  lettres 
iuoditos. 

Mais  si  ce  n'es:  pas  un  ouvraee  d'érudition,  c'est  un  livre  de  Tulga- 
risation  exact,  probe,  utile  à  lire  pour  tous  les  Français  des  bords  de 
ia  uaronno,  du  Tara  oî  du  Lot  ..  E:  si  M.  Garrisson  est  protestant, 
con^n.o  il  o>î  probable,  il  n'y  f»araî:  ni  à  soa  style  qui  est  simple,  clair, 
l'.on  aliav.:.  r.i  ^:  s:r.  ts^  r:;  ,;r^  es;  cvl-i  du^Li  hoinuie  intelligent. 
::;^vli:.\  :  ..;:.^:  s.-'eiii^.u*.  ir:;  ocliire  en  ;:'*.is  cas  sir  les  dessous  de 
1  h.>;**:r*  ;\";;r  r.c  '^\\>  v;.r  q-  i.  y  a  drrT:ère  les  beaux  disrours  des 
^>.;r;.s   V.o.;   oli^s    :ÂS>:;r.s   rer<r..i-:'l.es    ei    drs  ëeclsmes  mesquins. 


v.c  îv,:^A,i  y^as  :;e  p:L>  i:::v;:.  tï  ^-"-.i.  èrrasaii:  ies  republiques 
V,;ic:;or. ;:;•>.  V.  K^'he'.:::  r.;  .v  ;.:•:■  v :;:.;..:  Ir  j-ays  e;  f-;  un  c  granl 
raîr..  te    »  jftEF.T.:  ArDLkT, 
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^6  nous  avons  eu  le  plaisir  de  présenter  à  nos  lecteurs,  sur  Bre- 
tonneau  ei  les  correspondants^  nous  avait  donné  la  mesure  tout  à  la 
fois  de  son  bon  esprit  médical,  de  Télévation  de  sa  philosophie,  de 
la  sagesse  de  sa  critique  et  de  sa  conscience  d^historien. 

Le  volume  qu'il  consacre  aujourd^huià  Récamier  réunit  de  même  tou- 
tes ces  hautes  qualités.  La  valeur  médicale  de  Récamier  n'a  pas  toujours 
été  sans  conteste;  son  esprit  d'initiative  a  parfois  été  transformé  par  la  lé- 
gende en  décisions  dont  Tétrange  témérité  semblait  faite  pour  dérouter 
la  critique  plutôt  que  pour  la  convaincre,  et  l'on  s'est  plu  quelquefois 
à  présenter  ses  découvertes  comme  dues  au  hasard  des  entraînements 
d'une  imagination  aventureuse  plus  qu'aux  décisions  rassises  d'un 
jugement  solidement  fondé.  Et  cependant,  la  suite,  on  peut  le  dire,  a 
vengé  Récamier  d'un  jugement  si  sommaire;  le  D'  Triaire  n'a  pas  de 
peine  à  montrer  que  derrière  certaines  singularités  de  forme  s'abri- 
taient des  conceptions  sérieuses,  des  idées  auxquelles  les  pratiques 
actuelles  de  la  médecine  sont  venues  donner  une  éclatante  confirma- 
tion. Je  citerai  par  exemple  Tusage  des  bains  froids  considéré  en  ce 
temps-là  comme  un  moyen  perturbateur  des  plus  téméraires,  des  plus 
dangereux,  que  Récamier  ne  craignit  pas  de  conseiller  dans  bien 
des  cas  et  dont  il  réclama  pour  lui-même  le  secours,  dans  une  circons- 
tance critique  et  contre  l'avis  de  ses  confrères  réunis  en  consultation 
aut)rè8  de  lui.  Je  citerai  encore,  entre  autres  choses,  une  opération 
{lliystérectomie)  qui  fut  blâmée  hautement  par  ses  contemporaiq^  et 
que  l'on  pratique  aujourd'hui  fréquemment. 

Le  livre  du  D' Triaire  n'est  pas  seulement  une  biographie  de  Récamier; 
Fauteur  est  trop  profondément  amateur  des  études  historiques,  pour 
n'avoir  pas  élargi  son  sujet  et  ne  pas  lui  avoir  donné  toute  Tampleur 
d'une  histoire  de  lamédecine  àcette  époqueoù,  comme  tant  d'autres  cho- 
ses, les  sciences  en  général  et  la  médecine  en  particulier  ont  traversé  d'a- 
bord d'étranges  vicissitudes,  pour  prendre  un  essor  non  lâoins  étrange. 
Aussi  bien  le  moment  paraît  opportun  pour  entreprendre  l'histoire 
réelle  de  la  médecine  et  pour  poser  cet  exemple  :  on  y  reviendra,  avait 
dit  Gharcot;  on  y  est  revenu,  et  pour  ce  faire,  l'auteur  ne  pouvait  mieux 
choisir  :  ce  sujet,  cette  biographie,  et  la  phase  historique  qu'elle  évoque. 
On  lira  avec  autant  de  fruil  que  d'intérêt  les  renseignements,  que 
Fauteur  a  résumés,  en  un  saisissant  table^u^  des  institutions  médicales 
anciennes,  de  ce  qu'elles  étaient  à  l'époque  de  la  Révolution,  des  j^con- 
vënients  et  des  abus  qu'elles  offraient  alors.  On  verra  coMiment  les 
trois  institutions  médicales  supérieures  en  présence,  l'Académie  de 
chirurgie,  la  Société  de  médecine  et  la  Faculté,  avec  les  dix-huit 
Facultés  de  province  et  les  quinze  collèges  de  chirurgie,  formaient  un 
ensemble  qui  témoigne  d'un  puissant  mouvement  d'études  que  la 
Révolution  brisa  net  pour  le  rétablir  sur  d'autres  bases;  on  verra  coœ- 
AVRIL  1899.  T.  LXXXV.  23. 
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ment  la  Restauration  fît  sur  ce  domaine  une  tentative  qa*on  m  bim  à 
tort  qualifiée  de  criminelle  et  qui  ne  fut  que  maladroitement  engagée, 
pour  aboutir  à  un  malheureux  avortement;  on  y  verra  aux  prises  les 
écoles  do  Corvisart  et  de  Pinel,  celles  de  Broussais  et  de  Laennee,  le  tout 
présenté  avec  une  clarté  et  u  ne  modération  qui  inspireraient  k  elles  seules 
la  confiance,  alors  même  que  le  lecteur  n^aurait  pas  sous  les  jeux  les 
notes  nombreuses  dont  Fauteur  a  enrichi  le  bas  de  ses  pages  et  qui 
sans  interrompre  le  texte,  lui  apportent  la  pins  solide  documentation. 
Toutefois,  au  milieu  de  ces  descriptions  d^écolesadverses^anmilien  de 
cos  tableaux  de  luttes  remarquables  auxquelles  la  politique  prend  ttop 
souvent  part,  Tauteur  n'oublie  pas  son  sujet  et  c'est  toujours  Récamler 
qu^il  suit  de  près  à  travers  toutes  ces  transformations  et  toutes  eesiévD> 
luttons,  11  s  attache  même,  vers  la  fin  de  son  étude,  à  nous  montrer  en 
lui  rhomnio  progressif  ea  ses  inventions,  modeste  en  ses  saecès,  dont 
la  lê^^nde  pourra  bien  s*étonner  quelque  peu.  (Test  ainsi  que  s'élant 
adonné  avec  lardeur  qull  mettait  à  ses  œuvres,  au  traitement  de  ees 
nombivuses  misères  qui  empoisonnent  la  vie  de  tant  de  femmes,  il 
inv^Mita  à  cette  occasion  un  instrument  qxi^il  pexfectiomia  loi-ffiéine 
peu  Ji  peu  au  point  de  le  rendr^^  tel  q^i'on  remploie  encore  anjoardlini: 
et  mal$:n^  le  succès  aussi  npandu  que  légitime  de  son  icvention,  Q 
évita  d>u  tir>f r  «Hoinf  et  produ  ce  qui  paraiiTi  peut-^Ue  légèiement  naîL 
<\>mp&^^  au  sjLVv>.r  âân^,  a<ïses  l>nital.  de  iMsoeocp  de  nos  modernes 
:av>i»aîeur^-  Au^ssi  peuserv>u^2\xi5  av^c  notre  auteur,  que  •  llieoie 
es;  fav^rA^;e  peur  rr.*r»cts<fr,  cosicne  exicirie.  i  U  :<one  gênér&tkm 
medicjùe  uu<  v:^  ^u:.  vvsme  vifll-*  ie  -lecinîer,  fu:  Teec-mpeasêe  par 
<e  su\NO^  piàTC^^  4U'e:>^  fu;  »nrl:<e  par  je  ir&vaa  c-bstiaè  et  U  f  m  invin- 
c;tCe  d&z^  Tart.  e<  cccr^'^^Mifr  r«àr  1  esli=li^  6s  h.a3£2es«  parte  qn'elle 
f^t  «^^&v^^r^^f  par  ktf  p;t:^£:;«»  >$  rùu5  ps^rs  m  jes  ;Cxs  élevés  de  la 

■.^  I*  rnaiw  a  rwiiSi.  CKj'Mis-aMosw  a  asccr-r  ç^»  «t  broczse  c  qui 
^i;  v.z*  y^  ;u;<-l,^2•^»  j»  r^'^s  îikLrîjiiïSw  fis  ffzrrjcv  zz,  Ses  esçffîisles 
?C:»  b,*;t:ï?-;;«^  iu  s^ècie  ITx  f?»3i  nrfiwcti  «  :o.  fniki  bsoEse  de 
>«c  —  ui  >fr*:  sJLir;  :»kL'i*i«  —  v" •fts-irc:::??  xi  ^013»  5=î  b:»:«ce  la 
jCir.'Sï^f  ^M  1^^^3M7.:s^  r.^iiLiM  j^  5;l:.i£5  ^traïieei;  ja  rsbpnt  «  Eas-fl 
irra:  ^^  Tar^eccr  ^  ja  .\*rmftÀtf  h^itstmi  Jxi:  ^tz  «l  T-35  âk&ï  :=n  des 
rrr^is:  ,*è  .:  a  >«:r-"iw  j»  rxraraîws?  à?  «*  woaBitnrcuiu  '  C'a  devra 
?«vi::;r«a3L;^  <-«^  iîix*  ^f  rasv  «f  ^y7*f  a  f«  lusi  a3tarf .  t«x1  àiii3e^''Bn 
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Jfwlie  loiTefffiiie,  mi  Tle  et  ••h  œuTPC,  par  Josbpb 
Latbrqnb.  Paris,  Taffln-Lefort,  1899,  in-12  de  253  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Inspiré  par  la  piété  filiale,  ce  livre  ne  se  recommande  pas  moins  par 
son  mérite  littéraire  :  c'est  une  lecture  qui  édifie,  instruit  et  intéresse 
tout  ensemble  ;  selon  la  juste  eicpression  d'un  critique,  on  y  respire 
délicieusement  le  parfum  d'une  belle  âme. 

L'éducation  de  M"e  JuHe  Ozaneaux  fut  avant  tout  Tœuvre  de  son 
père,  recteur  et  plus  tard  inspecteur  général  de  l'Université,  auteur 
d'un  dictionnaire  grec  resté  classique  et  de  divers  ouvrages  couronnés 
par  rinstitut.  L'élève  fut  digne  du  maître,  et  la  jeune  fille,  que  tout 
contribuait  à  rendre  heureuse,  se  reprochait  parfois  de  faire  si  peu 
pour  mériter  le  bonheur.  La  Providence  combla  ses  rêves  en  lui 
faisant  épouser  un  artiste  chez  qui  la  piété  égalait  le  talent,  M.  Clau- 
dius  Lavei^e,  mort  syndic-président  de  la  corporation  des  artistes 
peintres-verriers  de  France. 

Très  discrètement  et  très  habilement  M.  J.  Lavergne  a  laissé  sa 
mère  se  peindre  et  se  raconter  elle-même  dans  ses  lettres,  avec  une 
franchise  peu  commune,  et  de  ce  style  vif  et  alerte  qui  a  fait  le  succès 
de  ses  nombreux  écrits.  C'est  qu'en  effet  nous  devons  à  la  plume  tou- 
jours active  de  M™*  Lavergne  toute  une  série  de  recueils  charmants, 
où  les  mœurs  et  les  usages  d'un  passé  irrévocablement  disparu  revivent 
de  mille  façons  sous  nos  yeux  :  ce  sont,  outre  les  Légendes  de  Trianorty 
son  œuvre  de  prédilection,  Neiges  d'antan^  Chroniques  parisienneSy 
Légendes  et  chroniques  de  Montbriant^  Légendes  de  Fontainebleau,  la 
Flèche  de  Caudebec^  etc.  Au  déclin  de  l'âge,  Fauteur  disait  de  ces  petits 
volumes  :  «  Mes  enfants  de  papier  sont  ma  plus  chère  occupation.  Je 
remercie  Dieu  de  me  les  avoir  donnés,  et  je  le  prie  qu'ils  servent  à  le 
faire  connaître  et  aimer.  • 

Mais^   dans  cette  biographie,   un    chapitre  m'a    particulièrement 

captivé,  à  cause  des  leçons  qu'il  contient.  Cest  celui  qui  a  pour  titre  : 

La  Française.  On  y  voit  comment,  pendant  les  deux  sièges  de  Paris, 

!£■•  Lavergne  demeurée  courageusement  à  son  poste  avec  son  mari 

et  868  enfants  ne  cessa  pas  de  se  prodiguer  au  service  de  son  pays, 

encourageant  les  timides,  sauvant  les  religieux  proscrits  par  la  Gom- 

-iQane,  et  gardant  au  milieu  des  alarmes  les  plus  redoutables,  comme 

PVqb  tard  à  l'approche  de  la  mort,  cette  gaieté  sereine  qui  faisait  le 

^xid  de  son  caractère. 

Des  lettres  inédites  du  P.  Lacordaire,  de  Louis  Veuillot,  de  Mgr 
^^^«rmillod,  de  Mgr  de  Dreux -Brézé  ajoutent  à  l'intérêt  de  l'ouvrage  qui 
termine  par  une  remarquable  épitaphe  latine  en  style  lapidaire, 
de  M.  l'abbé  Paul  Boyer,  Témule  en  ce  genre  du  célèbre  com- 
^K^^aideor  de  Rossi.  G.  Huit. 


V» 
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nikh.  A.-N.  NboustkoIèv.  Sankt-Pdterbourg,  imp.  Jablouskj,  I8B6,  ln4 

de  XVI-8OS  p. 

La  liltërature  périodique  du  ztiii*  siècle  esl  très  riche  en  Bussls. 
Elle  date  du  2  janvier  1703.  Jusque-là,  il  n'y  avait  eu  que  des  feuilles 
volantes,  écrites  à  la  main.  Elles  contenaient  des  extraits  et  des  tra- 
ductions de  journaux  étrangers,  destinés  uniquement  &  l'usage  de 
S.  M.  l'Empereur  et  de  eee  plus  proches  ministres.  Ici,  comme 
presque  partout  ailleurs,  l'innovation  et  l'initiative  vinrent  de  Pierre 
le  Grand.  Le  16  décembre  1702,  parut  l'oukaze  ordonnant  l'impression 
d'un  journal,  et,  quelques  jours  après,  le  journal  lui-même.  Le  Tsar 
en  fut  le  premier  rédacteur.  Il  notait  au  crayon,  dans  les  journaux 
hollandais,  les  passages  à  traduire,  et  corrigeait  lui-iuéme  les  épreuves. 
Cette  feuille  rudimentairo  fut  remplacée,  en  1728,  par  les  NouvolUa  d» 
Saint-PiUrsbourg,  dont  la  publication  fut  dévolue  à  l'Académie  des 
ddences.  A  partir  de  ce  moment,  les  périodiques  se  multiplièrent  avec 
imé  rapidité  toujours  croissante  :  il  y  en  eut,  dans  le  courant  du 
xviii'  siècle,  jusqu'à  cent  quarante. 

M.  Nëoustrolév  s'est  épris  d'une  idée  de  philanthropie  scientifique. 
Il  a  voulu  rendre  abordable  aux  travailleurs  les  renseignements  dis- 
perdés  dans  cette  masse  énorme  d'imprimés,  et  leur  donner  ainsi  le 
moyen  d'en  tirer  parti.  Il  s'est  livré  d'abord  à  un  travail  préliminaire, 
qui  a  eu  pour  résultat,  en  1S75,  un  volume  intitulé  :  Recherches  bitto- 
riques.  Il  renferme  les  litres  des  périodiques  disposés  en  ordre  chrono- 
logiquâ,  rénumération  des  articles  contenus  dans  chaque  livraison, 
des  détails  sur  l'apparition  de  chaque  périodique,  sa  durée,  sa  dispo- 
sition, son  caractère,  sa  direction,  ses  rédacteurs  et,  eu  général,  tout 
ce  qui  se  rapporte  à  son  existence  historique  et  littéraire. 

Ce  travail  permettait  aux  érudils  de  s'orienter  au  milieu  des  pério- 
diques. L'infatigable  M.  Néoustroïev  a  voulu  couronner  son  œuvra 
par  l'Indicateur,  oii  les  matériaux  sont  disposés  en  ordre  alphabétique. 
De  cette  manière,  il  suffit  d'ouvrir  le  livre  pour  trouver  toutes  les  réfé- 
rences que  l'on  désire  sur  un  sujet  déterminé.  Pour  en  arriver  Là, 
l'auteur  n'a  pas  épargné  sa  peine.  Son  livre  représente  une  Bomms 
iuimense  de  labeur,  et,  par  le  soin  avec  lequel  il  est  fait,  il  témoigne 
d'un  grand  esprit  de  suite  :  c'est  uq  véritable  monument.  M.  N60US- 
troïev  s'est  fait  un  nom  dans  la  bibliograpliie  russe.     P.  PiERLuta. 
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BULLETIN 

lettre  «   IVosselsneur*   le*  évéaue*  «or  l*ntlllté  de  l*lii«traetloii 

■eieiBtifl«iiie  dan*  le  clergé,  par  Mgr  Baunard.  Paris,  Poussielgue, 
1898,  ln-8  de  23  p. 

Cette  lettre  touche  à  un  sujet  de  la  plus  haute  importance.  La  science, 
comme  le  fait  remarquer  l*éminent  auteur,  est  aujourd'hui  en  possession 
de  la  grande  influence.  Or  partout  elie  est  présentée  comme  inconciliable 
avec  la  vérité  révélée.  C^est  au  nom  de  la  science  que  TËtat  fait  la  guerre 
h  l'Église.  En  réalité,  la  science  n'est  pas  hostile  &  la  foi.  Le  livre  de  la 
création  apprend,  comme  le  livre  de  la  révélation,  h  révérer  son  auteur. 
liais  la  plupart  des  prêtres  ignorent  la  science  ou  ne  la  connaissent  que  par 
les  objections  qu'on  en  tire.  Us  la  regardent  comme  la  grande  ennemie  dont 
il  faut  se  méfier  et  par  là  ils  se  trouvent  dans  un  divorce  intellectuel  très 
dangereux  avec  les  âmes  qu'ils  ont  charge  de  conduire,  incapables  de 
donner  aucun  éclaircissement  utile,  aucune  réponse  sérieuse  aux  difficultés. 
Mgr  Baunard  montre  toute  Purgence  de  mettre  fin  à  cet  état  de  choses.  Il 
veut  que  les  sciences  physiques  et  naturelles  soient  enseignées  sérieuse- 
ment dans  les  petits  et  les  grands  séminaires,  que  tous  les  candidats  au  sa- 
cerdoce apprennent  à  honorer  et  à  estimer  la  science,  qu'ils  en  aient  des 
notions  précises,  qu'enfin  on  pousse  vers  Pétude  spéciale  des  sciences  les 
ecclésiastiques  qui  ont  le  goût  de  s*y  appliquer  et  les  dispositions  néces- 
saires pour  y  réussir.  Cette  formation  scientifique  devra  être  naturellement 
subordonnée  à  la  formation  théologique  et  philosophique;  mais  elle  devra 
être  complète  dans  le  degré  jugé  nécessaire.  L'instruction  scientifique 
devra  être  donnée  par  des  professeurs  spéciaux.  Mgr  Baunard  signale  l'u- 
tilité des  Facultés  catholiques  pour  la  formation  de  ces  professeurs.  Là  on 
trouve  toutes  les  ressources  de  bibliothèque  et  de  laboratoire.  Là  on  entend 
des  professeurs  émérites  qui  ont  leur  réputation  faite  même  devant  les 
académies.  C'est  là  qu'on  apprendra  à  faire  de  la  scieoM  viaie,  de  la  science 
en  parfait  accord  avec  renseignement  de  rÉglise.  NOfn  avons  su  créer  les 
incultes  catholiques,  observe  avec  justesse  Mgr  Baunard,  nous  n'avons  pas 
encore  su  les  utiliser. 

Nous  n'ignorons  pas  les  difilcultés  qui  s'opposent  à  la  réalisation  du  vœu 
de  Mf^r  Baunard  :  surmenage  des  élèves,  absence  de  professeurs  suffisants, 
absence  de  laboratoires,  absence  d'argent  pour  en  créer,  etc.  Mais  nous 
<^^oyons  que  ces  difficultés  ne  sont  pas  insurmontables^Nous  croyons,  avec  le 
^^nérable  auteur,  qu'il  est  nécessaire  de  les  surmonterpour  rendre  à  l'Église 
prestige  aux  yeux  des  masses.  11  y  a  déjà  des  prêtres  qui  sont  des 
éminents  et  dont  la  présence  honore  les  académies.  Tout  prêtre  ne 
7  arriver  ;  mais  est-ce  trop  demander  que  tout  prêtre  connaisse  et 
^c^mprenne  les  méthodes  scientifiques,  comme  un  homme  du  monde  instruit 
^^8  connaît  et  les  comprend?  D.  Y. 

Grands  «Tours  do  eoliège»  par  l'abbé  JOSEPH  TlSSIBK.  Paris,  Rc- 
tauz,  1899,  in-18  de  z-417  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Tabbé  Tissier  a  déjà  publié  la  Parole  de  VÉvangile  au  collège;  Les 

ouneê  Amei,  enfin  le  Bon  Esprit  au  collège.  Comme  ses  aînés,  le  nouveau 

Volume  qui  vient  de  paraître,  est  sans  doute  un  recueil  de  discours,  mais 

^*<€8t  surtout  un  excellent  livre  de  pédagogie  chrétienne.  Car,  tout  en  prf- 

^liant  ses  élèves,  l'auteur  a  manifestement  pour  objet  de  faire  en  quelque 
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sorte  le  tour  des  sujets  qui  intôsessent  les  maîtres  chrétiens,  pour  domier 
sur  chacun  d^eux  le  mot  d^un  maître  expérimenté  de  la  jeunesse,  et  qaï 
connaît  à  merveille  le  secret  de  lui  faire  entendre  le  langage  qui  loi 
convient.  Dans  le  présent  volume,  M.  Tabbé  Tissier  saisit  chaque  oocatton 
qui  se  présente,  dans  la  succession  des  grands  jours  du  collège,  pour  ea 
faire  jaillir  la  leçon  que  comporte  le  sujet.  C'est  le  jour  de  la  rentrée, 
rinauguration  de  la  chapelle,  la  bénédiction  du  drapeau,  le  nouvel  an,  la 
fête  patronale,  le  carême,  la  fête  de  Jeanne  d'Arc,  la  première  communion, 
le  dernier  jeudi,  sans  compter  ces  jours  qui,  pour  être  imprévus,  ne  lais- 
sent pas  que  d'entrer  dans  la  vie  ordinaire  d*un  collège  chrétien,  les  Jours 
de  deuil  où  Ton  pleure  ceux  que  Ton  a  aimés,  les  jours  de  fête  où  IHm 
célèbre  quelque  événement  heureux  survenu  à  un  ancien,  que  sais-Je 
encore  ?  et  à  qui  de  nous  ne  sufûrait-il  pas,  pour  deviner  les  sujets  traités 
sous  le  titre  de  ce  livre,  d'évoquer  ses  souvenirs  de  jeunesse?  On  ne  saurait 
douter  de  Pintérêt  d'un  pareil  recueil,  surtout  quand  il  est  bien  £&it,  et 
c'est  le  cas.  M.  Tissier  parle  et  écrit  fort  bien.  Son  volume  est  de  ceux  que 
les  maîtres  et  les  jeunes  gens  chrétiens  trouveront  plaisir  et  profit  à  lire. 

P.  Taxon. 

Auprès  do  foyei*,  par  C  Wagnbr.  Paris,  Colin  et  C'«,  1898,  ln-18  de  vm- 
267  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  ne  met  pas  longtemps  à  s'apercevoir  que  ce  livre  est  l'œuvre  d'un 
protestant,  d'un  pasteur  sans  doute,  mais  d'ailleurs  un  pasteur  qui  prêche 
bien.  Un  mot  sur  le  «  grand  »  Luther,  inot  de  trop,  si  court  soit-il;  une  cer- 
taine complaisance  pour  le  divorce  et  un  enthousiasme  i>our  le  mariage  qui 
s'étale  un  peu  naïvement,  enthousiasme  dont  je  me  garderai  bien  d0 
médire,  mais  qui  ici  a  vraiment  trop  Tair  de  vouloir  narguer  la  virginité 
chrétienne;  à  ces  traits  divers,  tout  de  suite  on  devine  le  huguenot,  et  c'est 
dommage,  car  derrière  le  huguenot,  il  y  a  certainement  un  brave  homme, 
qui  aime  son  foyer  et  qui  en  sait  dire  avec  charme  les  joies,  les  tristesses^ 
la  poésie,  et  les  austères  devoirs.  Son  livre  n'est  pas  d'ailleurs  seulement 
un  recueil  de  tableaux  et  de  portraits  domestiques,  c'est  aussi  im  livre  de 
philosophie  pratique,  où  il  y  a  de  bons  conseils  pour  la  conduite  de  la  vie 
et  l'exercice  des  vertus,  petites  et  grandes,  du  foyer.  Seulement,  et  J'en 
reviens  encore  là,  il  faut  toujours,  que  decidelà,  et  surtout  à  la  fin,  le  hugue- 
not se  montre  et  déraisonne  un  peu,  comme  s'il  avait  à  cœur  de  gâter  les 
bonnes  impressions  qu'il  nous  a  laissées.  Et  cela  m'empêche  de  recom- 
mander ce  livre,  qui  serait  certainement  dépaysé  dans  les  foyers  catholiques. 
Il  serait  naïf  vraiment  de  notre  part  de  faire  pénétrer  l'ennemi  chez  nous. 
Non  que  M.  Wagner  ne  soit  un  très  aimable  ennemi,  mais  enfin  il  nous 
ferait  certainement  entendre,  après  des  choses  gracieuses,  quelques  autres 
qui  ne  nous  plairaient  guère.  Épargnons-nous,  puisque  aussi  bien  rien  ne 
nous  oblige  à  les  subir,  ce  désagrément  et  cet  ennui.  P.  Talon. 


Un  Penseur  inconnu*  IVuma  Boudet»  «a   vie  et  «es  pensée**  pftT 

Joseph  Sbbre.  Paris,  Perrin,  s.  d.  (1898),  in-16  de  250  p.  —  Prix  :  3  fir. 

Numa  Boudet  fut  de  son  vivant  un  grand  ami  et  admirateur  d^Bmest 
Hello,  et  c'est  sans  doute  ce  qui  a  porté  M.  Joseph  Serre,  l'auteur  d*un  livre 
sur  ce  dernier,  à  se  faire  le  révélateur  d'un  esprit  de  la  même  famille. 
Numa  Boudet  était  né  tout  près  du  pays  de  Jasmin  en  1827,  dans  un  village 
portant  le  joli  nom  do  Castclsagrat;  c'est  là  qu'il  a  vécu  presque  sans  en 
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sortir,  la  maladie  rayant  toute  sa  vie  retenu  en  quelque  sorte  prisonnier  au 
pays  natal,  et  c'est  là  quMi  est  mort  en  1897,  emportant  les  regrets  de  tous 
et  particulièrement  des  pauvres,  et  ne  laissant  de  lui  que  de  bienfaisants 
souveairs.  Ce  fut  dans  toute  la  force  du  terme  un  homme  de  bien.  La 
maladie  qui  a  rempli  cinquante  années  de  sa  vie,  lui  interdisant  à  peu  près 
toute  activité  extérieure,  cette  âme  ardente  eut  sa  revauche  du  côté  du 
travail  intellectuel,  et  on  peut  dire  qu'il  donna  aux  labeurs  austères  de  la 
pensée,  tous  les  loisirs  d'une  vie  dont  la  soufifirance  ne  parvint  pas  à  trou- 
bler la  sérénité.  L'homme  paraît  vraiment  sympathique  et  l'on  comprend 
qu'il  ait  exercé  sur  tous  ceux  qui  l'ont  approché  une  si  grande  séduction. 
Mais  c'est  surtout  le  penseur  que  M.  Serre,  plus  philosophe  qu'historien, 
veut  nous  faire  connaître.  Il  a  donc  recueilli  dans  les  nombreux  papiers  de 
Nmna  Boudet  un  certain  uombre  de  pensées  qu'il  publie  en  les  groupant 
sous  ces  trois  titres  :  Poésie,  Métaphysique,  Morale,  A  quoi  il  ajoute  une 
partie  composée  de  morceaux  un  peu  moins  fi'agmentaires,  quoique  encore 
assez  courts,  pour  nous  mieux  initier  à  la  manière  d'écrire  de  Boudet.  Sans 
avoir  pour  le  «  penseur  inconnu,  >  l'admiration  peut-être  excessive  qui 
éclate  dans  la  notice  de  M.  Joseph  Serre,  personne  du  moins  ne  pourra 
contester  que  Numa  Boudet  n'ait  été  d'abord  beaucoup  plus  qu'un  honnête 
homme,  un  chrétien  de  très  Ûère  allure,  et  puis  un  penseur  original  et 
élevé;  c'est  assez,  n'est-ce  pas,  pour  qu'on   n'ait  pas  à  regretter  d'avoir 
fait  sa  connaissance  et  qu'on  sente  le  besoin  de  remercier  l'aimable  écrivain 
qui  nous  en  a  procuré  le  plaisir.  P.  Talon. 


Voix  de  i*e«prit,  par  M.  DiGUBS.  Paris,  Flammarion,  1899,  in-12  de 
vn-87  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Petit  livre  étrange  où  l'auteur  raconte  les  évocations  qu'il  a  faites  avec 
~~mL  ami  et  les  réponses  qu'ils  ont  obtenues.  On  voit  défiler  tour  à  tour  dans 
un  pêle-mêle  un  peu  incohérent  Zenon,  qui  paraît  le  chef  de  ces  révélateurs 
'o/ntre-tombe,  Dante,  Ozanam,  Voltaire,  Arago,  Fléchier,  Bonaparte,  Jeanne 
d'ArCy  etc.  Il  y  a  des  esprits  joyeux  et  des  esprits  souffrants,  il  y  en  a  de 
es,  de  jaunes,  de  rouges,  de  loutes  les  couleurs.  Les  uns  ont  des  tira- 
des philosophiques,  les  autres  des  vers;  d'autres  paraissent  se  gausser  de 
leurs  interrogateurs.  M.  Digues  a  une  foi  très  vive  en  l'immortalité  de 
i'&me  et  l'existence  de  Dieu.  C'est  fort  bien,  mais  il  est  d'autres  preuves  qui 
paraissent  plus  décisives.  Libre  à  lui  de  croire  à  celles-là.  Et  pourquoi 
si  peu  de  confiance  aux  révélations  tout  autrement  précises  et  tout  autre- 
autorisées  de  l'Église  catholique?  D.  Y. 


— -<2oarérence«  mur  les  mathématique*,  par  F.  Elbin.  Paris,  Hermann, 
1896,  gr.  in-8  de  127  p.  —  Prix  :  C  fr. 

Ces  conférences  ont  été  faites  au  congrès  de  mathématiques  tenu  a  l'oc- 
casion de  l'exposition  de  Chicago;  elles  ont  été  recueillies  par  le  professeur 
Jl  Zivvet  et  traduites  par  M.  L.  Laugel. 

Les  trois  premières  sont  consacrées  &  Clebsch  et  à  Sophus  Lie.  Les  deux 
suivantes,  sous  deux  titres  différents,  exposent  surtout  l'admirable  con- 
ception des  surfaces  de  Riemann.  Celle  qui  est  consacrée  à  la  transcendance 
des  nombres  e  et  n  intéressera  tous  les  mathématiciens.  La  neuvième  donne 
un  aperçu  des  travaux  de  M.  Klein  lui-même  sur  la  résolution  des  équa» 
tlons  algébriques.  Les  deux  suivantes  s'occupent  des  progrès  récents  de  la 
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théorie  des  fonctions  hy perelliptiques  et  abôlienne^,  et  de  ceux  de  la  géomé- 
trie non  euclidienne. 

Toute?  sont  naturellement  pour  la  plus  grande  gloire  de  la  sdenee  aile* 
mande,  mais  la  dernière  est  une  véritable  réclame  pour  runlverslté  de 
Gôttingue  sous  une  forme  qui  certainement  ne  se  produirait  pas  en 


.•* 


Le.|^i«ai  vectoriel,  par  G.  Nédèlbc.  Tomel.  Paris,  Gauthier-Vfllan, 
1®7,  in-8  de  x-246  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Le  calcul  des  quatemions  a  encore  fait  peu  d^adeptes  en  France.  Serait-ce 
que  cette  méthode  est, peu  fertile?  Bien  au  contraire,  le  calcul  des 'Quanti- 
tés complexes  fait  de  temps  à  autre  de  brèves  apparitions  dans  la  science 
et  montre  son  utilité.  Si  Ton  ne  jette  qu*un  regard  superficiel  sur  le  calea 
vectoriel,  on  est  tenté  de  le  rejeter;  cependant  il  peut  rendre  de  très  grands 
services.  En  le  débarrassant  de  certains  raisonnements  métaphysiques,  un 
peu  superflus,  en  simplifiant  les  méthodes  et  en  leur  donnant  plus  de 
corps,  M.  Nédélec  contribuera  à  Pexpansion  du  calcul  vectoriel. 

Ce  premier  volume  comprend  les  opérations  vectorielles  élémentaires  et 
jette  un  jour  nouveau  sur  le  calcul  des  quatemions  ;  une  deuxième  partie 
est  consacrée  à  la  théorie  des  fonctions  vectorielles  du  premier  degré  dans 
laquelle  l'étude  du  plan  éclaircit  les  règles  du  calcul  vectorieL  G- 

BlU  amore*,  Cuentos  y  baladai,  por  TaiNDADB  COBLHO.  Traducciôn  del 
portugués,  por  Rafabl  Altamira.  Barq^elone,  Juan  Gili,  1899,  petit  in-8 
iUustré.  —  Prix:2fr.50. 

Ce  volume  est  le  seizième  de  la  magnifique  collection  elzévirienne  illus- 
trée de  Téditeur  barcelonais,  Juan  Gili,  et  il  ne  le  cède  en  rien  à  ses  devan- 
ciers. Mis  amores  se  composent  de  neuf  chapitres  avec  une  introduction 
littéraire  et  critique  du  traducteur.  Dans  un  style  naturel  et  poétique  tout  à 
la  fois,  M.  Trindade  Goeiho  nous  donne,  sous  forme  de  récits  ou  d^  ballades,^ 
'  de  charmantes  descriptions  de  scènes  villageoises,  prises  sur  le  vif,  admi*^ 
râbles  de  coloris  et  de  vérité.  On  remarquera  surtout  Vldylle  rutiique, 
SiUUm  et  A  Vécole.  Ajoutons  que  c'est  de  la  littérature  chaste  et  morale  et 
que  réminent  traducteur  a  su  faire  passer  dans  Pidiome  castillan  toutes  les 
beautés  de  Poriginal  portugais.  G.  Bbanaud. 


Die  Brlefe  de*  Blttcliof*  Byne«lu«.  Ein  Beitrag  nir  Gtschichte  des  AtH^ 
jjt«mt«,  von  D'  W.  Feitz.  Leipzig,  Teubner,  1898,  in-8  de  vi-230p.  —  Prix 
*    10  fr. 

Synésius,  dans  sa  jeunesse  élève  et  admirateur  de  la  célèbre  Hypatie, 
plus  tard  évêque  de  Ptolémaïs  dans  la  CyrénaKque,  est  incontestablement 
l'une  des  figures  les  plus  curieuses  de  la  première  moitié  du  v«  siècle.  Ses 
lettres,  notamment,  jettent  une  vive  lumière  sur  son  propre  état  d'âme  et 
celui  de  ses  contemporains,  au  moment  où  paganisme  et  christianisme  se 
disputaient  la  suprématie  morale,  Romains  et  barbares  la  suprématie  poli- 
tique. Mais  ce  n'est  ni  à  un  moraliste,  hi  à  un  historien,  c'est  &  un  simple 
philologue  que  nous  avons  ici  afiS^ire.  —  Un  premier  chapitre  nous  d^rit  les 
manuscrits  et  les  éditions  des  Lettres,  Dans  le  deuxième  (qui  comprend  à 
lui  seul  les  quatre  cinquièmes  de  Touvragej  Tauteur  passe  en  revue  les 
«  noms  et  verbes  étrangers  à  l!usage  at tique,  puis  toutes  les  particularitée 
de  la  syntaxe  suivie  par  Synésius  dans  l'emploi  a)  des  substantif^,  6)  des 
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Terbet  (les  grammairiens  trouveront  dans  ces  quarante  pages  mainte 
jemarque  profitable),  c)  des  négations,  U)  des  constructions  (je  note  que 
Panomalle  du  verbe  au  singulier  après  un  sujet  neutre  au  pluriel  tend  visi- 
JDlement  à  disparaître),  e)  des  prépositions  (à  mon  avis  la  partie  du  livre 
peut-dtre  la  plus  Intéressante),  enfin  f)  des  particules.  Le  troisième  et  der- 
nier chapitre  est  consacré  à  un  commentaire  plus  ou  moins  étendu  de 
quelques  passages  difllciles  ou  contestés. 

La  préface  nous  avertit  que  ce  volume  est  Tœuvre  d'un  débutant.  Quelque 
Jugement  que  Ton  doive  porter  sur  sa  science  grammaticale,  personne,  je 
crois,  ne  lui  reprochera  de  ne  pas  avoir  pris  sa  tâche  au  sérieux. 

C.  Huit. 

Màm  a*  llvpe  des    masques,   par   RÉMY   DB  GOOBMONT.   XXIII  portraits 

dessinés  par  F.  Valloton.  Paris,  «  Mercure  de  France  »,  1898,  in-12  de 
302  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  le  deuxième  livre  des  Masques^  je  retrouve  comme  dans  le  premier, 
<le  Jolis  portraits  dessinés  par  Valloton,  et  une  bibliographie,  qui,  sans  être 
dkite absolument  dans  les  règles,  nous  donne  du  moins  pour  chaque  auteur 
<lont  le  livre  nous  parle,  une  liste  d'ouvrages  qu'on  serait  sans  doute  fort 
^^mbarrassé,  au  moins  pour  la  plupart  d'entre  eux,  de  trouver  ailleurs. 
'Toiléi  donc  dans  le  volume  de  M.  Rémy  de  Gourmont  au  moins  deux  éléments 
-^Intérêt.  Quant    à    l'ouvrage   lui-même,  il   est   précédé   d'une  préface, 
fort  brève,  où  je  lis  ces  mots  :  «  Nous  n'avons  plus  de  principes  et  il  n'y 
a  plus  de  modèles  :  un  écrivain  crée  son  esthétique  en  créant  son  œuvre  ; 
nous  en  sommes  réduits  à  faire  appel  à  la  sensation  bien  plus  qu'au  juge- 
ment. >  —Ces  déclarations  suffisent  à  nous  justifier  de  n'attacher  aucune 
importance  au  travail  de  M.  de  Gourmont.  Il  parle  et  il  juge  au  hasard  de  ses 
sensations; dès  lors  quel  intérêt  ses  études  pourraient-elles  avoir,  sauf  pour 
lui,  qui  s'en  amuse,  et  pour  les  auteurs  dont  il  parle  et  qui  ne  sont  pas 
insensibles  à  l'encens  un  peu  grossier  qu'il  leur  brûle  sous  le  nez  ?  Quels 
sont  ces  auteurs?  Les  uns  sont  assez  connus,  pas  toujours  pour  le  bon 
motif  :  je  cite  Léon  Bloy,  Barrés,  les  Goncourt,  Hello,  et  hélas!  ce  pauvre 
ex-abl>é  Gharbonnel,  victime  malheureuse  de  l'américanisme  déiunt.  Les 
autres  s^appellent  Jammes,  Fort,  Rebell,  Elskamp,  Rictus,  Mikhael,  Aurier, 
de  très  grands  écrivains,  artistes,  poètes,  dont,  je  pense,  la  plupart  des 
noms,  qui  éclairent  l'étroit  horizon  du  «  Mercure  de  France»,  ne  diront  rien 
à  nos  lecteurs.  Parmi  eux,  il  eu  est  un,  c'est  le  premier  dont  11  soit  question 
dans  le  livre,  M.  Francis  Jammes,  qui  écrit,  paraît-il  i  des  vers  charmants 
pars  et  définitifs.  »  M.  de  Gourmont  le  met  à  côté  de  Virgile.  Dans  la  pièce 
eousaerôe  aux  travaux  du  mois  de  mars,  je  lis  ce  vers  cité  par  M.  de  Gour- 
mont parmi  les  vers  «  charmants,  purs  et  définitifs  »  : 

Les  jours  croissent  d'une  heure  cinquante  minutes. . . 

Je  trouve  le  même  vers  dans  mon  almanach  de  l'an  dernier,  qui  certaine- 
ment n*a  pas  copié  M.  Francis  Jammes.  Je  demande  donc  la  priorité  pour 
rtlmanach,  et  j'en  conclus  que  M.  de  Gourmont  se  moque  peut-être  un  peu 
da  public.  Espérons  que  le  public  le  lui  rendra.  P.  Talon. 


erees  meikites,  par  le  baron  d'Â.vaiL  (Extrait  de  la  Bevut  de  VOrient 
chrétien).  Paris,  Challamel,  1899,  in-8  de  48  p. 

M.  le  baron  d'Avril  continue  la  série  de  ses  publications  sur  les  Eglises 
dXMent.  L'Eglise  melkite  tire  son  nom  de  la  division  qui  se  produisit  en 


iX.« 
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451.  après  lo  concile  de  Gbalcédoine;  pendant  que  la  grande  majorité 
populations  syriennes  et  égyptiennes  se  Jetait  dans  rhérésie,  on  noyftu 
demeurait  fidèle  &  la  doctrine  de  PEglise  romaine,  que  défendaient  alors  les 
empereurs  de  Gonstantinople,  et  les  dissidents  leur  appliquaient  le  sobriqnal 
de  «  melkites.  >  c'est-à-dire  «  impériaux  >,  qui  suivent  la  croyance  de  l^Bm- 
pereur. 

L'Empereur  se  lassa  d'être  le  champion  de  la  vérité  et  passa  plus  tard  an 
schisme;  le  nom  de  melkite  demeura  cependant  attaché  aux  Grecs  unis  an 
Souverain  Pontife. 

Une  lacune  de  dix  à  douze  siècles  s'ouvre  dans  cette  histoire,  car  ^eat  Imiia 
époque  relativement  voisine  de  la  nôtre  que  nous  retrouvons  les  melkites; 
encore  le  gouvernement  ottoman  ne  leur  reconnaissait-ilalors  aucun  droit  à 
l'existence  légale  ;  ce  n'est  qu'en  1830  que  l'intervention  de  la  France  leur 
procura  le  bienfait  de  l'autonomie  civile,  complément  nécessaire  de  Taato- 
nomie  religieuse. 

C'est  l'histoire  de  cette  dernière  période  que  M.  d'Avril  raconte  avec  la 
précision,  la  sûreté  d'information,  la  richesse  de  documents  qui  caractéri- 
sent chacune  des  attrayantes  monographies  qui  se  succèdent  dans  la  RewÊe 
de  VOrient  chrétien.  P. 


Kxpoaé   impartial    de    Paflkire   Dreyf\u«»   par   PlBERB    MOLâ.   Paris, 

Stock,  1899,  in-18  de  55  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Vm  Révision  du  procè*  DreyfU*  à  la  Cour  de  Cassation.  Compte- 
rendu  stétwgraphiqtie  in-extenso.  Paris,  Stock,  1899,  in-18  de  268  p.  —  Prix  :  2  fir. 

Lea  Raison»  de  Basile,  par  YvBS  GuTOT.  Paris,  Stock,  189J,  in-i8  de 
260  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Le  Bordereau  est-ll  d*un  artilleur?  par  Un  ANCIBN  OFFIGIBR  D'a&XIL* 

LRRiB.  Paris,  Stock,  1899,  in-18  de  68  p.  —  Prix  :  i  fr. 

La  Ueutenant-Colonel  Henry?  par  PaUL  MaRIN.  Paris,  StOCk,  1899,  in-18 

de  429  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
Le   Bordereau   est  d*Bsterhasy,  par  LoUIS  FraNK.  BruXOlieS,  H.  La- 

martin,  1898,  gr.  in-8  de  iv-100  p.  —  Prix  :  2  fr. 
Billets  de  la  provlnee,  par  MiGHBL  COLLiNB.  Paris,  Stock,  1899,  in-18  de 
xvii-188  p.  —  Prix  :  2  tt, 

Lettres  d*uM  eoui»ai»ie,  par  Hbnrt  Lbtrbt.  Paris,  Stock,  1899,  in-18  de 

xiv-243  p.  —  Prix  :  2  fp. 
Essai  sur  la  mentalité  militaire,  à  propos  de  Tafliaire  Dreyfos,  par 

L.  Vbrax.  Paris,  Stock,  1898,  in-8  de  88  p.  —  Prix  :  1  tt. 

Si  rinnocence  de  Tex-capitaine  Dreyfus  était  facile  à  établir,  il  me 
semble  que  Ton  n'eût  pas  eu  besoin  d'un  tel  renfort  de  brochures  et  de 
Tolumes  pour  réviser  le  jugement  des  tribunaux  militaires,  confirmé  par 
Topinion  publique.  Quelques  faits  précis  appuyés  de  preuves  authentiques 
eussent  eu  plus  de  poids  que  les  dissertations  creuses  et  les  bavardagas 
dont  je  dois  donner  ici  l'analyse. 

—  Sous  couleur  iTExpoeé  impartial,  y.  Pierre  Uolé  retrace  les  difléreniea 
phases  de  raffaire;  il  considère  que  Dreyfus  fut  une  victime  de  l'État* 
major,  et  que  Tex-colonel  Picquart  eut  seul  le  courage  de  proclamer  son 
innocence,  sans  toutefois  la  démontrer. 

—  Lo  compte-rendu  du  Procès  à  la  Cotar  de  Cassation^  a  au  moins  une 
valeur  docnmentnire,  mais  le  rapport  du  conseiller  Bard,  le  réquisitoire  da 
procureur  goncral  Manau  ont  quelque  peu  penlu  de  leur  autorité  depuis  la 
dessaisissemeut  de  la  C'iiambre  criminelle  provoqué  par  les  conclusions  da 
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reDquéte  de  M.  le  Premier  Président  Mazean.  Ce  rapport  et  ce  réquisitoire 
araieut  été  qualifiés  de  «  véritable  monument  juridique  »  et  «  éloquentes 
réquisitions  »  par  un  auditeur  qui  aurait  eu  mauvaise  grâce  à  les  apprécier 
autrement  :  M«  Momard,  avocat  de  M"*  Alfred  Dreyfus. 

—  On  se  souvient  peut-être  de  la  polémique  engagée  dans  le  Journal  le 
Siècle  entre  M.  Brunetière  et  M.  Yves  Guyot.  C'est  cette  polémique  qui  est 
refNTodoite  sous  le  titre  :  Les  Raisons  de  Basile.  Il  y  est  question  de  Calas  et 
de  Voltaire,  du  Pape  et  de  Calvin,  de  Joseph  de  Maistre  et  de  Hyacinthe 
Loyaon,  et  fort  indirectement  de  Taffàire  Dreyfus,  ce  qui  n^a  pas  empêché 
Péditeur  Stock  de  comprendre  cette  brochure  dans  sa  volumineuse  collec- 
tion. 

—  Le  Bordereau  est-il  d'un  artilleur  f  rentre  au  moins  dans  la  spécialité  de 
la  maison.  L*offlcier,  ou  le  supposé  ofQcier,  auteur  de  cet  opuscule,  prétend 
qu*un  artilleur  chargé  de  rédiger  le  fameux  bordereau,  aurait  écrit  frein 
bydiro-pneumatique  au  lieu  de  frein  hydraulique,  et  qu'un  mathématicien 
aussi  distingué  que  Dreyfus,  en  parlant  des  manuels  de  tir  de  Tartilierie 
de  campagne  adressés  aux  corps  de  troupe,  aurait  dit  :  un  i  nombre  déter- 
JDiné  »  au  lieu  de  un  «  nombre  fixe.  >  Comme,  par  ailleurs,  il  admet  avec 
Je  directeur  de  TÉcole  des  chartes  que  la  pièce  accusatrice  ne  saurait  être 
-attribuée  qu'à  Esterhazy,  on  serait  mal  venu  à  ne  pas  partager  des  convic- 
tions si  fortement  documentées. 

^  M.  Paul  Marin,  pénétré  de  la  pensée  que  les  journaux  s'envolent  et  que 

^ea  volumes  restent,  a  patiemment  coiligé  les  articles  publiés  sur   le  CoUmel 

— Henry,  depuis  son  dramatique  suicide.  V Intransigeant  et  lo.  Libre  Parole  tout 

— principalement  les  frais  de  cet  ouvrage  de  reproduction,  mais  les  notices  et 

commentaires  qui  suivent  ou  accompagnent  la  prose  de  leurs  rédacteurs, 

^-K>nt  pour  but  d*en  infirmer  la  valeur  ou  d'en  diminuer  la  portée.  A  mon 

humble  avis,  ce  but  est  loin  d'avoir  été  atteint. 

—  Aux  divagations  de  «  Tartilleur  >  sur  la  terminologie  militaire,  un 
avocat  belge  et  sémite,  M.  Louis  Frank  a  voulu  ajouter  des  dissertations 
graphologiques.  De  l'examen  des  a  directrices  marginales  »  et  de  la  «  con- 
cavité des  lignes  »  de  récriture  de  Dreyfus,  il  conclut  sans  sourciller  que 
le  Bordereau  est  d*Esterhazy,  Si  j'ai  bonne  mémoire,  ce  personnage  de  comé- 

—  die,  auteur  de  divers  ouvrages  féministes,  témoigna  au  procès  Zola  comme 
expert  amateur  recruté  par  M.  Bernard  Lazare. 

^  Les  Billets  de  province  de  M.  Michel  Colline  ont  des  prétentions  d'ordre 
littéraire;  on  y  retrouve  quelques  accents  d'éloquence  rappelant  le  Conciones 
et  de  longues  citations  de  Victor  Hugo  ingénieusement  appliquées  à  Dreyfus, 
à  sa  femme,  à  ses  enfants  : 

Et  voas,  famille  à  qui  Ton  vola  sa  maison, 
Martyrs  dont  la  stupeur  s'est  changée  en  folie... 

Dans  uue  préface  amusante,  M.  Colline  «  soucieux  de  l'estime  du  monde  » 
vent  faire  savoir  à  tous  qu'il  a  cru  Dreyfus  innocent  plusieurs  semaines 
avant  la  mort  du  malheureux  Henry  ».  Je  me  fais  un  devoir  de  consignerici 
cette  déclaration  destinée  à  la  postérité  la  plus  reculée. 

—  Les  Lettres  d'un  coupable  ne  sont  pas  de  Dreyfus  —  on  eût  imprimé 
<  lettres  d'un  martyr  »  —  mais  bien  du  commandant  Esterhazy.  M.  Heni^ 
Leyret  a  transcrit  les  lettres  du  commandant  livrées  à  la  publicité  à  diflé- 
imites  dates  et  par  divers  journaux.  Il  paraît  que  plusieurs  d'entre  elles  ont 
été  falsifiées  et  dénaturées,  mais  peu  importe,  je  ne  chicanerai  pas  sur  leur 
texte.  Esterhazy  fut  un  mauvais  mari,  et  ses  lettres  à  M"*  de  Boulancy, 
comme  ses  démêlés  avec  son  cousin  Christian,  établissent  surabondamment 
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qu'il  était  dépourvu  de  sens  moral.  C'est  en  raisou  de  ses  vices  et  de  hb 
existence  besolgneuse  qu'il  a  été  choisi  comme  bouc  émlss^ilre  par  la  ]id- 
verie;  mats  en  quel  sou  Indignité  pourrait-elle  démontrer  llnDOcenee  ds 
prisonnier  de  l'Ile  du  Diable? 

—  En  rormutanl  cette  question  je  m'expose  aux  anathèmes  de  l'auteur  da 
VEucU  tur  ta  menlalîlé  militaire  qui  accuse  de  Se  complaire  dans  «  des  pl4]a-> 
géa  enracinés  >  quiconque  a  Toi  dans  les  juges  militaires  et  a  souol  dt 
llionneur  de  l'armée-  M.  L.  Verax  injurie  de-cL  delà  le  général  dePellieux. 
le  général  Mercier,  M.  Cavaignac;  il  qualifie  M«  Labori  d'  <  admimblt 
avocat;  *  il  déplora  les  progrès  effrajants  de  rantlsëmitlsme  dans  Vn- 
mée.  Finalement,  11  reconnaît,  avec  une  touchante  Indulgence,  «  qna  h 
mentalité  du  militaire,  caractérisée  par  une  iufatuation  exagérée  et  l*ln- 
auftlsance  du  ralaonnement,  le  condamnait  presque  inévitablement  à  dM 
erraurs  d'appréciation  sur  l'aflâire  DreyFus...  >  mais  11  continue  fc  ne  pM 
donner  la  plus  petite  preuve  de  l'innocence  du  traître.       BionL  LoKT. 


0*(^iin«li,   le  Hbiralrw  de  VIrlande,  par  ËUILB  VALSimB.  AbbevUIe,PftIW 

larl,  1899,  ln-8  de  236  p.,  avec  grav.  —  Prix  :  1  Ir.  M. 

La  biographie  d'O'Connell  est  bien  connue,  mais  il  n'était  pas  inutlla  de 
la  condenser  en  un  livre  assez  documenté  pour  prendre  place  dans  niw 
bibliothèque  historique,  et  d'une  lecture  assez  courante  pour  Intéresser  de 
jeunes  écoliers.  M.  Emile  Valsayre  s'est  appliqué  h  cette  tAcfae  et  l'amante 
h.  bonne  On.  Une  rapide  esquisse  de  la  Emilie  et  des  ascendants  d'O'Conr- 
nell,  un  résumé  de  l'histoire  de  l'Irlande  servent  d'introduction  &  l'ounacBi 
puis  l'auteur  relate  l'enfance  du  héros,  ses  débuts  au  barreau,  il  rappella 
le«  circonstances  qui  en  tirent,  a  peine  sorti  des  bancs  de  lllniveraité.  le, 
chef  autorisé  du  parti  catholique  et  national.  ËnQn,  11  évoque  le  souTsafr 
des  luttes  ardentes  où  le  champion  de  la  cause  Irlandaise  montra  l'énergie 
de  son  caractère,  l'étendue  de  sou  talent  oratoire  et  l'hahilelé  de  ses  tmi 
politiques.  Le  «  roi  sans  couronne  »  de  la  Verte  Ërin  a  plelnemenUJasUSA 
l'opinion  de  Uontalembert  :  «  Cest  l'homme  qui,  de  nos  Jours,  a  le  phw 
fait  pour  la  dignité  et  la  liberté  du  genre  humain.  > 

11  convient  de  noter  que  l'ouvrage  de  M.  Ëmlle  Valsajre  est  Illustré  d'où   ' 
grand  nombre  de  gravures  se  rapportant  aux  épisodes  principaux  de  k 
vie  d'O'Connell.  __________  ^  ^    ■ 

Gard*  Horeno,  pr^ddent  de  la  Hêpabllqne  de  l*Bqiial«Hr  ■  CùHt 

firence  faite  aux  FacultU  eatholigutt  de   Lyon,  par  U.  E.  LBOTUtD.  Ijqilf 

imp.  Vitte,  1898,  in-l«  de  75  p. 

Retracer  dans  ses  grandes  lignes  la  vie  héroïque  de  Garcia  Iforeno,  flnli 
montrant  comme  le  bienfaiteur  de  son  pays,  le  champion  des  dndU  dje 
Dieu,  le  flls  respectueux  et  dévoué  de  l'Eglise  :  tel  est  Je  but  que  ^tA 
proposé  le  docteur  Léotitrd,  dans  sa  belle  conférence  du  2tî  férrier  laÉ. 
Inutile  de  dire  que  le  savant  professeur  s'est  admirablement  ae<tiilUé  A 
sa  l&cbe  et  qu'il  a  su  faire  resplendir,  comme  elle  le  méritait,  Ubelleflgare 
du  grand  homme  dont  11  a  esquissé  les  traits  caractéristiques.  Cenx  qui  OBt 
lu  une  des  multiples  biographies  du  président-martyr  de  la  République  de 
l'Equateur  trouveront,  dans  la  lecture  de  cette  conférence,  Hea  apergae 
nouveaux,  toiijoura  très  élevés,  qui  instruisent,  édifient  et  récooftirte^t' 
l'esprit  et  le  cœur.  G.  Bhmmâhd.  \^ 
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CHRONIQUE 


NÂGROLOGiB.  —  La  mort  de  M.  le  comte  db  Bizbmont  laisse  un 
grand  vide  dans  la  rédaction  de  cette  revue,  à  laquelle  il  avait 
apporté  depuis  de  longues  années  sa  science  étendue  et  ses 
connaissances  spéciales.  Henri-Louis-Gabriel  db  Bizbmont  était 
né  à  Nancy  le  22  février  1839.  Entré  en  1855  dans  la  marine,  reçu 
troisième  a  PÊcole  navale,  aspirant  le  1«'  août  1857,  enseigne  de 
vaisseau  le  2  septembre  1861,  il  était,  depuis  le  14  août  1866,  lieu- 
tenant de  vaisseau.  11  avait  pris  part  aux  campagnes  d^ltalie  et  du 
Mexique,  et  avait  été  attaché  à  radministration  de  la  justice  en 
Cochinchine,  iorsquUl  s'offrit  à  la  Société  de  géographie  de  Paris 
pour  reprendre  la  mission  malheureusement  interrompue  par  la 
mort  de  Le  Saint  et  tenter  la  pénétration  de  TAfrique  vers  Touest, 
en  venant  de  la  région  des  grands  lacs.  Désigné  comme  envoyé 
spécial  de  la  Société  pour  accompagner  Texpédition  de  Sir  Samuel 
Baker,  vers  TAlbert  Nyaiiza,  il  fut  surpris  au  milieu  de  son  voyage 
par  la  nouvelle  de  la  guerre  qui  venait  d'éclater  entre  la  France  et 
l'Allemagne.  11  n^hésita  pas  à  tout  abandonner  de  ses  projets  et 
de  ses  espérances  pour  venir  se  mettre  au  service  de  son  pays 
contre  Télrani^er.  Quelques  années  après  la  guerre  (1874-1877),  Il 
fut,  à  diverses  reprises,  oOlcier  d^ordonnance  du  ministre  de  la 
marine.  Nommé  en  1880  capitaine  de  frégate,  c'est  en  1882  quUl  prit 
volontairement  sa  retraite.  Il  était,  depuis  le  mois  d'avril  1880, 
membre  de  la  Société  bibliographique,  et  fut  nommé,  le  8  janvier 
1885,  secrétaire  général.  Pendant  quinze  années,  il  a  consacré  sans 
compter  le  meilleur  de  son  zèle  et  une  activité  considérable  à 
la  Société  et  particulièrement  à  l'œuvre  des  publications  populaires 
et  des  bibliothèques  circulantes.  C'est  au  mois  de  mars  1884  qu'il 
inaugura  dans  le  Polybiblion  ces  comptes  rendus  d'ensemble  sur 
les  publications  géographiques  et  sur  les  voyages,  dont  il  s'ac- 
quittait avec  tant  de  compétence.  Dans  li^  même  ordre  d'idées,  il 
a  fourni  aux  Congrès  bibliographiques  internationaux  de  1888  et 
de  1898  des  rapports  décennaux  sur  le  mouvement  géographique 
en  France.  La  Société  de  géographie,  dont  il  était  membre  depuis 
fort  longtemps,  l'avait  appelé  en  18y0  à  la  présidence  de  la  Com- 
mission centrale,  et  le  choisit  pour  délégué  à  divers  Congrès. 
Outre  ses  rapports  animels  comme  secrétaire  général  de  la  Société 
bibliographique,  de  ses  articles  du  Polybiblion,  de  ses  rapports  aux 
Congres  bibliographiques  sur  la  géographie  et  de  celui  qu'il  a  pré- 
senté au   Congrès  de  18'J8  sur  les   publications  populaires  en 
France,  M.  le  comte  de  Bizemont  a  publié  :  Les  Grandes  Entreprises 
géographiques  depuis  4870  (1877,  2  vol.  iii-8);  —  L'Amérique  centrale 
et  le  canal  de  Panama  (1881,  in-18);  — LIndo-Chine  française,  Z^is«e- 
Cochinchine,  Annam,  Tongking  (18d4,  in-18).  Ces  deux  dernières  pu- 
blications font  partie  de  la  Collection  de  voyages  et  découvertes 
géographiques  publiée  par  la  Société  bibliographique,  d'abord  sous 
la  direction   de  Cortambert,  puis  sous  celle  de  M.  le  comte  de 
Bizemont  lui-môme.  Nous  mentionnerons  encore,  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  outre  les  lettres  qu'il  a  publiées 
en  1870  et  1871  sur  sa  mission  en  Afrique  :  L'Expédition  française  de 
rOgâoué  (1877,  1. 1.  p.  417-122);  —  Note  sur  les  observations  météoro- 
logiques de  M,  Vabbé  Desgodins  (1879,   t.  II,  p.  5o6-oGl),  et  dans  le 
Compte  rendu  de  la  m^me  Société  :  Sur  les  causes  des  désastres  des 
expéditions   polaires    (1883,    p.   113-119);—   Sir  Samuel  Baker  {\èOk, 
p.  18-20).  Il  a  également  donné  quelques  articles  dans  le  Corres^ 
pondant  et  dans  la  Revue  maritime  et  coloniale,  en  partie  traduits  de 
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—  Le  R.  P.  Charles  Clair,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  est  mort  &  Paria  le 
21  mars,  âgé  de  64  ans.  Né  à  Valence  en  1835,  le  P.  Clair,  une  fois  entré 
dans  la  Compagnie  de  Jésus,  commença  par  enseigner  dans  les  collèges  de 
Tordre.  Il  prit  dès  Porigine  part  &  la  rédaction  des  Éiudet  religieutei.  A 
s*est  surtout  fait  connaître  par  ses  biographies  de  saints  ou  de  personnes 
pieuses,  notamment  par  sa  grande  et  luxueuse  Vie  de  saint  Ignace.  L^intèiêt 
quUl  prenait  aux  choses  de  Part  Pamena  &  être  Pun  des  fondateurs,  le 
directeur  et  Pâme  de  la  Société  de  Saint-Jean,  pour  le  développement  de 
Part  chrétien,  dont  le  succès,  malheureusement,  ne  répondit  pas  d^une 
façon  complète  à  ses  espérances.  Voici  la  liste  des  principales  œuvres 
du  regretté  jésuite  :  Le  Vrai  Portrait  de  Notre-Dame,  tracé  par  saint  FrançùU 
de  Salles  (Paris,  1864,  in-32);  —  Les  Papes  en  exil  (Lille,  1869,  in-12);  ^ 
Six  mois  d^enseignement  obligatoire  en  France,  Résultats  d^une  enquête  offieiemêe 
en  ^97:9  (Paris,  1872,  in-18);—  Un  Poète  réformateur  de  l'éducation.  Examen  dm 
théories  de  M,  de  Laprade  (Paris,  1873,  in-12);  —  André  Hofer  et  V Insurrection 
du  Tyrol  (Paris,  1873,  in-12);  —  La  Congrégation  de  la  Très  Sainte  Vierge  à 
Saint-Aeheul  (484548^)  (Paris,  1877,  in-12);  —  Pierre  Olivaint,  prêtre  de  la 
Compagnie  de  Jésus  (Paris,  1878,  in-16);  —  Les  Hymnes  de  l'Église.  Texte  laUn 
et  traduction  en  vers  (Paris,  1879,  gr.  in-8);  —  Livre  d'heures  des  jeunes  gsns 
(Paris,  1880,  in-16);  —  I.0  B.  P,  Louis  Milleriot,  de  la  Compagnie  de  Jésus 
(Paris,  1881,  in-12);  —  Le  Beau  et  les  beaux-arts  (Paris,  1882,  in-12);  —  Grip-^ 
pard,  histoire  d'un  bien  de  moines  (Paris,  1883,  in-12);  —  La  Jeunesse  de  samt 
Augustin  diaprés  ses  confessions  (Poitiers,  1883,  in-12);  —  La  Famille  sainte^ 
de  J.  Cordier,  nouvelle  édition  (Paris,  1885,  in-8)  ;  —  Le  Dies  Iras.  Histoire^ 
traduction,  commentaire  (Paris,  1887,  in-12);  —  La  Vie  de  saint  Ignace  de  Loyolm, 
d'après  Ribadeneira  (PdLtis,  1890,  in-4);—  Vie  de  saint  Louis  de  Qonsague  (Paris, 
1891,  in-8);  —  Marie-Julie  Stienon  du  Pré,  de  Vlnstitut  des  Dames  de  saint 
Andréa  à  Tournai  (Bruxelles,  1891,  in-8);  —  La  Sainte  Messe  (Paris,  1892,  in-32); 
—  L'Art  dans  la  liturgie  catholique  (Paris,  1893,  in-8);  —  Un  Apôtre  au 
XVIIh  siècle.  Le  Bienheureux  Antonio  Baldinucci  (Paris,  1893,  in-8);  —  Conseils 
du  P.  Olivaint  aux  jeunes  gens  (Lille,  1894,  in-8);  —  Notice  sur  saint  Bar^ 
thauldf  apôtre  et  patron  de  Chaumont-Porcien  (Paris,  1895,  in-8);  —  La  Viné^ 
rable  Mère  Julie  Billiart  (Paris,  1896,  in-8);  —  Tyrol,  histoire  et  légendes  (Paris, 
1898,  in-8). 

—  M.  Georges  Duplbssis,  conservateur  honoraire  du  Département  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  membre  de  PInstitut,  est  mort  le 
26  mars,  âgé  de  65  ans.  Né  à  Chartres  le  19  mars  1834,  il  entra,  en  1853» 
au  Cabinet  des  estampes,  ayant  depuis  longtemps  déjà  le  goût  des  choses 
de  Part.  Son  zèle  pour  le  dépôt  où  il  consacra  plus  de  quarante  ans  de  ea 
vie  et  dont  il  devint  plus  tard,  lors  de  la  retraite  du  comte  Delaborde 
(1885)  le  conservateur,  ne  se  démentit  jamais.  Il  s'est  acquis  des  titres  du- 
rables à  la  gratitude  des  travailleurs  et  par  le  soin  qull  a  pris  de  leur  fiacl- 
liter  la  connaissance  du  Cabinet  des  estampes  et  par  le  courage  qu'il  a  en 
d'entreprendre  des  travaux  bibliographiques  assez  ardus,  comme  sa  biblio- 
graphie générale  des  beaux-arts.  L'Académie  des  beaux-arts  avait  reconnu 
ses  services  en  lui  donnant  en  1891  la  place  d*académicien  libre  laissée 
vacante  par  le  décès  de  M.  Lenoir.  Nous  citerons  de  lui  :  La  Oramere  frrnn" 
çaise  au  Salon  de  4855  (Paris,  1855,  in-12)  ;  —  Le  Livre  des  peintres  ei  gravem% 
de  Michel  de  Marolles^  nouvelle  édition  (Paris,  1855,  in-12)  ;  —  Notice  sur  lé 
VU!  et  les  travaux  de  Gérard  Audran  (Lyon,  1858,  in-8)  ;  —  Le  Département  des 
estampes  à  la  Bibliothèque  impériale  (Paris,  1860,  gr.  in-8);  —  Histoire  de  lagpm' 
vure  en  France  (Paris,  1861,  in-8)  ;  -^  Jehan  de  Paris^  valet  de  chambre  et 


ij^ 


—  367  — 

ordinaire  det  rois  Charles  VIII  et  Louis  XII,  par  Jules  Renouvier  (Lyon,  1861, 
to-8);  —  Mémoires  et  Journal  de  J.-O,  WilU  (Paris,  1861,  2  vol.  in-8);  —  Essai 
de  bibliographie  eontenant  la  liste  des  ouvrages  relatifs  à  Vhistoire  de  la  gravure 
el  des  graveurs  (Paris,  1862,  in-8);  —  Costumes  historiques  des  XVI;  XVI h  et 
XVIIh  siècles  (Paris,  1864-1873,  2  vol.  in-4);  —  Le  Peintre-graveur  français,  de 
Robert-Dumesnil,  t.  IX  (Paris,  1865,  in-8)  :  —  Essai  d'une  bibliographie  géné- 
rale des  freatio^orto  (Paris,  1867,  in-8);  —  Les  Merveilles  de  ta  gravure  (Paris, 
1869,  iD-12);   —  Michel  de   Marolles,  abbé  de    Villelim^  amcUeur   d'estampes 
(Paris,  1869,  in-8);  —  Le  Cabinet  du  Roi  (Paris,  1869,  in-8);   —  Roger  de  Gai- 
gnières  et  ses   collections  iconographiques  (Paris,  1870,    in-4);  —  Les  Ventes  de 
tableaux,  dessins,  estampes  d'objet  d'art  aux  XVII'  et  XVIII*  siècles  (4St1'4SOO). 
Essai  de  bibliographie  (P^ris,  1874,  in-8);  —  Un  Curieux  du  XVII*  siècle,  Michel 
Bégon,  intendant  de  la  Rochelle  (Paris,  1874,  in-8);  —  Delà  Gravure  de  portrait 
m  France  (Paris,  1875,  in-8)  ;    —  Le  Livre  de  bijouterie,  de  René  Boyvin, 
nouvelle  édition  (Paris,  1876,  in-8)  ;  —  Gavami,  Étude  (Paris,  1876,  in-8)  ;  — 
Œuvre  iP Albert  Durer  (Paris,  1877,  in- fol.)  ;  —  Essai  sur  la  gravure  dans  les 
Uvres  en  tête  du  Catalogue  illustré  des  livres  précieux,  etc.,  faisant  partie  de 
la  Bibliothèque  de  M.  Ambroise  Firmin-Didot  (Paris,  1879,  in-4);  —  Histoire 
de  la  gravure  en  Italie,  en  Espagne,  dans  les  Pays-Bas,  en  Angleterre  et  en 
France  (I^aris,  1879,   in^)  ;    —  Inventaire  de  la  collection  d'estampes  relatives 
à  Vhistoire  de  France,  léguée  en  4865  à  la  Bibliothèque  nationale  par  M,  Miche t 
Hennin  (Paris,  1881-1885,  5  vol.  in-8)  ;   —  Catalogue  de  la  collection  de  pièces 
sur  Us  beav3>-arts,  imprimées  et  manuscrites,  recueillie  par  Pierre-Jean  Mariette^ 
CharleS'Nicolas  Cochin  et  A.  DeloyneSj  auditeur  des  comptes,  et  acquise  récem- 
ment par  le  Département  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  (Paris,  1881, 
in-8)  ;  —  Œuvre  de  Lucas  de  Leydes  (Paris,  1883,  in-fol.)  ;  —  Les  Livres  à  figures 
du  XVI*  siècle  :  les  Emblèmes  d'Alciat  (Paris,  1884,  in-8);  —  Catalogue  des  des- 
sins,  aquarelles    et    estampes  de   Gustave  Doré,  avec  une  notice  biographique 
(Paris,  1885,  in-16)  ;  —  Iconographie  de  la  reine  Marie-Antoinette  (Paris,  1^, 
in-4);    —   Dictionnaire   des   marques  et  monogrammes  des  graveurs   (Paris, 
1686-1887,  3  vol.  in-16),  avec  M.  Henri  Bouchot;  —  Essai  bibliographique 
sur  les  différentes  éditions  des  œuvres  d'Ovide,  ornées  de  planches,  publiées  aux 
XV*  et  XVI*  siècles  (Paris,   1889,  in-8);  —  Les  Audran  (Paris,  1892,  in-8)  ; 
—  Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Henriquel-Dupont  (Paris,  1893,  in-8)  ;  — 
Catalogue  de  la  collection  de  portraits  conservée  au  Département  des  estampes  de 
la  Bibliothèque  nationale  (Paris,  1896  et  suiv.,  in-8,  2  vol.  parus,  un  troisième 
•cas  presse). 

—  M.  Paul  Fabrb  est  mort  à  Versailles  le  20  février.  Né  à  Saint-Ëtienne 
le  3  décembre  1859,  il  entra  en  1879  à  TÊcole  normale  supérieure.  Il  y  fut 
conquis  dès  Pabord  par  la  grande  autorité  de  Fustel  de  Goulanges,  qui 
décida  sa  vocation  d'historien  ;  il  y  reçut  les  leçons  de  MM.  Vidal  de  la 
Blache  et  Monod.  Membre  de  TÉcole  de  Rome  en  1882,  il  passa  quatre  ans 
en  Italie,  où  il  devait  revenir  souvent  et  pour  de  longs  séjours.  Il  y  prépara 
l^édition  critique  avec  commentaires  du  Liber  Censuum  de  TËglise  romaine, 
qui  prendra  place,  dans  les  publications  de  notre  Ecole  française,  auprès 
du  célèbre  Liber  Pontificalis  de  M.  i*abbé  Duchesne.  Le  premier  fascicule 
parut  en  1889  (p.  1-144,  gr.  in-4.  Paris,  Thorin)  ;  le  second  est  sous  presse. 
Ses  thèses  de  doctorat  (^<t«dM  sur  le  L.  C.  deV  Église  romaine,  in-8,  Paris,  Thorin, 
et  De  Patrimoniae  Romana  Ecclesiae  usque  ad  aetatem  Carolinorum,  in-8,  Lille, 
Dauel,  1892)  en  forment  pour  ainsi  dire  Tlntroductlon.  En  1888,  il  publiait, 
en  collaboration  avec  M.  Miintz  :  La  Bibliothèque  du  Vatican  au  XV*  s., 
diaprés  des  documents  inédiu  (in-8,  Paris,  Thorin}  ;  en  1895  il  donnait  une 


1 


j.^i^  r^i 


—  368  — 

étude  générale  sur  la  Bibliothèque  Vaticane  dans  TouTrage  intitulé  :  Le 
can,  Uâ  Papes  et  la  civilisation  (in-4,  Paris,  Didot),  où  il  fat  le  collaborateur 
de  MM.Gojau  et  Pératé.  Ses  nombreux  articles  d^érudition  sont  consacrés 
presque  tous  à  Tétude  du  domaine  pontifical  au  moyen  âge  :  1883,  Èiude 
sur  un  ms,  du  L.  C,  de  Cencius  Camerarius  {Mélanges  de  VÉc.  fr,  de  Borne)  ; 
1884,  le  Patrimoine  de  VÈglise  romaine  dans  les  Alpes  Coltiennes  (ibid.)  ;  4885, 
Notes  sur  un  ms  de  la  Chronique  de  Jordanus  (ibid)  ;  1886,  les  Vies  des  Papti 
dans  les  mss.  du  L.  C.  (ibid.)  ;  1887,  Un  Begistre  caméral  du  cardinal  Albomos 
.  en  4S64  (ibid.);  Un  nouveau  Catalogue  des  églises  de  Borne  (ibid.)  ;  1889,  le  Polyp- 
tyque du  chanoine  Benoît.   Étude  sur  un  ms.  de  la  Bibliothèque  de  Cambrai 
{Travaux  et  métnoires  des  Facultés  de  Lille)  ;  —  Begistrum  Curiae  patrimonii  6. 
Pétri  in  Tascia,  l3tl'455i  {Mélanges  de  CÈc.  fr.  de  Borne)  ;  —  1890,  la  Percep^ 
tion  du  cens  apostolique  dans  Vltalie  centrale  en  4994  (ibid.)  ;  —  Le  Polyptyque 
du  chanoine  Benoît  à  la  Vallicelliane  (ibid.)  ;  —  1891,  Sur  un  nouveau  mg,  du 
chroniqueur  Bicobaldo  de  Ferrare  {C.  B.  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres)   ;  —    1892,   les    Décimes    ecclésiastiques    dans   le   royaume  d'Arles,  de 
4S75  à  4MSS  {Annales  du  Midi)  ;  —  Becherches  sur  le  denier  de  Saint-Pierre  en 
Angleterre   au   moyen  âge  {Mélanges  J.'B.  de  Bossi)  ;  —  1893,  Notes  sur  U$ 
archives  du  Château  Saint-Ange  (Mélanges  de  VÉc.  de  Borne)  ;  —  Une  Charte  pour 
Fonte-Avellana  en  449»  (ibid.)  ;  —  Une  Ville  de  Paul  Diacre  (ibid.)  ;  —  Bine 
Nachricht    iiber    die    Bevôlkerungsziffer   Englands     zu    Zeiten    Heinrichs  U 
(Zeitschrift  f.    SodaUund    Wirthschaftsgeschichte)  ;  —    Les   Fausses  Décrétâtes 
de  Catansaro  {Bévue  des  questions  historiques)  ;  —  Notes  sur  quelques  mss.  de  la 
reine  Christine  {Bibl.  de  VEc.  des  chartes)  ;  —   Une  hypothèse  sur  les  Terliatores 
de  la  terre  de  Labour  {Nouvelle  Bévue  hist,  du  droit  franc,  et  étranger)  ;  — 1894, 
Massa  d'Amo,  Massa  diBagno,  Massa  Trebaria  {Archivio  délia  Soc.  Bomana  di  sto- 
via  patria)  ; — Les  Offrandes  dans  la  Basilique  Vaticane  en  J9S5  {Mélanges  de  VÉc.  de 
Bome)  ;  —  Un  Vidimus  de  Conrad,  archevêque  d'Athènes  au  XIll*  s.  (ibid.)  ;  — 
Notes  sur  Vitintraire  de  Calixte  II,  de  44^4  à  yy23r(ibid.).  —  La  Vaticane  de  Sixte  IV 
(ibid.)  ;  —  Nouvelle  Note  sur  quelques  mss.  delà  reine  Christine  {Bibl.  de  VÉc. 
des  chartes)  ;  Beitràge  zur  Geschichte  des  Petei*spfennings  vom  44.  bis  sum  43» 
Jahrhundert  {Zeitsch.  f.soc.und  Wirihschaflsgesch.)  ;  —  \QQ6,  les  Colons  de  VEglise 
romaine  au   Vh  s.  {Bévue  d'hi&t.   et  de  tilt,  relxg.)  ;  —  La  Pologne  et  le  Sainte 
Siège  du   X*  au  Xlll*  s.  {Mélanges  G.  Monod)  ;  —  1897,  la  Perception  du  cens 
apostolique  en  France  en  4»9î-4%93  (Mélanges  de  VÉc.  de  Bome).  De  1886  à  1895, 
M.  Fabre  fut  maître  de  conférences,  puis  professeur  d'histoire  du  moyen 
âge  à  la   Faculté    des  lettres  de  Lille  ;  de  1895  à  1897,  il  fut  attaché  &  la 
direction  de  TËcole  de  Rome  ;  en  1897,  il  fut  nommé  maître  de  conférences 
suppléant  à  TÉcole  normale  supérieure  ;  en  1898,  bibliothécaire  àrinstitut. 
—  L'explorateur  Louis  Mizon  est  mort  en  se  rendant  à  Djibouti,  dout  il 
venait  d'être  nommé  gouverneur.  Né  le  16  juillet  1853,  sorti  en  1880  comme 
enseigne  de  vaisseau  de  l'Ëcolc  de  Joinville-le-Pont,  il  était  simple  lieute- 
nant de  vaisseau  quand  il  exécuta  ses  missions  à  travers  le  Soudan  et  le 
Congo.  Il  avait  formé  le  projet  de  pénétrer  jusqu'au  Tchad   et  d'opérer  à 
travers  l'Afrique  la  jonction  de  nos  colonies.  Poursuivant  toujours  la  réali- 
sation du  même  dessein,  il  entreprit,  en  1892,  un  voyage  d'exploration  dans 
le  bassin  de  POubanghi  et  remonta  la  Sangha,  principal  affluent  de  ce 
fleuve.  Démissionnaire  de  l'armée  de  marine  en  1897,  Il  avait  tour  â  tour 
été  nomme  résident  à  Madagascar  et  administrateur  de  Mayotte,  et  II 
venait  d'être  désigné  pour  le  poste  de  Djibouti  quand  la  mort  est  venue  le 
frapper  eu  pleine  maturité.  C'est  dans  les  publications  de  la  Société  de 
géograi)hie  de  Paris  que  l'on  trouvera  ce  que  le  lieutenant  Mizon  a  écrit 
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sur  ses  missions.  Eq  voici  l'indicatioa  :  ItUUraire  dans  la  rigion  de  VOgâoué 
et  du  Congo  (Compte  rendu,  1884,  p.  97-99)  ;  ~  Note  pour  accompagner  les  cartes 
du  fleuve  Ogâoué  {Bulletin,  \fm,  p.  553-562);  —  Voyage  de  Paul  Crampel  au 
nord  du  Congo  français  {Bulletin^  1890,  p.  534-552);  —  Résultats  scientifiqueê  de 
$€$  voyages  (Bulletin,  p.  338-341);  —  Itinéraire  de  la  source  de  la  Benoué  aucon- 
fluenî  des  rivières  Kadéi  et  Mambéré  (ibid.,  p.  342-373).  Nous  citerons  encore  : 
Détermination  de  la  longitude  d'^un  lieu  par  Vobseroation  des  éclipses  des  satellites 
de  Jupiter  (1889,  in-8);  —  Une  question  africaine  (1895,  in-8). 

—  M.  Emile  Ergkmann,  bien  connu  par  sa  longue  collaboration 
avec  M.  Ghatrian,  est  mort  le  14  mars  à.Lunéville.  Né  &  Phalsbourg,  le 
20  mai  1821,  élevé  au  collège  de  cette  ville,  il  vint  en  1842  à  Paris  pour 
commencer  des  études  juridiques  qu^il  n'acheva  jamais.  Entré  en  relations 
avec  M.  Cbatrian,  il  commença  avec  lui  cette  longue  collaboration,  qui 
leur  a  valu  une  renommée  considérable.  Leurs  romans  parurent  d'abord  en 
feuilletons  dans  des  journaux  locaux  d'Alsace.  Ce  n'est  qu'en  1859  que  la 
publication  de  Vlllustre  Docteur  Mathius  leur  assura  un  succès  dont  ils 
commençaient  à  douter.  Les  tendances  politiques  et  les  allures  patriotiques 
de  leurs  romans  contribuèrent  à  leur  donner  une  vogue  extraordinaire  qui 
dura  assez  longtemps,  mais  qui  était  tombée  depuis  quelques  années  ;  la 
rupture  d'ailleurs  s'était  produite  en  1889  entre  les  deux  amis,  bientôt 
suivie  (1890)  de  la  mort  de  M.  Ghatrian.  Voici  la  liste  à  peu  près  complète 
des  ouvrages  écrits  par  M.  Erckmann  soit  seul  soit  en  collaboration  : 
Essai  sur  le  remplacement  militaire,  seul  (1844,  in-8)  ;  —  Vlllustre  Docteur 
Maihéus  (1859,  in-18);  —  Contes  fantastiques  (1860,  in-18);  —  Contes  de  la  mon- 
tagne (1860,  in-18);  —  Maitrç  Daniel  Rock  (1861,  in-18);  —  L'Invasion,  ou  le  Fou 
Yégof(\m2,  ln-18);  —  Contes  des  bords  du  Rhin  (1862,  in-18);  —  Le  Joueur  de 
clarinette,  la  Taverne  du  Jambon  de  Mayence,  les  Amoureux  de  Catherine  (1863, 
in-18);  —  Madame  Thérèse  (1863,  in-18);  —  Histoire  d'un  conscrit  de  4845  (1864, 
in-18);  —  L'Ami  Frits  (1864,  in-iS);— Confidences  d'un  joueur  de  clarinette  (\8G6, 
in-18);  —  Histoire  d^un  homme  dupeuple  (1865,  in-18)  ;  —  Waterloo (m\i,  în-18); 

—  Le  Blocus  (1867,  in-18);  —  La  Guen-e  (186C,  in-18);  —  La  Maison  forestière 
(1866,  in-18);  —  Histoire  d'un  paysan  (1868-1870,  4  vol.  in-18);  —  Le  Juif  polo- 
nais, drame  (1869,  in-18)  ;  —  Lettres  d'un  électeur  à  son  député  (1872,  in-18); 

—  Histoire  du  plébiscite  (1872,  in-18)  ;  —  Us  Deux  Frères  (1873,  in-18);  —  Le 
Brigadier  Frédéric  (1874,  in-18);  —  Une  Campagne  en  Kabylie  (1874,  in-18)  ; 
-^Histoire  d'un  sous-maître  (1875,  in-18);  —  Maître  Gaspard  Fix,  suivi  de 
VÉducation  d^un  féodal  (1876,  in-18);  —  Souvenirs  d'un  ancien  chef  de  chantier 
à  Visthme  de  Sues  (1876,  in-18);  —  L'Ami  Frits,  comédie  (1877,  in-18);  — 
Contes  vosgiens  (1877,  in-18)  ;  —  Quelques  mots  sur  l'esprit  humain  (1880,  in-18); 

—  Le  Graiut-père  Le  Bigre,  les  trois  Amoureux  de  la  grand*mère,  les  disions  de 
M.  Poirier  (1880,  in-18)  ;  ^  ^  Les  Vieux  de  la  viHlle  (1881,  in-18)  ;  —  AUace! 
drame  (1881,  in-18)  ;  —  Le  Banni  (1882,  in-18)  ;  —  La  Taverne  des  Trabans,  opéra- 
comique  (1882,  in-18);  —  Le  Fou  CAopin, opéra-comique  (1883,  in-4);  —  Les 
Rantsau,  comédie  (1884,  in-18)  ;  —  Époques  mémorables  de  Chistoire  de  France 
avant  89  (1884,  in-16)  ;  —  L'Art  et  Us  grands  idéatUtes  (1885,  in-18);  —  Pour  les 
enfants  (Paris,  1888,  in-4);  —  Alsaciens  et  Vosgiens  d'autrefois,  seul  (1895, 
in-18);  —  Fables  alsaciennes  et  vosgiennes,  seul  (1895,  ln-18). 

—  Le  général  Don  Romualdo  Nooubs,  mort  le  6  mars  &  Madrid,  était  une 
personnalité  saillante  de  l'armée  et  de  la  littérature  espciguoles.  NéàBoija, 
le  7  février  1824,  il  entra  de  bonne  heure  au  service  militaire  comme  cadet 
dlnfànterie,  et  promu  sous-lieutenant  en  18'i2,  il  prit  part  à  la  répression  de 
plusieurs  pronunciamienlos  et  plus  tard  &  la  campagne  du  Maroc,  en  1859. 

Avril  1899.  T.  LXXXV.  21. 
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Général  de  brigade  en  mars  1878,  il  passa  dans  le  cadre  de  réserve  par 
limite  d'&ge  en  1890.  Il  a  publié  plusieurs  livres,  quMi  signait  du  pseudo- 
nyme Un  soldado  viejo  natural  de  Bwja,  On  a  de  lui  :  Cuentos  aragoneses  (2  sé- 
ries); —  Cuentos  para  gente  menuda;  —  Popavejeros,  coleccionistoê  y  anticuarioâ. 
La  Espaûa  modema  a  publié  récemment  ses  Mémoires  sous  le  titre  Aventu- 
rcis  y  desventuras  de  un  soldado  viejo  natural  de  Borja.  Le  général  Noguès 
était  un  collectionneur  intelligent  d^objets  d^art  et  de  curiosité;  il  possédait 
une  très  remarquable  collection  d'insignes  des  anciens  inquisiteurs  {venenu^, 
et  une  autre  non  moins  précieuse  de  monnaies  hispano-chrétiennes  da 
moyen  âge. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  le  marquis  d^Aurat,  collaborateur 
de  quelques  journaux  et  revues,  mort  à  67  ans;  —  Albert  Batulls,  avocat 
à  la  cour  d'appel  de  Paris,  chroniqueur  judiciaire  du  Figaro,  mort  le  5  mars, 
âgé  de  42  ans;  —  le  chanoine  Bbnoist,  ancien  supérieur  du  petit  séminaire, 
âgé  de  73  ans,  à  Nevers  ;  —  le  D'  Bbrmont,  mort  le  24  mars,  à  Norroy-le- 
Sec  (Meurthe-et-Moselle);  —  le  D'  Pierre  Bbrnard,  professeur  à  la  Faculté 
catholique  de  médecine  de  Lille,  mort  âgé  de  40  ans,  le  3  mars,  &  Lille;  — 
le  !>  Léon  Bbrtrand,  ancien  magistrat  et  médecin,  mort  à  La  Bourboule; 
-<  Paul  BONNBTAiN,  joumaliste  et  explorateur,  commissaire  du  goi^veme- 
ment  à  Laos,  dont  nous  citerons  :  Au  Tonkin  (1893,  2  vol.  in-32);  Dans  ta 
brousse  (1895,  in-16)  ;  En  mer  (1898,  in-12)  ;  l'Impasse  (1898,  iri-18),  mort 
à  Kong,  le  15  mars;  —  le  D'  Bossbt,  mort  à  42  ans  à  Limoges;  —  le  D' 
Bouchard,  professeur  d'anatomie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux, 
mort  le  1«'  mars;  —  Bourdin.  rédacteur  à  la  Croix  de  Charente,  mort 
à  Arcachon  ;  —  le  D'  Caradbc,  mort  à  57  ans,  à  Toulon;  —  l'abbé Caobst, 
rédacteur  de  la  Croix  de  la  Samhre^  mort  le  5  mars;  —  db  Ghaudordt, 
diplomate,  auteur  de  quelques  brochures  d'actualité,  mort  le  25  mars,  âgé 
de  72  ans;  —  le  marquis  Ch.  Philippe  db  Ghbnnbyièrbs,  membre  de  Tins- 
titut,  directeur  honoraire  des  beaux-arts,  mort  â  78  ans;  —  Paul  Golson, 
philosophe,  mort  le  6  mars;  —  Gorridas,  mort  à  Paris  ;  —  Aimé  Dbsmottbs, 
archéologue,  mort  à  74  ans  ;  —  Frédéric  Dubois,  compositeur  de  musique, 
mort  âgé  de  32  ans,  à  Tourcoing;  —  Dufour,  aéronaute,  plus  connu  sous 
le  pseudonyme  anag^rammatique  de  Durnof  ;  —  le  D'  Max  Durand-Fardbl» 
membre  de  TAcadétnie  de  médecine,  auteur  de  nombreux  travaux  sur 
Dante,  mort  à  Paris,  âgé  de  83  ans;  —  Tabbé  Fèfbu,  ancien  professeur  du 
petit  séminaire  de  Tréguier,  mort  le  1*'  mars  dans  cette  ville;  —  Pabbé 
S.-E.  Frbtté,  auteur,  entre  autres  ouvrages,  de  V Apôtre  saint  Pau\ 
(1898,  in-8),  mort  le  7  mars;  —  Gharles  Garnibr,  rédacteur  en  chef  de  la 
Décentralisation  de  Lyon^  mort  le  2  mars,  â  Marseille  ;  —  Mgr  Fontbnbau, 
tour  à  tour  évoque  d'Agen  puis  archevêque  d'Albi,  mort  dans  sa  74» 
année:  —  le  D'  Gibbrt,  membre  correspondant  de  l'Académie  de 
médecine,  qui  s'était  particulièrement  occupe  des  épidémies,  des  questions 
d'assistance  et  de  l'hypnotisme,  mort  âgé  de  70  ans,  au  Havre  ;  —  Jean- 
Baptiste  Krantz,  inspecteur  général  honoraire  des  ponts  et  chaussées, 
sénateur  inamovible,  mprt  le  16  mars;  —  Fortuné  Lbobat,  journaliste 
manccau,  mort  à  78  ans,  au  Mans;  —  le  D'  Lucas,  âgé  de  70  ans,  mort  &  la 
fln  de  février;  —  Paul  Mahalin,  romancier  populaire,  mort  à  71  ans,  le 
1!0  mars;  —  Edouard  Mamb,  le  grand  éditeur  tourangeau  ;  —  Paul  Mamuel, 
iiuclcMi  rédacteur  â  l'Autorité,  membre  de  la  Société  des  gens  de  lettres, 
mort  en  mars  ;  —  Paul  Mbsnard,  ancien  précepteur  du  duc  de  Wurtemberg» 
rnllalxtratiMir  du  Journal  des  Débats,  mort  le  13  mars,  âgé  de  86  ans;  —  le 
D'  MdNTANARi,  mort  â  78  ans,  le  5  mars,  à  Nice;.—  le  D'  MoROONy  mort 
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&  84  ans,  à  Salnt-Germain-en-Laye;  —  le  D'  Henry  Morin,  mort  à  la  Force 
(Dordogne)  ;  —  Charles  Naudin,  de  rAcadémie  des  sciences,  botaniste  émi- 
nent,  mort  à  84  ans,  à  Antibes  ;  —  le  D'  Pbrron,  mort  le  2S  mai  ;  —  Miquel 
DB  Riu,  général  et  archéologue,  mort  le  1*'  mars,  à  Perpignan  ;  —  Edouard 
TouANiBR,  maître  de  conférences  à  l'École  normale  supérieure  et  Tun  de 
nos  meilleurs  hellénistes,  qui  a  donné  notamment,  dans  la  collection 
d'éditions  savantes  de  la  maison  Hachette,  les  Tragédies  de  Sophocle,  mort 
le S5 mars;  —  M"»  Aline  Valette,  rédactrice  à  la  Fronde,  morte  à  40  ans,  le 
22mar8;  —  le  R.  P.  Adolphe  Vasshur,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  mort  à 
71  ans,  àlssy;  —  Vauchknt,  qui  s^est  fait  un  nom  comme  romancier,  sous 
le  pseudonyme  de  Jean  Bluno,  mort  à  78  ans,  le  2u  mars. 
—  A  rétranger,  ou  annonce  la  mort  de  MM.  :  E.  Abblmann,  mort  à  Vilna  ; 

—  Bbckbr,  directeur  de  la  Darmsiadler  Zeiiung;  —  Paul  Dbrct, connu  par  ses 
publications  pour  reiiseigneiueut  des  langues,  mort  le  5  mars,  âgé  de  60  ans, 
à  New  Yorl[,  où  il  avait  émigré  il  y  a  une  quinzaine  d^annees  ;  —  NilcolaT 
Petrovitch  Bogolioubov,  auteur  de  diverses  publications  géographiques, 
mort  à  Moscou  ;  —  Sir  George  Ferguson  Bowrn,  à  qui  Ton  doit  notamment 
un  Guide  de  Grèce  (Uandbook  of  Greece)  et  des  Souvenirs  comme  gouverneur 
de  Hong  Kong  {Thirty  years  of  colonial  govei^iment),  mort  le  21  février  à 
Brighton  ;  —  le  D'  Andrew  Kennedy  Boyd,  écrivain  et  prédicateur,  qui 
laisse  avec  de  nombreux  volumes  de  sermons  des  articles  de  périodiques, 
notamment  dans  le  Fraser's  Magasine,  mort  le  2  mars,  à  Saint- Andrews 
(Ecosse)  ;  —  le  Rev.  Bridgbtt,  qui  laisse  quelques  travaux  d^histoire  ecclé- 
siastique, mort  à  Londres  ;  —  Miss  Elisabeth  Brownb,  astronome  ;  —  Clark 
W.  Brtan,  journaliste  américain,  mort  le  23  janvier,  à  Spriugfleld  (Mass.)  ; 

—  Pabbé  Antonio  Buonamigi,  professeur  au  séminaire  de  Pistoia,  qui 
aléguAen  mourant  à  la  Bibliothèque  de  Florence  sa  collection  de  portraits 
gravés,  mort  le  31  décembre  ;  —  Alphonse  Dbschamps,  directeur  du  Moni- 
nt'feur  officiel  de  Belgique,  et  Tun  des  journalistes  les  plus  en  vue  de  ce  pays, 
mort  le  5  mars,  à  Bruxelles  ;  —  Benjamin  Eastwood,  écrivain  américain,  mort  à 
74  ans,  le  20  janvier,  à  Pawtuckel,  N.  I.  ;  —  le  major  Evans,  professeur  de 
pathologie  au  collège  médical  de  Calcutta  ;  —  Robert  Brinckerhoff  Fair- 
BAIBN,  théologien,  président  du  S.  Stephen  collège,  auteur  de  The  Child  of 
faith.  Doctrine  ofmoraliiy  et  autres  ouvrages  estimés,  mort  dans  sa  81°  année, 
le  22  janvier;  —  Fix,  pédagogue,  mort  à  Saert  ;  —  Vasiliï  M.  Florinskiï, 
médecin,  mort  le  3  janvier,  à  Saint-Pétersbourg  ;  —  Ida  Frbiliorath,  veuve 
du  poète,  et  connue  par  des  traductions,  morte  le  6  février,  &  Londres  ;  ^ 
Peter  Funckb,  professeur  de  théologie  à  l'Université  de  Miinster,  mort 
à  74  ans  ;  —  Wilhelm  G.  IIankbl,  professeur  de  physique  à  PUniversité  de 
Leipzig, mort  dans  sa  45*  année, le  17  février;  —  Miss  Sara  Hbnnbll,  &  laquelle 
on  doit  diverses  publications  religieuses,  morte  à  Londres;  —  Emmanuel 
Hannàk,  pédagogue,  mort  le  28  mars,  âgé  de  58  ans,  à  Vienne  ;  —  Friedr. 
W.  Hausbqobr,  critique  musical,  mort  le  23  février,  âgé  de  62  ans,  à  Graz; 

—  Aleksieï  Andreevitch  Khovanskiï,  mort  le  28  janvier,  à  85  ans  ;  — 
Klbbkann, astronome,  mon  à  Halle;—  A.  Knor.  professeur  de  bactériologie 
à  l'Université  de  Munich,  mort  le  22  février,  dans  cette  ville  ;  —  Rudolf 
Kobgbl,  qui  laisse,  malheureusement  inachevé,  un  excellent  ouvrage  sur 
l'histoire  de  la  littérature  allemande,  mort  à  43  ans,  le  5  mars,  à  Bâle  ;  — 
Georg  EoLLMBR,  professeur  &  PAcadémie  commerciale  de  Vienne,  mort  le 
9  février,  âgé  de  82  ans  ;  —  Stepan  Dmitrievitch  Kostiourin,  professeur 
de  pharmacologie  &  PAcadémie  de  médecine  militaire  de  Russie  ;  —  Cari 
Lamob,  médecin,  connu  comme  romancier  sous  le  pseudonyme  de  Philipp 
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Galen»  mort  âgé  de  86  ans  à  Potsdam  ;  —  André  Joseph  Lb  Pas,  ôcrivmin 
belffe,  qui  laisse  entre  autres  ouvrages  :  Sous  le  manteau  de  la  cheminée  (iSTO^ 
in-12)  ;  Paille  et  grain  (1880,  in-12)  ;  À  la  porte  du  Paradis  (1898,  in-12),  mort 
à  Verviers  ;  —  Sophus  Lib,  le  fameux  mathématicien  allemand,  mort  âgé 
de  57  ans,  le  18  février,  à  Christiania  ;  ^  Andrew  Macdonald,  rédacteur 
de  VBnglishman  de  Calcutta  ;  —  Andreï  Antonovitch  Makovrin,  collabora- 
teur de  divers  périodiques  russes  ;  —  Joseph  Mbdill,  directeur  de  la  Tribune 
de  Chicago  ;  —  Vladimir  Miehnibvitgh,  journaliste,  mort  le  12  mars,  âgé 
de  58  ans,  à  Saint-Pétersbourg  ;  —  Wilheim  yon  Millbr,  chimiste,  membre 
de  i' Académie  des  sciences  de  Munich,  mort  ie  8  mars,  âgé  de  51  ans,  dans 
cette  ville  ;  —  Monrosb,  professeur  à  PUniversité  de  Bruxelles  ;  ~  Konrad 
PAjfZBR,  historien,  mort  le  14  février,  à  Wiesbaden  ;  —  Lev  Ivanovitch  Po- 
LiVANOv,  auteur  d^ouvrages  pour  renseignement,  qui  a  doté  la  Russie  de 
quelques  traductions  de  Corneille,  de  Molière,  de  Racine  et  d^Amédée 
Thierry,  mort  le  11  février,  à  Moscou  ;  —  Karl  Richtbr,  professeur  de  mé- 
decine vétérinaire  à  PUniversité  de  Kônigsberg,  mort  le  14  février,  à  Ber- 
lin ;  —  Hermann  Trajan  Rittbrshaus,  professeur  de  cinématique,  d^élec- 
trotechnique  et  d^électromécanique  à  l^Êcole  technique  supérieure  de  Dresde, 
mort  &  56  ans,  le  28  février  ;  —  Charles  Seymour  Robinson,  auteur  d'ou- 
vrages religieux,  de  Studies  of  the  New  Testament  et  de  Simon  Peler,  his  lift 
and  timest  mort  à  70  ans,  le  1«'  février  &  New  York  ;  —  William  Ruthiir- 
FORD,  professeur  de  physiologie  à  l'Université  d'Edimbourg,  mort  le  20  fé«- 
vrier;  —  Uenry  Sbdley,  acteur,  juriste,  critique  dramatique  et  journaliste, 
mort  à  70  ans,  le  25  janvier,  à  New  York  ;  —  Petr  Aleks.  Solovbv,  auteur 
d'ouvrages  religieux  ;  —  Victor  Andreevitch  Soubbotin,  professeur  à  PUni- 
versité de  Kiev; —Hbymann  Stbinthal,  professeur  de  linguistique  à  PUni- 
versité de  Berlin,  mort  à  76  ans,  dans  cette  ville,  le  13  mars;  —  Sir  John  Sted- 
THBRT,  vice-président  du  Royal  collège  of  surgeons,  à  Edimbourg,  mort  le 
24  février  ;  —  Charles  Fayette  Taylor,  chirurgien,  mort  le  28  janvier,  k  Los 
Angeles  (Californie)  ;  —  Hermann  Van  Duysb,  archéologue  gantois,  colla- 
borateur de  la  Flandre  libérale  ;  —  Johann  Baptist  Wbiss,  historien  alle- 
mand, mort  le  8  mars,  à  Graz,  âgé  de  79  ans  ;  —  Gustav  Wibdbmamk,  le 
fameux  physicien  allemand,  longtemps  directeur  des  Annales  de  Poggen.- 
dorf,  mort  &  73  ans,  à  Leipzig. 

Concours  bt  Prix.  —  M.  Johannes  Fastenrath,  président  de  la  Société 
littéraire  de  Cologne,  a  constitué  une  rente  de  400  marks  (500  francs)  pour 
rétablissement,  à  Cologne,  de  jeux  floraux  analogues  à  ceux  de  Toulouse 
et  de  Barcelone.  La  devise  des  jeux  floraux  de  Cologne  sera  :  Patrie,  Foi, 
Amour.  Des  fêtes  accompagneront  chaque  année  la  remise  des  récompenses, 
le  premier  dimanche  de  mai.  Les  concurrents  doivent  être  Rhénans  ou 
Westphaliens  de  naissance,  ou  tout  au  moins  de  résidence  habituelle.  Un 
bleuet  d'or  de  100  marks  récompensera  la  meilleure  poésie  patriotique; 
une  violette  d*or  de  100  marks,  la  meilleure  poésie  religieuse.  L^auleur  de 
la  meilleure  poésie  amoureuse  reçoit  des  fleurs  naturelles  et  un  nœud 
brodé  pour  les  remettre  à  la  dame  quUl  proclame  reine  de  la  fête.  Une 
églantine  d'or  et  un  pampre  d*or,  d^une  valeur  Pun  et  Pautre  de  100  maroks, 
récompensent  la  meilleure  nouvelle  et  la  meilleure  fantaisie  en  prose  ou 
eu  vers.  Aucun  de  ces  morceaux  ne  doit  dépasser  plus  de  trois  mille  mots. 
Des  prix  extraordinaires,  décernés  par  des  particuliers  ou  des  sociétést 
pourront  être  attribués  à  d'autres  travaux. 

—  La  Société  royale  des  sciences  de  Naples  (Académie  des  sciences 
morales  et  politiques)  décernera  uu  prix  de  1,000  fr.  à  l'auteur  du  meilleur 
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mémoire  sur  Pune  de  ces  trois  questions  :  1*  Distinction  dans  l'his- 
toiie  du  droit  napolitain  entre  les  dispositions  souveraines  d'ordre 
législatif  et  d'ordre  réglementaire  ;  2«  Moyen  d'assurer  l'indépendance  de 
la  magistrature  en  Italie  ;  3*  Possibilité  et  moyens  de  conserver  chez  les 
émigrés  italiens,  dans  l'Amérique  méridionale,  la  langue  et  la  conscience 
nationale.  Un  prix  de  4,000  francs  est  réservé  à  l'auteur  du  meilleur  mé- 
moire sur  l'une  des  questions  suivantes  :  1*  Doctrines  politiques  des  écri- 
vains napolitains  du  xv*  au  xvm«  siècle  ;  2»  Mouvement  de  la  réforme  reli- 
gieuse dans  les  provinces  napolitaines  au  xvi*  siècle  ;  3»  Les  Écoles  du 
Napolitain  au  moyen  âge  j  usqu'à  la  création  de  l'Université.  —  Un  autre 
prix  de  même  valeur  sera  donné  à  Tauteur  du  meilleur  mémoire  sur  l'un 
des  trois  sujets  suivants  :  l''  Robert  d'Anjou  et  son  époque  :  2«  La  Civilisa- 
tion dans  le  pays  de  Naples  au  temps  des  princes  aragonais  ;  3»  L'Époque  de 
Gbaries  III  sous  le  double  point  de  vue  politico-social  et  de  la  civilisation. 

—  L'Académie  Pontaniana  de  Naples  met  au  concours  (31  mars  1900),  pour 
le  prix  Tenore  (510  fr.),  un  travail  sur  l'imprimerie  à  Naples  au  xv«  siècle, 
qui  devra  être  accompagné  d'une  liste  des  incunables  napolitains  avec 
l*indication  des  bibliothèques  qui  en  conservent  des  exemplaires. 

GUTBNBBRO.  —  Du  23  au  25  juin  1900  auront  lieu,  à  Mayence,  des  fêtes 
pour  célébrer  le  cinquième  centenaire  de  la  naissance  de  Gutemberg.  Le 
souvenir  de  ces  fêtes  sera  perpétué  par  la  publication  d'un  grand  ouvrage 
scientifique,  à  la  rédaction  duquel  prendront  part  des  savants  tant  étran- 
gers qu'allemands. 

Paris-Hachbttb.  —  Paris-Hachette  porte  ces  mots  en  exergue  :  4  Paris 
^out  entier  sous  la  main.  »  U  est  divisé  en  quatre  parties:  1«  le  dictionnaire 
des  professions  contenant  les  renseignements  pratiques  sur  Paris,  et  la 
Uste  des  commerçants  par  professions  ;  2o  la  liste  par  ordre  alphabétique 
<2es  commerçants  ;  30  la  liste  des  rues  ;  4»  les  adresses  mondaines.  C'est 
"braiment  cette  année  une  œuvre  accomplie.  A  peine  une  inversion  typo- 
graphique à  signaler  (p.  14),  les  chutes  de  haut,  95,  doivent  précéder  en 
JL^ende  les  machines,  dans  les  accidents  comme  eu  gravure.  P.  798, 
Obapuis,  tabac  et  vins,  7,  Deux-Ponts  n'existe  plus  en  tant  que  «  tabac  et 
"Vins.  »  Faure  aussi  (p.  322)  n'existe  plus  ni  dans  sa  profession  ni  dans  sa 
'^ie  1  Ce  sont  là  des  détails  qui  ne  peuvent  être  tenus  au  jour  dans  un 
Xivre  aussi  volumineux,  aussi  documenté,  qu'il  faut  longtemps  à  composer, 
Xongtemps  à  lire,  toujours  avoir  sous  la  main,  toujours   consulter  (in-8 
de  1540  p.,  1150  portraits,  14000  adresses,  1  plan). 
Journaux  illustbâs.  —  Depuis  trois  mois,  l'enfant  a  fait  des  prodiges, 
dernier  numéro  de  la  Vie  illustrée  est  merveilleux  de  documentation.  Il 
9  a  un  concours  de  photographie  que  souligne  Texcellent  article  de  M.  Paul 
Groyer,  qui  sera  tout  particulièrement  goûté.  Notez  aussi  Au  quai  d'Orsay, 
'^rès  vivant.  Ceci  nous  ramène  à  lUeoorci /ranco-ttafien,  du  dernier  numéro  qui 
m  été  vivement  apprécié.  Et  Us  Femmes  de  VÉlysée^  bien  curieux  !  En  remon- 
tant plus  haut  encore  nous  trouvons  une  interview  écrite  et  photogra- 
phique du  président  Magnaud,  la  série  des  pêcheurs  dislande,  celle  des 
conapirateurs,  avec  MM.  Déroulède  et  Quesnay  de  Beaurepaire  en  vedette^ 
imis  cette...  disons  apothéose  loubetienne  après  les  funérailles  du  Prési- 
dent FCiure.  Le  numéro  d'avant  contenait  :  «  Le  gendarme  est  sans  pitié  »  ; 
nous  serons  comme  lui,  nous  condamnerons  la    Vie  illustrée  au   succès. 

—  Son  frère  aine,  le  Rire,  a  une  note  plus  libre.  Certes,  la  mère  de  famille 
n*en  permettra  pas  la  vue  à  sa  fille,  mais  c'est  peut-être  de  tous  les  pério- 
diques de  notre  temps  celui  qui  servira  le  mieux  l'historien  et  le  moraliste. 
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L^obscrvation  prise  sur  le  fait  est  souvent  rendue  d^me  façon  saisUsante 
par  Faivre  entre  autres,  Guydo,  Couturier,  Huard,  Depaquit  et  le  maître 
Léandre.  L*Hermann-Paul  et  le  Roubille  du  11  mars  sont  €  épatants  », 
comme  l'on  dirait  en  jargon  d^artiste. 

Pabis.  —  M.  H.  Welter,  à  Pintelligente  initiative  duquel  on  doit  la  réédi- 
tion de  diverses  collections  précieuses  {GaUia  christiana.  Histoire  littéraire. 
Recueil  des  historiens  de  France)^  annonce  une  réimpression  fac-similé  de  la 
Sacrorum  conciliorum  nova  et  amplissima  coUeclio^  publiée  dans  la  seconde 
moitié  du  xviii*  siècle,  par  J.-D.  Mansi,  et  qui  reste  la  collection  la  plus 
usuelle.  Le  prix  de  souscription  de  40  francs  par  volume  pour  les  deax 
cents  premiers  souscripteurs,  sera  porté  à  50  francs  au  !•'  juillet  prochain. 
250  exemplaires  seulement  seront  tirés;  il  paraîtra  un  volume  tous  les  deax 
mois,  à  partir  de  janvier  1901. 

—  Ce  n'est  pas  ofifenser  M.  Olivier  Benoist  que  de  constater  quUl  n'a  pas 
l'autorité  d'un  Frary  ou  d'un  Lemaîire  :  mais  c'est  lui  rendre  justice  de 
déclarer  que,  dans  la  croisade  contre  l'enseignement  classique  actuel,  il 
ne  déploie  ni  moins  de  conviction  ni  moins  de  passion.  A  l'entendre,  la 
jeunesse  française  n'emporte  du  collège  que  le  dégoût  de  Tinstruction  :  les 
études  littéraires  sont  démesurément  prolongées,  les  méthodes  illogiques, 
les  conséquences  hygiéniques  du  régime  imposé  déplorables.  Il  faut  abréger 
le  temps  des  classes,  recourir  largement  aux  traductions  pour  la  préparation 
des  auteurs  et  ne  laisser  au  professeur  d'autre  tâche  que  de  donner  un 
commentaire  historique  et  moral  des  textes,  enfin  transporter  en  pleine 
campagne  les  maisons  d'éducation.  A  ceux  à  qui  de  telles  réformes  agréent 
il  convient  de  signaler,  sinon  de  recommander,  les  trois  brochures  que 
M.  Benoist  a  fait  imprimer  :  L«  iMtin  en  trois  ansy  le  grec  en  deux  ans  (Paris, 
Lahure,  in-8  de  49  p.),  l'École  homicide  (Paris,  Lahure,  in-8  de  22  p.)i  Un 
professeur  pour  5  000  élèves  (Paris,  Lahure,  in-8  de  15  p.). 

—  Nous  signalerons,  dans  le  BihHographe  moderne  (nov.-décembre  1898), 
les  judicieuses  observations  de  M.  Henri  Stein  sur  les  Catalogues  de  ventes 
de  livres  et  la  Bibliographie,  Notre  savant  collaborateur  attire  l'attention  des 
libraires  qui  se  piquent  de  soin  dans  la  rédaction  de  leurs  catalogues  sur 
l'utilité  qu'il  y  aurait  à  renvoyer  aux  monographies  bibliographiques. 

—  Dans  le  Carnet  historique,  le  baron  du  Casse  a  spirituellement 
relevé  Quelques  erreurs  historiques  et  nobiliaires  de  la  Revue  des  revues.  On  se 
souvient  du  bruit  fait  par  ces  articles  signés  :  do  Royer.  Exécuté  par  VÉclair 
à  son  point  de  vue  personnel»  l'auteur  se  voit  prouver  par  M.  du  Casse  la 
fausseté  de  la  plupart  de  ses  assertions. 

Anjou.  —  L'Enquête  scolaire  de  Pan  IX  dans  le  département  de  Maine-et-Loire 
et  les  arrondissements  de  Château-Gontier  et  de  la  Flèche  vient  d'être  publiée 
par  M.  l'abbé  F.  Uzureau  dans  les  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Angers  (Tirage  à  p.,  Angers,  Lachése,  in-8  de  27  p.).  C'est 
une  des  plus  utiles  contributions  à  cette  histoire  de  l'enseignement  dont 
notre  savant  collaborateur  M.  l'abbé  Allain  a  joté  les  bases. 

—  Le  môme  auteur  avait  publié  des  documents  très  intéressants  dans  la 
Revue  des  Facultés  catholiques  de  VOuest  sur  V Ancienne  Université  d'Angerg^  les 
dernières  rentrées  publiques  avant  la  Révolution  (Tir.  à  p.  Angers,  Lachèse, 
in-8  de  22  p.).  De  nombreuses  notes  biographiques  rendent  cette  commu- 
nication intéressante  de  tous  points. 

Artois.  —  Une  gravure  de  la  collection  Joly-Guignard,  k  Poitiers,  qui 
représente  la  Plantation  d'une  croix  de  mission  en  1738  à  Arras,  a  été  décrite 
avec  beaucoup  de  soin  par  Mgr  Barbier  de  Montault,  qui  appelle  l'attention 
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sur  Pinlérôt  quUl  y  aurait  à  dresser  la  monographie  des  croix  de  mission 
(Saint-Maixent,  imp.  de  E.  Payet,  in-8  de  6  p.). 

Brbtaonb.  —  La  Société  d^émulation  des  GOtes-du-Nord  nous  envoie  le 
tome  XXXVI  de  ses  BiUletins  et  Mémoires  (Saint-Brieuc,  imp.  F.  Guyon,  ln-8 
de  XY1IM35  p.,  avec  4  pi.)-  Malgré  ses  apparences  modestes,  ce  trop  court 
Tolume  ne  renferme  pas  moins  des  travaux  intéressants  ou  curieux.  Gitons 
simplement:  Documents  inédits  sur  l'expédition  de  Qut6eron,  publiés  par  M.  le 
comte  Harscouët,  et  dont  la  pièce  principale  est  un  Récit  fidèle  et  impartial 
de  Vexpédition  de  Quiberon,  par  le  contre-amiral  comte  de  Vossey;  —  Fouille 
de  Vallée  couverte  de  la  Ville-au- Bourg ^  par  M.  G.  Berthelot  du  Ghesnay;  — La 
Tour  de  Cesson,  documents  inédits,  communiqués  par  M.  le  vicomte  P.  du 
Pontavice;  —  Recueil  de  proverbes  bretons^  par  feu  M.  Tabbé  J.  Ilingant;  — 
Une  Famille  de  chirurgiens^  par  M.  Â.  Anne-Duportal;  —  Documents  inédits 
pour  servir  à  Vhisloire  de  la  ligue  en  Bretagne,  publiés  par  M.  A.  du  Gleuziou. 

BUOBT.  —  M.  le  D'  Auguste  Guillermet,  sous  le  titre  :  Une  Page  d:'kisloire 
locale,  La  Terre  de  Nanlua  du  x*  au  xiv*  siècle  (Nantua,  imp.  Arène,  in-8  de 
110  p.)  nous  raconte»  en  un  style  qui  fait  supposer  que  son  travail  a  tout 
d'abord  été  servi  par  tranches  dans  quelque  petit  journal  du  crû,  l'histoire 
de  ce  coin  de  pays  qui  s*est  appelé  la  «  terre  de  Nantua  »  et  qui  en  1789, 
devient  «  un  des  neuf  districts  du  département  de  TAin.  »  Dépourvu  de 
valeur  scientifique,  ce  résumé,  du  moins,  se  lit  facilement.  11  fera  surtout 
les  délices  des  braves  gens  pour  qui  «  curés  »  et  €  monarques  »  sont  la  pire 
engeance. 

Dauphine.  —  Il  n^est  jamais  facile  de  déterminer  à  quelles  dates  commen- 
cèrent autrefois  rindiction  et  Tannée  dans  une  région  déterminée;  les 
difQcultés  sont  d'ordre  spécial  pour  le  Dauphine.  On  s*en  aperçoit  en  lisant  : 
Du  commencement  de  Vannée  et  de  Vindiction  en  Dauphine  (Paris,  Imp.  natio- 
nale, in-8  de  24  p.),  extrait  du  Bulletin  historique  et  philologique.  M.  Prudhomme, 
après  avoir  exploré  les  actes,  les  cartulaires,  les  hommages,  arrive  à  cette 
conclusion  que  les  usages  ont,  à  cet  égard,  varié  suivant  les  lieux  et  que  le 
style  delphinal  a  été  importé  d'Italie  par  la  route  de  Briançon.  La  science 
très  sûre  de  Térudit  archiviste  de  Tlsère  se  retrouve  dans  cette  délicate 
étude. 

—  Dans  sa  Notice  sur  M,  Pierre-Marie  Hérard  (Valence,  imp.  valentinoise» 
in>8  de  32  p.),  Mgr  Gharles  Bellet  fait  connaître  la  vie  d'un  saint  prêtre  qui 
avant  de  mourir  à  Tain  où  il  était  aumônier  de  la  Teppe,  fut,  pendant  la 
Commune,  supérieur  de  la  maison  de  Saint-Vincent  de  Paul,  à  Paris;  en 
ces  temps  de  perquisitions  et  de  lâches  assassinats,  M.  Hérard  sut  faire 
lace  à  Torege  et  tenir  tête  aux  menaces.  Un  souffle  éloquent  et  généreux 
anime  cette  biographie. 

,—  Les  premiers  vainqueurs  d'une  grande  montagne  ont  coutume  de  la 
surmonter  d'une  pyramide  de  pierres  dans  laquelle  ils  renferment  de  menus 
objets  ou  des  instruments.  M.  P.  Guillemin,  dans  le  Secret  de  la  Pyramide 
(in-4  de  4  p.  Grenoble,  imp.  Allier,  extrait  delà  Hevue  dauphinoise)  revient  sur 
les  premières  ascensions  du  Pelvoux  et  sur  les  débris  de  gourde  et  de 
thermomètre  qui  ont  été  découverts.  C'est  pour  le  fervent  «  exhumateur  »rocca- 
sion  de  présenter  deux  portraits  d'un  grand  explorateur  anglais,  F.  F.  Tuc- 
kett;  les  traits  du  jeune  homme  sont  opposés  à  ceux  de  l'homme  mûr. 

—  Le  Bulletin^^ociobre  1898  de  la  Société  dauphinoise  d'ethnologie  et  d'an* 
thropohgie  ne  présente  pas  moins  d'intérêt  que  les  précédents.  Nous  signa- 
lerons les  articles  de  M.  Muller  sur  les  trouvailles  de  monnaies  et  de 
bronzes,  de  M.  Basset  sur  les  coutumes  et  légendes  de  l'Indo-Ghine  et  en 
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particulier  celui  du  D'  Bordier  sur  révolution  du  cheval  dans  les  tempa 
géologiques  et  à  Tépoque  actuelle. 

FaANCHB-CoMTB.  —  M.  Gh.  Thuriet  publie  deux  brochures  assurément 
intéressantes,  mais  d'allures  tristes.  Le  Chevalier  de  la  Rochelle  (Besancon, 
imp.  Jacquin,  in-8  de  16  p.)  a  paru  d'abord  dans  les  Annales  frane-^^anUoiteê, 
Histoire  d'un  cadet  de  famille  souffireteuz  qui,  après  avoir  donné  &  la 
monarchie  tout  ce  qull  pouvait,  c'est-à-dire  ses  sympathies  et  sa  fidélité 
platoniques,  mourut  dans  la  plus  complète  misère  à.  la  porte  du  châteaa 
de  ses  aïeux,  pour  ainsi  dire.  —  Quanta  CharmoilU  {hùloire  vraie)  (Besan* 
çon,  imp.  Dodivers,  petit  in-16  de  75  p.)i  c'est  le  récit  de  la  vie  fort  ai^tée 
d'un  pauvre  prêtre  qui  devint  fou  aux  dernières  années  de  sa  vie.  Cette 
brochure  est  plus  navrante  encore  que  la  précédente,  et,  tout  compte  fait, 
peut-être  trouvera-t-on  que  ces  pages,  parfois  un  peu  singulières,  n'ajou- 
teront pas  beaucoup  à  la  réputation  de  leur  auteur. 

—  Nous  recevons  un  opuscule  anonyme  iutitulé  :  Opinion  d'un  vieux  comé- 
dien sur  le  relèvement  du  théâtre  municipal  de  Besançon  (Besançon,  imp.  Millot, 
in-8  de  12  p.).  Publiées  d'abord  dans  un  journal  de  Besançon,  ces  observa- 
tions et  critiques  nous  paraissent  en  général  parfaitement  motivées.  Essai 
h  faire.  Mais  le  «  vieux  comédien  »  en  question  a  des  idées  neuves,  et  rien 
n'est  plus  difficile  &  imposer. 

—  Le  9*  Bulletin  du  Petit  séminaire  de  Notre-Dame  de  Consolation,  publié 
par  l'Association  des  anciens  professeurs  et  élèves  (Besançon,  imp.  Boft> 
sanne,  in-8,  paginé  287-341,  avec  4  grandes  phototypies  hors  texte)  mérite 
une  mention  des  plus  élogieuses.  Entre  autres  choses  nous  y  distinguons 
d'abord  deux  poésies  de  facture  excellente  :  Pour  nos  travailleurs,  par  M.  Tabbé 
H.  Druot  et  Un  curieux  satisfait,  par  M.  Tabbé  Nardin.  Il  y  a  là  de  la 
gaieté  et  de  Ten train,  de  l'esprit  aussi  ;  mais  à  divers  point  de  vue,  M.  Druot 
mérite  le  nol .  Au  même  M.  H.  Druot  l'on  doit  un  court  mais  très  attachant 
travail  sur  les  Fouilles  de  Châtd-Neuf,  pratiquées  sous  sa  direction  par  un 
certain  nombre  d'élèves  du  séminaire.  Ces  fouilles,  nous  ne  dirons  pas  des 
ruines,  mais  de  l'emplacement  du  château  des  sires  de  Varambon  détruit 
par  les  Suédois  en  1639,  ont  donné  des  résultats  inattendus.  Il  y  a  de  quoi 
créor  à  Consolation  un  petit  musée  qui  aura  son  mérite,  sans  compter  que 
les  fouilles  ne  doivent  pas  être  terminées. 

—  Aux  touristes  toujours  plus  nombreux  qui  s'en  vont  sur  l'ordre  de  la 
Faculté  faire  une  cure  d'air  dans  les  hautes  et  paisibles  montagnes  du 
Doubs,  nous  recommandons  le  joli  album  de  poche,  mesurant  9 centimètres 
sur  12  :  Notre-Dame  de  Consolation,  qui  se  vend  au  prix  minime  d'un  franc, 
soit  au  séminaire,  soit  chez  Bossanne,  imprimeur  à  Besançon.  Sous  un 
élégant  cartonnage  bleu,  cet  album  renferme  12  vues  en  photogravure 
qui  rappellent  les  plus  beaux  sites  de  cette  pittoresque  et  poétique  région 
où  le  Dessoubre  prend  sa  source. 

GUTBNNB  BT  GasCOONB.  —  Les  Annales  de  la  Faculté  de  Cette,  de  Bordeattae 
et  des  Universités  du  Midi  inaugurent  leur  quatrième  année  sous  une  nou- 
velle forme.  Nous  aurons  désormais  une  Revue  des  Études  anciennes,  trimes- 
trielles (10  fr.  ;  12  fr.  pour  l'Union  postale),  où,  comme  l'indique  le  titre, 
nous  trouverons  des  articles  sur  tout  ce  qui  intéresse  l'histoire,  l'archéo- 
logie et  la  littérature  de  l'antiquité  (Paris,  Fontemoing). 

ILB  db  Francb.  —  La  Société  des  sciences  moral es>  des  lettres  et  des 
arts  de  Seine-et-Oise  a  été  bien  inspirée  en  créant  une  Revue  d'histoire  de 
Versailles  et  de  Seine-et^Oise,  qui  paraît  tous  les  trois  mois  (12  fr.  par  an, 
Versailles,  Léon  Bernard).  La  première  livraison  fait  très  bien  augurer 
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de  la  suite.  Notons-y  un  article  de  notre  collaborateur  M.  André  Pératé 
sur  ts  Parterre  <Peau  soiis  Louis  XI V,  la  première  partie  des  Mémoires  de 
Ifanceau,  publiés  par  M.  Achille  Ta phanel  et  le  travail  de  M.  Pierre  de 
Nolhae  sur  les  Camignes  de  Marie  Antoinette  au  Petit  Trianon. 

LORBAINB.  —  Une  Bibliographie  nobiliaire  de  la  Lorraine  vient  d'être  publiée 
par  M. le  vicomte  deBizemont  (Nancy,  Grépin-Leblond,  in-8  de  86  p.).  Les  quel- 
ques pages  bien  documentées  qui  servent  d'introduction  donnentàcette  biblio- 
graphie un  véritable  caractère  héraldique,  et  les  notices  offrant  un  ré- 
sumé et  des  appréciations  sur  plusieurs  centaines  d'ouvrages  nobiliaires 
de  la  bibliothèque  de  Nancy  coDstituent  un  travail  des  plus  utiles.  Com- 
Jiien  n'est-on  pas  porté  à  désirer  qu'il  en  soit  fait  un,  dans  le  même  esprit, 
pour  chacune  de  nos  provinces  I  Les  herald  is tes,  les  chroniqueurs  et  les 
généalogistes  à  la  recherche  de  la  vérité  seraient  certains  d'avoir,  pour  les 
seconder  dans  leurs  études,  un  guide  aussi  sûr  que  méthodique,  basé  sur 
une  connaissance  profonde  de  l'histoire  et  de  la  «  science  héroïque.  » 

—  L'opuscule  que  M.  Pierre  Boyé  a  extrait  de  V Annuaire  de  Lorraine, 
année  i8Q9,  sous  le  titre  de  :  La  Lorraine  commerçante  sous  le  règne  nominal 
de  Stanislas,  4757-4766  (Nancy,  Sidot  frères^  in-8  de  30  p.)  forme  un  bon 
exposé  de  la  situation  de  cette  province  au  point  de  vue  commercial, 
au  milieu  du  xviii*  siècle.  L'auteur  y  étudie  successivement  la  ques- 
tion des  douanes  lorraines  et  extérieures,  celle  dite  du  tarif  et  du  recule- 
ment  des  barrières,  fait  connaître  Texportation  et  l'importation  vers  1737, 
le  caractère  et  l'évolution  du  commerce  lorrain  de  1737  à  1766,  le  système 
monétaire,  les  poids  et  mesures,  la  juridiction  consulaire. 

Majnb.  —  Le  comte  Bertrand  de  Broussillon  a  publié  (Paris,  Picard,  in-8 
de  31  p.)  de  fort  curieux  documents  inédits  sur  les  Laval^la-Faigne  et  leur 
livre  de  raison,  qui  va  de  1452  à  1533.  A  signaler  surtout  les  descriptions 
dei  pompes  funèbres,  les  repas  de  carême  (p.  29),  etc,  etc. 

—  Dans  la  Bévue  historique  et  archéologique  du  Maine^  M.  le  chanoine  J. 
Didiot  a  publié  une  curieuse  étude  intitulée  :  Saint  Julien  du  Mans  et  VÉglise 
russe  (Tir.  à  p..  Le  Mans,  Grande-rue,  11,  in-8  de  29  p.).  Grâce  à  notre 
savant  confrère,  M.  Robert  Trîger,  il  a  pu  ideniiûer  le  S.  Julien  de  f  Keno- 
manum  »  honoré  à  Kiew  et  dans  l'Église  slave  avec  le  fondateur  de  l'Ëglise 
du  Mans.  Cet  échange  de  vues  entre  les  savants  de  l'Orient  (le  R.  P.  Arse- 
niew»  l'abbé  Vivien,  curé  de  S.-Louis-des-Français  à  Moscou,  etc.)  et  ceux 
de  l*Oocident  de  l'Europe  est  on  ne  peut  plus  intéressant,  et  cette  commu- 
nauté de  culte  forme  un  lien  de  plus  entre  les  deux  nations. 

—  En  attendant  que  notre  collaborateur  chargé  de  la  poésie  le  signale  à 
nos  lecteurs,  annonçons-leur  les  vers  de  M.  Edouard  Bodiu,  intitulés  :  Pays  de 
Pranee  (Laval,  A.  Goupil^  in-32  de  99  p).  Le  jugement  reste  à  porter 
sur  la  facture,  mais  les  sentiments  plairont  à  l'immense  majorité  de  nos 
lecteurs.  Il  y  a  là  de  superbes  envolées  de  foi  et  d'espérance. 

Uahchb.  —  Nous  signalons  avec  un  grand  plaisir  l'étude  de  M.  Louis 
Duval  sur  les  Papeteries  et  imprimeries  du  département  de  la  Creuse^  de  1519 
à  1898  (Guéret,  P.  Amiault,  in-8  de  31  p.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
des  sdenees  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse),  Les  documents  anciens 
ne  sont  pas  en  très  grand  nombre,  mais  les  modernes  sont  abondants  et 
témoignent  du  soin  que  l'auteur  a  eu  d'épuiser  son  sujet. 

KORMANDIB.  —  Les  Anciens  Normands  chez  eux  et  en  France  est  une  fort 
Intéressante  conférence  de  M.  Gabriel  Gravier  qu'a  publiée  le  Bulletin  de  la 
Société  libre  d'émulation  du  commerce  et  de  l'industrie  de  la  Seine-Inférieure 
(Tir.  &  p.,  Rouen,  Léon  Gy,  in-8  carré  de  42  p.).  G*est  un  tableau  tracé  avec 
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autant  d'esprit  que  d'érudition  de  la  vie  de  nos  pères...  et  de  nos  mèrei. 
Le  fond  et  la  forme  charment  et  séduisent  également. 

—  Le  même  auteur  vient  de  publier  dans  le  4*  cahier  de  la  Soeiité  nar^ 
mande  de  géographie  :  Les  Voyages  de  Oiovanni  Verrasono  êur  Us  eôte»  dPAmé^ 
rique  avec  des  marins  normands  pour  le  compte  du  roi  de  France  en  4S94^8M 
(Rouen,  Léon  Gy,  in-8  carré  de  32  p.)-  Ici  le  brillant  conférencier  8*est  mon- 
tré érudit  consommé.  Il  n'a  pas  laissé  de  côté,  pourtant,  sa  vivacité  d^esprit 
toute  normande  et  il  démontre  contre  M.  Murphy  «  que  le  corsaire  Giovanui 
Florin  n'est  pas  le  découvreur  Giovanni  Verrazano.  »  P.  28,  on  recueille  deux 
perles,  deux  anecdotes  sur  la  confusion  des  langues,  qu'on  pourrait  inti- 
tuler :  «  pe  la  galette  et  du  Pigeon-Mâle.  »  Dans  l'une  il  s'agit  de  traduire 
ora  pro  nobis^  en  langue  canadienne;  dans  l'autre,  c'est  ainsi  que  les  Alle- 
mands ont  nommé  Christophe  Colomb. 

—  La  Carte  des  grands  lacs  de  V Amérique  du  Kord  dressée  en  4870  pear 
Bréhan  de  Gallinée^  missionnaire  sulpicien  :  tel  est  le  sujet  d'une  communica- 
tion faite  par  M.  Gabriel  Gravier  à  la  Société  normande  de  géographie  (Rouen, 
Léon  Gy,  in-8  carré  de  27  p.  et  une  carte).  Malgré  toute  espèce  de  difiticultés, 
le  savant  géographe  a  pu  retrouver  une  copie  de  cette  curieuse  carte  et  l'a 
publiée  avec  un  soin  extrême  en  relatant  le  voyage  des  deux  sulpiciens, 
parmi  lesquels  se  trouvait  l'auteur. 

—  La  Revue  de  l'Avranchin  a  publié  une  très  intéressante  communication 
(le  M.  F.  Guéroult  :  c'est  le  Procès^verbat  du  pillage  de  la  cathédrale  et  de  rêvêehé 
d*Avranches  par  les  pi*otestants  en  4562  (Tir.  à  p.,  Âvranches,  J.  Durand,  in-8 
de  27  p.).  De  nombreuses  notes,  un  style  très  personnel,  en  font  un  article 
de  polémique  religieuse  qui  mériterait  d'être  lu  et  connu  du  grand  public. 

—  Si  on  ne  lisait  que  le  titre  :  Un  député  de  la  Vendée  sous  lepremier  Empire^ 
on  pourrait  croire  que  Martin  des  Pallières,  dont  M.  Louis  Duval  a  écrit  la 
biographie,  ne  fut  pas  un  Normand  (Vannes,  Lafolye,  in-8  de  19  p.  Extrait 
delà  Revue  du  Bas-Poitou).  Erreur!  Ce  fut  un  Normand  et  un  bon  Normand. 
Mais  par  les  hasards  de  la  vie  publique,  il  fut  entraîné  dans  la  Vendée 
comme  plus  tard  sous  le  feu  de  la  citadelle  d'Anvers.  La  ville  de  Bayenx 
garde  le  souvenir  de  ses  bienfaits.  Ce  fut  un  brave  homme,  un  bon  cliié- 
tien,  un  de  ces  fonctionnaires  qui  honorent  leurs  charges,  un  de  ces  bons 
Français  qui,  proscrits  par  la  Révolution,  ne  cessèrent  cependant  jamais  de 
servir  la  patrie  de  toutes  leurs  forces. 

—  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne^  M.LoaiS 
Duval  a  rappelé  ce  qu'était  Gustave  Le  Vavasseur,  conseiller  général  de  VOms 
(Tir.  à  p.  Alençon,  E.  Renaut-de-Broise,  in-8  de  11  p.).  C*est  toute  la  vie 
politique  du  poète,  avec  ses  belles  envolées  de  patriotisme  et  de  libéralisme. 
C*est  aussi  sa  tristesse  de  voir  la  population  de  nos  campagnes  diminner, 
et  aussi  (quoique  M.  Duval  ne  le  à,ï%Q  pas)  ses  espérances  de  1830  s'éva- 
nouir toujours  de  plus  en  plus. 

—  Le  1*'  numéro  de  la  3*  année  du  Bulletin  des  parlers  normands  vient  de 
paraître.  Il  contient  la  parabole  de  l'Enfant  prodigue  en  patois  du  Lieuvin 
par  M.  Henri  Moisy,  des  additions  à  la  Flore  populaire  par  M.  E.  Rolland  ; 
des  jeux  d'enfant,  des  refrains  de  campagne,  la  suite  des  prônes  du  curé 
d'Arry,  des  textes  en  patois  de  Cormolain  par  M.  P.  Bertrand  ;  des  addi- 
tions et  corrections  au  Glossaire  du  patois  du  Bessin  de  M.  Gh.  Joret,  par 
M.  Baudry.  Beaucoup  de  choses  en  peu  de  pages.  Quel  donmiage  que  les 
abonnés  ne  soient  pas  assez  nombreux  pour  qu'on  double  le  nombre  des 
feuilles  ! 

—  C'est  une  humble  vie  de  religieuse,  mais  bien  touchante  dans  sa  sim- 
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plicité  que  nous  retrace  M.  Tabbé  A*  Desvaux,  curé  de  Verrières,  en  dous 
parlant  de  Sœur  Eugénie,  fille  de  la  Charité  {Hôpital  de  Bellême)  (Bellème, 
imp.  de  (xeorges  Levager,  in-12  de  24  p.),  dans  le  inonde  Élise-Eugénie 
Pottier,  morte  le  22  novembre  1898,  à  62  ans,  et  après  40  années  de  vie 
religieuse,  vouée  au  service  des  pauvres  et  des  malades.  Il  manque  à  cette 
esquisse  biographique  un  portrait  de  la  sainte  sœur. 

Poitou.  —  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  la  note  consacrée  par  Mgr  Barbier 
de  Montault  à  des  Thèses  de  philosophie  des  xvii*  et  xviii»  siècle.  Le  savant 
auteur  nous  donne  d*abord,  diaprés  le  Dictionnaire  de  Vameublement  de 
M.  Havard«  quelques  notions  sur  ces  feuilles  ornées  de  gravures  et  desti- 
nées k  indiquer  les  points  que  le  candidat  se  proposait  de  défendre;  puis 
il  nous  décrit  une  thèse  sur  satin  du  collège  des  Jésuites  de  Poitiers  en 
1695,  et  deux  thèses  sur  papier  du  collège  de  Fontenay-le-Comte  de  1779  et 
1783,  toutes  trois  de  la  collection  Joly-Guignard  ;  enfin  une  thèse  soutenue 
eu  1771  au  collège  Mazarin  par  un  grand-oncle  du  prélat  (Saint-Maixent, 
imp.  E.  Payet,  in-8  de  7  p.).  Cette  curieuse  note  a  été  insérée  dans  la 
Revue  d'archéologie  poitevine, 

—  Dans  les  derniers  fascicules  de  la  même  Hevue,  nous  signalerons  tout 
particulièrement  la  bibliographie  fort  soignée  de  feu  Béli^^aire  Ledain,  par 
M.  Farault  (décembre  1898);  —  la  description  par  Mgr  Barbier  de  Mon- 
tault d^n  reliquaire  oriental  en  cristal  de  roche  du  xi*  siècle  (janvier  1899); 
et  un  inventaire  du  château  de  Vurzé  en  1663  (février  1899). 

Peoybncb.  —  Le  Bulletin  de  la  Section  des  Alpes  maritimes  du  club  alpin 
/i^ançai«  (18* année,  1897,  Nice,  Gnnthier,  in-8  de  19'i  p.,  avec  plusieurs  planches) 
offre,  dans  certaines  de  ses  parties,  tout  l'intérêt  qui  se  dégage  généralement 
des  Mémoires  de  sociétés  savantes.  C'est  ainsi  que  Ton  trouvera  là  :i4<cen«ton< 
hivernales  dans  les  Alpes-Maritimes,  par  M.  Victor  de  Cessole;  —  Sur  le  lac  de 
Garde^  par  M.  G.  Démanche;  —  Un  Tour  duns  le  Jura,  par  M.  J.  Clappier;  — 
Les  Ascensionnistes  de  la  cime  des  Gelas^  par  M.  V.  de  Cessole  ;  —  Dans  le  Haut- 
Boréon,  par  MM.  de  Cessole  et  L.  Maubert;  ~  La  Pointe  Bumaby  et  le  Blanc ^ 
par  M.  V.  de  Ciorlof;  —  Le  Breithom^  par  R.  Rocca;  —  Le  Caire  de  Cou- 
gourda,- par  M.  L.  Maubert.  —  Trois  de  ces  relations  (celles  de  M.  de  Cessole) 
nous  sont  parvenues  en  tirages  à  part  ;  nous  les  mentionnons  ci-après. 

—  Les  parties  élevées  de  la  chaîne  des  Alpes-Maritimes  sont  encore  peu 
counues,  malgré  leur  beauté  spéciale  qui  rappelle  souvent  celle  des  grandes 
Alpes.  M.  Victor  de  Cessole  leur  consacre  trois  jolies  plaquettes  :  Ascensions 
hivernales  dans  les  Alpes -Maritimes;  — ^  Ijes  Ascensionnistes  et  la  cime  des  Gelas 
ti  Dans  le  Haut" Boréon;  ce  dernier  opuscule  écrit  en  collaboration  avec 
M.  Louis  Maubert  (Nice,  Gauthier,  in-8  de  28,  18  et  43  p.).  Ces  relations 
de  courses  agréablement  écrites,  semées  de  critiques  qui  ont  leur  valeur, 
sont  d'une  lecture  attrayante.  Des  gravures  et  panoramas  superbes  sont 
«ajoutés. 

Allbicaonb.  —  L'Université  de  Greifswald  a  organisé  depuis  quelques 
années  (1894)  des  cours  de  vacances  qui  durent  environ  deux  semaines  et 
dont  Pobjet  est  tout  &  la  fois  de  permettre  aux  professeurs  de  renseigne- 
ment secondaire  de  développer  leurs  connaissances  sur  divers  points  et  aux 
étrangers  de  se  perfectionner  dans  Tusage  de  la  langue  allemande.  Il  ne 
fera  donc  pas  inutile  de  signaler  ces  cours  à  nos  lecteurs  qui  seront  peut- 
être  heureux  d'en  profiter.  Ils  auront  lieu  cette  année  du  10  au  28  juillet. 
Sans  donner  le  programme  de  tous  les  cours  qui  seront  faits  parles  profes- 
seurs de  rUniversité,  nous  indiquerons  seulement  ceux  de  MM.  Landois  sur 
les  organes  du  langage;  Siebs,  sur  la  Phonétique  et  sur  Goethe;  Bruinier, 
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sur  les  ballades  de  Schiller  ;  Schuppe,  sur  la  pédagogie;  Altmann,  mr 
toire  constitutioDUclle  prussienne  de  1806  à  18^.  Il  y  a  en  outre  des 
cices  pratiques  pour  les  étrangers.  La  carte  qui  donne  droit  d^assistanee 
aux  cours  est  de  25  fr.  Les  conditions  de  séjour  à  Greifswald  uot  extrê- 
mement modiques.  Pour  les  renseignements  on  peut  s'adresser  aax  praféik 
seurs  Seeck  (Arndtstr.,  26),  Credner  (Bahnhofsir.,  48.  L),  Siebs  (Stephanlstr^ 
819  part). 

Anolbtbreb.  -^  On  annonce  la  prochaine  publication  à  la  librairia 
Methuen  et  C^«,  de  Londres,  d'un  ouvrage  qui  ne  peut  manquer  d^xdtar 
l'attention  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  k  Fhistoire  de  la  peinture  et  aa 
mouvement  préraphaélite  :  c*est  la  biographie  de  sir  John  E.  UiilaU  publiée 
par  son  fils  et  dont  la  correspondance  du  célèbre  artiste  formera  la  trame  : 
The  Life  and  Utiers  of  Sir  John  EvereU  Millai*. 

—  Annonçons  également  la  préi>aration  par  Vf.  Elizabeth  H.  Deoio  d^aoe 
étude  bibliographique  et  artistique  sur  notre  grand  peintre  Pooasin. 
yic4>lcu  è^ouisxn  :  his  Hfe  and  works,  qui  sera  illustre  de  nombreuses  repro- 
ductions de  travaux  du  vieux  maître,  paraîtra  ce  printemps  à  la  librairie 
Sampsou  Low,  Mars  ton  et  c***,  de  Londres. 

—  Xiy .  Witlingham  ont  sous  presse  une  Bibliography  of  EngliA  wUUimry 
books  up  io  #(ii.  par  le  capitaine  Maurice  Cockle. 

^  l.Wf^pendix  de  la  fameuse  collection  du  feu  comte  d*Asbumham  aeia 
mis  on  ven;e  aux  enchères,  le  !•'  mai,  jar  MM.  Sothebv,  Wilkinson  et 
Uodgiv  II  serait  souhaîtalCe  que  des  amauurs  français  prissent  à 
cœur  de  faire  rentrer  en  FTancô  quelques-uns  au  moins  des  nombreux 
spécimens  de  notre  ancienne  llileraiure  que  or^ntient  c^te  riche  eollee- 
lion. 

ESFikGNB.  —  M.  CcNTillw-  Gasca.  libraire  à  Sêragosse,  vient  de  distribuer  un 
c-aiaii.>gi:o  ce  livres  i'ocdsion  /."o^-V^w  de  ^^iau  àt  Ioê  obras  que  se  hmilam 
de  im^'j  en  Ia  li:'^t^:i  j»e  Sfcx*»*'  J:ii-z^.  Iii-l:'  de  3S  p.  —  Sttplememti,  111-I6  de 
oip.  qu'il  r.>si  peu :-^ ire  p^as  îDuiJe  d*  si^aler  ici.  La  première  partie 
conûont  une  ce  liée;:  on  d\'Uvra^es  re.&;;:s  &  i'Ara^on.  Noos  jnoioiis  parti, 
culièrtme:^;  i'ociu.'^n  r»r;i.Cïe:*  des  F^àgr:^  5.  :.r4«crp«i*riM  de  Jragjn  US*;;  — 
i;n  ouvtà^  s;u^ical  i^zl  rare  ce  Pelr^  Fer^tr  l^^cmjri:^  pc^cncl.  1S4S;;  — 
Vexe.2:?vîa;re  î! ^auteur  ces  Biî'l*:<9f^iu  de  »rni;.-F*f»  crApcKt»»  de  Laïassa;  — » 
un  ];v7e  .;;::  par^.:;  i:^-s  rjœ  e:  q>:  i^e  sezLtLrpas  Lv:>ir  cie  ciie  :  BibUotKa 

—  Le  a:è«ùie  litcaire  a  çsiireriris  A  r»-ci  jrii::-::  c"'iiir  Cz^eeum  de  ntudiCt 
A'*Ai»e:i  ic^Ll  ceux  vc1cl:£5  ôc;  c<i  TiLTc  :  I.  '''t^^pt  a  1a  Jfe»  de  un  Moriêco 
m^fy^i^.  '.:  s\*^:;  ce  rir.:T^r:e  ite  Tcei  lÉ^rci^ôCL.  pclùie  par  M.  Pano  y 
Ku.a:a:  i.  ."«^.'j»?*»  de:  ,ttf.-*.T»j  n  A'-upa'!^  iitr  I>.  J:LJïii  Ribera.  Deux 
a'c:>.*  vv-cr::.*  s:i.:  >^r  Is  ro.:.:  ce  rvLrtîLrr  :  II".  Lrftinmmeir,  y  deêmpari- 
i%,^  .'./  .*  _<în.,Tr'£7»à»  ai  Ifitcy...  i-i.Lii  irrcrJ.ocjf  àt  I^  FrEaciaco Codera 

Ac  ««r^l<u^  ;risc;^cu.:c  ce  :^i»:^   10.: u:;.':   cA^sciïazijjiri.  roi  ^e  TxtsnùcÊD^ 
■«As  •*   i^   «^    *««««••.«■ 

—  ?t  ."':%»•;: -2.  Kirf;  ,^  ^r.*  l  rf;:»ôcT-£  ttz.i  k*  archrr»  ci^^ncidpnenrê 
.-f  r:&::..:.frf  cf  .  •cilrf  ce  ,':=*r».VL,  •:?.  ic?ci?;-x  cirUoiûrt  âes  OOTTimamle- 
"i-.S:*  ;  î  ôr.rciCT  f-:  ôf  Rtrî^iCks^  ae  .  :i?i.re  ce  reiLrue.  1-t  aiaxascRt.  que  D. 
V->*:  i.  :-.^,-'i  i..  i..:*  «fce.  r>i  *v.i.^jîïi.;  <^j:  â::^  ar.:es  ex  x=:*,  sanf  un  qui 
rf  .--;■.  .i  .  .:>;..':..:  x:<  5».'j:.s  .-«eru'ic  a  ci.r;u-L.^.  T.  '^iTK  a: a^ qu'il  nese- 
'■t.;  7. ->  .7  ;; .:  :  ri  c:t:.Tï: r  .^«a:;?^  iu  ,\x>c»riijnr^  par^-c* zxième  des extialts 
cî*  ;ii-*u>  ;..:V  r.'cjf:.:     :-   riitrï^t?  àr*  r*iit;«  rt  Ba?7»a:ïe.  duirtet  des 
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fois  d*Arag(m  au  nombre  de  22,  chartes  des  comtes  d'Urgel  au  nombre  de 
8;  chartes  d'autres  seigneurs,  d'évêques  et  de  particuliers,  inscrites  pêle- 
mêle  dans  le  cartulaire,  mais  que  D.  Miret  a  groupées  par  séries  et  dans 
un  ordre  chronologique.  Il  a  joint  à  ce  Cartoral  dels  Templers  de  les  comandes 
de  Oeardmy  y  Barbms  (Barcelona,  tip.  PAvenç,  in-8  de  35  p.)  une  liste  des 
commandeurs  de  Gardeny  de  1156  jusqu'au  moment  de  la  suppression  des 
Templiers,  et  des  officiers  qui  l'ont  administrée  depuis  1314  jusqu'en  1410; 
—  et  une  liste  fort  incomplète  des  commandeurs  de  Barbens  de  1168  à  1769. 
D.  Miret  rectifie  l'erreur  de  M.  Delaville  Le  Roulx  qui  ne  croit  pas  que 
Barbens  ait  été  une  commanderie  du  Temple.  Il  complète  le  cartulaire  par 
la  copie  ou  l'analyse  d'actes  concernant  la  commanderie  de  Gardeny  et  qui 
se  trouvent  dans  les  archives  du  grand  prieuré  de  Catalogne.  On  lira  aussi 
avec  intérêt  à  la  fin  de  son  excellent  travail  deux  inventaires  du  château 
de  Gardeny  dressé  l'un  en  1289,  Tautre  en  1580  et  la  description  de  la  maison 
de  Barbens  en  1660. 

—  Sous  le  titre  :  Un  patriote  espagnol^  M.  Éraile  Longin  vient  de  faire 
éditer  en  brochure  chez  Paul  Ghaligne,  à  Dole,  l'intéressante  étude 
qu'il  a  consacrée^  dans  la  Remte  franc-comtoise^  au  général  Polavieja  (in-8 
de  53  p.).  On  n'a  pas  oublié  l'émotion  causée  en  Espagne,  l'an  dernier,  par 
l'apparition  du  livre  intitulé  :  Mi  Politica  en  Cuba,  Ce  livre  prophétique  fut 
comparé  aux  Rapports  militaires,  envoyés  de  Berlin  de  1866  à  1870.  Le  mar- 
quis de  Polavieja  ne  fut  pas  plus  écouté  à  Madrid  que  le  colonel  StoGTei  ne 
l'avait  été  à  Paris.  Cette  figure  d'homme  politique  et  de  soldat  méritait 
d'être  mise  en  relief.  Le  consciencieux  travail  de  M.  Emile  Longin  se 
termine  par  une  lettre  manifeste  du  général  espagnol,  fort  curieuse  en  la 
forme  et  qui  évoque  la  pensée  de  prochains  pronunciamentos. 

GRÊGB.  —  M.  A.  DIomède  Kyriakos,  professeur  de  théologie  à  l'Université 
d'Athènes,  est  un  écrivain  d'une  rare  fécondité.  Après  avoir  publié  son 
Hiitoire  ecclésiastique,  (Cf.  Polybiblion,  t.  LXXXV,  p.  90),  voici  qu'il 
nous  donne,  coup  sur  coup,  deux  autres  volumes.  Le  premier  intitulé: 
OcoXoyixaVSiaTpiéat  (Athènes,  Constantinidès,  in-8  de  250  p.),  n'est  qu'un 
recueil  d'articles  parus  antérieurement  dans  divers  journaux  ou  revues. 
Dans  le  second^  'E-fx^ipl^ioy  naxpoXoY^ac  (Athènes,  ibid.,  in-8  de267p.), 
le  docte  professeur  a  résumé  Thistoire  littéraire  des  écrivains  ecclésiastiques 
des  neuf  premiers  siècles.  C'est  une  facile  adaptation  des  manuels  de  patro- 
logie,  si  nombreux  en  Allemagne. 

—  Un  avocat,  M.  Nie.  Condourioti,  dans  le  louable  dessein  d'aider  ses 
collègues  du  barreau  dans  leurs  recherches  à  travers  la  volumineuse  légis- 
lation grecque,  a  écrit  un  gros  livre:  *0  Upd^eipoc  tixT^yôpoç^  (Athènes, Phexi, 
in-a  de  1310  p.),  auquel  nous  souhaitons  volontiers  bon  succès. 

—  Enfin,  un  citoyen  de  Nauplie,  M.  G.  Lamprinidès,  a  eu  l'excellente 
pensée  d'écrire  une  monographie  sur  sa  ville  natale  :  *H  Nau7iX(a  aTcb  twv 
dpxotiordi'rcov  ^p^viov  \tÀxpi  xâv  xaO'  Tipiac  (Athènes,  imprim.  de  la  Société 
éditrice  in-8  de  653  p.).  —  Pourquoi  faut-il  que  Tauteur  ait  cru  devoir 
remonter  jusqu'à  la  guerre  de  Troie? 

iTALiB.  —  Sous  la  direction  de  M.  Luigi  Adriano  Milani  commence  à  pa- 
ndtre  à  Florence  (B.  Seeber,  éditeur)  un  nouveau  périodique  consacré  aux 
études  d'archéologie  et  de  numismatique.  Le  premier  fascicule  (in-4, 
iv-159p.,  3  pi.  et  plusieurs  figures  =  12  fr.)  comprend,  entre  autres,  des 
articles  de  M.  Milani  sur  les  bronzes  de  l'antre  idéen  de  Crète,  sur  l'Artemis 
de  Gastiglion  délia  Pescaia,  sur  Ino-Leucothea,  de  M.  Correra  sur  le  culte, 
à  Naples,  de  Leucothea,  de  M.  Patroni  sur  deux  amphores  du  musée  de 
Naples. 
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—  Constater  le  succès  toujours  croissant  d'une  publication  qui,  députe 
plus  de  vingt  années,  n*a  cessé  d'être  accueillie  comme  une  œuvre  annl 
précieuse  que  riche  en  documents  historiques,  généalogiques,  héraldiques 
et  biographiques,  c'est  le  meilleur  éloge  qui  puisse  en  être  fait,  et  ceci  dtt 
à  propos  de  la  21*  année  de  VAnnuario  délia  Nobilità  italiana  qui  Tient  de 
paraître  (Bari,  Giomale  araldicoy  in-32  cart.  de  xxYi-1384  p.)-  Cet  annuaire, 
bien  édité  et  richement  enluminé  contient,  non  seulement  l'indication  des 
personnages  placés  à  la  tête  des  divers  gouvernements  de  tous  les  pejs, 
mais  encore  le  véritable  état  présent  des  membres  dont  sont  composées  les 
familles  tant  de  rancienne  que  de  la  nouvelle  noblesse  de  PItalie,  avec 
leurs  armes  figurées  et  décrites  selon  les  règles;  les  articles  consacrés  aux 
principaux  faits  historiques  concernant  la  plupart  de  ces  familles  donnent 
à  cette  remarquable  publication  une  double  importance  :  car  elle  est  à  la 
fois  un  nobiliaire  et  un  armoriai,  importance  qui  ne  se  ralentit  pas,  car 
cette  année  des  notices  sur  quatre-vingt-huit  nouvelles  familles  sont 
venues  enrichir  ceUe  précieuse  collection  de  documents.  LHutérèt  que 
mérite  cet  Annuario  nous  porte  à  signaler  quelques  rectifications  à 
faire  :  Art.  Niccolini^  p.  962,  au  lieu  (V Accosta  da  ire  il  faut  due  gigli  ;  Art. 
Spilimherge,  p.  1093,  le  meuble  qui  charge  l'écu  de  Solimbcrge  est  appelé  êco- 
petta^  mais  c*est  un  ventaglio  qui  est  représenté  ;  enfin  à  Part.  CroUi,  après 
IHndication  tre  pali^  p.  558,  la  légende  des  armes  a  besoin  d^être  rectifiée. 

—  M.  P.  Arnauldet  a  trouvé  un  curieux  contrat  relatif  &  Pilluslra- 
tion  par  Attavanti  d'une  Bible  manuscrite  en  sept  volumes  quMl  pense 
retrouver  dans  une  Bible  conservée  aux  archives  de  Torre  del  Tumbo,  à 
Lisbonne.  Nous  laisserons  à  nos  lecteurs  le  plaisir  de  se  rendre  compte  de 
ses  arguments  dans  le  Bibliographe  moderne  de  novembre-décembre  dernier. 

—  Revenant  sur  une  question  débattue.  M.  Vincenso  Crescini  s'efforce  de 
prouver  que  les  lettres  de  Raimbaut  de  Vaqueiras  a  Boniface  de  Monferrat 
ne  sont  pas  au  nombre  de  trois,  mais  qu'elles  forment  une  seule  et  même 
epitre«  composée  on  mai  1*205.  Les  savantes  considérations  de  M.  Crescini 
se  trouvent  dans  les  Atti  e  memorie  délia  r.  accademia  disciense^  lettere ed  ttrti 
de  Padoue  vt.  XV,  fasc.  1).  mais  ont  été  aussi  publiées  en  tirage  à  part 
(Padova,  tip.  Gio.  Battista  Randi,  in-S  de  25  p.). 

TuaQUiB.  —  Le  renouvellement  de  Tannée  a  fourni  aux  publicistes  de 
Gonsiantinople  une  excellente  occasion  de  mettre  au  jour  certains  travaux 
serrés  depuis  longtemps  dans  leurs  cartons  :  c'est,  en  effet,  la  saison  des 
Almanachs,  et,  en  Turquie  comme  en  Grèce,  les  almanachs  sont  de  véritables 
recueils  littéraires.  Constautinople  en  a  vu  paraître  au  moins  une  dizaine,  dont 
plusieurs  très  insignifiants.  Bornons-nous  àciterr£>./.r,>xxôv  r,  (LEpoltfytov 
ô  *  H  t:  £  I  p  ù  T  r,  ;.  (vir  M.  Ch.  Lasios  .Constaniinople,  Koromila.  in-S  de  160  p.)  qui 
renferme  des  deuûls  assez  précis  sur  r£pire,  province  des  moins  visitées  par 
les  touristes.  —  Vu  autre  auteur.  M.  Ch.  Pantazidès,  donne  également 
quelques  renseignements  intéressants  sur  les  Grecs  de  Turquie  dans  son 
recueil  :  •  A  c  t  r,  p  t  f  ;  W  v  a  t  o  >  f  ; .  '2«  année.  1  $99  . Cons tantinople,  imp. 
Kepbalides,  in-S  de  2ii6p.\ 

—  Tout  écrivain  grec  q;î-  ^«  respecte  ne  manque  pas  de  publier,  de  temps 
or.  temps,  un  catalogue  de  se^  propres  travaux:  a  défaut  d'autre  intérêt  ou 
d\'t;::ro  me;ite.  les  listes  de  ce  genre  ont  au  moins  celui  d'être  très  corn- 
vie  us.  K:on  n'est  oublie,  pas  même  le  moindre  petit  compte  rendu,  la 
mo:r..lro  viomi-^vaire  ton^bee  de  la  pljme  de  T&uteur.  iTest  ainsi  qu^un 
v.;s'^;ne  aiho:r.:e.  Alex.  H.  Lavriotiss  vient  de  nous  douner  ime  descripUou  de 
ses  p'wMwiiîons  diverses,  ^iepuis  vingt -cin^  ans  :  W^a^aasT.  ovyfpsfwv  xxl 
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fti)|AOotcu|iaTtov  slxofTi'KE^taz'zlaç  (Gonstantinople,  imp.  du  «  Constaatinoupolis,  » 
ia-^  de  34  p.). 

États-Unis.  —  Aux  personnes  quUntéresse  la  question  dePéducation  des 
sourds-muets,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  des  sourds  de  naissance, 
nous  signalerons  une  série  de  publications  parues  dans  ces  temps  derniers 
aux  États-Unis  à  commencer  par  un  historique  de  la  méthode  orale  en 
Amérique,  emprunté  aux  écrits  de  Thon.  Qardiner  Q.  Hnbbard  :  The  story 
of  ihe  rise  of  the  orcU  method  in  America  as  told  in  the  writings  of  tke  hon. 
Gardiner  G.  Hubbard  (Washington  press  of  W.  F.  Roberts,  in-8  de  49  p., 
avec  un  portrait  d^Hubbard).  Cette  publication  est  Tœuvre  de  U^^  Nabel 
Gardiner  Belb.  G^est  un  intérêt  pédagogique  et  pratique  que  présentent  les 
autres  brochures  dont  voici  les  titres  :  The  Différence  between  the  two  sysUms 
of  ieaching  deaf  mite  children  ihe  English  Language  (Washington,  Sandas 
printing  ofQce,  in-8  de  4  p.)  ;  —  Some  différences  in  the  éducation  of  the  deaf 
and  the  hearing,  par  A.  Q.  Mashburn  (Little  Roche,  the  arkansas  optic 
print,  in-8  de  15  p.);  —  Miss  Helen  Adams  Keller^s  first  year  of  Collège  prépara^ 
tory  work,  par  Arthur  Gilman  (Washington,  Gibson  brothers,  in-8  de  12  p.)  ; 

—  International  reports  of  schools  for  the  deaf  (Ibidem,  in-8  de  27  p.)  toutes 
publications  faites  par  les  soins  du  Volta-bureau. 

Publications  nouvelles.  —  De  Saint  Paul  à  Jésus-Christ,  par  P.  H.  Glèris- 
sac  (in-12,  Pion  et  Nourrit).  —  Œuvres  mystiques  du  Bienheureux  Henri  Suso. 
Trad.  nouvelle  par  le  P.  G.  Thiriot  (2  vol.  in-12,  Lecoflfre).  —  L'Eucharistie 
d'après  les  prédicateurs  contemporains,  par  Tabbé  Pluot  (gr.  in-8,  Téqui).  — 
Suite  des  entretiens  spirituels  du  R.  P.  de  Ravignan  recueillis  par  les  enfants  de 
Marie  {Couvent  du  Sacré-Cœur,  4856  et  4857)  suivis  de  quelques  passages  de  sa 
correspondance  (in-12,  Téqui).  —  U Évangile  et  les  mères,  par  Tabbé  H.  Bolo 
(in-12,  Haton).  —  Le  Manuel  des  catéchistes  de  première  communion^  par  l'abbé 
Dassé  (in-8.  Haton).  —  Vers    l'éternité,  par  Tabbé  Poulin  (in-12.  Rondelet). 

—  Les  Théories  politiques  et  le  droit  international  en  Finance  jusqu^au  xvill* 
siècle,  par  E.  Nys  (in-8,  Fontemoing).  —  Leçons  d^introduction  à  l'his- 
toire du  droit  matrimonial  français^  par  G-  Lefebvre  (in-8,  Larose).  —  Les 
Plaidoyers  émisée  traduits  en  français  avec  arguments  et  notes  par  R.  Da- 
reste  et  B.  HaussouUier  (in-12,  Larose).  —  La  Question  liguorienne,  pi^obabilisme 
et  iquiprobabilismet  par  le  R.  P.  Le  Bachelet  (in-8,  Lethielleux).  —  Les  Éléments 
de  la  métaphysique,  par  P.  Deussen  (in-12,  Perrin).  —  Pour  entrer  dans  la  vie, 
par  H.  Joly  (in-18,  Lecoflfre).  —  Les  Théories  économiques  dans  la  Grèce  antique, 
par  A.  Souchon  (in-8,  Larose).  ^  L'Instabilité  mentale.  Essai  sur  les  données  de  la 
peycho-^thologie,  par  G.-L.  Duprat  (in-8,  Alcan). — L«  Microbes  et  la  mort,  par  le 
ly  J.  de  Fontenelle  (in-12,  Schleicher).  —  Leçons  sur  la  détermination  des  orbites, 
par  F.  Tisserand  (in-8,  Gauthier- Villars).  —  Histoire  d'un  morceau  de  sucre,  par 
leiyHelbé  (in-8,  Abbe ville,  Paillart).  —  La  Musique  à  Paris,  4897-4898,  par  G.Ro- 
bert. T.  IV  (in-12,  Delagrave).  —  La  Loi  de  ta  civilisation  et  de  la  décadence.  Essai 
historique,  par  Brooks  Adams,  trad.  de  l'anglais  par  A.  Dietrich  (in-8,  Alcan). 

—  La  Poésie  populaire  et  le  lyrisme  sentimental,  par  R.  de  Souza  (in-i2,  <k  Mercure 
de  France  »).  —  Hercule,  vainqueur  de  la  mort,  par  E.  Gallon  (in-8,  «  Mercure 
de  France  »).  —  Le  Chœur  des  muses,  par  1.  des  Rieux  (in-12,  «  Mercure  de 
France  »).  —  La  Folle  du  logis,  par  D.  Caldine  (in-12,  Vanier).  —  VAme 
errante,  par  G.  Epry  (in-i2,  Société  d'édition  des  gens  de  lettres).  —  Le 
Papet  drame  historique,  par  A.  Parodi  (in-8,  Ilennuyer).  —  Les  Justes,  par 
Ghampol  (in-12.  Pion  et  Nourrit).  —  Monsieur  Vaumânier,  par  J.  Pravieux 
vlii-12,  Pion  et  Nourrit).  —  Le  Sentier  du  mariage,  par  G.  Moreau-Vauthier 
(ill-12,  Pion  et  Nourrit).  --  L'Innocente  de  Rochebignon,  par  E.  Dupré  (in-i2. 
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Perrin).  —  U Aiguille  d*or,  par  J.-H.  Rosny  (m-12,  Colin  et  C*").  —  ^  trèf€ 
blanc,  par  H.  de  Régaier  (in-16,  «  Mercure  de  France  »).  —  Leiire»  de  ma 
falaise,  par  M.  Audoin  (in-12,  Société  d'éditions  littéraires).  —  Le  Minage  Cayoï, 
par  F.  Berthold  (in-12.  Société  d'édition  des  gens  de  lettres).—  Marcia  de  LaM^^ 
par  M.  Marjan  (in-12,  Henri  Gautier).  —  Les  Cantiques  d'Yvan,  par  M.  du  Gamp- 
franc  (in-12,  Henri  Gautier).  —  Nouvelles  Études  d'histoire  et  de  critique  dramO' 
tiques,  par  G.  Larroumet  (in-12,  Hachette).  —  Visions  de  notre  heure.  Chôme  ei 
gens  qui  passent.  Notations  d'art,  de  littérature  el  de  vie  pittoresque,  par  O.Uzanild 
(gr.    in-8,    Floury).  —  Des  Ombres  qui  passent,  par  B.  Harraden,  trad.  de 
l'anglais  par  J.  de  Mestral-Gombremont  (in-12,  Perrin).  —  Jacques  Grévin  (#590- 
#570).  Étude  biographique  et  littéraire,  par  L.  Pinvert  (gr.  in-8,  Fontemoing). 
Nouvelle-France  et  Nouvelle- Angleterre,  par  T.  Bentzon  (in-12,  Galmann  LÔTj). 
-»  La  Vie  parlementaire  à  Rome  sous  la  République^  par  J.-B.  Mispoalet  (ill--8y 
Fontemoing).  —  Le  Schisme  oriental  du  zv  siècle^  par  L.  Bréhier  (gr.  inS» 
Leroux).  —  Les  Archit^s  de  la  chambre  apostolique  au  xiv*  siècle^  par  J.   de 
Loye.  i-  partie  :  Inventaire  (in-8,    Fontemoing).  —  Le  Futur   Pape,  par  G. 
Berthelet  (in-12,  Perrin).  —  Gonse-Pilate  et  autres  histoires,  par  un  Intellec- 
tuel (in-12,  Stock).  —  Louis  XII I^  Marie  de  Médids,  Richelieu  ministre,    par 
B.  Zeller  (in-8,  Haciiette).  ^Les  Derniers  Temps  du  siège  de  la  Rochelle  (46H).'~ 
Relation  du  nonce  apostolique^  par  B .  Rodocanachi  (in-8,  Picard  et  fils).  *- 
Un  Général  de  l'ai*mée  d'Italie.  Sérurier^  474$-4849,  par  L.  Tuetey  (in-8,  Berger- 
Levrault).   —   Souvenirs  du    lieutenant-général    vicomte     de  Reiset^   4T75'4S49, 
publiés  par  son  petit-Ûls  le  vicomte  de  Reiset  (in-8,  Galmann  Lévy).  — 
Mémoires  de  Vabbé  Baslon,  chanoine  de  Rouen,  d'après  le  manuscrit  original* 
publiés  pour  la  Société  d'histoire  contemporaine  par  l'abbé  J.  Loth  et  G. 
Verger.  T.  U.  Années  d'exil,  4792-4803  (in-8.  Picard  et  tils).  —  BonaparU  et 
les  îles  ioniennes  {4797-4806),  par  E.  Rodocanachi  (in-8,  Alcan).  —  4845.  Water- 
loo, par  H.  Houssaye  {in-12,  Perrin).  —  Prisonnier.  Coblence,  4870-4874,  par  le 
prince  G.  Bibesco  (in-8,  Pion  et  Nourrit).  —  Histoire  de  l'église  collégiale  et 
du  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Lille,  par  E.  Hautcœur.  T.  III  (Lille»  Quarré; 
Paris,  A.  Picard  et  fils,  in-8).  —  Histoire  de  Vabbaye  d'Aurillac,  précédée  de  la 
vie   de   saint  Géraud  son  fondateur   {894-4789),   par  Mgr  G.-M-F.    Bouange 
(2  vol.  in-8,  Fontemoing).  —  La  Botanique  en   Provence  au  XVI»  siècle.  Pierre 
de  Pena  et  Mathias  de  Lobel,  par   L.  Legré  (in-8,  Marseille,  Bariatier).  — 
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I.  Logique.  —  1.  —  On  oppose  ordiDairement  rarp^umentation  à  la 
généralisation,  la  déduction  à  Tluduction,  et,  depuis  Bacon,  celle-ci  est 
vraiment  reine  dans  le  domaine  des  sciences  de  la  nature.  M.  Vailati, 
qui  professe  à  l'Université  de  Turin  un  cours  d'histoire  de  la  mécanique, 
a  voulu,  dans  sa  Méthode  déductive  comme  instrument  de  recherche^  dôfi- 
Mai  1899.  T.  LXXXV.  25. 


cUme.  Mais,  après  avoir  lu  son  livre,  écrit  avec  une  remarquable  netteté, 
je  contiDuerai  à  penser  que  Fermât,  Gaucby  ou  H.  Poincarré  eounai»- 
sent  eu  mathËmatiques  beaucoup  de  vérités  qu«  j'ignore  absolument; 
ma  coufiaoce  persiste  dans  l'efQcacilé  de  la  déduction  pour  chercher, 
trouver,  augmenter  et  transmettre  la  vérité  ;  je  distingue  ma  connais- 
sance du  monde  extérieur  d'un  in&tincl  aveugle  et  fatal  et  je  crois  que 
la  réalité  extérieure  à  mon  esprit  est  intelligible  par  ma  raison.  La 
possibililé  de  ev  dédoubler  pour  juger  ses  idées,  m'apparalt  non 
comme  une  illusion,  mais  comme  un  fait  d'expérience  intime,  quoti- 
dienne et  universelle.  Je  n'en  suis  pas  étonné,  puisque  mon  intelli- 
gence est  faite  pour  connaître  et  qu'il  y  a  corrélation  entre  un  organe 
et  son  objet.  Enfin  je  chercherai  à  conv^tincre  un  panthéiste,  un  maté- 
rialiste, un  rationaliste,  un  sceptique  des  contradictions  de  sa  doc- 
trine ;  —  persuadé  que  ses  raisons  sont  mauvaises,  tandis  que  mes 
preuves  sont  bonnes,  je  m'efforcerai  de  faire  pénétrer  la  vérité  dans 
son  inlelligcuce.  Je  regrette  que  M.  l'abbé  Martin  n'emploie  pas  en  ce 
sens  1  sa  force  intellectuelle  «  qui  est  considérable  et  son  talent  qui  est 
remarquable. 

4.  —  «  Découvrir  la  vraie  place  de  chaque  chose,  et  l'y  mettre  si  elle 
ne  s'y  trouve  déjà,  voilà  le  souverain  but  de  la  science  et  de  l'art,  et 
c'est  la  taxinomie  qui  en  ouvre  le  chemin.  »  M.  Durand  [de  Gros]  a 
voulu  nous  donner,  dans  ses  Aperçus  de  taxinomie  générale,  une  con- 
tribulion  à  la  science  générale  des  classifications.  Il  y  a  plusieurs  ordres 
taxinomiques;  l'auteur  les  réduit  à  quatre  :  ordre  de  généraliië  ou  de 
ressemblance,  de  collectivité  ou  de  composition,  de  hiéraixibie,  de 
généalogie  ou  d'évolution.  Le  premier  dispose  les  êtres  en  séries  crois- 
santes suivant  leurs  caractères  individuels,  spèciëqucs,  génériques, 
par  exemple,  Socrals  est  un  Grec  ;  un  Grec  est  uu  homme,  l'homme  est 
un  animal,  l'animal  fait  partie  des  créatures  vivantes,  etc.  Le  second 
est  basé  sur  les  rapports  du  tout  à  la  partie,  et  de  la  partie  au  tout. 
Notre  système  de  numération  est  un  spécimen  très  connu  et  très  clair 
de  l'ordre  collectif.  La  géographie  on  fournirait  d'innombrables  exem- 
ples. Si  l'on  considère  la  subordination,  ou  obtient  l'ordre  hiérarchique; 
tel  le  sysièrae  solaire  où  l'astre  autour  duquel  gravitent  les  planètes 
tient  la  prumiérc  place,  et  les  divers  corps  organisés  d'une  société. 
L'armée  offre,  du  généralissime  au  soldai,  une  hiérarchie  étroitement 
et  parfaitement  cohérente.  En  lin  si  l'on  observe  lesrelations  de  parenté, 
dans  les  branches  directe  et  collatérale,  on  obtient  un  ordre  évolutif 
dont  les  sciences  naturelles,  historiques,  philologiques,  présentent 
diverses  applications.  Nous  nous  apercevons  ici  môme  qu'il  y  a  deux 
séries  :  verticale  et  horizontale;  la  première  est  une  progression  dans 
l'extension  ou  la  compréhension,  la  seconde  une  juxtaposition.  Enfin, 
on  peut  considérer  les  catégories  de  supériorité,  égalité  et  infériorité 
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qaatre  chapitres  :  I.  La  Démonstration  philosophique.  II.  La  Méta- 
physique et  la  science.  IIL  L'Illusion  des  philosophes.  IV.  L'Efiicacité 
de  la  démonstration.  On  commence  par  définir  :  «  La  démonstration 
philosophique  est  Texposé  doctrinal  qui  traduit  et  qui  montre  comme 
intelligible  une  conception  totale  de  l'univers.  »  Il  y  a  mutuel  appui 
et  dépendance  réciproque  entre  toutes  les  parties  d'un  système  :  au 
fond,  tous  les  développements  impliquent  et  répètent  la  même  pensée 
et  les  doctrines  les  plus  diverses  reproduisent  v  une  seule  pensée 
confuse,  indivisible  et  infiniment  plus  vaste.  »  îS'ous  ne  découvrons 
jamais   l'inconnue,  mais  notre    vue  devient  plus  claire  et  compré- 
hensive.  Les  raisonnements  servent  uniquement  à  nous  donner  une 
conscience  nette  et  distincte  des  vérités  que  nous  connaissons  déj«\. 
La  connaissance  du  monde  extérieur  qui  s'acquiert  sous  les  condi- 
tions de  temps,  d'espace  et  de  mouvejnent,  ne  peut  être  qu'un  instinct 
inévitable  mais  aveugle.  Les  choses,  hors  de  nous,  ne  ressemblent  pas 
à  notre  perception  :  nous  sommes  en  rapport  avec  elles  suivant  que 
l'exigent  les  nécessités  de  la  vie  et  de  l'action.  La  science  développe 
cette  inclination  naturelle  par  laquelle  nous  affirmons  l'existence  de 
quelque  chose  en  dehors  de  nous  :  elle  raconte  les  faits  connus  en  les 
groupant  par  des  théories,  en  les  généralisant  par  des  lois,  mais  il  n'y 
a  rien  à  redouter  de  ses  découvertes  puisque  la  nullité  doctrinale  de  la 
science  est  absolue.  Alors  d'où  pourrons-nous  attendre  la  confirmation 
ou  la  réfutation  d'un  système?  Les  philosophes  s'imaginent  qu'ils  peu- 
vent juger  leurs  conceptions,  et  que  leur  raison  critique  contrôlera 
efficacement  leur  raison  constructive.  Ce  fut  l'opinion  de  Descartes,  de 
Spinoza,  de  Malebranche  et  de  Kant.  Mais  le  critérium  de  vérité  pensé 
par  eux  revêt  la  forme  de  leur  esprit,  ne  vaut  que  pour  lui,  est  inca- 
pable de  le  redresser  ou  de  le  corriger.  «  Il  faut  avouer  que  l'erreur  est 
un  mystère.  »  «  En  fait,  on  voit  telles  preuves  parce  qu'on  a  telles  con- 
victions. Le  philosophe  qui  prouve  sa  doctrine  ne  fait  pas  autre  chose 
que  de  la  penser  exactement  et  de  se  l'affirmer.  »  S'il  en  est  ainsi, 
essaierons-nous  de  changer  les  convictions  d'un  philosophe?  S'il  a  du 
génie»  nous  perdons  notre  temps  car  «  sa  raison  est  la  force  indivi- 
duelle qui  pense  une  doctrine  et  ne  peut  penser  comme  vraie  que  cette 
doctrine.  »  Recourrons- nous  à  la  croyance?  «  Au  sens  propre  du  mot 
elle  ne  fait  rien  et  ne  peut  rien  dans  un  esprit  philosophique,  j  Cepen- 
dant, un  corps  de  principes  et  de  raisonnements  disposés  en  vue  d'une 
doctrine  principale  doit  être  pensé,  approfondi,  formulé.  En  lui,  un 
philosophe  se  détermine,  s'accuse,  fait  sentir  sa  force  intellectuelle  et 
peut  agir  ainsi  utilement  sur  les  intelligences.  Parce  que  M.  l'abbé 
Martin  nous  avertit  qu'il  ne  faut  pas  chercher  dans  son  livre  «  une 
théorie  fondamentale  sur  la  valeur  de  l'intelligence  et  sur  la  possibilité 
d'arriver  au  vrai,  »  je  ne  l'accuserai  ni  de  subjectivisme  ni  de  scepti- 


cîsme.  Mais,  après  avoir  lu  son  livre,  écrit  avec  une  remarquable  netteti, 
je  coDllnuerai  à  penser  que  Fermât,  Gaucby  ou  M.  Poincarré  coanaia- 
sent  en  malliématiques  beaucoup  de  vérités  que  j'ignore  abBOlument; 
ma  confiance  persiste  dans  l'efTicacité  de  la  déduction  pour  chercher, 
trouver,  augmenter  et  iransmeLtre  la  vérité  -,  je  distingue  ma  connais- 
sanee  du  monde  extérieur  d'un  instinct  aveugle  et  fatal  et  je  crois  (fos 
la  réalité  extérieure  à  mon  esprit  est  intelligible  par  ma  raison.  La 
possibilité  de  se  dédoubler  pour  juger  ses  idées,  m'apparatl  non 
comme  une  illusion,  mais  comme  un  fait  d'expérience  intime,  quoti- 
dienne et  univergeUe.  Je  n'en  suis  pas  étonné,  puisque  mon  Intelli- 
gence est  faite  pour  counaltrc  et  qu'il  y  a  corrélation  entre  un  organe 
et  son  objet.  Enlîn  je  chercherai  à  convaincre  un  panthéiste,  un  maté- 
rialiste, un  rationaliste,  un  sceptique  des  contradictions  de  sa  doc- 
trine;—  persuadé  que  ses  raisons  sont  mauvaises,  tandis  que  mes 
preuves  sont  bonnes,  je  mWorcerai  de  faire  pénétrer  la  vérité  dans 
son  intelligence.  Je  regrette  que  M.  l'abbé  Martin  n'emploie  pas  en  ce 
sens  a  sa  force  intellectuelle  a  qui  est  considérable  et  sou  talent  qui  est 
remarquablu. 

4.  —  0  Découvrir  la  vraie  place  de  chaque  chose,  et  l'y  mettre  si  elle 
ne  s'y  trouve  déjà,  voilà  le  souverain  but  de  la  science  et  de  l'art,  et 
c'est  la  taxinomie  qui  en  ouvre  le  chemin,  v  M.  Durand  (de  Gros)  a 
voulu  nous  donner,  dans  ses  Aperçus  de  taxinomie  générale,  une  con- 
tribution à  la  science  générale  des  classifications.  Il  y  a  plusieurs  ordres 
taxinomiques;  l'auteur  les  réiiuil  à  quatre  :  ordre  de  généralité  ou  de 
ressemblance,  de  collectivité  ou  de  composition,  de  hiérarchie,  de 
généalogie  ou  d'évolution.  Le  premier  dispose  les  êtres  en  séries  crois- 
sanles  suivant  leurs  caractères  individuels,  spécifiques,  génériques, 
par  exemple,  Socrala  est  un  Grec  ;  un  Grec  est  un  homme,  l'hoimne  est 
un  animal,  l'animal  fait  partie  des  créatures  vivantes,  etc.  Le  second 
est  basé  sur  les  rapports  du  tout  à  la  partie,  et  de  la  partie  au  tout- 
Nôtre  système  de  numération  est  un  spécimen  très  connu  et  très  clair 
de  l'ordre  collectif.  La  géograpbie  en  fournirait  d'innombrables  exem- 
ples. Si  l'on  considère  la  subordination,  ou  obtient  l'ordre  hiérarchique; 
tel  le  système  solaire  oii  l'astre  autour  duquel  gravitent  les  planètes 
tient  la  prcmiÈre  place,  et  les  divers  corps  organisés  d'une  société. 
L'armée  offre,  du  généralissime  au  soldat,  une  hiérarchie  étroitement 
et  parfaitement  cohérente,  Hnfin  si  l'on  observe  les  relations  de  parenté, 
dans  les  branches  directe  et  collatérale,  on  obtient  un  ordre  évolutif 
dont  les  sciences  naturelles,  historiques,  philologiques,  présentent 
diverses  applications.  Nous  nous  apercevons  ici  même  qu'il  y  a  deux 
séries  :  verticale  et  horizontale;  la  première  est  une  progression  dans 
l'extension  ou  la  compréhension,  la  seconde  une  juxtaposition.  Enfin, 
ou  peut  considérer  les  catégories  de  supériorité,  égalité  et  infériorité 
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dans  les  quatre  ordres  taxinomiques.  Après  ces  notions,  l'auteur 
recherche  comment  on  peut  déduire  des  principes  posés  les  classifica- 
iions  spéciales  et  découvre  les  nombreux  défauts  de  celles  que  les 
savants  ont  adoptées.  Son  livre  est  bien  composé,  peut  être  utile,  se  lit 
même  avec  intérêt  malgré  Taridité  du  sujet.  Je  regrette  d'être  dépourvu 
de  la  sagacité  spéciale  qui  m'aurait  fait  découvrir  dans  «  les  formules 
tabulaires  qu'il  contient,  une  éloquence  muette  capable  de  faire  vibrer 
certaines  cordes  d'enthousiasme  »  (p.  8). 

5.  —  On  a  bien  fait  de  rééditer /es  Sources,  qui  faisaient  d'abord  partie 
de  la  logique  du  P.  Gratry.  On  admira  beaucoup,  et  à  juste  titre,  ces 
conseils  pour  la  conduite  de  l'esprit  et  certains  s'étonnèrent  de  trouver, 
sous  la  plume  d'un  philosophe,  des  considérations  sur  le  silence  et  le 
travail  du  matin  ou  sur  la  prière.  Mais  puisqu'il  s'agit  d'instruire  les 
hommes  dans  l'art  d'arriver  au  vrai,  pourquoi  omettre  les  moyens  les 
plus  efficaces?  Le  célèbre  oratorien  s'adresse  à  une  âme  jeune,  ardente, 
qui  voudrait  faire  servir  la  science  à  la  cause  du  vrai  et  à  acquérir 
la  vérité  elle-même  pour  la  gloire  de  Dieu.  Il  veut  que  sa  culture  soit 
complète  et  que,  s'appuyant  sur  la  foi,  elle  embrasse  les  sciences  mathé- 
matiques, physiques,  naturelles,  morales  et  aille  jusqu'à  la  théologie 
Sur  chacun  des  objets  du  savoir  humain  il  écrit  des  pages  éloquentes 
dont  plusieurs  témoignent  d'une  réflexion  profonde.  Gratry  croit  à  l'effi- 
cacité de  la  science  comparée;  il  craint  les  vues  étroites,  exclusives, 
bornées  des  spécialistes  qui  n'éclairent  pas  et  n'élargissent  pas  le  champ 
de  leur  vision,  par  les  idées  générales;  mais  il  parle  de  chaque  science 
avec  une  justesse  où  se  révèle  la  variété  de  ses  études.  Aux  conseils  pour 
la  conduite  de  l'esprit,  il  joignit  plus  tard>  et  on  a  réuni  ici  des  con- 
seils pour  la  conduite  de  la  vie,  après  un  discours  sur  les  devoirs  intel- 
lectuels des  chrétiens  au  xix^  siècle.  Cette  deuxième  partie  comprend 
deux  sections  :  le  premier  livre  de  la  science  du  devoir  qui  pose  les 
bases  de  la  morale  et  peut  servir,  entre  autres  choses,  à  mon- 
trer qu'avant  les  romans  russes  et  les  drames  norvégiens,  on  se  préoc- 
cupait, chez  nous,  des  souffrances  physiques  et  morales  de  l'homme. 
La  seconde  section  renferme  des  aphorismes  qui  résument  les  princi- 
pales obligations  envers  Dieu,  soi-même  et  les  autres.  J'aimerais  à  voir 
cet  ouvrage  entre  les  mains  de  tous  les  jeunes  gens. 

II.  Psychologie.  —  6.  —  Le  même  éditeur  nous  a  donné  la  cinquième 
édition  Delà  Connaissance  de  l'âme;  encore  un  ouvrage  qu'il  n'est  pas 
permis  d'ignorer.  Rappelons  les  principales  idées  qu'il  développe  : 
Pour  bien  connaître  Tâme,  il  faut  la  comparer  au  corps  qu'elle  anime 
et  à  Dieu  dont  elle  est  l'image.  La  parole  est  l'instrument  principal  des 
puissances  de  l'âme  :  sensibilité,  faculté  de  connaître,  volonté.  Pour 
consoler  et  guérir  les  âmes,  il  faut  voir  leur  mal  qui  est  l'égoïsme  avec 
ses  deux  foyers  :  l'orgueil  et  le  sensualisme.  Le  remède  c'est  le  sacrifice 
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qui  opère  la  Iransformalion  spirituelle  et  dispose  à  rimmortalité.  Si 
Pâme  est,  elle  sera.  On  peut  découvrir  quelque  analogie  entre  Tétat  du 
ciel  visible  et  Tétat  de  nos  âmes,  et  conjecturer  ainsi  le  lieu  de  la  vie 
stable  el  parfaite  à  laquelle  nous  parviendrons  par  la  mort.  Tout  cela 
est  assez  différent  de  la  philosophie  des  Manuels^  et  ne  ressemble  guère 
aux  ouvrages  de  M.  Ribot  ou  môme  aux  traités  du  cardinal  Zigliara. 
Pourtant  Gratry  ne  dédaigne  pas  la  physiologie  :  il  cite  tout  comme  un 
autre  Flourens,  Burdach  et  Sappey .  D'autre  part,  il  connaît  saint  Tiiomas* 
Descartes,  Kant,  Hegel  et,  peut-être  avec  une  naturelle  mais  excessive 
prédilection,  le  théologien  Thomassin.  On  l'a  appelé  mystique  ;  il  ne 
repousserait  pas  ce  titre  comme  un  reproche  ;  il  le  mérite  par  Péléva- 
tion  de  son  esprit,  sa  réflexion  puissante,  ses  élans  et  ses  ardeurs.  Sans 
doute,  il  a  cédé  à  quelques  illusions,  il  s'est  enchanté  de  beaux  rôves 
un  peu  chimériques,  son  culte  pour  Tidéal  lui  a  fait  oublier  parfois  la 
réalité.  Mais  sa  philosophie  est  personnelle,  profonde  et  admirablement 
vivante,  toute  pénétrée  de  Tamour  du  bien.  Il  ne  consent  pas  à  étudier 
l'âme  comme  un  géographe  décrit  la  vallée  du  Nil  ou  comme  un  mathé- 
maticien déduit  une  série  de  théorèmes;  partout  il  veut  répandre  la 
lumière  et  la  flamme,  inspirer  les  désirs,  fortifier  les  résolutions  qui 
rendent  meilleur.  Son  livre  est  l'œuvre  apostolique  et  poétique  d'une 
grande  âme. 

7.  —  L'Être  subconscient  est  une  étude  de  psychologie  physiologique 
qui  débute  par  un  exposé  de  principes  que  l'on  peut  résumer  ainsi  :  La 
philosophie  de  l'avenir  sera  une  philosophie  scientifique,  basée  sur  les 
faits,  opposée  au  matérialisme  et  au  spiritualisme,  mais  conciliable  avec 
le  monisme  (afïîrmation  d'un  principe  unique,  à  la  fois  intelligence,  force 
et  matière,  embrassant  tout  ce  qui  est  et  tout  ce  qui  est  possible»  cause 
première  et  cause  finale,  dont  les  différenciations  ne  seraient  que  des 
formes  diverses  de  mouvements).  Il  faut  rejeter  définitivement  la  con- 
ception d'une  divinité  extérieure  à  l'univers,  mais  non  les  espérances 
d'immortalité  individuelle.  Pour  légitimer  cette  conclusion,  l'auteur 
examine  les  faits  de  la  psychologie  normale  :  inégalités  intellectuelles 
et  morales,  hérédité  et  atavisme,  permanence  de  la  personnalité,  phé- 
nomènes psychiques  inconscients,  sommeil  ;  puis,  les  faits  de  la  psycho- 
logie anormale  :  névroses,  personnalités  multiples,  hypnotisme,  exté- 
riorisation de  la  sensibilité,  action  sensoritlle  à  distance,  clairvoyance, 
lucidité,  extériorisation  et  action  à  dislance  de  la  motricité,  action  à 
distance  organisatrice  et  désorganisalrice  sur  la  matière,  lecture  de 
pensée,  suggestion  mentale,  télépathie,  *  médiumnisme .  »  Pour  expliquer 
ces  phénomènes,  il  examine  et  il  écarte  l'hypothèse  de  la  subcons- 
cience,  fonction  actuelle  du  cerveau,  pour  lui  substituer  une  explica- 
tion nouvelle  :  l'être  subconscient  extériorisable  est  le  produit  synthé- 
tique d'une  série  de  consciences  successives  qui  se  sont  fondues  en  lui 
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et  l'ont  peu  à  peu  constitué.  De  cette  théorie  qu'il  essaie  de  justifier,  il 
déduit  une  doctrine  complète  pour  expliquer  la  biologie  et  la  psycho- 
logie, la  nature,  la  morale  et  la  société.  Ces  problèmes  abordés  par 
M.  le  D*"  Gyel  sont  intéressants,  nettement  posés;  les  faits  sont  décrits 
avec  soin  et,'  parfois,  ingénieusement  commentés  ;  mais  les  preuves  font 
absolument  défaut.  Il  résulte  des  considérations  de  l'auteur  que  la 
subconscience  joue  un  rôle  capital  dans  Torganisation  et  le  dévelop- 
pement de  rindividu,  mais  l'hypothèse  sur  laquelle  elles  reposent  est 
inadmissible.  La  bonne  foi  de  M.  Gyel  n'est  pas  douteuse;  si  les  faits 
qu'il  allègue  sont  exacts,  le  plus  grand  nombre  s'explique  naturelle- 
ment. Qu'elle  est  la  cause  des  autres?  Le  psychologue  est  réduit  à 
s'écrier  :  «  J'ignore.  »  Seul,  le  croyant  peut  faire  intervenir  des  esprits 
dont  l'action  malfaisante  engendre  des  phénomènes  que  les  forces  et 
les  lois  naturelles  sont  impuissantes  à  produire  et  à  expliquer.  Sans 
doute,  la  raison  ne  découvrira  pas  cette  intervention  surhumaine, 
mais  elle  reconnaîtra  sans  peine  qu'elle  n'est  contradictoire,  impos- 
sible, ni  arbitrairement  imaginée.  Cela  suffit  pour  enlever  au  philosophe 
le  droit  de  la  nier,  et  pour  disposer  l'intelligence  à  l'admettre;  la  foi 
seule  peut  nous  fournir  les  arguments  qui  en  démontrent  la  réalité. 

8.  — Les  philosophes  se  sont  plus  souvent  occupés  de  l'erreur  que  de 
l'ignorance;  cependant,  cet  état  d'âme  exerce  une  influence  sur  la 
pensée  et  sur  l'action,  se  modifie  avec  la  venue  et  les  progrès  de  la 
science.  M.  Gérard- Varet  examine  comment  l'ignorance  influe  sur  la 
pensée.  La  conscience  en  présence  des  choses  reçoit  des  impressions; 
comment  l'ignorance  les  interprète-t-elle?Elle  recherche  les  origines  et 
les  principes;  quelles  conceptions  s'en  forme  t-elle?  Ce  qui  la  constitue 
esseutiellement,  c'est  la  passivité  d'esprit.  Elle  ne  demande  pas  aux 
idées  qui  apparaissent  à  la  conscience  leurs  titres  ou  leurs  raisons. 
Mais,  spontanément  et  fatalement  elle  ramène  le  réel  à  l'apparence  (le 
soleil  tourne  autour  de  la  terre  qui  est  plate,  les  étoiles  sont  des  points 
fixes  et  plus  petites  que  la  lune),  l'apparence  à  la  représentation  :  elle 
identifie  le  monde  extérieur  et  la  conscience.  Il  faut  l'envisager,  non 
dans  l'individu,  mais  dans  l'espèce;  elle  fournira  ainsi  des  éléments 
pour  l'évolution  de  la  conscience.  On  empruntera  d'abord  à  Platon  sa 
théorie  de  la  passivité  mentale  :  l'esprit  est  improductif  et  son  rôle 
consiste  à  recueillir  les  données  des  choses.  Les  poèmes  homériques 
illustreront  par  un  remarquable  exemple  cette  doctrine  qui  sera  plus 
nettement  confirmée  par  l'étude  des  peuplades  sauvages.  Celles-ci 
procèdent  par  divination  avec  une  fécondité  que  la  réflexion  ne  guide 
ou  ne  contrarie  en  rien,  sans  contrôle  et  sans  critique.  Taudis  que  nos 
signes  se  rapportent  aux  idées,  pour  elles,  ils  représentent  des  choses. 
L'élaboration  du  langage,  Telplication  du  rêve  et  des  états  physiolo- 
giques inaccoutumés  procèdent  de  ces  tendances.  Il  s'agit  ensuite  de 
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découvrir  les  propriétés,  les  rapports,  les  principes  des  choses  :  le  moi, 
la  substance,  la  cause,  les  catégories  seront  très  diversement  appréciés 
selon  que  la  réflexion  et  la  critique  interviennent  ou  non  dans  les  idées 
qui  les  représentent.  L'expérience  et  Tintelligence  diminuent  progres- 
sivement la  part  de  la  spontanéité  et  de  Tignorance,  mais  celles-ci  per- 
sistent parliellement.  Cette  thèse  sur  Pignorance  et  l'irréflexion  abonde 
en  remarques  justes,  heureusement  exprimées;  mais  elle  suscite  des 
doutes,  des  questions,  des  réserves.  Je  crains,  pour  tout  dire,  que  le 
problème  qu'elle  veut  résoudre  ne  vaille  pas  Teffort  qu'il  a  coûté. 

9.  —  Quelle  est  noire  idée  de  la  liberté?  De  quelle  manière  Texprî* 
ment  les  mouvements,  l'attention;  comment  est-elle  démontrée  par  le 
sentiment  immédiat  de  notre  pouvoir,  les  idées  du  possible  et  de  la 
nécessité,  du  péché  et  de  la  vertu;  comment  est-elle  impliquée  dans 
les  sentiments  de  Tobligation  morale,  de  l'esclavage,  du  repentir,  com- 
ment est-elle  manifestée  par  l'organisation  sociale,  l'histoire  et  la 
morale  du  genre  humain!  Telles  sont  les  questions  auxquelles  répond 
M.  Naville  dans  les  deux  premiers  chapitres  du  Libre  arbitre.  Il  repousse 
ensuite  iesobjectionsphysiologiques,  psychologiques  etmétaphysiques. 
Ce  travail  accompli,  la  liberté  est  décomposée  en  ses  éléments  et  analysée 
avec  précision.  Le  matérialisme,  l'idéalisme^  le  déterminisme  sont  incom- 
patibles avec  l'existence  du  libre  arbitre.  Seul  le  spiritualisme  l'explique 
et  la  justifie.  La  synthèse  qui  suit,  contrôle  et  complète  l'analyse. 
Cette  nouvelle  édition  d'un  ouvrage  estimé,  s'ouvre  par  une  préface 
qui  annonce  quelques  retouches  et  maintient  les  propositions  précé- 
demment affirmées.  On  y  remarque  une  page  où  sont  classés  les  néga- 
teurs du  libre  arbitre  avec  une  très  brève  et  décisive  réfutation  de  leurs 
erreurs,  et  cette  observation  trop  méritée  :  <c  II  est  nombre  d'hommes 
qui  prennent  l'audace  et  la  nouveauté  des  affirmations  pour  une  preuve 
de  leur  vérité,  et  qui  craignent  de  n'être  pas  dans  le  courant  des  idées 
de  leur  époque,  ainsi  que  certaines  dames  redoutent  un  vêtement  qui 
ne  serait  pas  à  la  mode.  »  M.  E.  Naville  est  un  des  hommes  de  notre 
temps  les  plus  dégagés  et  les  mieux  préservés  du  snobisme  et  du 
psittacisme  auxquels  nous  devons  tant  de  prétentieuses  sottises. 

10.  ~  M.  Rauh  traite  de  la.  Méthode  dans  la  psychologie  des  sentimeniSf 
ce  qui  lui  fournit  Toccasion  de  rechercher  dans  un  premier  chapitre 
servant  d'introduction  à  l'ouvrage  sous  quelle  forme  l'idée  de  science 
peut  s'appliquer  aux  questions  psychologiques  et  morales.  C'est  un 
vrai  plaisir  de  lire  ce  réquisitoire  de  métaphysicien  contre  les  excès  et 
les  abus  des  psychologues  de  la  nouvelle  école.  La  modération  et  la 
mesure  en  augmentant  la  force  :  il  est  bien  temps  que  les  philosophes 
prennent  l'offensive.  Les  services  réels  rendus  par  les  physiologistes 
ne  les  autorisent  pas  à  répudier  les  méthodes  et  les  résultats  de  la 
psychologie  traditionnelle.  M.  Rauh  a  dit,   à  cet  égard,  en  termes 
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excellents,  tout  ce  qui  devait  être  dit.  On  ne  peut  s'ctonner  quUl  ait 
choisi  comme  objet  d^application  les  sentiments  ;  mais  il  n'est  guère 
de  sujet  plus  complexe.  La  part  de  chaque  individu  dans  la  forme  des 
tendances  et  des  états  affectifs,  les  modifications,  les  altérations  qu'ils 
éprouvent  suivant  les  tempéraments  et  les  caractères,  rendent  malaisées 
la  découverte  et  la  formule  des  lois  qui  dirigent  leur  évolution.  Lange 
Spencer  et  M.  Ribot  les  considèrent  comme  des  faits  organiques;  Des- 
cartes, Malebranche,  Schopenhauer  et  M.  Fouillée  y  voient  des  phéno- 
mènes intellectuels  ou  volontaires.  M.  Rauh  incline  à  les  ranger  dans 
une  catégorie  spéciale  :  ils  sont  des  faits  irréductibles  conditionnés, 
engendrés  par  Torganisme,  expliqués  par  nos  idées  et  nos  volitions,  mais 
qui  ont  pourtant  leur  nature  propre.  La  méthode  varie  comme  la  classifi- 
cation :  on  peut  les  traiter  comme  des  forces  mesurables,  les  traduire 
en  relations  mécaniques  ;  c'est  la  méthode  physico-mécanique,  celle  de 
"Wundt;  ou  bien  déterminer  entre  eux  les  rapports  de  succession  et  de 
coexistence,  c'est  la  méthode  des  sciences  physiques  et  chimiques, 
celle  de  Spinoza  et  d'Herbart;  ou  introduire  l'idée  de  finalité  ainsi  qu'on 
le  fait  en  biologie  :  Schopenhauer  et  M.  Paulhan  procèdent  de  la  sorte* 
Avec  une  pénétration  et  une  finesse  remarquables,  M.  Rauh  examine 
et  discute  ces  diverses  hypothèses.  On  désirerait  parfois  des  déductions 
moins  laborieuses  et  surtout  des  conclusions  plus  fermes;  mais  si  l'au- 
teur s'abstient,  c'est  par  prudence  et  non  par  scepticisme.  Ai-je  besoin 
d'ajouter  que  nous  serions  très  souvent  en  désaccord  avec  un  philoso- 
phe qui  n'admet  a  en  aucune  façon,  au  point  de  vue  métaphysique 
qu'il  existe  des  corps  en  soi.  »  La  divergence  des  doctrines  ne  m'em- 
pêchera pas  de  reconnaître  la  valeur  de  cet  important  ouvrage. 

11.  —  Plus  général  et  plus  pratique  est  le  sujet  abordé  par  M.  Tho- 
mas avec  VÉducalion  des  senlimenLs.  Quelqu'un  a-t-il  soutenu  que 
l'éducation  morale  est  parfaitement  indépendante  du  développement 
intellectuel?  Bien  que  M.  Schinz  attribue  cette  opinion  «  à  l'immense 
majorité  des  pédagogues,  »  c'est  un  truisme  d'affirmer  que  la  raison 
est,  en  droit,  le  guide  du  cœur.  Mais  c'est  une  autre  vérité  banale 
que  l'éducation  est  trop  négligée  :  or  celle-ci  consiste  surtout  à  for- 
tifier ou  à  affaiblir,  à  régler,  à  gouverner  les  sentiments.  Il  s'agira 
donc  ici  du  plaisir  et  de  la  douleur,  des  inclinations  et  des  passions, 
«  de  quelques-unes  des  lois  auxquelles  ils  obéissent  et  des  applications 
fu'un  éducateur  en  peut  faire.  »  Définis  et  classés,  les  sentiments 
sont  étudiés  ensuite  séparément.  Les  inclinations  sont  personnelles, 
sociales,  idéales.  Au  premier  rang  des  premières  est  l'instinct  de 
conservation  sous  ses  deux  formes,  défensive  (la  peur),  offensive  (la 
colère]  ;  à  la  vie  mentale  se  rapporteront  le  besoin  d'émotion,  la  curio- 
sité, l'amour  de  l'indépendance  ;  à  la  volonté  l'instinct  de  propriété  et 
Tamour-propre.  Les  chapitres  sur  l'amitié  et  l'amour  de  la  patrie  sont 
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de  hautes  leçons  ;  eaûn  les  inclinalions  idéales  sont  exactement 
décrites  et  judicieusement  appréciées.  Les  lecteurs  qui  ont  conservé  le 
culte  de  la  clarté,  de  la  délicatesse,  de  Télévation  morale  seront  char- 
més par  ces  pages  de  bon  sens  et  de  bon  goût.  Ces  qualités  n^em- 
pochent  en  rien  M.  Thomas  d'être  au  courant  des  théories  contempo- 
raines et  de  révéler,  en  ces  pages,  une  pensée  forte  et  personnelle. 

III.  Métaphysique.  —  12.  —  Force  et  originalité,  telles  sont,  à  un 
degré  supérieur,  les  qualités  dominantes  qui  caractérisent  le  fonda- 
teur du  néo-criticisme.  En  collaboration  avec  M.  L.  Prat,  il  a  condensé 
le  système  eu  un  gros  volume  qui  mériterait  examen  et  discussion.  La 
Nouvelle  Monadologie  comprend  sept  parties  dont  il  importe  d'énoncer 
les  titres  :  La  Monade  ;  —  V Organisation  ;  —  LEsprit  ;  —  La  Passion  ; 
—  La  Volonté  ;  —  Les  Sociétés  ;  —  La  Justice.  On  y  rencontre  des  propo- 
sitions déconcertantes  :  a  Tesprit  est  la  loi  par  laquelle  sont  repré- 
sentés en  une  conscience  les  phénomènes.. .  »  (p.  96).  «La  relation 
est  la  catégorie  des  catégories.  Elles  ne  sont,  toutes,  en  e£fet,  que 
divers  modes  de  relations.  »  (p.  98.)  La  substance  est  ainsi  éliminée  : 
n'est-elle  pas  pourtant  le  fondement  de  la  quantité,  le  sujet  des 
qualités,  la  condition  des  relations?  «La  liberté  est  la  condition  de 
la  connaissance  »  (p.  141),  condition  des  actes  moraux,  source  de 
responsabilité,  oui  ;  de  connaissance  ?  en  aucune  manière  puisqu'elle 
implique  des  éléments  précisément  incompatibles  avec  la  certitude. 
On  sait  que  le  Dieu  du  néo-criticisme  n'est  pas  infini;  autant  dire 
qu'il  n'existe  pas.  M.  Renouvier,  par  une  inconséquence  honorable, 
n'admettrait  pas  la  négation  de  la  cause  i>rcmière  ;  ses  idées  morales 
sont  pures^  et  à  chaque  instant  on  est  arrêté,  saisi  par  quelque 
aûirmation  pénétrante  et  profonde,  signe  et  source  de  pensée. 
L'œuvre  entière  est  un  système  cohérent,  aux  proportions  harmo- 
nieuses, aux  larges  horizons,  avec  des  parties  admirables  et  des  détails 
intéressants  :  à  cette  synthèse  il  manque  seulement  d'être  vraie. 

13.  —  Le  monde  doit,  en  quelque  manière,  ressembler  à  Dieu, 
Puisque  Dieu  subsiste  en  trois  personnes,  il  faudra  d'abord  étudier  le 
mystère  de  la  Trinité,  puis,  dans  les  créatures  les  ressemblances, 
reflets,  signes,  traces  et  vestiges  des  trois  personnes  divines.  L'unité 
et  le  nombre  3  expriment  TËtre  divin  dans  sa  nature  et  ses  personnes  ; 
le  nombre  2  est  celui  de  la  distinction  et  de  la  création  ;  mais  sur  le 
fond  de  la  création  Dieu  a  dessiné  d'autres  nombres.  Le  nombre  3,  par 
exemple,  se  manifeste  dans  les  trois  fluides  :  calorique,  électrique  et 
lumineux  ;  dans  les  trois  couleurs  primitives  :  rouge,  bleu  et  jaune. 
ff  Le  cône  est  un  symbole  frappant  de  la  nature  divine  considérée  dans 
son  unité  féconde  »  d'où  les  sections  coniques  et  leurs  propriétés 
respectives.  Le  nombre  4  exprime  Dieu  et  ses  œuvres.  Les  hypothèses 
fausses  possibles  à  l'égard  de  deux  termes  donnés  correspondent  au 
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nombre  5  qui  est  ainsi  symbole  d'erreur.  Ainsi,  soit  l'infini  et  le  fini, 
je  puis  éluniner  le  premier  terme  ou  le  second,  les  admettre  tous  deux 
comme  inconciliables,  les  nier  tous  deux,  les  confondre.  Cinq  hypo- 
thèses contraires  à  la  solution  vraie  qui  est  l'union  et  Tharmonie  des 
deux  termes.  Les  nombres  7,  9,  etc.,  fourniront  à  leur  tour  matière  à 
des  considérations  curieuses.  Mais  combien  d'analogies  lointaines, 
vagues,  douteuses,  hasardées  !  Néanmoins,  il  y  a  beaucoup  de  choses 
dans  les  Harmonies  de  Vêlre  exprimées  par  les  nombres,  et,  plusieurs, 
excellentes  et  présentées  de  façon  assez  nouvelle.  On  peut  en  admettre 
le  principe,  à  la  condition  qu'on  n'en  pousse  pas  trop  loin  les  appli- 
^^Ltions. 

14.  —  M.  Léonce  Ribert  nous  entretient  en  son  livre  de  omni  re 
^^cibili^  et  aussi,  et  surtout  peut-être  de  quibusdam  aliis  :  cosmogonie, 
3nécanique  céleste,  géologie,  forces  physiques  et  chimiques,  géologie 
^t  biologie,  zoologie  et  anthropologie,  la  Grèce,  Rome,  le  moyen  âge, 
Jes  systèmes  philosophiques,  la  nature,  Thistoire,  la  métaphysique,  la 
^areh'gion.  La  philosophie  est  impuissante,  les  religions  sont  chimé- 
iTiques  ;  la  science  doit  ôlre  la  base  de  la  conception  du  monde  ;  à  elle 
^^n  peut  et  on  doit  demander  l'hypothèse  qui  coordonne  et  domine  les 
spéculations  de  la  pensée  et  les  lois  de  la  vie.  L'Univers  est  a  le  ma- 
riage étemel  de  la  virtualité  infinie  partout  présente  avec  l'innombrable 
multitude  des  éléments  matériels  partout  répandus.  »  Ce  dualisme  con- 
tient tout,  explique  tout,  organise  tout.  Les  idées  aristotéliciennes  d'acte 
et  de  puissance,  de  forme  et  de  matière  se  laissent  entrevoir,  altérées  et 
déformées  en  ce  système,  fruit  d'une  immense  lecture,  à  tendances 
panthéistiques.  Certaines  pages  de  \^ Essai  de  philosophie  nouvelle  sug- 
gérée par  la  science  révèlent  un  observateur  attentif  et  pénétrant.  Je 
signalera^,  par  exemple,  Tétude  de  la  sensation.  Elles  font  regretter 
que  l'auteur  ait  dépensé  les  ressources  d'un  esprit  réfléchi  à  élever 
celte  construction  à  la  fois  massive  et  fragile. 

46.  —  On  revient  quelque  peu  aujourd'hui,  parmi  les  philosophes  et 
les  savants,  à  la  finalité  contre  laquelle  on  déclama  tant  au  siècle  der- 
nier. Mais  il  s'en  faut  que  la  notion  de  cause  finale  soit  adéquate  à  son 
objet  dans  la  plupart  des  œuvres  contemporaines.  M.  Kaufmaun,  dans 
son  Étude  de  la  cause  finale,  a  pensé  qu'il  fallait  puiser  la  vraie  doctrine 
à  la  source  pure  de  la  philosophie  aristotélicienne.  Il  expose  les  vues 
du  philosophe  de  Stagyre  sur  la  finalité  immanente  intrinsèque  et 
suprême  :  dans  la  Philosophie  pi*emiére,  et  les  nombreux  traités  d'His- 
toire naturelle,  il  a  recueilli  des  textes  dont  il  montre  la  portée  et 
auxquels  les  sciences  modernes  ont  fourni  la  confirmation  de  leurs 
découvertes.  Le  génie  si  merveilleusement  étendu  et  précis  du  Maître 
de  la  scholastique  s'y  révèle  dans  une  éclatante  splendeur.  Peut-être 
eût-il  mieux  valu  quelques  textes  de  moins  et  quelques  explications 
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de  plus,  ou  encore,  des  rapprochements  et  des  oppositions  entre  les 
thèses  d'Aristote  et  celles  des  penseurs  qui  trop  souvent  interprètent 
de  telle  sorte  la  finalité  qu'ils  n'en  laissent  subsister  que  le  nom.  Tel 
quil  est  pourtant,  ce  commentaire  savant  fait  honneur  à  rérudition  et 
à  la  sagacité  de  M.  Kaufmann. 

IV.  Morale  et  Philosophie  religieuse.  —  16.  —  Étant  donnés  le 
caractère  et  le  tempérament,  Téducation  et  les  habitudes,  les  convic- 
tions et  les  préjugés,  le  milieu  et  Télat  social  d'un  individu,  peut-on 
déterminer  la  direction  et  la  forme  de  son  activité  ?  Le  problème  ne 
parait  pas  insoluble  (en  tenant  compte,  cependant,  d'un  élément  per- 
turbateur qui  mettra  parfois  la  loi  en  défaut  :  je  veux  dire  la  liberté 
humaine).  Mais  si  d'individuelle,  la  question  devient  ethnographique* 
les  chances  d'erreur  diminueront  en  raison  directe  du  nombre  des 
sujets  observés.  M.  Tenicheff,  après  avoir  posé,  dans  son  ouvrage  : 
UActivité  de  rhomme,  les  principes  généraux  de  sa  méihode,  les 
applique  à  la  peuplade  des  Esquimaux.  Il  décrit  leurs  traits  physiques 
distinctifs,  le  milieu  qui  les  entoure,  ûore,  faune,  richesses  minérales» 
sol,  climat,  etc.,  leur  histoire,  leur  genre  de  vie,  leurs  dispositions 
sociales,  les  rapports  des  concitoyens  entre  eux  et  avec  les  autres 
peuples,  leurs  croyances,  leurs  connaissances  intellectuelles,  les  mœurs 
relatives  au  mariage,  à  la  naissance,  aux  funérailles,  leur  lutte  contre 
les  obstacles.  La  classification  des  besoins  individuels  et  sociaux  lui 
permet  de  fixer  la  manière  dont  tel  ou  tel  peuple  les  satisfait,  et  il 
pense  que  d'un  certain  nombre  de  monographies  ainsi  conçues  on 
pourra  dégager  des  considérations  générales.  Ce  volume  intéressant 
indique  une  connaissance  de  la  langue  française  surprenante  chez  un 
étranger. 

17.  —  M,  de  Roberly  poursuit  avec  une  constance  opiniâtre  ses 
études  sur  la  morale  considérée  comme  sociologie  élémentaire.  Pour 
établir  les  Fondements  de  l'éthique,  il  examine  les  trois  problèmes  de 
l'abstrait  et  du  concret,  de  la  cause  et  de  la  fin,  de  l'unité.  Il  les  résout 
en  a  moniste  »  résolu  et  intransigeant.  La  dififérenciation  éthique,  la 
nature  du  crime,  la  théorie  générale  du  progrès  servent  de  corollaires 
et  permettent  à  l'auteur  d'exprimer  ses  idées  au  sujet  de  ces  impor- 
tantes questions.  Quelques  citations  caractéristiques  :  i  VoUtion  et 
pensée  sont  toutes  deux  de  la  sensation  transformée,  de  l'émotion  spé- 
cialisée ;  mais  dans  chaque  cas  la  transformation  et  la  spécialisation 
se  produisent  selon  un  mode  ou  un  rythme  divers  »  (p.  49).  c  Les 
philosophes  à  l'esprit  large  et  les  moralistes  sincères  ont  depuis  long- 
temps aperçu  l'extrême  fragilité  des  racines  de  ce  qu'on  nomme  le 
devoir.  Ils  ont  mis  en  évidence  la  ténuité  de  la  cloison  non  étanche 
qui  sépare  le  bien  du  mal.  »  (p.  76).  Malgré  ces  désolantes  et  détes- 
tables doctrines,  M.  de  Roberly  est  un  esprit  réfléchi,  capable  d'un 
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puissant  eûort  ;  il  apporte  aux  adversaires  du  posilivisme  (involon- 
tairement peut-être)  et  à  ceux  du  kantisme  (très  consciemment),  des 
aliments  qui  ont  leur  valeur. 

18.  —  Est- il  nécessaire  de  démontrer  Texistence  de  Dieu  ?  Hélas  ! 
c'est  un  devoir  indispensable  :  dans  tout  système  antichrélien  il  y  a 
un  fond  ou  un  germe  d'athéisme.  Aussi  faut-il  remercier  le  R.  P. 
Villard  d'avoir  repris  la  question,  de  l'avoir  traitée  avec  ampleur  en 
donnant  tout  leur  développement  aux  preuves,  et,  surtout,  le  féliciter 
d'être  resté  âdèle  à  la  démonstration  thomiste  si  merveilleusement 
efficace.  Gomme  le  Docteur  Angélique,  il  démontre  l'existence  de 
Dieu  par  le  mouvement,  la  causalité,  la  contingence,  les  degrés  d'être, 
la  finalité  et  cela  sans  doute  n'est  point  nouveau,  mais  ce  qui  est 
original  et  louable  c'est  la  confirmation  que  les  sciences  physiques, 
biologiques,  métaphysiques  et  morales  apportent  aux  preuves  si  clai- 
rement exposées.  —  Un  second  volume  traite  des  attributs  de  Dieu  : 
ontologiques,  intellectuels,  moraux,  relatifs.  Nous  le  préférons  au 
premier^  en  ce  qu'il  accuse  avec  plus  de  relief  la  personnalité  de 
Fauteur.  Le  R.  P.  Villard  se  meut  avec  aisance  parmi  les  questions 
complexes  et  difficiles  ;  sans  jamais  affaiblir  ses  arcruments,  il  les  met 
à  la  portée  du  grand  public  et  sait  dire  tout  l'essentiel  dans  une  lan- 
gue élégante,  sans  vain  appareil  technique,  sans  entrer  dans  les  dis- 
cussions des  diverses  écoles.  Nous  déplorons  que  l'espace  qui  nous 
est  strictement  mesuré,  nous  empêche  d'entrer  dans  le  détail  et  de 
justifier  les  éloges  que  mérite  Dieu  devant  la  science  et  la  raison,  œuvre 
d'un  penseur  et  d'un  écrivain. 

19.  —  J'exprime  le  môme  regret  à  propos  du  traité  De  vera  religione, 
du  R.  P.  Lahousse.  On  s'attend  bien  que  Tauteur  a  suivi  l'ordre  clas- 
sique :  la  religion  —  la  religion  révélée  —  la  religion  mosaïque,  la 
religion  chrétienne.  Mais  il  a  renouvelé  le  sujet  par  les  qualités  spé- 
ciales qu'il  y  révèle  :  talent  d'exposition,  rigueur  déduclive,  netteté 
des  divisions.  Parmi  les  chapitres  qui  nous  ont  spécialement  frappé, 
signalons  en  premier  lieu  la  définition  de  la  religion  où  sont  mis  â, 
profit  les  travaux  récents  et  qui  contient  une  critique  décisive  des 
fausses  définitions  contemporaines  ;  eu  second  lieu,  l'étude  sur  les 
diverses  apologies  :  avec  mesure  et  pénétration,  le  R.  P.  Labrousse 
examine  et  apprécie  les  tendances  variées  qui,  de  Pascal  à  Balfour, 
ont  modifié  l'attitude  des  défenseurs  du  christianisme  ;  en  quelques 
pages  il  fournit  une  précieuse  contribution  à  ce  problème  si  actuel 
et  il  indique  la  direction  qu'il  faut  suivre  pour  le  résoudre  ;  enfin, 
l'histoire  des  religions  est  exactement  résumée,  et  les  conclusions  que 
l'on  en  peut  tirer  en  faveur  de  le  religion  de  Jésus  y  sont  très  heureuse- 
ment formulées.  Ce  savant  jésuite  a  écrit  plus  et  mieux  qu'un  manuel  : 
Bon  livre  est  un  des  meilleurs  traités  de  théologie  fondamentale 
parus  en  ces  dernières  années. 
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'2i).  -  Si  le  R.  P.  Lahousse  représente  en  apologétique  le  puti  con- 
servateur, M.  Tabbé  Oh.  Denis,  avec  ardeur,  avec  énergie,  préconise 
lo$  méthodes  nouvelles.  Son  Esquisse  d'une  apologie  phUoiophique  du 
christianisme  se  compose  de  pages  intéressantes  où  sont  abordées  des 
questions  importantes  :  l'esprit  théologique  et  Tesprit  scientiàque  lui 
semblent  non  seulement  distincts  mais  opposés  ;  le  caracière  easra- 
tiel  de  la  méthode  apologétique  lui  parait  devoir  ^ire  rimmaneDce 
<Men  i^u'il  se  défende  de  subir  TinQuence  des  idées  kanlistes'  ;  la  reli- 
gion est  une  forme  cénéraie  de  l'activité  supérie'ire  :  elle  repose  sur 
la  cri\vance  qui  a  îe  p.^uvoir  de  njus  persuader  de  la  vériié  de  son 
ob;oi.  i.Vst  par  elle  que  nous  reîoir.drons  le  fait  h:stoiIq::e  de  laréréla- 
t;.":i  après  avoir  déçacr  st?  cn-iliions  immaneu".'??  et  drcoav*rt  dans 
V.l;:;o  ■var.irt'.ne  la  r;ceriivi:v  ^^■ê■r:.'i.Ie  ju:  îâ  d :?:•■:■??  î  Thriérr-aoînie 
vlu  s::rna:.::vl.  T.  v  a  .n  lc.is  un  .".TTel  cr-ïtii::  eiéne-r-iue  i  la  sm- 
V. A ::;:<'  eî  v.r.i-  p.&:e  '.ArjTcne:::  :  -t-:::*  pcj.:  la  r-:c":.:.  Tt-li-rs  s:<nlles 
;.ii^>s  di  velrrp-^.s  rlar.s  les  :r::s  jrr::::-:rs  ?I.a.^■:l^v^.  les  iTiiti^e  aer- 
n;ers  v-^riiî^vv;?  y.::  ir  dv:rm-r.f:  l'':s>er::r  ii  yin.L\i2ir\^  s-rs  carac- 
tères cl  ses  fniit'S^  t  -If  s-rnivirel  >e  d-f-rei.::r  îi-?l*îi-r  «-Ir-niin 
v;av.  rrivrd*r.r:f  r-i.:  T- tv.    1.  :--^-:L.t    ie  .l  :ur  -:::s  r';.iT::::s  dèteî- 
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«  Science  et  Religion.  »  Il  est  divisé  en  trois  parties  qui  ne  me  paraissent 
pas  très  nettement  séparées,  mais  il  contribue  à  fixer  révolution  de 
Tapoiogétique  historique.  Il  fallait  résumer  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, en  indiquer  les  tendances,  en  dégager  les  idées  maîtresses,  en 
caractériser  les  auteurs.  M.  Denis  s'est  acquitté  heureusement  de  cette 
lâche.  On  ne  saurait  lui  reprocher  Textrtoe  condensation  de  ses  idées, 
puisque]  fallait  donner  en  quelques  pages  un  aperçu  exact  de  la  criti- 
que irréligieuse  de  Renan.  «  Si  Renan  est  le  Gelse  des  temps  modernes, 
le  cardinal  Meignan  en  est  TOrigène.  »  Il  n*est  pas  rare  que  Tauleur  de 
cette  brochure  déclare  ainsi  ses  préférences  en  afïirmations  un  peu 
tranchantes;  mais  si  Ton  peut  différer  d'opinion  avec  lui,  il  faut  bien 
reconnaître  qu'il  use  d'un  droit  incontestable. 

23.  —  La  morale  chrétienne  est -elle  supérieure  à  la  morale  du  Por- 
tique? Ne  serait-elle  pas  une  pure  évolution  du  stoïcisme?  Est-il  vrai, 
comme  l'affirment  chez  nous  Soisset,  Renan,  Ilavet,  Deschanel,  et  en 
Allemagne  MM.  Winckler  et  Weygoldt  qu'on  puisse  trouver  chez  les 
philosophes  stoïciens  les  idées,   les  préceptes  et  les  sentiments  de 
l'Évangile  ?  M.  l'abbé  Chollet  a  repris  la  question  après  plusieurs  his- 
toriens et  critiques,  et  l'examine  sous  tous  ses  aspects  en  son  travail  : 
La  Morale  stoïcienne  en  face  de  la  morale  chrétienne.  Parce  que  la  morale 
est  une  application  et  une  conséquence  de  la  métaphysique,  il  nous 
fait  connaître,  dans  une  substantielle  introduction,  les  doctrines  spécu- 
latives des  disciples  de  Zenon.  11  nous  montre  ensuite  l'opposition  radi- 
cale entre  la  théodicèe,  la  psychologie  et  l'eschatologie  stoïciennes  et 
les  doctrines  du  christianisme   sur  Dieu,  la  liberté,  l'immortalité  de 
l'âme.  Les  a  postulats  »   de  la  morale  étant  contradictoires,  il  faut 
s'attendre  que  les  solutions  pratiques,  les  maximes  et  les  règles  de 
l'action  le  seront  aussi.  Et,  en  effet,  le  système  du  Portique  est  basé 
sur  l'orgueil,  n'implique  aucune  affection  pour  le  Dieu  aveugle  et 
cruel  qu'il  suppose,  n'admet  pas  l'efficacité  de  la  prière.  Quoi  de  plus 
contraire  aux  enseignements  de  Jésus  ?  Entre  le  mépris  du  corps  et 
la  mortification,  entre  le  suicide  et  le  renoncement,  il  n'y  a  pas  seule- 
ment divergence,  mais  séparation  absolue.  Donc  le  christianisme  est 
irréductible  au  stoïcisme.  La  discussion  de  M.  Chollet  est  très  serrée 
quoique  toujours  impartiale,  large  et  comprébensive.  Il  ne  méconnaît 
«û  rien  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  force  et  de  grandeur  d'àme  dans  l'atti- 
tude d*un  Épictète  ou  d'un  Marc-Aurèle;  il  a  étudié  les  textes  avec 
<k>ii6cience  et  pénétration  ;  il  nous  donne  en  style  clair  et  ferme  les 
résultats  de  son  examen  :  nous  serions  portés  à  être  plus  sévère  que 
lu.1  pour  cette  philosophie  qui,  sous  des  apparences  austères  et  pom- 
peuses, est  trop  souvent  une  morale  de  pédants  et  de  rhéteurs. 

24.  —  On  avait  déjà  publié  la  correspondance  de  Stuart  Mill  avec 
<i*-tiiichtal,  et  même  des  lettres  d'A.  Comte  à  J.  Stuart  Mill.  Ces  deux 
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recueils  épislolaires  sont  complélés  par  les  Lettvea  inédites  de  J.  Stuart  ' 
Mill  à  Auguste  Comte  avec  les  réponses  du  fondateiur  du  positivisme. 
Celui-ci  nous  y  apparaît  systématique,  absolu,  intransigeant,  despo- 
tique; Stuart  Mill  est  plus  compréhensif,  un  peu  fuyant  mais  très 
décidé  à  ne  point  abandonner  ses  opinions  mobiles  et  relatives  pour 
des  formules  contraignantes  et  rigides.  Beaucoup  de  questions  sont 
abordées  entre  les  deux  philosophes  :  la  manière  dont  elles  sont 
traitées  révèle  les  qualités  distinctives  de  leurs  deux  esprits  et  les 
caractères  essentiels  par  lesquels  le  positivisme  anglais  se  différencie 
du  nôtre.  A.  Comte  avait  quarante- trois  ans  lorsque  la  correspondance 
commença  ;  interrompue  bientôt,  elle  cesse  définitivement  après  six 
années.  L'écrivain  anglais  prétendait  garder  la  liberté  d'un  ami,  le 
philosophe  français  voulait  le  réduire  à  la  soumission  du  disciple. 
L'entente  ne  pouvait  être  que  provisoire.  Une  introduction  de  M.  Lévy 
Bruhl  dirige  le  lecteur  à  travers  cette  correspondance. 

25.  —  «  En  vérité  ce  siècle  est  un  mauvais  moment  »;  on  y  est  triste, 
et  en  publiant  la  Tristesse  contemporaine,  M.  Fiérens-Gevaert  recherche 
les  causes  de  notre  pessimisme  en  décrivant  les  grands  courants  mo- 
raux et  inleilecluels  qui  traversent  la  société  contemporaine.  L'en- 
quête est  vaste  et  tous  ceux  dont  l'influence  fut  profonde  ou  étendue 
sont  appelés  en  témoignage.  Napoléon,  Léopardi,  A.  Comte,  Schopen- 
hauer,  Wagner,  Tolstoï,  Nietzsche,  Verlaine. . .  ont  plus  ou  moins  con- 
tribué à  former,  à  émouvoir,  à  modifier  l'âme  moderne.  Les  découver- 
tes scientifiques,  les  revendications  socialistes,  les  attentats  anar- 
chistes, riudividualisme  et  le  féminisme,  les  désastres  de  Tannée  ter- 
rible, la  superstition  et  la  décadence  ont  préparé  le  milieu  où  s'épa- 
nouissent les  germes  de  désespérance.  Existe-t-il  un  remède  ?  Oui, 
sans  doute,  et  on  peut  le  définir  «  Taction  dans  Tamour.  »  Le  chris- 
tianisme alors  ?  Si  Ton  veut,  à  la  condition  qu'on  le  débarrasse  de  son 
appareil  dogmatique  «  qui  ne  résiste  plus  à  la  critique  moderne.  • 
Mais  la  religion  sans  dogmes,  c'est  proprement  un  corps  sans  âme.  La 
société  moderne  n'a  que  faire  d'une  morale  injustifiable  et  inefficace. 
Il  est  très  fâcheux  qu'an  écrivain  de  talent  tel  que  M.  Fiérens-Gevaert, 
qui  excelle  à  établir  le  diagnostic  de  nos  maladies  morales,  enlève  au 
remède  qu'il  nous  propose,  le  seul  élément  qui  le  rende  propre  à  nous 
guérir. 

26.  —  C'o^t  à  une  conclusion  analogue  que  parait  aboutir  M.  Henri 
Berr  dans  une  thèse  remarquée  qui  a  obtenu,  il  y  a  trois  mois,  en 
Sorbonne,  la  mculion  ^  très  honorable.  »  Elle  a  pour  objet  l'Avenir  de 
la  philosophie,  et  pour  but,  la  recherche  de  la  vérité.  On  découvrira 
ainsi  les  principes  qui  justifieraient  et  ivgleraient  l'activité.  Il  im- 
porte d'abord  de  déblayer  le  terrain  par  la  critique  des  divers  systèmes 
qui,  du  xviie  au  xix<>  siècle,  ont  appliqué  la  méthode  pour  conduire  la 
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raison  dans  la  recherche.  Il  faut  partir  du  doute  universel  <  sans  ex- 
cepter  les  données  de  la  science  ni  les  dogmes  de  la  religion  »  et 
repenser  la  pensée  humaine  dont  les  progrès  sont  manifestes.  Il  appa- 
raît que  ridéalisme  et  le  matérialisme  sont  absm^des,  que  le  dogma- 
tisme et  le  scepticisme  sont  intenables  ;  reste  le  monisme,  hypothèse 
possible,  mais  non  vérité  établie.  Les  problèmes  philosophiques  quUl 
suggère  ne  sont  résolus  que  par  la  science,  méthode  active  pour  éta- 
blir la  vérité.  La  science  est  psychologie,  mathématique,  historique  ; 
elle  s*attaque  à  Tètre,  Tétre  qui  est,  Tétre  qui  se  fait,  les  rapports  dans 
rôtre  de  ce  qui  est  avec  ce  qui  se  fait  :  voilà  le  triple  objet  de  la  re- 
cherche synthétique  par  laquelle  nous  sommes  orientés  vers  TUnité. 
L*histoire  est  le  nœud  de  la  science  et  de  la  vie  :  par  elle,  la  synthèse 
règle  l'activité,  la  règle  d'activité  détermine  le  rôle  et  Tavenir  de  la 
synthèse.  Il  y  a  un  inconnu  immense  :  il  ny  a  pas  dMnconnaissable. 
—  Tels  sont  les  traits  généraux  de  cette  thèse.  Il  faut  louer  les  vues 
larges,  le  ton  convaincu,  le  talent  distin$?ué,  surtout  la  noble  inquié- 
tude de  ce  jeune  penseur  qui  cherche  une   foi.  Croit-il  seulement  en 
Dieu  ?  Cette  question  n'a  pas  âe  sens  pour  lui.  ce  Dès  lors  que  la  ques- 
tion théologique  n'existe  plus,  il  ne  saurait  plus  y  avoir  ni  théistes, 
ni  athées  —  mais  il  y  a  toujours  des  esprits  religieux  ou  irréligieux.  » 
(p.  104).  Il  ne  faut  pas  supprimer  les  religions,  mais  les  parfaire.  A  la 
place  du  règne  de  Dieu  nous  aurons  «  le  régne  de  la  synthèse  et  nous 
essaierons  d'être  heureux  et  bienfaisants,  persuadés  que  a  rhumanité 
possède  la  vérité,  mais  comme  hypothèse  »  (!)  —  Et  voilà  où  aboutit, 
après  dix-neuf  siècles  de  christianisme,  la  pensée  humaine  séparée  de 
Dieu.  L.  Maisonneuve. 
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paroisse  ne  s'attarderont  pas  dans  la  «  Collection  Saint-Michel  »  ;  il  en 
est  déjà  parti  un  bon  nombre  pour  les  bibliothèques  paroissiales  et 
scolaires.  Le  public  lettré  ne  fera  pas  un  moins  bon  accueil,  espérons-le, 
à  une  œuvre  de  tant  de  bonne  foi,  de  tant  de  bonne  volonté,  de  tant  de 
distinction,  si  supérieure  aux  vulgarités  qui  sollicitent  son  attention 
el  lui  font  perdre  son  temps. 

2.  —  Silhouettes  d'humbles  est  un  bon  livre  aussi,  d'un  caractère  plus 
profane,  plus  laïque,  mais  non  moins  moral.  Les  «humbles»  dont  il  nous 
raconte  Thistoire  n'ont  pas  que  des  vertus  ;  ils  ont  aussi  quelques 
faiblesses.  Mais  quels  bons  et  braves  cœurs  !  Et  avec  quelle  pénétrante 
sympathie  Fauteur  a  su  les  étudier  !  Avec  quel  accent  attendri,  quel 
«  altruisme  s  sincère  et  communicatif  il  a  su  nous  parler  d'eux  !  Les  neuf 
«  nouvelles  »  de  ce  recueil  sont  toutes  remarquables  ;  la  seconde,  Rose 
de  Mai,  est  une  des  plus  simples,  mais  des  plus  touchantes  :  c'est  l'his- 
toire d'une  blanchisseuse  qui  a  «  un  sentiment  »  pour  un  pauvre 
ouvrier,  mais  qui,  ne  pouvant  pas  l'épouser,  lui  dit  adieu,  bravement,  sans 
phrase,  mais  non  sans  déchirement,  a  Ce  livre  est  un  regard  jeté  dans 
les  mansardes  »  par  a  un  ami  du  peuple  »  qui  est  un  artiste,  et  dont 
les  sentiments  paraissent  aussi  sincères  que  son  art  est  délicat. 

3.  —  Les  Lettres  de  ma  falaise  contiennent  douze  nouvelles,  avec  la 
mer  pour  cadre  ou  pour  horizon,  avec  des  marins  pour  héros  ;  douze 
«  marines  t>  et  point  trop  poncives,  et  point  trop  a  salées  j>  non  plus, 
ptiisqu'elles  sont  dédiées  à  la  femme  de  Tauteur.  —  L Amour  mouillé, 
par  exemple,  est  une  idylle  d'un  réalisme  aimable  et  poétique,  à 
peine  capable  d'effaroucher  un  moment  une  honnête  lectrice. 

4.  —  Il  n'en  est  pas  de  même  des  Débutantes,  dont  la  valeur  artis- 
tique est  sans  doute  supérieure,  mais  dont  le  caractère  est  moins  ano- 
din. La  mère  n'en  permettra  pas  la  lecture  à  ses  filles  et  se  l'interdira 
peut-être  à  elle-même  —  à  moins  qu'elle  ne  tienne  à  faire  connais- 
sance avec  a  Madame  Manchaballe  »  une  dame  qui  administre  elle- 
même  les  vices  de  ses  trois  filles,  —  une  madame  Cardinal  un  peu 
épaissie,  plus  caricaturale,  mais  qui  représente,  comme  son  aînée>  la 
candeur  dans  la  perversion,  l'infamie  souriante  et  béate.  —  Ce  recueil 
de  trente  contes  a  paru  dans  les  journaux  voués  à  la  peinture  delà 
mauvaise  compagnie  et  à  l'amusement  de  celle  qui  se  dit  la  bonne. 
Il  a  d'ailleurs  la  verve,  l'esprit,  la  fausse  bonhommie  narquoise,  l'im- 
pertinence élégante  qui  font  le  succès  de  l'auteur  depuis  un  nombre 
d'années  déjà  long.  Ces  folichonneries  d'adolescent  ou  de  sous-lieute- 
nant sont  peut-être  d'un  homme  de  soixante  ans  I  Quel  homme  ! 

5.  —  Le  Trèfle  blanc^  nommé  «  trèfle  »  parce  qu'il  comprend  trois 
contes,  et  a  blanc  »  parce  qu'il  fait  pendant  à  a  trèfle  noir  »,  sans  doute 
aussi  parce  qu'il  est  plus  clair,  est  l'œuvre  d'un  poète  qui  applique  à 
laproselesmêmes  théories  qu'à  la  poésie.  £n  poésie,  M.  de  Régnier 
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professe  le  plus  grand  dédain  pour  Tidée  ;  11  ne  veut  pas  que  Tidée 
puisse  jamais  compromettre  la  mélodie  ;  il  dédaigne  de  penser  quand 
il  chante.  Il  montre  la  môme  superbe  quand  il  écrit  en  prose,  quoique 
sa  prose  n*ait  aucune  harmonie  particulière.  Elle  ne  se  distingue  de 
celle  du  premier  venu  qu*en  ce  qu^elle  est  complètement  vide.  Et 
comme,  en  outre,  elle  est  froide,  d^une  correction  glaciale  et  impla- 
cable, sans  un  défaut,  sans  une  qualité,  sans  pittoresque,  sans  émotion, 
il  est  permis  de  se  demander  a  à  quoi  elle  rime  »,  cette  prose,  et 
pourquoi  Fauteur  prend  la  peine  d'aligner  tant  de  mots  à  la  suite 
Tun  de  l'autre  I  Qu'est-ce  qu'il  y  a  dans  Jours  heureux,  la  première 
des  trois  nouvelles  ?  Des  souvenirs  d'enfant,  comme  tous  les  enfants 
pourraient  en  raconter.  —  Des  amis  auront  beau  lui  dire  que  ce  sont 
a  de  pénétrants  souvenirs  ;  »  qu'il  n'en  croie  rien  1  Ils  sont  au  contraire 
d'une  rare  banalité  et  ils  ont  dû  laisser  indifférent  le  dévoué  réclamiste, 
qui  s'en  dit  pénétré.  —  La  seconde  nouvelle,  les  Petits  Messieurs  ds 
Nèvres^  est  toutefois  moins  vide  ;  on  peut  y  découvrir  une  intention» 
presque  une  idée.  C'est  un  pastiche  ironique  et  laborieux,  faisant 
revivre  des  personnages  qu'on  croyait  morts  et  qui  n'ont  peut-être 
jamais  vécu,  quoiqu'ils  nous  soient  très  connus.  Il  y  a  là  un  duc,  un 
abbé,  de  jeunes  gentilhommes,  des  médecins  qu'on  dirait  sortis  d'une 
vieille  estampe  du  xvni^  siècle.  Ces  fantoches,  qui  n'ont  jamais  existé 
dans  la  réalité,  mais  qui  ont  occupé  assez  longtemps  les  planches  des 
théâtres- vaudevillesques  et  les  ateliers  dos  caricaturistes,  se  meuvent, 
parlent,  disent  et  font  des  incongruités  à  l'instar  de  personnes  natu- 
relles. Le  peu  de  vie  artificielle  qui  est  restée  dans  ces  défroques  d'un 
art  rococo  a  sufïi  à  donner  quelque  semblant  d'intérêt  à  ces  quelques 
pages,  —  une  guignolade  du  genre  grave  et  prétentieux. 

6.  —  La  vie,  la  vie  vraie,  malgré  l'artifice  du  cadre  et  Tusure  du 
cliché,  vous  la  trouverez  dans  Monsieur  de  FolleuU,  comme  dans  la 
plupart  des  scènes  dîaloguées  de  Gyp.  Le  héros  de  celles-ci  appartient 
à  ce  «  Monde  i>  pour  lequel  l'auteur  n'a  pas  encore  épuisé  ses  sévérités; 
mais  il  a  quelques  qualités  personnelles  qui  le  rendent  presque  digne 
d'en  être  le  juge.  Ce  que  vaut  sa  critique,  et  combien  elle  est  spirituelle 
et  juste  et  inutile  et  scandaleuse,  je  l'ai  déjà  dit  et  déjà  répété  à  propos 
des  cinq  ou  six  derniers  ouvrages  de  Gyp  ;  faut-il  le  répéter  encore  ? 

7.  —  Escarmouches  est  une  série  de  trente-neuf  articles,  qui  sont,  au 
dire  de  l'auteur^  c  des  feux  de  salve  »  et  «  des  feux  à  volonté  »  tirés 
sur  la  société  contemporaine,  magistrats,  militaires,  journalistes,  dé- 
putés, ministres,  etc.,  etc.  C'est  un  livre  de  haine  et  de  vanité.  M.  Rai- 
naldy  étant  socialiste,  dreyfusiste  et  c  gendeletlre  »  pense  beaucoup  de 
mal  de  ses  contemporains  ;  et  comme  en  outre  il  est  Auvergnat  (il  s'en 
vante  !),  on  devine  avec  quelle  délicatesse  et  quellemesure  il  exprime  ses 
pensées.  Il  les  assène  à  coups  de  poings,  c  Son  cœur  est  plein  de  haine.  » 
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confesse-t-il.  Cependant  il  avoue  qu^il  aime  a  ses  frères  en  douleurs,  i 
et  il  leur  adresse  même  une  proclamation  pour  leur  affirmer  qu'ils  peu- 
vent «  compter  sur  son  altruisme  !  »  (p.  125).  Je  soupçonne  quMl  se 
console  de  sa  haine  pour  le  genre  humain  par  les  tendres  sentiments 
qu'il  s'inspire  à  lui-môme.  Rien  de  ce  qu'il  a  fait,  pensée  écrit,  ne  le 
laisse  indifférent  ou  ne  lui  semble  négligeable.  Il  a  beaucoup  écrit 
depuis  Tenfance  ;  il  recueille  toutes  ses  écritures  avec  un  soin  pieux, 
elles  imprime  pour  que  nul  n*en  ignore.  Il  est  vrai  qu*il  recueille 
aussi  les  écritures  d'autrui,  quand  il  y  est  nommé  ;  il  en  a  réuni  plein 
quinze  pages,  petit  texte,  à  la  fin  de  ce  volume.  Elles  prouvent  que 
ces  journalistes,  pour  lesquels  son  cœur  reste  plein  de  haine  et  sa  car- 
touchière pleine  de  a  feux  à  volonté^  >  sont  souvent  de  bien  braves 
garçons,  incapables  de  refuser  une  réclame  à  un  camarade,  même 
grinchu.  Il  y  en  a  eu  un  pourtant  qui  lui  a  reproché  de  ne  pas  savoir 
encore  l'orthographe  du  métier  d'écrivain,  M.  Rainaldy  livre  son  nom 
et  sa  critique  à  l'exécration  de  la  postérité  ;  il  imprime  ses  paroles  en 
caractères  énormes,  sans  commentaires.  Et  pour  mettre  à  même  le  public 
de  juger  entre  ce  critique  a  imbécile  d  et  lui,  il  fait  des  effets  de  style  : 
t  D'une  balle  dans  la  tempe,  il  supprima  la  petite  flamme^  la  petite 
choêe  fragile  qui  f  amarrait  à  Texistence  !  »  (p.  173].  Une  flamme  qui 
afnarre! 

8.  —  La  Petite  Femme  de  la  mer  est  un  recueil  de  vingt  morceaux, 
écrite  en  prose  poético-symbolique.  C'est  du  style  belge,  mais  du 
belge  échauffé  et  prétentieux.  Le  premier  morceau  met  en  scène  une 
sorte  de  saltimbanque,  qui  a  un  jouet  caché  dans  sa  vareuse,  un  jouet 
minuscule  gros  comme  une  souris  ;  —  ce  jouet,  c'est  une  femme  I 
€  un  petit  bijou  de  chair  nacrée  comme  un  coquillage,  et  tout  le  prisme 
des  jardins  de  l'arc-en-ciel  dans  le  Miroir  d'une  lagune  au  bord  de  lam>er!  » 
L'inconnu  montre  le  phénomène  pour  do  l'argent  ;  il  a  beaucoup  de 
succès,  ramasse  beaucoup  de  sous,  et  un  jour  d*orage  il  disparait.  —  Et 
c'est  tout  !  A  côté  de  ces  narrations,  on  trouve  des  méditations  et  des 
élévatioDS  sur  Une  après-midi  d'été,  —  (très  poétique)  sur  la  Maison  de 
mavie  (très  symbolique)  ;  sur  les  Pas  (très  poétique,  très  symbolique, 
très  amphigourique),  a  Par  les  aubes  insomnieuses,  les  Sabots  comme 
des  pas  de  sommeil  vers  les  fosses  !  Comme  des  pas  mous  sur  la  glaise 
des  cimetières,  des  pas  sur  le  vide  sonore  des  puits  !»  (p.  152).  Mon 
Dieu  I  comme  c'est  beau  et  profond  ! 

Romans.  —  Lbs  Anormaux.  —  Rappelons  que  sous  cette  rubrique, 
sont  rangés  les  livres  qui  sont  moins  des  œuvres  littéraires  que  des 
manifestations  de  «  littératurite  »  —  maladie  épidémique  et  contagieuse 
qui  fait  beaucoup  de  victimes  depuis  quelques  années.  Les  deux 
numéros  qui  précèdent  devraient  être  reportés  ici,  —  à  côté  des  quatre 
qui  vont  suivre. 
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9.  —  Le  Roman  de  Louis  XI  met  en  acôno  une  centaine  de  person- 
nages, ëauuiéi'és  de  la  p.  1  à  la  p.  5,  et  dont  les  premiers  sont': 
i  Dieu,  La  Sainte  Vierge,  Le  Temps,  Une  Gomèle  *  et  les  dernîara  : 
«  L'Auteur,  Ses  Muses,  Son  Amie,  Les  Paysages.  >  L'auteur  n'a  pas 
voulu  faire  une  hisLoire  mais  «  un  livro  de  bonne  humeur  I  >  Et  s'il  a 
voulu  prouver  quelque  chose,  c'est  uniquement  qu'eu  ce  qui  coneeme 
t  la  forme  »,  a  la  supériorité  du  ryllirae  sur  l'artifice  de  la  prosodie  »  est 
incontestable  !  —  Douze  livres  de  quatre  à  six  chapitres  chacun.  Le 
chapitre  premier  du  livre  xiest  intitulé:  «.L'éditeur,  l'auteur,  le  lecteur 
et  Warwick  !  i  —  Le  chapitre  ri<  du  livre  xii  est  intiLulé  :  a  Dieu,  la 
Grande  Bible  et  Napoléon.  •  Citons  en  quelques  lignes  :  c  Louis  XI 
attendit  doucement  sa  mort  prématurée.  Elle  vint.  Mais  chut  1...  Ce 
sera  là,  je  pense,  l'objet  d'un  autre  livre.  Elle  vint  pourtant.  — Que 
mon  cœur  a  de  peines  I  se  dit  le  Bol,  Et  déjà  la  Bourgogne  était  dans 
les  mitaines!  —  Assez  !  Vous  ne  me  ferez  pas  plus  outre  anticîperl  — 
Le  très  bilieux  roi  de  France  était  rasséréné.  II  se  trouva  un  jour 
lisant  sa  grande  Bible.  Il  ne  vit  pas,  —  où  le  vit-il  ?  —  Monseigneur 
Dieu  lui-même,  en  bel  attirail  d'anges,  entra  en  son  cabinet  de  tra- 
vail. —  «  Je  vous  dérange  ?  »  Louis  ne  répondit  pas.  Dieu,  cria,  les 
bras  ouverts,  soutenant  un  grand  livre,  une  Bible  aussi  sans  doute, 
mais  imprimée  au  ciel.  Toujours  esUil  que  sur  la  couverture  se  voyait 
un  Napoléon  tout  en  dorure  —  Dieu  le  pencha  doucement  sur  le  front 
de  Louis  XI  —  et  celui-ci,  d'un  doigt,  rythmant  un  beau  verset,  ou 
bien  voulant  chasser  une  mouche  de  son  oreille,  ouvrit  comme  par 
mégarde  le  livre  des  Temps  Modernes  —  Fin  —  •.  C'est  navrant  !  II  y 
a  des  critiques  que  la  littérature  démentielle  fait  rire.  Je  suis  de  ceux 
qu'elle  afflige. 

10.  —  Escal-Vigor  est  parlicullè remeut  affligeant,  parce  que,  sous 
les  aberrations  du  style  et  l'inconvenance  du  sujet  traité,  se  devine 
un  je  no  sais  quoi  qui  aurait  pu  être  du  taleut.  Il  y  a  notamment, 
vers  les  derniers  chapitres,  la  description  d'une  kermesse  flamande, 
({ui  donne  la  sensation  de  la  réalité  ;  —  on  y  est  comme  pénétré  et 
sulToqué  par  tous  les  relents  qu'exhale  la  béte  humaine  l&cbée  en 
pleine  orgie.  —  Quant  au  sujet,  c'est  à  peine  si  on  peut  l'Indiquer  : 
c'est  l'histoire  d'un  «  inverti  u,  comme  écrit  l'auteur,  qui  renouvelle 
le  crime  pour  lequel  Dieu  fit  tomber  le  feu  du  ciel  sur  deux  vUles 
fameuses,  et  qui  meurt  avec  son  complice  sous  les  coups,  sons  les 
ongles,  sous  les  dents,  des  bacchauleâ  en  délire,  déchaînées  dans  la 
kermesse.  Heureusement  que  presque  tout  le  livi'e  est  écrit  ea  for- 
mules Byhillincs,  à  peu  prés  inintelligibles,  comme  seuls  savent  en 
trouver  les  Belges  qui  s'appliquent. 

il.  —  Un  professeur  de  musique  dans  un  lycée  de  province,  fut 
aimé  par  une  de  ses  élèves;  tous  deux  partirent  pour  Parïs,  et  y 
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deyinrent  célèbres,  le  musicien  pour  des  symptionies  applaudies  dans 
tous  les  concerts,  la  jeune  ûUe  pour  ses  peintures  admirées  dans  toutes 
les  expositions.  Mais  ils  cessèrent  de  s'aimer.  La  jeune  fille  s^éprit 
d'un  comédien  et  lui  de\lnt  fou,  telle  est  l'histoire  des  Errants  ter- 
ribles. Elle  prouve  (voir  p.  57)  combien  a  est  funeste  la  vieille  erreur 
des  religions  :  la  malédiction  de  tous  les  péchés  de  chair  I  !  »  Elle 
prouve  en  outre  que  l'auteur  aurait  besoin  de  soigner  sa  logique. 

12.  —  L'auteur  de  la  Peine  du  Dam  est  une  âme  sincère.  Et  la 
preuve  c'est  qu'il  ne  se  pique  pas  de  modestie  :  «  Je  m'attends  à  toute 
sorte  de  tentatives,  dit-il  (p.  7.  Préface)  pour  ternir  l'éclat  qui  émanera 
de  cet  écrit!  »  Je  dois  avoir  de  mauvais  yeux, car  «cet  écrit  »  me  parait 
manquer  d'éclat  et  même  de  clarté.  Il  y  est  question  de  deux  demi- 
frères  qui  écoutent  les  prédications  d'un  prince,  qui  est  peut-être 
bouddhiste,  peut-être  chrétien.  L'un  des  deux  frères  est  un  sage, 
l'autre  devient  fou  et  meurt.  Est-ce  parce  qu'il  a  suivi  les  sermons  du 
prince  Duryodhana  ?  Il  se  pourrait  ! 

Romans  PSTCHOLoaiQUES.  — 13.  —/^Z)ou6/e  est  une  œuvre  de  talent; 
elle  marque,  chez  l'auteur,  un  progrès  considérable  dans  la  simplicité 
et  la  clarté.  Encore  quelques  pas  dans  cette  voie,  et  M.  Edouard  Schuré 
arrivera  au  grand  et  populaire  succès  dont  il  est  digne,  peut-être 
parce  qu'il  a  commencé  par  le  mépriser.  Le  roman  s'ouvre  par  des 
détails  sur  le  dédoublement  de  la  personnalité  du  héros,  qui  m'avaient 
fait  craindre  une  récidive  de  la  symbolique,  philosophique  et  ennuyeuse 
histoire  de  VAnge  et  la  Sphinge,  Heureusement,  ils  sont  courts,  comme 
ils  méritent  de  l'être.  Ce  n'eût  pas  été  la  peine  de  développer  longue- 
ment ce  lieu  commun  :  tout  homme  porte  en  soi  deux  êtres,  qui  se 
combattent. 

'<  .Mon  Dieu  !  mon  Dieu  I  quelle  guerre  cruelle  ! 
«  Je  sens  deux  hommes  eu  moi  ! 

disait  déjà  Racinei  avec  une  simplicité  d'accent,  qui  excluait  toute  pré- 
tention à  une  découverte  originale.  Les  symbolistes  et  les  psychologues 
de  nos  jours  font  ainsi  des  découverles  qui  ont  déjà  trois  mille  ans 
parfois,  et  ils  en  triomphent  avec  candeur.  Heureusement  quelques-uns 
ont  du  talent,  et  peuvent  se  consoler  de  n'être  pas  de  profonds  pen- 
seurs s'ils  sont  des  artistes.  La  philosophie  et  la  psychologie  du  Double 
manqucut  donc  de  nouveauté  ;  mais  l'exécution  révèle  un  écrivain 
personnel,  —  et  la  fable  en  est  intéressante.  Le  peiutre  Marrias  voyait 
son  double,  un  Marrias  qui  lui  ressemblait  comme  un  frère,  lui  appa- 
raître à  certaines  heures  do  sou  existence,  à  la  veille  de  quelque 
malheur  ou  de  quelque  faute  ;  ce  jour-là,  l'apparition  a  eu  lieu.  —  Que 
va-t-il  lui  arriver?  Il  va  s'éprendre  d'une  coquette.  C'est  un  malheur 
assez  banal  encore,  et  qui  ne  va  pas  pour  lui  sans  quelques  conso- 
lations; mais  il  le  prend  au  tragique,  et  fait  à  ce  propos  de  grands 


—  408  — 

gestes,  dont  quelques-uns  sont  beaux.  Pour  s^arracher  à  la  coquette, 
il  se  laisse  aller  à  une  tendre  et  pure  inclination  pour  une  jeune  ÛUe, 
qui  est  la  fiancée  de  son  ami.  Il  est  tout  près  de  trahir  Tamitié  et  de 
compromettre  deux  chères  existences.  Le  double  lui  apparaît.  Mais  il 
lui  résiste,  il  le  tue  I  et  le  lendemain,  il  rend  la  jeune  fille  à  son  ami, 
et  s^affranchit  de  sa  grande  dame.  Il  est  libre  !  Il  est  heureux!  Il  est 
bon!  Moralité:  le  bonheur  et  la  liberté  sont  dans  le  sacrifice  et  la 
bonté  !  Et  sans  doute,  cette  moralité  est  renouvelée  de  TÉvangile  ; 
mais  il  est  bon,  il  est  salutaire  que  nos  jeunes  penseurs  fassent  la 
découverte  de  TÉvangile  de  temps  en  temps. 

14.  —  Du  talent  encore,  dans  le  Désir^  malgré  quelques  recherches 
et  quelques  maladresses  de  style.  G^est  Thistoire  de  la  jalousie  d'un 
mari,  épousé  sans  amour,  mais  qui  aime,  lui,  et  se  venge, —  histoire 
banale,  mais  qui  pourrait  être  renouvelée  par  Tin vention  des  détails,  par 
Tobservation  des  caractères,  la  sincérité  de  la  forme,  par  tout  ce  qui 
fait  d'ailleurs  le  mérite  et  l'originalité  de  l'écrivain.  Ici,  le  mari  est  un 
ancien  viveur  ruiné  ;  la  femme  est  une  aristocrate  millionnaire,  qui  Ta 
épousé  parce  qu'elle  a  spéculé  sur  sa  lassitude,  sa  veulerie  morale,  ses 
besoins  de  luxe,  lui  offrant  une  vie  confortable  en  échange  d'une  com- 
plaisance aveugle  ;  l'amant  est  un  poète  symbolique,  une  poupée,  vieil- 
lotte et  fanée,  avec  de  petites  jambes,  un  petit  cou  d'oiseau,  à  peine 
un  honmie,  mais  marquis  authentique,  et  écrivain  à  la  modo,  dont  les 
vers  prétentieusement  obscurs  et  les  redingotes  impeccables,  affolient 
l'imagination  des  femmes.  Cest  entre  ces  trois  personnages  que  se 
joue  le  drame,  terminé  par  une  noyade  dans  le  lac  de  Lucerne  ;  le 
mari,  perdant  patience,  a  jeté  les  deux  complices  dansl'eau^  après  leur 
<(  avoir  dit  leur  fait  »  et  s'être  bien  soulagé.  J'ai  dit  qu'il  y  avait  du 
talent  dans  ce  roman  :  il  y  en  a  surtout  dans  le  développement  du 
«  thème  »  ;  mais  il  y  a  un  peu  d*obscurité  et  quelque  chose  dlnsufûsam- 
ment  expliqué  dans  la  position  du  «  thème.  »  On  ne  voit  pas  assez  pour- 
quoi la  femme  s'est  éprise  du  poète,  pourquoi  elle  n'a  pas  pu  l'épouser, 
pourquoi  elle  se  décide  à  épouser  son  mari  avec  l'intention  de  n'en 
faire  qu'un  mari  honoraire. 

15.  —  In  MemoiHam  a  pour  auteur  un  romancier  de  talent,  dont  les 
Brigandes  ont  obtenu  un  prix  de  l'Académie  Française;  et  c'est  à  cause 
sans  doute  des  précédents  ouvrages  que  celui-ci  m'a  été  adressé,  bieu 
qu'il  soit  tout  le  contraire  d'un  roman.  C'est  une  confession,  où  écla- 
tent tous  les  signes  de  la  vérité  vécue.  L'auteur  a  souffert,  il  a  pleuré, 
il  a  crié.  Et  s'il  livre  au  public  le  spectacle  de  son  âme  déchirée  et 
saignante,  ce  n'est  pas  pour  la  vanité  d'attirer  la  compassion  sur  sts 
souffrances  ou  l'admiration  sur  sa  virtuosité  d'artiste  et  sa  pénétration 
de  penseur  ;  il  pense  pouvoir  y  être  utile  à  d'autres  âmes  visitées  par 
les  mêmes  épreuves,  tentées  par  les  mêmes  désespoirs.  C'est  la  Bonne 
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Souffrance^  avec  des  conclusions  moins  nettes  que  celles  de  M.  Coppée. 
Noua  croyons  savoir  d'ailleurs  que  depuis  Timpression  de  cet  opus- 
cule Fesprit  de  Tauteur  «  a  fait  du  chemin  vers  la  vérité  absolue.  » 
Puisse-t-il  y  arriver  vite,  et  s'y  installer  dans  la  paix,  dans  la  rési- 
gnation, dans  le  courage.  Il  y  trouvera  la  force  d'écrire  de  belles 
œuvres,  et  de  nous  montrer  un  talent  affermi  et  agrandi  par  l'épreuve. 
Signalons  dans  ces  pages  qui,  par  l'admirable  et  respectable  sincérité 
et  par  la  pénétrante  acuité  de  l'accent,  intéresseraient  tous  les  lettrés, 
celles  qui  se  rapportent  à  la  Loi  de  Voption  ;  elles  s'adressent  particu- 
lièrement aux  philosophes. 

16. —  Cest  un  livre  ambigu  que  cette  Amoureuse  Foi .  Il  débute  par  une 
satire  de  Lourdes  et  des  pèlerinages  ;  il  finit  par  une  apologie  de  la 
dévotion  à  la  Vierge  du  rocher  de  Masabielle.  La  satire  n*est  pas  très 
méchante  ;  l'apologie  est  anodine  ;  Tensemblc  pourrait  être  plus 
ennuyeux.  C'est  avec  une  sorte  de  curiosité  apitoyée  qu'on  lira  cette 
œuvre  de  l'homme  qu'on  a  pu  appeler  «  le  bouc  émissaire  »  des  pana- 
mistes,  et  qui  demande  à  la  littérature...  peu^ètre  des  consolations 
seulement.  Il  nous  raconte  ici  l'aventure  d'un  cousin  et  de  sa  cousine. 
La  cousine  élait  une  dévote  :  veuve,  sans  avoir  été  mariée,  elle  se 
préparait  à  Lourdes  à  prendre  le  voile.  Le  cousin  était  un  impie  et  un 
débauché.  Amené  à  Lourdes  par  je  ne  sais  quel  incident,  il  y  tombe 
amoureux  de  la  jeune  veuve  ;  et  l'amour  fait  un  double  miracle  ou  du 
moins  un  môme  miracle  à  effets  contraires  :  il  convertit  la  future  car- 
mélite au  mariage  ;  il  convertit  Timpie  à  la  foi  chrétienne.  C'est  ce  que 
Tauteur  appelle  PAmoureuse  Foi. 

17.  —  Si  le  Sentier  du  mariage  était  d'une  écriture  plus  «  artiste  s,  il 
serait  intéressant.  C'est  l'histoire  d'un  faux  ménage  qui  est  amené  à 
régulariser  sa  situation.  Les  deux  héros  n'ont  rien  d'ailleurs  de  vul- 
gaire, et  leur  faute  n'est  pas  sans  présenter  quelques  circonstances 
atténuantes.  Ils  méritaient  d'être  heureux  dans  les  règles  ;  ils  le 
deviennent,  après  des  péripéties  d'ordre  varié,  des  jalousies  au-dedans, 
des  hostilités  au  dehors,  tout  cela  raconté  avec  bonne  humeur  et  sans 
prétentions  au  grand  art. 

1$.  —  Dans  le  stock  particulièrement  médiocre  des  romans  de  ce  tri- 
mestre, il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  sont  une  compensation,  une 
consolation  :  Demi-Sang  en  est  un.  C'est  le  récit,  très  simple,  mais  très 
littéraire,  d'une  épreuve  morale  que  supportent  vaillamment  et  sans 
défaillance  deux  âmes,  faites  pour  être  unies,  mais  que  la  destinée  a 
séparées.  La  femme  est  mariée  à  un  sportman  alcoolique,  brutal  et 
jaloux;  un  jeune  ami  s'est  rencontré  qui  aurait  pu  lui  donner  ce 
qu'on  appelle  des  consolations,  en  attendant  que  ces  consolations 
ajoutent  aux  souffrances  et  deviennent  elles-mêmes  les  plus  doulou- 
reuses et  les  plus  humiliantes  des  souffrances.  On  voit  d*ici  le  thème  : 
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gestes,  dont  queti|ued-aiis  sont  beaux.  Pour  s'arractier  à  U  coqœUe, 
il  S6  laisse  aller  à  une  tendre  et  pure  iaclination  pour  une  jeune  fille. 
qui  est  la  fiancée  de  son  ami.  Il  est  tout  près  de  Irabir  l'amitié  et  do 
compromettre  deux  chères  existences.  Le  double  lui  apparaît,  liais  U 
lui  réBiste,  il  le  tue  I  et  le  lendemain,  il  rend  la  jeune  fille  &  son  ami, 
et  s'affranchit  de  sa  grande  dame.  Il  est  libre  !  Il  est  heureuxl  II  est 
bon  !  Moralité  :  le  bonheur  et  la  liberté  sont  dans  le  sacrifice  et  la 
bonté  !  Et  sans  doute,  cette  moralité  est  renouvelée  de  l'ËvangUe  ; 
mais  il  est  bon,  il  est  salutaire  que  dos  jeunes  penseurs  fassent  la 
âécouverle  de  l'Évangile  de  temps  en  temps. 

U,  —  Du  talent  encore,  dans  le  Dénir,  malf^rë  quelques  recherches 
et  quelques  maladresses  de  style.  C'est  l'histoire  de  la  jalousie  d'un 
mari,  épousé  sans  amour,  mais  qui  aime,  lui,  et  se  venge,  —histoire 
banale,  mais  qui  pourrait  étie  renouvelée  par  l'ia  vention  des  détails,  par 
l'observation  des  caractères,  la  sincérité  de  Ja  forme,  par  tout  ce  qui 
fait  d'ailleurs  le  mérite  et  l'originalité  de  l'écrivain.  Ici,  le  mari  est  un 
ancien  viveur  ruiné  ;  la  femme  est  une  aristocrate  millionnaire,  qui  l'a 
épousé  parce  qu'elle  a  spéculé  sur  sa  lassitude,  sa  veulerie  morale,  ses 
besoins  de  luxe,  lui  offrant  une  vie  confortable  en  échange  d'une  com- 
plaisance aveugle;  l'amant  est  un  poète  symbolique, une  poupée,  vieil- 
lotte et  fanée,  avec  de  petites  jambes,  un  petit  cou  d'oiseau,  k  peine 
un  homme,  mais  marquis  authentique,  et  écrivain  à  la  mode,  dont  les 
vers  prétentieusement  obscurs  et  les  redingotes  impeccables,  affollent 
l'imagination  des  femmes.  C'est  entre  ces  trois  personnages  que  se 
joue  te  drame,  terminé  par  une  noyade  dans  le  lac  de  Lucerne  ;  le 
mari,  perdant  patience,  a  jeté  les  deux  complices  dans  l'eaUj  après  leur 
■  avoir  dit  leur  fait  •  et  s'être  bien  soulagé.  J'ai  dit  qu'il. y  avait  du 
talent  dans  ce  roman:  il  y  en  a  surtout  dans  le  développement  du 
c  thème  >  ;  mais  il  y  a  un  peu  d'obscurité  cl  quelque  chose  d'insuffîsam- 
ment  expliqué  dans  la  position  du  «  thème.  »  On  ne  voit  pas  assez  pour- 
quoi la  femme  s'est  éprise  du  poète,  pourquoi  elle  n'a  pas  pu  l'épouser, 
pourquoi  elle  se  décide  à  épouser  son  mari  avec  l'Intention  de  n'en 
faire  qu'un  mari  honoraire. 

15.  —  In  Memoriam  a  pour  auteur  un  romancier  de  talent,  dont  lea 
Brigandes  ont  obtenu  un  prix  de  l'Académie  Française;  et  c'est  à  cause 
sans  doute  des  précédents  ouvrages  que  celui-ci  m'a  été  adressé,  bien 
qu'il  soit  tout  le  contraire  d'un  roman.  C'est  une  confession,  où  écla- 
tent tous  les  signes  de  la  vérité  vécue.  L'auteur  a  souffert,  il  a  pleuré, 
il  a  crié.  Et  s'il  livre  au  public  le  spectacle  de  son  &me  déchirée  ei 
saignante,  ce  n'est  pas  pour  la  vanité  d'attirer  la  compassion  sur  sis 
souffrances  ou  l'admiration  sur  sa  virtuosité  d'artiste  et  sa  pénétration 
de  penseur  ;  il  pense  pouvoir  y  être  utile  à  d'autres  âmes  visitées  par 
les  mêmes  épreuves,  tentées  par  les  mêmes  désespoirs.  C'est  ta  Bonne 
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Souffrance^  avec  des  conclusions  moins  neltes  que  celles  de  M.  Coppée. 
Nou8  croyons  savoir  d'ailleurs  que  depuis  Timpression  de  cet  opus- 
cule Tesprit  de  Pauteur  u  a  fait  du  chemin  vers  la  vérité  absolue.  » 
Puisse-t-il  y  arriver  vite,  et  s'y  installer  dans  la  paix,  dans  la  rési- 
gnation»  dans  le  courage.  Il  y  trouvera  la  force  d'écrire  de  belles 
œuvres,  et  de  nous  montrer  un  talent  affermi  et  agrandi  par  Pépreuve. 
Signalons  dans  ces  pages  qui,  par  l'admirable  et  respectable  sincérité 
et  par  la  pénétrante  acuité  de  l'accent,  intéresseraient  tous  les  lettrés, 
celles  qui  se  rapportent  à  la  Loi  de  V option  ;  elles  s'adressent  particu- 
lièrement aux  philosophes. 

16. —  Cest  un  livre  ambigu  que  cette  Amoureuse  Foi,  Il  débute  par  une 
satire  de  Lourdes  et  des  pèlerinages  ;  il  finit  par  une  apologie  de  la 
dévotion  à  la  Vierge  du  rocher  de  Masabielle.  La  satire  n'est  pas  très 
méchante  ;  l'apologie  est  anodine  ;  Teusemblc  pourrait  être  plus 
ennuyeux.  C'est  avec  une  sorte  de  curiosité  apitoyée  qu'on  lira  cette 
œuvre  de  l'homme  qu'on  a  pu  appeler  «  le  bouc  émissaire  »  des  pana- 
mistes,  et  qui  demande  à  la  littérature...  peu^ôtre  des  consolations 
seulement.  Il  nous  raconte  ici  l'aventure  d'un  cousin  et  de  sa  cousine. 
La  cousine  élait  une  dévote  :  veuve,  sans  avoir  été  mariée,  elle  se 
préparait  à  Lourdes  à  prendre  le  voile.  Le  cousin  était  un  impie  et  un 
débauché.  Amené  à  Lourdes  par  je  ne  sais  quel  incident,  il  y  tombe 
amoureux  de  la  jeune  veuve  ;  et  l'amour  fait  un  double  miracle  ou  du 
moins  un  même  miracle  à  effets  contraires  :  il  convertit  la  future  car- 
mélite au  mariage  ;  il  convertit  l'impie  à  la  foi  chrétienne.  C'est  ce  que 
l'auteur  appelle  V Amoureuse  Foi. 

17.  —  Si  Ze  Sentier  du  mariage  était  d'une  écriture  plus  «  artiste  »,  il 
serait  intéressant.  C'est  l'histoire  d'un  faux  ménage  qui  est  amené  à 
régulariser  sa  situation.  Les  deux  héros  n'ont  rien  d'ailleurs  de  vul- 
gaire, et  leur  faute  n'est  pas  sans  présenter  quelques  circonstances 
atténuantes.  Ils  méritaient  d'être  heureux  dans  les  règles  ;  ils  le 
deviennent,  après  des  péripéties  d'ordre  varié,  des  jalousies  au-dedans, 
des  hostilités  au  dehors,  tout  cela  raconté  avec  bonne  humeur  et  sans 
prétentions  au  grand  art. 

1^.  —  Dans  le  stock  particulièrement  médiocre  des  romans  de  ce  tri- 
mestre, il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  sont  une  compensation,  une 
consolation  :  Demi-Sang  en  est  un.  C'est  le  récit,  très  simple,  mais  très 
littéraire,  d'une  épreuve  morale  que  supportent  vaillamment  et  sans 
dé&illance  deux  âmes,  faites  pour  être  unies,  mais  que  la  destinée  a 
séparées.  La  femme  est  mariée  à  un  sportman  alcoolique,  brutal  et 
jaloux;  un  jeune  ami  s'est  rencontré  qui  aurait  pu  lui  donner  ce 
qu'on  appelle  des  consolations,  en  attendant  que  ces  consolations 
ajoutent  aux  souffrances  et  deviennent  elles-mêmes  les  plus  doulou- 
reuses et  les  plus  humiliantes  des  souffrances.  On  voit  d'ici  le  thème  : 
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l'intérieur  d'un  ménage  mal  assorti,  une  jeune  femme  dAIicate,  tu 
mari  grossier  ;—rarrirée  d'un  jeune  bomme,  qui  voit,  compatit,  s'émno, 
montre  son  émotion  et  la  fait  partager  ;  —  jalousie  du  mari,  qui  exige 
le  départ  de  l'ami  ;  Boumlssion  des  deux  infortunés,  gui  ne  veuisnt 
avoir  rien  à  se  reprochei.  Tout  cela  développé  arec  un  tact,  une 
sobriété,  une  discrétion  qui  donneraient  du  prix  k  une  banalité 
quelconque  et  qui  rendent  cette  vieille  histoire  très  intéressante. 

Romans  de  mceuks.  —  19.  —  Le  Pope  nous  remet  sous  les  7eux  le 
tableau  bien  connu  des  moeurs  «  ecclésiastiques  »  dans  les  pays  du 
schisme  ;  —  tout  ce  qui  se  rapporte  au  ■  milieu  »  y  occupe  plus  de  place 
que  a  l'épisode  >  lui-même  qui  n'en  est  pas  moins  attachant,  la  jeune 
Cyrille  est  un  pope  comme  on  n'en  trouverait  pas  beaucoup  dans  bouleB 
les  Russies.  Ses  confrères,  sa  famille,  ses  paroissiens  le  trouvent  trop  ori- 
ginal, et  même  un  peu  fou  :  il  n'est  pas  cupide  I  II  est  indifféreat  au 
casuel!  Il  refuse  une  grosse  paroisse  pour  en  solliciter  une  petite  1  H 
enterre  ses  paroissiens  sans  demander  d'honoraires,  pas  môme  ceux 
du  chantre  et  du  sacristain!  Pour  un  pope  original,  voil&  un  pope 
original  !  Personne  ne  veut  plus  de  lui,  même  sa  femme,  qu'il  laissait 
mourir  de  faim  et  pleurc'i  dans  son  coin,  sans  voir  ses  larmes,  ni  ees 
souffrances.  Sa  belle-mère,  furieuse,  vient  lui  arracher  la  pauvre  euftnL 
Lui,  reste  calme  au  milieu  de  la  lempâte.  Il  passe  à  travers  les  besoinB 
de  la  vie  sans  en  souffrir,  à  travers  les  vices  de  ses  pareils,  sans  en 
être  contaminé,  à  travers  même  la  passion,  sans  s'en  apercevoir.  Une 
châtelaine,  sa  voisine,  émue,  tivip  émue  par  tant  de  désintéressement 
et  de  pureté,  ne  parvient  pas  à  détourner  sur  elle  un  seul  des  regards 
de  ce  saint,  obstinémcat  axés  sur  un  haut  idéal  d'abnégation  et  de 
sacrifice.  Bt  c'est  tout.  Le  pope  reste  seul,  avec  son  honneur  immaculé, 
et  il  continue  son  œuvre  comme  il  l'untend.  L'bistoire  n'a  pas  de 
dénouement,  puisqu'elle  n'avait  pas  de  nœud.  Elle  n'en  est  pas  moins 
charmante. 

20.  —  Le  Ménage  Cayol  est  un  essai  remarquablement  réussi  de  pla- 
titude littéraire.  Le  sujet  est  plat,  le  style  est  plat,  les  personnages 
sont  plats  ;  c'est  admirable!  M.  Cayol  est  uu  ténor  de  tbéfttre  de  pio- 
viucc;  Mi°°  Ca^'ol  avait  été  blanchisseuse  et  bonne;  puis  elle  fut  la 
maîtresse  du  ténor,  et  puis  sa  femme.  Lui  est  un  bon  garçon,  elle  une 
bonne  tille;  mais  lui  manque  de  volonté  et  elle  d'esprit  de  suite.  Lui 
perd  la  voix,  elle  s'affole;  et  d'établissement  thermal  en  établissement 
thermal,  de  casino  en  café,  et  de  café  en  casino,  ils  tombent  dans  la 
misère.  Leurs  camarades,  hommes  et  femmes,  sont  dignes  d'eux  :  bons 
garçons,  bonnes  &i!es,  mais  plats,  oh  I  combien  plats.  Et  comme  ils 
oui  dû  ennuyer  leur  historien  et  observateur  1 

21.  —  L'auteur  de  Monsieur  rautnônier  a  voulu  nous  peindre  un 
coin  du  monde  pieux  et  dévot,  en  évitant  de  tomber  dans  la  satire  et 
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la  caricature.  H  8*esi  permis  seulement  un  peu  d'ironie.  Monsieur 
Paumônier  dirige  a  FŒuvre  des  sacristies  »  dans  la  paroisse  de  X. . . 
Il  gouverne  un  petit  escadron  de  «  personnes  de  Tautre  sexe  m  géné- 
ralement mûres,  mais  enthousiastes,  candides  et  pures  comme  des 
premières  communiantes.  Lui-même  est  un  ange.  Il  n*a  de  Tbomme 
que  rattachement  à  ses  propres  idées,  un  attachement  doux,  mais 
tenace.  (Test  un  tyran  onctueux,  qui  fait  aimer  le  joug  qu'il  impose. 
n  n'a  rencontré  qu'une  rebelle,  une  jeune  fîUe,  la  nièce  d'une  des 
dignitaires  de  son  œuvre.  Celle-là  a  des  allures,  des  réparties,  une 
sincérité  de  sentiments  et  de  paroles  qui  s'accommodent  mal  avec  le 
mysticisme  puéril  et  le  doux  illusionisme  où  vivent  sa  tante  et  les 
amies  de  sa  tante.  Aussi,  quoiqu'elle  soit  très  jolie,  très  riche,  très 
honnête,  M.  l'aumônier  défend  à  son  neveu  —  un  ange,  lui  aussi  1  — 
d'en  devenir  amoureux.  Mais  une  des  bienfaitrices  de  TŒuvre  étant 
veBue  à  manquer,  M.  l'aumônier  s'avise  de  lui  donner  pour  rempla- 
çante la  petite  rebelle,  qui  sera  sans  doute  aussi  généreuse,  surtout  si 
on  parvient  à  la  fixer  et  à  la  marier  dans  la  paroisse.  Or,  quel  meilleur 
maii  lui  donner  que  l'angélique  neveu  ?  Y  en  a-t-il  un  autre  qui  vaille 
celui-là  ?  —  Eh  !  oui  !  Monsieur,  il  y  en  a  un  autre,  lui  répond 
Tenfant,  un  autre  que  j'aime  et  que  j'attends.  —  Non,  mon 
enfant^  lui  affirme  l'aumônier,  non  !  Je  vous  connais  mieux  que 
vous  ne  vous  connaissez  vous-même  ;  je  lis  dans  votre  âme  ;  croyez- 
moi  :  c'est  mon  neveu  qu'il  vous  faut  !  »  Et  elle  le  croit,  elle  épouse, 
et  elle  est  heureuse  !  Et  l'Œuvre  des  sacristies  comptera  une 
bienfaitrice  de  plus.  —  c  El  puis  après?  »  comme  dit  Gyp.  Que 
prouvent  toutes  ces  malices  ?  Qu'il  y  a  de  bonnes  âmes  qui  pour- 
suivent leur  propre  bien  en  faisant  le  bien  d'autrui,  et  qui  trouvent 
moyen  de  concilier  les  intérêts  de  Dieu,  du  prochain  et  de  leur  propre 
égoîsn^e  ?  C'est  possible  ;  mais  cela  ne- vaut-il  pas  mieux  que  de  sacri- 
fier Dieu  et  le  prochain  à  soi-même,  comme  le  font  parfois  certaines 
personnes  qui  ne  sont  pas  dévotes? 

22.  —  Thérèse  Vaubecourt  nous  ramène  dans  le  «  monde  de  la 
finance  »  —  un  bien  vilain  monde,  s'il  faut  en  croire  la  littérature,  — 
qui,  cependant,  y  fréquente  volontiers,  sans  doute  parce  qu'elle  y 
trouve  «L  tout  ce  qu'il  faut  pour  écrire  ^  et  notamment  de  la  matière  à 
médisance  et  l'occasion  de  vertueuses  indignations.  Et  il  est  certain 
que  les  parents,  les  amis  et  les  amies  de  M^^o  Vaubecourt,  la  fille  du 
«  vingt-cinq  millionnaire  p  bien  connu,  ne  représentent  pas  l'élite  de 
rhumanité.  Us  sont  assez  c  vilains  »  et  assez  vils  pour  émouvoir  çà  et 
là  leur  historien  —  lequel  aime  d'ordinaire  à  rester  calme  et  froid. 
On  voit  une  fois  ou  deux  passer,  dans  ses  petites  phrases  courtes, 
trottant  menu,  d'une  ironie  sèche  et  brève,  quelque  chose  comme  un 
éclair  de  colère.  Il  y  a  de  quoi.  On  a  fait  épouser  à  M"»*  Vaubecourt  un 
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gentilhomme  ruiné  et  taré,  qui  avait  été  Tamant  de  M"«  Yau- 
becourt,  et  qui  le  devient  ou  le  reste  d'un  certain  nombre  d'autres 
dames  «  de  la  finance  »,  et  notamment  de  celle  qui  Pavait  maiiè  à 
Thérèse  pour  le  garder  plus  près  d'elle.  Le  beau  vicomte  (il  est 
vicomte)  continue  le  cours  de  ses  exploits  jusqu'au  moment  où  lui  et 
sa  complice  sont  exécutés  par  un  mari  dont  la  patience  s'est  lassée. 
Inutile  d'ajouter  que  Thérèse  a  tout  près  d'elle  —  très  près  —  le 
futur  remplaçant  de  son  mari,  un  explorateur  revenu  des  terres  loin- 
taines pour  consoler  et  épouser  la  malheureuse  vicomtesse. 

Roman  fantaisiste.  —  23.  —  Il  n'y  en  a  qu'un,  mais  il  est  des 
plus  aimables  ;  il  a  de  la  bonne  humeur,  de  la  verve  et,  de  temps  en 
temps,  mais  pas  souvent,  sans  excès  ni  abus,  de  l'esprit  et  du  style. 
Toutes  les  aventures,  toutes  les  impressions  que  lui  rappelle  la  Forêt 
de  Sauvagnac,  l'auteur  nous  les  raconte,  au  courant  de  ses  souvenirs, 
sans  se  préoccuper  d'y  apporter  de  l'ordre,  sans  craindre  de  se  mettre 
en  scène  à  chaque  paragraphe.  Imaginez  la  conversation  d'un  châte- 
lain, après  diner,  un  soir  d'hiver,  quand  toute  sa  famille  est  rangée 
autour  de  la  haute  cheminée  où  flambent  les  chênes  de  la  forêt  voi- 
sine, et  que  les  petits  garçons  et  les  petites  filles  demandent  à  leur 
père  et  à  leur  oncle  «  des  histoires  >,  et  vous  connaîtrez  la  manière 
d'écrire  et  de  causer  de  M.  de  Saint-Aulaire. 

Romans  d'aventures.  —  24.  Vous  n'en  croirez  pas  vos  yeux,  mais 
c'est  bien  un  roman  d'aventures  qu'a  écrit  ou  qu'ont  écrit  cette  fois 
J.-H.  Rosny,  Fauteur  ou  les  auteurs  (car  il  parait  que  cette  signature 
cache  une  personnalité  double)  des  romans  les  plus  laborieusement  et 
prétentieusement  symboliques,  psychologiques  et  philosophiques  de  ces 
dernières  années.  Écoutez  ceci  :  L'Aiguille  d'or  a  été  aimantée  par 
un  chimiste  de  génie  et  a  la  propriété  d*ètre  attirée  par  l'or.  Cette 
invention  est  immédiatement  appliquée,  par  celui-là  même  qui  l'a 
faite,  à  la  découverte  d'un  trésor  dont  il  est  l'héritier  et  qui  gît 
enseveli,  à  tel  degré  de  latitude  et  à  tel  degré  de  longitude,  au 
fond  d'un  précipice  d'une  vallée  du  Sud  africain,  dans  le  Transvaal  ' 
Gomment  ce  jeune  homme  apprend  qu'il  a  eu  des  ancêtres  à  trésor, 
ancêtres  qui  ont  quitté  la  France  à  la  suite  de  la  révocation  de 
redit  de  Nantes  et  sont  allés  s'établir  en  Afrique,  en  emportant 
toute  leur  monnaie  et  tous  leurs  bijoux  [cinq  millions^  dans  des 
caisses  de  fer  ;  comment  ces  ancêtres  furent  amenés  à  précipiter  leurs 
caisses  dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  comment  l'un  d'eux  s'arrangea 
pour  laisser  des  traces  de  l'opération  dans  des  cailloux  perforés,  et  pour- 
quoi il  eut  ridée  d'envoyer  à  deux  correspondants  différents  les  indica- 
tions géographiques  nécessaires  à  celui  de  ses  héritiers  qui  aurait  le 
courage  de  venir  relever  ces  traces  ;  —  et  comment,  deux  cents  ans 
après,  le  chimiste  trouva  la  moitié  de  ces  indications  chez  lui  et  une 
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autre  moitié  en  Hollande  ;  mais  comment  un  Anglais  avait  eu  con- 
naissance de  la  moitié  de  ce  secret  et  savait  que  Tautre  moitié  était 
en  possession  du  chimiste  ;  et  comment  le  Français,  TAnglais,  le 
Hollandais  et  une  jeune  Hollandaise  partent  pour  le  Transvaal  à  la 
recherche  du  trésor,  l'Anglais  cherchant  à  dépouiller  et  à  tuer  le 
Français  que  défendait  le  Hollandais  et  qu'aimait  la  jeune  Hollandaise  ; 
comment  et  après  quelles  peines,  quels  comhats,  quels  dangers,  mal- 
gré TAngleterre,  malgré  les  sauvages,  malgré  les  lions,  le  Français  et 
le  Hollandais  trouvèrent  les  cailloux  perforés  et  finalement  les  caisses 
remplies  d*or!!!  C^est  ce  que  M.  Rosny  vous  expose  très  clairement, 
mais  avec  une  rapidité  et  une  brièveté  presque  télégrammatiques. 
Ah  !  nous  sommes  loin  des  complaisants,  curieux^  précieux,  alam- 
biqués  développements  d'autrefois  1  En  changeant  de  sujet,  nous 
avons  changé  do  langage,  et  mis  le  moins  de  littérature  possible  sur 
ce  roman-feuilleton,  —  d^ailleurs  intéressant. 

25.  —  Un  Crime  étrange  a  été  commis  à  Londres  et  met  sur  les  dents 
tous  les  détectives  de  la  cité  :  impossible  d'en  découvrir  l'auteur. 
Survient  un  policemen  amateur  qui  s'adjoint  volontairement  aux 
détectives  et  se  donne  la  mission  de  découvrir  le  ou  les  criminels.  Il  y 
parvient,  grâce  à  un  flair,  une  puissance  de  divination,  un  esprit  d'ana- 
lyse qui  touchent  au  génie.  Intéressante  et  amusante  construction 
logique,  à  laquelle  sont  môles  quelques  détails  sur  les  mœurs  des 
Mormons. 

RoHAN  ROMANESQUE.  —  26.  —  Un  scul,  et  c'est  assez,  car  il  est 
exquis,  c  Voici  la  perle  et  voici  la  fleur  »  de  ce  pauvre,  de  ce  triste,  de 
ce  navrant  paquet  trimestriel.  —  Gomme  la  plupart  des  jolies  fables  du 
même  auteur,  Les  Péchés  des  autres  se  composent  de  deux  a  histoires  » 
distinctes,  mais  un  peu  plus  liées  que  d'habitude  l'une  à  l'autre  :  celle 
de  Glaire  et  de  son  cousin  Raoul,  et  celle  de  leurs  parents  à  tous  deux, 
pères,  mères,  oncles  et  tantes.  L'histoire  des  parents  est  intéressante; 
celle  des  deux  jeunes  gens  est  délicieuse.  Roméo  et  Juliette  furent  plus 
tragiques,  mais  non  plus  gracieux  ni  plus  charmants.  Eux  aussi  furent 
quelque  temps  victimes  des  haines  de  famille.  Mais  le  hasard  les 
ayant  remis  en  présence,  après  douze  ans  de  séparation,  du  premier 
regard  et  avant  de  s*èlre  reconnus,  ils  s'adorent  !  Il  faut  lire  les  détails 
de  celte  rencontre,  sur  un  sommet  des  Alpes,  entre  Raoul,  officier  d'ar- 
tillerie^ et  la  jeune  fille  envoyée  par  sa  mère  en  villégiature  sous  la 
conduite  d'une  gouvernante  anglaise,  leur  promenade  sur  le  lac,  leur 
pèche  à  la  truite,  le  déjeuner  servi  dans  le  petit  logis  du  «  comman- 
dant »  et  par  le  «  commandant  »  lui-même,  la  reconnaissance  des  deux 
cousins  à  la  vue  d'une  photographie  du  père  de  Glaire,  placée  à  côté 
de'celle  du  père  de  Raoul.  Jamais  l'aimable  talent  de  l'élégant  et 
spirituel  auteur  n'avait  été  mieux  inspiré.  Il  faut  lire  aussi Il  faut 


lire  tout,  et  je  renoDce  à  soumeltre  plue  longtemps  eetta  délicate, 
exquise  et  poétique  sornette  à  ma  brutale  analyse.        Ch.  AsNA.nD. 
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Brigoet,  18d8,  io-S  de  xi-5i5  p.,  3  fr.  50.  —  28.  le  Père  Lefebvre  et  l'Acadie,  par 
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i.  —  L'auteur  de  la  monumentale  Histoire  des  persécutions  a  bien 
voulu  contribuer  à  son  tour  au  succès  croissant  de  la  collection  «  Les 
Saints.  »  C'est  Saint  Basile  quMl  a  choisi  et  il  a  conduit  cette  œuvre 
avec  un  art  consommé  et  une  information  pour  laquelle  les  premiers 
siècles  chrétiens  n'ont  pas  d'arcanes.  Il  y  considère,  dans  la  première 
partie,  les  origines  et  la  prime  jeunesse  de  saint  Basile,  son  passage 
des  études  grecques  à  la  retraite  et  à  la  vie  monastique.  La  seconde 
a  pour  objet  les  phases  si  dramatiques  de  son  épiscopat,  ses  luttes 
incessantes  contre  la  persécution  arienne,  ses  grandes  épreuves  et  ses 
amitiés  illustres.  La  troisième  étudie  Torateur  et  l'écrivain,  ses  homé- 
lies et  sa  correspondance.  Cette  dernière,  de  plus  de  trois  cents  lettres, 
reflète  toutes  les  affaires  qui  occupèrent  son  âge  mûr  et  met  au  courant 
des  nombreuses  relations  qu'il  entretint,  depuis  sa  jeunesse,  avec  des 
personnes  de  conditions  sociales  les  plus  différentes.  Avec  cette  source, 
ses  discours  et  ses  écrits  achèvent  de  révéler  ses  idées  et  son  caractère. 
Son  portrait  moral  se  détache  de  la  longue  et  sincère  oraison  funèbre 
que  fit  de  lui  son  ami  intime,  saint  Grégoire  de  Nazianze,  de  l'éloge  écrit 
par  son  frère,  saint  Grégoire  de  Nysse,  d'un  autre  éloge  composé  par 
saint  Ephrem,  son  contemporain.  Saint  Jérôme,  Théodoret,  Socrate,  So- 
zomène  ont  des  pages  sur  saint  Basile  qui  indiquent  quelle  haute  estime 
on  avait  pour  lui,  dans  les  lieux  les  plus  divers,  à  la  fin  du  iv<>  siècle 
et  au  cours  du  v<*.  C'est  à  ces  documents  anciens  qu'a  recouru  l'auteur  ; 
il  a  peu  consulté  les  modernes,  hormis  cependant  la  biographie  des 
Acta  Sanctorum  (Juin,  t.  II),  Tillemont,  le  duc  de  Broglie  : 
VÊglise  et  l'Empire  romain  au  iv»  siècle^  où  le  rôle  historique  et 
les  écrits  de  saint  Basile  sont  mis  dans  la  plus  vive  lumière.  Mais  il  est 
à  remarquer  qu'il  a  demandé  plutôt  à  ces  écrivains  la  date  et  l'ordre 
des  faits,  rarement  quelques  jugements  littéraires.  De  préférence,  il 
s'est  adressé  à  Basile  lui-même,  aux  confidents  de  ses  pensées,  aux 
témoins  de  ses  actions  et,  pour  ainsi  dire,  il  a  écrit  sous  leur  dictée. 
G*est  ce  qui  constitue  le  mérite  original  de  ce  livre  remarquable,  qui 
fait  revivre  l'une  des  époques  les  plus  importantes  du  christianisme  : 
celle  de  sa  reconnaissance  légale  et  de  son  paisible  épanouissement, 
après  l'oppression  sanglante  des  empereurs. 

2.  —  A  cette  même  grande  époque  appartient  Saint  Ambroise,  devant 
la  puissance  duquel  se  courba  la  tête  couronnée  de  Théodose.  M.  le  duc 
de  Broglie,  de  sa  plume  magistrale,  nous  retrace  cette  belle  et  féconde 
existence  épiscopale.  Dans  son  ouvrage,  qui  signala,  dès  sa  jeunesse, 
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sa  brillante  carrière  d'écrivain  :  L'Eglise  ettEmpire  romain  au  iv«  siècle^ 
la  figure  de  Tévèque  de  Milan  était  seulement  esquissée.  Aujourd'hui 
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nous  possédons  un  portrait  achevé.  Saiot  Ambroise  fut  ua  grand 
évèque,  un  grand  politique,  un  grand  moraliste  ;  ce  sont  ces  traita  qoi 
ont  été  mis  en  valeur.  Toutefois»  c'est  spécialement  l'évéque  politique 
qui  a  été  dessiné  ici.  Le  puissant  prélat  a  essayé  de  conserver  et  de 
consolider,  par  la  religion  catholique,  cette  patrie  romaine  et  cet  an- 
tique empire  auquel  il  fut  si  sincèrement  attaché.  Il  ne  réussit  pas  à 
sauver  cette  forme  humaine  de  gouvernement,  mais  il  contribua,  plus 
que  personne,  à  sauver  la  société  en  affermissant,  pour  elle,  une  foi  et 
des  institutions  bien  supérieures  à  celles  qu'il  avait  eu  la  généreuse- 
illusion  de  pouvoir  préserver  de  la  ruine.  Telle  est  la  thèse  que  déve- 
loppe et  soutient  Témincnt  académicien  en  ce  morceau  de  grande  his- 
toire. De  là  rimmense  intérêt  de  la  vie  d'un  saint  à  qui  la  perfection 
chrétienne  n^avait  rien  enlevé  des  qualités  natives  d'un  homme  d*Étal 
qui,  placé  dans  les  premiers  rangs  de  la  société  romaine  mourante, 
prenant  part  activement  à  toutes  ses  épreuves,  a  consacré  tous  ses 
efforts  à  la  pénétrer  de  l'esprit  de  la  foi  du  Christ.  De  là  encore  la  division 
du  livre  :  I.  Saint  Ambroise  conseiller  intime  de  l'empereur  Gratien  ; 
IL  Missions  diplomatiques  de  saint  Ambroise  ;  III.  Ambroise  et  Théodose. 
Presque  pas  de  références,  mais  combien  l'on  sent  à  quel  haut  degré 
M.  de  Broglie  possède  son  sujet  !  Quelle  scène  incomparablement 
décrite  que  celle  où  l'évoque,  après  les  massacres  de  Thessalonique, 
refuse  l'entrée  du  temple  au  monarque  tout-puissant  couvert  du  sang 
des  victimes  et  lui  ordonne  de  tomber  à  genoux  pour  implorer  le  pardon 
et  la  grâce  du  Dieu  des  faibles  et  des  persécutés  !  Ce  livre  sera  un  mo- 
dèle à  imiter  par  tant  d'haglographes  qui,  avec  des  efforts  louables» 
ne  savent  ni  dresser  un  plan,  ni  le  remplir,  ni  composer  un  ouvrage, 
encore  moins  l'écrire. 

3.  —  Saint  Jérôme  fut  le  contemporain  illustre  de  saint  Basile  et  de 
saint  Ambroise.  Il  fut,  avant  tout,  un  ascète  et  un  savant.  Le  saint  fut 
le  directeur  de  plusieurs  grandes  dames  romaines  qui  le  suivirent  en 
Palestine  pour  vivre,  auprès  de  lui,  la  vie  cénobitique.  Ainsi  sainte  Pauie. 
Ce  qui  distingue  Jérôme  entre  tous  les  Pères  latins,  c'est  son  immense 
érudition,  c'est  le  génie  critique  et  exégétique  qu'il  a  mis  au  service 
d'une  infatigable  étude  des  Saintes  Écritures.  Connaissant  l'hébreu, 
le  chaldéen,  le  grec,  le  latin,  il  fut  par  dessus  tout  le  traducteur  et  le 
commentateur  des  Livres  Saints.  Et  il  y  a  conservé  la  fidélité  de  la 
litléralité,  ce  mot  à  mot  qui  jette  dans  la  langue  romaine  des  formes 
si  étranges.  Le  plus  docte  des  latins  dans  la  science  des  origines 
bibliques  et  chrétiennes,  il  l'a  été  aussi  dans  la  connaissance  de  Tanti- 
quité  classique.  Il  fut  l'ancêtre  de  nos  grands  humanistes,  non  moins 
qu'un  historien  érudit.  Le  volume  comprend  deux  parties  qui  se  font 
valoir  mutuellement  :  la  vie  d'abord,  puis  les  œuvres  et  la  doctrine.  La 
féconde  partie  montre  la  vaste  place  que  saint  Jérôme  occupe  dans  le 
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dogme  catholique  ;  la  première  c'est  le  récit  coloré,  délicat,  souvent 
piquant,  de  la  vie  de  cet  homme  extraordinaire  :  mondain  passionné, 
pénitent  austère,  écrivain  éloquent  et  classique,  ardent  polémiste, 
surtout,  qui  eut  pour  attribut  le  lion  a  proche  parent  du  loup  de 
saint  François  d'Assise  .»  Gomme  un  lion,  intrépide  et  généreux,  il 
a  affronté  ses  adversaires  sans  compter  leur  nombre  et  sans  mesurer 
leurs  forces  ;  et  s*il  a  poussé  parfois  des  rugissements  terribles,  s'il 
a  eu  des  colères  éclatantes,  ses  rugissements  étaient  les  cris  d'une  âme 
éprise  et  inquiète  de  la  vérité  seule  ;  ses  colères  furent  souvent  les  co- 
lères de  Tamour.  Pages  174-177,  le  P.  Largent  expose  que  saint  Jérôme, 
dans  son  commentaire  sur  Jérémie  (XXYIII,  10,  15)  à  propos  de  Hana- 
nias  appelé  simplement  prophète  dans  le  texte  hébreu,  au  lieu  de  faux 
prophète,  assure  qu'il  «.  y  avait  dans  les  Saintes  Écritures  bien  des 
choses  qui  sont  rapportées  d'après  l'opinion  du  temps  et  non  confor- 
mément à  la  vérité  des  choses  »  (S.  Jérôme).  A  ce  sujet  le  Révérend 
Père  fait  observer  que  des  apologistes  et  des  exégètes  de  notre  temps 
s'appuient  sur  ce  passage  du  saint  Docteur  pour  dire  que  TÉcriture, 
dans  l'énoncé  de  faits  se  rapportant  à  l'histoire,  parle  quelquefois 
d'après  les  croyances  populaires  même  erronées.  U  eût  été  fort  utile 
de  bien  départager,  circonscrire  la  doctrine  de  ces  exégètes  et  celle 
du  grand  commentateur  tout  à  fait  orthodoxe,  sans  quoi  on  pourrait 
penser  que  saint  Jérôme  est  un  prédécesseur  des  partisans  de  Tinspi- 
ration  limitée  aux  vérités  du  dogme  et  de  la  morale.  Ce  qui  certes  n'est 
point  dans  la  pensée  du  docte  auteur. 

4.  —  Interprète  savant  et  inspiré  des  saintes  lettres,  Samt  Augustin 
le  fut  aussi.  Mais  cette  nouvelle  Vie,  d'un  style  simple  et  correct,  n'est 
qu'une  biographie  pratique.  Elle  suit  le  fîls  de  Monique  dans  ses  dépor- 
tements et  son  retour  à  Dieu,  dans  sa  vie  de  religieux  et  de  fondateur 
d'ordre  et  examine  la  règle  dite  de  saint  Augustin.  Puis,  c'est  l'écrivain, 
révoque,  ses  batailles  contre  l'hérésie,  enfin  sa  mort,  la  translation  de 
ses  reliques  à  Pavie,  ses  miracles.  Un  appendice  fournit  la  liste  des 
couvents  de  Tordre  des  Ermites  de  Saint-Auguslin  actuellement  exis- 
tants. Ils  sont  au  nombre  d'environ  deux  cents  répartis  par  provinces 
religieuses.  La  France  n'en  compte  qu'un  seul,  à  Nantes.  Ce  livre  vise 
de  préférence  les  jeunes  personnes  qui  éprouvent  la  nausée  des  plaisirs 
mondains,  ou  celles  qui,  ignorantes  encore,  recherchent  le  bonheur 
des  affections  profanes.  Pour  toutes,  Augustin  sera  un  guide  sûr,  dé- 
voué, dans  le  sentier  périlleux  de  la  vertu,  un  modèle  de  vie  pénitente. 
Entre  beaucoup  d'autres  livres,  l'auteur  s'est  inspiré,  pour  écrire  le 
sien,  des  Confessions  du  célèbre  égaré.  Des  gravures,  pour  la  plu- 
part tirées  des  peintres  anciens,  éclairent  et  égaient  le  texte  de  cet 
ouvrage  pieux. 
5.—  Ck)mme  saint  Augustin,  Saint  Benoît  fut  l'un  des  grands  fondateurs 
Mai  1899.  T.  LXXXV.  27. 
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Augustin  était  son  livre  de  chevet.  Or,  tout  le  mouvement  scieniift- 
que  et  littéraire  de  Tépoque  carolingienne  se  rattache  au  moine  Alcoin. 
Nous  suivons  ce  puissant  restaurateur  des  sciences  et  des  lettres  dans 
sa  vie  intérieure  et  extérieure,  dans  sa  pensée,  son  enseignement, 
ses  écrits  et  son  action  sociale.  Pour  nous  démontrer  Timpor- 
tance  de  l'œuvre  d^Alcuin,  M.  Laforét,  dans  une  introduction  conden- 
sée, nous  expose  la  a  décadence  des  lettres  dans  les  Gaules,  à  partir 
de  la  chute  de  TEmpire  romain,  au  v*  siècle,  jusqu'à  Tavènement  de 
Gharlemagne  »  (p.  5-14).  Au  viii<^  siècle,  c'est  le  désastre  des  lettres  : 
la  Gaule  est  envahie  au  midi  par  les  Arahes  ;  au  nord,  par  de  nouvelles 
peuplades  germaniques.  Mais  la  Providence  ménage  la  rencontre 
d'Alcuin,  originaire  d'Angleterre,  avec  Gharlemagne  à  Parme.  Le  con- 
quérant prie  le  moine  avec  insistance  de  venir  à  la  cour  de  France 
pour  être  à  la  tète  de  Tinslruction  publique  de  l'empire.  Qénie  d'une 
activité  prodigieuse,  il  corrige  les  ouvrages,  dresse  le  plan  des  études, 
fait  ouvrir  des  écoles  :  chaque  ville  épiscopale,  chaque  centre  religieux 
deviennent  un  foyer  d'enseignement.  Il  travailla  à  détruire  en  les  ré- 
futant les  hérésies,  l'adoptianisme  notamment.  Ayant  bien  mérité  de 
la  patrie  française,  Alcuin  devient  abbé  de  Saint-Martin  de  Tours,  y 
fonde  une  école  renommée  où  se  pressent  une  multitude  d'étudiants 
étrangers.  La  partie  bien  personnelle  du  livre  est  celle  qui  apprécie, 
avec  justesse,  le  caractère  des  lettres  d'Alcuin,  ses  ouvrages  exégéti- 
ques,  moraux,  philosophiques,  historiques,  dogmatiques,  son  érudi- 
tion, sa  critique.  Régénérer  la  forme  littéraire  de  l'Occident  par  les 
classiques,  la  pensée  littéraire  par  le  christianisme,tel  fut  le  but  essen- 
tiel des  travaux  du  moine  anglo-saxon.  Il  composa  donc  des  traités  de 
grammaire,  d'orthographe,  de  rhétorique  et  de  dialectique.  Pour  lui, 
la  théologie  étant  la  reine  des  sciences,  il  resta  fidèle  à  la  tradition 
ecclésiastique,  tout  en  mettant  en  scène  les  philosophes,  les  histo- 
riens, les  poètes  de  la  Grèce  et  de  Rome,  l'histoire  ecclésiastique  et  la 
dogmatique  chrétienne  des  siècles  antérieurs.  Il  interpréta  la  Sainte 
Écriture  comme,  plus  tard,  Pierre  Lombard  et  saint  Thomas  d'Aquin, 
en  y  distinguant  le  sens  littéral,  allégorique,  moral  et  anagogique  ;  il 
devança  les  scolastiques  en  appliquant  la  subtilité  de  la  logique 
grecque  à  la  discussion  des  dogmes  chrétiens.  Dans  son  style,  il  est 
classique  et  se  rapproche  des  écrivains  ecclésiastiques  les  plus  purs. 
Le  volume  de  M.  Laforét  fut  composé  pour  une  thèse  de  doctorat,  il  y 
aura  tantôt  im  demi-siècle,  et  fut  alors  fort  goûté.  Il  pourfendait  sur- 
tout Guizot  et  est  l'expression  fidèle  de  tous  les  documents  authenti- 
ques Qi  publiés  à  Ratisbonne  par  le  savant  Froben  d  (1777).  Les  autres 
sources  furent  de  seconde  main,  bien  qu'excellentes,  mais  assez- 
rares  et  rarement  citées  ce  ad  verbum  .»  Gette  seconde  édition,  où  il  y 
a  beaucoup  à  prendre,  n'est  que  la  réédition  de  la  première  avec  quel- 
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que  amélioration  de  forme.  Depuis,  la  science  a  progressé,  et  exige 
davantage,  au  point  de  vue  de  la  bibliographie,  entre  plusieurs  autres 
points. 

8.  —  Les  progrès  des  peuples  chrétiens  sont  dus  certainement  à  l'in- 
fluence de  l'Église,  de  ses  moines,  de  ses  clercs^  mais  aussi  à  ses 
rois  :  Sainte  Mathilde,  saint  Henri  d'Allemagne,  saint  Etienne  de  Hon- 
grie en  sont  une  preuve  indiscutable.  M.  Halleberg,  en  publiant  la  vie 
de  sainte  Mathilde,  Ta  dépouillée  des  anciennes  et  fausses  légendes, 
tout  en  la  défendant  contre  nos  modernes  rationalistes  ennemis  de  tout 
surnaturel,  ne  voulant  voir,  comme  Jaffé,  non  une  sainte  mais  exclu- 
sivement une  reine,  dans  sa  vie  de  sainte  Mathilde  (Berlin,  1857)  réé- 
ditée par  Wattenbach  (Leipzig,  1891).  Le  distingué  professeur  de 
littérature  étrangère  était  bien  préparé  à  son  œuvre  par  sa  connaissance 
des  documents  allemands  et  il  avoue  que  a  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
les  sources  de  Thistoire  de  sainte  Mathilde^  assez  abondantes  à  première 
vue,  étaient  à  la  vérité  peu  nombreuses  pour  une  critique  exigeante  » 
(p.  i).  n  s'est  beaucoup  servi  desBollandistes  qui  ont  donné  à  peu  près 
exactement  le  texte  de  la  seconde  biographie,  rédigée  vingt- cinq  ans 
après  la  mort  de  la  Reine  (1012),  en  y  ajoutant  les  témoignages  qu'ils 
avaient  pu  recueillir  ailleurs,  —  des  Monumenta  Germaniae  de  Pertz, 
qui  dernièrement  ont  publié  la  biographie  ancienne,  écrite  quinze  ans 
après  le  décès  de  Mathilde,  a  laquelle  nous  parait  offrir  tous  les  carac- 
tères d'une  véracité,  sinon  absolue,  du  moins  satisfaisante.  »  Son  livre 
comble,  chez  nous,  une  lacune:  nous  n'avions  sur  sainte  Mathilde 
que  le  Diclionnaire  de  la  conversation,  de  Brockhaus,  qui  ne  lui 
consacre  que  quelques  lignes  fort  insignifiantes  d'ailleurs,  et  VEncy- 
clopédie  théologique  de  Migne  résumant  assez  bien  la  seconde  biogra- 
phie de  la  sainte,  selon  les  Bollandistes,  mais  n'ayant  rien  de  très 
précis,  d'une  forme  parfois  trop  fleurie  ou  trop  oratoire.  H  a  heureuse- 
ment dissipé  plus  d'une  erreur  et  complété  les  travaux  des  Bollandistes. 
Dans  une  introduction  critique,  (p.  i-xxxii},  il  discute  la  valeur  des 
témoignages,  détruit  les  objections  des  hypercritiques  allemands  con- 
temporains contre  les  textes  anciens  de  la  vie  de  sainte  Mathilde.  En 
appendice,  (p.  151-173),  il  nous  donne  une  «  dissertation  (critique)  de 
Fœrstemann  sur  la  vie  la  plus  récente  de  sainte  Mathilde  »  (Nordhausen, 
1838],  devenue  à  peu  près  introuvable,  où  sont  notées  un  certain  nom- 
bre d'observations  relatives  au  biographe  (qui  serait  saint  Godehard  et 
aurait  écrit  cette  vie  vers  1010]  et  à  son  style.  La  conclusion  de  cet 
ouvrage,  c'est  que  sainte  Mathilde,  épouse  de  Henri  I^  d'Allemagne, 
arrière-grand'mère  de  Henri  11  proclamé  saint  à  son  tour,  a  été  la  sainte 
de  son  temps  et  de  son  pays,  agissante  plutôt  que  contemplative,  ce 
qu'il  fallait  à  l'Allemagne  du  x«  siècle.  Son  action  s'est  exercée  sur  ses 
fils,  ses  petits-fils  et  arrière-petits-enfants  et  par  conséquent  son  rôle 
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social  a  eu  pour  champ,  non  seulement  le  siècle  oîi  elle  a  y6cu«  mais 
encore  une  ou  deux  générations  après  elle,  si  bien  que  le  progrès  des 
mœurs  publiques  et  Textension  de  TÉglise  en  Allemagne,  aux  XP  et 
xn<*  siècles,  sont  dus  àTinfluence  de  la  sainte  reine. 

9.  —  C'est  M.  Tabbé  Lesétre  qui  a  écrit  la  via  de  Saint  Henri,  avec  une 
sévère  sobriété  littéraire,  non  sans  chaleur.  Il  a  étudié  son  héros  dans 
les  BoUandisles,  le  Chronicon  de  Tbietmar,  les  Histoires  de  Glaber« 
de  Teltz,   de  Crammer,  dans  rilisloire  d'Allemagne  de  Luden,   la 
Klosier  polik   Hexnrichs  11  par    Siegfried,   Hirsch   et  Hary  Breslau, 
en  réfutant  les  erreurs  formulées  contre  le  souverain  allemand.  Dans 
ce  petit  volume,  il  a  eu  le  mérite  de  résumer  lumineusement  la  période 
si  obscure  de  l'histoire  de  TAUemagne  de  973  à  1024.  Il  comprend  sept 
chapitres  dans  lesquels  est  considéré  saint  Henri,  fils  de  Henri  I^^'etde 
la  princesse  Gisèle  de  Bourgogne;  duc  de  Bavière  et  roi,  puis  empereur 
d'Allemagne;  guerrier,  monarque  chrétien  défendant  la  Papauté  et 
Tarrachant  au  joug  des  Grecs.  Puis,  dans  deux  chapitres,  rhistorien 
fait  ressortir  la  mission  et  la  fin  de  saint  Henri  dont  Tidéal  fut  le  règne 
de  Dieu  sur  la  terre.  Et  le  succès  couronna  ses  efforts,  dans  la  mesure 
désirable,  disons-le,  malgré  le  préjugé  qui  tend  à  regarder    comme 
incompatibles    le  gouvernement  des  peuples  et  la  fidélité  aux  lois 
évangéliques.  Dans  la  poursuite  de  ce  dessein,  il  s'adjoignit  le  concours 
nécessaire  deTÉglise,  la  protégea,  sans  Tasservir,  dans  la  personne  des 
fidèles  allemands  entourés  de  la  barbarie  païenne.  En  un  mot,  il  ne  fit, 
à  ce  sujet,  que  continuer  la  politique  de  Gharlemagne.  Ainsi  donc 
saint  Henri  s'appuya  sur  les  évoques,  qui  concentraient  une  partie  du 
pouvoir  spirituel  et  une  partie  de  la  puissance  temporelle,  et  sur  leS 
moines  qui  peuplaient  TAUemagne.  Sa  prédilection  pour  eux  le  fit. 
appeler  le  a  Père  des  moines  »  qu'il  tenait  pour  les  promoteurs  les  plus 
puissants  de  tout  progrès  dans  une  société  qui  se  forme;  le  monastère 
lui-même  lui  apparaissait  comme  le  modèle  de  ce  que  devait  être  la 
cité  et  rÉtat.  Mais  avant  d'établir  parmi  ses  sujets  le  royaume  de  Dieu, 
saint  Henri  s'y  soumit  d'abord  lui-môme,  car  il  fut  un  parfait  chrétien. 
Outre  les  points  complexes  de  l'hisloire  de  l'Allemagne  qu'il  démêle 
avec  habileté,  on  remarque  dans  ce  travail^  l'action  bienfaisante  des 
bénédictins  et  l'union  du  pouvoir  politique  et  de  la  sainteté  dans  un 
roi  qui  fit  le  bonheur  de  ses  peuples. 

10.  —  Ce  fut  à  l'origine  de  la  monarchie  hongroise  que  Saint  Éliênne 
parut  sur  le  théâtre  de  l'histoire  européenne.  Durant  la  période  médié- 
vale, la  nation  magyare  fut  le  rempart  qui  brisa  le  flot  des  Tartares, 
des  Osmanlis,  des  mahométans  menaçant  l'Europe  occidentale  et 
chrélieniie.  Elle  puisa  son  courage 'chevaleresque  dans  la  foi  du  Christ, 
que  saint  Etienne,  son  premier  roi,  en  môme  temps  que  son  premier 
apôlre,  lui  avait  comme  infusée.  A  la  môme  époque,  il  donnait  k  ce 
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peuple  au  berceau  une  constitution  et  à  la  religion  catholique  la  pre- 
mière place,  celle  qu'elle  occupe  toujours.  Etienne,  entre  Tempire 
d'Orient  et  l'empire  d'Occident,  sut  éviter  les  dangers  qui  l'environ- 
naient des  deux  côtés  à  la  fois  ;  il  repoussa  franchement  la  protection 
de  l'Allemagne  et  fonda  un  royaume  indépendant.  En  outre,  il  s'écarta 
de  Byzance  schismatique  et  demanda  au  successeur  de  Pierre  la  consé- 
cration de  ses  travaux.  Avec  la  couronne,  il  obtint  le  titre  de  roi  catho- 
lique, apostolique.  Ce  fut  un  grand  rôle  historique  et  social  que  le  sien 
et  il  commande  l'admiration  la  plus  profonde  pour  ce  roi  qui  fut  un 
saint.  C'est  cette  belle  physionomie  que  M.  Horn,  Hongrois  lui-même 
et  honorablement  connu  en  France  par  ses  œuvres  littéraires,  présente 
à  nos  regards. 

il.  —  Avec  Saint  Odilon  nous  revenons  au  monachisme  et  à  son 
action  sociale  directe.  Ce  moine  clunisien  vécut  au  milieu  des  maux 
qui  désolaient  le  x«  siècle  et  le  commencement  du  x[®.  Du  x^  siècle 
Baronius  avait  pu  dire  que  c'était  a  le  siècle  de  fer  par  l'aspérité  de 
ses  mœurs  et  sa  stérilité  ;  le  siècle  de  plomb  pour  l'ignominie  de  ses 
désordres  ;  le  siècle  d'obscurité  par  la  rareté  de  ses  écrivains.  9  Le 
dixième  et  le  onzième  siècles  se  signalèrent  par  quatre  plaies  princi- 
pales qui  attristaient  l'Église  :  l'usurpation  sacrilège  des  empereurs 
et  des  rois  prétendant  donner  aux  évèques,  avec  l'investiture,  l'auto- 
rité spirituelle  ;  la  dépravation  des  mœurs,  l'ambition  et  la  simonie 
envahissant  le  sanctuaire  ;  le  schisme  s'efforçant  de  s'installer  sur  le 
trône  pontifical  ;  l'oppression  de  la  Papauté.  C'est  de  Gluny  que  devait 
venir  le  salut.  C'est  à  saint  Odilon  qu'incombera,  en  majeure  partie, 
cette  tâche  ;  c'est  à  son  action  que  ces  plaies  se  cicatriseront,  et  elle 
s'étendra  à  la  société  civile  elle-même,  à  raison  de  la  compénètration 
de  ces  deux  sociétés,  à  cette  période  historique.  Après  avoir  contemplé 
dans  son  enfance  pieuse,  dans  sa  vie  religieuse  fervente,  l'abbé  de  Gluny, 
M.  Jardet  nous  retrace  les  origines,  les  règles  et  les  constitutions  de 
l'ordre,  3es  crises  et  ses  réformes.  Parallèlement  à  la  vie  de  l'illustre 
religieux,  se  déroule  l'histoire  de  la  congrégation  de  Cluny  :  son  ex- 
tension, la  fondation  de  ses  divers  monastères,  ses  vicissitudes,  son 
influencé  religieuse,  littéraire  et  politique.  Le  chapitre  XIII  offre  une 
saisissante  opportunité,  l'année  1898,  neuf  centième  anniversaire  de 
la  fête  des  morts,  solennellement  célébrée  par  le  cardinal  Perraud.  Ce 
fut  en  effet  Odilon  qui  le  premier  l'établit  dans  son  ordre.  £n  ce  même 
chapitre,  il  est  traité  de  la  prière  pour  les  défunts  dans  l'Église  — 
dans  Tordre  de  saint  Benoît  —  de  la  manière  dont  la  fête  du  2  novem- 
bre fut  préparée  —  de  la  date  probable  de  l'institutiou.  Odilon  en  fit 
une  fête  obligatoire  pour  les  monastères  clunisiens  à  une  date  qui 
doit  être  comprise  entre  les  années  1000  et  1008,  d'après  Dom  F.  Plaine. 
L'auteur  nous  paraît  bien  au  courant  de  la  littérature  de  son  sujet. 


W^:-i. 


—  42i  — 

Nous  en  avons  les  sources  aux  pages  14-17  ;  cependant  la  vie  de  sainl 
OdltoD  est  écrite  d'après  les  sources  et  les  travaux  historiques  publiés 
en  Allemagne  (p.  13).  C'est  un  livre  composé  avec  science  et  eouleor, 
mettant  en  scëue  le  moaachlsme  qui  arrache  la  société  civile  et  ksU- 
gieuse  à  un  désordre  imminent.  Néanmoins,  son  allure  eût  été  plus 
alerte  en  le  débarrassant  de  quelques  hors-d'ceuvre  eu  eux-m6mes  In- 
téressants, comme  l'origioe  de  la  prière  pour  les  morts,  fc  propos  de 
laquelle  l'auteur  parait  ignorer  le  travail  de  premier  ordre  de  M.  UoU- 
nier  :  Les  Obituaires  français.  Il  ;  a  hîen  aussi  quelques  pieuses 
inutilités,  des  éptlhètes  oiseuses,  des  recherches  et  des  ampUScations 
de  style  que  proscrit  l'auBtérité  du  genre.  Pourquoi  (p.  43]  c  (îallia  ■ 
se  rencontre-t-elle  au  masculin  et  aufémiDin?  Cest  ce  dernier  qui 
est  préférable,  selon  M.  Léopold  Belisle.  Souvent  le  nom  de  l'auteur  d'un 
ouvrage  n'est  pas  cité.  Ainsi  {p.  288  n.  1)  :  <  Histoire  de  l'Église  de 
Meauz  *,  «  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-  Germaîn-des-Prés.  ■  Ces  dé- 
tails dércctueux  n'enlèveol  rien  k  la  valeur  de  ce  savant  ouvrage. 

12.  —  Tout  le  monde  connaît  l'influence  sociale  de  saint  Dominique, 
et  l'objet  de  Vltùtoire  diplomatique  du  m^me  saint  n'est  point  précisé- 
ment d'exposer  sa  vie  et  ses  œuvres,  mais  de  constituer  la  plus  solide 
base  &  l'hisloire  authentique  du  glorieux  patriarche  par  le  recueil 
des  pièces,  actes,  diplômes,  bulles  pontificales,  relatifs  &  saint 
Dominique,  au  monastère  de  Prouîlle,  à  l'ordre  des  Frères  prêcheurs 
en  général  et  aux  couvents  en  particulier,  pendant  l'importante 
période  des  quinze  années  écoulées  depuis  la  fondation  du  monastère 
de  Prouille  par  le  B.  Dominique,  en  1206,  jusqu'à  la  mort  du  saint  à 
Bologne,  le  6  aoAt  1221.  Cest  donc  l'histoire  authentique  des  origines 
dominicaines  et  de  la  propagation  de  Tordre  au  xm'  siècle.  1^  tome  I 
{1893}  nous  conduit  au  25  octobre  1215  et  renferme  quarante-neuf  do- 
cuments. Beaucoup  de  ce?  pièces  sont  inédites  ;  d'autres,  disséminées 
dans  dos  ouvrages  rarissimes,  sont  nécessairement  peu  connues.  Les 
deux  auteurs  en  ont  réuni  plus  de  cent  qu'ils  ont  classées  dans  leot 
ouvrage  par  ordre  chronologique.  Dn  abrégé  sommaire  précède  ehacua 
de  ces  documents  dont  i!  expose  l'objet  en  résumé.  A  la  an  de  la  pièce, 
l'indication  des  sources,  puis  des  notes  ou  commentaires  qui  complu 
tent  le  texte,  en  font  saisir  la  portée  et  jaillir  toute  la  lomiëre.  C'est, 
fn  général,  à  l'aidi-  des  ouvrages  et  récits  authenliques  coatempotaios 
ou  d'une  antiquité  assez  voisine  du  saint,  que  sont  donnés  une  infi- 
nité de  détails  précieux.  De  cette  fajon,  ces  textes  véoémbles  ont 
«  l'inappréciable  avantage  de  projeter  sur  les  faits  auxquels  ils  serap- 
porlcnl  et  dont  ils  sont  contemporains,  une  lumière  aussi  vive  qu'elle 
et^l  roriaine.  Ils  complètent  el  confirment  avec  autorité  les  récits  pieax, 
mais  parfois  trop  vagues  et  trop  succincts  des  légendes  primîtiTes  ■ 
Pr^faccV  Los  planches  et  les  figures  documentaires  augmentent  la 
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valeur  du  livre  en  y  joignant  Tagrément,  bien  que  quelques  réserves 
à  leur  sujet  soient  nécessaires.  Le  tome  II  qui  nous  occupe  compte 
quatre-vingt-huit  actes  qui  vont  de  Tannée  1206  (2  mars)  à  1220  (fé- 
vrier) ;  huit  fac-similés  de  documents  qu'il  est  impossible,  à  peu  près 
toujours,  de  lire  à  œil  nu,  même  lorsquUls  sont  bien  venus.  Quelques 
critiques  maintenant,  comme  Texige  tout  examen  sérieux.  I^es  iden- 
tifications font  assez  souvent  défaut  :  ainsi  (p.  2)  quel  est  l'équivalent 
en  mesures  modernes  du  a  setier  »,  mesure  de  capacité,  de  la  €  sélé- 
rée  1»^  mesure  agraire,  du  «  marc  d'argent  »,  en  monnaie  actuelle)  p. 
ii7)?  A  la  môme  page,  on  lit  pona  pour  a  pena  d  sans  doute.  Qu'est-ce 
que  représentent  les  «r  muids  de  froment  de  Limoux  i>    [p.  118]  ?  Les 
mots  «  Gallia  christiana  »  sont  masculins  (p.  117)  et  féminins  (p.  119). 
P.  130  nous  trouvons  dom  «Martine  »  pour  dom  Martène;  p.  137 
«  Montilium  »  est  identifié  avec  «  peut-être  Monteillet  »  près  de  Va- 
lence. Or,  il  n'existe  pas  de  localité  de  ce  nom  autour  de  cette  ville.  Il 
ne  peut  être  question  ici  que  de  Montélimar  «  Montilium,  Montilium 
Adhemari,  Mons  Adhemari  d  qui  seul  possédait  un  château-fort  près 
des  rives  du  Rhône  (Brun-Durand  :  «  Dict.  topograph.  de  la  Drôme  »). 
D'autre  part,  il  nous  faut  noter  (p.  32-3)  que  quelques  erreurs  de  noms 
de  lieux  de  THistoire  du  Languedoc  par  les  Bénédictins  sont  redres- 
sées avec  documents  décisifs.  Enfin,  huit  sceaux  dominicains  du  xui* 
siècle  ornent  agréablement  certains  chapitres.  Cet  ouvrage,  en  dépit 
de  ces  quelques  restrictions,  mérite  l'estime  des  érudits. 

13.  —  M.  Jean  Guiraud  s'est  chargé  de  la  Vie  de  Saint  Dominique  de 
la  collection  :  «  Les  Saints  »,  et  il  était  bien  armé  pour  cette  besogne, 
car  il  connaît  à  fond  et  le  siècle  de  saint  Dominique  et  les  traditions 
dominicaines,  comme  en  témoigne  sa  savante  édition  récemment  parue 
des  Archives  du  monastère  de  Prouille.  Avec  une  critique  serrée,  une 
abondante  information,  il  a  entrepris  son  œuvre  où  se  manifestent  la 
sévérité  rigoureuse  du  vrai  historien  et  la  sympathie  d'une  plume 
communicative.  L'érudition  y  reste  toujours  apparente  et  voilée,  ainsi 
que  les  statues  sous  les  plis  de  leur  riche  draperie.  L'entreprise  n'al- 
lait point  sans  être  épineuse.  Fondateur  d'un  ordre  religieux  qui  a 
joué  un  rôle  considérable,  saint  Dominique  a  connu  les  excès   de  la 
louange  et  de  la  critique.  Ses  disciples  et  ses  admirateurs  ne  se  sont 
pas  contentés  des  renseignements  quelquefois  vagues  ou  laconiques 
que  nous  ont  laissés  sur  sa  vie  les  auteurs  du  xiii^  siècle  ;  dès  la  fin  du 
xrv«  siècle,  la  légende  s'est  m^lée  à  l'histoire.  Alain  de  la  Roche  Ta 
répandue  à  profusion  dans  sa  biographie  et  n'a  réussi  qu'à  encombrer 
d'éléments  parasites  la  carrière  du  saint.  Jean  de  Réchac,  au  xvn« 
siècle,  a  marché  sur  ses  traces  dans  une  biographie  sans  critique  où 
déborde  le  merveilleux.    La    Vie  de   saint    Dominique    par    Lacor- 
daire  vaut  plus  par  la  forme  que  par  le  fond.  Par  ailleurs,  les  ennemis 
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de  la  foi  n'ont  vu  trop  souvent  en  saint  Dominique  que  le  fondateur 
de  riuquisilion  ;  ils  ont  voulu  lui  imputer  tous  les  abus  de  cette  ina^ 
titution  nécessaire  ;  autour  de  lui  ils  n^aperçoivent  que  bûchers  et 
atrocités.  M.  Guiraud,  c'est  son  mérite,  s'est  gardé  de  telles  extrémi- 
tés ;  sans  nier  le  merveilleux^  il  n'accorde  créance  qu*aux  témoignages 
établis  et  écarte,  sans  regret,  les  légendes  séduisantes.  D'autre  part, 
il  ne  cherche  pas  à  justifier,  à  tout  prix,  le  personnage  qui,  bien  que 
saint,  n'était  pas  impeccable,  ni  infaillible.  «  En  plaçant  le  bienheu- 
reux dans  son  temps  et  dans  son  milieu,  en  considérant  surtout  le 
caractère  de  ses  adversaires,  il  nous  apparaît  comme  un  défenseur 
sage  et  modéré  non  seulement  de  la  morale  et  de  la  foi,  mais  encore 
de  la  civilisation  compromise  par  les  doctrines  subversives  des  Albi- 
geois »  (p.  3).  Ainsi  est  envisagé  le  rôle  social  de  Dominique  et  par  là 
nous  voyons  dans  quel  esprit  son  histoire  vient  d'être  écrite.  Dans  la 
controverse  séculaire  sur  l'institution  de  la  dévotion  du  Saint  Rosaire 
par  le  fondateur  des  Frères  prêcheurs^  l'auteur  ne  prend  pas  position. 
a  C'est  une  question  de  plus  en  plus  contestée^  assure-t-il,  depuis  les 
doutes  assez  graves  qui  ont  été  émis,  dès  le  siècle  dernier,  par  les 
Bollandistes  (Acia.  S.  S.,  4  août);  or  une  biographie  comme  celle-ci 
doit  s'attacher  uniquement  aux  résultats  acquis  par  la  science  »  (p.  12 
note).  C'est  plus  prudent. 

14.  —  Dans  ses  Dominicains,  le  R.  P.  Duchaussoy  ne  prétend  pas 
publier  du  nouveau.  C'est  tout  simplement  l'histoire  de  saint  Domi- 
nique et  de  son  ordre,  dans  la  forme  de  lettres  à  un  jeune  homme.  En 
ces  neuf  lettres,  il  développe  la  vie  du  saint,  expose  familièrement  son 
but,  fait  connaître  l'histoire  de  l'ordre  avec  ses  doctrines,  ses  théolo- 
giens, ses  artistes,  ses  prédicateurs,  ses  missionnaires,  ses  martyrs,  la 
règle  de  cet  institut  religieux,  les  observances  monastiques,  la  vie 
d'étude  et  de  prière,  les  conditions  pour  l'entrée  dans  l'ordre  ;  un  ap- 
pendice sur  les  frères  convers  dominicains  clôt  le  volume.  Le  Révé- 
rend Père  affirme  que  saint  Dominique  fut  le  fondateur  de  la  dévotion 
du  Saint  Rosaire.  N'en  serait-il  pas  seulement  le  propagateur  zélé  1 
C'est  un  sentiment  qui  paraît  réduire  l'opinion  opposée  à  l'état  de  pure 
légende  Cette  brochure  de  vulgarisation  a  eu  son  succès  puisque  la 
voici  à  sa  troisième  édition.  Elle  convient  aux  jeunes  gens  cultivés, 
aux  personnes  du  monde  qui  y  rencontreront  instruction  etédification, 
et  peut-être  beaucoup  de  préjugés  et  d'erreurs  passionnés  sur  Tordre 
et  son  fondateur  s'évanouiront-ils. 

15.  —  Saint  Dominique  et  saint  François  d'Assise,  tous  deux  contem- 
porains et  fondateurs  d'ordres  religieux  qui  avaient  pour  carac- 
téristique la  pauvreté,  j)réchaient  le  mépris  des  richesses  pour  arrêter 
]a  corruption  de  la  société  de  leur  temps.  Le  frère  Léon  fut  l'insépa- 
rable compagnon  de  S.  François,  son  confident  intime.  Le  Spéculum 
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perfeclionU  eut  pour  auteur  cet  ami  du  saint  pauvre.  Mais  le  récit  en 
paraissait  à  jamais  perdu.  Cependant  M.  Paul  Sabatier,  l'auteur  de  la 
€  Vie  de  S.  François  d'Assise  »  parue  il  y  a  quelques  années,  découvrit 
que  les  diverses  relations  officielles  de  la  vie  de  saint  François,  celle 
de  Thomas  Gélano,  comme  celle  de  saint  Bonaventure,  avaient  des 
parties  communes  différant  assez  sensiblement  par  le  ton  et  par  le 
style.  Alors  M.  Sabatier  unit  ces  fragments  et  forma  un  travail  pré. 
sentant  quelques  lacunes,  mais  d'une  singulière  homogénéité.  Peu 
après,  il  trouva. un  manuscrit  où  il  rencontra  les  fragments  mêmes 
qu'il  avait  ainsi  extraits,  reliés  les  uns  aux  autres  et  constituant  un 
tout.  C'était  le  récit  du  frère  Léon.  Telle  est  la  genèse  de  la  découverte. 
C'est  le  môme  récit  qu'il  donne  en  ce  volume  où  brille  la  science  patiente 
d'un  philosophe  ingénieux.  Le  livre  s'ouvre  par  une  longue  introduc- 
tion où  l'éditeur  fait  Thisloire  de  ses  investigations  et  de  leur  issue, 
indique  ses  sources^décrit  les  manuscrits  cl  établit  leur  valeur  respec- 
tive. Puis  vient  le  texte  latin,  avec,  au  bas  des  pages,  un  remarquable 
appareil  de  notes  explicatives,  de  discussions  historiques  et  philolo- 
giques et  les  variantes  des  manuscrits.  Ou  sait  que  M.  Sabatier  est 
protestant  et,  pour  établir  le  texte  du  frère  Léon,  il  fait  un  louable 
effort  afin  de  se  débarrasser,  à  propos  des  faits  historiques,  de  l'esprit 
rationaliste.  Cependant,  pour  les  prophéties,  il  demeure  intransigeant. 
D'ailleurs,  pourquoi  s'aventurer  sur  ce  terrain,  puisqu'il  ne  veut 
que  fournir  un  texte  authentique  pour  l'histoire  franciscaine?  Il 
n'avait  qu'à  demander  des  preuves  d'authenticité  aux  raisons  d'ordre 
philologique  purement  objectif.  Yoici  les  contributions  nouvelles  à 
l'histoire  franciscaine  que  relève  M.  Sabatier  :  Sur  les  attaches  de  la 
légende  franciscaine  avec  Assise  et  TOmbrie  ;  sur  les  personnages  de 
l'entourage  de  S.  François  ;  sur  son  style,  sur  la  vie  de  ses  disciples 
au  commencement  de  l'ordre  ;  sur  ses  souffrances  physiques  et  mo- 
rales ;  sur  ses  rapports  avec  sainte  Claire  ;  sur  ses  poésies  ;  sur  sa 
psychologie  (p.  xxvi-xxxviu).  Indépendamment  de  ce  que  la  légende 
du  frère  Léon  nous  apporte  de  nouveau,  M.  Sabatier  étudie  dans  la 
préface  les  caractères  distinctifs  de  l'œuvre  et,  dans  l'introduction, 
Tunité  du  c  Spéculum  »^  les  circonstances  de  sa  composition.  Après, 
viennent  les  notes  biographiques  sur  le  frère  Léon,  les  sommaires  des 
chapitres  sur  le  Spéculum  pcrfectionis  y  suivant  le  classement 
chronologique  ;  les  rapports  du  a  Spéculum  »  avec  quelques  autres 
documents  du  xui«  siècle  ;  la  description  des  mss.  ;  l'indication  som- 
maire des  éditions  du  Spéculum  vitae  S.  Franadci.  Eu  appendice, 
une  étude  spéciale  de  quelques  chapitres  du  a  Spéculum  perfectionis  », 
notamment  de  la  composition  de  sa  règle,  comment  la  Portiuucule  fut 
accordée  à  S.  François,  des  documents  divers,  la  table  des  passages 
de  la  Bible  cités  dans    le    Spéculum    perfectionis^    enfin    la    table 
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alphabétique.  Du  long  oubli  de  la  légende  du  frère  Léon,  M.  Sabatier 
donne  cette  raison  :  Frère  Hélie  fut  le  général  de  Tordre  après  la  mort  • 
du  séraphique  patriarche  et  voulut  ramener  Tinstitut  à  des  YOies  un 
peu  moins  extraordinaires  que  celles  où  S.  François  avait  tenté  de 
rengager.  Or  le  manuscrit  du  frère  Léon  est  clairement  composé  pour 
rappeler  la  pensée  maîtresse  de  S.  François  éloignée  de  tout  adoucis- 
sement. Il  n*est  donc  point  surprenant  que  Tautorité  franciscaine  ait 
empêché  la  reproduction  et  la  divulgation  du  manuscrit  du  saint. 
D'après  le  «  Spéculum  »,  S.  François,  vit  avec  douleur,  les  change- 
ments opérés  par  frère  Hélie.  La  volonté  du  saint  pauvre  fut  que  le 
frère  mineur  n*eut  pour  vêtement  que  ses  braies,  sa  tunique,  sa  corde« 
son  manteau  ;  pour  demeure,  des  cellules  en  torchis,  des  gourbis  laits 
de  branches  d'arbre  entrelacées  ;  pour  nourriture,  le  pain  de  Taumône  ; 
pour  toute  science  celle  de  Jésus-Christ.  Le  livre  de  M.  Sabatier  a  sus- 
cité de  nombreuses  critiques  de  la  part  d'écrivains  informés  des  choses 
franciscaines.  Un  érudit  italien,  M.  Tabbé  Paloci,  dans  les  «  Miscella- 
nea  Franciscana  »  (mai  1898],  renverse  avec  sens  le  laborieux  écha- 
faudage de  réditeur  de  la  légende  du  frère  Léon.  D'abord,  M.  Sabatier 
publie,  non  pas  la  première  édition,  comme  le  porte  le  titre  de  son 
livre,  mais  bien  la  sixième  du  Spéculum  perfectionis.  Il  assure 
que  frère  Hélie,  dans  ses  modifications,  fut  approuvé  par  Tautorité 
papale.  C'est  le  contraire  qui  est  la  vérité  :  S.  Antoine  de  Padoue  com- 
battit le  frère  Hélie  qui  fut  déposé  et  finalement  excommunié.  Que 
S.  François,  selon  M.  Sabatier,  tint  dans  un  absolu  mépris  la  science 
et  les  livres,  c'est  une  erreur  :  S.  Bonaventure  a  victorieusement  ren- 
versé ce  préjugé  que  soutenait  alors  l'hérétique  Guillaume  de  Saint- 
Amour.  Non  moins  faux  est-il  de  soutenir  que  la  règle  de  S.  François 
n'est  pas  pratique.  De  tout  temps,  elle  fut  suivie  et  les  réformes  des 
observants,  des  capucins  eurent  pour  motif  de  ramener  à  la  pratique 
stricte  de  cette  règle,  encore  observée  d'ailleurs  de  nos  jours.  Enfin, 
d'après  l'éditeur  du  «  Spéculum  »,  ce  livre  serait  la  principale  source 
où  devraient  se  documenter  les  historiens  futurs  de  saint  François,car 
seule  elle  aiderait  à  un  portrait  ressemblant.  Il  est  notoire  que  jamais 
on  n'a  attribué  tant  d'importance  à  cette  source,  bien  connue  auparavant 
et  surtout  au  moyen  âge. 

16.  —  Ee  règne  de  Saint  Louis  fut  Pépoque  du  progrès  du  christia- 
nisme et  de  la  civilisation  le  plus  accentué  depuis  Charlemagne. 
pour  l'aider,  il  favorisa,  comme  saint  Henri,  saint  Etienne,  l'action  de 
l'Église,  de  ses  moines  et  de  ses  prêtres.  C'est  M.  Sepet  qui  nouaL^^ 
introduit  dans  cette  belle  vie  du  saint  et  du  roi.  Chartiste,  fouilleur 
vieux  textes,  il  lui  a  fallu  faire  effort  pour  ne  pas  édifier  son  Ui 
avec  l'armature  d'érudition  qui  lui  est  familière.  La  nature  de  Toi 
vrage  ne  le  comportait  point.  S'il  souffre  de  ne  pouvoir  enrichir  s*. 
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texte  de  pièces  justificatives,  de  notes  savantes,  de  renvois  fréquents, 
il  a  mis  à  large  contribution  les  écrivains  du  temps  de  S.  Louis,  en 
conservant  la  saveur  naïve  de  leurs  textes  originaux,  tout  en  les  ren- 
dant intelligibles  aux  lecteurs  modernes.  Grâce  à  cette  méthode , 
on  voit  agir,  parler  le  saint  roi.  Il  laisse  la  parole  à  ses  propres 
a  Enseignements  »,  à  son  fils  Philippe,  à  sa  fille  Isabelle,  au  sire  de 
Joinvilie,  le  bon  sénéchal,  qui  fut  si  longtemps  le  compagnon  et  le 
confident  de  Louis  IX.  Qui  put  mieux  le  connaître  et  le  peindre  que 
Geoffroy  de  Beaulieu,  son  confesseur  ;  son  chapelain,  Guillaume  de 
Chartres,  confesseur  de  la  reine,  son  épouse  ?  Cette  noble  figure  se 
présente  à  nous  sous  deux  aspects  :  Thomme  —  le  Roi  ;  dans 
rhomme,  on  contemple  :  le  fils,  Tépoux,  le  père,  le  frère^  Tami,  le 
maître,  le  chrétien,  le  clerc,  Tapôtre  ;  dans  le  Roi  :  le  chevalier, 
rhomme  de  guerre,  Padministrateur,  le  politique.  Cette  disposition 
nous  montre  clairement,  dans  Tunité  de  cette  vie,  le  principe  des 
actions  et  la  logique  des  vertus.  Le  chrétien  domine  Thomme, 
rhomme  mène  le  roi.  Faire  son  devoir,  le  faire  en  perfection,  ce  fut 
tout  saint  Louis.  Non,  les  vertus  ascétiques  et  transcendantes  de 
saint  Louis  n'ont  pas  nui  à  ses  devoirs  de  souverain,  non  plus  qu*à  la 
politique  progressive  de  son  règne.  En  effet,  Louis  IX  a  consolidé, 
développé,  fait  accepter  et  respecter  de  tous  et  élevé  enfin  dans  la 
chrétienté,  jusqu'à  la  prééminence,  la  royauté  de  Philippe-Auguste  et 
la  dynastie  de  Hugues  Capet.  Au  dedans,  il  a  donné  à  la  France, 
l'ordre,  l'équilibre,  la  paix,  la  prospérité.  Au  dehors,  il  lui  a  donné  la 
grandeur  ;  ses  revers  mômes  ont  porté,  en  Orient,  l'influence  fran- 
çaise (p.  226).  Selon  la  pensée  de  Fauteur^  cette  nouvelle  vie  de  saint 
Louis  n'est  pas  un  exposé  chronologique  et  méthodique  des  actions  et 
des  événements  du  règne  du  saint  roi,  mais  une  étude  sur  le  carac- 
tère et  la  sainteté  de  cette  grande  figure  chrétienne  et  royale,  consi- 
dérée sous  les  difi'érents  aspects  de  sa  vie  privée  et  publique.  C'est,  en 
un  mot,  comme  une  série  de  vitraux  historiques  qui  feront  mieux  con- 
naître le  grand  saint  et  le  grand  roi. 

17.  —  Serait-il  exagéré  de  dire  que  Saint  Ignace  de  Loyola  fut  le 
chef  illustre  d'un  vrai  royaume,  lui  aussi,  d'un  royaume  tout  spirituel, 
un  guerrier  fort  expert  en  la  stratégie  ascétique  ?  Nous  ne  le  pensons 
pas.  Et  c'est  comme  tel  qu'il  nous  le  portraiture  M.  Joly,  qui  s'est 
servi,  à  cette  fin,des  écrits  des  hommes  ayant  eu  des  rapports  directs 
avec  le  fondateur  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  Gonzalès,  Ribadeneira  et 
Polanco.  Le  travail  de  ce  dernier  :  Vita  Jgnatii^  Chronicon  societatis 
Jesu  n'a  été  publié  qu'en  1894.  Il  a  détaillé  la  vie  de  son  héros  en  un 
certain  nombre  de  fragments  et  sur  chacun  d'eux  il  a  comparé  le  tra- 
vail de  ces  trois  contemporains  ;  il  a  ajouté  les  observations  critiques 
des  Bollandiste;)  et  il  a  complété  le  tout  par  les  écrits  mômes  de  saint 
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Ignace  :  les  Lettres  surtout,  les  «  Exercices  >  et  les  ConstilalionB^Bans 
compter  d^autres  sources  quUl  a  eu  soin  de  noter.  Il  a  pu  lire  des  do- 
cuments rares  dont  la  plupart  sont  inédits.  Ainsi  il  a  consulté  la 
curieuse  bibliothèque  que  le  P.  Watrigant  a  rassemblée  sur  les 
c  Exercices  spirituels  d  :  livres  de  précurseurs,  de  conunentateora, 
d*amis,  d'ennemis,  traductions  en  toutes  les  langues,  éditions  protes- 
tantes, soit  anglaises,  soit  américaines.  Voilà  donc  la  science  scrupu- 
leuse que  rhistorien  a  mise  à  composer  son  livre,  en  toute  indépen- 
dance d'esprit,  lia  dit  la  vérité,  sans  restrictions,  avec  une  sérénité 
courageuse.  Jamais  peut-être  les  Exercices  de  saint  Ignace,  ses  Cons- 
titutions, sa  correspondance  n'avaient  été  analysés  avec  une  si  savante 
sagacité,  avec  une  pareille  pénétration  psychologique.  C'est  un  excel- 
lent morceau  d'histoire  sur  l'un  des  plus  fameux  el  des  plus  influents 
personnages  du  monde  religieux  moderne.  Il  est  exact,  vivant,  bien 
dessiné.  Est-ce  l'histoire  définitive  de  saint  Ignace?  Non,  sans  doute, 
car  M.  Joly  sait  très  bien  qu'en  ce  qui  concerne  les  faits  de  la  vie  du 
saint,  ce  n*est  qu'un  tableau  à  larges  traits  auxquels  on  peut  encore 
beaucoup  ajouter,  quoiqu'il  soit  très  clair  et  précis  en  certains  points. 
Relativement  à  la  faculté  maîtresse  du  fondateur  de  la  Société  de  Jésus 
l'auteur  estime  que  c'est  «  bien  évidemment  la  volonté,  volonté  tout  à 
la  fois  humble  et  fière... .,  volonté  qui  ne  voulut  d'abord  connaître  ni 
les  difficultés,  ni  les  limites,  mais  qui  bientôt  devint  prudence  au  su- 
prême degré,  souple  et  par  conséquent  persévérante. . . .,  volonté  effi- 
cace enfin  parce  qu'elle  travaille  sans  cesse  à  éliminer  du  moindre 
fragment  de  son  œuvre  tout  ce  qui  pouvait  être  une  cause  de  division, 
de  faiblesse,  de  caducité  »  (p.  222-3).  Cette  peinture  est  exacte,  mais 
ce  qui  ne  Test  point,  c'est  de  dire  que  la  volonté  fut  la  faculté  maltresse 
car  on  remarque  son  intelligence  rare  du  gouvernement  de  l'ascé- 
tisme. Les  Exercices  ne  sont-ils  pas  un  chef-d'œuvre  d'inteUigence 
pratique^  comme  les  admirables  Constitutions  qui  a  ont  fait  de  la 
Compagnie  de  Jésus  une  milice  si  bien  organisée  pour  les  combats  de 
l'époque  où  elle  a  paru  et  qui  lui  ont  permis  de  rendre  jusqu'à  aujoui^ 
d'hui  à  l'Église,  des  services  dont  amis  et  ennemis  attestent  l'im- 
portance. 0  II  y  a  bien  encore,  de  ci  de  là,  de  nombreuses  fautes  d'im- 
pression et  quelques  inexactitudes  :  il  n'est  pas  vrai  de  dire  que 
saint  Ignace  n'ait  rien  eu  à  faire,  en  Espagne,  avec  les  inquisiteurs 
dominicains;  p.  62,  on  lit  qu'Ignace  a  ne  devait  repartir  (de  Paris) 
qu'en  mars  1536,  c'est  1B35  qu'il  faut  admettre  ;  p.  46,  «  Cisneros  avait 
publié,  environ  deux  ans  auparavant  »,  c'est  vingt-deux  ans  qui  est 
la  vérité. 

18.  —  Saint  François  de  Sales^  comme  saint  Dominique  et  saint 
Ignace,  livra  une  lutte  ardente  à  l'hérésie  protestante  qui  plongeait 
ses  racines  jusqu'à  l'albigéisme.  Sa  bibliographie  déjà  considérable 
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s'est  augmentée  d*un  nouvel  ouvrage  de  poids  :  celui  de  M.  Strowski, 
qui  a  sa  place  marquée  parmi  les  plus  fouillés  et  les  mieux  écrits. 
C'est  la  psychologie,  la  doctrine  religieuse  et  philosophique,  la  littéra- 
ture de  révéque  de  Genève  qui  en  sont  Fohjet  principal.  Il  est  bien 
informé  et  les  sources  sont  minutieusement  citées  et  soigneusement 
examinées.  II  a  pour  but  de  déterminer  <  la  place  que  s'est  fait  le 
sentiment  religieux  dans  le  catholicisme  en  France,  au  commence- 
ment du  xviie  siècle,  après  la  lutte  de  la  Réforme  et  de  la  contre- 
réformation....,  en  lui  donnant  pour  centre  la  vie,  les  œuvres  et 
rinfluence  de  saint  François  de  Sales  »  (p.  vn].  Pour  spécifier  Tesprît 
du  livre,  observons  que  M.  Strowski  s'est  documenté,  en  particulier, 
auprès  de  la  Faculté  de  théologie  protestante  de  Monlauban  pour  se 
faire,  dit-il  c  quelque  idée  des  grands  huguenots  du  xvi^  siècle.  »  U  doit 
également  beaucoup  à  M.  Brunetière,  presque  tout,  confesse-t-il  avec 
modestie,  et  a  eu  constamment  sous  les  yeux  les  ouvrages  suivants  : 
De  rinfluence  du  concile  de  Trente  sur  la  littérature  et  les  beaux- 
artSf  de  M.  Dejob  ;  Le  Seizième  Siècle^  de  M.  Faguet  ;  La  Contre- 
Réformation,  de  M.  Philippon  ;  Port-Royal,  de  Sainte-Beuve.  L'in- 
troduction c'est  l'état  du  sentiment  religieux,  en  France,  de  ië60 
à  1600  :  les  courants^  les  luttes,  les  ouvrages  relatifs  à  ce  même  senti- 
ment, état  d'aspects  multiples  où  se  meuvent  tant  d'influences,  en 
tant  de  directions  !  L'auteur  semble  apporter,  de  préférence,  les  témoi- 
gnages protestants  et,  à  plus  d'un  endroit,  le  protestantisme  a  le  beau 
rôle  devant  le  catholicisme  persécuteur.  «  Le  sentiment  religieux, 
dit-il,  semble  avoir  trouvé,  dans  le  calvinisme,  sa  forme  et  sa  for- 
mule....  >  Avec  la  disparition  du  règne  de  la  Réforme  «  s'appauvrit  le 
sentiment  religieux  »  (p.  6-7) .  A  propos  de  la  naissance  d'un  dogme 
dans  l'Église  catholique  :  a  Une  idée  se  glisse  chez  deux  ou  trois  au- 
teurs remarquables  par  leur  piété  ou  la  sûreté  de  leur  doctrine,  elle 
fait  son  chemin.  Lentement  les  théologiens  l'examinent  et  avec  pré- 
caution ;  la  dévotion  populaire  s'empare  d'elle,  le  temps  passe,  elle  a 
^elquefois  pour  elle  des  siècles  et  l'assentiment  universel  des  catho- 
liques ;  cà  et  là  surgissent  à  peine  quelques  doutes  ou  quelques  résis- 
tances. Alors,  elle  est  soumise  à  un  concile  où  les  évéques,  inter- 
prètes et  juges  de  l'opinion  des  fidèles,  la  discutent,  Tacceptent. 
Le  Pape  la  promulgue  ;  elle  est  entrée  dans  le  dogme.  »  Quel  est  le 
vrai  catholique  qui  souscrirait  à  ces  idées  ?  Au  sujet  de  la  doctrine  de 
saint  François  de  Sales,  basée  sur  l'amour,  Fauteur  juge  qu'elle 
tendait  vers  le  quiétisme,  et  qu'elle  ne  fut  sauvée  de  cette  extrémité 
que  par  ridée  de  la  pénitence  restaurée  par  Port-Royal  (p.  290).  Cest 
encore  une  appréciation  plus  que  contestable  que  celle  qu'il  émet  sur 
^la  direction  de  l'évèque  de  Genève  :  «  Elle  ne  s'occupe  pas  assez, 
dii-il,  de  la  nature  et  du  choix  des  actes  que  pratiquera  la  dévotion  : 
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il  suffit  pour  lui  qu'ils  soient  dans  Tordre  des  choses  permifies  et  aa 
nombre  des  devoirs  que  chaque  heure  présente.  L'activité  da  seûti^ 
ment  religieux  ne  se  porte  donc  pas  au  dehors  et  sur  les  objets  exté- 
rieurs à  rame  »  (p.  201).  M.  Strowski  explique  par  la  théorie  de» 
milieux  Tesprit  de  saint  François.  C'est  un  esprit  subtil  avec  beaucoiip 
de  candeur....  Son  imagination  a  une  grâce  toute  poétique  et  une 
vivacité  toute  pittoresque.  Elle  a  de  la  candeur  et  sa  délicatesse  semble 
inspirée  par  le  souvenir  de  paysages  très  fins  et  très  purs;  elle  rap- 
pelle la  grâce  sentimentale  du  Tasse  et  la  veine  gauloise  de  Montaigne 
et  de  Régnier.  Quant  à  sa  volonté,  il  veut  et  avec  obstination,  mais 
lorsqu*il  le  faut,  il  sait  prendre  les  détours  et  les  sentiers.  CTest  peut- 
être  un  caractère  de  la  race  et  du  pays  que  cette  ténacité  qui  plie  sans 
céder  et  revient  obstinément  à  son  but  (p.  74-6) .  Ses  ConlroverseM^  le 
livre  peut-être  le  moins  connu^  est  d'un  haut  mérite  littéraire  et  il 
nous  apparaît  comme  un  témoin  précieux  des  progrès  faits  par  Tart 
d'écrire,  à  la  fin  du  xvi^  siècle.  U Introduction  à  la  vie  dévote  con- 
tient toute  la  doctrine  du  saint  relativement  à  la  direction  des  âmes  et 
se  résume  en  ceci  :  Jésus  dans  l'âme  par  la  méditation,  par  Tamour, 
par  Timitation.  L*ouvrage  se  divise  en  sept  parties  :  I.  La  Formation 
intellecluelle  et  religieuse  de  saint  François;  II.  La  Prédication  de 
saint  François  ;  III.  Saint  François,  directeur  d'âmes  ;  IV.  Le  Sens  de 
la  dévotion  et  V  «  Introduction  à  la  vie  dévote  »  ;  V.  La  Philosophie  de 
l'homme  d'après  le  «  Traité  de  Tamour  de  Dieu  »  ;  VI.  La  Forme  défini- 
tive de  la  pensée  de  saint  François   de  Sales  ;  VII.   Llniluence  de 
saint  François  de  Sales  sur  la  littérature  profane,  au  xvii«  siècle. 
a  L'influence  de  saint  François  de  Sales,  dit  avec  raison  M.  Strowski, 
sera  dans  le  même  sens  que  celle  des  précieux  et  son  rôle,  dans  la  for- 
mation du  public,  c'est  de  l'avoir  peu  à  peu  plié  à  la  préciosité  :  j'en- 
tends par  là  d'avoir  donné  à  tous  les  esprits  l'amour  et  l'usage  d'une 
psychologie  expérimentale  très  fine,  très  pénétrante,  de  leur  avoir 
fourni  le  modèle  et  l'habitude  d'une    langue  raffinée  et  pleine  de 
nuances,  d'avoir  enfin  universalisé  et  mis  au  premier  rang  un  senti- 
luenl  rare  aux  autres  époques  :  la  tendresse  passionnée.  »  (p.  402). 
FormuloQs  maintenant  quelques  réserves  de  détail  :  p.  24,  le  a  certain 
docteur  Boulanger,  théologien  catholique  y>  qui  attaque  le  traité  de 
Du  Plessis-Mornay  sur  l'Eucharistie  n'est  autre  que  Jules-César  Bou- 
lenger,  jésuite  (loo8-i628),  connu  par  ses  traités  sur  l'antiquité  romaine; 
p.  26,  c'est  le  concile  d'Elvire  qu'il  faut  lire  et  non  d'à  Élibertin  »  ; 
p.  47,  Gruillaume  du  Vair  n'a  pas  été  c  grand  aumônier  de  France  », 
mais  garde  des  sceaux^  puis  évoque  de  Lisieux  (1618-1621)  ;  c'est  à 
tort  qu'il  porte  (p.  271)  le  prénom  de  Pierre  qui  est  celui  de  son  frère, 
évéquede  Vence;  p.  152-3,  saint  François  Garacciolo,  fondateur  des clercft 
réguliers  mineurs,  est  confondu  avec  llippolyte  Garacciolo,  chanoine  de 
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Lalran;  p.  271,  Du  Perrou,  quand  il  fitToraiBon  funèbre  de  Ronsard,  en 
1686,  n'était  pas  encore  dans  les  ordres  :  il  ne  reçut  le  sacerdoce  qu^après 
sa  nomination  à  révèché  d^Ë  vreux  (1593)  ;  p.  379,  les  Paralleia  eloquerUiaê 
aaerae  et  humanae  n*ont  pas  pour  auteur  le  P.  Ganisius,  mais  bien 
le  P.  Gaussin. 

19.  —  Par  sa  prédication  apostolique,  le  P.  J,  de  Brébeuf  fut  un 
François  de  Sales  dans  les  pays  idol&tres  des  Hurons  et  des  Iroquois* 
Parmi  ses  petits-neveux  il  compta  Guillauine  de  Brébeuf,  le  poète  célèbre 
par  sa  Pbarsale.  Il  naquit,  en  1693,  au  berceau  même  de  ses  ancê- 
tres, à  Gondé-sur-Vire,  élection  de  Bayeux,  au  fief  de  Brébeuf.  On 
ign^ore  ce  que  furent  les  années  de  sa  jeunesse.  On  sait  quMl  entra,  à 
Page  de  vingt-quatre  ans,  au  noviciat  de  la  Compagnie  de  Jésus  de 
Rouen  (8  novembre  1617).  Depuis  cette  année,  sa  biographie  nous  met 
au  courant  de  sa  vie  de  religieux  et  de  missionnaire.  La  plus  grande 
partie  de  son  existence  se  passa  dans  Tévangélisation  des  Hurons.  Il 
en  apprit  la  langue,  et  le  chap.  X  est  rempli  de  renseignements  curieux 
sur  les  mœurs  de  ces  sauvages,  leur  religion,  leur  culte  des  morts, 
leur  cosmogonie,  leur  gouvernement,  leur  caractère  ethnique,  les  sup- 
plices qu'ils  faisaient  endurer  à  leurs  prisonniers  de  guerre.  On  a 
découvert  récemment,  après  plus  de  deux  siècles,  des  sépultures 
buronnes  dans  lesquelles  on  trouva  des  chaudières  en  cuivre,  des 
calumets,  de  gros  coquillages  servant  de  trompe,  des  haches,  des 
pointes  de  flèche,  des  colhers,  des  bracelets.  L'autorité  publique  y 
était  exercée  par  des  «  capitaines  »  élus;  chaque  village  avait  son 
conseil  composé  de  capitaines  et  d'anciens.  Ce  volume  est  donc  inté- 
ressant aussi  bien  sous  le  rapport  de  Texpansion  chrétienne,  au 
zvii*  siècle,  que  sous  celui  de  Textension  de  Tinfluence  française  et  de 
Tethnographie.  Le  vaillant  apôtre  dès  Hurons,  après  mille  chagrins  et 
persécutions,  mourut  dans  des  supplices  atroces.  Un  intéressant  appen- 
dice contient  les  noms  et  les  fonctions  des  missionnaires  hurons,  en 
1647.  Écrit  dans  le  style  pur  et  ferme  traditionnel  dans  la  Compagnie 
de  Jésus,  le  livre  a  été  documenté  avec  les  relations  des  Missions  de 
la  Nouvelle  France,  le  «  mémoire  touchant  la  mort  et  les  vertus...  du 
P.  Jean  de  Brébeuf  »  (manuscrit  de  1652),  les  Lettres  et  les  Mémoires 
des  Archives  tiu  aGesu  »  à  Rome.  A  sa  troisième  édition,  il  appartient 
à  cette  moralisatrice  a  Collection  Saint-Michel  »  pour  la  diffubioii  des 
bons  livres  dans  les  milieux  ouvriers. 

20.  —  Mademoiselle  de  Melun,  fille  de  princes,  fut,  en  France,  Tapôtre 
de  la  charité  compatissante  aux  pauvres,  aux  abandonnés.  Sa  vie  fut 
écrite,  pour  la  première  fois,  par  Joseph  Grandet,  prêtre  de  Saint- 
Sulpice,  contemporain  de  la  fille  du  prince  d'Épinoy.  Elle  est  bien 
supérieure  à  toutes  celles  publiées  depuis  qui  n'ont  du  reste  fait  que 
Tabréger  en  lui  enlevant  son  charme  le  meilleur.  M.  Grandet  fit  paraître 
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la  sienne  80us  le  titre  :  La  Vie  de  Mademoiselle  de  MeHun^  fUU  dé 
Guillaume  de  Melun^  prince  d*Épinoy,  fondatrice  des  religieuses  hos' 
pitaliéres  de  Beaugé,  en  Anjou^  pour  servir  de  modèle  aux  personnes 
de  qualité  et  aux  hospitalières  (in-8,  1687).  Ce  fut  la  plus  parfaite 
de  ses  œuvres.  Un  anonyme,  M.  Maupolnt,  mort  évoque  de  SainU 
Denis  de  la  Réunion,  donna^  en  1843,  la  Vie  de  Mademoiselle  de 
Melun,  princesse  cCEpinoy,  fondatrice  des  hôpitauw  de  Baugé  et  de 
Beauforl,  pflle  abrégé  de  M.  Grandet,  dont  il  a  môme  laissé  sub- 
sister les  imperfections.  Utilisant  cette  source,  M.  le  vicomte  de  Melun 
mit  au  jour,  en  1854,  la  Vie  de  Mademoiselle  de  Melun^  froid 
résumé  du  premier  historien,  entremêlé  de  quelques  documents  iné- 
dits. A  tort,  Tun  et  Tautre  ont  supprimé  beaucoup  de  traits  édifiants 
et  cette  forme  simple  et  naïve  qui  revêt  de  tant  de  grâce  l'écrivain 
du  xvii«  siècle.  La  Vie  de  M.  Portais  est  la  réédition  de  celle  de 
M.  Grandet,  mais  rajeunie  un  peu,  revisée  en  ses  moindres  particu- 
laritéB,  augmentée  de  notes  explicatives  et  de  documents  inédits.  Il  a 
respecté  môme  le  style  du  docte  sulpicien,  sauf  Torthographe  et  quel- 
ques expressions  vieillies.  Cependant  nVt-il  pas  trop  modernisé  parfois 
cette  écriture  du  xvn*  siècle,  d'une  simplicité,  d'une  candeur  si  savou- 
reuse? Pour  la  revision  du  texte,  il  s'est  servi  d'un  manuscrit  contem- 
porain de  M.  Grandet  où  sont  relevées  des  longueurs  et  quelques 
erreurs  historiques  et  où  se  rencontrent  des  détails  nouveaux.  Oulre 
ces  corrections,  M.  Portais  a  introduit  des  faits  qui  se  rattachent  direc- 
tement à  cette  vie  et.  sous  forme  d'épilogue,  il  a  poursuivi  l'histoire 
de  rUôlei-Dieu  de  Baugé  jusqu'à  nos  jours.  Après  avoir  donné  un  peu 
son  cœur  ardent  aux  mondanités  de  sou  siècle  et  de  sa  société,  elle  se 
réfugie  dans  son  chapitre  de  Mons  en  Flandre  où  elle  passe,  cachée,  la 
moitié  de  sa  vie.  C'est  de  là  qu'elle  part  pour  venir  à  Baugé,  dans  une 
maison  humble,  à  peine  fondée.  Elle  rebâtit  l'hôpital  à  ses  frais  et 
décide  les  sœurs  qui  n'étaient  qu'une  communauté  séculière  à  faire 
les  vœux  solennels.  Ainsi  fut-elle  la  fondatrice  de  l'Hôtel-Dieu  et  des 
hospitalières  de  Baugé,  ainsi  que  de  l'hôpital  de  Beaufort.  Dans  son 
couvent  de  Baugé,  elle  donna  jusqu'à  sa  mort  le  spectacle  de  toutes 
les  vertus  élevées  à  un  degré  héroïque,  et  l'on  ne  sait  ce  qu'il  fauè 
admirer  le  plus  de  sa  charité  pour  les  pauvres  et  les  malades,  de  sa 
mortification  intérieure  et  extérieure,  ou  de  son  humilité  et  de  sa  yie 
toute  absorbée  en  Dieu.  Elle  fut  favorisée  du  don  de  prophétie  el  de 
discernement  des  esprits,  et  elle  alla  au  sein  de  Dieu  à  travers  les 
llammes  de  la  plus  grande  épreuve,  dans  sa  soixante-deuxième  année. 
D'où  vient  que  personne  n'a  introduit  sa  cause  en  cour  de  Rome.  Elle 
aurait  la  chance  de  réussir  et  ce  serait  une  gloire  nouvelle  pour  la 
France  et  pour  l'Anjou.  Ces  pages  d'une  noble  simplicité,  de  haute 
spiritualité,  tout  imprégnées  de  la  plus  généreuse  charité,  seront  lues 


—  435  — 

avee  plaisir  et  profit,  sans  compter  qu^elles  nous  feront  connaître  le 
xvn*  siècle,  la  vie  de  la  famille  chrétienne  à  cette  période  où  tant  de 
saints  ont  fleuri. 

21.  —  Encore  un  apôtre  du  xyii*  siècle,  celui  de  Geylan.  La  vie  du 
Père  Joseph  Vax  composée  en  portugais  par  Sébastien  Régo,  neveu  du 
héros,  imprimée  à  Lisbonne,  en  1747,  puis  en  italien,  à  Venise,  en  i7B3, 
cette  dernière  fut  réimprimée  à  Mangalore  en  1897.  C*est  la  traduction 
de  Fédition  italienne  que  publie  M<n*  J.  Bigard.  Dans  un  premier  livre 
nous  connaissons  la  vie  apostolique  du  P.  J.  Yaz,  né  au  Geylan  môme, 
les  progrès  de  ses  missions,  les  difficultés  vaincues,  son  entrée  dans 
la  Compagnie  de  TOratoire  k  laquelle  il  donna  une  organisation 
qu'elle  conserve  encore;  le  livre  deuxième,  c*est  Thistoire  de  Thomme 
intérieur,  de  ses  vertus,  de  sa  mort,  de  ses  miracles.  ■  Cette  vie, 
comme  l'assure  le  cardinal  Agliardi,  aura  tout  d'abord  l'avantage  de 
réveiller  la  piété  autant  parmi  les  missionnaires  qu'au  milieu  des 
fidèles,  en  plaçant  sous  les  yeux  de  tous  les  grandes  vertus  qui 
ornaient  l'âme  du  P.  Yaz  et  les  sacrifices  auxquels  il  se  soumit  pour 
convertir  les  âmes  et  aussi  en  dévoilant  cette  abondance  de  grâces 
et  de  bénédictions  que  Dieu  lui  accorda  pour  rendre  son  ministère 
tellement  fructueux  que  le  titre  d'apôtre  de  Geylan  lui  est  resté,  i  Son 
œuvre  fut  admirablement  réparatrice  parmi  les  persécutions  des  protes- 
tants hollandais  dans  l'Ile.  Ils  avaient  détruit  les  églises,  confisqué  les 
biens  ecclésiastiques,  forcé  les  catholiques  à  apostasier  ou  à  s'exiler. 
Or  le  P.  Yaz,  pendant  les  vingt-quatre  ans  qu'il  séjourna  à  Geylan, 
reconstruisit  les  églises»  ramena  à  la  foi  chrétienne,  soit  du  protestan- 
tisme, soit  du  paganisme,  une  centaine  de  mille  âmes.  De  plus,  il 
forma  le  premier  groupe  d'un  clergé  indigène  du  développement  et  de 
la  formation  duquel  dépendent  les  destinées  religieuses  de  Tlnde.  Nou- 
velle preuve  de  ce  qu'on  peut  espérer  pour  le  christianisme  quand  le 
nombre  des  prêtres  indigènes  se  sera  multiplié  pour  évangéliser  les 
races  indiennes. 

22.  —  La  Vénérable  Marie  Rivier  nous  transporte  en  pleine  tour- 
mente révolutionnaire  où  elle  se  distingua  par  sa  fermeté  d'âme  et  son 
zèle  indomptable  à  donner  une  éducation  chrétienne  aux  enfants  du 
peuple.  Cet  ouvrage  est,  à  la  vérité,  l'histoire  psychologique  d'une 
grande  âme,  modèle  des  plus  éminentes  vertus  religieubes,  mais  il  est 
encore  une  œuvre  bien  actuelle,  un  plaidoyer  éloquent,  avec  quantité 
de  £dl8  saisissants,  en  faveur  de  la  liberté  d'enseignement  et  de  son 
intarissable  fécondité.  Il  existait  bien  de  la  Mère  Rivier  une  Yie  très 
édifiante,  mais  trop  incomplète,  due  à  la  plume  de  M.  l'abbé 
Hamon ,  curé  de  Saint-Sulpice,  simple  croquis  jeté  à  la  hâte  au  milieu 
d'écrasants  labeurs  ;  elle  était  aussi  due  à  un  sulpicien,  M.  Yernett 
qui  fut  le  directeur  spirituel  de  Marie  Rivier  ;  c*est  un  sulpicien 


M.  Mourrez  qui  egt  Fauteur  de  cette  histoire  déûnitiye  et 
autour  de  la  vénérable  servante  de  Dieu  les  admirables  figures  de 
premières  compagnes,  celles  des  deux  sulpiciens  et  de  Mgr  d'Aviau. 
administrateur  du  diocèse  de  Viviers,  qui  donna  à  llnstitut  sa  pre- 
mière bénédiction.  U  lui  a  composé  un  cadre  des  lieux  mêmes  où  vécut 
la  Mère  Rivier,  des  événements  sanglants  de  la  Révolution  où  furent 
posées  les  assises  de  l'œuvre  prédestinée.  Les  traits  de  la  physiono* 
mie  de  la  vénérable  Yivaraise,  il  les  a  recueillis  dans  ses  lettres,  dans 
ses  conversations,  dans  ses  instructions.  G*est  donc  un  portrait  bien 
sincère  :  il  n'a  pas  éloigné  les  ombres  de  la  figure  de  celle  qu*un  de 
nos  papes  appela  :  «  la  Femme-Apôtre.  )»  C'est  à  Montpezat,  son  vil- 
lage natal,  que  se  dessina  Tembryon  de  son  institut.  JA,  elle  réunit 
les  premiers  enfants  pauvres  à  instruire,  les  premières  compagnes  à 
diriger.  Elle  y  révèle  ses  puissantes  facultés  de  fondatrice  et  d'organi- 
satrice. Ensuite  elle  va  établir  son  œuvre  à  Saint-Martin-de-Valamas, 
où  elle  se  livre  en  même  temps  i  des  prédications  populaires  telles 
qu^elles  lui  gagnent  toutes  les  sympathies.  La  Révolution  éclate  et  la 
trouve  à  Montpezat,  y  exhortant  la  jeunesse  au  martyre,  tout  en  main- 
tenant sa  maison  contre  Forage  :  elle  en  fait  un  couvent.  Le  tourbil- 
lon remporte.  Elle  va  s'installer  à  Thueyts,  dans  la  maison  abandon- 
née des  dominicaines;  son  école  y  prospère  de  jour  en  jour.  En  même 
temps,  elle  fait  des  réunions  à  Téglise,  rassemble  les  femmes,  console 
les  pauvres,  les  malades,  les  affligés,  relève  les  pécheres.«es.  Cependant 
les  épreuves  se  multiplient  autour  de  cette  âme  vaillante  qui  avait 
pris  pour  devise  :  <  Prier,  travailler,  se  taire.  »  Les  premières  vétures 
de  ses  filles  se  firent  dans  un  galetas;  elle  essuya  môme  des  déboires 
de  la  part  de  l'autorité  ecclésiastique.  Envers  et  contre  tout,  le  jour  de 
la  Présentation  de  Marie  1796,  elle  fonde,  sous  ce  môme  titre,  sa  con- 
grégation qui  devait  avoir  de  si  rapides  développements.  C'est  d'aboid 
la  fondation  de  Coucouroo,  celles  des  trois  arrondissements  de  FAr- 
dèche.  A  la  paix  religieuse,  les  novices  nombreuses  qui  arrivent,  les 
protections  paissantes,  celle  môme  des  pouvoirs  publics,  les  dons 
généreux  favorisent  Fexpansion  de  Finstitut;  les  fondations  nouvelles 
se  succèdent,  la  maison-mère  s'agrandit.  Le  pape  Pie  VII  bénit  l'œuvre 
de  Marie  Rivier,  lui  donne  une  forme  arrêtée  et  des  patrons.  Pendant 
les  jours  tristes  de  la  famine,  de  Finvasion  (181i4814),  les  secours  pro- 
videntiels ne  s'interrompent  pas,  les  fondations  continuent.  Sous  la 
Restauration,  la  fondatrice  veut  étendre  Faction  de  sa  congrégation 
aux  orphelins;  elle  acquiert  l'ancien  monastère  de  la  Visitation  à 
Bourg-Saint-Andéol  et  y  transfère  la  maison-mère  ;  de  1827  à  1830» 
elle  crée  les  Sœurs  converses  dites  Sœurs  de  la  Sainte-Famille.  Alon 
Flubtitut  débordait  du  Vivarais  :  ou  le  trouve  à  Alais,  à  Saint-Julien 
(Savoie)^  à  Bordeaux,  à  Moulins,  etc.  La  Mère  Rivier  fut  une  raie 
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intelligence  :  presque  sans  instruction  première,  elle  fut  un  écrivain 
d*une  grande  pureté,  un  orateur  émouvant,  une  âme  douce  et  simple 
comme  la  colombe,  forte  comme  un  martyr.  Mais  c'est  particulière- 
ment la  femme-apôtre  qu'a  dépeinte  M.  Mourrel.  «  Vous  avez,  lui  écrit 
Mgr  de  Viviers,  su  mettre  dans  votre  récit,  une  telle  abondance  de  vie, 
une  telle  harmonie  de  couleurs  et  d'allure  que  sa  lecture  est  une 
jouissance  littéraire  en  même  temps  qu'un  bienfait  religieux.  >  Il 
est  encore  un  excellent  chapitre  de  l'histoire  religieuse  du  Vivarais 
pendant  la  Révolution. 

23.  —  On  sait  tout  ce  que  les  Papes  ont  tenté  pour  ramener  au  sein 
de  l'Église  la  protestante  Angleterre,  qui  fut  nommée  :  l'Ile  des 
Saints.  Or,  Saint  Dominique  de  la  Mère  de  Dieu  a  dépensé  toute  sa 
vie  k  la  conversion  du  peuple  anglais.  Ses  pensées,  ses  prières,  ses 
discours,  ses  actions  y  aboutissaient  ;  il  aurait  versé  «  tout  son  sang 
pour  le  salut  de  sa  chère  Angleterre.  »  Aussi  a-t-il  reçu  le  titre 
d*  €  Apôtre  de  l'Angleterre.  »  L'auteur  a  employé  les  renseignements 
recueillis  sur  la  foi  du  serment,  dans  le  procès  de  canonisation,  en 
Italie,  en  Belgique,  en  Angleterre.  Il  a  aussi  fait  usage  de  quelques 
manuscrits  du  digne  fils  de  saint  Paul  de  la  Croix,  qui,  lui  aussi,  prie 
pour  le  retour  des  Anglais  à  leur  antique  foi  ;  ils  ont  été  dernièrement 
découverts  et  font  connaître  à  merveille  l'intimité  de  cette  âme  apos- 
tolique. Léon  XIII,  qui  eut  des  relations  personnelles,  à  Bruxelles, 
avec  le  P.  Dominique,  adresse  un  Bref  au  R.  P.  Luc  et  le  félicite 
d*avoir  mis  en  relief  ses  travaux  d'apôtre,  œuvre  bien  opportune,  de 
nos  jours.  De  son  côté^  le  cardinal  Parocchi  lui  écrit  :  «  Le  portrait 
est  frappant  de  vérité  et  brille  dans  toute  sa  beauté  morale. . .  En  éta- 
lant les  merveilles  d*une  sainteté  des  plus  extraordinaires  de  notre 
siècle,  vous  excitez  chez  vos  lecteurs  les  sentiments  que  produisit 
jadis  dans  le  cœur  d'Augustin  la  vie  de  saint  Antoine. . .  Le  style  est 
coulant,  tel  qu'il  convient  à  ce  genre  d'écrits.  Vous  avez  donné  une 
grande  impulsion  à  la  célébrité  de  ce  serviteur  de  Dieu  et  la  vie  que 
TOUS  en  avez  écrite  comptera  toujours  parmi  les  meilleures.  »  La 
traduction  est  franche,  simple  et  fidèle. 

24.  —  L'abbé  Henri  Perreyve  restera,  dans  notre  souvenir,  comme 
une  des  plus  belles  âmes  sacerdotales  de  notre  monde  moderne.  Tout 
ee  que  le  courage,  l'intelligence,  le  dévoûment,  la  bonté  peuvent 
donner  de  beauté  à  une  âme,  tout  ce  que  Texprcssion  d'une  telle  âme 
peut  donner  de  beauté  au  corps  de  l'homme  et  à  sa  face,  la  nature  et 
la  grâce  le  lui  ont  départi  avec  usure.  Ses  incessants  élans  vers  la 
beauté  morale  l'ont  conduit  au  sacerdoce,  c'ef>t-à-dire  â  la  forme  la 
plue  resplendissante  que  puisse  prendre  la  beauté  humaine.  Et  tout 
l'effort  du  P.  Gratry,  dans  le  récit  ému  de  cette  vie,  a  été  de  louer 
Ptrreyve  en  faisant  l'éloge  du  sacerdoce,  de  tout  sacerdoce  :  celui  àê 
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reoBeignement,  celui  de  U  scienoe,  celui  de  l'art,  celui  du  déroftment 
et  de  la  cbarilé,  celui  enfin  de  la  paternité  dans  la  famille.  Telle  est 
son  idée  dominante  qu'il  cherche  à  iDCutquer  à  la  jeunesse  studieuse. 
Rappelons  seulement  les  chapitres  de  cette  vie  si  suggestive  de  l'abbé 
PerreyTe  :  Ëducation  —  Vocation  —  Organisation  de  la  vie  —  Uinis- 
lé»  —  L'Idéal  —  L'Imperfection  —  La  Mort.  Quiconque  lira  celte  belle 
histoire  sentira  la  chaleur  d'ftme  pour  le  bien  d'Henri  Pemyve  passer 
dans  la  sienne  et  deviendra  meilleur. 

25.  —  £tte  fut  bien  belle  aussi,  l'Ame  de  Mgr  Berttaud,  mais  d'une 
beauté  originale,  tout  antique.  C'est  avec  raison  que  eoa  biographe  le 
regarde  comme  ■  un  évéque  d'autrefois.  ■  Il  n'était  pas,  en  effet,  de  ce 
siècle  et  n'en  voulait  pas  être  ;  il  en  réprouvait  les  idées,  les  mœurs, 
IcB  usages,  la  plupart  des  prétendus  progrès.  Par  exemple,  il  anathè- 
matlsait  les  chemins  de  fer  et  ne  les  prenait  à  peu  près  jamais  dans 
l'étendue  de  son  diocèse.  U  était  ua  évéque  des  siècles  primitifs  qui 
ne  donnaient  qu'une  application  secondaire  au  temporel  de  leur 
Ëglise  ;  il  en  parlait  la  langue  et  avait  •  ce  grand  style  hiératique  des 
hommes  apostoliques  qui,  après  les  apéties,  improvisaient  si  riche- 
ment la  langue,  la  poésie,  la  liturgie,  toutes  les  formules  chrétlenoes.  * 
Dans  notre  eiècle,  difficilement  on  trouverait  un  prélat  qui  pique 
davantage  la  curiosité.  11  se  considérait  comme  le  pire  de  ses  prfitres 
et  U  les  tutoyait  tous  ;  sa  maison  était  leur  bétel.  Àdmiaistrateur 
aussi  peu  que  possible,  il  passait  sa  vie,  ses  fonctions  épiscopales 
remplies,  dans  sa  bibliothèque,  parmi  les  théologiens,  dans  la  frâ- 
quentatiou  de  ses  livres  rares,  qu'il  achetait  souvent  à  prix  d'or. 
C'étaient  quelquefois  des  ihëologieos,  des  savants  anciens  doat  les 
spécialislee  conDaisaent  &  peine  le  nom.  Dans  sa  conversation,  sorte 
de  sermon,  il  les  citait,  comme  dans  ses  discours  d'église.  Toute  sa 
théologie  avait  pour  centre  le  Verbe  iocarné.  Par  dessus  tout,  Mgr  Ber- 
teaud  fut  un  orateur  ébloulssanl,  d'une  originalité  primesautière  sans 
pareille,  dédaignant  le  convenu,  les  cadres  traditionnels.  Sa  langue 
était  imagée,  chaude,  faisant  quelquefois  bon  marché  de  la  grammaire 
et  de  l'élégance  correcte  réglée  par  nos  traités  de  littérature.  Certes, 
Boa  style  n'avait  rien  d'académique  ;  il  était  une  lyre  qui  vibre  & 
l'inspiration  du  moment.  Mais  combien  son  éloquence  est  vlvuilel 
Combien  l'esprit  est  ravi  par  la  spontanéité,  l'éclat,  la  force  pénétrante 
d'un  langage  qui  ne  doit  rien  k  l'art  et  monte  droit  duo  cœui  <!'ap6tr«  I 
Eu  chaire,  il  était  poète,  créateur  des  mots  qui  servaient  sa  pensée, 
peu  soucieux  de  l'usage,  (  le  père  des  langues.  >  •  Si  j'en  avais  la 
liberté,  disait  Louis  VeulUot,  je  m'attacherais,  pendant  deux  ans,  aux 
pas  de  l'évéque  de  Tulle,  et  je  voudrais,  après  cela,  renouveler  la 
langue  fraa^aise  ■  (p.  309).  La  Providence  lui  avait  assigné  un  trou- 
peau encore  séparé  de  la  langue  académique.  Alors  l'évoque  descend 
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des  sommets  fulgurants  de  son  éloquence  de  prophète  et  passe  une 
partie  de  sa  vie  à  prêcher  en  patois  limousin,  quUl  connaissait  assez 
mal,  du  reste.  Ce  sont  les  prôtres  de  la  Corrèze  qui  ont  recueilli  Tabon- 
dance  de  ses  instructions,  formées  du  miel  et  du  vin  de  TÉcriture  et 
de  la  moelle  des  docteurs.  Autaot  il  éiait  orateur  disert,  improvisa- 
teur étonnant,  autant  Mgr  Berteaud  avait  la  plume  reholle  à  rendre  ea 
pensée.  A  peine  trois  ou  quatre  Lettres  pastorales  imprimées  nous 
restent-elles  de  lui,  malgré  les  sollicitations  pressantes,  importunes 
môme  de  ses  amis,  et  de  L.  Vouiliot  surlout.  La  vie  de  Tévéque  de 
Tulle  fut  simple,  unie,  patriarcale  ;  il  n^est  pas  mêlé  aux  événements 
de  sou  temps.  Il  était  très  populaire,  chéri  des  pauvres.  Si  bien  que 
Mgr  Duquesnay,  évoque  de  Limoges,  disait  de  lui  :  a  Peu  d'hommes 
ont  été  aimés  autant  que  Ta  été  Tévéque  de  Tulle.  »  M.  Tabbé  G.  Bre- 
ton, qui  s'était  a  proposé  simplement  d'esquisser  cette  physionomie 
d'évèque  >  noble  et  séduisante,  parfois  étrange,  nous  a  peint  un  beau 
portrait  en  pied  de  Mgr  Berteaud.  Son  style  est  pur,  coloré,  avec, 
cependant,  quelques  prolixités,  péché  littéraire  tout  véniel  pour  un 
admirateur  qui,  néanmoins,  a  conservé  à  son  œuvre  une  parfaite  indé- 
pendance d'appréciation  et  une  absolue  sincérité.  Le  plan  eût  peut- 
être  été  meilleur,  au  moins  plus  clair,  si  l'on  avait  considéré  Mgr  Ber- 
teaud :  Avant  l'Épiscopat  ;  l'Évoque  ;  le  Théologien  ;  l'Érudit  ;  l'Écri- 
vain; rOrateur  ;  l'Administrateur;  le  Père.  La  partie  anecdotique, 
mine  si  riche,  n'a  été  qu'efûeurée,  au  grand  dam  des  amis  nombreux 
du  prélat  qui  fut  a  une  grande  et  puissante  voix.  » 

26.  —  Ainsi  que  Mgr  Berteaud,  le  Cardinal  Bilio  fut  l'un  des  amis 
préférés  de  Pie  IX.  Il  resta  un  religieux  sous  la  pourpre  romaine.* 
Saint  religieux,  il  fut  encore  un  vigoureux  esprit,  versé  dans  les 
choses  théologiques.  Au  concile  du  Vatican,  il  brilla  comme  théolo- 
gien et  fut  même  président  de  ce  concile.  Il  vécut  dans  l'intimité 
de  Pie  IX,  qui  lui  confia,  après  le  concile,  le  diocèse  de  Sabine.  Sur  ce 
nouveau  théâtre,  il  se  fit  remarquer  par  sou  zèle  pour  le  bien  spirituel 
et  temporel  de  son  clergé,  ses  soins  paternels  pour  les  séminaristes, 
sa  réforme  du  peuple  chrétien.  Également  l'objet  de  la  bienveillance 
particuiièie  de  Léon  XIII,  celui-ci  l'associa  à  la  collaboration  aux 
actes  pontificaux  et  le  chargea  de  la  présidence  de  la  commibsion 
pour  le  choix  des  évéques  en  Italie.  Ce  qui  ne  Tempôcha  point  de  se 
livrer  avec  ardeur  aux  travaux  historiques  :  ainsi,  il  dreirsa  les  Tables 
chronologiques  de  l'Histoire  de  l'Église  et  son  nom  restera  attaché  à 
l'histoire  du  concile  du  Vatican. 

27.  —  Les  R.  R.  P.  P.  oblats  de  Marie-Immaculée  sont  plutôt  des 
hommes  d'action  que  d'étude,  étant  missionuaires.  Toutefois,  ils  ont 
voulu  former  une  galerie  de  leurs  gloires  apostoliques.  En  bonne 
place,  figurera  le  Père  de  VUermiU  qui  laissa  de  son  passage  dans  la 
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congrégation  un  sillage  profond.  Son  biographe,  le  R.  P.  DeTès,  oUal  , 
de  Marie,  raconte  les  vicissitudes  et  les  travaux  de  sa  vie  si  remplie, 
les  jours  de  sa  jeunesse  sacerdotale,  ses  premiers  travaux  dans  le 
Bordelais,  à  Notre-Dame  de  Talence,  son  supériorat  à  Notre-Dame  de  . 
Gléry,  où  il  entra  en  relations  avec  Mgr  Dupanloup,  ses  mianicme 
dans  rOrléanais,  la  réorganisation  du  pèlerinage  de  N.-D.  de  Glëry.  Il  • 
le  suit  à  Aix  en  Provence,  en  Bretagne  durant  son  proyincialai»  à, 
Saint-Martin  de  Tours  pendant  la  guerre  de  1870,  à  Paris,  où  il  s^ocea» 
pa  activement  de  Tœuvre  du  Sacré-Cœur  de  Montmartre  et  de  rœavie  '.. 
des  pauvres  —  jusqu^aux  décrets  des  expulsions.  Dans  un  dernieF,, 
chapitre,  est  fait  le  portrait  intime  du  saint  religieux.  Admirablemoité.^ 
il  allia  la  vie  contemplative  à  la  vie  active,  les  travaux  inielleetuéla^ri 
aux  labeurs  des  missions.  Le  R.  P.  Devès  s^est  inspiré  de  ses  propntfii 
souvenirs,  des  manuscrits  des  archives  de  la  congrégation  ;  le  plniH 
souvent,  il  laisse  parler  le  P.  de  THermite,  son  style  est  agréable,  mitl, 
parfois  trop  orné.  En  un  appendice  sur  la  famille  de  l'Hermite,  il  pié^ 
tend  prouver  qu*elle  descend  du  fameux  prédicateur  de  la  croisades 
Ce  sont  des  présomptions  favorables  ;  rien  de  plus.  Cette  descendane;^ 
reste  problématique,  comme  tant  d'autres. 

28.  —  Les  Acadiens  arrachés  à  la  France,  traités  par  rAngletenxr 
comme  des  ennemis  de  sa  religion,  dispersés  violemment,  farec^^ 
évangélisés  par  le  Père  Lefebvre,  En  1864,  malgré  tout,  ils  reconitE^ 
tuent  leur  nationalité  et  ils  sont  au  nombre  de  85,000.  Alors  le  Bév^'li 
rend  Père,  religieux  de  Sainte-Croix,  fut  envoyé  au  Nouyeau-BnUiaL^ 
wick  fonder  un  collège.  Ce  fut,  après  Montréal,  sa  nouvelle  patrie^^    «. 
s'y  tua  pour  former,  avec  Tesprit  français  et  chrétien,  des  prêtres,  ^ktb 
médecins,  des  avocats,  des  industriels,  des  académies,  des  minisMM^ 
Ce  relèvement  d'une  nation  française  de  cœur  est  décrite  en  un 
incisif.  Pourquoi  Tauteur  s'aventure-t-il  sur  des  terrains  où 
tence    est   en  défaut?    Par    exemple,    les  questions  dV 
d'instruction   ne   peuvent   être  résolues  par    quelques  aphoiifibmH 
ou  des  textes  sacrés  mal  appropriés.  Une  erreur  :  le  R.  P.  Rom 
n*a  pas  été  général  de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  il  ne  fut  qu^i 
général.  En  raison  de  Taction  des  missionnaires  qui  ont  prépetl^     j 
résurrection  delà  race  acadienne  et  des  enseignements  qu*il  Lumpm  W^ 
ce  livre  mérite  d'être  lu  en  France.  C'est  l'histoire  religieuae  et  ttrik 
de  l'Acadie,  cette  terre  canadienne  restée  quand  même  finmçalae  0C 
généralement  ignorée,  même  après  les  importantes  poldiettioiii  de 
M.  Hameau.  Louis  Romn. 
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OUVRAGES  RÉCENTS  SUR  JEANNE  D'ARC 

1.  La  Vraie  Jeanne  d'Arc.  IV.  La  Vierge-Guerrière  d'après  sesaveux^  les  témoins 
oculaires,  la  chrétienté,  les  poètes  du  temps,  les  registres  publics  et  la  libre  pensée, 
pAT  Jcan-Baptiste-Jobeph  Ayroles,  de  la  Compagnie  de  Jésns.  Paris,  Rondelet,  1898, 
in-4  de  xix-577  p.,  avec  une  carte  et  un  portrait,  15  fr.  —  2.  Jeanne  d'Arc  Chafipe- 
noise.  Réponse  à  M,  Ck,  Petit-Dutaillis,  par  E.  Misset.  Chftlon-8ur-Saône,  imp. 
L.  Marceau,  1898,  in-8  de  23  p.  —  3.  Jeanne  d'Arc  Champenoise.  La  Nationalité 
de  Jeanne  d'Arc  et  celle  de  saint  Pierre  Fourrier,  par  le  même.  Paris,  Champion, 
1898,  in-8  de  16  p.  —  4.  Les  Derniers  Souvenirs  de  Jeanne  d'Arc  à  Rouen.  Discours 
de  réception  à  i*Àcadëmte  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  par  M.  Albert 
SARRAZLf.  Rouen,  imp.  Cagniard,  1897,  in-8  de  51  p.  avec  flg.  —  5.  Un  Gentilhomme 
percheron  compagnon  de  Jeanne  d'Arc,  par  Tabbé  A.  DBSvAez,  curé  de  Verrières. 
2«  éd.  Belléme,  imp.  L'^vayer,  1898,  in-18  de  30  p.  —  6.  Les  Souvenirs  de  Jeanne  d'Arc 
à  la  cathédrale  d'Orléans.  Les  Verrières,  l'inscription  commémorative,  les  6an- 
nières  et  les  cloches  (par  H.  Rerluison).  Orléans,  Herluison,  1898,  in-8  de  48  p.  — 
7.  Les  Cloches  de  Jeanne  d'Arc.  Allocution  prononcée  dans  la  basilique  de  Sainte- 
Croix  d'Orléans,  le  dimanche  1"  mai  1898,  par  Tabbé  d'Allaines,  vicaire  général. 
Orléans,  Herluison,  1898,  in-8  de  16  p.  —  8.  Jeanne  d'Arc  en  présence  des  Sans- 
Dieu  et  des  Sans-Patrie.  Panégyrique  de  la  Vénérable  prononcé  dans  la  cathédrale 
d*0rléan8,  le  dimanche  15  mai  1898,  pour  le  469*  anniversaire  de  la  délivrance 
d*Orléans,  par  S.  G.  Mgr  Paois,  évéque  de  Verdun.  Orléans,  Herluison,  1898, 
in-8  de  3()  p.  —  9.  Le  Mystère  de  Jeanne  d'Arc,  représenté  par  ses  compatriotes  à 
Ménil-en-Xaintois  (Vosges).  Saint-Dié,  typ.  L.  Humbert,  1898,  in-8  de  89  p.  —  10. 
Jeanne  d*Arc,  drame  historique  en  5  actes  (par  L.  A.  Odemps).  Barle-Duc,  imp. 
B.  Marchai,  1898,  in-8  de  vi-127  p.  —  11.  Jeanne  d'Arc  y  par  le  générai  Dragovirov. 
Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  1899,  in-8  de  52  p.,  avec  un  buste,  d'après  la  statue 
équestre  de  M.  d'Épinay,  0  fr.  75. 

1.  —  Nous  avons  sufûsamtnent  fait  connaître  à  nos  lecteurs,  dans  nos 
précédents. articles  sur  la  matière,  le  caractère  général  et  IMntérét  du 
grand  ouvrage  entrepris  par  le  R.  P.  Ayroles  sous  ce  titre  :  La  Vraie 
Jeanne  d'Arc,  Aux  trois  volumes  déjà  publiée  :  I.  La  Pucelle  devant 
l'Église  de  son  tempe-,  II.  La  Paysanne  et  V Inspirée  d'après  ses  aveux ^  les 
témoins  oculaires  et  la  libre  pensée;  III.  La  libératrice  d'après  les  chro- 
niques et  les  documents  français  et  anglo-bourguignons  et  la  chronique 
inédite  de  Morosini,  est  venu  s^ajouter,  depuis  Pan  dernier,  un  qua- 
trième :  La  Vierge- Guerrière  d'après  ses  aveux,  les  témoins  oculaires,  la 
chrétienté,  les  poètes  du  temps,  les  registres  publics  et  la  libre  pensée.  Le 
sujet  et  le  contenu  en  sont  exposés  ainsi  par  le  docte  religieux  :  «  Les 
chroniques  et  les  documents  cités  dans  le  voliune  précédent  portaient 
principalement  sur  les  événements  extérieure,  et  ne  touchaient  que 
secondairement  aux  qualités  de  la  personne  qui  les  conduisait.  C'est  le 
contraire  pour  la  plupart  de  ceux  qui  composent  ce  volume.  Par  les 
aveux  qui  lui  ont  été  arrachés  sur  cette  partie  de  sa  carrière,  la  Véné- 
rable nous  fera  pénétrer  dans  le  fond  de  son  âme  ;  elle  nous  dévoilera 
plusieurs  ressorts  cachés  que  n^ont  pas  aperçus  ou  indiqués  ceux  qui 
ont  écrit  des  documents  généraux  et  publics.  Les  cinquante-cinq 
témoins  entendus  à  la  réhabilitation  sur  la  vie  guerrière  n'avaient 
pas  tant  à  faire  connaître  les  événements,  qui  n'étaient  pas 
Ignorés  des  juges,  qu'à  montrer  l'esprit,  le  caractère  de  la  suppliciée 
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de  Bouen.  Il  fallait  la  laver  des  crimes  imputés.  Il  ne  faut  pas  demandeir 
aux  chroniques  étrangères  Texactitude  dans  le  détail  des  événements. 
L*on  verra  que,  sur  ce  point,  elles  sont  souvent  en  défaut;  mais,  ce 
qu'elles  peuvent  nous  faire  palper,  c'est,  avec  un  croquis  de  Thifitoire. 
ridée  qu^on  se  formait  au  loin  de  celle  qui  jeta  la  chrétienté  dans  la 
stupeur.  C*est  aussi  ce  que  nous  révèleionl,  sous  une  autre  forme,  les 
comptes  des  villes,  qui,  en  inscrivant  les  dépenses  faites  à  roccasion 
de  la  Pucelie,  nous  manifesteront  la  commotion  produite  k  Tintèrieur. 
—  Cette  mémo  impression  et  parfois  de  précieux  détails  sur  les  faits 
ressorlent  des  poèmes  du  temps  dont  la  Pucelle  forme  le  thème.  — 
Voilà  pourquoi  le  titre  :  La  Vierge- Guerrière  a  été  donné  au  quatrième 
volume  do  la  Vraie  Jeanne  d'Arc.  Avec  le  précédent  :  La  Libératrice,  il 
renferme  tous  les  documents  sur  la  vio  publique,  depuis  Tarrivée  à 
Chinon,  6  mars  1429,  jusqu'à  ce  quo  le  cachot  de  Rouen  se  fermât  sur 
la  martyre,  décembre  1430...  —  Le  tout  a  été  disposé  dans  Tordre  qui 
a  semblé  le  plus  favoriser  les  rapprochements.  G*cst  à  Taide  de  ces 
rapprochements  qu*ont  été  discutés  les  points  de  quelque  importance 
du  divin  poème,  et,  dans  la  mesure  où  cela  a  été  possible,  conciliées 
les  divergences...  —  Le  R.  P.  Carrez  a  bien  voulu  ajouter  une  nouvelle 
carte  à  celles  du  volume  précédent.  Elle  permettra  de  suivre  tous  les 
Pas  de  rhistoire  sur  uotrc  chère  terre  de  France.  —  Ou  a  bien  voulu 
aussi  nous  transmettre  spontanément  une  miniature  tirée  d'un  anti- 
phonaire  que  les  connaisseurs  disent  être  du  quinzième  siècle.  Elle 
appartient  à  la  collection  de  M.  Spetz.  Elle  est  reproduite  ici  à  titre  de 
document,  d'après  le  tirage  fait  par  la  Société  de  Saint- Jean.  —  Il  ne 
restera  plus  qu'à  faire  connaître  la  Martyre.  L'auteur  s'appliquera  tout 
entier  à  mener  son  œuvre  à  terme  aussi  promptement  que  le  lui  font 
espérer  de  longues  études  sur  ce  couronnement  du  poème. 

2  et  3.  —  M.  l'abbé  Misset  a  continué  sa  campagne  relative  à  la 
nationalité  provinciale  de  Jeanne  d'Arc  dans  deux  nouvelles  bro- 
chures, dont  l'une  est  une  réponse  à  M.  Ch.  Petlt-DuUillis,  et  l'autre 
renferme  un  parallèle  ou  contre-parallèle,  dont  la  nécessité  n'élait 
peut-être  pas  urgente,  entre  Jeanne  d'Arc  et  saint  Pierre  Fourrier.  On 
connaît  la  thèse  et  le  talent  do  M.  l'abbé  Misset.  Les  développements 
qu'il  leur  donne  ici,  du  moins  dans  la  seconde  brochure,  isont  à  peine 
de  notre  sujet. 

4.  —  Le  travail  de  M.  Albert  Sarrazin  sur  les  Derniers  Souvenirs  de 
Jeanne  d'Arc  à  Rouen,  bien  que  produit  sous  la  forme  d'un  discours 
académique,  est,  avec  les  illustrations  qui  l'accompagnent,  une  excel- 
lente esquisse  d'érudition,  de  reconstitution  historique  qui  ne  devra 
désormais  èlrc  négligée  par  aucun  historien  de  l'héroïque  vierge. 
Nous  suuliailons  vivement  que  Taulcur  tienne  la  promesse  faite  par 
lui  en  ces  termes  à  ses  confrères  de  l'Académie  de  Rouen  :  a  Puisque 
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j'ai  commencé  cet  entretien  par  une  confidence,  laissez-moi  le  ter- 
miner en  vous  confiant  encore  que  j'ai  toujours  rôvé  d^écrire  uu  livre 
à  Tusage  de  la  jeunesse,  sur  ce  sujet  si  palpitant  d^intérèt,  et  d'arriver 
aiosi  à  accentuer  à  Rouen  le  mouvement  d'opinion  d'où  naîtra  enfin 
le  monumenl  que  nous  devons  à  l'illustre  héroïne.  —  Ce  livre  désiré, 
vous  ne  le  désavouerez  pas,  Messieurs,  car  vous  souhaitez  comme 
moi,  j'en  suis  sûr,  que  les  enfants  de  nos  écoles  et  de  ûos  pensionnats, 
élevés  dans  Tamour  de  la  patrie,  soient  initiés  complètement  à  l'his- 
toire de  la  suhlime  fille  du  peuple  qui  délivra  notre  France  du  joug 
de  l'étranger  au  quinzième  siècle.  Vous  estimez  aussi  qu'ils  éprouve- 
ront un  sentiment  plus  net  de  son  héroïque  sacrifice.,  quand  ils  con- 
naîtront mieux  ces  souvenirs  et  ces  témoins  du  passé  qui  frapperont 
vivement  leur  esprit  et  leur  cœur.  Vous  pensez  que  c'est  une  excellente 
leçon  de  choses  que  cette  histoire  racontée  par  la  pierre,  le  marbre  et 
le  vélin;  que  c'est  là  un  enseignement  salutaire  et  patriotique 
puisé  aux  meilleures  sources.  » 

b.  —  Dans  son  opuscule  :  Un  Gentilhomme  percheron  compagnon  de 
Jeanne  d^Arc^  M.  l'abbé  Desvaux,  curé  de  Verrières,  a  succinctement, 
mais  nettement  et  agréablement  rempli  l'objet  qu'il  s'était  proposé  : 
«  Nous  voulions  remettre  en  lumière  la  part  qui  revient  dans  l'œuvre 
de  la  délivrance  du  sol  français  à  Florent  d'IUiers,  le  brave  compagnon 
de  Jeanne  d'Arc,  puis  revendiquer  pour  notre  pays  un  peu  de  la  gloire 
dont  il  a  illustré  une  famille  éminemment  percheronne  par  les  fiefs 
qu'elle  possédait,  les  charges  qu'elle  a  remplies,  les  bienfaits  répandus 
par  elle  pendant  plusieurs  siècles  au  centre  de  notre  Perche,  d 

6.  —  Le  libraire  érudit  d'Orléans,  M.  Herluison,  a  très  honorable- 
ment lié  de  notre  temps  son  nom  à  celui  de  Jeanne  d'Arc.  Il  a  encore 
récemment,  pour  ainsi  dire,  resserré  ce  lien  par  la  brochure  qu'il  a 
composée  et  publiée  à  l'occasion  de  l'inauguration  des  cloches  dont 
Mgr  Touchet  a  doté  la  cathédrale  d'Orléans  sous  les  noms  suivants  - 
Jeanne  d'Arc  (bourdon),  Saint  Michel^  Sainte  Catherine,  Sainte  MarguC" 
rite,  Félix  Dupanloup.  a  II  nous  a,  dit-il,  paru  utile  à  cette  occasion, 
de  présenter  en  quelques  pages  l'Libloriqueoula  descripiion  de  divers 
souvenirs  relatifs  à  Jeanne  d'Arc  que  renferme  notre  cathédrale.  Ce 
sont  :  i^  les  verrières  de  MM.  Galland  et  Gibelin,  inaugurées  eu  1897; 
2*  Tinscription  commémorative  du  passage  de  l'héroïne  dans  la  basi- 
lique; 3»  les  bannières  processionnelles;  4»  les  cloches;  5<^  enfin  la 
statue  de  bronze  due  au  ciseau  de  Le  Véel,  offerte  par  le  statuaire  à 
Mgr  l'évèque  d'Orléans  et  dont  le  placement  aura  lieu  ultérieure- 
ment. >  On  trouvé  dans  la  brochure  de  M.  Herluison  une  notice 
détaillée  de  la  «  cérémonie  de  la  bénédiction  »  des  nouvelles  cloches 
orléanaises  avec  le  texte  de  deux  allocutions,  l'une  de  Mgr  Touchet, 
Tautre  de  M.  l'abbé  d'Allaiues,  et  celui  d'une  cantate  de  M.  P.  Barbier  : 


Lt  Carillon  de  la  délivrance,  fort  remarquable  poème,  comme  on  •& 
pourra  ju^r  par  la  citation  suÎTaaLe,  faite  ici  k  titre  ezeeptionnêl  : 

Le  Piupu 
Oui,  clocbes,  pul«i-nouE;  tonnait 
DiDS  la  robe  des  noDveau-n^ 
Jetei  vers  cetla  inliqua  vodte 
Vos  son»  encore  enprisoDnés 
Dans  Ja  robe  des  Douvesu-D^n. 
Pirlet,  Orléans  tdub  Aeoute  ; 
Oai,  pariM-noui,  cloches  ;  sonoM  '■„. 

(Let  eleehei  ehanUnt.) 

Sajnt  Michel,  S*iiiT»M;iiia[nRiTi,  Stixn CitTn"nii 
Noue  soDnrroDB  pour  li  eainlc  héroïne, 
Qui  te  «auva,  vieil  Orléans,  jadis, 
El  qui  toujours,  du  haut  du  Paradis, 
I^'épée  BU  poing,  sur  («s  remparts  s'inctine  I 
Nous  redirons  ces  immortels  exploits 
Que  nulle  gloire  au  monde  ne  surpsase, 
Et,  dam  son  soufUe  aiié,  le  veot  qui  pane 
Kn  jettera,  par  les  champs  de  l'eipace. 
L'écho  vivant  incarné  dans  no«  voii  '. 

La  Peutlb 
Coi,  oui,  cloehei,  sonnez  pour  la  sainte  héroïne  I 
Redites  à  jamais  ses  hiuts  faits  de  jadis  ; 
Et,  pour  que  son  beau  Front  toujours  vers  nous  s'incline. 
Porlei-lui  notre  smonr  li-h»ut,  en  Paradis  !... 

Félu  Dvpakloup 
Moi,  je  dirai  les  ardeurs  de  son  Ame  : 
Uldjtle  et  l'Epopée,  et  ce  bûcher. 
Où  l'humble  enrant.  montant  sans  trébneher, 
Pour  son  pays  expira,  dans  la  llanune  I 
Pdib,  je  looerai  le  Seigneur  qui  l'élut, 
Et,  proclamant  son  nom  i  la  Patrie, 
Ma  voix  criera  :  Sois  confiante  et  pris  1 
Regarde  au  ciel,  6  France  eodolorit, 
Jeanne  est  li-baul  et  Jeanne  ael  le  saint  !... 

Ll  PtOTLI 

Oui,  clocbe,  redie-nous  les  ardeurs  de  son  tme. 
Tant  de  combats  où  nul  ne  ta  vit  trébucber, 
El  ses  chilnes  de  fer  et  sa  mort  dans  la  (lamms 
De  rimmortel  bûcher  t... 

JaANNa  d'Abc 
El  moi,  vibrante  en  la  tour  qui  Fritionne, 
Je  veux  chanter  le  Christ  ami  des  Franc», 
Le  Christ  qui,  seul.  leB  a  fait»  forts  et  grandi. 
Et  je  crierai  dans  le  ciel,  chaque  jour, 
A  ee  cher  peuple  oublieux  des  croyances  : 
Pas  de  folies  et  plus  da  défalllancen  ; 
Garde  (on  cosut  et  tes  saintes  vaiilancM  ; 
Garde  la  foi,  tu  garderas  i'unoir  I... 


-  "iiHriÉrfr 
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7.  —  L'allocution  de  M.  Tabbé  d'AlIaiaes,  vicaire  général  d'Orléans  : 
Les  Cloches  de  Jeanne  d'Arc,  insérée  dans  la  brochure  de  M.  Herluison, 
a  été  aussi  publiée  à  part.  G^est  un  beau  morceau  d'éloquence.  Nous 
placerons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le  passage  suivant,  qui  précède 
immédiatement  la  péroraison  :  «  Le  Christ  aime  les  Francs  / .  . .  c'est  la 
leçon  qui  se  dégage  de  toute  notre  histoire  ;  et  la  mission  de  Jeanne 
au  XT«  siècle  est  le  priucipal,  non  le  seul  témoignage  de  ces  faveurs 
d*en*baut.  —  Pourquoi  cette  prédilection  ?  Pourquoi  ces  faveurs  ? 
Nous  ne  sommes  pourtant  ni  les  plus  forts,  ni  les  plus  riches,  ni  les 
plus  religieux,  ni  les  plus  fidèles  des  peuples  chrétiens,  ni  même  les 
plus  sages,  peut-être.  —  Nous  ne  sommes  pas  les  plus  sages. . .  peut- 
être.  Mais,  j*ai  entendu,  il  y  a  quelques  années,  un  évéque  étranger, 
grand  admirateur  de  Jeanne  :  patriote  intrépide,  il  parlait  des  malheurs 
et  des  souffrances  de  sa  race  et  de  son  peuple,  et  il  disait  :  <  Partout  où 
il  y  a  des  petits  et  des  opprimés,  un  iostinct  naturel  les  fait  se  tourner 
vers  la  France  ;  tant  qu'ils  la  savent  grande  et  forte,  ils  patientent»  ils 
espèrent,  ils  se  consolent  en  pensant  à  la  France  !  »  —  Ainsi  parlait 
Mgr  Strosmayer.  —  Nous  ne  sommes  pas  les  plus  sages.  . .  peut-être. 
Mais  j'ai  lu  aussi  cette  page  d'un  historien  célèbre  :  a  Si  l'on  voulait  en- 
tasser ce  que  chaque  nation  a  dépensé  de  sang,  d'or  et  d'efforts  de  toutes 
sortes  pour  les  choses  désintéressées  qui  ne  doivent  profiter  qu'au 
monde,  la  pyramide  de  la  France  irait  montant  jusqu'au  ciel  ;  et  la  vôtre, 
6  nations,  tant  que  vous  êtes,  —  y  compris  sans  doute  celles  du  nouveau 
monde,  —  la  vôtre,  l'entassement  de  vos  sacrifices,  irait  aux  genoux 
d'un  enfant  !  »  —  Ainsi  écrivait  Michelet.  —  Voilà  peut-être  pourquoi 
le  Christ  aime  les  Francs.  —  Et  voilà  pourquoi  aussi,  supposé  que 
quelque  pharisien   d'outre-Rhin,   ou   d'ailleurs,   s'avisât  de  porter 
plainte  au  trône  de  rÉternelle  Justice,  je  crois  bien  qu'il  lui  serait 
répondu,  comme  autrefois  au  juif  Simon  :  «  Beaucoup  de  péchés  lui 
sont  remis,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé  !  »  Voilà  donc  ce  que  nous 
entendrons,  et  la  leçon  d'histoire  que  nous  prendrons,  quand  nous 
viendrons  révcr  à  la  France,  à  son  passé,  à  ses  destinées,  en  écoutant 
Jeanne  d^Arc  ou  Saint  Michel^  Sainte  Catherine  ou  Sainte  Marguerite^  et 
Félix  Dupanhup,  » 

8.  —  L'an  dernier,  à  la  fête  annuelle  de  Jeanne  d'Arc  à  Orléans,  le 
panégyrique  traditionnel  a  été  prononcé  par  Mgr  Pagis,  évéque  de 
Verdun.  Dans  les  deux  parties  de  son  discours,  l'éloquent  prélat  a 
déployé  la  vie  et  les  vertus  de  l'héroïque  vierge,  comme  une  réfutation 
irréfutable,  en  face  des  thèses  et  des  actions  déplorables  d'abord  des 
€  Sans-Dieu  i>,  puis  des  «  Sans-Patrie.  »  La  foi  et  le  patriotisme  de 
Mgr  Pagis  s'y  sont  manifestés  avec  leur  lèle  et  leur  éclat  accoutumés, 
c  Ce  qui  est  essentiel,  s'est-il  écrié,  et  je  voudrais  le  faire  entendre  à 
mon  pays  tout  entier,  c'est  que  la  France  reste  fidèle  à  la  vocation 
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sublime  que  le  Christ  lui  a  donnée  ;  c^est  qu'elle  soit  chrétienne  au 
dedans  et  favorise  au  dehors  Textension  de  l'idée  chrétienne.  L*hifltoire 
à  la  main,  je  Taffirme  :  la  fidélité  chrétienne  de  la  France  est  le  gage 
certain  de  sa  prospérité.  —  Cette  grande  vérité,  nous  la  perdons  un  peu 
de  vue,  et  nous  avons  nos  tristes  défaillances  ;  mais,  au  milieu  môme 
de  nos  défaillances,  notre  vocation  paraît  encore;  la  Providence 
nous  y  ramène  malgré  nous.  Je  rappelle  les  expéditions  récentes  du 
Dahomey  et  de  Madagascar  :  pourquoi  les  avons-nous  faites  ?  La  po- 
litique a  eu  ses  raisons,  mais  Dieu  aussi  a  eu  les  siennes  qui  sont  plus 
hautes  et  plus  décisives  ;  le  drapeau  de  la  France  a  suivi  dans  son  vol, 
comme  faisaient  autrefois  les  aigles  romaines,  les  indications  et  Tordre 
de  Dieu.  Oui,  je  le  crois,  et  cette  croyance  réjouit  mon  âme  française  : 
Dieu  a  voulu  montrer  au  monde  qu'aujourd'hui,  comm^  aux  grandes 
époques  de  l'histoire,  son  épée  est  toujours  l'épée  de  la  France,  qu'il 
la  prend  toutes  les  fois  qu'il  veut  ouvrir  les  voies  à  la  civilisation 
chrétienne,  à  travers  la  barbarie  ;  que  les  Francs  sont  encore  et  quUls 
seront  toujours,  slls  le  veulent  bien,  les  soldats  de  Dieu;  qu'enûn, 
malgré  nos  infidélités,  nous  pouvons  reprendre,  contre  les  Sans-Patrie, 
la  glorieuse  devise  des  Francs,  au  sixième  siècle  :  Gesla  Dei  per  Francos, 
les  gestes  de  Dieu,  les  grandes  œuvres  de  Dieu,  par  les  Francs  1  » 

9  et  10.  —  Les  deux  œuvres  dramatiques  en  prose,  consacrées  à 
Jeanne  d'Arc,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  ont  Tune  et  l'autre  un 
réel  mérite,  mais  un  caractère  différent.  L'une,  le  Mystèi^e  de  Jeanne 
d'Arc,  est  sans  prétention  littéraire,  et  destinée  principalement  à  des 
représentations  d'associations  ou  de  patronages.  Son  mérite  réside  dans 
ses  qualités  scéniques.  L'autre,  Jeanne  d*Arc,  drame  historique,  est 
une  application  à  ce  beau  sujet  d'une  étude  approfondie  de  Shakspeare. 
Destinée  à  être  lue  plutôt  que  jouée,  les  qualités  en  sont  surtout  litté- 
raires. L'auteur,  M.  L.-A.  Odemps,  nous  parait  doué  d'imagination  et 
de  talent.  Au  point  de  vue  historique  et  philosophique,  il  aurait  pu 
choisir  de  meilleurs  guides  que  ceux  indiqués  dans  son  «  prologue.  » 
Son  œuvre,  digne  d'attention,  est  précédée  d'une  dédicace  ainsi  conçue  : 
tt  A  ma  mère.  A  l'armée  française.  Au  peuple  russe  et  à  Sa  Majesté  le 
czar  Nicolas  IL  »  C'est  peut-être  abuser  un  peu  de  l'alliance  russe. 

11.  —  Entre  la  remise  et  l'impression  de  cet  article,  voici  qu*un  ar- 
gument nous  arrive  en  faveur  de  la  dédicace  un  peu  extraordinaire  de 
M.  Odemps.  C'est  la  Jeanne  d^Arc  brève,  mais  sentie,  de  l'un  des  prin- 
cipaux chefs  de  l'armée  russe,  le  général  Dragomirov.  L'intérêt  de 
cette  étude  pour  les  lecteurs  français  tient  surtout  au  nom  de  l'auteur, 
car,  d'ailleurs,  au  point  de  vue  historique,  elle  ne  nous  apporte  rien  de 
bien  nouveau.  Il  faut  louer  le  général  Dragomirov  d'avoir  franchement 
constaté  le  côté  surhumain  de  la  mission  et  des  perceptions  de  Jeanne, 
mais  il  faut  regretter  qu*il  ait  un  peu  glissé  pour  en  chercher  l'expli- 
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cation  (p.  6.,  7)  dans  le  palhos  pbysiologico-psychologique,  où  Ton 
s'est  déjà  si  souvent  et  si  malheureusement  embourbé  à  ce  propos. 
L'explication  est  plus  simple  :  c'est  Tintervention  surnaturelle  et  mi> 
raculeuae  de  Dieu,  qui,  quoi  qu'où  en  dise,  n*a  rien  d'anliscientiûque. 
On  lira  avec  plus  de  plaisir  les  observations  du  général  sur  les  qua- 
lités militaires  de  Jeanne  d*Arc  (p.  34).  L'inlercalation  de  quelques 
pages  traduites  de  Thomas  de  Quincey  et  d'un  caractère  poétique  et 
non  historique  (p.  48-51)  paraîtra  une  idée  singulière  plutôt  qu'heu- 
reuse. Pour  l'ensemble,  on  saura  justement  gré  chez  nous  au  général 
Dragomirov  de  son  vif  et  sincère  enthousiasme  pour  l'héroïque  vierge 
de  France,  la  plus  pure  gloire  de  notre  passé,  le  meilleur  espoir  de 
notre  avenir.  M.  S. 


JURISPRUDENCE 

PmelcctloiiMi  JurUi  re0iiUiri0,  auctore  F.  Piato  Montbnsi,  ex- 
proTiociali  Ord.  FF.  Minor.  S.  Francisci  Capuclnorum  Prov.  Belgicœ. 
Editio  altéra.  Tournai  et  Paris,  Casterman,  2  vol.  in-8  de  xix-677  et  754  p. 
—  Prix:  15  fr. 

L'auteur  de  ce  livre  n'avait  d'abord  songé  qu'à  rédiger  un  cours  clas- 
sique mieux  approprié  aux  besoins  de  ses  auditeurs,  les  jeunes  reli- 
gieux de  saint  François  auxquels  il  professait  le  droit  ecclésiastique. 
Les  eanonistes  modernes  sont  en  effet  très  succincts,parfois  peu  exacts, 
dans  la  partie  de  leurs  manuels  réservée  au  :  a  jus  regularium  ts>  et  le 
besoin  se  faisait  sentir  de  combler  cette  lacune.  La  façon  très  sérieuse 
avec  laquelle  le  savant  capucin  poursuivit  ses  travaux  l'amena  à  com- 
poser une  œuvre  d'une  réelle  valeur  par  l'érudition  dont  il  y  fait 
preuve,  par  la  prudence  des  solutions  données  à  des  questions  sou- 
vent délicates,  et  par  la  méthode  heureusement  choisie.  Les  supérieurs 
de  l'ordre  ont  fort  intelligemment  compris  qu'il  y  avait  lieu  de  ne 
pas  accaparer  pour  eux  seuls  la  doctrine  si  bien  exposée  dans  les 
PraelecUones  et,  afin  d'en  faire  bénéficier  les  autres  familles  religieuses, 
ils  ont  autorisé  une  nouvelle  édition  qui  vient  d'être  terminée. 

Le  premier  volume  contient  d'abord  une  étude  de  la  nature,  de  l'ori- 
gine et  des  variétés  de  Tétat  religieux,  puis  une  autre  plus  spéciale  de 
la  profession  (entrée  en  religion,  noviciat,  vœux  simples,  profession 
proprement  dite,  etc.)  et  des  obligations  religieuses.  Viennent  ensuite 
les  règles  de  gouvernement  intérieur.  Cette  partie  présente  de  fort 
intéressants  détails,  —  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs  réunis 
dans  un  ordre  aussi  parfait,  —  sur  le  régime  intérieur  des  ordres  reli- 
gieux et  sur  le  rôle  de  leurs  différents  officiers  :  Déûniteurs,  (géné- 
raux et  provinciaux),  procureur  général,  visiteurs,  gardiens,  lecteurs, 
etc.  Le  second  volume  s'occupe  des  relations  des  réguliers  avec  Texté- 
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rieur  et  des  nombreuses  variétés  de  privilèges,  qui  contribuent  à  les 
classer  dans  leur  place  à  part.  Nous  signalerons  comme. particulière- 
ment digne  d^attention  le  traité  de  Judiciis^  delictia  et  pœnis  doni 
nous  avons  admiré  la  remarquable  ordonnance.  Une  excellente  liste 
bibliographique  des  sources  diverses  utilisées  dans  le  cours  de  Tou- 
vrage>  ainsi  que  des  tables  analytiques  et  alphabétiques  très  détaillées, 
complètent  ce  beau  travail  qui  prendra  place  dans  toutes  les  biblio- 
thèques de  droit  canonique.  G.  Péribs. 

Ilifftimtiolimi  Jiirl*  publlel  ecelMtUuiMci  qiuis  im  s^h^lfai 

p^ntlflcll  «eiiiliiarli  Romani,  tradidit  FéLix  Cavagnis  anUstes 
urbanus  (3*  édit.).  Home,  Désolée  et  Lefebvre,  1899,  in-18  de  xvi-474,  309 
et  312  p.  —  Prix  10  fr. 

La  Société  de  Saint-Jean  TÉvangéliste  vient  de  rééditer  rexcellênt 
ouvrage  de  Mgr  Gavagnis.  Ces  principes  de  droit  public  ecclésiastique 
exposés  avec  tant  de  clarté  et  de  logique  par  le  distingué  secrétaire  de 
la  Congrégation  des  affaires  extraordinaires,  devraient  bien  ôtre  mé- 
dités longuement  par  tant  de  journalistes,  même  ecclésiastiques,  qui 
se  lancent  chaque  jour  dans  des  théories  absolument  en  contradiction 
avec  la  constitution  de  TÉglise  I  —  Le  premier  livre  traite  du  droit  de 
rÉglise,  eo  tant  que  société  parfaite,  considéré  en  lui-même;  le  second, 
du  sujet  soumis  au  pouvoir  ecclésiastique  ;  le  troisième  est  consacré  à 
la  solution  de  questions  d^une  gravité  spéciale  :  rapports  de  rÉglise 
avec  la  société  civile,  droit  d'enseignement,  liberté  du  culte,  pratique 
des  conseils  évangéliques,  droit  de  posséder  des  biens  temporels,  do- 
maine du  Saint-Siège,  etc.  Ce  sont  là,  on  le  voit,  des  sujets  quotidien- 
nement placés  sous  les  yeux  du  public,  mais  très  rarement  avec  une 
connaissance  adéquate.  L*aspect  de  Touvrage  de  Mgr  Gavagnis  Q*a 
pas  sensiblement  changé.  Nous  aurions  aimé  à  le  voir  citer  certains 
auteurs  récents  qui  ont  abordé,  depuis  les  premières  éditions,  les 
questions  dont  il  traite,  par  exemple,  M.  Imbart  de  la  Tour  pour  les 
élections  ecclésiastiques,  etc.,  au  lieu  de  s^en  tenir  à  Rohrbacher.  Il  y 
aurait  aussi  peut-être  eu  quelque  chose  à  ajouter  à  la  réfutation  des 
erreurs  du  o  libéralisme  »  en  particulier,  en  signalant  Taspect  nouveau 
revêtu  par  les  taux  principes  de  Taméricanisme.  L^auteur  a  du  moins 
complété  d'autres  chapitres  etmis'son  livre  au  point,  nous  mentionne- 
rons en  particulier  les  pages  consacrées  aux  écoles,  où  les  dèciaions 
récentes  du  Saint-Siège  se  trouvent  signalées  et  commentées  comme 
il  convient.  G.  Pébib3. 

• 

lie  narfage  «liiiiais  au  pmÊmt  de  wue  légal,  par  le  P.  Pmua 

HOanq.  Chang-Hai,  imp.  de  la  Mission  catholique,  Orphelinat  de  Toa- 

Se-Wé,  1898,  in-4  de  Liv-300  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Dans  sa  préface,  l'auteur  nous  indique  le  double  but  qu'il  a'est  pio* 
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posé  en  composant  ce  très  important  ouvrage.  Il  a  voulu  être  utile  aux 
savants  qui  s'occupent  de  la  civilisation  chinoise,  mais  surtout  aux 
missionnaires  chargés  d'évangéliser  cette  vaste  contrée  qui  renferme, 
au  milieu  de  tant  de  signes  de  décrépitude,  de  nombreux  éléments 
d'espérance  et  de  progrès  qu'il  s'agit  précisément  de  mettre  en  œuvre 
et  de  développer  en  les  christianisant.  Nous  croyons  que  le  H.  P.  Hoang 
a  parfaitement  rempli  la  tâche  à  laquelle  d'ailleurs  son  origine  et  son 
éducation  première  le  préparaient  admirablement. 

Après  avoir  rappelé  les  lois  générales,  concernant  le  contrat  de 
mariage,  l'auteur  étudie  en  détail  les  fiançailles,  la  consanguinité, 
l'afOnité,  le  mariage  entre  personnes  unies  «  par  connexion  civile  »,  le 
divorce  et  la  répudiation,  la  vente  d'une  épouse,  d'une  concubine  ou 
d*une  bru;  la  femme  qui  déserte  le  foyer  conjugal;  la  veuve  contrainte 
à  se  remarier  ;  le  rapt,  la  séduction  ;  les  mésalliances  de  mandarins  ; 
le  mariage  des  bonzes  et  des  taoïstes  ;  les  unions  entre  Chinois  et 
hommes  des  Bannières;  la  décoration  impériale  destinée  à  récom- 
penser la  piété  filiale  et  la  chasteté,  etc.  Telles  sont  quelques-unes 
des  questions  fort  curieuses,  fort  intéressantes,  traitées  dans  cet  ou- 
vrage que  terminent  des  a  Annotations  »  relatives  au  deuil,  d'après 
les  lois  chinoises. 

Une  table  des  matières,  suivant  l'ordre  où  elles  sont  traitées  dans  le 
cours  de  l'ouvrage  ;  une  seconde  table  analytique ,  dressée  d'après 
l'ordre  alphabétique  de  ces  mêmes  matières  ;  im  index  des  expressions 
techniques,  enfin  une  série  de  tableaux  généalogiques,  le  tout  rédigé 
avec  le  plus  grand  soin,  complètent  ce  bel  ouvrage  qui,  comme  nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire  au  sujet  de  plusieurs  autres  du 
même  auteur,  s'adresse  non  seulement  aux  sinologues  de  profession, 
mais  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  civilisation,  tant  de  fois  sécu- 
laire, d'une  vaste  contrée  jusqu'ici  fermée  aux  étrangers,  et,  par  suite, 
ayant  gardé  intactes  ses  vieilles  coutumes  et  une  législation  en  bien 
des  points,  il  est  vrai,  plus  que  surannée,  mais  imposante  dans  son 
ensemble  et  d'autant  plus  curieuse  à  étudier  qu'elle  est  sur  le  point  de 
disparaître,  ou  du  moins  de  se  modifier  considérablement,  au  contact 
de  la  civilisation  occidentale.  A.  Roussel. 


SCIENCES  ET  ARTS 

I«a  Fornuatioii  catliolique  de  la  femme  eontempondne, 

par  Madame  Marib  du  SACRB-CosaR.  Paris,  Rondelet,  \fil9d,  iu-12  xxvii- 
SOap.— Prix:  3  fr.  50. 

Madame  Marie  du  Sacré-Cœur,  religieuse  de  Notre-Dame,  a  déjà  publié 
il  y  a  peu  de  temps  un  volume  qui  a  fait  quelque  bruit.  Elle  proposait 
de  fonder  une  grande  école  normale  pour  les  religieuses,  afin  de  relever 
Mai  1809.  T.  LXXXV.  f9. 
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renseignemeat  des  jeunes  tilles  actuellement  trop  insuf&sftDt.  Des 
évèques,  des  personnages  considérables  et  d*opinionB  assez  TariéieiBlMC^ 
donné  leur  adhésion  à  ce  projet,  qui  a  causé  au  contraire  dans  lê'?-= 
monde  des  couvenis  une  inquiétude  facile  à  prévoir.  L'auteur,en  effeW 
contestait  la  valeur  des  méthodes  actuellement  suivi*  s,  et  Dieu  sait  Uk.^ 
répugnance  d'un  couvent  à  changer  sa  méthode!  De  plus,  on  auca., 
peine  à  trouver  des  congrégations  consentant  à  ce  que  leurs  jeunaa.^^ 
religieuses  se  irouvent  soumises  pendant  quelque  temps  à  unefomia-^ 
tion  étrangère  à  Tordre.  ^ 

Le  nouveau  volume,  peut-être  un  peu  long,  a  pour  but  de  signaler 
les  lacunes  de  Téducalion  actuelle.  Il  atteste  une  personne  d^uo-.* 
grande  expérience  et  de  vues  très  larges.  Nous  qui  sommes  dèsinlére?-' 
ses  dans  la  question,  nous  y  trouvons  d'excellentes  choses.  Nori<:  ** 
remarquons  particulièrement  ce  que  dit  Tauteur  de  la  nécessité  •*  - 
développer  Tintelligence  des  jeunes  filles,  et  du  rôle  des  surveiilanr**' 

Il  est  très  vrai  que  la  femme  est  Fftme  de  la  vie  religieuse  dann  h> 
famille,  que  la  plupart  des  jeunes  filles,  en  sortant  du  couvent,  vaut  '••' 
trouver  liées  à  un  mari  qui  ne  partage  pas  leurs  croyances,  qui  i^-i 
fois  les  combattra.  11  faudra  défendre  sa  foi,  et,  pour  le  faire  av«:ù  &,»..- 
cacité,  il  faudra  une  instruction  très  complète.  Que  feront  dauâ     ». 
situation  tant  déjeunes  filles  qui  pâlissent  en  face  d*un  raisonne.^  .  . 
Cette  faiblesse  tient-elle  uniquement  à  un  vice  d^éducation  ?  1. 
avoir  des  causes  plus  générales,  car  jeconnais  grand  nombre  d".. 
qui  sont  femmes  à  ce  point  de  vue.  En  tous  cas,  il  est  très  i:  ' 
dy  remédier  autant  que  possible,  et  nous  louerons  tous  ! 
fails  pom*  que  la  jeune  fille  ait  une  connaissance  sufSsa:  ' 
sciences  dont  tout  le  monde  parle  et  d^où  Ton  prétend  tirer  *■ 
tions  contre  les  dogmes  de  TÉglise. 

Madame  Marie  du  Sacré-Cœur  traite  également  en  excello""' 
du  rôle  des  surveillants.  C'est  par  les  surveillants  que  les  ?"— ^• 
catholiques  sont  supérieures  en  ce  qui  touche  àPéducalion.  f  ■'*^*  " 
n'a   pas  de  vrais  surveillants,   c'est  là  sa  faiblesse.  Il  ••»**—■        ^ 
dans    certains   couvents  on  confie  ce  rôle  à  de  jeunan-f^"""*" 
jugées  incapables  de  faire  la  classe.  Si  cela  est,  c'est         »•** 
erreur.  Le  surveillant  digne  de  ce  nom  doit  éire  une 
de  beaucoup  de  tact,  connaissant  les  caractères  des        r'"''  * 
piraiit  confiance  et  respect.  L'Université  n'aura  jami 
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Ainsi  pour  la  formation  du  caractère,  l*auteur  va  peut-être  un  peu 
loin.  Sans  doute  la  jeune  fille  doit  être  formée  de  manière  à  devenir 
une  femme  digne,  réfléchie,  sachant  se  créer  ses  convictions  à  elle- 
même  et  ferme  dans  le  parti  une  fois  embrassé.  Mais  il  7  a  une  nuance 
entre  la  fermeté  de  Thomme  et  celle  qui  convient  à  la  femme.  Cette 
nuance  est-elle  suffisamment  gardée  ?  D^ordre  divin,  le  mari  doit  avoir 
dans  certains  cas  la  décision  dernière.  S'il  rencontre  une  femme  qui 
veuille  lui  tenir  tète  jusqu^au  bout,  ou  dont  rattitude  indique  trop 
qu'elle  ne  cède  que  par  nécessité,  la  paix  du  ménage  n*en  sera-t-elle 
pas  souvent  compromise  ? 

Quoi  quUl  en  soit,  Madame  Marie  du  Sacré-Cœur  nous  parait  avoir  fait 
cette  fois  un  livre  utile.  Nous  doutons  fort  qu'elle  parvieane  à  réaliser 
la  fondation  proposée  dans  son  premier  ouvrage.  Ce  projet  a  été 
même  désapprouvé  à  Rome  comme  impliquant  un  blâme  immérité 
contre  les  congrégations  religieuses.  Le  nouveau  livre  que  nous 
annonçons  mérite  bien  un  peu  aussi  ce  reproche.  Nous  croyons  toute- 
fois qu*il  renferme  beaucoup  dMndications  précieuses  et  qui  méritent 
Tattention  de  toute  personne  chargée  du  soin  de  former  la  jeunesse. 

D.  V. 


IiMi  Étades  claMiques  et  la  némocratie,  par  Alfrbd  Fouillâb. 
Paris,  Colin  et  C»»,  1898,  in-18  de  vu-250  p.  —  Prix  :  3  fr. 

M.  Alfred  Fouillée,  qui  aime  beaucoup  la  démocratie,  est  déjà  très 
marri  de  la  voir,  par  la  façon  dont  elle  a  organisé  le  pouvoir  électoral, 
préparer  rabaissement  de  Pesprit  français;  il  voudrait  au  moins  la 
détourner  du  nouveau  malheur  qui  la  menace  :  la  corruption  de  l'en- 
seignement suivant  de  près  la  corruption  du  suffrage,  et  c'est  à  chi^rcher 
les  moyens  de  prévenir  cette  nouvelle  catastrophe  que  le  présent  livre 
est  consacré.  Voici  comment  l'auteur  lui-même  en  définit  l'objet  : 
c  Qu'est-ce  d'abord  que  les  études  libérales?  Quel  est  leur  rêle  dans  la 
nation  et  pour  quelles  carrières  sont-elles  particulièrement  indispen- 
sables? Comment,  à  cêté  de  ces  études,  peut-on  en  organiser  d'autres 
plus  proprement  utilitaires  et  pratiques?  Quelles  sanctions  et  quels 
débouchés  doivent  avoir  ces  divers  ordres  d'études?  Gomment  TUni- 
versiié  de  France,  par  son  ministre  et  surtout  par  son  Conseil  supé- 
rieur, peut-elle  en  assurer  le  développement  régulier  et  son  appro- 
priation aux  idées  démocratiques?  Tels  sout  les  problèmes  de  haut 
inlérèt  que  nous  nous  proposons  d'examiner  avec  toute  la  sincérité  et 
tout  le  désintéressement  d'un  philosophe.  »  L'auteur  étudie  d'abord  la 
nature,  le  but  et  les  bases  rationnelles  de  l'enseignement  libéral  :  pour 
lui,  c'est  avant  tout  un  enseignement  désintéressé ,  ayant  pour  but, 
non  pas  de  préparer  à  une  fonction,  mais  de  former  l'esprit  et  Tàme  de 
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cette  élite  éclairée  préposée  à  la  sauvegarde  des  grands  intéjèls  intel- 
lectuels et  moraux,  en  un  mot,  Tesprit  national. 

L'enseignement  classique  seul  avec  le  latin  à  la  base  peut  produire 
ce  résultat  ;c*est  pourTavoir  un  peu  sacrifié  à  renseignement  moderne, 
qui  n'a  pas  une  valeur  pratique  plus  grande  et  dont  la  valeur  éducative 
est  de  beaucoup  inférieure,  que  l'Université  traverse  cette  crise  que 
tout  le  monde  dénonce,  mais  dont  on  s'obstine  à  ne  pas  voir  et  la  cause 
qui  l'a  produite  et  le  remède  qui  seul  la  pourrait  guérir.  Il  faut  donc 
revenir  en  arrière  et  redonner  à  l'enseignement  classique  la  préémi- 
nence qu'on  lui  conteste  et  dont  des  utilitaires  mal  inspirés  vou- 
draient le  découronner.  Mais  rien  ne  défend  d'améliorer  et  de  rajeunir 
SCS  méthodes  et  surtout  de  le  débarrasser  d'une  collection  d'études 
parasites  dont,  depuis  vingt  années  surtout,  on  a  si  sottement  encombré 
ses  programmes.  M.  Fouillée  voudrait  donc  réformer  l'enseignement 
classique  d'après  les  principes  suivants  :  unité  d'éducation  et  diversité 
d'instruction.  L^unité  aurait  pour  moyens  le  français,  le  latin,  l'histoire, 
ia  philosophie,  bases  immuables  et  intangibles  qui  répondent  aux 
besoins  permanents  d'une  éducation  libérale;  la  diversité  résulterait 
d'équivalences  admises  durant  les  trois  dernières  années  d'études 
entre  quatre  branches  différentes  qui  surgiraient  du  tronc  commun  : 
mathématiques,  sciences  physiques  et  naturelles,  grec,  enfin  langues 
modernes.  Mais,  jusqu'à  ia  fin  des  études,  les  élèves,  tout  en  se  spé- 
cialisant sur  certains  points >  continueraient  à  recevoir  simultauément 
une  forte  culture  franco-latine,  morale  et  philosophique.  Les  suppres- 
sions pourraient  porter  sur  ces  différents  abus  de  l'érudition,  où 
M.  Fouillée  ne  voit,  et  il  n'a  pas  tort,  que  de  nouveaux  moyens  de 
perdre  le  temps  :  c'est  avant  tout  la  philologie,  «  cette  peste  de  l'enseigne- 
ment classique  actuel,  o  l'histoire  littéraire  presque  entière,  qui  n'est 
qu'un  stérile  exercice  de  mémoire,  et  la  phonétique,  et  la  sémantique 
et  la  métrique  et  autres  inutilités.  En  revanche,  M.  Fouillée  voudrait 
qu'on  fit  une  place  plus  grande  aux  sciences,  et  surtout  aux  études 
philosophiques,  morales  et  sociales.  Ce  dernier  point  parait  si  important 
à  Tauteur  qu'il  lui  consacre  un  chapitre  tout  entier,  où  il  détaille 
longuement  le  programme  de  cet  enseignement  philosophique.  Notons 
que,  dans  ce  programme,  Dieu  n*a  ou  k  peu  près  aucune  place,  ce  qui, 
je  l'avoue,  me  lair^se  très  sceptique  sur  les  résultats  de  cet  enseignement. 

M.  Fouillée  n'oublie  pas  renseignement  moderne,  qu'il  voudrait 
transformer  en  un  enseignement  tout  pratique,  faisant  ainsi  cesser 
entre  les  deux  genres  d'enseignement  ce  parallélisme  et  cette  concur- 
rence qui  ne  tarderaient  pas  à  les  ruiner  tous  deux. 

Les  deux  derniers  chapitres  du  livre  sont  consacrés  à  la  réforme  du 
baccalauréat  et  du  conseil  supérieur.  Là,  comme  dans  les  chapitres 
précédents,  il  y  a  de  bonnes  idées.  Ce  qui  les  gâte,  c'est  le  point  de 
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vue  étroit  où  se  place  Tauteur,  qui  n'a  souci  que  de  la  démocratie  et 
de  rUniversité.  Ge  double  souci,  qui  s'étale  de  façon  vraiment  trop 
exclusive,  enlève  au  livre  son  caractère  désintéressé,  et  en  fait  ce  qu^un 
travail  sur  Téducation  ne  devrait  pas  élre,  un  ouvrage  de  parli,  écrit 
dans  un  intérêt  qui  n'est  pas  celui  de  tous.  C'est  dommage,  car  il  y  a 
beaucoup  de  vues  excellentes  dans  le  livre  de  M.  Fouillée,  où  d'ailleurs 
Dieu  a  une  si  petite  place.  Et  je  suis  amené  à  conclure  que  si  la 
méthode  de  M.  Fouillée  peut  former  un  lettré  ou,  je  ne  dis  pas  un 
philosophe,  mais  un  professeur  de  ce  que  M.  Fouillée  appelle  philoso- 
phie, je  doute  qu'elle  soit  capable  de  former  un  homme.  Et  ainsi,  sans 
le  vouloir  et  par  la  vanité  m<^me  des  résultats  qu'il  peut  seuls  atteindre> 
l'auteur  s'expose  à  fournir  aux  adversaires  de  l'enseignement  classique 
un  moyen  de  réplique  facile,  qui  rendrait  vain  le  grand  effort  qu'il  a 
fait  pour  les  combattre.  Tout  cela  n'empêche  pas  que  M.  Fouillée 
n'ait  beaucoup  de  talent  et  que  son  livre  ne  mérite  d'être  consulté. 

EDOUARD  PONTAL. 


Folitlqne  et  orgmmÊÉÊwMMWktmêmnimâem  (prlnri|MS  gèMéraïax) , 

par  A.  BiLLiAED.  Paris,  Giard  et  Brière,  1899,  iri-8  de  296  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Ge  livre  modéré,  réfléchi  et  sincère,  bien  pensé  et  parfaitement 
informé,  mériterait  d'être  médité  par  nos  hommes  d'État  et  nos  admi- 
nistrateurs. Son  auteur  y  montre  avec  une  grande  évidence  l'unité  de 
la  question  coloniale,  la  nécessité  d'une  étude  scientifique  de  cette 
question  «  en  suivant  les  règles  de  la  science  expérimentale  »,  les  solu- 
tions transactionnelles  que  seule  elle  comporte.  Nombre  de  critiques, 
très  justes  d'ailleurs  (Cf.  par  exemple  ce  qui  est  dit  du  code  civil  et  de 
la  procédure  aux  colonies,  p.  91-93;  —  de  l'École  colooiale»  p.  133  et 
Buiv.  ;  —  des  prétendus  voyages  t  d'étude  »  des  députés,  p  261-262),  bles- 
seront peut-être  la  susceptibiliié  ou  les  convictions  de  quelques  per- 
sonnes; mais  la  plupart  des  lecteurs  approuveront  M.  Billiard  de  les 
avoir  formulées,  ou  de  penser  comme  M.  d'Estournelles  sur  la  repré- 
sentation coloniale  au  Parlement  (p.  lit).  Tout  le  monde,  en  tout  cas, 
estimera,  comme  lui  (p.  39),  nécessaire  de  surveiller  les  Anglais  qui^ 
sous  couleur  d'évangélisation,  viennent  faire  une  œuvre  politique  dans 
noS'Colonies.  Un  observateur  bien  informé  déclarait  récemment  avoir 
recueilli  en  Algérie  à  cet  égard,  a  des  faits  significatifs  »  (Cf.  les  Ques- 
tions diplom.  et  colon,,  15  février  1899,  p.  204).  Avec  M.  Billiard,  on 
préconisera  l'envoi  de  missions  d'exploration  commerciale  dans  nos 
possessions  (p.  47)  et  Tapplication  des  vues  qui  viennent  de  déter- 
miner le  ministre  des  colonies  à  créer  un  a  Office  colonial.  »  Quant  à  la 
très  jolie  analyse  faite  par  l'auteur  des  sentiments  éprouvés  tant  par  les 
métropolitains  que  par  les  colons  à  l'égard  des  indigènes  (p.  99),  les 
membres  de  la  Société  pour  la  protection  des  indigènes  des  colonies 
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n'en  admettroDt  pas  U  première  partie;  en  Bera-t-elle  pour  cela  moins 
exacte?  NuUemeDt;  mais  il  est  à  craindre  que  M.  BfUiard,  parce  qu'il  ne 
méDage  peraonae  dans  son  volume,  se  fasse  beaucoup  plus  d'eunenits 
que  d'amis  !  Et  cependant,  cet  ouvrage  est  fait  de  main  d'ouvrier  1  A 
peine  peut-on  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  mentionné  (p.  27)  le  rétablis- 
sement remarquable  d'un  certain  aombre  de  protectorats  au  Sénégal 
en  1890,  ou  de  n'avoir  pas  dit  (p.  245)  qu'à  l'heure  actuelle  une  école 
administrative  tend  à  considérer  l'Algérie  comme  la  tête  de  la  France 
africaine.  Mais  que  sont  de  pareilles  vétilles  à  cAté  des  idées  si  sages 
et  si  justes  dont  est  rempli  d'un  bout  à  l'autre  le  livre  de  M.  Biiliard? 
Henri  Fhoidet\ux. 


Traite  des  chemins  de  fer.  Tome  IV.  —  L'Encyclopédie  théorique  et  pra- 
tique des  connaissances  civiles  et  militaires  vient  d'achever  la  publica- 
tion du  tome  lYde  i>on  Traité  des  chemins  de  fer.  Le  nom  de  l'auteur, 
U.  Auguste  M oreau garantit  lanouveaulé  des  renseignements  renfermëB 
dans  les750  pages  de  texte  in-4  de  ce  quatrième  volume,éclairé8  de  1 300 
figures, précisés  par  des  données  numériques  gui  font  de  cet  ouvrage  ua 
recueil  unique.  La  première  moitié  du  livre  est  encore  consacrée  àla  trac- 
lion  ;  elle  étudie  les  locomotives  Compound  et  un  très  grand  nombre  de 
locomotives  étrangëreâ  sur  lesquelles,  en  France,  nous  ne  possédions 
aucun  travail;  outre  une  érudition  très  au  courant,  ringénieurappréciera 
des  vues  générales  qui  lui  serviront  encore  de  guide  quand  cette  érudi- 
tion aura  fatalement  vieilli.  Une  centaine  de  pages  sont  consacrées  aux 
freins,  parmi  lesquels  on  doit  sigualer  les  freins  électriques  et  électro- 
pneumatiques.  Une  centaine  de  pages  encore  sont  consacrées  à  l'éclai- 
rage des  trains,  depuis  l'éclairage  à  l'huile  jusqu'à  l'éclairage  au  gaz 
ou  &  l'acétylène  et  à  l'éclairage  électrique.  L'exposé  et  la  critique  des 
modes  de  chauffage  usuels  ou  possibles  des  voitures  [bouillotte,  bri- 
quettes, poéie,  chauffage  k  l'air  chaud  ou  chauffage  à  la  vapeur,  chauf- 
ferette à  acétate  de  soude,  etc.,  chauffage  i.  l'eau  chaude,  chauSage  par 
la  vapeur  et  l'air  combinés,  chauSage  au  gaz  et  au  gaz  comprimé),  forme 
un  des  chapitres  les  plus  intéressants  du  livre.  L'ouvrage  se  termine 
par  une  étude  sur  ta  ventilation  des  voilures  de  voyageurs. 

Traili  de  Cexploitalion  des  mines.  —  L'Encyclopédie  met  en  vente  les 
premiers  fascicules  du  Traité  de  l'exploitation  des  mines,  par  MM.  H. 
Euss,  ingénieur  en  cher  des  mines,  et  L.  Fèvre,  ingénieur  des  mines. 
C'est  d'abord  un  aperçu  de  géologie  minière  d'une  très  grande  clarté, 
puis  une  élude  détaillée  des  sondages. 

Métrés  et  attauhaments  de   lerraest-s,   maçonneries,    carrelles   et 
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ciments,  par  M.  £.  Mourel-Maillard,  métreur  spécialiste,  attacheur.  — 
Ce  traité  est  le  premier  ouvrage  didactique  que  nous  possédions  sur  le 
métré  et  les  attachements.  Il  fait  suite  au  savant  Traité  de  fondations, 
mortiers,  maçonneries,  de  MM.  Oslet  et  J.  Chaix,  qui  a  paru  dans  la 
môme  Encyclopédie.  Gomme  Touvrage  que  nous  avons  cité  précédem- 
ment, il  est  en  cours  de  publication. 

Traité  de  peinture  en  bâtiment  et  de  décoration,  par  MM.  E.  Boudry, 
L.  Ghauvet  et  A.  Gendron  aîné.  —  Sans  analyser  non  plus  cette  publia 
cation  qui  n'est  pas  achevée,  signalons,  dans  chaque  livraison,  une 
grande  planche  en  couleur  qui  est  la  reproduction  photographique  de 
plafonds,  portes,  lambris,  motifs  variés,  etc.,  à  Taide  d*un  procédé 
photographique  nouveau,  qui  donne  de  merveilleux  résultats.  Les  deux 
parties  du  livre  paraissent  à  la  fois.  La  première,  de  MM.  E.  Boudry 
et  L.  Ghauvet,  traitera  de  la  peinture  (livre  I«0,  de  la  vitrerie,  de  la 
miroiterie,  des  vitraux,  de  la  faïence  décorative  et  de  la  céramique 
(livre  II),  de  la  décoration  en  général  (livre  III)  et  de  la  peinture  en 
équipages  (livre  lYV  La  seconde  partie,  de  M.  A.  Gendron,  traitera  du 
métré  dans  la  peinture,  la  vitrerie  et  la  dorure.  J.  W. 


LITTÉRATURE 

9  par  Léon  Mallingbr.  Paris,  Fontemoing,  1898,  in-8de  x-4t8  p. 
-  Prix  :  6  fr. 

Étude  de  littérature  comparée  très  bien  résumée  dans  ces  lignes 
de  V Introduction:  <s  Nous  nous  sommes  proposé  de  suivre  le  type 
de  Médée  à  travers  toute  la  littérature,  d'étudier  son  caractère  à 
toutes  les  époques,  dans  tous  les  pays;  de  rechercher  ses  origines, 
son  développement  et  ses  modiôcations  successives,  v  Fidèle  à  son 
programme,  Tauteur  est  remonté  jusqu'aux  plus  anciens  vestiges 
mythologiques  de  cette  célèbre  légende.  A  Tentendre,  au  début  le  trait 
dominant  chez  Médée  est  bien  moins  une  furieuse  jalousie  qu*une  ver- 
tueuse indignation  :  Pindare  va  môme  jusqu'à  nous  faire  admirer  et  Ja- 
son  et  la  femme  que  son  grand  courage  a  séduite.  La  pièce  d'Euripide, 
habilement  analysée  par  M.  Mallinger  et  défendue  par  lui  contre  les 
critiques  dont  elle  a  été  l'objet,  est  certainement  une  des  œuvi*es  maî- 
tresses du  grand  tragique  athénien  :  c'est  là  que,  pour  la  première  fois, 
lia  introduit  sur  la  scène  cette  peinture  de  la  passion,  qui  devait  faire  de 
lui  le  modèle  préféré  des  modernes.  Sensibilité  profonde,  esprit  inven- 
tif et  sagace,  énergie  farouche,  voilà  ce  qui  distingue  avant  tout  son 
héroïne  :  peut-être  cependant  est-ce  aller  trop  loin  dans  l'éloge  que  de 
reconnaître  à  la  pièce  grecque  t  une  portée  supérieure,  à  la  fois  morale 
•t  sociale,  i  La  poésie  alexandrine  (  notamment  dans  les  Argonauli^ 
qum)  a  développé  de  préférence  le  côté  lyrique,   sentimental  et  pit- 
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toresque  du  sujet.  Parmi  les  imitations  latines.  M.  Mallinger  in» 
siste  surtout  sur  la  tragédie  perdue  d'Ovide,  qu'il  essaie  ingénieuse- 
ment de  reconstruire,  et  sur  celle  de  Sénèque,  qui,  visant  à  l'origi- 
nalité, n'a  rencontré  que  Tinvraisemblable  et  le  faux,  «  noyant  dans 
des  torrents  de  déclamations  la  belle  simplicité  grecque.  » 

La  partie  du  livre  consacrée  au  moyen  âge  est  incontestablement  la 
plus  neuve  et  atteste  à  elle  seule  de  persévérantes  recherches,  et  une 
étonnante  érudition.  Dans  les  compositions  de  cette  épgque,  c'est  le 
romanesque  et  la  fantaisie  qui  dominent  :  un  poète  italien  du  com* 
mencement  du  xv  siècle  n*a  pas  hésité  à  représenter  Médée  poursui* 
vant  ses  enfants  sur  la  scène,  le  fer  à  la  main. 

Au  siècle  suivant,  la  Médée  de  La  Péruse  fut  chez  nous  le  premier 
modèle  d'une  tragédie  rimée  entièrement  en  alexandrins.  Dans  celle 
de  Corneille,  malgré  le  mérite  inférieur  de  l'ensemble,  les  beaux  vers 
et  les  superbes  pages  ne  sont  pas  rares  :  mais  que  nous  sommes  loin 
de  la  donnée  antique  1  Le  personnage  principal  est  certainement  mieux 
conçu  dans  le  drame  de  Longepierre,  qui  eut  une  si  grande  vogue  à 
la  fin  du  xvn*  siècle  :  le  spectateur  est  ici  saisi  tout  à  lafois  par  la  pitié 
et  par  la  terreur.  Mais  M.  MalliDger  prise  encore  davantage  la  Médée 
de  Legouvé,  a  œuvre  antique  et  création  moderne,  aussi  poétique  par 
le  fond  que  par  la  forme.  »  Le  théâtre  allemand  n'a  pas  négligé  ce  sujet 
si  éminemment  dramatique.  Ici  se  place  au  premier  rang  Grilipaner, 
qui,  dans  une  vaste  trilogie  généralement  considérée  comme  son  chef- 
d'œuvre,  a  développé  tout  le  cercle  de  la  légende  primitive.  De  même 
que  la  Phèdre  de  notre  Racine,  sa  Médée  est  la  victime  presque  fatale 
de  l'amour,  qui  sera  la  cause  de  tous  ses  malheurs;  mais  pourquoi  lai 
avoir  prêté  tant  de  sentimentalité  et  de  rêverie? 

Et  ainsi  accomplissant  sa  promesse,  M.  Mallinger  passe  en  revue 
chez  tous  les  peuples  et  dans  tous  les  genres,  en  prose  conune  en  vers, 
les  innombrables  peintures  de  la  magicienne  antique  tracées  au  cours 
des  siècles.  Les  uns  approfondissent  son  caractère,  les  autres  sa  pas- 
sion; ceux-ci  expliquent  par  un  subit  accès  de  fureur  les  extrémités 
où  elle  se  porte,  ceux-là  y  voient  la  conséquence  d'une  indignation 
réfléchie.  La  matière  était  riche  en  déductions  psychologiques:  l'auteur, 
et  pour  ma  part  je  le  regrette,  a  préféré  se  borner  à  son  rôle  d'explora* 
leur  littéraire.  Dans  son  livre,  d'allure  un  peu  molle,  on  ne  trouve  pas 
assez,  à  mon  sens,  sauf  peut-être  dans  l'une  ou  l'autre  page  de  la  con- 
clusion, l'art  de  rattacher  un  sujet  particulier  à  des  idées  générales 
qui,  tout  en  l'éclairant,  s'en  trouvent  fortifiées,  —  Une  dernière 
remarque  :  le  vocabulaire  employé  semble  trahir  en  quelques  endroits 
une  plume  étrangère.  G.  Htnr. 
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1)  piiéMJgB  hwmêmmmmmf  par  M.  Qublltsn.  Paris,  Maisonneuve, 
1898,  in-8  de  161  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume  est  dédié  par  le  barde  armoricain  à  son  ami  Gabriel  Vi- 
caire. Dans  sa  lettre-dédicace,  l'auteur  annonce  la  prochaine  apparition 
d*un  mystère  en  trois  actes,  intitulé  PerritMic,  le  nom  de  la  Jeanne 
d*Arc  bretonne  qu'il  essaie,  avec  peu  de  succès  jusqu'ici,  d'égaler  ou 
du  moins  de  comparer  à  la  «  bonne  Lorraine.  »  Il  ne  désespère  même 
pas  de  faire  mettre  au  nombre  des  Bienheureuses  la  <r  brûlée  du 
parvis  Notre-Dame  »  qu'il  a  déjà  beaucoup  de  peine  à  faire  entrer  dans 
l'histoire.  Suit  «  un  mot  de  poétique  »  où  M.  Quellien  nous  indique 
brièvement  ce  qui  constitue  le  vers  breton. 

Une  vingtaine  de  «  poésies  »  forment  ce  recueil.  Toutes  sont  puisées 
aux  sources  armoricaines,  qui  jaillissent  spontanément  de  l'âme  du 
barde.  Elles  ne  sont  pas  de  valeur  égale,  certes,  mais  du  moins 
la  note  sincère  n'est  absente  d'aucune  d'elles  ;  conune  Brizeuz,  dont  il 
se  réclame  volontiers,  et  ajuste  litre;  comme  plusieurs  autres  poètes 
celtiques,  M.  Quellien  aime  beaucoup  sa  Bretagne,  à  la  condition 
toutefois  d'habiter  loin  d'elle  ;  les  bords  de  la  Seine,  au  moins  dans  le 
ierre-à-terre  de  la  vie,  lui  semblent  préférables  à  ceux  de  la  mer  sau- 
vage qu'il  décrit  volontiers  et  qui  d'ailleurs  sont  autrement  poétiques. 

Ce  dernier  fruit  de  la  veine  de  notre  barde  ne  manque  pas  de  mérite, 
mais  pour  le  savourer  pleinement  il  faudrait  de  toute  nécessité  avoir 
un  palais  celte,  ce  qui  n'est  pas  donné  à  toutes  les  bouches. 

A.  Roussel. 


par  le  R.  P.  Hbnri  CHéaoT.  Paris,  Retaux,  1899,  in-8  de  250  p.—  Prix  :  4  fr. 

Le  P.  Lauras,  l'estimable  historien  de  Bourdaloue,  avait,  de  son 
vivant,  préparé  le  recueil  de  la  Correspondance  du  grand  orateur.  Ce 
recueil  n'a  pas  été  publié  ;  il  avait  môme  momentanément  disparu, 
quand  Mgr  Blampignon  publia  une  étude  sur  Bourdaloue  qui  conte- 
nait tout  ce  qu'il  avait  pu,  de  son  côté,  retrouver  de  sa  correspon- 
dance. Remis  enfin  en  possession  des  papiers  de  son  regretté  confrère, 
le  R.  P.  Chérot,  à  qui  le  xvu«  siècle  est  très  familier  (plusieurs  excel- 
lents volumes  en  ont  donné  la  preuve)  a  pu,  ajoutant  ses  propres 
recherches  à  celles  du  P.  Lauras  et  de  Mgr  Blampignon,  préparer  un 
recueil,  naturellement  plus  complet,  de  la  Correspondance  de  Bourda- 
loue. Le  p.  Lauras  avait  réuni  dix-sept  lettres,  Mgr  Blampignon  dix- 
sept,  dont  treize  étaient  déjà  connues  ou  retrouvées  par  le  P.  Lauras, 
et  quatre  inédites  ;  à  son  tour,  le  P.  Chérot  a  retrouvé  huit  lettres 
nouvelles,  ce  qui  porte  à  vingt-neuf  le  nombre  des  lettres  connues  de 
Bourdaloue.  La  plupart  de  ces  lettres  sont  courtes,  Bourdaloue  ayant 
p«a  da  loisirs  et  préférant,  semble-t-il,  traiter  les  affaires  de  vive  voix; 
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ces  lettres  sont  surtout  des  lettres  de  politesse,  à  l'exeepUoD  pourtuit 
des  lettres  à  M."'  de  Maintenoo,  qui  sont  des  lettres  de  direction  et 
i{ui  nous  paraîaeent,  les  plus  intéressantes  du  recueil,  parce  qu'elles 
nous  donnent  plus  de  lumière  sur  l'âme  même  et  le  caractère  du  saint 
religieux. 

Comme  bien  on  pense,  l'érudit  qu'est  le  P.  Chéroi  ne  pouvait  se  bor- 
ner à  nous  donner  le  texte  de  ces  lettres,  agrémenté  de  quelques  notes 
brèves,  tout  juste  assez  pour  nous  les  faire  comprendre  et  goûter.  II  a 
voulu  faire  revivre  eu  quelque  sorte  le  milieu  oii  a  vécu  Bourdaloue, 
et  pour  cela,  s'aidant  parfois  des  travaux  du  P.  Lauras,  il  a  fait  pré- 
céder chaque  lettre  d'une  notice  souvent  très  étendue,  où  nous  faisons 
connaissance  avec  le  destinataire  de  la  lettre  et  sommes  initiés  aux 
circonstances  qui  l'ont  inspirée.  C'est  la  bouae  méthode  et  nous  devons 
savoir  gré  au  P.  ChéroL  d'avoir  mis  tant  de  soin  et  tant  d'érudition  à 
nous  éclairer  sur  tous  les  petits  problèmes  historiques  que  soulevaient 
les  lettres  de  Bourdaloue.  Ainsi,  il  a  fourni  une  utile  contribution  i 
l'histoire  générale  du  siècle  et  particulièrement  à  rtaisloire  de  Bourda- 
loue, que  nous  attendons  toujours  après  un  certain  nombre  d'esti- 
mables travaux,  et  qne  peut-être  le  P.  Cbérot  nous  donnera.  Eu  tout 
cas  je  ne  sais  personne  de  notre  temps  qui  soit  mieux  préparé  que  lui 
pour  l'écrire. 

Aux  lettres  de  Bourdaloue,  l'éditeur  a  ajouté  en  appendice  un  re- 
cueil de  dix-sept  lettres  écrites  k  Bourdaloue.  Puis  vient  un  tableau 
chronologique  des  lettres  de  Bourdaloue  dont  il  n'existe  que  la  mention; 
un  autre  des  lettres  adressées  à  Bourdaloue  dont  il  n'exista  que  la  men- 
tion, et  toute  une  série  de  tables,  comme  on  les  aime  aujourd'hui,  et 
qui  ont  l'avantage  de  ne  laisser  dans  l'ombre  tien  de  ce  que  contient 
un  livre  :  d'abord  une  table  chronologique  des  Eetlres  de  Bourdaloue  : 
puis  une  table  alphabétique  d'après  les  noms  des  destinataires  ;  deux 
tables  analogues  pour  les  lettres  adiessées  à  Bourdaloue  ;  euûn,  une 
table  des  principaux  noms  propres  cités  dans  le  livre.  Tous  ces  détails 
montrent  assez  le  soin  avec  lequel  a  été  faite  cette  publication  qui  m'a 
vivement  intéressé,  et  ou  j'ai  appris  pour  mon  compte  beaucoup  de 
choses.  De  quoi,  et  tous  les  lecteurs  du  livre  éprouveront  le  même 
sentiment,  je  garde  au  savant  auteur  de  ce  recueil  une  très  vive 
reconnaissance.  Edouard  Pontal. 

HISTOIRE 
iMm  Ar«liiT«a  de  la  ChiMibre  «poateUqne  au  U  V*  atècle, 

par  JOSBPH  DB  LOTS,  t"  partie.  Inveniaire.  BibliotMque  dea  Écolet  fi-an{aûti 
d'Aihènft  ft  de  Home.  Paris,  Albert  Fonteinoing,  1SV9,  iu-S  de  xi-!74  p.  face. 
80.  —  Prix  :  15  fr. 

Bien  que  M.  de  Loye,  dans  un  Avertissement,  déclare  *  ne  mériter 
ni  ne  désirer  la  gratitude  des  érudîts  qui  se  serviront  de  cet  inventaire  >, 
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ua  Iravail  de  ce  genre  est  loujours  trop  ulile  pour  qu*on  puisse  se  dér 
fendre  d'un  sentiment  de  reconnaissance  envers  celui  qui  l'entreprend . 

Cet  inventaire  comprend  un  répertoire  numérique  des  volumes  con- 
tenus dans  les  séries  suivantes  des  archives  apostoliques  :  !<>  IntroUus 
et  eœitus  (380  articles)  ;  2o  Collectorie  (504)  ;  3«  Obligaiiones  (60)  ;  4»  Re- 
gesta  Avinionensia,  pour  la  période  qui  s'étend  de  la  fîn  du  xiu«  siècle 
au  premier  quart  du  xv»  siècle. 

La  notice,  plus  ou  moins  sommaire,  de  chaque  article  indique  la 
date  ou  les  dates  extrêmes,  le  contenu,  et  souvent  fournit  des  rensei- 
gnements sur  rétat  externe  et  la  disposition  interne  du  document. 
Gomme  les  séries  ne  sont  pas  constituées  d'une  manière  extrêmement 
rigoureuses,  M.  de  Loye  a  eu  le  soin  de  joindre  à  son  inventaire  des 
tables  où  Ton  trouvera  classés  dans  l'ordre  chronologique  :  1®  IrUroi- 
ius  et  eœitus  (1276-1425)  ;  2®  les  Manucdia  ou  livres  de  dépenses  des 
divers  services  du  palais  de  1316-1440;  3o  les  InvetUaria  thesauri  de  1287 
à  1422;  A^  les  documents  relatifs  à  l'administration  provinciale,  par 
pays  et  pour  chacun  par  ordre  chronologique  ;  5®  les  Collectorie  par 
province.  Une  table  spéciale  donne  la  liste  des  LiUere  camerales  de 
1302  à  1417.  Enfin  pour  les  Collectorie^  l'auteur  a  dressé  une  concor- 
dance des  cotes  anciennes  et  nouvelles. 

Des  notes  fort  sobres  et  peu  nombreuses  ajoutées  à  quelques  articles 
signalent  l'intérêt  spécial  qu'ils  offrent  pour  tel  ou  tel  ordre  d'études. 

Dans  son  Avertissement,  M.  de  Loye  donne  quelques  notions  fort 
concises,  mais  fort  claires,  sur  les  divers  genres  de  documents  qui 
rentrent  dans  son  inventaire. 

J'exprimerais  le  regret  que  Tauteur  n'ait  pas  joint  à  son  travail  une 
table  alphabétique  de  noms  et  de  matières,  si  je  ne  me  rendais  compte 
qu'une  table  de  ce  genre,  même  sommaire,  aurait  coûté  à  son  auteur 
beaucoup  de  mal  et  aurait  exigé  beaucoup  d'espace.      E.-G.  Ledos. 


lie  l^ntap  P^pe^  par  Giovanni  Bbrthblbt.  Paris,  Perrin,  1899,  in-16  de 
▼n-244  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Berthelet  et  moi  avons  discuté  autrefois  ici  même  (Polybiblion 
t.  LXV,  p.  250;  t.  LXXUI,  p.  344)  sur  le  sujet  dont  U  traite  encore 
aujourd'hui,  et  tous  deux  nous  avons  grandement  modifié  quelques- 
uns  de  nos  anciens  jugements.  M.  Berlhelet  abandonne  l'idée  de  la 
Rome  «  intangible  »  et  moi  j'ai  depuis  longtemps  renoncé  à  envisager 
la  possibilité  de  ce  futur  Pape  t  américain  »,  que  le  fameux  Dr.  Me  Glynn 
prophétisait  alors  gravement  comme  devant  parcourir  Broadway,  un 
i  tuyau  de  poêle  >  Bur  le  chef  et  un  parapluie  sous  le  bras.  Le  nouvel 
ouvrage  de  M.  Berthelet,  en  dépit  de  son  titre  un  peu  irrévérencieux, 
de  quelques  commérages  et  de  répétitions  forcées  du  Conclave  de 
LuciuB  Lector  ou  de  V Annuaire  de  Mgr  Battandier,  est  un  de  ces  livres 
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qu'il  faut  avoir  lus.  On  y  sent  Texpérience  d'un  témoin  qui  a  va  beau- 
coup de  choses  «  de  très  près  »  et  aussi  la  sagesse  d*un  penseur  qui  en  voit 
(et  même  fort  clairement)  quelques-unes,  «  de  très  loin.  »  L'auteur  prend 
rhistoire  de  la  Papauté  à  la  mort  de  Pie  IX,  décrit  à  son  idée  les  fac- 
teurs divers  de  l'élection  du  cardinal  Pecci,  puis  s'efforce,  avec  assez 
de  bonheur  du  reste,  d'expliquer  les  intentions  du  nouveau  Pape  et 
l'enchaînement  de  sa  politique.  S*il  n'était  indiscret  de  porter,  en  ce 
moment  surtout,  un  jugement  définitif  sur  le  rôle  du  Souverain  Pon- 
tife Léon  XIII,  nous  dirions  que  l'auteur  en  a  fourni  l'explication  la 
plus  plausible  et  que  nous  demeurons  parfaitement  d'accord  avec  lui 
relativement  aux  résultats  présentement  acquis  et  à  ceux  de  l'avenir. 
Nous  lui  laissons  pourtant  la  responsabilité  de  ses  conclusions  en  dési- 
rant de  tout  cœur  qu'elles  se  vérifient  comme  nous  Tespérons.  Le 
Saint-Père,  nous  dit  M.  Bertheelt.  a  su  se  concilier  l'estime  de  tous  les 
gouvernements,  il  a  reconquis  pour  la  religion  catholique  une  influence 
morale  immense  en  Italie,  et  il  a  réduit  la  Maison  de  Savoie  à  souhaiter 
disparaître  de  Rome  où  elle  n'est  pas  mieux  implantée  qu'au  lendemain 
de  l'invasion,  a  II  est  impossible  que  la  situation  existante  se  pro- 
longe (p.  193).  9  Une  solution  est  inévitable,  et  cette  solution»  c'est  la 
sagesse  de  Léon  XIII  qui  l'aura  préparée,  mûrie,  rendue  inévitable  et 
forcément  avantageuse  pour  l'Église,  en  laissant  toutefois  à  son  suc- 
cesseur le  soin  de  la  déterminer  immédiatement,  suivant  les  circons- 
tances, par  la  conciliation  ou  par  les  mesures  extrêmes.  Lé  Futur  Pape 
renferme  bien  des  pages  piquantes  et  documentaires  et  11  a  le  précieux 
résultat  de  nous  faire  connaître  l'appréciation  d'un  Italien  intelligent, 
désintéressé  dans  une  certaine  mesure,  et  qu'aucune  réserve  de  com- 
mande n'oblige  à  farder  ses  impressions  personnelles.       G.  PAiues. 


lia  FranM  au  mlltea  du  XVIIIe  «lèelc  (t«4«-i9ft«), 
d'après  le  Journal  du  marquia  d'Argenaon,  extraits  pu- 
bliés, avec  notice  bibliographique,  par  Armand  Brbttb  et  précédés  d*une 
introduction  par  Edm.  Champion.  Paris,  Colin  et  C^;  1888»  in*l2dexxxv- 
412  p.  —Prix  :  4  fr. 

D'Àrgenson  a  beaucoup  écrit  ;  mais,  comme  le  remarque  justement 
M.  Champion,  son  œuvre  est  très  peu  connue  du  public,  et  précisé- 
ment parce  qu'elle  est  immense  ;  on  recule  devant  les  neuf  volumes  de 
l'édition  Rathery,  qui  ne  sont,  d'ailleurs  qu'une  très  faihle  partie  de 
l'œuvre  de  l'ancien  ministre,  et  même  devant  les  cinq  volumes  de 
l'édition  Jannet.  G*est  pour  cela  que  MM.  Brette  et  Champion  ont  eu 
la  pensée  de  publier  en  un  volume  un  extrait  du  Journal,  qui  en 
soit  comme  le  résumé  ;  mais  cet  extrait  même,  à  cause  de  sa  forme 
réduite,  a  l'inconvénient  de  ne  donner  qu'une  idée  très  incomplète  de 
la  manière  d'être  et  de  l'état  d'Jlme  de  l'auteur.  Le  marquis  d'Ârgenion 
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était  d'ailleurs  un  personnage  très  difficile  à  déchiffrer.  C'était  un 
esprit  essentiellement  chimérique  et  chagrin,  plein  d'hésitation 
et  de  contradiction.  Gomme  ministre  des  affaires  étrangères^  il  a  été 
souvent  bien  faible,  rempli  d'illusions  et  de  préjugés,  s'enlhousias- 
mant  et  se  décourageant  avec  la  même  facilité,  très  attaché  aux 
vieilles  préventions  politiques,  et  admirateur  passionné  du  roi  de 
Prusse  qui  le  bernait,  adversaire  non  moins  passionné  de  Tailiance 
autrichienne  qui  était  devenue  une  nécessité  ;  en  môme  temps  ayant 
certains  éclairs  étonnants  sur  l'avenir  ;  devinant  par  exemple  la  destinée 
prodigieuse  de  la  Russie  que  la  plupart  des  politiques  d'alors  regardaient 
comme  une  nation  sauvage.  £n  politique  ou  en  idées  religieuses, 
c'est  la  même  chose.  Il  aime  la  monarchie,  il  a  pour  la  personne  du 
monarque  un  attachement  profond  et  sincère,  et  vingt-cinq  ans  avant 
la  guerre  d'Amérique,  il  professe  des  opinions  républicaines,  il  prépare 
les  révolutions  et  il  les  redoute.  En  religion,  il  prêche  la  soumission  à 
l'Église  et  au  Pape,  il  soutient  que  rien  n'est  si  respectable  que  le 
ckrgéj  même  relativement  à  son  revenu  temporel.  Et  il  ne  manque 
aucune  occasion  d'attaquer  le  clergé,  le  Pape  et  l'Église.  Il  déclare 
que  les  controverses  religieuses  mènent  «  à  la  dissolution  de  la  so- 
ciété •  ,  etil  applaudit  à  la  guerre  des  Parlements  contre  les  évéques, 
à  ces  incroyables  empiétements  de  magistrats  laïques,  qui  prétendent 
régler  l'administration  des  sacrements.  En  fait,  les  deux  tiers  presque 
des  extraits  contenus  dans  ce  volume  se  rapportent  à  cette  lutte,  qui 
passionnait  alors  Paris  et  la  province,  mais  qui,  vue  à  la  distance  où 
nous  sommes,  ne  peut  vraiment  que  paraître  étrange,  nous  dirions  vo- 
lontiers ridicule.  Et  l'archevêque  de  Paris,  Christophe  de  Beaumont, 
si  conspué  par  les  jansénistes,  avait  cent  fois  raison  lorsqu'il  répon- 
dait «  qu'il  n'était  comptable  qu'à  Dieu  de  son  administration  et  que  le 
Parlement  était  absolument  incompétent  de  se  mêler  des  sacrements 
comme  il  le  faisait,  j» 

Si  nous  ajoutons  que  le  marquis  d'Argenson,  naturellement  criti- 
tique  et  chagrin,  était  comme  aigri  par  ses  déboires  ministériels  et  très 
porté  à  s'en  prendre  à  tous  ceux  qu'il  croyait  responsables  de  sa  chute, 
il  nous  sera  facile  de  conclure  que  son  Journal  et  les  extraits  de  ce 
Journal  ne  doivent  être  consultés  qu'avec  une  grande  réserve  et  que 
tout  en  y  cherchant  certains  documents,  il  ne  faut  pas  leur  demander 
le  tableau  exact  de  la  France  au  milieu  du  xvui*  siècle. 

M.  Dl  LA  R0GHBTSRI8. 


lies  AM9lais  eit  Fimnce  mprèm  la  paix  d'AmieiMi.  Impreuions 
dt  voyage,  par  Sir  John  Carr.  Étude,  traduction  et  notes,  par  Albsbt 
Babbau.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1898,  in-18  de  300  p.  —  Prix  :  3  £r.  50. 

Pendant  les  courtes  années  où  la  France  et  l' Angleterre  ne  furent 
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pas  en  guerre,  sous  la  République  et  l'Empire,  nos  voisins  d'Outre- 
Mauche  vinrent  nous  visiter  avec  un  empressement  extraordinaire. 
De  leur  séjour  en  France  tous  rapportèrent  des  souvenirs  agréables, 
beaucoup  en  firent  des  descriptions  piquantes.  L'un  d'eux,  Sir  John 
Garr,  publia  en  1803  une  relation  de  voyage  qui  eut  une  seconde  édi- 
tion dès  1807  :  The  stranger  in  France  or  a  Tour  fivra  Devonshire  lo  Paris. 
C'est  la  traduction  de  ce  livre  que  nous  donne  M.Babeau. 

Mais  il  l'accompagne  d'une  étude  personnelle  sur  a  les  Anglais  en 
France  après  la  paix  d'Amiens  »,  qui  forme  la  partie  la  plus  solide  de 
ce  volume.  Après  un  coup  d'œil  sur  leurs  récits,  il  résume,  d'après 
leurs  propres  remarques,  l'aspect  de  Paris  sous  le  Consulat  :  les  monu- 
ments, les  mœurs,  les  environs,  la  société  et  celui  qui  en  était  alors  le 
centre  et  le  point  de  mire:  Bonaparte.  Il  complète  ses  renseignemenU 
par  un  chapitre  sur  Tintemement  des  Anglais  «  après  la  rupture,  "» 
quand  les  deux  nations  violèrent  réciproquement  le  droit  des  gens 
pour  faire  prisonniers  des  visiteurs  inoffensifs  ou  des  commerçants 
paisibles,  et  commencèrent  la  guerre  sans  dénoncer  la  paix.  Retenons 
du  moins  que  le  sort  des  Anglais  en  France  fut  aussi  respecté  et 
adouci  qu'était  rigoureux  et  barbare  celui  des  Français  en  Angleterre. 

M.  Babcau  a  mis  dans  cette  publication  les  soins,  le  talent,  la  cons- 
cience qui  caractérisent  tous  ses  travaux  et  qui  font  de  son  érudition 
une  des  plus  fortes  et  des  plus  exaclesde  notre  temps,et  qui  permettent 
de  lire  ses  études  avec  autant  de  sécurité  que  de  charme  et  de  profil. 

Il  joint,  en  appendice,  une  description  de  la  Malmaison  par  James 
Forbes  (le  grand-père  de  Montalembert)  ;  une  bibliographie  très  dé- 
taillée des  ouvrages  publiés  par  des  voyageurs  anglais  sur  leur 
séjour  en  France  à  cette  époque,  et  une  iconographie  du  même 
sujet. 

Pour  le  texte  môme  de  la  relation  de  Sir  John  Carr,  il  est  curieux  et 
intéressant.  L'auteur  conserve  ses  préjugés  nationaux,  mais  il  veut 
rendre  hommage  à  ce  qu'il  voit  de  bien  dans  le  pays  qu*il  visite. 
L'aspect  des  Tuileries  (jardin  et  palais)  en  1802,  celui  de  Versailles  et 
de  Trianon  sembleront  des  croquis  fort  instructifs  ;  on  en  peut  dire 
autant  de  ce  qui  concerne  Paris  oh  Sir  John  a  beaucoup  regardé  et 
bien  vu  :  le  Palais-Royal,  l'Opéra,  le  Luxembourg  ;  en  province,  surlefi 
routes  normandes  qu'il  parcourt  du  Havre  à  Paris  et  de  Paris  à  Cher- 
bourg, il  est  plus  superficiel,  ayant  moins  le  loisir  de  contrôler  sa 
première  et  fugitive  impression.  On  relèverait  bien  quelques  erreurs  çà 
et  là  ;  notamment  une  appréciation  des  plus  bizarres  et  des  plus  dis- 
cutables du  Génie  du  chHslianisme  qui  venait  de  paraître  (p.  198)  ;  une 
anecdote  sur  la  jeunesse  de  Bonaparte  (p.  162)  parait  peu  vraisemblable  ; 
im  petit  portrait,  charmant  d'ailleurs,  de  Talleyrand  (p.  227)  laisse 
assez  rêveur,  car  Tancien  évéque  d'Autun  nous  est  dépeint  le  sabre  au 
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côté.  — -  Il  y  a  beaucoup  d'émotion  et  d'agrément  dans  la  description 
de  la  parade  au  Carrousel  par  le  Premier  Consul  (p.  239).  —  Je  citerais 
encore  plus  d^une  page  intéressante  de  ce  livre  qui  se  lit  avec  une 
une  agréable  et  courante  facilité.  G.  db  G. 


Hé  l'liftflaeii«e  Iranfaiae  mar  l'esprit  public  en 
nie.  —  liée  Oriainee,  par  Pompiliu  Eliadb.  —  Paris,  Leroux,  1898, 
in-8  de  xir-446  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

L'auteur,  élève  de  notre  École  normale  supérieure,  s'est  préparé  à  sa 
mission  d'historien  par  de  solides  études,  et  à  part  son  nom  exotique» 
rien  dans  Touvrage  ne  trahit  une  origine  étrangère.  La  langue  est  cor- 
recte, facile,  élégante,  la  méthode  est  précise,  Térudition  aimable  tout 
en  étant  solide,  et  enfin  le  sentiment  patriotique  n'a  jamais  fait  tort 
à  une  scrupuleuse  impartialité. 

C'est  un  tableau  saisissant  que  celui  des  principautés  danubiennes  au 
xvui*  siècle  ;  traité  à  la  manière  de  Taine»  et  par  suite  un  peu  poussé 
au  noir,  c'est  une  peinture  très  vivante  d'une  société  que  la  domina- 
tion des  hospodars  phanariotes  avait  amenée  aux  limites  extrêmes  de 
la  décomposition  :  misère  profonde  du  paysan  odieusement  pressuré, 
nullité  d'un  clergé  sans  formation  et  souvent  sans  foi,  avilissement  de 
la  classe  supérieure  que  menace  un  pouvoir  arbitraire  et  qui  ne  vit 
que  d'intrigues  et  de  satisfactions  d'ordre  inférieur.  C'est  dans  ce  milieu 
que  tombe  le  germe  de  la  culture  française  :  les  Grecs  du  Phanar  sont 
les  premiers  à  faire  parade  de  leur  médiocre  instruction  ;  pendant  les 
guerres  turco-russes,  les  officiers  moscovites  initient  les  boyars  aux 
belles  manières  françaises  ;  pendant  la  Révolution,  émigrés  et  agents 
révolutionnaires  font  connaître  aux  Moldo-Yalaques  l'ancienne  et  la 
nouvelle  France  ;  enfin  les  Roumains  de  Transylvanie,  conscients  les 
premiers  de  leurs  origines  latines,  apportent  de  l'autre  côté  des  Car- 
pathes  l'idée  du  sentiment  national. 

Tels  sont  les  débuts  d'une  régénération  dont  le  développement  sera 
décrit  dans  un  second  volume.  Espérons  qu'il  ne  présentera  pas  moins 
dHntérét  que  le  premier. 

Je  relève  à  la  page  95  un  curieux  laspsus  :  il  est  question  du  prince 
Alexandre  Morousi,  hospodar  de  Valachie  de  1799  à  1801  ;  c'était  un 
véritable  tyran  qui  forçait  les  paysans  à  lui  vendre  leurs  récoltes  à  bas 
prix  et  qui  les  leur  revendait  ensuite  à  un  prix  six  fois  supérieur. 
M.  Eliade  ajoute  :  i>  L'année  et  le  mois  où  il  profitait  de  la  famine  du 
«  pays  étaient  juste  ceux  où  l'on  décapitait  Louis  XYL  »  L'anachro- 
nisme n'est  qu'apparent,  car  Morousi  avait  été  hospodar  de  Moldavie 
en  1792  et  1793,  et  avait  dû  recourir  alors  aux  mômes  procédés.  Mais 
,  cependant,  il  y  aurait  avantage  à  l'expliquer,  car  certains  lecteurs  pour- 
raient accuser  M.  Eliade  de  ne  pas  savoir  l'histoire  de  France,  et  ce 
rtprocli*  Mxait  injuste.        P.  Fisami. 
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Vm  Itoi  de  Pologne  eé  la  C^ourouie  dueolo  de 
Stanlsliui  lÉemmemjnmUl  et  le  troinlèBie  traité  de  ITIenaM^ 

par  PiBRRB  BoTÉ.  Paris,  Berger-Levrault,  1898,  in-8  de  xx-588    p.  — 
Prix  :  lîfr. 

Stanislas  Leszczyûski,  le  a  philosophe  bienfaisant,  »  a  été  un  des  per- 
sonnages légendaires  du  xyiii®  siècle.  Sa  vie  agitée  et  errante,  dont  le 
célèbre  historien  de  Charles  XII  a  présenté  les  premiers  épisodes,  U 
fortune  inattendue  qu'il  a  eue  dans  ses  maiheun  de  devenir  le 
beau-père  du  roi  de  France,  les  avances  qu'il  a  faites,  dans  son 
royaume  viager  de  Lorraine,  aux  lettrés  arbitres  de  la  mode  et  de  la 
répu,tation,  tout  cela  a  contribué  à  relever  et  aussi  à  altérer  sa  figure 
devant  Phistoire.  Il  faut  singulièrement  rabattre  des  éloges  qui  lui  ont 
été  prodigués  ;  c'est  du  moins  son  nouvel  historien  qui  nous  Taffirme, 
dans  un  travail  qui  ne  comprendra  pas  moins  de  trois  gros  volumes. 

Dans  le  premier,  qui  lui  a  servi  de  thèse  de  doctoral  devant  PUni- 
versité  de  Nancy,  M.  Boyé  suit  Stanislas,  détrôné  une  première  fois. 
en  France  ;  d'abord  à  Wissembourg,  où  a  été  négocié  et  conclu  le 
mariage  de  sa  fille,  puis  à  Ghambord,  où  il  s'est  repris  à  ambitionner 
le  pouvoir  souverain,  tantôt  en  convoitant  le  duché  de  Ciourlande  et  la 
principauté  de  Neuchâtel,  tantôt  en  préparant,  sous  la  forme  d*une 
élection  nouvelle,  sa  restauration  en  Pologne.  De  1733  à  1738,  la  vie  de 
Stanislas  fait  partie  de  l'histoire  générale  et,  si  l'action  personnelle  de 
ce  monarque  ne  se  manifeste  que  par  l'aventure  de  Danzig,  ses  intérêts 
entrent  dans  les  combinaisons  de  tous  les  grands  États.  Gomment  ils 
parurent  enfin  satisfaits  par  la  possession  viagère  de  la  Lorraine,  c'est 
ce  que  M.  Boyé  expose  avec  un  grand  luxe  d'informations  empruntées 
aux  archives  diplomatiques,  et  en  serrant  de  près  les  questions  qu'avait 
seulement  présentées  d'une  main  habile  et  légère,  dans  son  livre  déjà 
ancien,  M.  d'Haussonville.  Il  est  surtout  un  fait  sur  lequel  nous 
trouvons  ici  des  détails  curieux  et,  ce  semble,  jusqu'à  présent  inaperçus 
des  historiens  ;  c'est  que  le  «  roi-duc  »  ne  considéra  jamais  sa  destinée 
comme  accomplie  à  Lunéville  ;  a  faible  ambitieux,  inhabile  utopiste  » 
(p.  497),  il  s'entêta,  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  à  convoiter  le  trône  dont 
il  était  deux  fois  tombé.  Le  chapitre  x«  consacré  à  l'exposition  des 
vaines  intrigues  nouées  par  lui  pour  reconquérir  les  sympathies  et  les 
suffrages  de  ses  compatriotes  est,  sinon  le  plus  important»  au  moins  le 
plus  neuf  de  l'ouvrage. 

Dans  deux  études  ultérieures,  M.  Boyé  se  propose  de  raconter,  avec 
preuves  à  l'appui,  comment  l'intendant  de  la  Galaizière  administra  la 
Lorraine  au  nom  de  Stanislas  et  comment  celui-ci,  au  milieu  de  sa 
cour  de  Lunéville,  s'y  prit  pour  tromper  sur  ses  mérites  ses  sujets»  et 
par  eux  la  postérité. 

La  notice  bibliographique  qui  figure  en  tète  du  livre  nous  donne  en 
quatorze   pages    copieuses   la  liste    des   innombrables  . documents» 
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Qanuscrits  ou  imprimés,  mis  à  profit  par  Tauteur.  Sans  avoir  la  préten- 
ion  de  la  compléter,  on  peut  signaler  Pomission  de  la  relation  du  voyage 
ie  Stanislas  de  Danzig  à  Marienwerder,  publiée  en  1823,  (sans  doute  la 
b  édition  de  la  Lettre  imprimée  en  1757  dont  il  est  question  p.  15)  et, 
puisque  M.  Boyé  n'a  pas  dédaigné  de  consulter  à  la  bibliothèque  de 
Dijon  un  récit  inédit  du  siège  de  Danzig,  il  aurait  pu,  chemin  faisant, 
7enir  feuilleter  dans  celle  de  Besançon  (ms.  497)  un  manuscrit  de  même 
genre  par  son  origine  et  son  sujet,  le  Voyage  de  Moscovie  rédigé  par 
d'Agay  de  Myon,  lieuteùant- colonel  du  régiment  de  Biaisois.    L.  P. 

lîexleoii  abbreiriatiiramiii  quae  in  lapldlbiui,  codicibiui 
«ft  chartis  pracsertlniL  medii  aeiri  oceurruiit.  Dizionario 
di  abbreviature  latine  ed  italiane, . .  per  cura  di  Adriano  Gappblli  (Aïanuali 
Hoepli),  Milano,  Ulrico  Hoepli,  1899,  in-16  de  LXii-435  p.  et  4  planches.  — 
Prix  :  7  fr.  ro. 

Le  nouveau  volume,  dont  vient  de  s'enrichir  Tezcellente  collection 
^epli,  est  certainement  destiné  à  rendre  des  services.  D'un  prix  très 
oiodéré,  d'un  format  commode,  d'un  maniement  facile,  il  est  suflisam- 
ment  complet,  malgré  des  lacunes,  inévitablesd'ailleurs.Les abréviations 
sont  classées  alphabétiquement,  celles  qui  commencent  par  9  ou  J  à  la 
suite  du  G,  les  abréviations  par  signes  conventionnels  après  le  Z  ;  à  la 
suite  on  trouve  les  abréviations  de  médecine,  la  numération  romaine, 
La  numération  arabe  ;   une   série  de  monogrammes  ;   et  les  sigles 
d'abréviation  épigraphiques.  M.  Gappelli  a  cru  bien  faire  d'indiquer  à 
la  suite  de  chaque  abréviation  à  quel  siècle  appartient  ie  texte  auquel 
il  Ta  empruntée.  Gette  indication  n'aurait  pu  avoir  d'intérêt  que  si 
elle  avait  eu  pour  objet  de  faire  connaître  au  lecteur  un  fait  précis,  par 
exemple  à  quelle  date  telle  abréviation  a  commencé  d*étre  employée. 
Dans  les  préface,  avertissement  et  introduction  qui  précèdent  le  Die-- 
iwnnaire,  l'auteur  fournit  quelques  renseignements  bibliographiques 
8ur  les  ouvrages  analogues  au  sieu  ;  cette  partie,  à  mon  avis,  aurait  pu 
et  dû  être  développée.   Je  regrette  également  que  M.  Gappelli  se  soit 
borné,  dans  son  introduction,  à  donner  des  indications  sommaires  sur 
les  différents  genres  d'abréviations  usitées  dans  le  cours  des  siècles  : 
abréviations  par  suspension,  par  contraction,  etc.  U  eût  fallu,  pour 
rendre  le  livre  vraiment  utile  et  pratique,  retracer,  au  moins  dans  un 
aperçu  rapide,  l'histoire  de  la  brachygraphie  d'une  part,  et,  d'autre 
part,  donner  au  lecteur  quelques  notions  précises  et  concises  sur  les 
principes  et  les  usages  adoptés  pour  les  abréviations  dans  certains 
groupes  d'ouvrages:  traités  théologiques,  traités  juridiques,  etc. 

Cela  ne  nous  empêche  point  de  rendre  hommage  au  mal  que  M.  Gap- 
pelli a  dû  se  donner  pour  compiler  son  Lexicon,  ni  de  reconnaître  les 
services  que  ce  volume  peut  rendre  à  ceux  qui  s'en  serviront. 

E.-G.  L. 
Mai  1899.  T.  LXXXV.  30. 
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!«' Alliance  iraitc«-alleiiuiiiile  et  «es  f  «■■^qimwffwigj  ptr  le 

M^  Ghappxtis  db  Maubou.   Paris,  A.   Pierret,  s.  d.,  in-12  de  286  p.  — 
Prix  :  2  fp. 

Ce  livre  parle  de  la  religion,  de  la  polilique,  de  la  diplomaiie,  de 
ragroDomie,  de  Thistoire.  Il  témoigne  que  Fauteur  a  beaucoup  lu  et 
beaucoup  retenu  :  il  est  semé  d^anecdotes  quMl  n'était  pas  inutile  de 
rappeler.  Je  ne  souscrirais  pas,  cependant,  à  toutes  les  appréciations 
historiques  du  M'"  Ghappuis  de  Maubou.  Par  exemple,  il  n^a  pas  saisi 
que  Talliance  de  Richelieu  avec  les  protestants  a  enfantéia  Prusse. 
La  ruine  de  la  Pologne  est  due  —  non  au  liberum  veto^--  mais  à  la  eoqai — 
nerie  de  Frédéric  II,  à  la  faiblesse  de  Marie-Thérèse  et  à  la  duplicité 
de  Catherine  II,  pour  laquelle  je  ne  partage  pas  Tindulgence  de  V\ 
teur,  non  plus  que  pour  Elisabeth  d^ Angleterre. 

M.  de  Maubou  souhaite  que  la  France  entre,  avec  la  Russie,  dan 
la  Triple- Alliance,  à  rencontre  de  TAngleterre,  à  laquelle  il 
de  vifs  reproches,  généralement  mérites.  Il  admet  la  possibilité  de 
rétrocession  de  la  Lorraine  à  la  France  avec  la  faculté  laissée 
Alsaciens  de  prononcer  eux-mêmes  sur  leur  sort.  Rien,  en  effet, 
plus  normal,  je  Tai  toujours  dit,  qu^un  accord  des  gouvernemc 
pour  consulter  le  vœu  des  populations,  comme  en  1860  et  en  1866. 
difficile  est  d'y  déterminer  les  gouvernements. 

A  propos  de  tout,  Fauteur  de  ce  livre  revient  à  la  question  desph< 
phates  :  c'est  comme  Tobsession  d'un  objectif  principal.  «  L*or( 
tion  du  crédit  par  les  phosphates,  dit-il,  ouvre  une  ère  nouvelle  à 
vie  nationale.  Les  phosphates  font  de  notre  belle  patrie  une  riche, 
duisante  héritière,  libre  de  choisir  ses  alliés  au  gré  de  son  cœur  et 
ses  intérêts.   La  France,  fille  aînée  de  TËglise,  doit  utiliser  ses  phi 
phates  dans  Tintérèt  du  bien  et  de  la  paix  universelle  et  les  exploi 
au  profit  de  la  France  d'abord,  de  ses  travailleurs  ensuite  et  enfin 
rhumanité  entière...  Évidemment  la  loi  écrite  n'autorise  pas,  pari 
texte,  la  reprise  de  toutes  les  concessions  données  au  profit  de  qx^^t!" 
ques-uns  et  au  détriment  de  Tensemble  du  pays,  mais  un  devoir  ca3(K 
rai,  plus  puissant  que  la  loi,  celui  de  Tintérét  de  la  grande  famrlb 
française  et  celui  de  l'humanité,  impose  cette  reprise  pour  réparer  une 
iniquité  légale.  »  Voilà  une  pente  dangereuse.  On  ne  lira  pas  Bâûs 
quelque  plaisir  et  utilité  ce  livre  qui  se  vend  au  profit  des  orphelins 
français  des  Pères  Salésiens  de  Dom  Bosco.  A.  d'Avkil. 

BULLETIN 

Xhe  latei*  medlaeval  doctrine  pr  the  eucharistie  saeriflee*  by  thft 

Bev.  B.  J.  KiDD.  London,  Society  for  promoting  Christian  knowledoe» 
1898,  in-18  de  144  p. 

L'Église  anglicane  a  vivement  senti  le  coup  porté  à  son  apparente  vitalité 
par  la  conclusion  de  la  discussion  ouverte  sur  la  validité  de  ses  ordinations. 
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Elle  essaye  une  fois  de  plus  de  remonter  aux  témoignages  de  TÉcriture  et 
de  l'antiquité  pour  répondre  aux  terribles  objections  élevées  contre  ses 
prétentions,  désormais  insoutenables.  Dans  un  ordre  dMdées  parallèle  et 
connexe,  son  attention  s'est  trouvée  forcément  appelée  à  Tétude  du  sacri- 
fice eucbaristique,  et  le  livre  que  nous  présentons  rapidement  a  peut- 
être  une  importance  plus  considérable  que  ne  le  ferait  supposer,  à  première 
vue,  son  mince  volume.  Lauteur  y  oppose  une  conception  ancienne  du 
sacrifice  eucharistique  et  une  «  doctrine  postérieure  »  d^où  auraient  découlé 
les  prétendus  abus  contre  lesquels  se  seraient  révoltés  les  chefs  de  la 
réforme  anglicane.  L'étude  de  Tarticle  XXXI  du  Frayer  Book  fournit  au 
Rey.  Kidd  son  point  de  départ  et  l'occasion  de  démontrer  que  r£glise  d'An- 
gleterre n^a  point  abandonné  ce  qu'il  estime  la  «  vraie  >  notion  du  sacrifice. 
Cest  l'Église  romaine  qui  a  erré  à  la  suite  de  quelques  docteurs  de  la  fin  du 
moyen  âge  !  Nous  ne  pouvons  pas  entreprendre  ici  la  discussion  de  cette 
thèse,  puisqu'il  serait  nécessaire  de  reprendre  en  détail  chaque  texte  et 
chaque  argument,  mais  nous  espérons  que  quelque  membre  du  clergé 
catholique  anglais  aura  à  cœur  de  fournir  la  réfutation  nécessaire  et 
attendue  de  ce  petit  livre  qui  n'est  certes  pas  écrit  sans  talent.       G.  P. 


CRASHS  eonAcientiae  proposltl  et  «olviti  ItomAe  ad  S.  Apollinai^em 
in  eœtu  S.  Pauli  Apostoll,  aano  1997- 1999.  N.  3.  Gura  Rmi.  Dni. 

Fblicis  Cadènb,  urbani  antistitis.  Romae,  Prostat,  1898,  in-8  de  171  p.  — 
Prix  :  1  fr.  25. 

L^ntéressante  collection  des  cas  de  conscience  résolus  dans  le  cercle  théo- 
logique romain,  de  saint  Paul,  comprend,  pour  la  période  1897-98  des  ques- 
tions très  pratiques,  relatives  au  ministre  du  sacrement  de  pénitence.  Juri- 
diction ordinaire  et  déléguée  ;  absence  de  juridiction  suppléée  par  l'Eglise  ; 
4lt  juridiction  et  l'approbation  des  réguliers  ;  confesseurs  des  religieuses  ; 
diverses  sortes  de  cas  réservés  et  leur  absolution  ;  en  outre,  quelques  autres 
sujets  extrêmement  délicats;  telles  sont  les  matières  traitées  par  les  savants 
théologiens  qui  signent  :  Escbach,  Buoceroni,  Ghecchi,  Kaiser,  Braravelli  et 
Ferrini.  Ges  brèves  dissertations,  pleines  de  doctrine  et  de  sage  expérience, 
peuvent  servir  de  guide  et  de  modèle  à  tous  les  prêtres  exerçant  le  saint 
ministère  et  nous  souhaiterions  vivement  voir  la  modeste  brochure  annuel- 
lement éditée  par  le  distingué  Mgr  Gadène,  pénétrer  régulièrement  dans 
tous  les  presbytères.  G.  P. 

Bxpoflé  da  eommeree  publie  du  ael,  par  le  P.  PlBRRB  HOANO.  Chang- 

Haï,  impr.  de  la  Mission  catholique,  orphelinat  de  l'Ou-se-Wer,  1898, 
in-4  de  16  p.  avec  13  cartes. 

L'auteur  retrace  brièvement  l'historique  de  la  découverte  et  du  com- 
merce du  sel  dans  TEmpire  du  Milieu  :  puis,  dans  trois  chapitres,  il  traite 
des  districts  salifères  et  des  réglons  assignées  pour  la  vente  de  leurs  pro- 
duits ;  de  Tordre  hiérarchique  des  mandarins  préposés  k  Tadministration 
du  commerce  du  sel;  enfin,  de  la  répression  des  faux-saulniers.  La 
«  Ghorographie  des  régions  salifères  »  comprend  treize  cartes  :  c'est  le 
chiffe  des  régions  elles-mêmes.  L'éditeur  n'a  pas  jugé  à  propos  de  donner 
la  transcription  des  noms  chinois,  de  sorte  que  ces  cartes  demeurent  à  peu 
près  lettres  mortes  pour  tout  lecteur  qui  n'est  pas  sinolc^^ue  ;  c'est  d'au- 
tant plus  regrettable  qu'il  s'agit  de  documents  dont  Fexactitude  est  hors 
de  doute  et  que  les  bonnes  cartes  de  Ghine  sont  rares. 

Il  va  sans  dire  que  cette  publication  est  digne  du  savant  jésuite  que 
recommandent  d^à  de  nombreux  travaux  du  plus  haut  intérêL 

A.  ROUSSBL. 
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Xbe  Extinction  ofthe  Christian    Cbui-ehes  !■   North   Aflrleav   hj 

L.  R.  HOLMB.  Londo.i,  G.-J.  Clay  and  Sons,  1898,  in-18  de  yi-263  p. 

M.  Holme,  maître  de  conférences  à  TUniversité  de  Bishop's  Ck>llege,  L6a- 
noxoD ville  (Canada),  a  fait  une  intéressante  et  substantielle  étude  sur  U 
destruction  des  églises  d'Afrique,  autrefois  si  florissantes.  L^anéantissement 
du  christianisme  y  a  été,  on  le  sait,  si  complet,  que  le  souvenir  même 
des  causes  qui  ont  produit  les  ruines  ainsi  accumulées,  a  été  enseveli 
dans  le  mêûie  cataclysme.  L'auteur  a  emprunté  à  M.  Gaston  Boissier  de 
nombreux  aperçus  qu'il  a  su  rendre  quasi  inédits  par  l'étude  personnelle 
des  anciens  auteurs  dont  l'éminent  académicien  n'avait  pas  épuisé  toutes  les 
informations.  L'Église  d'Afrique  Jusqu'en  398  ;  l'&ge  d'or  de  l'Ëglise  afri- 
caine ;  les  Vandales  ;  le  règne  d'IIunnéric  ;  le  déclin  de  la  domination  des 
Vandales  ;  de  Justinien  aux  Sarrazins  ;  Fin  de  la  chrétienté  en  Afrique  : 
telles  sont  les  grandes  divisions  de  ce  travail.  On  y  trouve,  est-il  besoin  de 
le  dire,  la  trace  des  préoccupations  anglicanes  de  l'ancien  Scholar  de  Jésus 
Collège  (Cambridge),  mais  l'ensemble  témoigne  d'un  sens  historique  très 
éveillé  et  d'un  réel  mérite  d'exposition.  G.  P. 


Lie    Pas»é    de    la    France»    ôtudea    hlatortquea»   par  A.   LbCOT*    DK 
LA.  Mauchb.  Paris,  Téqui,  1897,  in-18  de  ii-222  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Gomme  les  études  du  regretté  Lecoy  de  la  Marche,  A  travers  l'hUtoire  de 
France,  signalées  ici  môme,  le  présent  volume  contient  une  série  d'articles 
qui,  publiés  dans  divers  recueils,  du  vivant  de  l'auteur,  lui  furent  le  plus 
souvent  inspirés  par  les  travaux  historiques  parus  en  ces  dernières  années. 

Doué  de  connaissances  variées  et  d'un  jugement  sûr,  il  a  su  montrer  dans 
ces  pages  toutes  les  qualités  que  révèlent  ses  œuvres  personnelles  ;  et  ii 
faut  savoir  gré  à  l'éditeur  d'avoir  réuni  ces  comptes  rendus  développés  et 
ces  articles  écrits  au  jour  le  jour  qui,  ainsi  groupés,  donnent  l'illusion  d*un 
travail  original  et  se  font  encore  lire  avec  plaisir.  En  fixant^  d'une  critique 
judicieuse,  la  valeur  du  livre  qu'il  analysait,  en  en  faisant  ressortir  la 
nouveauté,  Lecoy  de  la  Marche  ne  manquait  jamais  d'exposer  ses  propres 
idées  et  ses  vues  particulières  et,  toutes  les  fois  que  l'occasion  8*en  pré- 
sentait, de  montrer  la  grandeur  de  l'Église  et  de  rappeler  les  bienfaits  dont 
notre  pays  lui  est  redevable. 

Comme  introduction  au  volume  et  sous  le  titre  de  VHùtoxre  de  VhUtoire, 
ont  été  réunis  cinq  articles,  traitant  de  la  Physiologie  de  la  science  histotnque; 
do  VHistoire  dans  Vantiquité  ;  de  VHistoire  au  moyen  âge  ;  de  PÉcole  des  béné- 
dictins ;  de  l'Histoire  au  xix*  siècle. 

Dans  une  première  partie  consacrée  au  moyen  âge,  l'auteur  étudie  suc- 
cessivement les  assemblées  provinciales  de  l'ancienne  Gaule  et  les  conciles 
provinciaux,  d'après  M.  Ernest  Carette  ;  la  Vie  de  saint  Bernard,  abbé  de 
Clairvaux,  d'après  M.  l'abbé  E.  Vacandard;  Saint  Antoine  de  Padoue,  sa 
vie  et  son  œuvre,  d'après  M.  Étieune  Jouve  ;  Saint  Antoine  de  Padoue  en 
France,  d'après  le  R.  P.  Léopold  de  Ghérancé  ;  Jeanne  d'Arc  et  ses  histo- 
riens (l'abbé  Lhote,  l'abbé  Misset,  M.  Poinsignon,  M.  Mougenot,  etc.)  ;  les 
vitraux,  d'après  M.  Olivier  Merson.  Des  articles  originaux  nous  retracent 
rhistorique  du  tombeau  du  roi  René,  la  vie  intime  des  écoliers  au 
XIV*  siècle  et  nous  initient  aux  jeux  qui  charmaient  les  loisirs  de  nos 
aïeux. 

La  seconde  partie  est  réservée  aux  temps  modernes.  M.  Alfred  Franklin 
fournit  à  l'auteur  l'occasion  de  nous  parler  des  Mariages  et  des  naissances 
(^autrefois  ;  M.  l'abbé  Delarc,  de  tracer  un  tableau  de  l'Église  de  Paris  pendant 
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la  Révolution  ;  la  biographie  de  Pabbô  de  Talhouct,  par  M.  Geoffroy  de  Grand- 
maison  ;  les  Mémoires  du  comte  de  Paroj,  publiés  par  M .  Etienne  Gharavaj  ; 
et  quelques  autres  publications  lui  ont  donné  Hdée  de  nous  montrer  les 
vertus  que  la  pers^ution  inspira,  sous  la  Révolution,  aux  prêtres  et  aux 
fidèles.  D'après  le  chanoine  Saurel,  il  nous  décrit  la  résistance  opposée  par 
les  catholiques  de  THérault  au  régime  religieux  auquel  la  Révolution  ten- 
tait de  les  soumettre.  A  Toccasion  de  la  publication,  par  M.  Germain  Bapst, 
des  Mémoires  du  général  Lejeune,  il  nous  dit  ce  que  fut  Parmée  française 
sous  la  Révolution  et  sous  TEmpire. 

Cette  simple  énumération  de  chapitres  montre  que,  si  Lecoy  de  la  Marche 
avait  tout  particulièrement  étudié  le  moyen  âge,  aucune  période  de  notre 
lUstoire  ne  lui  demeura  étrangère  et  que  sur  chacune  il  était  en  mesure  de 
porter  un  jugement  éclairé.  A.  Isnabd. 

Franzôftisehe     Gesehiebte,     von     Prof.    Dr.   R.    SteknfRLD.    Leipzig, 
G(tochen,  1898,  in-18  de  203  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Cette  petite  Uistoire  de  France  fait  partie  d^une  collection  d'ouvrages  clas- 
siques, la  collection  Gôschen,  du  nom  de  Péditeur  à  Leipzig.  Les  faits  sont 
racontés,  ou  mieux  condensés,  avec  ordre,  clarté,  intérêt.  On  ne  peut 
demander  à  une  telle  œuvre  des  tendances  particulières  :  Tauteur  est  sobre 
d^ppréclations,  mais  les  renseignements  qu'il  donne  sont  nombreux, 
exacts  et  précis.  C^est  toutes  les  qualités  qu'on  est  en  droit  d'attendre 
d'une  histoire  de  France  en  deux  cents  pages.  Bbrnon. 


Efllnl vei*«lté  de  Paris  «ou*  Pblllppe- Aaguste,  par  ACHILLB  LUGHA.mB. 

Paris,  Chevalier-Marescq,  1899,  in-8  de  59  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Ouvrage  très  instructif  et  très  amusant  tout  à  la  fois,  apportant  une  série 
d'informations  nouvelles  sur  un  sujet  encore  bien  peu  connu,  sur  l'Uni- 
versité  de  Paris  sous  Philippe-Auguste.  L'auteur  de  ce  joli  travail,  M.  A. 
Luchaire,  était  mieux  qualifié  que  personne  pour  l'exécuter  ;  c'est  de  main 
de  maître  qu'avec  l'aide  du  Chartularium  Universitatis  Parisiensis  du  P.  De- 
nifle  et  de  M.  Emile  Châtelain,  il  a  étudié  les  plus  lointaines  origines  de 
l'Université  dont  il  est  un  des  professeurs  les  plus  écoutés.  L'histoire  n'en 
est  pas  toujours  très  édifiante,  mais  elle  était  intéressante  et  difficile  à  re- 
tracer; M.  Luchaire  Ta  fait  de  la  manière  qui  convenait  en  remettant  par- 
faitement à  sa  place  dans  l'histoire  générsile  cette  histoire  si  particulière  ! 
En  réalité,  «  l'histoire  des  origines  des  Universités  françaises  n'est  pas 
autre  chose,  en  un  sens,  qu'un  épisode  d'une  évolution  beaucoup  plus 
générale  :  celle  qui  tendait,  depuis  le  commencement  du  moyen  âge,  à  éta- 
blir la  monarchie  pontificale  au-dessus  des  pouvoirs  ecclésiastiques  locaux.  » 
11  faut  remercier  M.  Luchaire  de  l'avoir  prouvé,  et  aussi  d'avoir  montré  qu'au 
temps  de  Philippe- Auguste,  «  ce  n'est  pas  le  roi  de  France,  ce  n'est  pas 
révéque  de  Paris,  c'est  le  Pape  qui  règne  sur  l'Université.  »  —  Une  courte 
bibliographie  termine  cette  charmante  étude,  qui  inaugure  de  la  façon  la 
plus  heureuse  la  Bibliothèque  inteimationale  de  Venseignement  supérieur, 

H.  F. 


CHRONIQUE 


NéCROLOOiB.  —  M.  Berthold  Zbllbr,  mort  à  Paris  le  3  avrils  était  né 
à  Rennes  le  25  septembre  1848.  Reçu  à  l'Ëcole  normale  supérieure  en  1869, 
il  en  sortit  en  1872  agrégé  d'histoire  et  alla  enseigner  successivement  au 
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lycée  d'Amiens,  au  collège  Hollin  et  au  lycée  Charlemagne.  Ses  thèses  de 
doctorat  :  Richelieu  et  les  ministres  de  Louis  XIII^  de  4$ti  à  46tâ,  La  Cour^  le 
gouvernement,  la  diplomatie,  diaprés  les  archives  d'Italie  (Paris,  1880,  in-8);  ~~ 
De  Dissolutione  contracti  apud  Brusolum  foederis  inter  Henricum  IV  et  Caroium 
Emmanuelem  /,  Sabaudiae  ducem  1610-464^  {Paris,  1880,  ia-8)  lui  ouvrirent  les 
portes  de  la  Sorboune.  Maître  de  conférence,  puis  professeur  adjoint  d*hit- 
toire  à,  la  Faculté  des  lettres,  il  était  encore  répétiteur  à  l*Êcole  polytecli- 
nique.  A  Texemple  de  son  père  M.  Jules  Zeller,  il  s'adonna  à  Tétude  de 
rhistoire  et  se  montra  toujours  un  écrivain  exact,  et  consciencieux.  Al^de 
de  documents  italiens,  et  en  particulier  des  dépêches  des  ambassadeurs 
florentins  et  vénitiens,  il  renouvela  Thistoire  des  dernières  années  du 
règne  de  Henri  IV  et  des  premières  de  celui  de  Louis  XIII.  Savant  modeste, 
il  cherchait  avant  tout  à  instruire  ses  élèves  et  ses  lecteurs^  et  cette  préoccu- 
pation unique  se  montrait  dans  ses  cours  comme  dans  ses  ouvrages,  où 
il  faisait  preuve  de  qualités  plus  solides  que  brillantes.  En  dehors  de  ses 
deux  thèses  déjà  mentionnées,  nous  signalerons  de  lui  :  Petite  Géographie 
pour  le  département  du  Cher  à  Viisage  de  Venseigne7nent  primaire  (Paris,  1873, 
in-8)  ;  —  Henri  IV et  Marie  de  Médicii  (Paris,  1877,  in-8,  couronné  par  l'Académie 
française)  ;  —  Le  Divorce  et  le  second  mariage  de  Henri  IV  (Séances  et  travaux 
de  l'Académie  des  sciences  morales,  tome  108,  lb77)  ;  —  La  Conspiration  deBiron 
(Ibid.,  tome  113,  1880)  ;  —  Le  Connétable  de  Lwjnes,  Montauban  et  la  VaUtUnt- 
(Paris,  1879,  in-8)  ;  —  Le  Mouvement  guisard  en  4588.  Catherine  de  Médicis  et 
Journée  des  barricades  {Revue  historique,  1889)  ;  —  Claude  de  France^ 
historique  (Paris,  1892,  in-18,  publié  d^abord  en  feuilleton  dans  le  joumaK'^ 
la  Liberté)  ;  —  La  Minorité  de  Louis  XIII.  1.  Marie  de  Médicis  et  Sully,  4B4(h4ê4t,  ' 
II.  Marie  de  Médicis  et  Villerog,  1612-464  i  (Paris,  1892-1897,  2  vol.  in-S); 
Louis  XIII,  Marie  de  Médicis^  chef  du  conseil^  États  généraux;  Mariage  du  Roi  ^« 
le  prince  deCondé,  4644-4616  (Paris,  1898,  in-8);  — Louis  XIII,  Marie  de  Médieù^:^ 
Richelieu,  ministre  (Paris,  1899,  in-8).  En  1880,  il  entreprit  pour  la  librairi^'^ 
Hachette  la  publication  d'une  collection  de  volumes  in-32  qui  eut  un  gran. 
succès  :  L'Histoire  de  France  racontée  par  les  contemporains ^  depuis  les  origif 
jusqu*à  la  mort  de  Henri  IV,  Il  écrivit  encore  pour  la  Bibliothèque  des  écol^'^ 
et  des  familles,  de  la  môme  librairie,  les  monographies  de  Richelieu  (Paris  ^ 
1880,  in-16);  —  Solon  (Paris,  1882,  in-16)  ;  —  ^cnri  IV  (Paris,  1882,  in-16). 

—  M.  Edouard  Paillbron,  mort  à  Paris  le  20  avril,  était  né  dans  cette  vi 
le  17  septembre  1834.    Après  avoir  été  reçu  à  TÉcole  navale  où  il  n'entr, 
pas ,  il  Ût  ses  études  de  droit ,    passa    son    examen   de    doctorat 
devint  clerc  d'avoué.    C'est  à  cette  époque  quUl  s'essaya  dans  la 
en  traduisant  Théocrite  et  Plante.   D'ailleurs  il  n'avait  pas  encore 
sa  voie,  et,  de  nouveau,  se  crut  fait  pour  la  vie  militaire  :  il  s'engagea 
passa  deux  ans  au  i'"  dragons.  En  quittant  le  régiment,  Pailleron  se 
à  voyager  et  parcourut  l'Algérie  et  l'Italie.  En  1860,  il  débuta  dans  la 
riôre  des  lettres  par  une  pièce  jouée  à  TOdéon  et  qui  eut  un  grand  suc 


Parasite.  A  partir  de  cette  époque  les  volumes  de  poésie  et  les  pièces     ^e 
théâtre  se  succèdent  à  des  intervalles  rapprochés.  Fils  de  riches  conun^^/v. 
çants  parisiens,  Pailleron  avait  épousé  en  1863  la  ÛUe  de  Charles  Buloz,   Je 
célèbre  fondateur  de  la  Revue  des  Deux  Mondes,  et  son  salon  fut  bientôt 
le  rendez-vous  des  personnalités   les  plus  marquantes   du  monde  des 
lettres.   Le  Monde  où  Von  s*ennuie^  représenté  sur  la  scène  du  Théâtre- 
Français  le  25  avril  1881,  eut  un  immense  succès,  dû  autant  peut-être  aux 
transparentes  allusions  de  la  pièce  qu*à  la  fine  et  mordante  redllerie  de 
son  auteur,  t'icrivain  dramatique,  il  procédait  à  la  fois  de  Marivaux  et  dfi 
Beaumarchais  :  à  l'un  il  avait  emprunté  la  délicatesse  du  sentiment,  U 
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se  et  rémotion  ;  à  l'autre,  la  fidélité  de  Tobservatlon,  la  verve  entrai- 
te,  la  yivacilé  de  Pesprit  ;  malgré  ses  qualités  et  une  réelle  entente  de 
lène^  il  se  montra  plus  brillant  que  profond,  et  dans  la  comédie  de 
urs,  fut  toujours  un  auteur  de  second  ordre.  Élu  à  TAcadémie  française 
décembre  1882,  il  occupa  le  fauteuil  que  la  mort  de  Charles  Blanc  avait 
lé  vacant,  et  Camille  Rousset  fut  chargé  de  répondre  au  récipiendaire. 
.886,  il  reçut  à  son  tour  Ludovic  Halévy.  Nommé  chevalier  de  la  Légion 
nneur  au  mois  de  mars  1867,  il  fut  fait  officier  le  31  décembre  1889. 
5i  la  liste  chronologique  de  ses  œuvres  :  Les  Parasites^  satire  en  vers 
is,  1860,  in-18)  ;  —  Le  Parasite,  comédie  en  un  acte,  en  vers  (Paris,  1860, 
5)  ;  —  Le  Mur  mitoyen^  comédie  en  deux  actes,  en  vers  (Paris,  1862, 
î)  ;  —  Le  Dernier  Qitartier,  comédie  en  deux  actes,  en  vers  (Paris,  1864, 
5);  — •  Avrils  poésie  (Revue  des  Deux  Mondes^  i"  février  1864j;  —  Amours, 
lie  (Revue  des  Deux  Mondes,  15  mars  1864);  —  Pangloss  (Revoie  des  Deux 
des,  16  novembre  1864);  —  Le  Second  Mouvement^  comédie  en  trois  actes, 
'ers  (Paris,  1865,  in-18)  ;  —  Décembre,  poésie  (Revue  des  Deux  Mondes, 
aai  1865);  —  Juillet,  poésie  (Revue  des  Deux  Mondes,  15  septembre  1865); 
elobre,  poésie  (Revue  des  Deux  Mondes,    16  décembre  1865);  —  L'Immor^ 

poésie  (Revue  des  Deux  Mondes,  1"  octobre  1866)  ;  —  Petits  Poèmes  (Revue 
yeux  Mondes,  15  novembre  1866)  ;  —  A  un  saint  homme^  poésie  {Revue  des 
0  Mondes,  15  décembre  1866);  —  Histoires  tristes^  poésie  (Revue  des  Deux 
des,  15  janvier  1867;  ;  —  Le  Monde  où  Von  s*amuse,  comédie  en  un  acte, 
rose  (Paris,  1869,  in-18)  ;  —  Les  Faux  Ménages,  comédie  en  quatre  actes, 
ers  (Paris,  1869,  in-18)  ;  —  Amours  et  Haines,  poésies  (Paris,  1869,  in-18)  ; 
?  Départ,  vers  dits  par  M.  Delaunay  sur  la  scène  du  Théâtre-Français, 
août  1870  (Paris,  1870,  in-8);   —  Prière  pour  la  France,  poème  {Paris, 

in-8)  ;  —  Fantasio,  de  M.  Offenbach  (Revue  des  Deux  Mondes,  1*'  février 
;  —  Hélène,  drame »en  trois  actes,  en  vers  (Paris,  1872,  in-18);  —  V Autre 
f,  comédie  en  un  acte,  en  prose  (Paris,  18?2,  in-18);  —  Petite  Pluie!  co- 
ie  en  un  acte,  en  prose  (Paris,  1875,  in-12)  ;  —  L'Étincelle,  comédie  en 
cte,  en  prose  (Paris,  1879,  in-18)  ;  —  VAge  ingrat,  comédie  en  trois  actes, 
rose  (Paris,  1879,  in-18);  —  Le  Chevalier  Trumeau,  comédie  en  un  acte, 
ers  (Paris,  1880,  in-12)  ;  —  Pendant  le  bal,  comédie  en  un  acte,  en  vers 
s,  1881,  in-18)  ;  —  Le  Monde  où  Von  s'ennuie,  comédie  en  trois  actes,  en 
i  (Paris,  1881,  in-18);  —  Le  Théâtre  chez  Madame  (contenant  le  Chevaliei* 
leau,  le  Narcotique,  Pendant  le  bal),  (Paris,  1881,  in-18);  —  Le Narco" 
,  comédie  en  un  acte,  en  vers  (Paris,  1882,  in-18)  ;  —  Discours  prononcé 
ir  de  la  réception  à  VAcadémie  française,  le  17  janvier  1884);  —  Discours 
î»  prix  de  vertu,  prononcé  à  l'Académie  française  le  20  novembre  1884 
B,  1884,  in-12)  ;  —  La  Poupée,  recueil  de  vers  (Paris,  1884,  in-16)  ;  — 
urs  académiques  {Paris,  1886,  in-12)  ;  —  La  Souris,  comédie  en  trois  actes, 
*ose  (Paris,  1888,  in-18)  ;  —  Cabotins,  comédie  en  quatre  actes,  en  prose 
5, 1894,  in-12).  La  dernière  pièce  de  M.  Paiileron  qui  ait  été  représen- 
st  :  Mieux  vaut  douceur,.,  et  violence. 

On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Eugène  Algan,  auteur  d'un  tou- 
t  ouvrage  sur  les  amis  des  saints,  mort  dans  sa  88<'  année,  le  2  avril  ; 
larles  Brongniart,  assistant  de  la  chaire  d'entomologie  au  Muséum 
toire  naturelle,  mort  le  20  avril,  âgé  de  40  ans  ;  —  le  D'  Coghbtbux, 
icin  en  chef  de  THÔtel-Dieu  de  Valencieunes,  mort  à  56  ans,  dans  cette 

le  10  avril  ;  —  le  R.  P.  Couplet,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  tour  à 
supérieur  des  collèges  Saint-Clément  de  Metz  et  Notre-Dame  de  Bou- 
j-sur-Mer,  mort  à  82  ans,  le  18  avril,  à  Saint-Acheul  ;  —  Dblorubl, 
sonnier  connu  pai*  divers  morceaux,  tels  que  En  revenant  de  la  Revue, 
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mort  le  25  avril,  &  S3  ans  ;  —  Te  D'  Frédéric  Do&iad,  mort  le  2  avril  ;  ~  I 
FA.VIBK,  SDClen  diTftcteuT  de  l'école  des  arts  et  métiers  d'ÂJigen,  iwxtta 
19  aoB,  le  23  avril  ;  —  Emest  Ponraignan,  rédacteur  &  la  Libn-ië.  moil  àl 
(17  ans,  le  18  avril  ;  —  Pierre-Gustave  Gard,  professeur  de  littérature  bu>^ 
çalee,  mort  à  72  ans  ;  —  le  D'  Amédée  Gat,  directeur  du  snnatorlum  miA-  ] 
lime  de  BanyiilE-sur-Mer,  mort  le  19  avril,  dans  cette  ville  ;  —  Gtutm  ^ 
Graux,  ancien  rédacteur  à  la  République  Frai^^aUe  ;  —  l'abbé  IIahoh.  i»  \ 
tear  ëi  sciences  et  en  théologie,  mort  le  1"  avril,  à  la  Poterie  (CétsMi^   1 
Nord);  —  l'abbé  Emmanuel  Lbgot,  supérieur  du  cémlnaire  de  pUlosopUt   , 
d'Autun,  mort  en  avril  ;  —  M"*  Virginie  Lbdos,  née  de  Bbaoport,  qui» 
publié,  BOUS  l'un  et  l'autre  de  ces  noms,  divers  ouvrages  pour  l'enseigne-    , 
ment,  morte  dans  sa  77*  année,  le  ï  mai  ;  —  J.  Libblin,  fondateur  et  dim- 
teur  de  la  Rmut  iPAltact,  mort  Agé  de  87  ans,  àNeullIy  ;'-Ll"'' reuveUiCEi- 
LBT,  morte  à  73  ans,  le  2  avril;  —  l'abbé  Bobbat,  ancien  professeur  de  pU- 
loEophle  au  lycée  de  Saint-Brieuc.  mort  à  Créhen  (Gûies-du-Nord)  ;  —  Jom[Ù 
Sabadbl,  rédacteur  au  Journal  o/yieùl,  mortà  73  ans.  le  17  avril;  —  Cluiln 
Valois,  auteur  dramatique,  ancien  président  de  la  Société  des  gens  de  letlM, 
morlà7âflns,lelSavril;— Alexandre  Wbil, romancier,  mort  àdSans.leiflavrU. 
—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  MM.  Ludwig  Baubbbobb,  liiiW- 
rien  el  économiste,  mort  le  14  mars,  à  Berlin  ;  —  la  baronne  Un»  vw 
BBRLBPSCH,qul  laiSRe  quelques  récits  et  des  traductions  de  ranglafs,  mata 
le  29  mare,  à  Munich  ;  —  Louis  Bodart,  écrivain  flamand,  mort  le  16 mw, 
âgé  de  71  ans  ;  —  Henry  M.  Burt,  auteur  de  Fini  Centuries  of  the  hkari 
«if  Springfield,  mort  le  7  mars,  à  Springfleld  ;  —  M"  Juliane  Dbby,  romM- 
ciëre,  morte  le  31  mars,  âgée  de  35  ans,  à  Berlin  ;  —  William  Fraibi,  I> 
célèbre  médecin  ,  morl  le  21  avril,  t  Dublin  ;  —  le   chevalier  Fraai  vos 
Haubr,  directeur  de  l'Institut  géologique  de  Vienne,  mort  le  21  mm,  i 
77  ans  ;  —  Robert  A.  Johnson,  Journaliste,  mort  le  8  mars,  k  Brookljn;- 
EiBPBRT,  professeur  k  l'Université  de  Berlin,  connu  par  ses  travaux  gtops- 
phiquea,  morl  le  23  mars,  à  81  ans  ;  —  Thêodor  Eirchhopp,  poète  elTOjt- 
geur,  mort  &  San  Francisco;  —  Alfred  Klattb,  directeur  de  la  PMtit 
Strasboui^,  mort  le  22  avril  ;  —  Gotllieb  Wilhelm  LBirKBn,  mort  à  61  un, 
le  13  mars,  à  Bonn  ;  —  le  D'  Olivier  M abgt,  dojen  de  l'Université  du  NM), 
géologue,  mort  &  79  ans,  le  19  mars,  à  Evaoston  (Illinois)  i—Othniel-ChtriN 
Uabsh,  professeur  de  paléontologie  à  l'Université  de  Yate,  morl  le  IS  maHt 
à  New  Haven,  Conn.  ;  —  Jos.  Mbdill,  mort  le  16  mars,  à  San  Antonio 
(Texas)  ;  —  Cari  Ubbkbl,  professeur  d'histoire  à  l'Université  de  f  avie,  mort 
le  tS  mars  ;  —  M isbbt,  chroniqueur  dramatique  du  Ti'mei; — James  OrouM 
MdbbaV,  doyen  de  l'Université  Princeton,  à  qui  l'on  doit  divers  ouviap* 
de  critique  littéraire,  mort  le  27  mars,  âgé  de  72  ans,  &  Princeton,  N.  J<  '■ 
—  le  D'  Thomas  Nbdlbt,  mort  à  Dublin  ;  —  C.  Pibbsom,  qui  laisse  de  non- 
breux  romans  sous  le  pseudonyme  de  R.  Edmund  Hall,  mort  à  88  aai,  1> 
2  avril,  à  Coswig  ;  —  E.  S.  Puegbll.  auteur  d'une  biographie  du  cardlnil 
UaDHÎog,  mort  à  Londres;  —  Sir  William  Robbbts,  médecin  ;  —  Almn* 
RuusBir,  professeur  de  Jurisprudence  indienne  au  Royal  Collège,  morth 
Londres;  —  0.  V.  Rydbbrq,  historien,  mort  le  17  mars,  &  Stockholm;  — 
The od or-Friedrich  Schort,  bibliothécaire,  auteur  dlmportants  travaux  nr 
la  Réforme  en  France,  mort  le  18  mars,  à  Stuttgart;  —Victor  StrauM 
L'.SD  TORNBY,  auteur  de  traductions  d'ouvrages  chinois,  mort  à  88  uis,  la 
1"  avril,  k  Dresde  ;  —  Phll,  J.  j,  Valbntini,  auteur  de  travaux  sur  llilatoln 
du  Mexique  et  de  l'Amérique  centrale,  mort  le  16  mors  ;  —  H.  Vam  Dutbi, 
archéologue,  mort  le  17  mars,  à  Gand  ;  —  SirMonier  Williaus,  i 
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de  sanscrit  à  TUniverslté  d'Oxford,  mort  à  Londres  ;  —  Wilhelm  Wolfp, 
dramaturge,  mort  à  Francfort,  le  26  mars. 

Paris.  —  Les  Conjectures  sur  les  chapitres  XVIII  et  XIX  du  livre  de  l'Historia 
ecclesiastica  de  Grégoire  de  Tours,  dont  M.  Jules  Lair  nous  fait  part  dans 
VAnnuaire-Bulktin  de  la  Société  de  Vhistoire  de  France  (l.  XXXV.  Tiré  à  part. 
Paris,  Laurens,  in-8  de  28  p.  avec  une  carte)  sont  assurément  fort  ingé- 
nieuses, mais  ne  nous  paraissent  pas  absolument  convaincantes.  Nous  ne 
pouvons  ici  discuter  ces  conjectures  :  disons  seulement  qu'il  nous  semble 
hardi  de  présenter  insulae  comme  une  faute  de  lecture  pour  cyulae  ou 
eeolae.  Une  petite  erreur,  fort  peu  compréhensible  :  le  savant  auteur  dit 
que  dans  Fortunat  Va  de  Saxo  est  toujours  bref;  dans  les  deux  seuls 
exemples  qu'il  cite  Va  est  long,  au  contraire  ;  de  même  dans  la  Note  addi- 
tionnelle, nous  ne  voyons  pas  la  différence  de  mesure  entre  etît  subëràt  et 
^i  sûpiràt. 

—  L'américanisme  religieux,  condamné  par  le  Souverain  Pontife,  n'esl-il 
qu'un  rêve,  ou  a-t-il  été  professé  par  les  hommes  qui  le  renient  aujourd'hui? 
Saint-Glément  (dont  la  personnalité  bien  connue  des  lecteurs  du  Polybiblion 
n'est  pas  dissimulée  par  ce  nom  de  plume),  dissipe  les  équivoques,  établit 
les  responsabilités  et  fustige  vivement  les  vrais  coupables.  «  Cuique  suum  » 
La  liquidation  du  Consortium  améHcaniste,  malgré  son  petit  volume,  renferme 
l)eaucoup  de  faits,  une  riche  documentation  et  constitue  un  commentaire 
important  à  la  fameuse  lettre  du  Saint-Pére  au  cardinal  Gibbons  (Paris, 
Fontemoing,  in-8  de  90  p.,  2  fr.). 

—  Nous  ne  saurions  mieux  présenter  à  nos  lecteurs  V Annuaire  du  clergé 
français  pour  1899  (Tours,  A.  Mame  et  lils,  gr.  in-8  de  Lii-li41  p.,  prix,  car- 
tonné, 8  fr.),  qu'en  reproduisant  les  lignes  suivantes  extraites  de  V Aver- 
tissement: H  En  1897  et  1898,  cet  ouvrage  fut  honoré  par  NN.  SS.les  évoques 
de  nombreuses  lettres  d'encouragement.  Sa  Sainteté  Léon  XIII  a  daigné 
mettre  le  comble  à  ces  témoignages  de  haute  bienveillance  en  lui  accordant 
la  faveur  insigne  de  la  bénédiction  apostolique.  —  La  nouvelle  édition 
pour  1899  se  présente  donc  sous  les  auspices  les  plus  favorables,  et  le  soin 
avec  lequel  cette  édition  a  été  revue,  les  documents  nouveaux  que  nous  y 
avons  introduits  (Congrégations  romaines,  partie  concernant  les  établisse- 
ments français  à  Rome,  considérablement  augmentée,  Œuvre  des  Lieux- 
Saints,  etc.,  etc.),  nous  autorisent  à  croire  que  nous  avons  atteint  le  but 
poursuivi  depuis  six  années  par  les  éditeurs  :  faire  du  Clergé  français  le 
guide  indispensable  du  clergé,  des  congrégations  et  de  tous  ceux  que  leurs 
travaux,  leurs  affaires  ou  leurs  relations,  mettent  en  rapport  avec  le  monde 
ecclésiastique  et  religieux.  » 

—  Depuis  le  commencement  de  la  présente  année,  les  PP.  capucins  de  la 
rue  de  la  Santé  publient  des  Éludes  franciscaines,  qui  paraissent  par  fasci- 
cules mensuels  de  112  p.  (Paris,  11,  rue  d'Assas.  —  12  fr.  par  an).  Tout  en 
s'adressant  surtout  aux  tertiaires  franciscains  et  aux  amis  de  saint  François, 
ces  Études  seront  lues  avec  intérêt  par  un  public  plus  nombreux.  Chaque 
numéro  offre,  avec  des  articles  de  fonds,  des  comptes  rendus  bibliogra- 
phiques, une  «  revue  des  revues  franciscaines  »,  et  des  éphémérides.  Pour 
donner  une  idée  de  la  composition  de  ce  recueil,  nous  ne  croyons  pouvoir 
mieux  faire  que  d'indiquer  les  sujets  traités  dans  le  dernier  fascicule  (avril): 
Primauté  de  N.-S,  J,-C,;  utilité  d'une  étude  approfondie  sur  le  motif  de  Vlncar* 
nation,  par  le  P.  Jean-Baptiste  du  Petit-Bornand  ;  —  Comment  les  infidèles 
peuvent  arriver  à  la  foi,  par  le  P.  Timothée  de  Puylouber  ;  —  S.  François  et 
la  Pénitence,  par  le  P.  Prosper  de  Martlgné  ;  —  La  Religion  de  Vavenir^  par 
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M.  rabbé  Saubin  ;  —  U  Travail,  diaprés  la  règle  de  S.  Françins^  par  le  P.  Ifiehél- 
Ange  ;  —  Le  Besoin  de  croire^  d'après  M.  Brunetière,  par  le  P.  Veuance  de 
risle-en-Rigault  ;  —  La  Terre-Sainte  et  les  Franciscains^  par  le  P.  Ludovic  de 
Besse  ;  —  La  Science  à  la  fin  du  XIX*  siècle,  par  le  P.  Hilaire  de  Barentin;  — 
Conférence  sur  le  tiers-ordre,  par  le  P.  Césaire  de  Toura. 

-^  Parmi  les  rééditions  capitales  se  place  celle  de  :  la  Gallia  ChriêUana^ljb 
tome  VII  vient  de  paraître  (Paris,  Welter,  in-fol.  de  690  p.)*  avec  une  carte 
comprenant  Tancien  diocèse  de  Paris,  c'est-à-dire  les  diocèses  actuels  de 
Paris  et  de  Versailles.  C'est  la  réédition  en  fac-similé  de  rcdition  princeps 
(t744).  Quiconque  s'occupe  de  l'histoire  religieuse  de  ces  deux  diocèses 
pourra  se  procurer  ce  tome  VII,  à  des  conditions  très  abordables,  et  aura 
le  texte  môme  des  bénédictins. 

—  M.  rabbé  Laugier  est  familier  avec  Tépoque  de  la  Révolution  et  nous 
fournit  des  Documents  authentiques  sur  le  pseudo'concile  de  1901  (Paris, 
Letouzey  et  Ané,  in-8  de  8  p.).  Il  redresse  plusieurs  erreurs  sur  ce  concile 
tenu  à  Paris,  et  notamment  explique,  à  rencontre  du  R.  P.  Roussel,  que 
M.  Royer,  évêque  métropolitain  de  Paris,  n'était  pas  du  tout  absent  de 
cette  assemblée.  Ses  documents  sont  inédits  ou  rarissismes  et  doivent  être 
soigneusement  notés  pour  avoir  une  impartiale  histoire  de  TÊgUse  de 
Paris  pendant  la  période  révolutionnaire. 

—  Pour  exciter  la  confiance  en  la  Vierge  de  Lourdes,  il  faut  lire  :  Marie- 
Joséphine  Lapointe,  ses  souffrances ,  ses  guérisons  à  Lourdes ,  sa  mort  par 
M.  rabbé  II.  Druot  (Paris,  imp.  Pelithenry,  in-16  de  37  p.).  C*était  une 
Parisienne  humble,  travailleuse.  Dès  son  enfance,  elle  eut  à  soufiP^ir  de 
maladies  incurables,  au  jugement  des  médecins  ;  plus  tard  elle  contracta 
une  luxation  irréductible.  Sa  foi  en  N.-D.  de  Lourdes  la  délivra  miraculea- 
sement  de  tous  ces  maux.  Récit  simple  et  pieux  à  répandre  dans  les 
patronages  et  dans  les  familles  d'ouvriers. 

—  U  y  ajuste  un  au  que  nous  n'avons  rappelé  à  nos  lecteurs  la  collection 
France-Album  (Cf.  Polybiblion.  t.  Lxxxii,  p.  374-375).  Nous  prenons  aujour- 
d'hui notre  revanche  en  signalant  les  sept  derniers  numéros  parus  (Paris, 
i51,  Cité  des  Fleurs  ;  0  fr.  50  le  numéro),  savoir  :  n»»  49,  GranvilU  (DonoiUe, 
Hacqueville,   Saint-Pair,  Jullonville^  Carolles,  îles  Chausey,   e;tc.),  20  VUes  par 

'A.  Karl  et  une  notice  par  Isidore  Lévéque,  missionnaire  ;  —  49^^»,  Mont-Saint- 
Michel^  18  vues  de  A.  Karl,  et  une  notice  par  le  même;  —  50.  Plages  4e 
l'Océan  (Saint-Nasaire,  Pornichet,  La  Baule,  Le  Pouliguen,  Bats,  Le  Croisic, 
Outi'andCy  etc.),  56  vues  de  A.  Karl,  une  carte,  et  une  notice  signée  L.  D.  B.; 
—  51.  Côtes  bretonnes  (De  Douamenes  à  Concameau,  Quimper,  Bénodet,  Ponir 
VAbbé,  Penmarch,  Douamenez,  etc.),5S  vues  et  carte  par  A.  Karl  et  une  notiee 
par  le  chanoine  A.-M.  Thomas  ;  —  52.  Amiens  {Corbie,  Poix,  Picquigny,  Cont}/, 
etc.j,  49  vues  et  carte  par  A.  Karl  et  notice  par  M.  Dournel  ;  —  53.  L}fon^ 
53  vues  de  A.  Karl  et  notice  anonyme  ;  —  54.  Royan  [Le  Bureau,  Saint-Georges, 
Meschers,  Sablonceaux),  30  vues  par  A.  Karl  et  notice  par  M.  J.  Braun.  L'en- 
semble de  cette  publication  est  vraiment  curieux;  nos  lecteurs  feront  bien 
de  ne  pas  l'oublier  au  moment  prochain  des  excursions. 

AnoOUMOIS.  —  Le  Clergé  charentais  pendant  la  Révolution  (Angoulêxne» 
Despujols,  in-8  de  622  p.)  ofire  l'histoire  du  clergé,  des  chapitres,  paroisses 
et  communautés  que  comprenait  matériellement,  pendant  la  persécution 
révolutionnaire,  le  territoire  du  département  de  la  Charente.  L'anteor» 
M.  l'abbé  Blanchet,  a  puisé  les  matériaux  de  son  travail  dans  les  archircs 
de  ce  département,  dans  celles  des  greffes  et  des  mairies,  de  révèclié 
d'Angoulême,  du  grand  séminaire,  des  paroisses.  Beaucoup  de  détails  lai 
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ont  été  fournis  par  d'obligeants  correspondants.  Il  formule  peu  de  juge- 
ments, mérite  bien  appréciable  ;  il  en  laisse  le  soin  au  lecteur  qui  les  dé- 
duira des  faits  exposés.  C'est  donc  en  toute  impartialité,  avec  un  calme  tout 
scientifique,  que  ce  livre  retrace  une  époque  si  passionnante. 

BBBTAeNB.  —  M.  le  marquis  de  Granges  de  Surgéres  a  fait  tirer  à  partie 
travail  qull  a  publié  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  :  Contribution  à  l'histoire 
de  l'imprimerie  en  France.  Notes  sur  les  anciens  imprimeurs  nantais  (xv*  à 
XYiiH  siècle)  (Paris,  Eeclerc  et  Comuau,  in-8  de  43  p.).  «  De  telles  lacunes 
existent  encore,  dit  l'auteur,  notamment  au  xvi*  siècle,  dans  le  recense- 
ment des  produits  de  Tancienne  imprimerie  nantaise,  qu'on  peut  affir- 
mer quMl  ne  saurait  être  trop  du  bon  vouloir  de  tous  pour  arriver  à  les 
combler.  G^est  pour  y  contribuer  dans  la  limite  de  nos  forces  que  nous 
avons  voulu  doxmer,  avec  quelques  détails,  la  liste  qui  suit  de  nos  anciens 
imprimeurs  nantais.  »  M.  le  marquis  de  Surgères  a  consulté  de  nom- 
breux registres  paroissiaux  et  c'est  le  résultat  de  ses  investigations  qu'il 
nous  donne  ici  sur  89  imprimeurs  rangés  dans  Tordre  alphabétique. 
Nous  nous  demandons  si  Tordre  chronologique  n'eût  pas  été  préférable. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommes  là  en  présence  d'un  travail  très  utile,  qui 
justifie  pleinement  la  première  partie  de  son  titre. 

—  Dresser  la  liste  authentique  des  évoques  du  haut  moyen  âge  est  tou- 
jours besogne  ingrate.  M.  S.  de  la  NicoUière-Teijero  tente  de  faire  entrer 
dans  le  catalogue  des  évêques  de  TÉglise  de  Nantes  Saint  Mars,  évêque  de 
Nantes  {Rev.  hist.  de  VOuestj  février,  1899,  p.  37-48).  Le  savant  archiviste  de 
la  Loire-Inférieure  lui  fait  occuper  ce  siège  de  527  à  531  en  s'appuyant  sur 
«  le  nom  de  Saint-Mars  au  comté  nantais.  »  En  même  temps  il  combat 
^opinion  de  dom  Lobineau,  de  dom  Taillandier.  Attendons  la  fin  de  ce  tra- 
vail poumons  prononcer  sur  sa  valeur  péremptoire. 

Champaohb.  —  Le  tome  XXXV  de  la  3*  série  (année  1898)  des  Mémoires 
de  la  Société  académique  d*agricullure,  des  scienceSy  arts  et  belles-lettres  du  dépar- 
tement de  VAube  (Troyes,  imp.  P.  Nouel,  gr.  in-8  de  Liii-384  p.,  avec  54 'plan- 
ches) ne  manquera  pas  de  retenir  d'une  façon  toute  particulière  l'attention 
des  archéologues.  Ce  nouveau  et  très  important  volume  d'une  collection 
que  nous  saluons  fréquemment  et  avec  plaisir  est,  en  efi'et,  occupé  aux 
trois  quarts  (p.  liii-273)  par  le  Catalogue  descriptif  et  raisonné  des  bronzes  du 
Musée  de  Troyes,  dressé  par  M.  Louis  Le  Glert.  Ce  travail  est  précédé  d'une 
introduction  et  accompagné  de  planches  (54  dont  53  en  couleur,  dessinées 
par  M.  L.  Le  Clert  lui-même)  qui  reproduisent  la  plus  grande  partie  des 
objets  composant  la  collection.  On  trouve  là,  également,  une  Méthode  élé- 
mentaire pour  ta  détermination  des  orbites,  des  planètes  et  des  comètes^  par 
II.  l'abbé  Gaspard  Ferrari-Moreoi  et  une  étude  de  M.  Félix  Fontaine  sur 
la  Navigation  de  la  Haute-Seine  dans  les  temps  modernes. 

Comté  db  Foix.  —  M.  J.  M.Vidal,  dont  nous  avons  signalé  récemment  un 
travail  sur  VÉmeute  des  pastoureaux  au  xiv«  siècle,  nous  en  offre  un  autre 
qui  n*est  pas  moins  intéressant  ;  il  lui  a  donné  pour  titre,  afin  sans  doute  de 
piquer  la  curiosité  du  lecteur  :  Une  Secte  de  spirites  à  Pamiers  en  43^0  (Extrait  des 
Annales  de  Saint-Louis  des  Français.  Rome,  imp.  Philippe  Guggiani,  in-8 
de  65  p.)  ;.  car  le  rapprochement  entre  nos  modernes  spirites  et  cet  Arnaud 
Gélis,  hérétique  cathare,  qui  prétendait  avoir  un  commerce  avec  les  âmes 
des  morts,  nous  paraît  un  peu  forcé.  Mais  les  nombreux  et  précis  détails 
que  contiennent  les  confessions  d'Arnaud  et  des  divers  inculpés  qui  com- 
parurent en  1320  devant  Tévêque  de  Pamiers  n'en  sont  pas  moins  fort 
curieux  et  Tintroductlon,  où  M.  YidaX  en  apprécie  la  valeur  et  montre  les 
sources  de  la  doctrine  prêchée  par  Gélis,  fort  judicieuse. 
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FBANCHB-CoifTé.  ~  La  Chronique  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  BeHDifM 
(eno-îBBB),  par  M.  le  chanoine  Suchet  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin^  ln-8dft 
36  p.),  donne  un  aperçu  fort  intéressant  de  Phistoire  de  cette  paroiue  ^ 
s^est  trouvée  placée  d'abord  sous  rinvocation  de  saint  BlarcelliD,  pnis  wni 
celle  de  saintVincent  et  saint  Marcellin  et  qui  prit  enfin,  après  leconcordit, 
le  titre  de  Notre-Dame.  Ce  qui  nous  a  le  plus  attaché  ici,  ce  sont  les  détaili 
biographiques  sur  les  religieux  ou  les  prêtres  ayant  vécuàrombredeeetti 
église  à  la  fois  abbatiale  et  paroissiale.  Et  Ton  ne  sait  yraiment  oe  qd 
mérite  le  plus  d'être  loué,  dans  cette  brochure,  de  réruditionoudela^Ulé 
de  Pauteur,  à  moins  que  ce  ne  soit  quelques  entrefilets  spirituels  et  gaii 
comme  celui  qui  concerne  (p.  29)  un  vrai  bibliomane,  M.  Mercier. 

—  Ouvrez  Popuscule,  trop  succinct  au  gré  du  lecteur,  qui  s'offire  sou  11 
titre  assez  peu  prestigieux  de  :  Association  d*s  anciens  professeurs  et  Hèveti» 
petit  séminaire  d'Omans,  Quatorzième  réunion  annuelle  le  mercredi  99  juin  4111 
(Besançon,  imp.  Bossanne,  in-8  de  2/»  p.).  De  la  page  7  à  la  page  20,  vooi 
lirez  avec  le  plus  réel  plaisir  une  étude  ou  causerie  sur  le  Clergé  de  laveiUt 
d'Omans  aux  15^,  16»  et  4>  siècles,  par  M.  le  chanoine  Suchet.  Le  pabDc 
spécial  et  limité  qui  a  bénéficié  de  cette  instructive  causerie  a  certaioe- 
ment  applaudi  le  docte  et  vénérable  chanoine.  A  notre  tour,  nous  nom 
empressons  de  le  féliciter  en  exprimant  le  désir  de  lui  voir.  Pan  prochaiDf 
traiter  le  même  sujet  pour  les  dix-huitième  et  dix-neuvième  siècles. 

Lanoubdoc.  —  Nous  avons  noté  l'apparition  de  la  première  partie  du 
tome  II  de  la  3*  série  (volume  XXVI  de  la  collection)  du  Bulletin  de  la  SacHâ 
archéologique,  scientifique  et  littéraire  de  Béziers  (Cf.  Polyàiblion^  t.  LXXXU* 
p.  90-91).  Aujourd'hui  nous  recevons  la  deuxième  livraison  de  ce  volume 
(Béziers,  imp.  Sapte,  ïnS,  paginé  223-490)  dans  laquelle  on  trouvera  :  Mom- 
ments  inscrits  et  non  inscrits  de  V époque  chrétienne  du  Musée  lapidavn,  piT 
M.  Louis  Noguier;  —  Enseignement  du  français  au  moyen  des  idiomes  pnmMr 
ciaux;  Poème  latin  à  Voccasion  du  centenaire  du  collège  de  Béziers;  le  marqiài 
de  Saint-Génies;  H.  Faure;  le  docteur  Privât,  discours  de  M.  Frédéric  DooMr 
dieu  ;  —  Rapport  sur  le  concours  de  poésie  française,  par  M.  le  docteur  Jeift 
Cavalié;  —  Rapport  sur  le  concours  des  Mémoires  historiques  et  archéoloffi^iM^ 
par  M.  L.  Noguier  ;  —  Rapport  sur  le  concours  de  poésie  néo-^romane,  pV 
M.  Jean  Crozals;  —  Poème  récité  aux  jeux  séculaires  du  collège  de  Béûen  i 
Poccasion  du  centenaire  de  la  fondation  de  ce  collège  dirigé  par  la  SodiU  ^ 
Jésus.  Description  poétique  de  la  ville  et  de  la  région  de  Béziers  (texte  latin  d 
traduction  française);  —  Rues^  portes  et  places  du  vieux  Béziers,  étude  (opo§rsr 
phique,  par  M.  Ântonin  Soucaille  ;  —  Poucsios  diversos  del  sievr  BovÊiet,  à 
Béziers  {4628),  publiées  avec  notice  biographique  par  M.  F.  Donnadieu. 

Limousin.  —  M.  A.  Rebière  a  consacré  une  note  biographique  pleine  dis- 
térêt  aux  Généraux  Vachot^  soldats  corréziens  qui  s'illustrèrent  sou  il 
République  et  sous  l'Empire  (Tulle,  CraulTon,  gr.  in-8  de  81  p.).  Hartlil 
Vachot,  gendarme  à  Tulle^  fut  nommé  chef  de  bataillon  en  1793  et  généitl 
vingt  jours  après.  On  avançait  vite  à  cette  époque.  Il  se  distingua  À  rarmée  j 
du  Rhin,  à  Bienvald  et  au  siège  de  Manheim;  mais  il  tomba  ensuite  fi 
disgrâce,  ne  reprit  du  service  qu'en  1813  et  mourut  à  la  sanglante  b&taiBl  .' 
de  Goldberg.  François  Vachot,  son  cousin  germain,  avait  d^abord  seivi 
comme  grenadier  au  régiment  de  Vintlmille  en  1785;  sous-lieutenant  et 
1791,  il  fut  nommé  en  1793  chef  de  bataillon  à  l'armée  des  côtes  de  CM* 
bourg,  et  en  1794  général  de  brigade.  11  combattit  surtout  les  Vendéens  el 
les  Chouans,  remplaça  Kléber  dans  son  commandement  le  23  floréal  an  H» 
Il  ne  se  signala  pas  par  les  actes  de  cruauté  dont  les  Bleus  étaient  contor 
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mien.  A  Graon,  il  gracia  des  femmes  et  des  eafants  pris  les  armes  à  la 
main  et  il  accorda  à  des  Chouans,  en  son  nom  personnel,  une  amnistie 
partielle  qu^il  observa  loyalement.  La  brochure  de  M.  Rebière  est  accom- 
pagnée de  nombreuses  pièces  justificatives  et  ornée  d'un  portrait  de  Mar- 
tial Vachot. 

—  Le  numéro  d^avril  1899  du  Bibliophile  limoiuin  commence  la  publication 
dHme  sorte  de  bio-bibliographie  intitulée  :  Curiosités  de  la  bibliographie  li- 
mousine. L'auteur,  qui  signe  «  Un  Bibliophile  corrézien  »,  donne  là  d'inté- 
ressants détails  d'abord  sur  un  personnage  parfaitement  inconnu,  même  à 
Tulle,  du  nom  de  Claude  d'Acreigne,  TuUois  (xviii*  siècle)  qu'il  pense 
pouvoir  identifier  avec  un  de  Reignac,  par  suite  d'une  décomposition  d'à- 
nagrammè;  puis  il  parle  du  vicomte  Pierre-Armand  d'Aubusson  (xviip 
siècle),  écrivain  politique,  éconon^iste  et  pamphlétaire  de  très  mince  valeur. 
—  Dans  le  môme  numéro,  sous  le  titre  de  :  Fabricants  de  papiers,  imprirmurs 
et  libraires  du  département  de  la  Creuse,  M.  H.  Ducourtieux  aborde  un  sujet, 
déjà  en  partie  traité  par  M.  Louis  Du  val.  L'auteur  rectifie  ou  complète  sur 
divers  points  le  travail  de  M.  Du  val  paru  dans  le  dernier  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse. 

PàRiGORD.  —  M.  Dujarric-Descombes  fournit  à  l'histoire  de  la  tapisserie 
en  Périgord  quelques  notes  précieuses.  A  partir  du  xiv*  siècle,  les  tapisse- 
ries de  la  Marche  étaient  déjà  appréciées  dans  cette  province.  La  pins 
ancienne  remonte,  d'après  les  documents,  à  Tan  1400  et  ornait  le  château  de 
Ifontignac.  Périgueux  eu  était  pourvue  abondamment  :  c'était  des  sujets 
de  chasse,  ou  bien  tirés  de  la  fable  et  <\e  l'histoire  sainte.  Au  moment  de 
la  Réforme,  les  tapisseries  des  églises  furent  détruites  ou  considérablement 
endommagées.  Seuls  les  chàleaux  purent  conserver  quelques  pièces  de 
liaute  lisse.  Elles  font  encore  l'admiration  des  connaisseurs.  L'auteur  en 
dresse  un  intéressant  inventaire,  accompagné  de  documents  pour  en  faire 
en  quelque  sorte  Tétat-civil  et  l'historique  dans  :  Les  Tapisseries  marchoises 
en  Périgord  (Limoges,  H.  Ducourtieux,  in-8  de  17  p.). 

Poitou.  —  Les  vieilles  adresses  sont  relevées,  depuis  certain  temps,  avec 
soin.  M.  E.  Ginot,  dans  Quelques  adresses  poitevines  illustrées  (Poitiers,  Biais 
et  Roy,  in-8  de  15  p.)»  fait  leur  description  et  l'histoire  de  leurs  propriétai- 
les  :  le  coutelier  Odouz,  les  marchands  cartiers  Ojard,  FayoUe  et  Rontin. 
Odoux  avait  pour  enseigne  :  «  Au  Grand  Turc  »  qui  rappelle  un  événement 
fameux  dans  les  annales  poitevines  :  c'est  l'arrivée  à  Poitiers,  en  1721,  de 
^ambassadeur  de  la  Porte,  qui  fuyait  la  peste  ravageant  la  Provence.  Alors, 
4ébarqué  à  Cette,  il  fit  le  détour  par  Bordeaux  pour  venir  à  Paris. 

Provbncb.  —  11  nous  faudrait  un  espace  moins  restreint  pour  dire  ici 
tout  le  bien  que  nous  pensons  de  Texceilent  ouvrage  de  M.  l'abbé  Laugier  : 
Le  Schisme  constitutionnel  et  la  persécution  religieuse  dans  Iç  Var  (Draguignan, 
Latil,  in-8  de  xx-339  p.)-  L'auteur  avait  recueilli  sur  l'histoire  religieuse 
dans  le  Var  durant  la  période  révolutionnaire  de  nombreux  documents  du 
plus  vif  intérêt.  Avec  une  compétence  et  une  érudition  reconnues,  Tancien 
Ticaire-général  de  Fréjus  les  a  mis  en  œuvre,  dans  ce  volume  qui  se 
distingue  par  <  la  sûreté  des  recherches,  l'habileté  de  la  composition,  les 
qualités  du  style  et  peut  soutenir  la  comparaison  avec  les  remarquables 
productions  de  nos  meiUers  érudits  de  province.  »  En  le  lisant,  c  on  a  une 
fois  de  plus  la  preuve  que  les  prêtres  assermentés  péchèrent  presque  tous 
par  ignorance  et  que  cette  ignorance...  était  due  surtout  au  préjugé  anti- 
romain. » 

QuBacr.  —  M.  le  chanoine  Floras  composa,  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle, 
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one  Notice  sur  le  clergé  de  Cahors  pendant  la  Révolution  qui  se  trOQTe  Mp 
nuscrite  aax  archives  de  cet  évêché.  C'est  cette  notice  que  publie  M.  VtM 
Gory,  en  faisant  €  suivre  le  texte  de  nombreuses  notes  dont  la  plupart  M 
ont  été  fournies  par  des  prêtres,  des  laïques,  érudits  et  zélés.  >  Be  làim  . 
certain  nombre  de  notices  supplémentaires  sur  les  confesseurs  de  la  loi  An  i 
diocèse  de  Cahors  pendant  la  Révolution.  La  «Notice»  du  chanoine  Fkm  ] 
est  précédée  d'une  introduction  et  de  la  vie  dudit  chanoine,  par  M.  Tabbé  G017.  .• 
Exemple  à  imiter  par  les  prêtres  des  paroisses  de  chaque  diocèse  de  peor  ' 
que  la  mémoire  de  ces  héros  de  la  foi  ne  tombe  dans  Poubll  (Gabon 
Delsaud,  in-8  de  339  p.)- 

Sayoib.  —  Le  Polybiblion  a  reçu  de  la  Société  savoisienne  dliistoin  M 
d^archéologie,    les   deux   derniers   volumes    des    Mémoires    et    docmmis 
qu^elle  publie  (Deuxième  série,  t.  XI,  1897,  et  XII,  1898).  Us  sont  dlviséi, 
Tun  et  l'autre,  en  trois  parties  :  1*  Bulletin  des  séances  ;  2»  Bureau  et 
commissions;  3»  Mémoires.  Dans  le  Bulletin  des  séances  du  tomeXI,noafl 
remarquons,  comme  intéressant  Thistoire  générale  :  une  communitatioa 
de  M.  Charles  Perrier,  de  Chambéry,  sur  une  Sauvegarde  de  Claude  de  F«y, 
lieutenant-général  français  en  1709,  en   faveur  de  Saillet,  maître  des 
comptes  de  Savoie  ;  et  une  communication  de  M.  François  Mugnier,  eoB- 
sellier  doyen  à  la  Cour  de  Chambéry,  sur  la  Mission  de  Bassompierre  et  de 
Guillet  de  Monthoux  en  Suisse,  pour  le  règlement  de  V Affaire  de  la  ValteUMC 
outre  la  France,  PEspagne,  Rome,  Venise,  la  Savoie,  les  Suisses,  les  Grismis 
rt  les  Valtelins  (4€S3'46i6).  Les  Mémoires  sont  :  i»  un  intéressant  traTatt 
(le  M.  Fr.  Mugnier  sur  la  Vie  et  les  poésies  de  Jean  de  Boyssonné,  professeur 
en  droit  &  Toulouse  et  à  Grenoble  et  conseiller  au  Sénat  de  Savoie  (xvi*s.); 
2«  une  notice  de  M.  César  Duval,  député  de  la  Haute-Savoie,  sur  le  t  ba- 
taillon du  Mont-Blanc^  la  49*  demi-brigade  de  bataille  et  le  €$•  de  Zt^ne  à 
l'armée  d'Italie  {4796 -4 797).  Le  Bulletin  des  séances  dans  le  XI1«  volnme» 
présente   :  une  communication  du   regretté    M.   Alfred  Toubin,  con» 
Rciller  à  la  cour  de  Besançon,  sur  la  Dot  de  Marie  de  Bourgogne^  fcMNt 
(VAmédée  VIII  de  Savoie;  la  présentation,  par  M.  Félix  Blanc,  de  lettres 
copiées,  aux  archives  de  Turin,  par  le  général  Dufour,  lettres  du  Premier 
i^résident  de  Savoie,  Janus  d*Oncieu,  à  la  duchesse  de  Savoie  Christine  de 
France,  une  lettre  du  Commandant  général  de  Savoie  à  M.  d^Aigueblancbe, 
ministre  d^mmanuel  III  relative  à  la  recherche  de  Mirabeau  après  soa 
évasion  du  fort  de  Joux.  Les  Mémoires,  au  nombre  de  quatre,  sont  :  1* 
une  notice  de  M.  Fr.  Mugnier  sur  le  Club  des  jacobins  de  Thonon  (Y797-I7IA; 
2»  une  notice  sur  Mercurin  de  Gattinara,  grand^hancelier  de  Charles-QiÊMtt 
notice  servant  d'introduction  k  deux  documents  originaux,  de  M.  Gaaden- 
xio  Claretta,  de  Turin  ;  3*  une  notice  de  M.  Paul  I^roy,  sur  Un  CompUee  es 
maréchal  de  Byron  et  ses  menées  en  Savoie  et  dans  le  Milanais  ;   4*   enflUi  Is 
première  partie  d'un  mémoire  de  M.  Fr.  .Mugnier  sur  les  Registres  ées  e»- 
trées  à  l'audience  du  Sénat  de  Savoie  {octobre  4S59  à  mai  4  €29). 

—  Bien  que  cela  se  produise  de  temps  &  autre,  il  n'est  toutefois  pas  fiir    ! 
quent  de  voir  une  société  savante  consacrer  intégralement  un  volume  de  j 
ses  Mémoires  à  la  publication  d'un  seul  ouvrage  et  moins  encore  ni    : 
tome  !•'  d'un  ouvrage,  si  grandement  intéressant  qu'il  soit  pour  la  régicm-  .1 
Aussi  est-il  utile  de  signaler  un  fait  de  ce  genre  &  l'actif  de  l'Académie  dm  \ 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Savoie.  Le  tome  VII  de  la  quatrième  série  dei 
Mémoires  de  cette  société  {Chambéry,  in-S  de  678  p.)  se  compose,  en  effieU 
du  seul  tome  I*'  de  VHistoire  d'Aix-les-Bains,  par  M.  le  comte  de  Loche.  Ce 
tome  est  divisé  en  neuf  chapitres.  Le  premier  est  relatif  à  la  topogrtpl^e 
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de  la  ville  ;  le  deuxième  esquisse  Phistoire  d^Aix  aux  deux  époques  gallo- 
romaine  et  burgonde  ;  le  troisième  a  trait  à  Tétat  du  comté  de  Savoie  au 
moyen  âge.  Avec  le  quatrième  chapitre,  le  lecteur  est  mis  au  courant  des 
mœurs  anciennes  de  la  localité,  alors  que,  dans  le  cinquième,  Tauteur  fait 
rhistorique  des  monuments  d'Aix  et  des  voies  romaines.  Le  chapitre  VII 
résume  Thistoire  des  thermes  à  travers  les  âges  et  le  suivant  s^ôtend  assez 
longuement  sur  Phistoire  religieuse  du  pays,  depuis  Porigine  du  christia- 
nisme en  Savoie  jusqu'aux  temps  présents.  Enfin,  les  deux  derniers  chapi- 
tres décrivent  et  font  l'historique  sommaire,  précis,  des  environs  de  la  ville 
et  de  certains  établissements  aixois  tels  que  Phôpital  des  Pèlerins,  Phos- 
pice  de  la  reine  Horteiise,  le  temple  protestant  et  Pasile  évangélique.  Ce 
beau  volume  est  orné  d'un  plan  d'Aix  en  1700,  d'un  plan  des  bains  romains, 
de  divers  autres  plans,  de  quelques  jolies  vues  et  se  complète  heureuse- 
ment par  une  grande  carte  de  la  commune  d'Aix-les-Bains  dressée  en  1895. 
ESPAGNB.  —  Partisan  déterminé  du  régionalisme,  D.  Cosme  Parpal  y 
Marqués,  secrétaire  de  PAcadémie  Galasancia  à  Barcelone,  s'est  efforcé  de 
chercher  un  point  d'appui  à  cette  doctrine  dans  saint  Thomas  d'Aquin. 
Las  Ideas  de  gobiemo  sustentadas  per  santo  Tomds  di  Aquino  apoyan  el  regio- 
nalismo  (Barcelona,  Penella  y  Bosch,  in-8  de  19  p.),  tel  est  le  titre  du  dis- 
cours qu'il  a  prononcé  à  PAcadémie,  le  5  mars  dernier,  à.  l'occasion  de  la 
solennité  annuelle  en  l'honneur  de  l'Ange  de  l'Ëcole. 

—  La  Revista  juridica  que  viennent  de  fonder  à  Valladolid,  D.  Câlixto 
Valverde,  professeur  à  PUniversité  de  cette  ville,  et  D.  Luis  del  Valle  y 
Pascual,  poursuit  un  objet  à  la  fois  théorique  et  pratique  :  à  côté  d'articles 
doctrinaux,  de  discussions  sur  la  législation  courante,  elle  renferme  des 
consultations  sur  des  points  spéciaux,  expose  les  récentes  décisions  des 
tribunaux  et  tient  ses  lecteurs  au  courant  du  mouvement  juridique  par  des 
comptes  rendus  d'ouvrages  et  par  un  dépouillement  de  périodiques  tant 
espagnols  qu'étrangers.  La  revue  paraît  tous  les  15  jours,  depuis  le  10  janvier 
dernier  (Valladolid,  José  Manuel  de  la  Cuesta  ;  Paris,  Roger  et  Chemoviz  ; 
Fribourg  en  Brisgau,  Herder.  12  fr.  par  an  pour  Valladolid,  15  fr.  pour 
l'Espagne  ;  25  fr.  pour  l'étranger). 

—  Une  nouvelle  revue  hebdomadaire,  El  Arte^  se  publie  à  la  librairie  des 
fils  de  Garcia,  rue  Gampomanes,  6,  à  Madrid.  Elle  est  exclusivement  litté- 
raire et  artistique  et  comprend  un  supplément  illustré  qui  n'est  que  la 
reproduction  de  Vlnstantanè^  de  Paris. 

—  On  signale  également  à  Barcelone,  l'apparition  d'une  édition  espagnole, 
du  Catholicum^  revue  internationale  catholique,  fondée  à  Rome,  et  qui  se  pu- 
bliait déjà  en  quatre  langues  :  italienne,  française,  anglaise  et  allemande. 

ITALIB.  —  L'œuvre  du  Gatalogue  général  des  ouvrages  et  articles  scien- 
tifiques, que  la  Société  royale  de  Londres  se  propose  de  poursuivre  avec  le 
concours  des  divers  pays,  laisse  sceptique  M.  Chilovi.  Sans  méconnaître 
Putilité  que  présenterait  un  semblable  travail,  il  croit  que  l'exécution  en 
oflDre  de  sérieuses  difilcultés  et  que  le  projet  n'est  pas  encore  sufilsamment 
mûri  :  Il  Catalogo  délia  letteratura  scientifica  (Extrait  de  la  Nuova  Antologia 
du  !•'  mars.  Roma,  bureaux  de  la  Revue,  in-8  de  23  p.). 

Portugal.  —  Portugalia,  materiaes  para  o  estudo  do  povo  portugues,  dont  le 
premier  foscicule  trimestriel  a  paru  tout  récemment  (Porto,  rua  de  Gedo- 
feita,  Ghardron,  22  fr,  par  an),  est  sous  un  titre  nouveau  la  suite  de  la 
hevista  de  sciencias  naturaes  e  sociaes,  Ge  recueil  se  recommande  autant  par 
sa  belle  exécution  matérielle  que  par  la  variété,  l'intérêt  et  la  valeur  scien- 
tifique des  articles  de  fonds  et  des  notices. 
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PUBLICi.TIONS  HODVBLLBS.  —  Nouveaux  Fragmenta  d«  droit  et  d'hUtoirt,  pu 
il.  Beaune  (Id-S,  Laroae).  —  Ètuda  de  droit  ituematicmal  privé,  par  E.  BarUa 
(la-S,  ChevaUer-Moreacq).  —  Le  Code  de*  camplablei,  par  L.  Bachoa  tia-\i, 
Glard  et  Brlërc).  —  CriUriologie  générale,  ou  Théorie  ginirale  de  la  certitude, 
par  D.  Mercier  (In-B,  Alcan).  —  Kotre  devoir  toeial,  QuciIûmu  praCigau  <tt 
tnorale  iwtiûidueUe  et  iociale,  par  l'abbâ  Naudel  (la-12,  Flammarion).  —  Pri^ 
cipe  d'une  todologie  objectine,  par  Â.  Caste  {lii-3,  Alcan).  —  L'Œuvre  écono- 
mique de  Charlee  Dunoijer,  par  E.  Ville;  (ia-ti,  Larose)-  —  Pa\/Ëant  et  oasritfj 
depuit  npt  eenU  am,  par  le  vicomte  G.  d'Avenel  (In-tQ,  Colin  et  C'>].  —  Phf- 
àiologit  raiioiiruE,  par  H.-N.  Dakhjl  (Ii]-12,  Société  d'éditions  scientifiques), 
—  Virut  et  venûu.  Remidet  interne!,  par  le  D' Krugcr  [ia-B,  Société  d'éditionl 
BCicntitlques) .  —  Ettai  critique  sur  VhypotUite  de*  atome*  dan*  la  icienee  eort- 
temparaiTU,  par  A.  Hennequiii  (in-a,  Alcan).  —  Premier*  Principe*  d'électrieOi 
indMirielle,  par  P.  Janet  ()n-S,  GauLliler-Viltars).  —  Hécriationt  arithmêtxqua, 
par  E.  Tourre;  (iU'B,  Nonyj.  —  La  Bicyclette.  Sa  eonttruciion,  *a  forme,  par 
C.  Bourlet  (in-€,  Gauttlier-ViUars).  —  La  Divine  Aventure,  par  P.  d'Espagoat 
(in-12,  Pcrrin).  —  Let  Bijouji  de  Marguerite,  parS.-C.  Leconle(in-8  carré,  f  lier- 
cure  de  France*).  —  La  Tour  d'amour,  par  Rachilde  [in-lï.  «  Uercure  de 
France  ").  —  Vaine  Pâture,  par  J.  Fréhel  <in-12,  Pion  et  Nourrit).  —  Louitellt, 
par  II.  UaisonneuTe  (in-t2.  Pion  et  Nourrit).  —  Le  Ferment,  par  E.  Estaunli 
(in-1'2,  Perriii).  —  Thalitta,  par  H.  Ch&teau  (in-12,  Flammarion).  ~  La  LiUt' 
rature  lifriiiçue,  par  R.  DuvaJ  (in-12,  Lecoffre).  —  Le  plut  beau  Royaurne  coM 
le  ciel.  Xotre  belle  France,  par  0.  Reclus  (in-8,  Ilacbette).  —  De  Uonlmarfet 
n  Monitcirat,  par  II.  Detouche  (ia-12,  <  Uercure  de  France.  >)  —  Fridirie 
Le  Play.  Voyages  e»  Europe,  ISt9-tiU.  Extrait*  de  sa  correipondanee,  publUl 
par  A.  Le  Play  {iu-I2,  Plou  et  Nourrit).  —  Voyage  à  Kietme,  par  Ij.  Robot 
(1q-I!,  Flaïutuariou).  —  Monseigneur  Henry  Verjui,  par  le  P.  J.  Vaudou  (lii4, 
Retaux".  —  Mémoires  du  temps  de  Louis  jr/V,par  Du  Cause  deNizelle  [in-lti 
l'ioil  l't  Nourrit;.  —  La  Campagne  de  Uinorque,  d'après  le  Journal  du  COM- 
mandeur  de  Glandevci  et  de  nombreuses  lettres  ïnédUes,  par  R.  de  CistsmCl 
jn~9,  Caluiann  Lêvy).  —  Le  Massif  centrai.  Histoire  d'une  région  de  la  FrtiMX, 
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Philosophis  du  dkoit.  —  1.  ~  Le  droîl  naturel  et  la  philosopht 
droit  n'onl  jamais  tenu  une  grande  place  dans  réneeignemeQl  d 
Facultés  oSlciellQB.  Outre  que  ces  sciences  n'oDt  pas,  à  premièn 
une  utilité  pratique  et  professionnelle,  elles  procèdent  de  priât 
métaphysiques  qui  difTëreat  suivant  les  écoles.  L'enseigai 
matières  risquerait  donc  de  faire  éclater  la  confusion  deg  langues  éi 
le  monde  universitaire.  Nëanmoins,  un  savant  professeur  de  la  Faculté 
de  Paris,  M.  Boistel,  n'a  pas  craint  de  faire,  pendant  quelques  annëM, 
à  cAté  de  son  cours  de  droit  civil,  un  cours  Jibre  sur  lea  prinàpet 
fondamentaux  du  droit.  Il  a  reçu,  nous  dit-il,  peu  d'encourtgs- 
menls  de  aes  collègues,  et  ce  cours  de  pure  théorie  n'était  certaine- 
meut  pas  de  nature  à  attirer  la  grande  ma^e  des  étudiants.  En 
revanche,  cet  enseignement  nous  vaut  aujourd'liui  un  très  bon  Court 
de  ■philosophie  du  droit.  M.  Boistel  ne  dissimule  nullement  ses  idées 
spirilualistee  et  ses  convictions  cattioliques.  Dans  les  deux  voltimei 
que  comprend  son  ouvrage,  il  aborde  franchement  toutes  les  queslions 
de  droit  public  et  de  morale  sociale,  il  les  discute  k  fond  el  aboutit 
presque  toujours  à  la  solution  donnée  par  la  philosophie  cbtétieiuu 
traditionnelle-  Sur  certains  points  cependant,  et  môme  sur  un  point 
capital,  celui  du  principe  fondamental  du  droit,  Il  s'écarte  uu  peu,  età 
tort,  selon  nous,  de  la  doctrine  généralement  reçue.  Il  place  le  principt 
de  tout  droit  dans  «  l'inviolabilité  de  la  personne  humaine  >,  solulloo 
qui  nous  parait  beaucoup  trop  vague  et  qui  s'arrête  à  mi-chemin.  II 
faut  remonter  plus  baut  et  dire  pourquoi  il  n'est  pas  permis  a  de  &ln 
un  mal  immérité  à  une  personne  humaine.  »  Ur,  la  solution  de  ce  pou^ 
quoi  doit  être  cherchée  daos  la  Qn  dernière  de  l'homme,  dans  la  loi 
assignée  à  l'homme  par  son  auteur.  Comme  le  dit  fort  bleu  Taparelli, 
«  la  bu,  premier  principe  de  l'ordre  moral,  est  la  source  de  tout«  idée 
de  droit.  *  Si  l'on  parle  simplement,  comme  le  fait  M.  Boistel,  du  res- 
pect de  la  personnalité,  on  a  l'avantage  de  se  trouver  facilement  d'a^ 
cord  avec  tout  le  monde,  avec  Kaut,  avec  Uegel  el  même  avec  dtf 
positivistes  comme  M.  Fouillée,  mais  cet  accord  est  la  meilleure  preuve 
qu'on  n'est  pas  allé  au  fond  des  choses.  —  Après  avoir  traité  du  prin- 
cipe moral  qui  sert  de  fondement  à  tous  les  droits,  M.  Boistel  analysa 
les  éléments  essentiels  que  renferme  tout  droit,  les  conditions  sans  les- 
quelles te  droit  no  peut  exister.  Il  se  demande  s'il  existe  une  raiMB  \ 
commune  par  laquelle  telle  activité  do  l'homme  se  trouvera  prolégtt 
pur  la  loi  morale.  Le  droit  eu  action  suppose  l'exercice  de  la  liberté  ', 
personnelle  sur  uu  objet  utile,  et  cette  action  doit  être  licite:  del&indl  ' 
caractères  du  droit,  qui  est  une  acllvlté  personnelle,  utile  et  licite.  Ce* 
eu  que  notre  auteur  appelle,  après  Hosmiui,  la  théorie  de  ladérlvaliM 
dus  droits,  théorie  uu  peu  subtile,  qu'il  rapproche  de  l'analyse  romains 
de  la  propriété.  —  Avec  la  partie  générale,  consacrée  à  l'élude  des  prin- 
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fondamentaux  du  droit,  Touvrage  de  M.  Boistel  comprend  deux 
s  parties,  Tune  traitant  du  droit  individuel  et  Pautre  du  droit 
1.  L'auteur  donne  la  priorité  au  droit  individuel,  contrairement  à 
e  suivi  par  d'autres,  mais  pour  des  motifs  qui  nous  paraissent 
libles.  La  logique  d'abord,  dit-il,  commande  d'aller  du  simple  au 
osé»  de  l'individu  à  la  société.  £n  second  lieu,  pour  légitimer  le 
social,  il  sera  nécessaire  de  remonter  au  droit  individuel  et  par 
squenl  de  l'avoir  déjà  étudié;  autrement  on  pourrait  être  tenté 
order  à  l'Étal  plus  d'autorité  qu'il  n'en  doit  posséder.  Sous  le  titre 
Iroits  purement  internes  »,  M.  Boistel  énumère  les  droits  primor- 
:,  qu'on  appelle  ordinairement  les  droits  publics  :  liberté  de  s'ins- 
3,  liberté  de  l'expression  de  la  pensée,  liberté  de  l'enseignement, 
:é  de  la  presse,  etc.  Il  passe  ensuite  à  l'étude  des  droits  de  Tbomme 
de  lui,  c'est-à-dire  dans  les  rapports  de  l'bomme  avec  les  choses 
ec  les  personnes,  droits  de  propriété  et  de  puissance.  Puis  vient 
men  des  divers  modes  de  transmission  des  droits  :  occupation, 
ription,  contrats,  testament.  Enfin,  sous  le  titre  d' «  altération  des 
3  »,  1  auteur  traite  successivement  du  droit  de  légitime  défense, 
roit  à  la  réparation  du  dommage  causé  et  du  droit  de  punir,  qu'il 
lériver  du  droit  qu'a  tout  homme  de  prévenir,  par  le  châtiment  de 
qui  lui  ont  fait  du  tort,  de  nouveaux  attentats  contre  sa  personne 
îs  propriétés.  La  partie  du  droit  social  remplit  tout  le  second  vo- 
:  elle  est  divisée  en  trois  titres  concernant:  le  premier,  la  société 
^néral;  le  second,  la  famille,  et  le  troisième,  la  société  civile.  Sur 
nille  surtout,  M.  Boistel  a  d'excellentes  pages,  aussi  bien  pensées 
bien  écrites.  Dans  l'élude  de  la  société  civile  ou  de  l'État,  il  invo- 
assez  fréquemment  l'autorité  des  encycliques  de  Léon  XIU.  Sa 
*ie  de  l'Etat  est  ainsi  résumée  par  lui-même:  «  L'État  n'étant  dans 
essence,  en  droit  comme  en  fait,  que  la  somme  des  individus  qui 
mposent,  tous  ses  droits  et  pouvoirs  doivent  se  justifier  en  dernière 
,^se  par  les  principes  universels  de  la  morale  et  du  droit  rationnels 
'iduels.  On  peut,  en  partant  uniquement  de  ces  principes,  rendre 
n  de  toutes  les  attributions  couramment  reconnues  à  l'État.  On 
nt  ainsi  une  limitation  précise  et  juridique  de  ses  pouvoirs  ;  ou  a 
base  fixe  et  absolument  rationnelle  pour  combattre  l'absolutisme 
socialisiiie.  »  C'est  le  système  de  Rosmini,  qui  a  été  aussi  adopté 
Igr  Hugonin,  dans  sa  Philosophie  du  droit  social  :  il  fait  reposer  la 
té  politique  sur  une  sorte  de  quasi-contrat,  de  «  consentement 
:atoire.  »  Il  ne  nous  paraît  pas  différer,  autant  que  M.  Boistel  sem- 
e  croire,  de  l'opinion  des  nombreux  philosophes  qui  invoquent  ici 
lemeut  la  sociabilité  naturelle  à  l'homme  et  voulue  par  le  Créateur. 
>ujet  de  l'organisation  du  pouvoir  social,  M.  Boistel  examine  les 
lions  relatives  à  la  division  des  pouvoirs  et  à  la  représentation  de 
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U  nation  dans  les  assemblées  délibérantes.  Ici  encore,  l'iQdépendi 
scientifique  dont  il  n'a  cessé  de  faire  preuve  dans  tout  «< 
t'abandonne  pas  ;  l'idole  même  du  suffrage  universel  ne  lui  ^t] 
courber  la  tAic. 

2.  —  Un  des  plus  grands  problèmes  de  la  philosophie  du  droite 
sans  contredit,  celui  de  la  condition  des  femmes  dans  la  sociéti 
problème  s'agite  aujourd'hui  dans  le  monde  entier  :  presque  ptd 
le  féminisme  s'unit  nu  tiocialisme  pour  saper  les  bases  de  I 
On  sait  qu'Auguste  Bebei,  le  député  socialiste  au  Reichaïag,  a  écrit  vxîM 
livre  intitula  :  La  Femme  dans  le  passé,  le  présent  el  l'avenir,  qui  a  eu  de 
nombieiises  éditions  en  Allemagne,  et  dont  une  traduction  a  été  uiHl 
publiée  en  France.  Pour  enrôler  lus  femmes  dans  le  socialisme,  Bebd 
leur  reprûscnle  qu'elles  ont  toujours  été  les  victimes  des  préjugés  poli- 
tiques et  religieux,  et  il  leur  promet  une  complète  indépendance  dini 
l'organisation  sociale  future.  Sur  l'invitation  d'une  société  catholiqtu 
de  Vienne,  un  savant  religieux,  le  R.  P.  A.uguslin  Rœsler,  a  pria  U 
plume  pour  réfuter  ces  sopliismes  :  au  pamphlet  du  politicien  soclallate, 
il  a  voulu  opposer  les  leçons  du  bon  sens,  les  témoignages  de  l'histoln 
vraie  et  les  enseignements  de  la  théologie.  Il  explique  d'abord,  dam 
une  première  partie,  quelle  est  ia  place  assignée  &  la  femme  parla 
nature  :  des  différences  physiologiques  qui  existent  entre  les  deux 
sexes,  on  doit  conclure  qu'ils  ont  un  rble  diiTérent;  on  ne  doit  pu 
Duhliei'  non  plus  qu'ils  sont  faits  l'un  pour  l'autre.  De  ces  prémisses, 
atnrmées  par  la  raison,  le  P.  Hœslcr  déduit  les  véritables  lois  du  marine 
et  les  rûgles  qui  doivent  présider  à  l'éducation  des  jeunes  filles.  La 
seconde  partie  de  l'ouvrage  expose  quel  a  été  le  rôle  de  la  femme  dana 
l'humanité.  L'auteur  y  fait  preuve  d'une  rare  érudition,  au  doubla 
point  de  vue  littéraire  et  historique.  Behel  ayant  dénié  au  christianisme 
l'honneur  d'avoir  affranchi  la  femme,  le  P.  Bœsler  compare  la  situation 
des  femmes  avant  et  après  l'Evangile.  Il  montre  qu'après  avoir  été 
remise  par  t'Ëglise  au  rang  qui  lui  est  dû,  la  femme  a  pris  une  paît 
active  à  la  formation  des  peuples  chrétiens;  il  dit  ce  qu'elle  fut  au 
moyen  âge,  dans  les  cloîtres,  dans  la  famille,  dans  la  chevalerie... 
Arrivant  aux  temps  modernes,  il  observe  quelle  a  été  l'influence  dell 
Renaissance,  de  la  Réforme  et  de  la  Révolution  sur  la  situation  des 
femmes,  et  11  constate  qu'en  dehors  de  l'Église  cette  situation  s'etl 
plutôt  abaissée.  La  Renaissance,  par  le  retour  au  sensualisme  pden, 
tendait  a  avilir  la  femme,  qu'elle  célébrait  et  méprisait  tout  àlafoli. 
Avec  Luther  et  les  autres  réformateurs  du  xvi"  siècle,  la  dignité  fémi- 
nine subit  une  nouvelle  éclipse  :  le  divorce,  la  polygamie  môme  furenl 
les  premiers  fruits  de  la  Réforme.  De  nos  jours,  la  crise  féminisls 
atteste  assez  par  Dlte-m^mt-  la  décadence  des  mœurs  et  la  désorga- 
nisation sof  iale  dont  les  femmes  sont  les  premières  victimes  :  si  le 
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mal  D'est  pas  plus  grand,  c*est  que  FÉglise  veille  toujours  et  s'efforce, 
avec  une  infatigable  charité,  d'opposer  un  remède  à  chaque  plaie  reçue, 
sociale  ou  individuelle.  Dans  une  troisième  partie,  le  P.  Rœsler  expose 
les  enseignements  de  la  révélation  sur  la  mission  respective  de  chaque 
sexe,  et  il  conclut  en  disant  que  FÉglise  trahirait  la  loi  du  Christ  et 
se  renierait  elle-même  si  elle  admettait  jamais  le  mariage  temporaire, 
l'émancipation  complète  de  la  femme,  le  morcellement  de  la  famille  et 
les  autres  réformes  que  préconisent  les  socialistes.  Comme  on  le  voit,  le 
P.  Rœsler,  dans  ce  livre  de  la  Question  féministe,  traite  le  sujet  de  haut 
et  sans  étudier  par  le  menu  les  revendications  du  féminisme  actuel. 
Pour  compléter  un  peu  l'ouvrage  sous  ce  rapport,  le  traducteur,  M.  de 
Rochay,  Ta  fait  précéder  d'un  remarquable  Avant-propos,  où  il  signale 
les  progrès  du  mouvement  féministe  en  Amérique  et  en  Europe. 

3.  —  C'est  aussi  contre  le  féminisme  qu'est  dirigé  l'ouvrage  de 
M"*®  Anna  Lampérière  :  Le  Rôle  social  de  la  femme.  Mais  ici  l'idée  reli- 
gieuse n'a  aucune  part.  C'est  au  nom  de  la  méthode  scientifique  et 
des  lois  biologiques  que  M"»°  Lampérière  combat  les  revendications 
féministes.  Elle  dénonce  très  judicieusement  l'erreur  qui  les  inspire  : 
<  Au  lieu  de  suivre  la  question  dans  son  ensemble,  de  montrer  chez 
rhomme  et  chez  la  femme  non  l'intelligence  égale,  mais  les  facultés, 
et  partant  leurs  applications  différentes,  le  féminisme  s'est  laissé 
entraîner  à  opposer  par  protestation  les  intérêts  de  la  femme  à  ceux  de 
l'homme.  S'ingéniant  à  démontrer  chez  elle  des  aptitudes,  des  capa- 
cités identiques  à  celles  dont  l'homme  se  fait  gloire,  à  réclamer  pour 
elle  les  mêmes  occupations,  les  mêmes  emplois,  les  mêmes  conditions 
de  vie  dans  une  indépendance  absolue,  le  féminisme  s'est  écarté  de 
Fcbservation  des  faits,  de  la  méthode  rationnelle  :  il  tend  à  porter  dans 
le  sens  contraire  Texcès  et  l'injustice,  et,  en  substituant  l'intérêt  appa- 
rent de  quelques  individus  à  l'intérêt  réel  de  la  race,  il  crée  un  danger 
au  moins  égal  au  danger  actuel.  >  Aussi  voyez  quel  est  le  résultat  : 
.  t  Jamais  le  malaise  n'a  été  plus  aigu  ;  l'homme  et  la  femme,  ces  deux 
portions  d*étre  destinées  à  créer  ensemble,  s'observent  en  adversaires, 
se  redoutant  et  se  bravant  mutuellement.  La  vie  de  tous  est  manquée 
et  tout  va  mal,  dans  les  idées  et  dans  la  pratique.  Regardez  un  peu  le 
monde,  les  choses  de  tous  les  jours;  le  mauvais  goût  triomphe^  les 
insanités  dominent,  la  mauvaise  cuisine  a  tout  envahi  ;  les  hommes 
sont  laids,  mal  faits,  et  les  femmes  leur  font,  sur  ce  point  encore,  con- 
currence acharnée;  les  salons  sont  déserts,  les  fumoirs  sont  en  faveur; 
tout  le  monde  a  mal  à  l'estomac  ;  les  rues  pullulent  de  spectacles  gro- 
tesques, depuis  les  chapeaux  des  femmes  jusqu'aux  souliers  des 
hommes;  quand  on  conseille  aux  gens  d'aller  se  refaire  l'œil  au 
Louvre,  ils  vont  aux  magasins  ;  on  ne  s'entend  pas  ;  on  se  jette  des 
relûmes  à  la  tête  pour  se  démontrer  réciproquement  que  la  cause  de 
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tout  le  mal,  c'est  ici  ■  la  loi  de  l'homme»,  là,  les  révoltes  de  lafemffle.0 
faut  un  élan  au-dessus  de  tout  cela,  uo  noble  effort  vers  ce  qui  est  vrai, 
vers  ce  qui  est  beau,  etc.  •  Cet  élan,  cet  effort  sauveur,  U'^'  Lampèrièn 
nous  dit  d'où  elle  l'espère,  d'où  elle  l'attend  :  •  d'une  uociëlé  d'études    | 
fëminines  comprenant  des  hommes  de  savoir,  philosophes,  économistes,    | 
artistes,  et  des  gens  de  bonne  volonté  et  d'action  pour  les  seconder.     ] 
La  société  nouvelle  fonderait  avant  tout  une  sorte  d'école  des  baatei    i 
études  féminines...  Uae  vingtaine  d'élèves,  ayant  reçu  lo  miaimua-^ 
de  notions  exactes  que  vérifierait  un  examen  d'enlcée,  seraient  admlan 
à  suivre  les  cours...  Aiusi  se  formerait,  lentement  peul-ëlre,  nuii 
d'autant  plus  sûrement,  une  élite  de  femmes  actives,  et  un  exemple 
d'activité  intelligente,  efficace,  en  dehors  de  toute  concurrence  avec 
l'homme.  >  I-a  société  d'études  féminines  existe,  depuis  le  9  janvier 
1898,  au  moins  par  ses  statuts. . .  Ne  décourageons  pas  sa  fondatrice. 
Souhaitons  seulement  que  cette  institution  donne  de  meilleurs  fraiti 
que  ces  brillantes  élèves  des  lycées  de  Elles,  que  M""  Lampériàre  — 
qui  n'est  pas  suspecte  —  n'hésite  pas  à  qualifier  «  d'insupporl&blet 
pécores  ! > 

4.  —  Oserons-nous  bien  ranger  aussi  le  livre  de  M.  Joseph-Renaud, 
la  Faillite  du  mariage  et  l'union  future,  dans  les  ouvrages  relatifs  à  la 
philosophie  du  droit  ?  Pourquoi  pas  ?  M.  Joseph-Renaud,  lui  auau, 
comme  11™°  Lampériëro,  se  réclame  de  la  sociologie.  S'il  traite  la  quer 
tion  en  un  style  mouvementé  et  déluré,  au  fond  elle  est  sérieuse,  et  11 
paraît  bien  lui-même  prendre  son  ouvrage  au  sérieux.  Voici  les  sept 
propositions  qu'il  développe    et   prétend    justifier  à  l'enconlre  dn 
mariage  :  s  Fait  pour  une  autre  époque,  il  n'a  pas  évolué  tandis  que 
nous  nous  transformions,  et  il  ne  saurait  convenir  à  la  nôtre.  Une  tlU- 
galité  monstrueuse  y  règne  en  faveur  de  l'homme.  Il  n'est  qu'appa- 
remment basé  sur  l'amour.  Il  donne  lieu  à  des  marchandages,  des 
calculs,  au  moins  grotesques  et  facilement  infâmes.  It  ne  se  maintieat 
que  par  l'iaobservatiou   continuelle  de  ses  lois.  Il  est  un,  rudîmea- 
tairement  simple,  tandis  que  les  individus  sont  à  l'infini  diflérentsiM 
uns  des  autres  et  complexes.  Le  divorce  est  une  issue  étroite  et  introu- 
vable. >  Tout  cela  est  connu,  el  les  avis  et  consultations  de  MM.  Hya- 
cinthe Loison,  Paul  Hervieu,  Jean  Izoulel,  Armand  Charpentier,  Jeu 
Lorrain,  Emile  Gebhart,  de  M""'  Georges  de  Peyrebrune,  de  Maraf,   ■' 
E.  LintilhaCj  Jane  de  la  Vaudère,  que  M.  Joseph-Renaud  invoqueà  .^ 
l'appui  de  ses  thèses,  ne  nous  apprennent  rien  de  neuf.  Voyons  plulM   .; 
ce  qu'on  Ruus  promet  de  l'union  future ....  Hélas  !  c'est  encore  mohtf   ) 
neuf.  La  suppression  de  l'autorité  maritale,  la  suppression  du  dioit  del   ''. 
parents  de  consentir  au  mariage,  le  divorce  par  consentement  mutafll,    ; 
et  l'éducation  intégrale,  et  l'émancipation  de  la  femme  du  joi^de 
l'Église,  voilà  par  quels  moyens  M.  Joseph-Renaud  prétend  non» 
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acheminer  vers  ce  qu'il  appelle  «  la  merveille  des  merveilles  »  c'est-à- 
dire  t  TuDion  libre,  unique  et  éternelle  tout  à  la  fois.  »  Et  le  livre  se 
termine  par  une  glorification  de  Gempuis  !. . .  G*est  son  digoe  couron- 
nement. 

Histoire  du  droit.  —  5.  —  Les  ouvrages  sur  le  «  droit  intermé- 
diaire >,  c'esUà-dire  sur  la  législation  qui  fut  promulguée  entre  1789 
et  i804,  sont  peu  nombreux.  Le  droit  civil  révolutionnaire  surtout  est 
resté  très  peu  exploré  ;  à  part  un  ou  deux  petits  volumes  sans  impor- 
tance, il  n'avait  encore  fait  Tobjet  d'aucun  travail  d'ensemble.  On  peut 
donc  dire  de  l'ouvrage  de  M.  Ph.  Sagnac,   la  Législation  civile  de  la 
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Révolution^  qu'il  comble  véritablement  une  lacune  de  notre  histoire 
juridique.  Cet  ouvrage  toutefois  n*est  pas  purement  juridique;  l'auteur 
lui-môme  l'a  qualifié  avec  raison  d'essai  d'histoire  sociale.  Ce  sont 
moins  les  lois  elles-mêmes  que  les  principes  qui  les  ont  dirigées  et  les 
conséquences  qu'elles  ont  eues  dans  le  milieu  social,  qui  fixent  son 
attention.  Dans  cette  étude,  il  s'est  inspiré  visiblement  de  la  méthode 
de  M.  Taine.  Gomme  l'illustre  auteur  des  Origines  de  la  France  contem- 
poraine^ il  s'est  entouré  de  nombreux  documents  :  outre  les  décrets, 
les  projets  de  code,  les  rapports,  les  discussions,  il  a  compulsé  aux 
Archives   nationales  les  papiers  laissés  par  plusieurs  comités  des 
Assemblées  révolutionnaires.  Mais,  tandis  que  M.  Taine  a  commencé 
et  poursuivi  son  immense  enquête  sans  parti  pris,  sans  idée  pré- 
conçue, M.   Sagnac,    lui,  est   féru  des  doctrines  philosophiques  du 
xviii«  siècle.  Les  principes  nouveaux  que  la  Révolution  a  voulu  faire 
entrer  dans  le  droit  civil,  il  les  accepte  a  priori  :  c'est  pour  lui  l'idéal 
du  progrès,  et,  s'il  est  obligé  de  constater  ensuite  que  ces  principes 
ont  provoqué  de  grands  bouleversements  dans  la  nation,  de  grandes 
souffrances  dans  le  corps  social,  dépouillé  certaines  classes  au  profit 
d'autres   classes  et  souvent  sans  profit  pour  aucune ,    sacrifié    des 
droits  concrets  à  un  droit  théorique  et  abstrait,  il  n'en  approuve  pas 
moins,  dans  l'ensemble  et  presque  toujours  aussi  dans  le  détail,  l'œuvre 
législative  de  la  Révolution.  —  M.  Sagnac  divise  l'histoire  du  droit 
civil  révolutionnaire  en  deux  périodes  :  la  première,  qui  va  de  1789 
à  1795,  est,   selon  lui ,  une  période  de  progrès  continu,  une  ère  de 
création  ;  la  seconde,  de  1795  à  1804,  est  marquée  par  une  réaction 
relative.  Dans  chacune  de  ces  périodes,  il  étudie  successivement  la 
propriété,  les  personnes  et  la  famille.  Au  sujet  delà  propriété,  il  trouve 
que  la  Gonstituante  a  mis  encore  trop  de  ménagements  dans  l'œuvre 
de  l'abolition  du  régime  féodal,  dans  ce  qu'il  appelle  la  libération  du 
sol  :  elle  a  cherché  en  vain  à  distinguer  entre  les  droits  personnels  et 
les  droits  réels,  supprimant  les  premiers  sans  indemnité  et  déclarant 
les  autres  rachetables  ;  elle  a  exigé  le  rachat  simultané  des  droits 
annuels  et  casuels,  la  solidarité  pour  le  paiement  des  cens  et  des 


rentes.  Cee  âéeisions,  favorables  aux  seigneurfl,  oot  alliuné  U  d 
dans  les  populations  et  provoqué  les  suppressions  générales  ttfl 
spoliations  de  la  Législative  et  de  la  Convention.  Relativemenlff 
vente  des  biens  nationaux,  M.  gagnac  reprocbe  aussi  à  la  Consiita 
d'avoir,  par  une  insurfisanle  division  des  lots  et  par  des  term 
paiement  trop  rapprochés,  favorisé  la  rictie  bourgeoisie  au  délri 
des  petits  cultivateurs,  d'avoir  ainsi  formé  une  aristocratie  nov 
qui  s'est  substituée  à  l'ancienne.  La  situation  du  propriéiai 
été  singulièrement  fortiflée  par  la  suppression  des  retraiis.  par  fah 
tion  des  dîmes  et  de  mille  autres  charges;  la  condition  du  fermier  aéU 
plutâl  aggravée  par  la  limiUlion  de  la  durée  des  baux,  par  la  focolU 
de  résiliation  conférée  aux  acquéreurti  de  biens  nationaux.  Beaucoap 
moins  que  la  propriété,  la  Révolution  a  transformé  la  famille.  Uais  li, 
dans  ce  domaine,  «  elle  a  moins  enfanté  de  réformes  que  de  pr<<jels,it 
le  temps  ne  lui  a  pas  permis  de  réaliser  toutes  ses  inlentioos,  elle  n'a 
a  pas  moins  conçu  un  droit  familial  uniforme  et  harmonieux,  pénétré 
des  nouveaux  principes  de  liberté  et  d'égalité.  ■  Ce  droit,  notre  auleor 
le  trouve  dans  le  projet  de  code  de  1793,  qui,  dans  la  famille,  met 
l'bomme  et  la  femme  sur  te  pied  de  1  égalité,  leur  permet  de  divoitei 
avec  la  plus  grande  facilité,  insiitue  un  tribunal  domestique  pour  jnger 
les  différends  entre  les  époux  et  entre  les  parents  et  les  enfants,  accorde 
aux  enfants  naturels  les  mfmes  droits  successoraux  qu'aux  enfanti 
léçrilimes.  retire  presque  entiêremenl  au  père  de  famille  la  liberté  de 
tester.  £t  11.  Sagoac  conclut  que  <  le  droit  civil  de  la  Révolution  u 
mérite  point  le  dédain  ni  le  silence  oii  il  est  tombé.  ■  Le  dédain,  noD, 
c-èx  ce  droit  n'a  que  trop  pénétré  dans  le  code  civil,  et  la  Franco  m 
subit  encore  les  funestes  effets. 

6,  —  Comme  cooirasie,  et  l'on  peut  m^mc  dire  comme  correctif,  aa 
livre  de  U.  Sagnac,  on  ne  saurait  trouver  mieux  que  les  Leront  tf'ûi- 
tmàtitlion  à  l'histoire  du  droit  malrimonial  fran'ais  de  M-  Charles  ho- 
feb\Te.  *  A  une  époque  où  il  paraît  i-oufileTi  nouveau  quelque  maa- 
\-»is  renl  de  dis.«oluiion  coaire  nm  insinuiioas  matdmoDiales  taoit 
dans  certaines  mceurs  nouveiles  de?  ^acdes  villes.  Sc>it  dans  certaini 
milieux  de  hlierature  et  de  ihêJU*  .  ou  l'on  i>a:ie  voiontier*  el  pailbis 
si  le^rcmenl  duce  cnse  m.iàerne  du  mariaîre.  i.  me  semble  qu'il 
importe  plus  enr .--re  d'en  re:racer  ia  5d*îî  i:s:,->ire  àaas  no:re  paj-s.  i 
Cette  histoire,  rèminenl  profes**'jr  de  la  Facclie  de  d^aii  ce  Paris  l'i 
fa.i  prect-der  duce  mtrodjrLc-!:  ea  seize  je^^sf.  i:-i  il  rtiblie  seule-  [ 
i::t".i  v^r  :  artie.  a£u  d£rprrt:;er  dai;?  ;.;Êl.e  ::je*-.i^  le  droit  romali 
et  l'-nijear*  au  ebr:i:;a:;iâ;L2e  o::;  r,i.ir.iL.e  ^^  La  i.-.rziaiica  de  notre 
dr.in  maLTUiiraial.  M.  Ji  l^feirre  rt:ier:be  d  aiiorî  les  traits  ouae- 
iêri*-i;4-es  iu  maria^  r.-iciia  ■  :.  moairf  :^Sk  ~i:at  .&  :aa;ilJe  avùt  ■ 
poui  ^a*e.  son  pas  c^sisif  cici  i.;uf  i:  =ùtr.at£-  3*^  .a  fxria  patÊÊ- 
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tas,  et  quand  cette  institution  grandiose,  mais  artificielle,  vint  à  décli- 
ner, la  famille  en  même  temps  se  désagrégea  ;  au  mariage  avec  manus, 
qui  faisait  entrer  la  femme  dans  la  famille  du  mari,  succéda  le  mariage 
êine  manu^  forme  d^union  très  précaire  et  favorable  au  divorce.  Bien 
supérieur  est  le  mariage  chrétien,  tel  qu'il  nous  apparaît  dans  la  Ge- 
nèse, dans  rÉvangile  et  dans  saint  Paul.  Aussi  ne  faut-il  pas  hésitera 
reconnaître  qu'il  a  eu  une  action  prépondérante,  une  inûueace  capi- 
tale sur  notre  ancien  droit.  Pour  la  législation  relative  au  lien  matri- 
monial, cette  influence  n'est  pas  douteuse  ;  mais  elle  s'est  étendue 
aussi  aux  effets  civils  du  mariago.  L'importance  donnée  au  douaire, 
rorganisatioQ  de  la  communauté  entre  époux  et  Tinstitutioa  du  don 
mutuel  furent  également  les  conséquences  de  l'idée  chrétienne.  Tout 
cela  s'est  développé  simultanément^  dans  un  temps  où  les  âmes  obéis- 
saient à  des  pensées  plus  hautes  que  les  combinaisons  d'intérêt  poli- 
tique ou  privé  qui  ont  inspiré  le  droit  romain.  Telles  sont  les  idées 
principales  que  M.  Lefebvre  expose,  avec  érudition  et  éloquence,  dans 
les  quelques  leçons  qu'il  livre  dès  aujourd'hui  à  la  publicité  ;  par  ce 
préambule  on  peut  juger  du  haut  intérêt  que  présentera  le  cours  tout 
entier,  tant  au  point  de  vue  de  la  vérité  historique  qu'à  celui  de  la 
science  sociale. 

Droit  civil.  —  7.  —  Le  tome  douzième  du  Commentaire  théorique  et 
pratique  du  code  civil  de  M.  Théophile  Hue  comprend  l'étude  des  titres 
du  mandat,  du  cautionnement,  des  transactions  et  du  nantissement. 
Bien  que  réunies  en  un  seul  volume  d'un  peu  plus  de  cinq  cents  pages, 
toutes  ces  matières  n'en  sont  pas  moins  traitées  à  fond  et  dans  toute 
leur  extension.  L'auteur  continue  de  faire  suivre  chaque  titre  d'un  ap- 
pendice consacré  au  droit  international  privé  et  aux  principes  du  droit 
fiscaL  A  la  suite  du  titre  du  mandat,  nous  remarquons  de  plus  une 
étude  complémentaire  sur  la  responsabilité  pénale  du  mandant  et  du 
mandataire.  Au  titre  du  nantissement,  M.  Hue  s'occupe  du  gage  cons- 
titué sur  les  fonds  de  commerce  et  des  dispositions  spéciales  au  gage 
commercial.  Il  ne  dit  rien  de  la  nouvelle  loi  sur  les  warrants  agricoles, 
qui  sans  doute  n'a  paru  qu'après  l'impression  du  volume  ;  elle  sera 
certainement  l'objet  d'un  appendice  à  la  fin  du  volume  suivant. 

8.  —  Nous  avons  déjà  signalé  le  Manuel  formulaire  des  actes  de  Vélat 
eivily  par  M.  Ch.  Ragel,  lors  de  sa  première  édition.  Ce  livre  est  des- 
tiné aux  maires,  adjoints  et  secrétaires  de  mairie.  L'auteur  n'a  pas 
prétendu  faire  une  œuvre  neuve  et  personnelle.  Son  but  a  été  de  réu- 
nir tous  les  renseignements  qui  peuvent  être  utiles  aux  officiers  de 
l'état  civil.  Il  suit  l'ordre  des  articles  du  code,  et,  sans  entrer  dans  la 
discussion  des  questions  douteuses,  il  indique  les  solutions  qui  ont 
prévalu.  Il  donne  ensuite  les  formules  à  employer  pour  les  différents 
actes.  Avec  la  table  alphabétique  qui  le  termine,  cet  ouvrage  est  cer- 
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tainemeot  très  pratique  :  la  seconde  édition,  qui  vient  d 
au  courant  dea  lois  nouvelles  qui  ont  modifié  certains  articles  du  code 
sur  les  formalités  du  mariage.  Ce  volume  peut  6tre  utile  ootammeDl    1 
aux  personnes  qui  s'occupent  de  l'œuvre  des  mariages  d'indigente. 

9>  —  I<e  Guide  pratique  de  Cétal  civil,  de  l'oêsittanee  judiciaire  et  di 
casier  judiciaire,  par  M.  Henry  PayoUet,  rentre  dans  le  même  nrdr! 
d'idées,  mais  est  moins  complet  que  l'ouvrage  précédent.  Il  ae  doooe 
de  formules  que  pour  les  principaux  actes.  Il  peut  nëanmoins  aenir 
de  mémento  aux  secrëlaires  de  mairie.  Nous  remarquons  tontabia 
quelques  inexactitudes  au  chapitre  du  divorce  :  l'auteur  entremêle  et 
confond  les  formalités  du  divorce  avec  celles  de  la  séparation  de  eorpi 

10.  —  M.  Georges  I.egrand,  qui  s'est  déjà  fait  connaître  par  un  boa 
travail  concernant  l'impAt  Pur  le  revenu  en  Prusse,  publie  aujouid'hû 
une  remarquable  étude  sur  le  Régime  successoral.  Nul  n'ignore  lesgnni 
reproches  qui  peuvent  ôlre  adressés,  en  cette  matière,  &  notre  code 
civil.  Les  restrictions  qu'il  apporte  à  la  liberté  de  tester  et  m 
exigences  égalitaires  en  matière  de  partage,  entraînent  un  moredle- 
mcnt  excessif  de  la  propriété,  multiplient  les  licilations  et  les  ventM, 
et  paraissent  bien  exercer  une  influence  néfaste  sur  la  natalité.  Poot 
mieux  se  rendre  compte  des  couséquences  sociales  de  ce  régime, 
U.  Georges  Legrand  le  compare  avec  les  régimes  tout  diiîérentsqd 
existent  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  En  Angleterre,  la  pratique 
des  substitutions  tidéicommissaires  concourt  avec  la  eommon  Iob 
pour  empêcher  la  division  du  patrimoine  foncier  à  la  mort  du  père  in 
famille.  Dans  certaines  parties  de  l'Allemagne,  l'institution  de  IMtwr- 
benrtcht  a  le  méiue  effet,  au  moins  dans  une  certaioe  mesure  :  elle 
assure  la  transmission  intégrale  du  bien  foncier  à  l'un  des  enfants, 
sauf  indemnité  aux  autres  héritierp.  M.  Georges  Legrand  recoonilt 
bien  que  de  telles  institutions,  fondées  sur  les  mtpurs  et  sur  un  loin- 
lain  passé,  ne  sauraieni  être  transportées  de  toute  pièce  en  France  ou 
en  Belgique  :  mais  il  montre  que  le  régime  successoral  du  code  civil 
pourrait  ôlre  ni'anmoins  facilement  amélioré.  Quelques  réformes  pra- 
tiques, qu'il  indique,  suffiraient  pour  corriger  les  plus  graves  défauts 
de  la  législation  napoléonienne. 

11.  —  M.  Micbel  Seulesco  étudie  le  droit  successoral  à  un  aulf« 
point  de  vue  dans  son  livre  sur  le  ftcgime  fiscal  des  successions.  G» 
livre  parait  être  uno  Ihèse  de  doctoral  :  on  doit  s'étonner,  néanmoins^- 
de  n'y  trouver  aucun  renvoi  aux  auteurs  ni  à  la  jurisprudence.  L'au— 
leur  n'indique  même  pas  les  ouvrages  d'où  il  tire  st-s  citations.  Il  a.^ 
divisé  son  travail  en  trois  parties  :  la  première  eomprend  la  théorie^ 
générale  du  droit  fiscal  en  matière  de  succession:  la  seconde,  l'élude  ' 
des  questions  que  soulève  l'application  des  droits  de  mutation  par  ' 
décès,  cl  la  Iroiïieme.  l'examen  des  réformts  propesées  en  France  poot 
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modifier  la  législation  en  vigueur.  De  ces  réformes,  les  unes  sont 
réclamées  par  tout  le  monde  :  telles  sont  celles  qui  ont  pour  objet  la 
déduction  des  dettes  et  la  transmission  de  la  nue  propriété  et  de  Tusu- 
fruit  ;  d'autres^  comme  la  progression  dans  les  tarifs,  sont  à  juste  titre 
très  contestées,  et,  comme  on  a  eu  le  tort  de  joindre  celles-ci  aux  pre- 
mières,  tout  reste  en  suspens,  a  Le  pire  de  tout,  dit  avec  raison 
M.  Seulesco,  serait  de  demeurer  dans  le  statu  quo  après  avoir,  d'une 
voix  unanime,  proclamé  tous  les  inconvénients  et  tous  les  vices  de  la 
législation  actuelle.  » 

i2.  —  Depuis  que  nous  avons  signalé  pour  la  première  fois  PArt  de 
faire  soi-même  son  testament,  de  M.  Paul  Berlon,  ce  petit  volume  a  fait 
son  chemin.  Il  en  est  maintenant  à  sa  septième  édition  et  il  la  dépas- 
sera. C'est  qu'aussi  ce  n'est  pas  un  manuel  comme  il  y  en  a  beaucoup; 
tout  en  étant  assez  clair  pour  être  compris  de  tout  le  monde,  il  est 
assez  développé  et  assez  complet  pour  pouvoir  être  consulté  avec  fruit 
par  les  jurisconsultes.  Ceux-ci,  tout  les  premiers,  sont  heureux  d*y 
trouver  d'excellentes  formules  testamentaires  pour  les  situations 
nombreuses  et  diverses  qui  se  présentent  dans  la  pratique.  Ajoutons 
que  Fauteur  ne  néglige  rien  pour  perfectionner  son  œuvre  ;  suivant 
avec  attention  la  jurisprudence,  il  enrichit  chaque  nouvelle  édition  des 
fruits  de  son  expérience  et  des  résultats  de  ses  observations. 

Droit  commercial  bt  industriel.  —  13.  —  Le  huitième  volume  du 
Traité  de  droit  commercial^  de  MM.  Lyon-Caen  et  Renault,  qui  vient  de 
paraître,  comprend  la  dernière  partie  de  la  matière  des  faillites  et  des 
liquidations  judiciaires.  L'ouvrage  des  savants  professeurs  de  la 
Faculté  de  droit  de  Paris  est  si  connu,  si  universellement  apprécié, 
qu'il  n'y  a  plus  lieu  d'eu  faire  Téloge.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
signaler  tout  spécialement  dans  ce  huitième  volume  les  deux  derniers 
chapitres  relatifs  à  la  faillite  des  sociétés  et  aux  conflits  de  lois  en 
matière  de  faillite  et  de  liquidation  judiciaire.  Ce  sont  là  des  sujets 
fort  importants  aujourd'hui,  et  qui,  à  part  quelques  monographies 
publiées  eu  France  ou  à  Tétrauger,  n'ont  pas  encore  été  beaucoup 
étudiées  par  les  auteurs  de  droit  commercial.  A  l'occasion  de  la  faillite 
des  sociétés,  MM.  Lyon-Caen  et  Renault  examinent  notamment  la 
grave  question  de  savoir  pour  quelle  somme  les  obligations  rembour- 
sables à  prime  ou  avec  lots  doivent  être  admises  au  passif.  Ils  se  ral- 
lient, en  principe,  aux  solutions  adoptées  par  la  jurisprudence,  tout  en 
souhaitant  qu'une  loi  nouvelle  établisse  des  règles  plus  précises.  Dans 
le  chapitre  cousacré  aux  difficultés  de  droit  international  privé  que 
font  naître  les  faillites,  MM.  Lyon-Caen  et  Renault  n'ont  pas  oublié 
de  signaler  les  dispositions  spéciales  résultant  de  quelques  traités  con- 
clus entre  la  France  et  des  États  étrangers,  et  ils  ont  fait  une  étude 
approfondie  de  la  convention  franco-suisse  de  1869,  la  seule  jusqu'ici 
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qui  Ec  Eoit  occupée  Bpèeialement  des  queeliODS  lateriutiDiuleB  a 
□ant  U  failtite. 

11.  —  La  loi  du  9  avrii  1898  sur  la  respousabilité  des  acrida 
iraTaîl  préoccupe  vivement  le  monde  industriel  depuis  sa  proi 
lion.  Elle  introduil  dans  le  droit  un  principe  nouveau,  dit  du 
profesEionnel  >:  désormais  tout  entrepreneur  de  Mtimeni,  toulU 
canl  qui  emploie  des  forces  mécaniques  devra  Taire  entrer  dutsai 
prévisions,  comprendre  en  quelque  soile  dans  ses  frai^  généraux.  Il  I 
réparation  des  accidents,  même  fortuits  et  doq  imputatiiâ^  ï.li.iHiK 
du  patron,  dont  ses  ouvriers  seront  victimes.  IleÈt  évidenlque  Tappli- 
cation  de  ce  principe  présentera  de  très  grosses  difficulièà  et  qu'a 
oVn  peut  prévoir  dés  à  présent  toutes  les  conséquenceà.  Pluâeon 
ouvrages  fur  la  loi  nouvelle  ont  déjà  paru,  même  avant  que  tous  let 
règlements  nécessaires  pour  son  exécution  n'aient  été  promulgnèt. 
M.  Louis  Chardeny,  dans  sou  Cuimr.ejilaire  hitorique  et  analyliq»eit 
cette  loi.  a  fait  une  large  place  aux  antécédents  et  aux  travaux  piêp^ 
raioires.  Il  indique  avec  ~oin,  sous  chaque  article,  les  diverses  modi&- 
cations  que  le  texte  ou  le  fond  même  de  la  disposition  a  subies  pen- 
dant les  quinze  années  qu'a  duré  l'olaboration  de  ta  loi  devant  k 
Pariement.  i.>lle  mélhode  d'interprétation  e^t.  sans  contredit,  cella 
qui  peut  le  mieux  faire  couoallre  l'esprit  et  la  portée  de  l'œuvre  da 
législateur. 

IS-  —  M.  Léon  Hamonie.  avocat,  et  M.  Borde»!,  vice-président  d< 
:a  '-Jiaînl're  syndic-ile  ce*  entrerreneurs  de  fe.TUperie  de  la  Seine.  oOt 
en  Cv-'^ahoratidnci'iiiposeun  \ïvi:c  j..riii::^{  yrctigut  dct entrepret^itn 
:i(  trawi^  f  rii-i*.  Pourquoi  s-: -jlemer.:  ie  >  -.Tavaux  privés  i  î  Parce  que. 
dirent  ;es  ajteu.'ï.  il  existe  dê;a  de?  o-vrafiti  ce  ce  fenre  pour  le* 
entrepnfrfurs  de  travaux  i-.itl;es.  iSais  la  dI5e?e:ic£  est-elle  useï 
•.ranftii-*  p?\:r  exiger  deiix  o-vragt  j  :::5i;l!;5  ï  ■>--  quii  en  &Mt,  le 
■ïi.:df  de  SOC.  HiECTiif  e;  B;riepe.  î';".ir.-a  ^;r-;  -ù'.zii,  non  s^ulemcflt 
A\ii  eitrer ri neur?  :•.  <;_;  :;  «;  liîj-i:^'.  mais  esr.^re  aux  aulrespef^ 
*.-7.*s  ^-i;  .-21  a2i-7e  a  eux.  im;:^-;;-*,.  j-rr^eu-rts.  soUï-traitasu, 
€■;:.  Li>  a:;:f.:rf  :i;  îu  >;.r  d'v  r:=irrLr.i^  .::.*  eitUcaiio:.  de  U 
■.i-^fllc  1.;.  sur  ;■*  icr.i;^:*  i-  .riv^.. 


i.ii  Tr;i:'«a,i-atl  ;  LeCùtUém 
Ar-?ï  :.:.  ïiTT--_ri;  spéciale-    a 
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un  commentaire  pratique,  accompagné  de  formules.  Que  vaut  cette 
loi?  M.  HogreL  tout  en  la  jugeant  bonne,  ne  peut  s'empêcher  de  la 
critiquer  sur  plusieurs  points,  et  la  lecture  de  son  livre  nous  porte  à 
croire  qu'elle  n'améliorera  pas  beaucoup  la  situation  des  cultivateurs. 
D'abord,  cette  loi  n'autorise  que  le  warrantage  des  récoltes  ;  la  mise  en 
gage  des  animaux  n'est  pas  possible.  Par  cela  seul  l'utilité  pratique 
des  warrants  agricoles  est  bien  diminuée,  car  le  bétail  est  presque 
toujours  la  principale  richesse  et  le  meilleur  moyen  de  crédit  du  cul- 
tivateur. En  second  lieu,  les  formalités  requises,  soit  pour  la  constitu- 
tion du  warrant,  soit  pour  la  vente  de  la  marchandise  warrantée  et  le 
remboursement  du  prêteur,  sont  bien  compliquées.  Il  est  à  craindre 
que  tout  cela  n'effraie  les  emprunteurs  et  plus  encore  les  prêteurs  et 
les  acheteurs,  sans  compter  que  les  propriétaires  bailleurs  consentiront 
.  difficilement  à  la  constitution  d'un  warrant  qui  leur  fera  perdre  leur 
privilège.  M.  Hogrel  voudrait  encore  qu'on  leur  retirât  le  droit  de  s'y 
opposer.  Mais  alors  quelle  garantie  leur  resterait-il?  L'institution  des 
warrants  agricoles  ne  pourra  déjà  que  trop  facilement  servir  aux  fer- 
miers de  mauvaise  foi  pour  frustrer  leurs  bailleurs  et  leurs  autres  créan- 
ciers, car  les  autres  créanciers  privilégiés,  spécialement  les  domes- 
tiques et  ouvriers,  sont  encore  plus  maltraités  que  les  propriétaires; 
ils  sont  purement  et  simplement  dépouillés  de  leur  privilège. 

18.  —  Il  n'est  aucun  propriétaire  rural  qui  ne  soit  quelquefois  obligé 
de  consulter  le  cadastre,  mais  peu  de  personnes  connaissent  bien 
Tagencement  des  registres  cadastraux  et  la  manière  d'y  faire  des 
recherches.  C'est  pourquoi  le  petit  manuel  que  viennent  de  publier 
MM.  Gayasse  et  Rabaté,  sous  le  titre  de  Connaissances  pratiques  sur  le 
droit  rural  et  le  cadastre,  nous  paraît  avoir  une  réelle  utilité,  surtout 
dans  sa  seconde  partie.  La  première  partie  contient,  comme  tous  les 
ouvrages  de  ce  genre,  des  notions  juridiques  sommaires  sur  les  choses 
de  la  campagne  :  abeilles,  animaux  domestiques,  arbres,  etc.  La  seconde 
partie  est  un  petit  cours  sur  le  cadastre  :  en  vingt  pages,  tout  pro- 
priétaire peut  y  apprendre  comment  s'opèrent  les  mutations  et  com- 
ment Ton  peut  vérifier  si  Ton  n'est  pas  imposé  au-delà  de  ses  facultés 
contributives. 

19.  —  Une  question  qui  intéresse  grandement  l'agriculture  est  celle 
à  laquelle  M.  Emile  Ghavelet  a  consacré  sa  thèse  de  doctorat  :  le  Curage 
des  rivières.  Ce  sujet  a  été  réglementé  à  nouveau  par  la  loi  du  8  avril 
1898,  sur  le  régime  des  eaux,  destinée  à  faire  partie  du  code  rural. 
Toutefois,  la  réglementation  nouvelle  diffère  peu  de  l'ancienne.  M.  Gha- 
velet examine  successivement  quelles  sont  les  autorités  compétentes 
pour  ordonner  le  curage  des  cours  d'eau,  comment  ce  curage  doit 
s'opérer  et  comment  sont  jugées  les  contestations  qui  s'y  rapportent. 
Il  traite  ensuite  des  associations  syndicales  instituées  en  vue  des  opé- 
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ratiuusdo  curage.  La  jurisprudence  du  Conseil  d'ÉLat,  i 
flur  ces  maliëies,  est  analysée  avec  soin.  Enfin,  dans  un  dernier  cbk- 
[)itre,  U.  Chavelel  passe  en  revue  quelques  ancieBs  règlements  on 
usages  locaux  qui  sont  jusqu'ici  reslës  en  vigueur  el  que  la  dodt^ 
loi  uialnlicnt  encore  :  il  cite  notamment  de  vieux  édits  de  Franche 
C^mlé,  datant  de  16SI  et  1662,  mais  qui  ne  nous  paraissenl  pas  eo^ 
sen-er  bfaucoup  d'importance  acluellement. 

Droit  pénal.  —  20.  —  M.  Berlel,  procureur  de  ia  République!  Beaugé, 
dans  un  Commentaire  théorique  el  pratique  de  la  loi  du  t9  ai^il  IS9t 
stir  lu  répremion  ttes  violences,  voies  de  fait,  actes  de  cruaulê  et  allatlaii 
commit  emvn  les  cnfanlt,  en  étudie  les  dispositions  d'après  les  Irannz 
préparatoires  et  montre  dans  quel  esprit  elle  devra  être  afpliqnée.  Ju- 
qu\^  celle  loi,  les  coups  et  mauvais  traitements  n'étaient  pas  punis 
plus  séviTement  quand  iU  atteignaient  des  enfants  que  des  persoanes 
plus  â^êes  :  le  bas  âge  n'était  pris  en  considération  que  pour  la  réprat- 
siou  des  attentats  aux  mœurs.  Mais  une  série  inouïe  de  crimes  commb 
par  des  parents  dénaturés,  a  déLerminé  nos  législateurs  â  prot^er  tes 
enfants  par  des  dispositions  plus  sévères.  La  l:-î  de  lS9è  réprime  noa 
seulement  les  actts  de  violence  et  de  cruauté,  mais  encore  le  tait  de 
priver  les  enfants  d'aliments  ou  de  soins  au  poin;  de  comi-romeltM 
leur  sanie:  el.e  eier.d  sa  praection  s.:r  tC'US  les  enfanta  4ges  de  moins 
de  quinze  ans  acevaip:is;  elle  coasiiere  la  qualité  de  père,  mèie, 
ascendant,  lute'.ir.  ccaime  cire;'n&'.an:e  Â^^Tavan:e.  Pe'iitHjL  sériease- 
u'.er.i  re^n^'CJer  i  ceiie  lîi  c'avo;r  iai;  use  i';-?*!?  ce  piis  a  l'aulcdlé 
pa:erae'..e ?  Nos.  difrî-i  ï.  Bêrlet  :  le  drjii  it  -^r:«eii:.n  dm  pattnls 
demeure  sauf;  >s  :aïp:r.eurs  du  Svi^ai  ei  if  la  C^iamlTe  ont  déclaré 
quM  ne  s'a^issa:;  dine'.^dnc  que  ie*  pares:*  lizittra  e:  cêaaiurëcel 
■Ui>a  ceux  .;",;:  se  ^xr^iraiez:  c;u;i;'lfs  -eâi=:jjts  vlTir.-.ss. 

".■'s.-T  r.ï."-::  f;  Ar^KiMSTî^Tir.  —  21.  —  »L  îtz;  ai*;;-uiaeai.  éai- 
vx.'.  riTrui;;::-;  k  ■.■r.vis  ?;r,-'..  =je:;rt  i=  *.ux  rouTà  ce  létedei 
ûefu:«.  aux  .:u:  r.->:u7';^î  li-^jîla^Jâ,  ,Vci::lêi.;  lie.^t.•,  ei-nae  ie  bit 
If  T+f>u:iu:  a.".u<l.  quu::  ieru:*,  n^i  l^zm^ -ic^-pf^.  1-tTs^z.ae,^ 
Sri   .v'.ii-f.fS  u.  ;»  u..u.s-.rr*,  n:-:i  a  ia  ■^-.:  u3r  au  ùti.u:  £0» 

j..  .f  :a  ;.  tu-ir;  i  ;  r.':i-i;:  i  ::-  ■• ..  :       li  ii:...t  r_  a*"-:  a.uB  use 
uu.-    ,■;-.■..   ^._  .-.   :■>;  T^.-î-.-^:...  :j^  i...^  r.>i.».;u;_;iL  UTZ^tL-t.  ^juu 
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lis  la  RévolutioD,  et  il  est  curieux  de  voir  comme  cette  histoire 
B  spéciale  reflète  Tesprit  de  nos  constitutioDs  successives.  Les  prê- 
tes, celles  de  1791,  de  1793  et  de  Tau  III  font  du  droit  de  proposer 
lois  le  privilège  des  représentauts  du  peuple.  Sous  les  constitutions 
Sriales,  au  contraire,  ce  droit  est  réservé  à  TEmpereur.  Sous  la 
archie,  il  se  partage  entre  le  Roi  et  les  membres  des  assemblées 
Salives  dans  une  proportion  qui  varie  suivant  les  régimes.  A 
semblée  nationale  de  1871,  la  double  initiative  du  gouvernement 
îs  députés  s'était  exercée  sans  difficulté,  et  elle  passa  sans  dis- 
ion  dans  la  constitution  de  1875.  C'est  seulement  depuis  1876 
nt  éclaté  à  tous  les  yeux  les  inconvénients  de  l'initiative  parié- 
taire, tant  il  est  vrai  que  les  lois  et  les  institutions  sont  bonnes  ou 
valses  suivant  les  hommes  qui  en  ont  le  maniement.  Aujourd'hui 
e  plaint  de  toutes  parts  de  Fabus  que  font  les  députés  de  ce  droit 
liative  qui,  surtout  en  matière  financière,  a  les  plus  déplorables 
Itats.  Mais  comment  y  remédier  ?  M.  Louis  Michon  voudrait  qu'on 
runtât  certaines  dispositions  des  constitutions  étrangères,  certai- 
mesures  réglementaires  des  parlements  d'Angleterre,  d'Allemagne 
e  Belgique.  Mais  peut- on  espérer  que  nos  députés  consentiront 
ils  à  se  dépouiller,  même  partiellement,  d'un  droit  qui  est  pour 
un  excellent  instrument  de  popularité  et  de  propagande  électo- 
?  L'intervention  même  du  Conseil  d'État  qu'on  propose  comme 
en  d'assurer  une  meilleure  rédaction  des  lois  aura  bien  de  la 
e  à  se  faire  accepter,  soit  du  gouvernement,  soit  des  Chambres,  et^ 
la  composition  actuelle  du  Conseil  d'État,  elle  ne  serait  encore 
ne  médiocre  garantie. 

.  —  M.  Robert  Beurdeley,  en  prenant  pour  sujet  de  sa  thèse  de 
orat  :  Les  Congrégations  et  communautés  religieuses  devant  la  loi,  ne 
.  pas  dissimulé  les  difficultés  de  sa  tâche  :  «  Pourrons-nous,  se 
1,  reconnaître  la  nécessité  des  associations  religieuses  sans  être 
,é  de  clérical,  et  justifier  les  sages  règles  qui  en  entravent  l'excessif 
îloppement  sans  passer  pour  un  jacobin  ?  »  Cette  préoccupation  l'a 
i  dans  tout  le  cours  de  son  travail^  et,  à  force  de  vouloir  tenir  la 
nce  égale  entre  Dieu  et  le  diable,  il  est  arrivé  à  se  contredire  par- 
Ainsi,  page  106,  le  décret  de  1790  déclarant  que  la  loi  ne  reconnaît 
;  de  vœux  monastiques  est  pour  lui  une  loi  a  toute  de  justice  et 
uité  »  ;  page  261,  il  reconnaît  que  cette  loi  fut  «  destructive  des 
es  religieux.  »  —  L'ouvrage  de  M.  Beurdeley  se  divise  en  trois 
les,  dont  les  deux  premières  sont  purement  historiques  :  après 
r  dit  quelques  mots  des  collèges  religieux  païens,  il  expose,  moins 
rès  les  sources  qu'à  l'aide  des  auteurs  qui  l'ont  précédé,  le  régime 
1  des  congrégations  au  Bas-Ëmpire  et  dans  notre  ancienne  France, 
roisième  partie,  qui  est  la  plus  développée,  traite  de  la  situation 
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Juridique  aeluelle  des  congrégations  et  eonmaïuiitès  uuariséo  a 
non  autorisées.  Pour  lui,  lescongrégalfonsnan  suloriséessoDiilIxita, 
mais  non  délictueuses  ;  les  articles  291  et  suivants  da  code  p 
los  atteignent  pas,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  faits  en  Toe  des  a. 
n>ligîe»s4-s.  Plus  loin,  M.  Beurdeley  soutient  que  le»  lois  d'a> 
luenl  et  d'abonnement  «  n'ont  fait  qu'étendre  aux  congrcgatioula 
laxea  payées  par  te^^  citoyens  >  (page  301  ;  il  déplore  ctpenlanl  f 
le  lt<!>i#lat«ur  de  1884  ■  ait  assuré  la  perception  d'un  impOi  pu^ 
méconnaissance  evidi'Ute  des  principes  juridiques  >  -P^S*  Sûê-.  Fïin- 
knieiit  il  pn.iposed'Aecnrd-'r  li  liberté  d'association.*  ckéa^eeBU- 
iit^re  r^'li^ieuse  »,  mais  de  limiter  pour  Ivs  association:  te  droit  d**^ 
quérir,  à  p«u  prés  comme  l'a  fut  la  loi  du  -21  mars  l¥â4  r-our  les  ijft- 
liirats  proi'es>iounols.  Ainii.  suivant  lui.  p^iurrait  se  riiLiser  c  U  beOa 
formule  >  de  r^libaje  de  Thêi'm*  :  •  Fais  ce  que  vi^iins.  »  Kûi 
alors  il  taudraii  y  a-o'ater.  comme  cc-mplcnieat  :  '  vu  ^isuse  ti 
iviirras.  > 

C.^.  —  l'Uns  une  étude  sur  U  r'ra:  i'.isfxuiii.yn  q-^Lî  a  é'.^  ffeiftfff 
au  voE^nr-  des  soi'lc'.es  savj^ieà  de  IsSC.  il.  PiâCtz.i.  re<i*:«â*  as» 
i.^^r  a  ^;;rlleî  coiiir.;..  as  li  lil«ri<  ■L'a^KiiilùL  pc^-im:;  éœ  «laUie 
ev.  V;i-_i-* .  Av ^«  u::e  rev;:e  .-»;  lie  -e»  .ef^s^iî;;::»  e.Ti^syts  <t  bk 
a;:il;-se  ies  rr:;;;s  ce  î,":  ;7«e^:rt  aux  ■:"' tc^'r ?a  ^«f-^ï  1316,  il 
;v,i;q-e  Its  ^ivirs**  i:sro*-.u:zL*  r-ï  iivri.:  r;^ie=„v  se.-;ii  ;-=i,cae 
'.^■,  *,:7  .es  is*.;.:  i,,.':.;  '..  c«— Cf.r^  t:y.  luz.  z~.i^^  .c£iùi.-:a qai 
u'*.--.VT'i*  a-:..z:  sii:u;:i  m  T^-^i  —:z.isi.^f~  -=  z-i'zrzi^  mb 
.■.-;:;-iI.;.  ;;.  yr^::!'*  7:ï.ii;:  ie  -^^  i-*'7\ -••*    — -.-n^-  -'«  •^i^Ai- 

'i*  is*.-^'  i;3,iS  -,-.v;--.  iv;^  .t  ~;tsi  ii  -r^ryt  ic  :*;  ::zâe^m, 
.-.i::.,:  .;'.:r,i  .-ir.i:^*  !A;i:.,î  :.f.Jï-  ?;^  ^  -xi^:  M-^-iCji^^  la»  JâêH 

i-  i.;îi-T;  .7  ^i^s.ri;  ^..s  rin-Sctî:".  ivn.  _;crij«     r^a;  .:^^'il 
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de  la  foî^  par  Mario  Donal.  Ibid.,  1898,  in-18  de  246  p.,  2  fr.  —  8.  Marcia  de 
Laubly,  par  M.  Maryan.  Ibid.,  1898,  in-lS  de  340  p.,  2  fr.  —  9.  Un  Secret  de 
famille^  par  M.  Maryax.  Paris,  Firmin-Didot,  s.  d.,  in-18  de  386  p.,  2  fr.  50.  — 
10.  Les  Cantiques  d'Yvan,  par  M.  du  Campfranc.  Paris,  Henri  Gautier,  1898,  ia-18 
de  312  p.,  3  fr.  —  11.  Les  Souliers  de  la  comtesse  Lora,  par  J.  db  Rochay.  Ibid., 
9.  d.,  iQ-18  de 238  p.,  2  fr.  —  12.  L'Une  et  Vautre^  par  Edmond  Coz.  Ibid.,  s.  d., 
in-18  de  252  p.,  2  fr.  —  13.  La  Conquête  de  Burgau-House^  par  B.  db  Buxy.  Ibid., 
s.  d.,  iQ-18  de  314  p.,  3  fr.  —  14.  Les  Livres  du  professeur  Richaume,  par  Henry 
BiSTBR.  Ibid.,  8.  d.,  in-18  de  312  p.,  3  fr.  —  15.  Jean  Poigne  d'Acier^  par  le 
Vicomte  Oscar  db  Poli.  5*  édit.  Limoges,  Barbou,  s.  d.,  in-18  de  250  p.,  3  fr.  — 
16.  LaRépuhlique  (f6  7/ie7tn,par  Ernest  Christian.  Paris,Téqui,  1899,  in-18  de  364  p., 
3  fr.  —  17.  V Escalade  de  Genève,  par  Charles  Bobt.  Ibid.,  1898,  in-18  de  264  p., 
3  fr.  —  18.  Le  Passage  d'un  ange^  par  la  princesse  Olqa  Cantacuzâne  Altieri. 
Ibid.,  1898,  in-18  de  254  p.,  2  fr.  —  19.  Vers  la  lumière,  par  Marthe  Lachèsb. 
Tbid,  1898,  in-18  de  300  p.,  3  fr.  —  20.  Les  Cousines  de  Racket^  par  A.  Céline. 
Ibid.,  1898,  in-18  de  281  p.,  3  fr.  —  21.  L«  Chemin  du  repentir^  par  Étiennb 
db  Besancenbt.  Ibid.,  1898,  in-18  de  211  p.,  2  fr.  —  22.  Le  Lys  de  Bruges^  par 
Marthe  Lachèsb.  Ibid.,  1898,  iQ-18  de  254  p.,  2  fr.  —  23.  La  Marquise  Sabine,  par 
A.  AiGDEPERSE.  Paris,  LecoCfre,  1898,  in-18  de  299  p.,  2  fr.  50.  —  24.  Ange  gar- 
dien^ par  Marqueritb  Lbvray.  Paris,  Haton,  s,  d.,  in-18  de  282  p.,  3  fr.  —  25. 
Elisabeth^  par  Lucie  des  Aqes.  Ibid.,  s.  d.,  in-18  de  247  p.,  3  fr. —  26.  L'Ambition 
de  Jeanne,  par  M°^b  Chéron  de  la  Bruyère.  Ibid.,  s.  d.,  in-18  de  284  p.,  3  fr.  — 
27.  Le  Bon  Chemiveau,  par  M™»  la  vicomtesse  de  Pitray.  Ibid.,  s.  d.,  in-18  de 
286  p.,  3  fr.  —  28.  La  Devise  d'un  père,  par  F.  de  Nocé.  Ibid.,  s.  d.,  in-18  de 
234  p.,  3  fr.  —  29.  Le  Sabre  à  la  main,  par  Marcel  Luqubt.  Tours,  Marne,  s.  d., 
ih-18  de  275  p.,  illustré,  3  fr.  —  30.  Deux  Sœurs,  par  M.  Zaleska  ;  trad.  du  pola- 
oais  par  Léon  Golschmann.  Limoges,  Ardaot,  s.  d.,  in-4  de  302  p.,  illustré,  3  fr.  75. 

—  31.  Entre  elles,  par  M""  la  marquise  de  Bruno  y.  Paris,  Tolra,  s.  d.,  in-8  de 
286  p.,  illustré,  3  fr.  —  32.  Uîie  Famille  française  en  Océanie,  par  J.  de  Lods- 
sot.  Abbeville,  Paillart,  s.d.,  in-8  de  140p.,  illustré,  1  fr.  15.  —  ^.Histoire  d'un 
vieux  soldat^  par  J.  de  Loussot.  Ibid.,  s.  d.,  in-8,  de  156  p  ,  illustré,  1  fr.  15.  — 
34.  Légendes  chrétiennes  de  tous  les  pays,  par  Stephbn  Lefranc.  Ibid.,  s.  d.,  iD-8 
de  158  p.  illustré,  1  fr.  15,  —  35.  Souvenirs  de  la  Révolution^  par  M"»»  Michel 
DE  R.  Ibid.,  s.  d.,  in-8  de  238  p.,  illustré,  1  fr.  50.  —  36.  Mémoires  d'un  esclave, 
par  Louis  Le  Conte.  Ibid.,  s.  d.,  in-8  de  240  p.,  illustré,  1  fr.  50.  —  37.  Corbeille 
du  fleurs,  par  J.-M.-A.  Ibid.,  s.  d.,  in-8  de  158  p.,  illustré,  1  fr.  15.  —  28.  Tel 
père,  tel  fils,  par  Jacques  d*Antuzan.  Ibid.,  s.  d.,  in-8  de  157  p.,  illustré,  1  fr.  15. 

—  39.  Mère  d'orphelins,  par  Jacques  d'Antuzan.  Ibid.,  s.  d.,  in-8  de  240  p.,  illustré, 
1  fr.  50.  —  40.  A  V ombre  de  la  croix,  par  J.-M.-A.,  missionnaire  apostolique. 
Ibid.,  1897,  in-i8  de  108  p.,  illustré,  0  fr.  30.  —  41.  Souvenirs  d'une  dame  de 
charité^  par  M»»  de  R.  Ibid.,  1898,  in-18  de  108  p.,  illustré,  0  fr.  30.  —  42.  Braves 
et  lâches,  par  Michel  de  R.  Ibid.,  1898,  in-18  de  108  p.,  illustré,  0  fr.  30.  —  43. 
Parents  et  enfants,  par  F.  C**Mbid.,  in-8  de  108  p.,  illustré,  0  fr.  30.  —  kk.  Fleurs 
à  Marie,  par  J.-M.-A.,   missionnaire  apostolique.    Ibid.,  in-8  de   108  p.,   illustré, 

0  fr.  30.  —  45.  Marthe,  ou  les  Sept  Œuvres  spirituelles  de  miséricorde,  par  Tabbé 
Cantel.  Ibid.,  1898,  in-18  de  113  p.,  1  fr.  —  46.  Marthe,  ou  les  Sept  Œuvres 
corporelles  de  miséricorde,  par  le  même.  Ibid.,  1898,  in-18  de  113  p.,  1  fr. 

n.  —  Brochures  théâtrales.  —  1.  Les  Bergers  de  Bethléem,  pastorale  en  vers,  par 
Henri  Hello.  Paris,  Haton,  1893,  in-8  de  15  p.,  0  fr.  50.  —  2.  Les  Mages  et  les 
Juifs,  pastorale  en  3  actes  et  en  vers,  par  le  même  .  Ibid.,  s.  d.,  in-12  de  48  p., 
illustré,  1  fr.  —  3.  L Enfant  prodigue,  drame  biblique,  par  le  même.  Ibid.,  1892, 
in-8  de  60  p.,  illustré,  1  fr.  —  4.  Saint  Paul,  pièce  en  3  actes,  par  le  même.  Ibid., 
s.  d.,  in-8  de  40  p.,  0  fr.  50.  —  5.  Les  Sabots  du  diable,  mystère  de  Noël  en  un 
acte,  par  Ch,  Leroy-Villars.  Paris,  Bricon,  1897,  in-18  de  64  p.,  1  fr.  —  6.  La 
Martyre  de  Mariana,  drame  en  4  actes,  par  le  chanoine  Tohre.  Paris,  Hennuyer, 
1898,  in-18  de  46  p.,  1  fr.  50.  —  7.  La  Visite  imprévue,  comédie  en  un  acte,  par 
Eoo.  et  Ed.  Adenis.  Ibid.,  1898,  in-18  de  28  p.,  1  fr.  —  8.  Les  Deux  Honneurs, 
drame  militaire  en  3  actes,  par  G.  de  Wailly.  Paris,  Bricon,  1898,  in-18  de  108  p. 

1  fr.  —  9.  VOreiUer  qui  pleure,  monologue,  par  G.   de  Wau.ly.  Ibid.,  1898,  in-12» 

Juin  1899.  T.  LXXXV.  32. 
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(le  H  p.,  0  fr.  2i.  —  10.  Le  Cheik  de  Malaxa,  rpopëe  en  prose,  par  JoM>stt  t 
l'urin.  Vie  et  Anat,  i.  d.,  in-lS  de  66  p.,  1  ti.  ~  11.  De  Sonû  d  lafgajr,  M 
nililaire  en  3  aclen,  par  Pacl  Croimt.  Parii>,  Halon,  a.  d.,  io-l!  ie  66  p.,  1  g 
li.  Jacquerie,  drame   en  3  actes,  par   le  nti'me,   Ibid.,  i.  d.,  in-lS  de  73  p. 

—  13.  Le  Pareiteux  récompensé,  comédie  en  un  acte,  par  L.-M.  l'>raoi5  et  L 
LET.  Ibid.,  «.  d.,  in-13  de  46  p.,  1  fr.  — 14.  l'Enver»  de  la  lune,  ppérel     ' 
HD  acte,  par  Ju:<  Rt.  Ibid.,  t.  d.,  io-i!  de   42  p.,   1  fr.  —  15.   Gare 
comédie  en  3  actes,  par  le  mime.  Ibid.,  a.  d.,  in-12  de  94  p.,1  fr.  —  i6.  L'B 
de  la  marquise,  comédie  ep  deux  actes,  par  Ahélib  Aheetdv.  Ibid.,  c~  d.,  is-Ufl 
4i  p.,  1  Tr.  —  17.   La  Providence   veille   lovjour»,   comédie   en   deni  adra,  ja 
Abu»  EICl>l>FO^.  Ibid.,  s,  d.,  in-12  de  70  p.,  l  fr.  —  18.  L'Alelitr  de  U"'Sapiit,   I 
.■omédic  en  3  acte»,  par  Marie    J.  Ibid..  b.  d.,  inl8  de  68  p.,  1  fr.  —  19.  Le*  CM- 
fetninri  tir  Snlwe*,  drame  en  4  actes,  par  la  même.  Ibid.,  s.  d.,  in-18  de 7! p.,  Ifr. 

—  tO.  Les  Tivis  l'récieusn,  comùdie  en  3  actes,  par  Jehax  Ghekch.  Ibid..  i.  d.,  ■• 
18  de  :>8  p.,  1  (r.  —  21 .  La  Reine  Bathilde,  drame  bistorique  en  4  actet,  pat  V 
m*me.  Ibiit..  r.  d.,  io-18  de  110  p..  1  fr.  —  ?2.  Peau  d'àne,  opëfetl^-réerie  en  deu 
actes,  par  I'abitas.  Ibid.,  s.  d.,  io-tS  de  iI8  p.,  1  fr.  —  23.  lie  Flfur  de  FrûHtt, 
■Iramr  Ivrique  en  3  actes,  par  Cahh'as.  Ibid.,  ^.  d.,  ïa-18  de  68  p..  t  fr.  —  H.  Ia 
B^-onn<ti!nm(e  filiale,  compliments,  par  FiOBirr.t,  IbH.,  s,  d.,  in-1?  de  108  p.,lb. 

I.  —  t.  —  CoiutuençoDS  par  UD  livre  qui  a  d'abord  le  mérile  de  Unon- 
Yoauté,  el  qui  De  rentre  d<iQâ  aucune  catégorie.  M.  Paul  Fesh  a  ea  II 
tri-^  ]u<ureu:3i>  idée  de  glaner  dans  les  Discourt  tur  la  prix  de  vtrtu  et 
di>  collociiùnner  en  un  volume  tout  ce  qu'il  avait  ramassé  de  plus 
iiUéroâf.iiit  et  de  plu?  moral.  Nous  sommes  de  l'avif  de  raoleni 
quand  i)  dit  :  •  A.  côté  des  annales  du  crime,  il  serait  très  facile  et  Iris 
r.tile  do  dresser  les  annales  du  bien.  Le  bien  a  sa  conlagion  comme  la 
mal  ei  s'il  a  moins  d'inQuence,  c'est  qu'il  est  moins  connu.  Il  faut 
ùonc  le  faire  counaltre.  ^  M.  Fesh  s'y  est  pris  de  telle  manière  qxiesoa 
livre  est  iiiiî'  aulfaolopie  de  lilléraiure,  de  mc.rale  et  d'histoire.  Rien  ds 
plus  exquis  que  ce^  chefs-d'œuvre  des  maiires  de  la  plume;  rien  ito 
plus  sain  que  ces  exemples  d'héroïsme:  rien  de  plus  réel,  de  pluseoii> 
lomporain.  de  plus  varie,  et  panant  rien  de  p!;^  intéressant  que  cm 
ivciis.  Pa^es  signées  de  noms  illustres.  ■  pa^es  choisies  du  coungeet 
de  la  vertu,  elles  ne  peuvent  manquer  d'élever  l'ôme  et  l'intelUireDoe 
dt^  la  jeunesse  it  de  la  rendre  di^ne  des  effons  qje  î.ii  demanda* 
l'avenir.  » 

'2.  —  Va  ton  poùt  irrsr r.-*ehat!e.  r;e:î  ce  forcé  ni  de  maniéré,  ri« 
lie  ijjîiii^,  :."u;i'.urs  atiacLin:,  '.rws  rarisiea  au  meiliear  sens  du  mol, 
VL-<i;i  l'impresiica  qui  :::'est  restée  de  M.  Bkrracind,  arrês ^a  l^durede 
r.xf-^t.  ;«;-.:?e  î-i  lc  ci'à  deiLiii-de  aueu-  efîi->,-i,  car  SI.  Barncini 
est  asses  iui.fil.iT  7.c-.;r  r.r  s'être  pas  cm  ùbîlpî- cemi r^-i^-Ier la InnK 
.-.1  set  Ti'xau  <;-:,  j'-n  i-r^:  a  l'autre  est  tdsiirii-ie  de  s-mplicilè  et 
:l£  Naturel.  IVui  7:oT;icis-.ix,  nzuikTiiZsi  i'e-fa^ce.  :.il:  îeui  dnùt  à 
:ir.s  ::s  iitiULt  ce-.:i  chiL:.ires  da-.iî  -.ii  "Ltt.tL  roe;;i.;e  ^  la  nW 
~-;>i:-C.;";i:-d  1  :-.-.:.  T.izrc  iî.'isel.  es:  :  lo:;^ e  ;::&;■.; "au  c-:-i  dans  IM 
; .■■-qv.uis  t:  "i  -jTTise  v-'i-ï  rii^i-m  là-i^i.  l,ad;v.c  ae  cbercba 
;-e  PiT-s,  ■^:z  jis  le  lir.s  -e  la  TC-il.;*  :::kis  'n  PiTîS  ie  sa  rèm. 
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dis  que  Pierre,  fermé  aux  séductions  de  la  capitale,  reste  fidèle  à 
me,  la  sœur  de  Ludovic,  celui-ci  fait  promptement  connaissance  avec 
lus  parfaite  mondaine  du  quartier  de  TEurope,  RobaHe,  dont  le  père 
un  gros  financier  et  dont  la  mère  était  une  amie  d'enfance  de  celle 
-lUdovic.  Un  tableau  de  cent  pa«?es  nous  représente  Roberte  Soli- 
c  traînant  à  sa  suite  la  foule  de  ses  prétendants  (mondains  comme 
I  au  Bois,  au  Pôle-Nord,  au  Moulin-Rouge,  au  Palais  de  glace,  bref, 
s  tous  les  lieux  de  Paris  les  plus  à  la  mode  et  les  plus  animés.  Ce 
ide  pimpant  et  joyeux  (de  la  rive  droite)  tient  à  une  dislance  plus 
respectueuse  ce  pauvre  Ludovic  (de  la  rive  gauche  !),  qui,  d'abord 
le  décourage  pas  et  essaie  de  tout  pour  se  rendre  digne  des  atten- 
s  de  Roberte;  qui,  enfin,  lassé,  ruiné,  épuisé,  va,  en  désespoir  de 
je,  se  cacher  dans  son  pays  dauphinois.  Mais  c'est  précisément 
s  que  les  choses  retournent.  Solignac  meurt;  sa  fortune,  déjà  corn- 
ûise  par  ses  témérités,  va  sombrer  dans  une  catastrophe  épouvan- 
e,  grâce  à  la  scélératesse  du  comptable  Lalouvier,  qui  a  juré  d'épou- 
Roberte  ou  de  briser  son  avenir.  Mais  Ludovic  l'emporte  devant  les 
maux  et  dépose  trois  millions  aux  pieds  de  M"«  Solignac  qui  lui 
le  sa  main.  Mosel  a  déjà  épousé  la  sœur  de  Ludovic.  Voilà  une 
igue  qui  nous  plaît  par  son  naturel  et  qui  nous  repose  de  tout  ce 
nous  avons  rencontré  de  forcé,  de  convenu  et  de  banal  dans  une 
le  partie  des  ouvrages  suivants.  Une  remarque  :  dans  un  livre 
.  spécialement  pour  les  jeunes  filles,  nous  ne  poserions  pas  des 
ts  d'interrogations  auxquels  nous  ne  pourrions  ou  ne  voudrions 
répondre  d'une  façon  péremploire.  Or  il  est  telle  page  où  M.  Barra- 
L  soulève  des  doutes  sans  les  résoudre,  v.  g.,  sur  la  question  de 
iien  et  du  nouveau  mode  d'éducation  des  filles;  question  sur 
elle  il  est  d'ailleurs,  dans  Roberte  même,  de  l'avis  de  tous  les  gens 
iuz.  Mais  l'imagination  des  lectrices  sera  frappée  par  ce  que  nous 
islu  de  dangereux  sans  que  leur  raison  puisse  dégager  de  l'ensem- 
lu  roman  l'opinion  voilée  du  romancier.  Livre  intéressant;  meilleur 
tous  les  autres  de  la  collection  A.  Colin  pour  les  jeunes  filles.  Quant 
jeunes  filles,  celles  qui  pourront  le  lire  sans  danger,  ce  ne  sont 
es  jeunes. ...  ce  ne  sont  pas  celles  de  la  campagne. . . ,  ce  ne  sont 
^lles  de  la  ville,  qui  ignorent  encore  le  monde. . .,  ce  ne  sont  pas 
s  qui  n'ont  point  vécu. . .  Pas  facile  de  se  prononcer. 
—  MayoUe,  fille  d'un  riche  planteur  de  Saint-Domingue  et  d'une 
i:ène,  Luisa,  est  Tobjet  de  toutes  les  attentions  de  ses  parents.  On 
isse  faire  ce  qu'elle  veut  ;  son  éducation  et  son  instruction  s'en 
notent.  Son  plus  grand  bonheur  est  de  folâtrer  avec  sa  nourrice 
t  avec  son  petit  voisin  et  ami  Felipe.  Le  père  vient  à  mourir  et  les 
res  appellent  sa  veuve  en  France.  A  Bordeaux,  Luisa  et  sa  petite 
e  sont  entourées  par  les  gens  de  la  haute  société,  qui  méprisent 
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leur  origiac,  mais  ea  veulent  k  leur  fortune,  ha.  famille  de  VilUat 
particulier,  les  attire,  et  peu  après  le  comte  Robert  de  Villiers  d 
le  inarl  de  Mayotte,  qui  conBent  à  ne  plus  revoir  l'Ile  verlc  et  80i|^ 
Felipe.  Da  devait  rester  avec  aa  petite  maîtresse.  Quant  à  Luisa^j| 
regagne  sa  patrie.  Les  de  Villiers,  qui  avaient  seulement  épousé  laS 
de  Mayotte,  furent  vite  mortiSéa  de  voir  la  petite  comtesse  si  neuve,  d 
Ignorante.  C'était  à  qui  la  critiquerait.  Sur  ces  entrefaites,  le  jeniu 
ménage  va  s'installer  à  Paris.  Grande  joie  de  la  créole  qui  se  fait  mille 
illusions.  À  son  entrée  dans  le  monde  pariaien,  elle  se  fait  cepeadaat 
aimer  par  sa  bonne  humeur  et  ses  cbarmants  enfantillages.  Mais  ut 
gaucheries  multipliées  en  présence  des  étrangers  détachent  peu  &  peu 
son  mari  d'elle,  et  U'"»  de  Valin,  une  veuve  intrigante,  on  pro&le 
pour,  se  faire  accepter  comme  dame  de  compagnie  de  l'infortmiie 
MayottG  et  comme  maîtresse  de  maison.  Mayolte  souffre  sans  rien  dire. 
i;ia  santé  s'ébranle  de  plus  en  plus,  une  maladie  de  poitrine  se  déclan. 
L'abandon  de  Robert,  sa  froideur,  ses  assiduités  auprès  de  M"  de 
Valin,  qui  escompte  déjà  la  disparition  de  Ma^'otte.  tue  au  reste  la 
malheureuse,  qui  meuii  abandonnée,  Loin  de  sa  patrie,  loin  des  siens, 
loin  de  tout  secours  religieux.  Cette  &a  est  attristante.  La  librairie  A.. 
Colin  dédie  ce  roman  aux  jeunes  filles  :  à  mon  humble  avis,  elle  pour- 
rail  leur  olfrir  de  meilleurs  exemples. 

4.  —  l'as  banaU,  M"''  Charlotte  Dumorin,  institutrice,  qui  est  l'hé- 
roïne de  ce  roman.  Pa.^  banale  davantage,  M^'RogerDombre.  Toujours 
pélillaute  d'esprit  et  Irè^  attachante,  avec  son  style  à  elle,  saoB  miè- 
vreries, sans  morgue,  sans  aucun  de  ces  trucs,  plus  ou  moins  usés, 
qui  sout  la  ressource  des  écrivains  de  iroisij^me  classe.  M*"'  Vaganette 
a  trois  tilles  :  Mimi,  qui  devient  l'élève  de  Charlotte  ;  Lucienne  et 
Ivliane  qui  se  font  â<^£  persécutrices  cruelles  et  prétentieuses.  Dana  cette 
famille  Vaganette,  les  tzènés  sont  l'oncle  Bertrand  à  la  jambe  de  boi« 
et  Charlotte  ;  les  gênants,  ce  sout  M=^'*  Vaganette  et  ses  deux  grandes 
lilU'S.  Résultats  :  i"  sympathie  entre  Bertrand  et  Charlotte  qui  se  ma- 
riant ensemble  à  la  dernière  page,  malgré  la  concurrence,  un  mommt 
redoutable,  mais  toujours  loyale,  de  Didier,  jeune  et  beau  lieutenut 
de  vaisseau,  frère  de  Bertrand  ;  2°  êcbec  au  <■  baccalauréat  ■  d'ÉUane 
c-t  de  Lucienne  qui,  toujours  férocement  coquettes  et  mondaines,  mou- 
lent, montent  commt'  de^  alouettes  et  aussi  comme  la  salade.  Le  po- 
sonuage  de  Charlotte  plaira  beaucoisp  aux  mstiiuinces.  de  même  qiis 
ic  retil  Chose  plait  aux  pions. 

r>.  —  Le  t.ileut  di'  M'i'  Roger  Dombre  ne  se  dément  pas  encore  cette 
f,i#.  \veue  Lemerii-1.  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  quitte  le  couvent  pour 
aliei  vers  l'inconnu.  L'inconnu  pour  elle.  cVêi  son  tuteur,  Xavier  de 
Marprt'.  qu'elle  n'a  lamais  vu  et  che:  qu;  elle  se  voit  condamnée^ 
V.al'iltr.  :.l;  moii-.s  nii^ju'à  sou  prochain  éialllsseaien:.  Cette  Donvelle 
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vie  n^est  pas  sans  Teffrayer,  et  son  tuleur  lui  apparaît  comme  le  Cheveu 
de  son  eœùsience.  Appréhension  bien  réciproque;  car  M.  de  Marpré,  qui 
a  quarante  ans,  qui  est  célibataire,  voit  déjà  sa  vie  troublée  et  ses 
habitudes  bouleversées.  0  surprise  !  le  caractère  de  Marpré  est  char- 
mant, et  Yvette  a  une  nature  aimante,  simple^  primesautière,  qui 
fait  le  bonheur  de  son  tuteur.  La  félicité  dTvette  serait  parfaite,  n'était 
la  présence  de  Juliette,  jeune  Paribienne  insignifiante  et  vaniteuse, 
toute  dépaysée  à  la  campagne.  C'est,  dans  toute  la  suite  du  récit,  un 
parallèle  entre  Yvette  et  Juliette.  Grâce  à  la  bonne  gaité  d'Yvette, 
Xavier  se  déride  ;  mais  quand  Yvette  s'absente,  le  maître  de  la  maison 
redevient  la  proie  des  soucis  et  des  maladies.  Si  bien  qu'il  se  surprend 
k  aimer  la  jeune  enfant.  Mais  jamais,  cela  va  sans  dire,  il  n'ose  faire 
part  de  son  amour  à  qui  que  ce  soit.  Yvette,  également,  aime  en 
secret  son  tuteur,  sans  se  rendre  bien  compte  de  ses  sentiments  à 
eause  de  la  différence  d'âge  et  de  fortune.  Enfîn  il  y  a  mariage  entre  ces 
deux  personnes  si  bien  faites  Tune  pour  l'autre.  Ce  roman  dénote  de  la 
part  de  l'auteur  une  connaissance  profonde  du  cœur  humain.  On  y 
voit  avec  plaisir  Theureuse  influence  de  la  bonne  nature  chrétienne  et 
Béileuse  de  l'héroïne  sur  les  caractères  légers  de  son  cousin  Girard  et 
de  sa  cousine  Juliette,  qu'elle  ramène  encore  plus  par  sa  tenue  et  ses 
bons  exemples  que  par  ses  conseils  délicats. 

6.  —  Maura  est  une  Parisienne.  Son  père,  veuf,  plus  occupé  des  inté- 
rêts matériels  que  de  l'éducation  de  sa  fille,  a  lancé  cette  enfant  dans 
les  distractions  et  les  plaisirs,  au  point  de  compromettre  sa  santé.  Que 
faire  pour  remédier  à  cet  état  de  choses?  M.  de  Breil  songe  à  envoyer 
sa  fille  à  sa  belle-sœur,  M^^^  d'Aulus,  personne  de  haute  distinction  et 
de  piété  bien  comprise.  Mais  la  campagne  semble  trop  monotone  à  la 
petite  Parisienne,  le  milieu  trop  sérieux,  l'air  ambiant  trop  calme. 
Elle  a  pourtant  une  distraction.  C'est  la  famille  Ernoult.  Ces  derniers, 
profondément  chrétiens  et  posés,  forment  un  contraste  avec  la  super- 
ficielle Maura,  dont  ils  entreprennent  la  conversion,  de  concert  avec 
M"«  d'Aulus.  Mais  ce  premier  voyage  est  sans  résultat  apparent.  Alain 
Ernoult,  il  est  vrai,  se  sentait  incliné  vers  Maura,  mais  celle-ci  n'éprouve 
rien  à  l'égard  de  ce  jeune  docteur,  si  différent  de  caractère.  De  retour 
à  Paris,  elle  retrouve  les  fêtes  et  les  soirées  qui  l'attendent.  De  plus,  on 
met  tout  en  œuvre  pour  la  marier  au  comte  de  Nalvang.  Hélas  I  dans 
une  soirée  donnée  par  le  riche  banquier  Gibbs,  un  juif,  Maura  voit 
toutes  ses  espérances  anéanties.  Son  père  fait  des  avances  à  une  jeune 
veuve,  la  marquise  de  Villeneuve,  et,  à  l'annonce  de  ce  mariage,  le 
comte  de  Nalvang,  dont  Phanette  Gibbs  a  déjà  détourné  l'attention, 
abandonne  complètement  Maura.  Celle-ci,  bouleversée,  va  redemander 
un  brin  de  santé  au  bon  air  de  la  campagne  et  aux  soins  de  sa  tante. 
Elle   devient  moins   étourdie.  Elle  voit  le  néant  des   plaisirs,  elle 
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comprend  mieux  le  dëvouemeat,  le  zèle  noble  et  géoérenx  de  m 
amis,  CQ  particulier  d'AlaÎD,  dont  elle  se  sent  aimée,  mais  qai  n^H 
lui  ouvrir  son  cœur  :  il  est  si  pauvre!  Maura  brise  les  scrupules  d'Alain 
«n  tombant  dans  les  bras  de  M'"°  Ernoull  et  en  disant  au  fils  :  iTou 
tics  le  Choix  de  Maura.  a  Ce  roman  est  édifiant,  ce  qui  n'empêche pM 
la  rie  et  la  nature  d'y  ^tre  croquées  sur  le  vif. 

1.  —  Le  Chemin  tie  la  foi  est  l'histoire,  malheureufiement  trop  vni^ 
de  bien  des  paroisses  de  campagne,  qui  possédaient  le  bonheur  es 
intime  Icmps  que  la  Toi,  loin  des  bruits  d'une  civilisation  irréligietue. 
1,03  habitants  d'Allaines  sont  de  bons  cultivateurs  vivant  de  leur  tra- 
vail, f^atisTaits  le  dimanche  de  se  reposer  en  famille  et  de  remereitr 
Dion  des  récoltes  amassées  pendant  la  semaine.  Les  cabarets  y  sont 
infonnus.  Les  jeunes  gens  s'amusent  gentiment  au  presbytère.  La 
véniSriiblo  curé,  qui  Us  a  ions  baptisés,  est  comme  le  père  aimé  ds 
tout  ce  peuple.  Va  industriel  protestant  vient  troubler  ce  bonheor  rà 
i:i!>lallant  une  grande  usine  près  du  village.  On  s'en  réjouit  d'aboid; 
f 'est  l'aisance  pour  beaucoup  :  on  y  gagne  de  fortes  journées.  Hais 
avec  l'usine  arrivent  le$  cafés,  les  bals,  les  plaisirs.  L'argent  est  reas 
f.ici!eiuont,  il  s'en  va  plus  facilement  encore.  Le  pajs  est  bienlll 
démoralisa  et  le  bonheur  disparaît  d'Allaines.  En  ce  temps-U.  diffé- 
rentes circonstances  mettent  en  rapport  Michel  Lorrain,  le  fils  de 
l'induslriel.  avec  le  cure  des  AUaines.  ei,  par  suite,  avec  sa  nièce 
..  Belle  el  Bonne,  i-  La  foi  lui  vient  en  même  temps  que  l'amoui.  là 
eommonee  le  draue.  l'n  cnf.int  tombe  dans  le  ruisseau.  Bonne  se  [R^ 
cil'ite  et  va  périr  victime  de  &ou  dévouement  quand  Lorrain,  n'écon- 
tat.;  que  son  c.iursïr<',  se  jette  résolument  au  secours  de  la  jeune  fllie. 
Miciiela  s.v.ivé  la  ni:-i-e.  m:iis  c'csi  sC'&  camarade,  Jean  Berihou.  qoila 
Sivifae.  Oe  jeune  médecin,  à  s.n  toi:r.  devient  amoureui  de  saclienle 
ei  .li'jiïPe  le  protesuiitismc.  Lnn-ai:;.  bien  loin  de  laisser  parâdire  a» 
amour  cîiaj;rint-.  tnîre  au  g:'and  st^'minaire.  en  vùe  d'ailer  aux  Hissions 
étraagùros.  V,iLp  la  rrovidonfe,  eî  1?  romancier  qui  prépare  le  déoone- 
r.iea:,  le  loni  ncmmer  v;c,:.:k  aui  Ar.s:nes.  ,iiî.  ï^r  une  suite  dt 
saiTir.cef-.  ton?  ;■;■,;»  !iiroî:n:es  Us  uts  que  les  aaires.  il  combat  h 
:■.;..'.  cause  psj  ses  ï-i-n-.  benii  le  :nâz'.^<:  de  Jean  e:  .;e  ia  nièce  et 
SAUve  i,\  vie  :,  s-;::  f^^rt.  Z::U  te  termine  Me:..  Les  Eivùveaui  mariés, 
'..er.riux.  -i*  iiiineiii  lis  ri',î'ir^:?:irs  de  ïirbe';,  le  prre  Lorrain  « 
i-.-nver;;;.  «t  Miche;  \:::  Sv7.  a7>.is:::i;,  ;:;:*.  de  rf3M;remeni.  coiuoanf    ' 

?  •- y!.r;.â,  ;e-r.e  :T^.ti-.i:-.f.  es;  io-ireuse  .-.ass  la  maisûa  deU 
:  .■.-;lle  i;  ;jb.ii-.i,  c.:-:.:  f'.'.f  cza^'t-  Irxislenre,  niLis  Cl-di  elle  s'a 
:a;...'.:s  r.r;,ir.d:;  i;;:-.i.iîV  ;;■  rï.;.p.  'tiL  .iî  ;A..î:y.  soii  L>DCie.  reçinlU 
v,s.;i'  .■.■.:-  :-.r.  T.;.  ;.,.:  d  :Tsrr:.::psr  .V  ^n  r^  :;■.  Mur-a  s*  décoaTKiiB 
s.-.;re      :::■■:    ,::.:.>    ,i  :i;rs.i;;=e    "-'..r.    v.-:.  .  ri^-tial.  ;r*s  rJcbe.  leipid. 
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malgré  sa  durelé  et  ses  allures  cassantes,  est  infiniment  plus  sympa- 
thique que  celle  qui  le  soigne,  Juliana,  une  nièce  sans  religion^  dou- 
cereuse,  envieuse  et  diplomate  autant  que  «  Gia»  est  bonne,  droite,  fière 
et  digne.  Par  un  concours  d'heureuses  circonstances,  Luc  fait  deman- 
der Marcia  par  Toncle  Belde  qui,  à  son  tour,  met  Marcia  en  relation 
avec  Luc,  Luc  qui  Taime  déjà  et  auquel  elle  s'est  déjà  attachée  chez 
les  de  Laubly.  Marcia  n'a  dès  lors  qu'à  se  laisser  faire  pour  que  tout 
lui  réussisse.  Mais  on  dirait  qu'elle  gâte  à  plaisir  sa  situation.  Elle 
soutient  Juliana,  sa  concurrente  ;  elle  tient  tête  à  son  terrible  oncle 
avec  une  crânerie  sans  pareille  ;  elle  refuse  la  main  de  M.  Despranges, 
par  délicatesse.  Finalement ,  elle  ;  est  récompensée  comme  elle  le 
mérite.  L'oncle,  en  mourant,  lui  laisse  toute  sa  fortune  sans  crier  gare  ; 
et  dès  lors,  elle  n'a  plus  aucune  raison  de  repousser  Luc,  qui  devient 
son  mari.  Marcia  de  Laubly  est  une  seconde  Charlotte,  moins  prime- 
sautière,  mais  pas  banale  non  plus,  et  aussi  sympathique  aux  lectrices, 
dont  le  moral  n'aura  pas  à  souffrir  dans  sa  compagnie. 

9.  —  Raoul  de  Trelaz  était  fiancé  à  une  jeune  fille,  vraiment  accom- 
plie, qu'il  connaissait  dès  son  enfance.  Sa  vie  semblait  tracée  dans  le 
devoir,  le  bonheur  et  le  travail.  Un  voyage  de  quelques  jours  en 
Angleterre  vint  réduire  à  néant  de  si  belles  espérances.  Saisi  d'une 
passion,  qu'il  déclara  irrésistible,  pour  une  actrice  en  vogue  de  Covent- 
(jarden,  Raoul  resta  insensible  à  toutes  les  remontrances  et  se  maria 
avec  Lina  Fulton.  Le  père  en  mourut.  Puis  c'est  le  tour  de  Raoul. 
Son  indigne  veuve,  non  contente  de  l'héritage  qui  lui  revient,  menace 
de  publier  Un  Secret  de  famille  en  traînant  sur  les  planches  le  nom  de 
famille  de  Raoul  si  M"^»  de  Trélaz  ne  lui  donne  pas  d'argent.  Et  com- 
mence un  chantage  qui  dure  jusqu'à  la  mort  de  Lina.  Alors,  tout  est 
découvert  et  la  paix  est  rendue  à  M°^o  de  Trélaz  ainsi  qu'à  la  petite  Flo- 
rence, la  victime  et  l'instrument  des  odieuses  machinations  de  sa 
mère.  Roman  triste,  mais  non  pas  triste  roman. 

10.  —  Yvan  est  un  enfant  malingre,  affligé  d'une  maladie  incurable, 
pour  laquelle  il  va  à  Lourdes.  Il  est  passionné  pour  la  musique, 
comme  sa  mère,  Marie-Alice,  actrice  adorée  du  public.  Mais  tous  les 
chants  d'Yvan  sont  des  Cantiques  à  N.-D.  de  Lourdes.  Une  dévotion  si 
tendre  et  si  constante  à  l'Immaculée-Conception  obtient,  non  pas  la  gué- 
rison  pour  lui,  mais  la  vocation  religieuse  pour  sa  mère,  qui,  au 
milieu  des  épreuves,  se  dégoûte  du  monde  et  se  tourne  vers  Dieu, 
tandis  que  son  mari,  cause  de  ses  malheurs,  termine  sa  vie  par  le 
suicide. 

il.  —  La  petite  bergère  loge  (vous  pouvez  lire  Ingelburge)  rencontre 
dans  les  dunes  de  Westphalie  une  très  noble  petite  fille  de  son  âge 
qui  s'est  égarée  et  qui  pleure.  Inge  veut  les  Souliers  de  la  comtesse  Lora 
et  bien  d'autres  choses.  Car  elle  n'aspire  à  rien  moins  qu'à  prendre 
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partout  la  plaec  de  Lora.  Par  ud  caprice  original  d'une  tante! 
gioise  de  Lora,  nommée  Sarolla,  qui  éprouve  une  vive  sympt 
pour  le  genre  bobémicnd'Inge.  celle-ci  parvient  peu  à  peu  àlavi 
salion  de  loue  ses  d^irs.  Elle  s'empare  même  du  fiancé  de  Loi>ii9 
se  fait  religieuoe,  ei,   sous  le  nom  de  sœur  Cari  las  soigne  au  B 
mort  une  cantatrice  célèbre.  Cette  canlatrice  n'est  autriique  [nga^ 
meurt  pour  avoir  mangé  du  fruit  défendu.  Roman  qui  personi 
l'aristocratie  dans  Lora  et  la  démocratie  daus  Ingelburge.  PrécieuHft^ 
leçons  à  recueillir. 

12.  —  Encore  Uiie  qui  prend  à  l'autre  son  fiancé.  Comme  on  l'a  vu, 
cii  ihémc  est  assez  rebattu.  «  L'uau  >,  Ëiietle  de  Plcmar,  joue  le  beta 
rûlc  ;  a  l'autre  »,  Colombe,  a  le  mauvais.  Car  c'est  elle  qui  ravit  Jac- 
ques à  Ëliette,  c'est  elle  qui  se  montre  ensuite  ingrate  à  l'égard  de 
Jacques  défunt,  enfin,  c'est  elle  qui  est  punie  par  le  cœur  sec  et  l'io- 
dilTérence  sceptique  d'Alain,  frère  d'Éliette  que  i  l'autre  s  a  épouBi 
eu  secondes  noce^.  Élietlo  se  charge  alors  de  l'enfant  de  Jacqui 
qui  la  conbolc  de  tous  ses  déboires.  Colombe  est  bien  du  boulevard 
de  Courcelles  ;  Ëliette  serait  plutôt  du  boulevard  Saint- Germain. 

13.  —  Patrice  O'Hara,  poursuivi  pour  son  patriotisme  et  traqué  pu 
la  police  anglaise,  s'enfuit  en  Amérique.  Sa  fille  Monique  est  laissée 
en  Angleterre  aux  Béer  de  Burgau.  qui  voudraient  lui  faire  épouser 
lour  cousin,  lord  Jean.  Celui-ci  est  retenu  prisonnier  dans  sou  propre 
château  par  ces  coquins  de  parents  qui  cherchent  à  Le  faire  passer 
pour  fou,  a&u  de  garder  une  fructueuse  tutelle.  Monique  se  Bance  i 
Jean,  mais  c'est  pourmarcber  avec  lui  à  la  Cotiqvétt  de  Bwgau-Hoiue, 
dont  l'histoire  fait  tous  les  frais  du  livre  de  M.  de  Buïy.  Ouvrage  foi 
peut  élre  laissé  à  la  portée  de  tout  le  moude. 

14.  —  1  II  on  rabattra  >,  disait  Ricbaume  en  parlant  du  professeur 
liobcrt  Dangeais.  11  avait  raison,  car  nos  républicains  d'aujourd'hui 
en  rabattent  terriblement  et  ne  sont  cependant  pas  au  bout  de  leurs 
désillusions.  Quant  à  Dangeais,  il  n'en  rabattit  pas.  Et  pourquoi î...- 
C'est  que  Itobert  parlait  et  agissait  non  par  conviction,  mais  par  am- 
bition. Sou  but  est  d'être  élu  député.  Il  tend  à  ce  but  pcr  fas  et  nefa, 
entassant  ruines  sur  ruines,  Qaltant  partout  les  instincts  les  plus  btt 
de  la  multitude  et  seuiant  sur  son  passage  les  doctrines  les  plu>  dau- 
gereuscs.  Enfin  il  est  traité  comme  il  le  mérite  :  il  est  tué  par  sei 
électeurs.  Alors  Us  Livres  du  professeur  liichaitme  triomphent  avM 
loules  leurs  exceîlentes  théories.  Pour  faire  diversion,  il  y  a  l'hisloin 
de  la  fille  de  Ricbaume,  Becihe,  qui  ne  songe  qu'aux  vanités  da 
monde,  mais  qui  iiussi,  parallèlement  à  d'autres,  marche  de  déceptions 
en  déceptions,  j  usqu'à  ce  que  le  bonheur  lui  vienne  en  mi'me  temps  qae 
le  sérieux.  Roman  politique,  comme  les  deux  suivants.  li  faut  répan- 
dre colui-ci  dans  le  peuple,  et  aussi  celui  du  vicomte  de  Poli,  l'auteur 
iri'S  sympalhiijue  de  tant  de  délicieux  récits  de  la  Chouannerie. 
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15.  —  Jean-Poigne-cCAder  est  un  nouvel  épisode  de  la  môme  his- 
toire. Mais  il  Temporle  sur  les  précédents  en  détails  intéressants.  On 
retrouve  là  tous  les  beaux  exemples,  toutes  les  nobles  idées,  tous  les 
gais  refrains  que  nous  avons  admirés  dans  Aux  bords  du  Tiln^e, 

16.  —  Zo  République  de  Thélin  est  une  histoire  d'hier  et  de  demain,  une 
satire  pour  le  passé,  une  leçon  pour  Tavenir.  Nous  ne  sommes  pas 
compétent  pour  juger  les  théories  de  M.  Ernest  Christian.  Il  dit  son 
fait  à  chacune  des  classes  de  la  société,  et,  en  somme,  nous  croyons 
qu'il  y  a  dans  ce  livre  plus  à  prendre  qu'à  laisser.  Le  point  de  départ 
du  roman  est  celui-ci  :  un  seigneur  ayant  été  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Pavie^  fut  délivré  par  ses  vassaux,  qui  réunirent  les  fonds 
nécessaires  au  paiement  de  sa  rançon.  Pénétré  de  gratitude,  le  sei- 
gneur fit  don  à  ses  tenanciers  de  la  lande  de  Thélin,  en  Bretagne.  Ces 
gens  s'organisèrent  en  république,  et  ce  qui  ressort  de  la  manière  dont 
ils  s'administrèrent,  c'est  que...  (Voir  p.  358).  Le  style  appartient  à  un 
genre  spécial.  Cependant,  sans  être  mauvais,  il  laisse  peut-être  un  peu 
à  désirer. 

17.  —  Le  style  de  M.  Charles  Buet,  dans  VEacalade  de  Genève,  est 
aussi  un  peu  singulier.  Il  appartient  au  moyen  âge,  aux  temps  héroï- 
ques, dont  il  nous  apporte  l'écho,  qu'il  fait  bon  entendre.  Cela  donne  en 
effet  du  cachet  à  Tœuvre  de  M.  Buet.  Ce  n'est  pas  sans  émotion  que 
nous  assistons  à  ce  suprême  effort,  à  cet  assaut  désespéré  donné  par 
les  catholiques  au  boulevard  du  calvinisme,  à  la  Rome  du  protestan- 
tisme. Nous  trouvons  là  aussi  une  histoire  de  fiancés,  à  laquelle  le 
lecteur  n'accordera  qu'une  attention  distraite.  Car  il  est  empoigné  par 
d'autres  sentiments  et  sollicité  par  des  intérêts  bien  supérieurs.  Ou- 
vrage qui  a  une  certaine  valeur  historique. 

18.  —  Cruellement  soupçonneuse,  sottement  inconsolable,  glaciale 
pour  son  mari,  telle  la  marquise  de  Yallyères  nous  apparaît  dans  le 
livre  de  la  princesse  Olga.  Heureusement  un  ange,  dans  la  personne 
de  Véronique,  leur  sœur  et  belle-sœur,  vient  pour  les  réconcilier.  Sa 
mission  terminée,  elle  entre  au  couvent.  Et  cependant  elle  était  aimée 
d'Olivier.  Mais  sa  vocation  l'appelait  ailleurs.  Aussi  Gabrielle  et  Edouard 
s'écrient-ils  en  apprenant  sa  détermination  :  a  Nous  avons  vu  passer 
un  ange  I  >  La  lettre  d'adieu  de  Véronique,  lettre  qui  met  fin  au 
Passage  d'un  ange,  est  un  peu  gourmée  et  dégage  un  parfum  désa- 
gréable de  protection. 

19.  —  Vers  la  lumière,  que  nous  devons  à  M"*»  la  marquise  de  Mous- 
sac,  est  un  roman  du  plus  haut  intérêt.  M"«  de  Bayens  est  une  belle 
orpheline  appelée  à  posséder  une  fortune  colossale.  Elle  vit  dans  son 
château  en  compagnie  d'une  préceptrice  anglaise,  mistress  Brighton, 
fort  indifférente  en  matière  de  religion.  Laurence  de  Bayens  subit  très 
vile  l'influence   de  sa  préceptrice.   Élevée  dans  le  protestantisme, 
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comme  sa  mère,  Laurence,  malgré  de  grandes  qualités  naturelleB,  ib 
montre  sans  cœur  et  sans  religion,  à  Texemple  de  son  instllutriee. 
L'unique  distraction  de  Laurence,  c'est  la  bibliothèque  de  lord  AahtOi; 
son  oncle  et  tuteur.  Les  ouvrages  vollairiens,  qu'elle  dévore  avec  avi- 
dité, ont  jeté  dans  son  âme  un  scepticisme  universel.  Et  elle  n*a  pas 
vingt  ans  !  C'était  ce  que  désirait  son  tuteur.  La  Providence,  qui  veille 
sur  cette  jeune  fille  dont  le  père  a  été  un  si  bon  catholique,  la  rappro- 
che d'une  tante  qu'elle  ne  connaissait  pas,  des  difficultés  de  partage 
ayant  autrefois  mis  la  brouille  entre  les  familles  de  Bayens  et  de  Ker- 
mor.  Le  cousin  de  Laurence,  Gaston,  surmontant  l'antipathie  que  lui 
inspirait  cette  nature  fière  et  hautaine,  entreprend  de  la  convertir.  Il 
rinslruit  d'une  façon  discrète,  et  l'achemine  par  degré  «  vers  la  lu- 
mière »,  en  la  gagnant  par  sa  douceur,  sa  charité,  son  exquise  amabi- 
lité. Mrs.  Brighlon,  alarmée  d'un  tel  changement  se  concerte  aveclord 
Ashton  et  fait  adresser  à  Laurence  des  lettres  pleines  de  calomnies 
contre  les  Kermor.  Laurence  tombe  dans  le  désespoir  et  songe  à  se 
suicider.  Mais,  au  retour  d'un  naufrage  qui  a  fait  disparaître  la  gê- 
nante préceptrice,  Laurence  pénètre  dans  la  chambre  de  celle-ci  et  y 
trouve  une  correspondance  qui  met  à  découvert  les  manœuvres  infâ- 
mes de  Mrs.  Brighton  et  de  l'oncle»  Vous  devinez  le  reste.  Laurence  em- 
brasse la  religion  catholique  et  épouse  Gaston  de  Kermor,  qui  lui  a 
montré  la  vérité. 

20.  —  Toujours  une  orpheline  à  sa  sortie  de  la  maison  qui  Ta  élevée, 
c'est-à-dire  du  couveut  pour  cette  fois.  Rachel  quitte  Paris  pour  se 
rendre  chez  trois  vieilles  filles,  ses  cousines,  quelle  n'a  jamais  vuee, 
qui  sont  pauvres,  protestantes  et  maniaques.  Impossible  à  Rachel 
d'aller  ailleurs.  Elle  a  bien  encore  un  oncle,  mais  il  est  en  Amérique, 
on  ne  sait  où.  L'arrivée  de  Bachel  sourit  à  nos  trois  sorcières  :  car  elles 
supputent  déjà  les  économies  qu'elles  vont  réaliser  à  leur  profit  sur  k 
pension  de  Rachel.  Que  de  gentils  cadeaux  elles  vont  faire  au  pasteur 
qui,  chaque  année,  vient  d'Ecosse  pour  les  voir  et  les  évangéliserl 
En  attendant,  Laurence  subit  les  sermons...,  qui  ont  commencé  en 
wagon,  en  présence  de  deux  jeunes  officiers  très  attentifs  à  la  beauté 
de  Rachel.  Quelle  triste  cage  que  u  les  Madelonnes»  pour  un  oiseau  si 
joyeux,  si  avide  de  chant  et  de  liberté!  Toute  la  liberté  de  Rachel 
consiste  à  aller  à  la  messe  le  dimanche,  accompagnée  par  une  rigide 
surveillaule.  Les  Cousines  de  Rachel  sont  de  vraies  bigotes  presbyté- 
riennes. Ce  ne  sont  que  réprimandes,  émaillées  de  textes  bibliques. 
Arrive  le  Rev.  Slirlton,  un  hypocrite,  qui  est  bientôt  plus  occupé  de 
Rachel  que  des  trois  puritaines.  Cet  homme,  aux  sentiments  vils,  va 
jusqu'il  forcer  la  chambre  de  Rachel,  et,  en  parlant,  il  annonce  un 
prochain  retour.  Il  ne  cache  pas  qu'il  compte  se  marier  avec  Rachel. 
Celle-ci  veut  fuir  les  Madelonnes.  En  rangeant  sa  chambre  avant  de 
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partir,  elle  jette  par  la  fenêtre  son  cahier  de  notes  journalières,  et  le 
cahier  va  tomber  sur  la  croupe  du  cheval  d'un  officier,  le  plus  jeune 
de  ceux  qui  ravalent  remarquée  en  wagon.  Le  lieutenant  fait  des 
recherches  et  retrouve  le  fameux  oncle  d'Amérique.  Alors  Rachel  se 
marie  avec  le  lieutenant  qui  Ta  délivrée,  et  l'oncle  rend  Taisance  aux 
Madelonnes  après  avoir  chassé  honteusement  le  pasteur. 

21.  —  M.  E.  de  Besancenet,  dans  le  Chemin  du  repentir,  nous  fait 
voir  l'œuvre  de  la  grâce  dans  l'âme  d'un  jeune  désabusé.  Georges  de 
Bléman  venait  de  passer  la  trentaine.  Ses  cinquante  mille  francs  de 
rente  ne  suffisaient  pas  .à  son  bonheur.  N'ayant  pas  à  lutter  pour 
vivre,  il  était  désœuvré.  Ce  désœuvrement  devient  de  la  tristesse,  qui 
se  change  bientôt  en  un  dégoût  général  de  lui-même  et  du  monde. 
Il  comprit  qu'il  s'était  trompé  de  route.  Un  jour  qu'il  passait  devant 
Saint-Philippe  du  Roule,  il  voit  entrer  à  l'église  un  groupe  de  premiers 
communiants.  Il  y  pénètre  avec  eux,  machinalement.  Frappé  par  la 
grâce,  il  se  jette  aux  pieds  du  prêtre  et  se  confesse,  puis  il  part  pour 
se  mettre  aux  ordres  de  Mgr  Lavigerie  et  combattre  l'esclavage  en 
Afrique.  Roger  de  Lerac,  un  autre  désœuvré  du  boulevard,  part  avec 
lui.  Avant  de  quitter  la  France,  ils  font  une  retraite  chez  les  charlreux. 
Lerac,  qui  était  parti  par  curiosité,  meurt  en  route  dans  des  senti- 
ments admirables  de  piété.  Et  son  camarade  revient  en  France  pour 
se  faire  chartreux.  Nous  Conseillons  aux  jeunes  gens  de  lire  ce  récit, 
auquel  cependant  on  pourrait  souhaiter  plus  d'attrait. 

22.  —  Le  Lys  de  Bruges.  Il  s'agit  de  deux  frères  peintres  et  de  leur 
sœur  Marguerite.  Les  deux  frères  meurent  après  avoir  ouvert  à  l'art 
une  voie  inconnue  en  découvrant  la  peinture  à  l'huile.  Quant  à  Mar- 
guerite, voulant  se  consacrer  exclusivement  à  son  art,  elle  refuse  de 
se  marier,  mais  accepte  gracieusement  d'être  fille  d'honneur  au 
mariage  de  celui  qui  avait  espéré  un  moment  l'avoir  comme  épouse. 
—  Beppa,  nouvelle  florentine,  qui  termine  le  volume,  est  une  tou- 
chante légende  de  la  vocation  du  Giotto,  le  plus  chrétien  des  peintres. 

23.  —  A  vingt  ans,  Sabine  Gueldry  était  propriétaire  d'une  grande 
fabrique  et  d'une  grosse  fortune,  grâce  au  travail  de  son  père  qui  avait 
commencé  par  être  simple  colporteur.  On  la  donna  en  mariage  au 
marquis  Herbert  de  Barsannes.  Gueldry  se  montrait  heureux  de  pro- 
curer un  titre  à  sa  fille,  et  les  Barsannes,  dont  les  biens  étaient  hypo- 
théqués, ne  se  trouvaient  pas  fâchés  de  redorer  leur  blason  avec  la  dot 
d'une  roturière.  La  jeune  femme  avait  besoin  d'être  aimée  et  se  dépen- 
sait en  prévenances.  Mais  elle  ne  fut  payée  de  retour  ni  par  sa 
belle-mère  qui  méprisait  l'enfant  du  colporteur,  ni  par  Herbert,  un 
désœuvré  et  un  désillusionné.  L'oncle  d'Herbert  comprit  tout  et  em- 
mena Sabine  sous  un  prétexte  quelconque.  Sabine  tombe  malade. 
L'oncle  négocie  un  retour  et  Herbert  revient  à  de  meilleurs  sentiments. 


't^^mji. 


La  lecture  du  jouroai  de  la  ilar^uite  Sabine,  égut  âaa>  lefi 
d'ouvrir  Ir^  yeux  à  Herbert,  qui  comprend  enfin  le^  fc 
et  d'intelligence  de  celle  qu'il  avait  dédaigna,  la  ] 
rn>duit.  Très  morale,  cette  histoire,  et  bien  écrite. 

H.  —  Geoi^s  Clause]  perd  sa  femme  Tolaode,  maû  £ 
fttrdicu  à  son  veuvage  :  Marie- Ange,  sa  £lle.  que  la  w-»ii.^i>  rjnmn 
cruellecieat  et  qu:  converii;  ton  père.  Georpes  se  ne;  avec  itrâeiiT  k 
■'etade  île  la  dccirlEc  càlî-olique  et  Marie-AngÉ  Itii  -lz.  iieureci  ma- 
riag<e.  Pour  lef  enfont^  t:^  io'.ize  à  q-iiinze  ans. 

■2?.  —  Ici  .";:,£'-et;r  iicifiisâcie  e»'.  eitrcêe  j.aj  -^^-t  î:-asâBew« 
laqui-lli-  yiU.■^i^:f.  i-.i  cczL-klâai.'s  i'-^m  JiaEJère  •.:•_:=  ;  r:T-iieBiitile. 
SljT'i.u::  Asiiî.  lèl  e*î  .r  ioi:,  dt  L'asge  tTîTCTi  „  E—^^i^'^  jn'zr  '.'txitàr 
rer  eî  a  ii^r  ie  ^i^i-^ircsce  rellg:f.iïs  à  ^ît^^^  eLt  i.  t-e  teeunla- 

i':ii:erf;  A;t;é  _=,  i;:.:  cLir-.ejnre  ftlsaî-ï'^  t; 
ï  if  Se;i.e  -.tzt.:  _  ii  i_t  -.im  rej. ::i  avi-:  S 
Ci;  —i't'f  >;-  ;e^^  rri;*    - "'*T  :  ■■-  r-:îr^t  z-iyt^i  i-f, t*  -  ûssa 
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se  retrouvent  ensemble  pour  toujours.  Hélas  !  des  deux  côtés  il  y  a 
des  disparus.  Cet  ouvrage,  auquel  on  peut  reprocher  une  trop  grande 
alK>ndance  d*événements  extraordinaires  et  d^évanouissements,  plaira 
aux  petits  garçons  et  développera  leur  dévotion  à  N.-D.  de  Lourdes. 

28.  —  «  Gonôe-toi  en  Dieu  et  fais  ton  devoir,  quoi  qu'il  advienne  U 
paroles  qui  terminent  le  volume  de  M.  de  Noce  :  voilà  bien  la  Devise 
cTun  père^  devise  que  ce  bon  père  répétera  en  toute  occasion  et  appli- 
quera à  toutes  les  circonstances  de  la  vie  ;  devise  que  le  fils  saura 
mettre  en  pratique  d'une  manière  digne  de  l'éducation  qu'il  a  reçue. 
Beaucoup  plus  de  simplicité  et  de  naturel  ici  que  dans  le  Bon  Chemi- 
neau.  Note  chrétienne  plus  juste  aussi  et  plus  nette. 

29.  —  Le  Sabre  à  la  main  I  c'est  actuel  par  ces  temps  de  dreyfusisme 
que  nous  traversons.  M.  Marcel  Luguet  idéalise  la  vie  militaire^  la  vie 
de  caserne,  assez  pour  être  amené  naturellement  à  approuver  le  ser- 
vice militaire  obligatoire  pour  tous.  Le  côté  religieux  n'est  pas  négligé. 

90.  — DeuxSœurs^  Gasimire  et  Jeanne,  proclament  bien  haut  qu'elles 
resteront  toujours  vieilles  Qiles  parce  qu'elles  sont  trop  fières  pour 
paraître  vouloir  sortir  de  leur  pauvreté.  Et  un  jour,  elles  se  marient 
toutes  deux  avec  des  hommes  très  riches.  Roman  inoffensif,  qui  nous 
remet  sous  les  yeux  le  glorieux  passé  de  la  Pologne. 

34.  —  Entre  elles,  c'est-à-dire  entre  Catherine  et  Geneviève,  c'est  une 
émulation  continuelle.  C'est  à  qui  aura  la  plus  belle  conduite.  Gene- 
viève emporte  la  palme,  car  elle  pratique  l'abnégation,  tandis  que 
Catherine  aspire  à  une  vie  indépendante  et  préfère  les  actions  d'éclat. 
Histoire  d'un  intérêt  médiocre,  sans  intrigue,  sans  dénouement,  (ce 
qui  n'est  pas  nécessaire,  puisqu'elle  s'adresse  aux  enfants)  mais  non 
pas  sans  faiblesses  de  st^^le. 

32.  —  Le  voyage  d' Une  Famille  française  en  Océanie,  fournit  à  M.  de 
Loussot  l'occasion  d'entrer  dans  une  foule  de  détails  géographiques 
que  le  lecteur  aimera  à  connaître.  Jeanne  Deyling,  en  voyant  sur  le 
bateau  des  religieuses  qui,  après  avoir  tout  quitté,  s'en  vont  bien  loin 
continuer  leur  œuvre  de  zèle  et  de  dévouement,  sent  déjà  germer  dans 
son  cœur  la  vocation  qui  fera  d'elle  une  religieuse  missionnaire,  tan- 
dis que  les  demoiselles  Tourlouche  se  font  remarquer  parleur  imper- 
tinence et  deviennent  antipathiques  à  tous  les  passagers.  Le  pont  de 
ff  la  Mouette  »  est  comme  tous  les  ponts  de  transatlantiques,  un  véritable 
boulevard  sur  lequel  on  se  promène  le  soir,  où  se  nouent  et  se 
dénouent  toutes  les  intrigues. 

33. —  VHisloire  d'un  vieux  soldai  est  plutôt  Thistoire  de  toutes  les  esca- 
pades du  petit  Victor,  galopin  dangereux,  mais  non  incorrigible.  Les 
défauts  invétérés  du  père  Biscaïen  lui  donnent  à  réfléchir,  et  il  prend  la 
résolution  de  changer  d'habitudes  pendant  qu'il  en  est  encore  temps. 
Il  commence  par  consoler  et  par  essayer  d'améliorer  le  père  Biscaïen, 
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qui,  de  fait,  se  converlit  le  jour  de  la  première  communion  de  Victor. 

34.  —  Dans  les  Légendes  chrétiennes  de  tous  Us  pays^  on  revoit  U 
légende  de  saint  Martin  et  de  son  manteau  ;  celle  du  dernier  bude, 
qui  rappelle  les  plaintes  poétiques  d*Ossian  ;  celle  du  palmier  ipri 
incline  ses  branches  pour  rafraîchir  la  Sainte  Famille  et  la  nourrir  ;  rafia 
celle  du  bon  larron  dans  le  repaire  duquel  la  Sainte  Famille  tomba 
pendant  son  voyage  en  Egypte.  Le  bon  larron,  alors  enfant,  éuik 
couvert  d^une  plaie  hideuse.  En  partant,  la  Vierge  dit  à  la  femme 
du  bandit  :  «  Lavez  votre  enfant  dans  Teau  où  j^ai  plongé  le  mien,  i 
Ainsi  dit,  ainsi  fait,  et  le  petit  lépreux,  guéri  instantanément,  devint 
le  larron  repentant.  Enfin,  beaucoup  d^autres  légendes  peu  intéree* 
santés.  M.  Lefranc  ne  pouvait-il  pas  trouver  mieux  ? 

35.  —  Il  y  a  moins  de  vie  et  d^entrain  dans  les  Souvenirs  de  la  RévO' 
lution  que  dans  Jean^Poigne-d^ Acier,  Néanmoins,  on  ne  s^ennuiera  pas 
en  les  lisant.  Ces  histoires  de  la  Révolution,  on  y  revient  toujours, 
bien  que  ce  soit  toujours  la  môme  chose. 

36.  —  Vous  devinez  ce  que  peut  narrer  un  esclave  à  qui  vient  Tidée 
originale  d*écrire  ses  Mémoires.  Rencontre  d'une  tribu  ennemie.  Lutte 
et  défaite.  Captivité  et  marche,  durant  de  longues  semaines,  à  travers 
mille  dangers  et  mille  difficultés,  jusqu^au  marché  où  les  pauvres 
vaincus  seront  vendus  comme  esclaves  à  des  maîtres  quelquefois  plus 
humains,  souvent  plus  cruels.  Nouveaux  voyages  et  nouvelles  souf- 
frances. Servage  pire  que  la  mort,  puis  délivrance  inattendue.  Un 
tableau  de  toutes  les  horreurs  qui  accompagnent  la  traite  des  noirs, 
telle  qu'elle  se  pratique  dans  la  région  des  lacs,  en  Afrique  :  tels  sont 
les  Mémoires  d'un  esclave. 

37.  —  Un  missionnaire  apostolique  qui  ne  signe  que  les  initialea  de 
son  nom,  a  voulu  composer  comme  une  Corbeille  de  fleurs  à  la  gloire 
de  Marie.  Dans  cette  intention,  il  a  collectionné  vingt-huit  traits,  Ums 
édifiants,  inspirant  la  dévotion  les  uns  à  la  Salutation  angéliqae  on 
au  Rosaire,  d'autres  à  la  médaille  miraculeuse  ou  au  scapulaire  à 
N.-D.  de  Lourdes,  etc.  C'est  véritablement  un  bouquet  d'agréable 
odeur  que  l'écrivain  a  offert  à  la  Sainte  Vierge  et  au  lecteur. 

38.  •—  Tel  père^  tel  fils.  Le  père  est  un  brave  militaire  qui  ne  recule 
devant  rien  pour  accomplir  son  devoir.  Le  fils,  qui  marche  sur  ses  tracas» 
certain  jour  tombe  malade.  Mais  le  chapelet  de  grand'mère  le  guérit. 
Pas  fameux,  le  style  des  romans  qui  nous  viennent  de  la  librairie 
Paillart  et  qui,  du  reste,  sont  tous  destinés  aux  enfants. 

39.  —  M.  d*Antuzan  est  plus  triste  et  beaucoup  moins  intéressant 
que  M.  de  Loussot.  Le  dénouement  de  Mère  d'o%'phel\ns  est  touchant. 
Une  veuve  protestante,  qui  se  marie  avec  un  catholique,  embrasse  la 
religion  de  son  nouveau  mari.  Les  prières  et  le  sacrifice  de  son  jeune 
fils  qui  se  fait  prêtre  obtiennent  plus  tard  à  Tenfant  du  premier  lit  la 
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grâce  d'abjurer.  Et  le  chef  de  la  famille,  le  fier  Marc,  fait  sa  première 
communion  à  la  première  messe  de  Jacques. 

40  à  44.  —  Tous  ceux  qui  ont  voulu  vivre  A  V ombre  de  la  a^oix  et 
agir  suivant  le  modèle  qui  leur  avait  été  montré  sur  la  Montagne  sont 
arrivés  à  de  beaux  actes  de  vertu  et  d*héroïsme,  dont  les  plus  récents 
nous  sont  rapportés  dans  cet  opuscule—  Les  Souvenirs  d'une  dame  de  cha- 
rité sont  composés  d'une  demi-douzaine  de  traits  édifiants.  —  Braves  et 
lâches  nous  rappelle  VHéroïsm^  en  soutane  et  en  tunique  du  général 
Ambert.  —  Parents  et  enfants  contient  un  développement  explicatif 
de  tous  les  sens  de  «  Pères  et  mères  honoreras  afin  que  tu  vives  lon- 
guement 9  et  de  «  Tel  père,  tel  fils.  »  —  Dans  Fleurs  à  Marie,  il  ne 
s'agit  que  du  scapulaire. 

45,  46.  —  Par  des  dialogues  de  forme  simple  et  enjouée,  M.  Tabbé 
Cantel  s'efforce  dUnculquer  à  ses  jeunes  lecteurs  le  grand  précepte 
chrétien  de  Tamour  du  prochain.  Et,  comme  Ton  peut  faire  du  bien  à 
l'âme  et  au  corps,  Touvrage  a  deux  volumes,  suivant  qu'il  est  question 
des  Œuvres  spirituelles  de  miséricorde  ou  des  Œuvres  corporelles. 

IL  —  i,  2,  3.  4.  —  M.  Tabbé  Hello  fait  jouer  de  temps  en  temps 
quelques  petites  pièces  par  les  jeunes  gens  qui  fréquentent  le  patro- 
nage de  N.-D.  de  Nazareth.  Et  comme  il  est  très  difficile  de  trouver 
des  pièces  intéressantes  qui  soient  morales,  ou  des  pièces  morales  qui 
n'endorment  pas,  il  a  essayé  de  composer  lui-même  quelques  drames 
pour  son  patronage,  et  il  a  réussi.  Les  quatre  pastorales  ou  drames 
que  nous  allons  mentionner  ont  été  tirés  de  sujets  bibliques.  C'est  au 
Nouveau  Testament  que  l'auteur  a  puisé  cette  fois.  Les  Bergers  de 
Bethléem  lui  ont  fourni  le  sujet  d'une  pastorale  en  vers,  avec  chants, 
qui  doit  être  jouée  à  l'occasion  de  la  fêle  de  Noël.  On  ne  peut  pas  tou- 
jours jouer  la  Crèche.  Quelques  bergers  et  quelques  anges,  bons  et 
mauvais,  voilà  tous  les  acteurs.  Dès  lors  vous  avez  la  liberté  complète 
de  diminuer  ou  d'augmenter  votre  troupe  suivant  vos  ressources. 
Sans  doute,  les  vers  de  M.  Hello  sentent  parfois  le  cantique,  mais  le 
plus  souvent  ils  sont  dus  à  une  inspiration  vraiment  poétique.  La  mu- 
sique est  à  la  fin  de  la  brochure.  —  Puis  viennent  les  Mages,  nouvelle 
pastorale  en  trois  actes,  dont  les  personnages,  pour  le  nombre,  sont 
aussi  à  la  convenance  de  celui  qui  fait  jouer.  Conversion  des  uns,  obs- 
tination des  autres,  trahison  de  la  part  de  ceux  de  la  troisième  caté- 
gorie :  image  des  temps.  —  L'Enfant  prodigue^  en  deux  tableaux  et 
huit  personnages,  plus  des  figurants,  est  émouvant  comme  la  para- 
bole du  même  nom.  —  Saint  Paul  en  trois  actes,  tableaux  facultatifs, 
seize  personnages,  dont  trois  facultatifs.  Dans  cette  pièce,  plus  consi- 
dérable que  les  précédentes,  l'auteur  s'est  attaché  à  peindre  sur  le  vif 
le  grand  ap6tre  pris  dans  quelques-unes  des  scènes  les  plus  graves  et 
les  plus  variées  de  sa  vie  :  voyages  à  Jérusalem,  à  Damas,  à  Rome  ;  et 
il  a  encadré  ces  scènes  principales  dans  d'autres,  imaginées,  mais  vrai- 


I  -^^ 


—  :ii^  — 

sumblablfls.  Il  fail  de  fréqucates  allusions  à  la  réaurracUon,  i 
quelle,  écrivait  l'Apôtre,  notre  foi  sérail  raine.  » 

5.  —  Autre  pastorale  pour  Noël,  en  prose,  très  bien  imaginée  :  1 
Saboli  du  diable.  Aguelette  a  donné  ses  souliers  à  un  pauvre  enf 
pour  le  réchauffer.  Cet  enfant,  qui  n'est  autre  que  le  petit  JAsus,  la  x6-~ 
compense  en  la  délivrant  du  démon  qui  allait  s'emparer  d'elle  aprti 
lui  avoir  fail  commettre  les  sept  péchés  capitaux.  Quatre  persoonigai 
principaux  et  quatre  jeunes  servantes. 

6.  —  Encore  un  drame  religieux  en  quatre  actes  el  cinq  personnages; 
plus  des  figurants.  Albinus,  Eutychius  cl  Celsius  en  veulent  &  la  reli- 
gion et  à  la  beauté  de  Dévote.  Celle-ci,  par  sa  vertu  et  son  courage, 
gE^ne  à  Dieu  Albinus,  puis  Eutychius.  Celsius  lui-même  se  convertit 
à  la  dernière  page  après  avoir  fait  martyriser  Dévote.  Dans  la  M»rtt/rt 
de  Mariana,  la  prose  de  M.  le  chanoine  Torre  est  quelquefois  médiocre. 

7.  —  La  Visite  imprévue,  c'c^t  celle  que  fait  une  institutrice  ft  sa 
siBur,  couturière  qui  a  honte  de  son  métier.  Cependant  i'instilutriee 
envie  son  sort.  Couturière  plutôt  qu'institutrice  :  telle  est  la  morale 
lie  cette  comédie  en  un  acte,  six  personnages  principaux  el  ciiM[ 
apprenties  couturières. 

8.  —  Les  Deux  Honneurs.  Il  y  a  celui  de  certains  commerçants  qui 
repose  sur  la  platitude  et  l'égoîsme.  Il  y  a  aussi  celui  de  la  noblesse 
et  de  l'armée  :  l'un  est  opposé  à  l'autre.  Drame  militaire  en  trois  actes 
L't  douze  personnages,  sans  compter  les  domestiques. 

9.  —  L'Oreiller  qui  plewe,  parce  que  la  petite  fille  dont  il  soutient  la 
tète  est  devenue  méchante  :  monologue. 

10.  —  Le  Cheik  de  Malaga  promet  qu'il  se  fera  chrétien  s'il  peut  être 
aimé  de  la  chrétienne  Maria.  Maria  meurt,  et  le  cheik,  devenu  chrétien 
de  cceur,  le  devient  de  fait  au  moment  de  mourir  lui-même.  Épopée 
eu  prose,  suivie  d'une  histoire  moins  épique.  M.  Seux  attribue  la  ruine 
du  royaume  de  Grenade,  non  pas,  comme  Chateaubriand,  aux  di»- 
densions  des  Abencèrages,  mais  au  dreyfusisme  de  ce  temps-là. 

11.  —  Voici  quatorze  comédies  de  ia  librairie  Haton  :  cinq  pour 
garçons  el  neuf  pour  jeunes  filles.  —  De  Bonis  à  Loigny,  dont  les  paroles 
sont  extraites  du  remarquable  ouvrage  :  Le  Général  de  Sonis,  par 
Mgr  Baunard.  L'auteur,  qui  nous  représenta  le  général  au  jour  de  la 
bataille  de  Loigny,  n'a  pas  négligé  oertoins  détails  de  la  vie  antérieure 
de  son  héros.  Et  il  nous  les  rappelle  avec  bonheur,  suivant  l'occasion, 
dans  le  cours  de  sa  pièce.  Épisode  militaire  en  trois  actes,  avec  dix 
personnages,  trois  soldats  prussiens,  quatre  enfants  et  des  paysans. 

12.  —  Jacquerie  est  un  drame  fort  mouvementé,  un  épisode  de  la 
rivolle  des  paysans  au  quatorzième  siècle.  Drame  en  Irots  actes,  qui 
contient  des  leçons  pour  le  présent  et  des  espérances  pour  t'avenii. 
Pour  terminer  la  pièce  :  le  chaut  d'un  jeune  trouvère  qui  voit  se  lever 
lêteolard  de  Jeanne  d'.\re.  sous  lequel  se  groupent  tous  les  Frautais 
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pour  jeter  l'ennemi  hors  de  France.  Dix  personnages  et  trois  paysans. 

13.  —  Le  Paresseux  récompensé^  non  pas  à  cause  de  sa  paresse,  mais 
à  cause  de  son  bon  cœur  et  de  ses  vaillantes  résolutions,  deviendra 
l'honneur  et  la  joie  de  son  père.  Comédie  en  un  acte  et  dix  personnages. 

14,  15.  —  L'Envers  de  la  lune  et  Gare  la  bombe  !  mettent  le  lecteur  au 
courant  de  Targot.  Ces  pièces  représentent  des  scènes  d'écoliers. 

16.  —  L'Hérilage  de  la  marquise  est  pour  Lucienne,  grâce  à  un  coup 
de  la  Providence,  Toccasion  de  s'apercevoir  que  les  richesses  sans  le 
travail  et  la  charité  rendent  Texistence  vide  et  maussade.  Ce  n*  16  est 
le  premier  de  la  série  des  comédies  pour  jeunes  filles.  Cinq  person- 
nages. 

17.  —  La  Providence  veille  loujours^  même  sur  les  marchandes  de 
poisson.  La  scène  se  passe  en  Normandie,  au  bord  de  la  mer.  Huit 
personnages. 

18.  —  V Atelier  de  Af*'®  Sophie  aurait  passé  aux  mains  de  la  plus  in- 
trigante de  ses  ouvrières  sans  la  perspicacité  de  la  fidèle  Jeanneton,  et 
Tadresse  de  MW«  Cécile,  qui  feint  la  surdité  pour  surprendre  les  propos 
méchants  d*Antoinette  et  qui  finit  par  enfermer  celle-ci  avec  toutes 
les  ouviières  dans  une  chambre  où  Antoinette  avait  préparé  uu  festin 
aux  frais  de  sa  patronne.  Huit  personnages  et  quatre  ouvrières. 

19.  —  Les  Châtelaines  de  Saluées  sont  la  duchesse  de  Toscane  et  sa 
petite  fille  Gaétane.  La  duchesse  a  permis  à  Gaétane  de  se  choisir  une 
compagne  parmi  les  pensionnaires  qui  font  leur  éducation  au  monas- 
tère de  Savigliano.  La  noble  enfant  déjoue  les  intrigues  des  candidates 
qui  l'entourent  et  sait  distinguer  Rose,  la  seule  qui  mérite  son  affec- 
tion. Douze  personnages,  huit  pensionnaires  et  six  paysannes. 

20.  —  Des  Trois  Précieuses^  Tune  est  antiquaire  ;  Tautre,  astronome  ; 
la  troisième,  poète  !  La  scène  se  passe  en  1651,  pendant  la  Fronde,  aux 
environs  de  Paris.  Sept  personnages. 

21.  —  La  Reine  Bathilde^  dans  ce  drame  historique,  jette  sur  le 
malheur  des  esclaves  les  premiers  actes  de  cette  charité  chrétienne 
qui  devait  faire  de  la  nation  franque  la  plus  généreuse  et  la  plus 
chevaleresque  des  nations. 

22.  —  Peau  d'Ane^  tirée  du  conte  de  Perrault,  n'est  pas  facile  à  jouer 
à  cause  des  costumes  brillants  (sinon  magnifiques),  et  de  la  grande 
légèreté  que  l'exécution  des  rôles  parait  exiger.  Pour  aplanir  ces  diffi- 
cultés, Fauteur  —  dont  il  faut  louer  la  facilité  en  poésie  —  a  placé  en 
tète  de  la  pièce  une  note  qu'il  importe  de  lire. 

23.  —  Pendant  le  voyage  de  la  princesse  Bertrade,  qui  a  quitté  sa 
mère  pour  aller  épouser  le  roi  de  France,  une  suivante  de  la  princesse 
endort  celle-ci  au  moyen  d'un  breuvage,  puis  se  pare  de  la  couronne 
et  du  manteau  de  cour,  espérant  que  le  roi  de  France  la  prendra  pour 
la  vraie  princesse.  Mais  la  fraude  est  découverte,  el  Bertrade  devient 
Fleur  de  France,  Quatorze  personnages. 

24.  —  Sous  ce  titre  :  Reconnaissance  filiale,  Fioretta,  qui  met  plus 
Juin  1899.  T.  LXXXV.  33. 
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d'élégance  d&ns  son  pseudonyme  que  dans  son  style,  nous  OÊK  Oi 
recueil  de  récits,  mon olo^es,  poésies,  etc.,  utile  aux  pcisoniutqri 
s'occupent  d'œurres  et  de  fêtes,  oit  les  élèves  oat  k  e^rimer  lean 
sentiments  à  des  bienfaiteurs,  directeurs  ou  supérieurs.  Aun. 
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\'  H.  K  H.  >":»*L.  Pais  yiitalù.  i-:^.  in-1*  J->  «4  p..  1  fr.  50.  -  35.  Let  Jbwfa 
hUturi>iuet  du  Saint  :faerei,ieiit,  par  :e  H.  P.  E.  iXïCr.  Pu:;.  iXuvm  cvfairâ- 
l^ues  J.  J.,  ia-13  J*  *^9  p..  S  'r.  3ti-  —  K.  .ip/mndûn»  e(  rerêlatiom  de  S.4. 
Jéiut-Chriit  ei  de  ta  Sainte  t'ier-je  d  Hau-ine  Périr,  lu  toyatte  de  F-dimab, 
|.-ir  l'iOW  J.  Cl-vL£l.  Pari?.  T-^ui.  13W,  i=-ti  l*  i^-hSi»  p..  3  fr.  50.  -  Tl.  la 
Mertetli'fi  de  U  Salftn,  par  fitibé  J.  Si»:-i.tr.  laid..  1S@9.  îi-li  d«  r:;:-3Stp., 
I  (r.  5ù.  —  -Se.  y..lv-b-i!n^  -T.ly.  HiH'-ire  de  j'-n  Feleriia..e,  f-u  le  R.  P.  JJ. 
I>^,H^;1£.  Pjri^  r;'.  Li;;-.  D*'c[r*  -t  -1-  Bt.uww.  l*»,  13-1*4,  l'Ai  p.  ancptr.. 
3  f-.  -  .*.  t>i  ya-eer,e  dr  fleuri,  ui.  V^'iu:-!^'  Mna^Aant  Jm  àim/'.uif  d(lf 
^■.-•(^  Cifrji,  par  l;  T..  P.  0.  B;i:ajr!'.  li  J..  lîSs,  la-ti  di  Jii  p.,  u  k.  SL — 
40.  t"?i*  Cj'ïtrj.'.<r  -U  fli'.irt.-i-L  Ke^^utildi  tri::s  il -i-ruilej  ie  la  puLoanctelit 
U  t^fiU  de  iaiil  Ji-^p'-..  par  .-  K.  P.  '.i.  B:i.:a..?ï.  ij.:.,  l;Siî.  la-lï  dt  I3D  p. 
U  ff.  S-J.  —  il.  tl*  -l'i*  'f-ipiL-e.  Le  P.  IV-;;-  fwjjrt^'i,  ..i.'.jijaTjirt  m  Mé- 
JiàV.  pj.-   :;   K.  .^.  P.  S.i^.   Pi.-.S   FirUii.   tïA-,  U-iS   i-  ÎT;  p.,   3  fr.  50. 

2?.  —  tf  CtirJî/wii  .Vtfi'jmir.  fut  un  intiîILAnuel  diEï  le  meilleur  saB 
de  Icipressiiin.  Sa  vie  se  piriagea  ea'.re  U*  divjirs  de  son  oiiniâtiit 
*aeré  et  les  travaux  dexc.-ès-î  sciecUzi'ie.  Ave-:  1^:1  àa^és  cioi^âint, 
il  nii'UU  lous  les  degrés  de  li  hLérarthL*  «ciêsiist-que,  Viiiair*  du» 
ics  griEdes  pirù:*i*es  de  Paris,  professciir  d'Ecrimre  salaie  en  à»- 
b-;cae,  vîjaire  ^é:;êri!  d:.i  d::cè*i  de  PAris.  ï.  i--i'.  to'^^ours  se  rêserm 
U  teiap*  de  se  livre-  i  '/ctul^  crllîiue  ■i*  nos  Sii-vs  Livres  et  fut  l'on 
■jcs  idversj.:rç?  ics  f1.:s  pi^sii^îs  par  La  ï:r:ie  de  **  •■■■jrir-iê,  rélea4itt  ; 
■le  ï^3  i:.;ilt:ûc.  le  clirsie  ie  =0=.  s'-vi^,  l^;  .-iLxe  r:spe<::ueax, de  - 
1- .-inii  î-L  pubUii'-  al;r=  sd  fcr-iva^-.j  e:  ■,r.s:e  l'U  ie  Jiau^.  Il  ilb 
iUîl;\:e  leui^s  e::  .VlIeiiiA^r.ee'.  y  :."z:.*i:'-i  res  ii±.:iidTS  d-î  <:ril^Ot 
i^T^uree.  :_.z-::e.:*e,  .:;=■.  i:;rs  :-  ivii-,  zTiz.i-i  iiaiiratîoo  » 
r."in:e  =■-*  .ïiiîres  i'exifïse  s^'c:  -::e  ~Trve^.:  .^e  l.iifidLIê,  d« 
ï^;;  =  .-?  ■i-.KTt le,  -J.-::^  i-  ■.':-.-iL:.  L'iJ:;-:  i£-:.^-i:i  ■:.:E::jissait  W 
irse::i'.is  i;:s:ii;:ii  cli  ïeuin  :  iiiji.  ^ds  i:-_;t  TiSi  le  Corrrf- 
[..■  .jjj..-.  Il  i".  pira.:-:  :.:=  ..-ivi::  ;-i  a-i..  :...\:r  [ii.-ç  :  .V.  AeaO* 
«■•^-v;-.y -«  ■■.::i.-.-:.;d:ei  i*..ï-".i.-.  w.    -.;.  ie^.-'.  -.;-*  trccâure  a»«* 
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d*importantes  additions  et  il  garda  une  plume  apaisée,  polie,  sacerdo- 
tale, parmi  les  clameurs  qui  saluèrent  le  livre  de  Tancien  séminariste. 
C'est  avec  les  sévères  sentences  des  érudits  d'outre-Rhin  qu*il  le  com- 
battit. Il  les  disposa  de  telle  sorte  que  les  principales  affirmations  sont 

discutées  et  jugées.  «  Le  livre  de  Renan  est  nul  pour  le  savant Il 

n'a  écrit  qu'un  roman  ayant  l'air  de  toucher  de  grandes  questions  et 
n'en  résolvant  aucune.  »  Telle  fut  la  conclusion  de  sa  brochure  qui 
fut  l'une  des  meilleures  réfutations  de  Renan.  Évoque  de  Ghâlons, 
d'Ârras,  archevêque  de  Tours,  il  sut  toujours  se  ménager  le  temps 
nécessaire  à  ces  études.  Il  eut  la  rare  fortune  de  conduire  l'œuvre 
entreprise  à  bonne  un  après  quarante  ans  de  travaux  incessants.  Elle 
avait  pour  but  de  «  montrer  Jésus-Christ  dans  les  prophéties  et  dans 
la  Bible  et  fut,  dit  l'abbé  J.  Lémann,  le  plus  beau  monument  de 
littérature  française  sur  l'histoire  du  peuple  de  Dieu.  »  Il  voulut 
reprendre  sous  un  aspect  nouveau  son  travail  ancien  :  L'Évangile  et 
la  cfHtique  au  xix<»  siècle;  il  eût  montré  le  Christ  et  l'Église  réalisant 
toutes  les  prophéties.  C'eût  été  le  couronnement  de  son  œuvre.  La 
mort  le  surprit  à  sa  tâche,  après  avoir  écrit  sept  volumes  sur  l'Ancien 
Testament,  réfutation  brillante  et  informée  de  ï Histoire  du  peuple 
d'Israël,  par  Renan,  dont  les  principaux  chapitres  reçurent  l'hospitalité 
d'abord  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  Comme  écrits  de  moins 
longue  haleine,  Mgr  Meignan  laisse  des  Lettres  pastorales  admirables 
de  sagesse,  d'élévation,  d'idées  chrétiennes.  Entre  autres,  nommons 
son  beau  livre  :  Instructions  et  conseils  aux  familles,  comprenant 
trois  divisions  :  Le  Mariage,  les  Enfants,  la  Famille.  Léon  XIII  paci^ 
ficateur,  réponse  aux  critiques  dirigées  contre  la  politique  de  conci- 
liation du  Pape  actuellement  régnant.  Au  concile  du  Vatican,  Mgr 
Meignan  se  rangea,  avec  une  netteté  modérée,  parmi  les  a  anti-oppor- 
tunistes D  sur  la  question  de  rinfaillibilité  pontificale.  Homme  d'étude, 
il  fut  aussi  homme  d'œuvres:  nous  en  avons  pour  garant,  entre 
autres,  la  basilique  de  Saint-Martin  de  Tours,  qui  lui  suscita  tant 
d'ennuis,  de  chagrins.  Léon  XIII  appréciait  hautement  ses  conseils  et, 
en  dépit  de  sa  réputation  d'évéque  libéral,  nuancée  d'une  sourde  mal- 
veillance, lui  décernait  les  honneurs  de  la  pourpre  cardinalice.  Cette 
vie,  écrite  d'un  style  facile,  agréable,  ému,  nous  montre  la  place 
considérable  que  le  cardinal  occupa  dans  le  monde  savant  et  littéraire 
de  notre  temps.  Peut-être  le  côté  intime  a-t-il  été  sacrifié,  tandis  qu'il 
y  a  bien  par  ailleurs  quelques  longueurs.  Le  jugement  vrai  sur  l'ar- 
chevêque de  Tours  nous  paraît  avoir  été  formulé  par  Mgr  Reuou, 
son  successeur  et  son  ami  :  c  Mgr  Meignan,  écrit-il  à  l'auteur,  était 
un  noble  esprit,  très  ouvert,  très  brillant,  orné  de  qualités  émineutes. 
Par  ses  doctes  ouvrages,  il  a  jeté  une  vive  lumière  sur  une  foule  de 
questions  obscures  ;  par  la  sagesse  de  ses  conseils  et  la  pondération 

de  son  jugement,  il  a  parfois  rendu  de  grands  services  à  l'Église 

Le  cardinal,  de  son  vivant,  a  été  contredit  vous  le  savez  ;  il  avait. 
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sur  certaines  questions,  une  manière  de  voir  et  des  idées  trèe  per- 
sonnelles que  Ton  pouvait  ne  pas  partager  ;  mais  ce  que  Ton  n^a  pu 
contesté,  c'est  sa  bonté,  sa  science  très  remarquable  et  son  dévouement 
sans  mesure  au  Souverain  Ponlife.  » 

30.  —  Le  Recueil  de  souvenirs  à  la  mémoire  de  Mgr  d*Hulst  est  une 
œuvre  de  reconnaissance  cl  d'art  élevée  par  une  âme  noble,  doai 
la  gratitude   veut  rester  anonyme.  Elle  fait  revivre  pour  la  pos- 
térité la  figure  du  prélat  qui  occupa,  lui  aussi,  une  place  si  prépondé- 
rante dans  râglise  de  France  et  parmi  la  société  intellectuelle  contem- 
poraine. On  a  donc  rassemblé  dans  ce  volume  <  toutes  les  œuvres 
oratoires  et  littéraires  sur  Mgr  d'Hulst  jusqu'à  ce  jour  (novembre  1897) 
et  tous  les  souvenirs  intimes  qu'on  a  pu  recueillir.  »  Avant  d'écouter 
ce  concert  d'éloges  et  de  regrets,  il  a  paru  utile  qu'on  l'entende  d'abord 
lui-même.  Ce  n'est  plus  Torateur  et  le  philosophe,  c'est  l'âme  dans 
toute  la  simplicité  humble  de  l'enfant,  dans  l'intimité  confiante  avec 
son  Dieu.  Le  livre  s'ouvre  par  les  a  Pensées  de  Mgr  d'Hulst  pendant 
sa  dernière  retraite  à  Clamart  »  (octobre  1895)  (p.  iii-vnr).  Puis,  c'est 
son  c  Dernier  Pèlerinage  à  Lourdes  »  raconté  par  M.  Ë.  Ruin  ;  sa  dernière 
maladie  et  sa  dernière  journée  à  Biarritz  par  M.  le  chanoine  Pisani. 
Sa  mort  fait  éclater  les  louanges  dans  tous  les  rangs  de  la  société, 
depuis  M.  Brisson,  président  de  la  Chambre  des  députés,  jusqu^à  son 
collègue  à  la  députation,  M.  le  comte  de  Mun.  Ici,  nous  avons,  comme 
une  couronne  mortuaire,  les  oraisons  funèbres  prononcées  à  ses  ma- 
jestueuses funérailles,  le  récit  des  cérémonies  de  deuil  à  Notre-Dame 
de  Paris,  à  l'église  de  village  de  Louville,  où  sa  cendre  repose.  Nous 
remarquons  encore  :  «  Le  Pèlerinage  de  Mgr  d'Hulst  à  la  Salette  »  par 
M.  Tabbé  de  Bretenière  ;  «  Mgr  d'Hulst  intime  »  par  M.  Louis  Thiéblin  ; 
«  Mgr  d'Hulst  et  les  Conférences  de  Noire-Dame  »  ;  «  Une  âme  cheva- 
leresque et  sacerdotale  »  par  M.  0.  Larcher  ;  «  Mgr  d'Hulst  et  le  P.  Lacor- 
daire  »  par  M.  l'abbé  Philippet.  Sur  sou  auditoire,  nous  lisons  :  «  On  voit, 
eu  grand  nombre,  des  jeunes  gens  qui  cherchent  leur  voie  dans  le 
tourbillon  de  nos  systèmes  philosophiques  et  religieux.  Enfin  des 
auteurs,  des  artistes,  des  publicistes  de  toutes  les  nuances  viennent 
écouler  avec  curiosité  celui  qu'ils  regardent  comme  un  professeur 
é minent,  comme  un  écrivain  accompli.  >  Des  gravures  fidèles  repro- 
duisent les  lieux  où  Mgr  d'Hulst  passa  sa  vie  d'enfant,  d'humble  prêtre, 
de  prélat  distingué,  de  philosophe  et  d'orateur  hors  de  pair  —  beau 
1 1  artistique  cadre  à  cette  haute  figure  sacerdotale. 

31.  —  Comme  Mgr  d'Hulst,  Mgr  Sauvé  se  dévoua  entièrement  aux 
Universités  catholiques  naissantes  :  il  fut  le  premier  recteur  de  celle 
d'Angers.  Il  y  était  préparé  par  ses  études  antérieures,  sa  connaissance 
du  monde  et  de  son  siècle.  D'abord  incertain  de  sa  voie,  il  étudia  la 
médecine  et  le  droit,  ensuite  la  théologie  et  se  fit  prêtre.  11  a  beaucoup 
contribué,  en  France,  â  relever  les  éludes  philosophiques,  diaprés 
S.  Thomas  d'Aquiu.  De  1860  à  lâTd,  il  fut  le  principal  promoteur  du 
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thomisme  chez  nous  el  en  Belgique.  Pie  IX  fit  appel  à  sa  science  pour 
aider  aux  travaux  préparatoires  du  concile  du  Vatican.  Il  a  écrit  des 
pages  non  encore  publiées,  qui  sont  des  trésors  de  doctrine,  sur  Dieu, 
l'Église,  le  rôle  et  les  droits  de  la  Papauté,  le  sacerdoce  et  TEucharistie, 
Torganisation  catholique  d'une  Université,  les  erreurs  modernes,  le 
libéralisme  en  particulier.  Membre  de  V  «  Académie  romaine  de 
S.  Thomas  d'Aquin  »  et  de  V  «  Institut  philosophique  de  Naples  »,  il 
ne  cessa  d'illustrer  ces  écoles  célèbres  par  ses  savantes  publications  et 
son  ardeur  à  répandre  les  doctrines  scolastiques.  Il  était  non  moins 
orateur  que  philosophe  et  théologien  :  cinquante  années  de  prêtrise, 
cinquante  années  de  prédication.  Sa  parole  était  à  la  «  Monsabré.  » 
Les  missionnaires  de  Rennes  qui  ont  hérité  de  ses  manuscrits  d'ora- 
teur les  publieront-ils  un  jour?  Espérons-le.  En  attendant,  M.  Barrier 
nous  donne  les  plans  et  les  divisions  de  ceux  dont  il  nous  entretient. 
Avec  une  franchise  qui  doit  être  celle  de  tout  biographe  sérieux, 
M.  Barrier  ne  tait  point  de  Mgr  Sauvé  les  scrupules,  les  hésitations 
pratiques  bien  connues  qui  furent  Tombre  de  cette  figure.  Il  a  eu,  pour 
la  reconstituer,  tous  les  travaux  imprimés,  les  manuscrits  du  prélat, 
sa  volumineuse  correspondance. 

32.  —  L'histoire  d'une  âme  angélique,  tout  intérieure,  parfumée 
d'amour  séraphique,  c'est  bien  celle  de  Sœur  Thérèse  de  l'Enfant- Jésus 
qu'elle  écrivit  elle-même  sur  Tordre  de  sa  supérieure.  Mûrie  dès  l'âge 
de  vingt-trois  ans,  elle  exerçait  la  fonction,  qui  exige  tant  do  prudence 
de  coup  d'œil,  de  maîtresse  des  novices.  La  prieure  s'est  réservé  le 
douzième  chapitre  pour  compléter  les  notes  autobiographiques  et  dire 
les  derniers  jours  de  la  chère  âme;  après  quelques  lettres  adressées 
par  la  jeune  carmélite,  du  monastère  de  Lisieux,  à  l'une  de  ses  sœurs, 
des  poésies  exquises.  Il  y  a  là  des  pages  brûlantes,  d'une  théologie 
élevée.  Elles  font  songer  à  la  «  Vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  elle- 
même.  »  Même  simplicité,  quelquefois  même  profondeur,  et  si  l'envolée 
de  la  petite  sœur  Thérèse  est  moins  puissante  que  celle  de  la  grande 
carmélite  espagnole,  on  y  admire  cependant  une  candeur  enfantine, 
une  précoce  maturité  de  jugement,  une  grâce  de  pensée  et  une  finesse 
de  style  qui  charment  l'esprit  et  le  cœur.  C'est  miracle  de  voir  une 
jeune  fille  de  quelque  vingt  ans  parcourant  les  Saintes  Écritures,  y 
cueillant  d'une  main  sûre  les  textes  les  plus  divers  qu'elle  approprie  à 
son  sujet  avec  un  sens  du  divin  qui  déconcerte.  Elle  s'élève  même  à 
des  hauteurs  mystiques  surprenantes  et  son  mysticisme  reste  toujours 
pratique  et  aimable,  gracieux  et  orthodoxe  ;  le  volume  a  1'  a  imprima- 
tur »  de  feu  Mgr  Hugonin,  évêque  de  Bayeux.  Qu'elle  dise  en  prose 
l'histoire  de  son  enfance  et  de  sa  vocation;  qu'elle  chante  en  vers 
l'amour  de  Dieu,  le  ciel,  l'Eucharistie,  elle  est  sans  cesse  poète  et  bon 
poète.  Je  veux  bien  que  les  règles  prosodiques  ne  soient  pas  toujours 
rigoureusement  observées,  dans  ces  improvisations  poétiques,  mais  il 
y  circule  tant  de  souffle  divin  ! 
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33.  —  Le  P.  P.  Peelers  nous  fait  aussi  Thistoire  d^une  jeune  âme  de  ,:  ] 
religieux  mais  toute  vouée  à  Taction.  Henry  Beck  naquit  à  Gouriiil 
(Belgique)  en  1874  et  devait  aller  mourir,  novice  de  la  Ck)mpagDie  ds 
Jésus,  au  Ck>ogo  belge,  où  il  était  envoyé  comme  missionnaire  (f  90  dé- 
cembre 1897).  «  Nous  n^imaginions  pas,  dit  son  historien,  qu*un  jeune 
homme  frappé  au  début  de  sa  carrière  pût  laisser  un  tel  vide  dans  les 
rangs  quMl  n'a  suivis  qu*un  jour.  »  Le  frère  Beck  fut  un  missionnaire 
comme  il  nous  en  faut  beaucoup.  Cette  histoire  est  faite  des  sacrifices 
généreusement  accomplis,  des  souvenirs  et  des  regrets  de  tous.  Qu« 
les  jeunes  lévites,  que  les  étudiants  chrétiens  méditent  cette  vie  si  tôt 
brisée  et  ils  trouveront  Ténergie  du  sacrifice  et  la  flamme  de  la  charité 
qui  se  dévoue. 

34.  —  Sur  cette  même  terre  belge  s'épanouirent  ces  Fleurs  cister' 
ciennes  que  le  R.  P.  Nimal  offre  à  notre  admiration  et  à  notre  imita- 
tion. Ce  sont  :  Ida  de  Nivelles,  née  en  1199  et  passée  à  vie  meilleure, 
en  décembre  1231  ;  Ida  de  Léau  [f  1260  environ)  ;  Ida  de  Louvain, 
favorisée  des  stigmates  de  la  Passion  (f  le  13  avril  1300)  ;  Aleyde  oa 
Alice  de  Schaerbeck  ;  Béatrice  de  Nazarelh,  qui  vécut  dans  rintimité 
de  Ida  de  Nivelles  ;  Catherine  de  Louvain,  une  juive  convertie;  Jeanne 
de  Flandre  ;  Himance,  abbesse  de  Salzinnes  ;  Elisabeth  de  Spaalbeck 
et  quelques  autres  saintes  abbesses  ou  religieuses.  Ces  différentes  vies, 
tirées  des  Bollandistes,  sont  une  bonne  partie  de  Thistoire  de  Tordre 
de  Citeaux  en  Belgique.  Les  amis  de  la  Belgique,  de  Tart,  de  Tarchéo- 
logie,  aussi  bien  que  les  âmes  pieuses,  y  trouveront  leur  compte. 

35.  —  Les  Miracles  historiques  du  Sainl  Saa*ement  composent  on 
recueil  de  faits  eucharistiques  miraculeux,  choisis  avec  beaucoup  de 
discernement  critique  ;  les  sources,  pour  la  plupart,  sont  citées,  ce  qui 
donne  une  allure  scientifique  à  ce  livre  pieux.  Les  miracles  sont 
groupés  sous  trois  chefs  :  Le  Dogme  eucharistique  ou  la  Présence  réelle, 
la  Sainte  Messe,  la  Communion,  a  Bien  que  la  vérité  de  la  présence 
réelle,  dit  à  propos  Tauteur,  repose  sur  les  preuves  invincibles  de  la 
révélation  et  de  renseignement  de  TËglise,  Dieu  a  voulu  ajouter  à 
cette  lumière  faite  pour  Tesprit  des  preuves  sensibles  qui  frappent  da- 
vantage les  masses,  et  les  théologiens,  aux  prises  avec  les  ennemis  de 
la  présence  réelle,  n'ont  pas  négligé  de  recourir  à  cet  argument  > 
(p.  8-9).  Les  recueils  dressés  par  les  théologiens  des  xvi'  et  xvii«  siècles, 
les  monographies  publiées  dans  les  villes  illustrées  par  un  événement 
miraculeux,  sont  les  sources  auxquelles  ont  été  demandés  les  récits  de 
ce  volume.  Pourquoi  le  P.  Couet  parle-t-il  si  peu  des  œuvres  d'art  qai 
conservent  un  souvenir  eucharistique  ;  ainsi  il  ne  dit  mot  des  magni- 
fiques verrières  de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles  qui  reproduisent  la  scène 
des  hosties  sanglantes.  Ces  traits  exposés  par  une  plume  pénétrante 

ortifieront  la  foi  dans  les  âmes  et  exalteront  leur  amour  à  Jésus-Hostie. 

36.  —  Miracles  également  sont  les  Appaniiotis  et  révélations  «b 
iV.-S.  et  delà  Sainte  Vierge  à  la  voyante  de  Fratu:oulès.  Disons  cepen- 
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dant  tout  de  suite  qu'elles  doivent  être  lues  avec  une  certaine  pru- 
dence, non  que  tout  ne  soit  édifiant,  mais  en  ces  sortes  de  matières, 
on  ne  saurait  trop  se  prémunir  de  circonspection.  Pauline  Périé  naquit 
aux    environs   de   Gahors,   en  1838.    G*était   une    nature    candide, 
dépourvue  de  toute  culture  intellectuelle  :  Dieu  aime  se  manifester 
aux  humbles.  Il  fait  connaître  à  la  Voyante  dans  ses  apparitions  et 
révélations  son  amour  pour  les  hommes  ;  il  appelle  à  lui  les  pécheurs, 
indique  les  voies  de  la  perfection  dans  la  pratique  de  Tobéissance 
absolue  et  de  la  charité  parfaite.  A  plusieurs  reprises,  il  déclare  que 
ia  fin  du  monde  arrivera  bientôt  après  la  mort  de  Pauline.  L'abbé 
Cuquel,   curé  de  Francoulès,  nous  avertit   qu'avant  de  publier  ces 
révélations,  il  a  pris  soin  a  de  les  faire  examiner  par  les  théologiens 
les  plus  capables  de  les  juger.  Les  jésuites  de  Toulouse  ont  gardé 
longtemps  le  manuscrit  et  ils  ont  déclaré  que  rien  n'y  indique  l'esprit 
du  mal  et  qu'on  y  voit  au  contraire  les  marques  de  l'esprit  du  bien.  » 
Le  docteur  Imbert  Gourbeyre,  professeur  de  médecine  connu  par  plu- 
sieurs écrits  sur  la  mystique,  assure  à  son  tour,  après  avoir  lu  plu- 
sieurs révélations  de  Pauline  Périé,  que  «  tout  y  est  marqué  au  coin 
divin  »  (p.  xi'Xii).  Enfin  on  lit,  dans  Tapprobation   de  l'évéque  de 
Gahors,  en  date  du  20  octobre  1898  :  a  Mgr  l'évéque  actuel,  sachant, 
par  le  rapport  qui  lui  en  a  été  fait,  que  la  doctrme  de  ce  livre  est  de 
tout  point  conforme  à  l'enseignement  catholique,  le  croyant  capable 
d'édifier  les  fidèles,  quoiqu'il  soit  rempli  de  faits  extraordinaires  et 
discutables,  mais  qui,  examinés  dans  le  temps  par  l'autorité  diocésaine, 
n'ont  été  ni  approuvés  ni  condamnés,  et  réservant  lui-môme  de  la  ma- 
nière la  plus  expresse  tout  jugement  sur  la  nature  de  ces  faits,  n'a 
pas  cru  cependant  devoir  refuser  la  permission  d'imprimer  et  rendre 
inutiles,  par  ce  refus,  les  travaux  de  l'éditeur,  faits  avant  ce  jour,  en 
parfaite  bonne  foi.  »  Donc  la  cause  est  entendue. 

37.  —  Il  y  eut  naguère  un  demi-siècle  que  la  Vierge  Marie  apparut 
aux  petits  bergers  des  montagnes  de  la  Saletle.G'est  à  l'occasion  de  cet 
anniversaire  jubilaire  qu'ont  été  racontées  les  Merveilles  des  appari- 
tions, sans  celer  les  contradictions  passionnées.  Gomme  preuve  irré- 
cusable de  la  réalité  des  manifestations  miraculeuses  de  la  Vierge  qui 
pleure  et  invite  à  la  pénitence,  M.  Berthier  déroule  à  nos  yeux  une 
autre  série  de  merveilles  :  les  guérisons  obtenues  par  l'intercession  de 
N.-D.  de  laSalelte  «  celles  qui  paraissent  les  plus  frappantes  et  les 
plus  authentiques  »  ;  les  merveilles  des  pèlerinages  qui  amènent  sur 
la  montagne  dauphinoise  des  flots  de  plus  en  plus  pressés  d'âmes 
confiantes  en  Marie  réconciliatrice  ;  les  merveilles  de  la  basilique  qui 
s'édifie  renversant  les  obstacles  physiques  et  moraux,  elle-même  une 
merveille  d'art  ;  enfin,  les  merveilles  de  l'expansion  du  culte  de 
N.-D.  de  la  Salette.  A  part  le  sanctuaire  de  Lorelte,  il  n'en  existe  pas 
qui  ait  été  reproduit  si  facilement  en  tous  lieux.  Rien  qu'après  les  dix 
premières  années  de  l'érection  de  l'église  de  la  Salette,   déjà  cin- 
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quante  sanctuaires  ou  autels  étaient  placés  sous  ce  vocable  et  chaan 
est  devenu  un  centre  de  pèlerinage.  Aujourd'hui,  le  nombre  des  édi- 
fices vouées  à  N.-D.  de  la  Salette  s'élève  à  plus  de  mille,  dont  qai- 
rante  dans  le  seul  diocèse  de  Grenoble.  On  en  trouve  aux  États-UnlSi 
aux  Indes  orientales,  dans  la  Nouvelle-Calédonie,  au  centre  4a 
TAfrique,  au  Dahomey.  Ce  livre  doit  être  répandu  en  notre  temps  da 
scepticisme  et  de  désespérance. 

38.  —  La  monographie  sur  Notre-Dame  dAy^  documentée  aux  meil- 
leures sources,  d'une  sobriété  littéraire  élégante,  c'est  Tbistoire  de  h 
dévotion  à  la  Vierge  d'Ay  dont  le  culte  remonterait  peut-être  aux  siè- 
cles des  Allobroges.  Quoi  qu'il  en  soit,  Texistence  de  la  chapelle  etda 
pèlerinage  au  xii®  siècle  est  hors  de  conteste,  à  en  croire  un  diplôme 
de  Frédéric  Barberousse,  souverain  des  terres  vivaraises  par  son  ma- 
riage avec  Béatrice,  héritière  du  royaume  de  Bourgogne,  daté  de  11S4. 
Dans  Toratoire,  on  vénérait  et  on  vénère  toujours  une  vierge  noire 
apportée  par  les  croisés  et,  comme  toutes  les  vierges  noires,  d'origine 
orientale.  Elle  est  certainement  antérieure  au  xui*  siècle  et  fut  très 
probablement  donnée  au  sanctuaire  par  la  famille  de  Tournon  à  la- 
quelle appartinrent  la  terre  et  la  chapelle  d'Ay  ;  de  plus,  la  statue  porte 
sur  son  pied  les  armes  de  cette  noble  famille.  Cette  chapelle  et  sa  vénè* 
rable  vierge  traversèrent  des  temps  orageux,  ceux  de  la  Réforme  qui 
exerça  ses  ravages  en  ces  lieux.  L'église  agreste  dut  être  ruinée  et 
rebâtie  plusieurs  fois.  Celle  de  1831,  exiguë,  dépourvue  de  toute  orne- 
mentation, fut  remplacée  par  la  chapelle  actuelle  qui  ne  manque  ni 
d'ampleur,  ni  d'une  grâce  sévère.  On  prie  Notre-Dame  d'Ay,  portant 
en  ses  bras  le  divin  Enfant,  spécialement  pour  l'enfance.  En  1890,  It 
20  juillet,  la  vierge  d'une  si  haute  antiquité  fut  solennellement  coa- 
ronnée  par  l'évèque  de  Viviers  et  les  foules  continuent,  à  la  belle  saison, 
à  affluer  vers  ce  pèlerinage  desservi,  depuis   un   certain   nombre 
d'années,  par  les  Pères  jésuites.  Avec  l'histoire,  nous  avons  aussi  ctile 
de  la  terre  seigneuriale  d*Ay  et  de  son  château,  la  description  des 
sauvages  beautés  des  sites.  Ouvrage  utile  aux  pèlerins  et  à  ceux  qu'in- 
téresse l'histoire  religieuse  du  Vivarais. 

39.  —  Terminons  par  le  Parterre  de  fleurs  à  Marie.  Ce  sont  les  traiU 
de  bonté,  les  grâces  obtenues  par  Tintercession  de  Notre-Dame  du 
perpétuel  secours.  Ce  petit  livre  sera  d'une  grande  utilité  à  tous.  Dans  ^1 
les  familles  chrétiennes  qui  font  en  commun  la  prière  du  soir,  on 
pourra  couronner  cet  exercice  par  la  lecture  de  l'un  de  ces  traits  courU 
qui  exciteront  la  dévotion  à  N.-D.  du  perpétuel  secours.  Ce  sera  un 
trésor  de  souvenirs  fortifiants  pour  les  heures  troubles  des  tentations.   ' 

40.  —  L'époux  de  Marie  aura,  lui,  sa  Corbeille  de  fleurs  contenant  lai 
faits  historiques  les  plus  capables  d'édifier  les  amis  du  saint  patriarchft. 
Ils  sont  au  nombre  de  quatre-vingts,  pris  dans  toutes  les  conditions,  à 
tous  les  âges,  racontés  avec  onction.  Ils  confirment  cette  parole  d» 
saint  François  de  Sales  :  t  La  puissance  de  saint  Joseph  B*étend  à  Umtfli 
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nos  nécessités,  nous  rend  possibles  les  choses  les  plus  impossibles  », 
en  particulier  dans  Tordre  de  la  grâce.  Deux  excellents  opuscules  à 
répandre,  surtout  en  temps  de  mission,  et  ils  feront  fleurir  le  juste. 

41 .  —  A  la  dernière  heure,  nous  parvient  un  volume  sur  le  Père  Victor 
Delpech.  Le  Père  Delpech,  natif  de  Toulouse,  consacra  sa  vie  à  Dieu  et  aux 
âmes  des  infidèles,  dans  la  Compagnie  de  Jésus.  Rarement  vie  de  mission- 
naire futplus  édifiante;  il  appartenait  à  la  race  des  grands  apôtres  qui  tra- 
vaillent à  étendre  le  royaume  céleste  en  sMmmolanteux-mômes  par  un  re- 
noncemenl  absolu.  Le  soutien  de  son  activité,  le  secret  de  sa  vaillance 
qui  ne  comptait  pour  rien  fatigues,  maladies,  sacrifices  de  toutes  sortes, 
c'était  rintensité  de  sa  vie  intérieure,  son  union  parfaite  avec  Dieu,  sa 
passion  pour  Jésus  crucifié,  sa  docilité  entière  aux  inspirations  de  la 
grâce,  au  détriment  des  suggestions  de  la  nature.  La  beauté  de  cette 
âme  vraiment  sacerdotale  et  saintement  poétique  se  révèle  sans  réserve 
dans  le  journal  intime  que  Tauteur  a  cité  beaucoup.  Pages  admirables 
qui  semblent  avoir  été  dictées  par  saint  François-Xavier  dont  le  Père 
Delpech  continuait  les  vertus  et  Tapostolat  sur  le  même  théâtre,  a  Ce 
qui  le  fatiguait,  disait  Tun  de  ses  compagnons,  ce  n'est  pas  le  travail 
qu'il  fait,  c'est  celui  qu'il  ne  fait  pas  et  que  son  zèle  voudrait  pourtant 
réaliser.  »  Tout  en  parlant  de  ses  travaux  apostoliques,  le  P.  Suau  a 
surtout  retenu  sa  vie  intérieure  consommée  dans  l'union  au  bon  plaisir 
de  Dieu.  «  Nous  citerons,  dit-il,  copieusement  ses  lettres.  A  les  lire  on 
gagnera  de  comprendre  ce  qu'est  la  sainteté  et  à  quelle  source  vive,  au 
milieu  des  angoisses  de  la  lutte,  l'apôtre  peut  toujours  puiser  la  force 
et  la  joie.  »  Louis  Robbrt. 

JURISPRUDENCE 

lie  Droit  de  la  guerre  marltiine,  d'après  les  daetrines 
anglaises  eonfenM|N»raliies,  par  Gharlbs  Dupuis.  Paris,  Pedone, 
1899,  in-8  de  476  p.  —  Prix  :  10  fr. 

M.  Charles  Dupuis,  maître  de  conférences  à  l'École  des  sciences 
politiques  et  secrétaire  adjoint  de  l'Institut  de  droit  international,  a 
complété  et  réuni  en  un  volume  d'une  haute  portée  juridique  les 
conférences  qu'il  fit  en  1897  sur  les  théories  anglaises  relatives  à  la 
guerre  maritime.  Les  événements  se  sont  chargés  de  donner  à  ses 
prévoyantes  études  un  caraclère  d'actualité  sur  lequel  il  serait  superflu 
d'insister,  et  la  lecture,  ou  mieux,  l'élude  de  son  ouvrage  s'impose  à 
tous  ceux  qui,  marins,  commerçants,  diplomates,  jurisconsultes,  sont 
exposés  à  s'occuper  des  actes  de  guerre  de  l'Angleterre  et  de  leurs 
conséquences  juridiques.  Les  ouvrages  français,  en  effet,  ne  traitent 
ces  questions  qu'au  point  de  vue  français  et  les  divergences  de  vue 
profondes  qui  existent  sur  le  droit  maritime  entre  les  jurisconsultes 
des  deux  nations  exposent  à  des  malentendus  graves  par  lesquels  il 
peut  être  dangereux  d'être  surpris  et  qu'en  tout  état  de  cause  il  est 
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utile  d'avoir  prévus.  •  Il  esl  plus  que  probable,  dît  H.  Charles  I 
dans  sa  préface,  que  l'on  s'y  méprend  (eu  France]  sur  les  cods^ 
de  la  Déclaration  de  Paris  du  16  avril  1856.  Cette  déclaration  cél 
été  signée  par  la  plupart  des  États  maritimeB,  notammeot  ] 
Grande-Bretagne.  On  en  conclut  volonLiers  que  ses  dispo?iUoas  m 
appliquées  de  mi^me  par  tous  les  États  signataires.  Or,  il  d 
Nous  interpréione  la  Déclaration  de  Paris  avec  nos  habitodes  d'caj 
nous  donnons  une  portée  absolue  à  des  principes  abstraits;  nous  l'in- 
terprétons avec  nos  traditions:  ces  Iradiiions  sont,  en  certains  points, 
1res  libérales.  Les  Anglais  ont  toujours  compris  le  droit  de  la  guerre 
maritime  d'une  façon  fort  concrète,  très  posilire,  très  pratique  et  très 
favorable  aux  belli^rérants.  Leurs  traditions  donnent  un  sens  autre  aux 
formules  qu'ils  ont  ac-ypléos  en  18B6.  »  Ajoutons  que  les  États-Unis 
d'Amérique  suivent  la  doctrine  anglaise. 

On  conçoit,  en  effet,  combien  fréquentes  peuvent  être  les  causes  de 
divergenrea  si,  comme  l'explique  très  clairement  M.  Cbarles  Dupuis, 
nous  ne  nous  entendons  avec  les  Anglais  ni  sur  la  définition  des 
navires  ennemis  et  des  navires  neutres,  ni  sur  celle  des  marchandises 
ennemies  et  des  marchandises  neutres,  ni  sur  les  conditions  de  validité 
du  blocus,  ni  sur  les  caractères  de  la  contrebande  de  guerre,  ni  sut 
l'interdiction  des  services  de  transport,  ni  sur  les  conséquences  des 
captures.  Eu  énumcrant  ces  divcrsi's  questions,  nous  avons  presque 
donné  la  nomeaclaturc  des  chapitres  de  l'ouvrage;  cette  nomenclature 
suflil  pour  en  indiquer  l'intérêt.  Il  ne  nous  reste  qu'à  ajouter  qn'ù 
est  écrit  dans  la  meilleure  langue.  Eugène  Godbfrot. 


SCIENCES  ET  ARTS. 

L'Éducation  maralc  au  tf***,  i>ar  Jacques  Rocapobt.   Paris, 
Pion  et  Nourrit,  ISM,  iri-t8  de  xii-i'M)  p.  —  Prix  :  3  (r.  50. 

Dans  ces  pa^s  agréables,  alertes  et  sensées,  comme  la  causerie  de  ce 
que  l'on  appelait  jadis  un  honnHc  homme,  l'auteur  montre  quelle 
éducation  morale  devrait  donner  l'Université  à  laquelle  il  appartient 
et  dont  il  n'préscntc  certes  les  meilleuros  qualités.  Chrétien  lui-même, 
il  souhaite  qu'un  temps  vienne  où,  par  suite  du  proi;rèâ  général  des 
Cirprils  ramenant  l'unité  de  foi,  l'éducation  publique  puisse  être  officiel, 
lemont  chréliennc.  Dans  la  période  de  division  oii  nous  vivons,  sur 
quels  foniiemenls  s'appuyer  pour  élever  cette  élite  morale,  qui  serait 
l'aristof  ralie  dont  nous  avons  besoin,  pour  rorlider  ce  patriotisme  intel- 
ligent, qui  nous  offre  un  idéal  public  commun?  Voici  ceux  qu'indique 
avec  raiîon  M.  Koralort  :  notion  du  devoir  et  sentiment  leligieus,  qui 
sont  les  bases  et  les  préliminaires  de  tou'e  foi  eoMti.-ssionnelle:  — esprit 
d'individualisme,  c'est-à-dire  isprii  d'initiative  et  de  responsabilité;  — 
sens  dt'  la  solidarilo.  j'aimerais  niioiix  dire  :  sens  de  la  fraternité,  j'ai 
expliqué  pourquoi  dans  mon  Aube  itc  sicclei  —  amour  de  la  Fraace  et 
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da  «  paye  »  natal .  Pour  appliquer  ces  principes  directeurs,  les  familles,  qui 
avec  Taide  des  aumôniers  feront  bien  de  les  compléter  par  un  enseigne- 
ment religieux  positif,  prêteront  leur  concours  aux  proviseurs,  aux- 
quels on  souhaiterait  plus  d'autonomie,  et  aux  professeurs,  qui  auraient 
avantage  à  suivre  leurs  élèves  pendant  trois  années,  trois  classes. 
L*auteur  est  bien  informé  et  tire  profit  de  tout  ce  qui  a  été  récemment 
écrit  sur  les  sujets  qu'il  aborde.  Pas  plus  chez  M.  Maurice  Barrés  ou 
chez  le  Père  Didon  que  chez  M.  Demolins,  M.  Léon  Bourgeois  ou 
M.  Jules  Lemaitre,  il  n'hésite  à  recueillir  des  idées  qui  lui  semblent 
justes.  Et  sans  déclamer,  sans  prendre  un  ton  d'oracle,  il  ne  craint  pas, 
à  l'occasion,  d'indiquer  les  grandes  réformes  décisives  (voir  page  56)  : 
liberté  d'association,  décentralisation,  modification  de  notre  régime 
Buccessoral.  Baron  J.  Anqot  des  Rotours. 


lia  Vie  nMjrfltérieiifie  des  nMem,  par  Ëmclb  Dbsghamps.  Paris, 
Schleicher,  1898,  in-16  de  205  p.,  avec  65  flg.  dans  le  texte  et  quatre  plan- 
ches en  couleurs  tiors  texte  {fjis  Lvjras  d'or  de  la  science).  —  Prix  :  1   fr. 

C'est  une  belle  merveille  de  pouvoir  donner  à  si  vil  prix  un  pareil 
livre,  et  nous  aurions  mauvaise  grâce  à  chicaner  l'éditeur  pour  quel- 
ques figures  mal  mises  en  page,  sans  concordance  avec  le  texte,  pour 
quelques  phrases  qu'une  composition  défectueuse  rend  incompréhen- 
sibles. De  cette  nouvelle  Bibliothèque  littéraire  de  vulgarisation  scien" 
iifique  nous  souhaitons  que  les  autres  soient  aussi  dignes  du  titre  général 
de  la  collection  que  le  livre  de  M.  Emile  Deschamps.  Depuis  la  nébuleuse 
de  Laplace  jusqu'aux  subtils  engins  auxquels  le  génie  de  l'homme  eut 
recours  pour  sonder  les  abîmes  ;  des  monstrueux  fossiles,  races  éteintes, 
et  des  gigantesques  cétacés  aux  microscopiques  diatomées,  aux  hydres 
délicates,  l'auteur  nous  guide  rapidement,  mais  en  s'arrô tant  aux  bons 
endroits,  à  travers  ce  monde  sous-marin  dont  la  photographie  com- 
mence à  peine  à  nous  révéler  les  paysages  où  grouille  une  faune  si 
nombreuse,  si  étrange  et  si  inconnue.  Les  expéditions  du  Lightning, 
du  Porcupine,  du  Challenger,  du  Travailleur  et  du  Talisman  ont  ouvert 
à  la  science  de  mystérieux  horizons.  A  des  profondeurs  de  5000  mè- 
tres, dans  l'obscurité  compacte  des  gouffres,  une  vie  intense  s'agite 
encore.  Des  êtres  informes  et  complètement  aveugles  y  coudoient  des 
corallaires,  phares  vivants  aux  lueurs  polychromes  à  faire  pâlir  nos 
plus  belles  pièces  d'artifices,  des  poissons  aux  formes  bizarres  qui  sont 
à  eux-mêmes  leurs  propres  lanternes  et  qui  promènent  dans  le  noir 
silence  de  féeriques  illuminations.  M.  Deschamps  s'est  complu  à  nous 
décrire  ces  magies,  comme  aussi  le  lent  miracle,  moins  éblouissant 
sans  doute,  mais  plus  sublime  encore,  de  la  formation  d'immenses 
lies,  de  véritables  continents  par  les  coraux,  par  les  infiniment  petits 
dont  les  infimes  coquilles  calcaires  accumulées  pendant  les  siècles 
portent  aujourd'hui  des  villes,  comme  Berlin  et  Kœnigsberg,  en  Eu- 
rope, Richmond,  aux  Etats-Unis.  Pourquoi  le  lyrisme  admiratifde 
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l'auteur  aenible-t-il  B'arrèler  hésitaDl  dev&nt  le  nom  de  Celui  qui  un 
ces  merveiltea  ?  , 

En  dépil  de  sa  foraie  1res  littéraire,  le  livre  de  H.  Emile  Descbampi 
est  bourré  de  faits  jusqu'aux  marges,  el  par  cela  même  peu  accessibk 
à  notre  ignorance  presque  absolue  du  monde  dont  il  parle.  D'auiant 
que  le  lolklore  n'a  pas  pu,  et  pour  cause,  nommer  ces  faunes  insoup- 
çonnées, et  que  les  notna  scientifiques  qu'on  a  dû  leur  donner 
parlent  i;uère  à  nos  oreilles.  Néanmoins  il  y  a  là  de  belti 
c'est  déjà  beaucoup  d'avoir  su  roQcler  en  ces  pages  rapides  la  pots» 
éTocatrice  d'uQ  Micbclet  et  l'éloquente  précision  d'un  M"  de  Folinel 
d'un  Darwin.  Loois  Dbkisb. 


oup- 

ir  ne 
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Hlatolre  d»  l'architecture,  par  aug-  Guoisr.  Paris.  Gautbier-VilUn, 
mai),  2  vol.  in-8del>42  elSOO  p..  Illustrée  de  très  nombreuses  gravures. — 
Prix  :  10  tr. 

Le  nom  de  l'auleur  est  un  sûr  garant  de  l'excellence  de  l'ouvn^. 
Tous  ceux  qui  connaissent  l'bistoirc  de  l'architecture  antique  ont  usé 
des  savantes  et  splendides  publications  de  H.  Choîsy  :  L'An  <U  bâtir 
chez  t«3  Itomaiitt  et  VArt  de  bdtir  cht:  les  Bjjsanlins.  —  D'un  formai 
et  d*un  prix  beaucoup  plus  accessibles,  le  présent  travail  met  &  la 
portée  des  étudiants  et  des  amateurs  l'ensemble  des  principes  qui  ont 
dirigé  à  travers  les  siècles  l'évolution  de  l'architecture  :  c'est  une  dis- 
section minutieuse,  pièce  par  pièce,  de  ces  organismes  harmonieux  et 
puissants  qui  furent  le  temple  antique,  ta  basilique  chrélienne  et  la 
cathédrale,  aussi  bien  que  la  forteresse  gothique  ou  le  château  de  la 
Renaissance.  Kn  ces  quinze  cents  pages  d'anal  v se  sobre,  claire,  que  tes 
gravures  accompagnent  d'un  commentaire  pour  ainsi  dire  continu,  il 
n'y  a  rien  d'inutile  ;  c'est  tcute  l'bisloire.  et  c'est  toute  la  logique  de 
l'arcbitecturo.  Epoque  par  éfioque,  peuple  par  peuple,  l'auteur  nom 
instruit  des  méthode?  'ie  construciU'n,  noiiî  détaille  les  formes,  enfin 
nous  décrit  les  monuments  typi-iues.  Voici  les  âges  préhislOFiquef. 
l't'g.vpte,  la  Chaldée  el  l-lssyne,  la  Perse,  rinie,  la  Chine  et  le  Japon, 
le  Nouveau  Monde,  les  H:tt:teî  et  les  rhên:c:eiiî.  1*  Grèce,  Rome  el  le 
monde  romain,  pu-.s  les  premiers  fSîÀls  de  l'arfbiiect'a.-e  chrétienne. 
1rs  systèmes  byiaatius  et  syheas  se  mêlas:  a^i  traii'.lons  de  l'Ocd- 
d»:U  Uiiiî.  les  ar:hi'.ecl!i."es  i^iusuliiiiSï*.  ".a  c;2si:"-ciion  romane  etla 
u"'M:s!ruc:.on  poîbi.ïue,  I  arc îi;'. ?.':■-:«■:  ::»-.:*,  — rcasîiîue  etmitJtaireda  • 
r.'.-'vfa  .1^',  ;',¥uvre  «ie  '.a  K-'ra;ssA=ce  :;il:fLze  e;  s:::  influence  sor 
■.  AT",  -ie  !K,:r,-'pe.  ea  la  îiirjh.'.îVï-rf  i-  i.x-s^rî.îZif  siècle,  si  lourda 
ti  ?:  r.r":;:?.  e;  les  rr.-u:eî*is  ".e  .'il  îT.iî^p-.r.i™.  Riea  n'est  esqnîvé 
,;  -.ir.  rr.-ç.-.ïtr-.v.e  s;  :'::.-rz;e.  Its  r.-s-Iiis  :■*  t  -t  re<^z:meni  acquit 
r..r  ;»  >;:e=:t  ::■'■.:?;■:=;  Triïtr.;;s  it;--:  '.;  j:  _:  Ij  r'.-s  sur  et  dans  le» 
7'.-.s  ;-,-.sfï  ;T:r---r'.i;2*.  ;>s;  v.-s  tr.:\:::;e.';.t  ;u.  a  la  iotmt  d'an 
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laille-douce  par  M.  Sulpis,  et  traDformées  en  clichés  typogi^aphiques, 
ont  une  netteté,  une  précision  incomparable. 

On  regrettera  que  ce  bel  ouvrage  n'ait  point  d'introduction  ni  de 
notes.  C'est  évidemment  un  parti  pris  de  l'auteur  ;  c'est  une  gêne  grave 
pour  le  lecteur  qui  voudrait  suivre  plus  loin  telle  ou  telle  théorie  som- 
mairement indiquée.  Une  bibliographie  de  quelques  lignes  peut  rendre 
Uni  de  services  !  Et  puis,  ne  serait-ce  pas  justice  que  de  montrer,  en 
deux  ou  trois  pages,  les  progrès  immenses  accomplis  en  ce  siècle  par 
l'histoire  de  l'art,  progrès  qui  seuls  rendaient  possible  une  publication 
comme  celle-ci  ?  Les  noms  de  Didron  et  de  VioUet-le-Duc,  de  M.  Dieu- 
lafoy,  de  MM.  Perrot  et  Chipiez,  pour  ne  citer  que  des  archéologues 
français,  eussent  fait  une  glorieuse  escorte  et  une  préface  naturelle  à 
un  livre  qui  complète  et  résume  tant  d'admirables  travaux  de  nos 
grands  érudits.  André  Pératé. 
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Ifégende*  l<»eale«  de  la  Haute-Bretagne.  4^^  partie .  —  Le 
Monde  physique,  par  Paul  Sébillot.  Nantes,  Société  des  bibliophiles 
bretons,  1899,  ia-18  de  xi-186  p. 

Xia  Veillée  de  UToël,  pièce  en  un  acte,  par  le  même.  Paris,  Maisonneuve, 
1899,  in- 18  de  30  p. 

Il  y  a  quelques  mois  {Polybiblion,  t.  46,  p.  621)  j^ai  entretenu  les  lec- 
teurs de  cette  revue  d'un  charmant  volume  de  M.  Sébillot  :  La  Petite 
Légende  dorée  de  la  Haute-Bretagne.  M.  Sébillot  vient  de  donner  à  ce 
livre  une  suite,  ou  un  pendant,  en  publiant  les  Légendes  locales  de  la 
Haute- Bretagne.  Celles-ci  sont  rarement  inspirées  par  des  sujets  hagio- 
lexiques,  elles  se  lient  surtout  à  des  particularités  du  monde  physique, 
à  des  sites,  à  d'anciennes  constructions,  qui  ont  frappé  Timagination  et 
pour  lesquels  on  a  inventé  ce  que  M.  Gaidoz  a  fort  bien  appelé  des  his- 
toires pour  expliquer.  Sirènes,  dragons,  serpents,  géants,  ont  un  grand 
rôle  dans  ces  traditions  merveilleuses.  On  ne  voit  pas  que  des  person- 
nages historiques  aient  laissé  des  traces  dans  le  souvenir  populaire. 
Nous  trouvons,  toutefois,  le  nom  de  Roland  (p.  25),  dans  une  légende 
dont  s*était  déjà  occupé  M.  Gaston  Paris  [Remania,  t.  XI,  p.  407  et 
t.  XII,  p.  113),  mais  M.  Sébillot  reconnaît  qu'il  ne  s'agit  pas  là  du  pré- 
tendu neveu  de  Gharlemagne  ;  telle  était  aussi  Topinion  de  M.  Paris; 
suivant  lui,  —  et  la  remarque  mérite  d'être  indiquée,  —  le  Roland  histo- 
rique était  comte  de  lai  Marche  ^®  Bretagne  —  assertion  que  Ton  a  con- 
testée —  et  ce  nom  attribué  même  à  un  héros  imaginaire  prouverait 
que  la  mémoire^de  l'héroïque  comte  n'était  pas  oubliée  dans  son  an- 
cien pays  et  serait  une  induction  en  faveur  de  son  origine  bretonne.  — 
n  était  grandement  temps  de  recueillir  toutes  ces  légendes,  toutes  ces 
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traditions  ;  pareille  récolte  serait  impossible  à  faire  âan&  quelque» 
nées.  fJtivolume  Goaiplëte  les  travaux  précédenls  de  l'InfatigablAJ 
kloriste  et  achève  de  DOusdoiiDerle  tableau  très  curieux  des  croyaji 
légendaireM  do  la  Haute-Bretagne  dans  ce  dernier  quart  du  su 
—  Je  ne  dois  pas  terminer  saoB  dire  un  mot  d'une  petite  œuvi 
tique  dans  laquelle  M.  Sébillot  a  très  agréablement  donaé  plaee^ 
littérature  populaire  :  !m  Veillie  de  Noël,  pièce  en  un  acte.  représenU 
24  déceuibm  1898  sur  le  thé&ire  de  l'OdéOD.  Dans  cette  pièce,  qui  ntÀI 
transporte  vraiment  au  milieu  d'une  Tamille  bretonne,  sont  très  heu- 
reuMomeni  eucadrées  d'antiques  cbanaona,  de  curieuRes  supersUtloos, 
de  vieilles  légendes,  toutes  ces  choses  que  M.  Sébillot  connaît  si  bien. 

Th.  uk  p. 


AHstophHMrMtiidleii,  von  Konbad  Z«Chbr.  Erstes  HeR  :  Anmer- 
kimgta  iit  ÀrUiopliaut»'  Hiiiem-  Leipzig,  Teubner,  18B8,  in-8  de  iv-M7  p. 
—  Prix  :  C  fr.  'i!j. 

Dans  ce  s  premier  cahier,  n  l'auteur  étudie  :  v  les  Chevaliers  d'Arla- 
lopbaue  >  au  point  de  vue  —  bien  allemand  —  de  la  critique  textuelle. 
11  elle  le»  passages  douteux,  qui  sont  en  fort  grand  nombre,  et  donne 
pour  chacun  d'eux  la  leçon  qui  lui  semble  préférable,  essayant  d'ail- 
leurs de  justilier  ses  conjectures  par  la  comparaison  de  passages 
analogues  empruntés,  le  plus  souvent,  aux  autres  comédies  du  même 
poète.  Il  met  aussi  à  contribution  les  scolies  anciennes,  ainsi  que  les 
iuterprtHes  modernes  d'Aristophane.  L'appareil  scientifique  doot  U 
s'entoure  est  imposant,  au  moins  pour  les  lecteurs,  de  plus  en  plus 
rares,  11  est  vrai,  qui  ne  sont  pas  habitués  k  ce  déploiement  de  textes 
et  de  citalioua  si  lamllier  aux  philologues  d'outre-RLio .  —  La  correc- 
tion et  la  netteté  du  texte  ne  laissent  rien  à  désirer,  comme  du  reste 
dans  la  plupart  des  publications  sorties  des  presses  de  Teubner. 

A.  R. 


DniHir  aBCleM,  drasar   tmmMtrmty    par  £uii3   Fagcet.   Paris, 
OoHii  ft  i:".  IStff.  in-12  .le  iH  p.—  Prix  :  3  fr.  M. 

Si  U.  Kmile  Fa^et  n'e^t  pasencore  des  quarante,  sa  place  est  asao- 
rémeul  marqut^c  À  l'Académie  pour  un  procbain  avenir.  Chaque 
ouvra}»'  qu'il  publie  appelle  davantage  sur  lui  raLienLiOQ  des  lettrés. 
Dmi'if  iDii-i^H.  itramt  maJernc  contribuera  cerlainc-meni  encore  à 
aî«(\kir  s:t  lè^.time  réputation.  U  n'a  peut-être  pas.  du  moins  au  même 
de^re,  l'i-ruditiiio  encyclopédique  d'un  Brunetière.  dont  il  se  rap- 
proche ivuriant  i^ar  plus  d'un  point  ou  le  .'tic  d'un  Lemattn, 
mais  il  post-Me  ai:  plus  haut  deçré  la  forre  de  la  logique  el 
le  courage  de  tôui  dire.  Sa  critique  e£t  savaute.phiiosophique,  serrée. 
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Ed  ce  dernier  ouvrage,  M.  Faguet,  après  un  large  aperçu  sur  la  nature 
de  l'émotion  dramatique,  analyse  la  tragédie  et  Tesprit  classique 
français,  le  théâtre  et  les  arts  ;  puis  il  compare  entre  eux  le  drame  grec, 
le  drame  moderne  et  la  tragédie  française. 

Le  livre  est  plein  d'observations  et  de  remarques  profondes  et  fines^ 
justes  et  lumineuses  sur  Tesprit  et  sur  Part  français.  L'auteur  ne  se 
borne  pas  à  dire  ce  qu'est  notre  tragédie  classique  et  le  drame  moderne, 
ce  qu'ils  renferment  du  drame  ancien.  Poussé  par  son  esprit  haute- 
ment philosophique,  qui  s*appuie  d'ailleurs  sur  une  vaste  lecture,  il 
expose  le  pourquoi  et  le  comment  de  notre  drame,  et,  par  suite,  de 
notre  art  en  général.  Il  va  jusqu'au  tuf,  avec  une  indépendance  d'esprit 
et  une  solidité  de  jugement  des  plus  rares.  Voyez,  par  exemple,  cette 
remarque  qui,  au  premier  abord,  peut  paraître  quelque  peu  erronée,  mais 
dont  la  justesse  ne  saurait  échapper  à  qui  se  donne  la  peine  d'analy- 
ser :  a  Ce  que  j'appelle  le  fond  primitif  de  l'esprit  français  me  semble, 
osons  le  dire,  fort  peu  artistique,  à  tout  prendre,  et  fort  peu  littéraire  ; 
plus  littéraire,  si  l'on  veut,  qu'artistique,  mais  assez  dénué  de  poésie. 
L'artiste,  le  poêle,  est  avant  tout  imagination  et  sensibilité.  Notre  race 
est  plutôt  raison  déliée  et  bon  sens  pratique  »,  d'où  ces  qualités  pri- 
mordiales :  clarté,  logique,  ordre,  esprit,  mouvement,  précisément  ce 
qui  convient  le  plus  au  drame.  A  ce  fond,  est-il  besoin  de  le  dire, 
sont  venues  se  joindre  des  qualités  acquises,  issues  d'un  fond  étran- 
ger. Mais  la  base  n'en  est  pas  moins  celle  qu'indique  M.  Faguet,  et 
voilà  pourquoi  notre  tragédie  se  distingue  si  nettement  du  drame 
grec  et  du  drame  étranger.  Tout  le  passage  où  l'auteur  établit  les  diffé- 
rences qui  séparent  les  trois  systèmes,  serait  à  citer. 

a  La  tragédie  telle  que  l'a  faite  l'esprit  français,  dit-il,  est  avant  tout 
une  œuvre  de  logique,  d'éloquence,  de  morale  pratique.  G*est  le  moins 
poétique  de  tous  les  théâtres,  c'est  le  moins  réel  aussi  et  le  moins 
vivant  ;  c'est  le  plus  net,  le  plus  arrêté,  le  plus  sûr  dans  sa  marche  ; 
le  plus  oratoire  dans  son  langage,  le  plus  moral,  le  plus  moralisateur 
et  le  plus  moralisant  dans  son  esprit .»  Il  faut  avouer,  s'il  en  est  ainsi, 
que  le  théâtre  n'est  guète  une  école  de  morale  !  On  pourra  trouver, 
par  contre,  que  la  première  partie  de  ce  jugement  est  un  peu  dure 
pour  nous,  mais  il  faut  lire  tout  le  développement  que  donne  à  cette 
thèse  M.  Faguet.  —  a  L'impression  générale  d'une  tragédie  grecque, 
poursuit-il,  est  celle  d'un  bel  ensemble  artistique  ;  l'impression  géné- 
rale d'une  tragédie  anglaise  est  celle  d'un  riche  tableau  de  la  vie 
humaine  ;  l'impression  générale  d'une  tragédie  française  est  celle  d'un 
raisonnement  bien  conduit  jusqu'à  une  conclusion  imprévue.  —  Pour 
les  Grecs,  l'intérêt  c'est  la  contemplation  du  beau  ;  pour  les  Anglais, 
c'est  la  sensation  de  la  vie  ;  pour  les  Français,  c'est  la  curiosité 
satisfaite  par  logique.  »  Nous  avons  tenu  à  citer  ces  quelques  lignes 
pour  donner  une  idée  de  la  thèse  soutenue  par  M.  Faguet  ;  mais  la 
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Ificture  de  hod  ouvrage  seule  dira  avec  quelle  soUdilé  et  qut 

la  HOUlient.  P.  Saut-Uabcbl.  J 


Vmj^fftm  «a  KurmpKf  1S**-18A<,  p&r  Préd^ic  Ls  Plat.  Es- 
tralU  do  Ha  correspoiiilance  publiés  par  albbrt  Lb  Plat.  Paris,  Pion  et 
Nourrit,  IHOtt.  iii-lï  de  315  p.-  Prix  ;  3  fr.  SO. 

CÏ'oHl  uni^  trèH  heureuse  idée  qu'a  eue  M.  Albert  Le  Play  de  publier, 
KOUH  It!  titre  do  Voyages  en  Europe,  dus  estralts  de  la  correspoudance 
lutime  de  Kon  père.  Co8  fragments  de  leUreB  adressées  par  Frédéric 
1.1!  l'Iay  à  sa  mèru  ei  à  sa  Temme  sont  toujours  très  agréables  à  lin,  et 
Houveut  trës  auiuaants  ;  lia renseigaeul,  dans  uue  certaine  mesure,  sur 
i'élal  do  bou  uuiubre  de  paya  de  l'Kurope  il  y  a  un  demi-aiècle,  et  —ce 
qui  est  aussi  d'uu  très  réel  inlérët  —  permettent  de  saisir  beaucoup 
mieux  qu'on  n'avait  pu  ie  Taire  jusqu'ici,  le  déTetoppeoientdesidéesde 
l.«  Plaj'.  I.e  joyeux  jeune  homme,  disposé  a  rire  de  tout  avec  JeiD 
Ueyuaud.  qui  ne  songe,  en  deliorâ  des  choses  de  sa  compéLence  spé- 
ciale, qu'il  voir  —  et  qui  voit  1res  bien  en  cfTel  —  du  pays  en  tBS9, 
fournit,  en  \iM,  lors  de  son  voya^  enRussie,  del^è3iDtéressaDtBrell' 
sei)^lem(■nl8  sur  la  condition  des  paysans  serfs  de  l'Oural  (p.  201  ei  suiv.); 
ei  on  trouve  dé^  tors  dans  sa  correspondance  des  indications  éparses 
d'économie  sociale  (  p.  !îll.338,  341.  etc.]  qui  ont  leur  prix.  AîDsi  le 
volume  publié  i^ar  M.  Albert  I.e  Play  présente  à  plusieurs  points  ds 
vue,  )iarmi  tei>quels  il  ne  faut  pas  oublier  le  point  de  vue  piiloreaqus 
[Cf..  )VLr  exemple,  la  defcripliou  de  la  gorfK  du  Loup,  dans  le  Uaix,  p. 
(>l,  celle  du  costume  magyar,  p.  ^gl-iSA ,  un  très  réel  iuter^l  et 
conlribue  à  faire  mieux  connaître  l'illu-itre  économiste.  Mais  pourquoi 
eu  Avoir  si  mal  corrige  les  épreuves  .\>twright  pour  ArkTright.  p. 
1(<i):Serlo  ('.aleude  {H'iur  Se>to  Oatende  p. '2â3  :  etc.  et  n'aroir  pal 
publie  la  lettre  dont  il  est  question  pa^re  ffîl.  où  Le  Play  donne  â  a 
m^iv  •<  quelques  détails  sur  Vienne  t  r  t>Uc  rillc  a  subi  de  tcUes  Iran» 
(oruiaiious  depuis  tSM.  qu'uue  ie'.Li<e  de  ce  ^eare  avait  bien  sud  prix. 
Hs>(x:  Fxoii«v&rx. 

.  -<Lr  UBiXT  V^z^xi  Pt^.~.  Hacbetie. 


■  .;■.;:■.«  read;:s  r".iM«^  ix-s  >  ;;û.-iix;  J  J^aw  de?  vingt- 

:(  ^iTî...  i  <a{~Jclle  *k;;-.:iêr.:  jeux  i_-li;.'îs  ?::;  ~:ci:c  'iîjtga  d 
_■.  -•:  ...-.;  ssl.-r.  .i  :';.r™ult  fxiis*  ta;  itt  ^frit-:;rs  ï^.tseisde 
;;i:4.  .';  J-.-  i?.;i  •,<.lz  ïn^ti  r^:  ».  i»>-r  -^iw--.   =  .*«^a  1*^^ 
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à  propos  de  Renan,  et  de  la  maxime  fort  courante  aux  environs  de 
Tannée  1850,  qu'il  faut  une  religion  pour  le  peuple,  et  que  les  intellec- 
tuels peuvent  se  contenter  de  celles  quUls  se  forgent  à  eux-mêmes  : 
«  Restons  à  terre  en  pleine  humanité.  Le  prédicant  vulgaire  que  nous 
sommes,  ou  que  nous  tâchons  d'être,  ne  fait  en  définitive  que  main- 
tenir à  peu  près  intacte  la  somme  de  moralité  qui  défraye  le  monde 
depuis  ses  origines.  Elle  suffit  à  empêcher  le  monde  de  tomber  tout  à, 
fait  en  pourriture,  mais  elle  ne  suffît  pas  à  faire  germer,  puis  lever  le 
progrès,  je  dis  le  progrès  dans  les  conceptions  morales.  A  qui  donc 
est-il  dû  ?  à  de  petits  groupes,  à  des  individus  qui  surgissent  tout  à 
coup,  qui  impriment  une  forte  secousse  à  la  routine  même  morale,  et, 
parmi  bien  des  erreurs^  bien  des  fautes,  sinon  même  bien  des  vices, 
révèlent  une  manière  nouvelle  ou  élèvent  d'un  degré  les  manières 
usuelles  de  se  dévouer,  de  se  sacrifier,  de  comprendre  Tamour  des 
hommes...  >  On  en  conclut  que  Rabelais  a  plus  fait  pour  l'avancement 
des  idées  morales  que  tant  d'excellents  religieux  qui,  de  son  temps, 
s'astreignaient  dans  le  cloître  à  une  stricte  observance  ;  et  l'on  n'hésite 
pas  à  déclarer  que  le  mot  «  génie  »  est  le  seul  qui  convienne,  bien  qu'il 
n'ait  pas  été  prononcé  dans  la  séance,  pour  exprimer  ce  qu'il  «  y  a  d'inimi- 
table et  de  souverain  dans  la  maîtrise  de  Renan.  »  Telle  est  la  note.Voilà, 
certes,  un  professeur  à  qui  je  ne  confierai  pas  l'éducation  de  mes  fils. 

Après  ce  reproche  de  fond,  je  lui  en  adresserai  un  autre  de  forme. 
Je  déteste  les  titres  d'ouvrages  qui  ne  disent  pas  ce  qu'ils  doivent  dire 
ou  qui  expriment  tout  le  contraire  de  leur  contenu.  A  qui  persua- 
dera-t-on  que  ce  titre  :  Le  Quarantième  Fauteuil,  annonce  un  recueil 
d'articles  sur  les  dernières  réceptions  académiques,  sous  prétexte  qu'un 
nouvel  élu  arrive  à  point  pour  compléter  la  quarantaine  ?  Tout  acheteur 
qui  n'est  pas  dans  le  secret  de  cette  interprétation  bizarre,  s'imaginera 
qu'il  se  procure  un  livre  dans  lequel  on  lui  présente  la  suite  de  tous 
les  académiciens  qui  se  sont  succédés  dans  le  fauteuil  no  40,  depuis  la 
fondation  de  l'Académie  jusqu'à  nos  jours,  et  il  éprouvera,  en  ouvrant 
lo  volume,  une  déception  qui  ne  favorisera  pas  sa  bonne  disposition 
d'esprit.  %T'ai  éprouvé  cette  déception,  et  il  eû.t  fallu,  pour  la  dissiper, 
plus  de  maestria  que  je  n'en  ai  rencontrée  dans  ces  articles  fort  iné- 
gaux, où  Ton  remarque  trop  souvent  la  gêne  de  l'auteur  pour  tenir  la 
balance  entre  le  blâme  et  l'éloge,  vis-à-vis  des  personnalités  qui  ne 
lui  sont  pas  sympathiques.  René  Kerviler. 

% 

Histoire  de  Sainte  Radegonde,  reine  de  Franee,  et  dea 
aanetuairea  et  pèlerinages  en  son  lionneur,  par  l'abbé 
Em.  Briand.  Paris  et  Poitiers,  Oudin,  189S,  in-4  de  xiv-529  p.,  riche- 
ment illustré.  —  Prix  :  15  fr. 

Curé  de  Sainte-Radegonde  de  Poitiers  et  gardien  du  tombeau  do  la 
mainte,  M.  l'abbé  Briand  a  voulu,  par  ce  livre,  élever  un  monument  à  la 
Juin  1899.  T.  LXXXV.  34. 
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patronne  du  Poitou  :  c'est,  avant  tout,  une  œuvre  de  piété  et  d'édifleatiOD. 
I/ouvrage  se  partage  en  deux  parties  :  la  première  raconte  la  vie  de  ta 
sainte,  la  seconde  est  la  description  historique  et  archéologique  de  tons 
les  sanctuaires  français  et  étrangers  où  elle  est  vénérée.  Disons  tout 
de  suite  que  c'est  cette  dernière  qui,  à  mon  sens,  donne  au  livre  n 
véritable  valeur.  La  première  n'avait  rien  à  nous  apprendre  qu^on  ne 
connût  déjà  par  des  sources  excellentes,  par  Fortunat,  par  Baudonivia, 
par  Grégoire  de  Tours.  L'auteur,  qui  n'a  négligé  aucune  source  d^in- 
forniation  et  dont  l'érudition  est  abondante,  n'a  eu  qu'à  mettre  en 
œuvro  les  données  qu'ils  lui  fournissent,  et  il  Ta  fait  judicieusement.  D 
faut  toutefois  regretter  qu'il  n'ait  pu  se  résigner  à  rien  sacrifier,  je  ne 
dis  pas  do  l'histoire  do  sainte  Radegonde,  mais  même  de  sa  légende, 
et  qu'il  ait  cru  devoir  défendre  l'authenticité  de  traditions  comme 
celle  (lu  «  miracle  des  avoines,  »  qu'on  ne  trouve  dans  aucune  source 
digne  do  foi  ot  dont  l'origine  populaire  est  si  manifeste.  J'aime  mieux 
les  pages  consacrées  à  démontrer,  après  M.  Nisard,  qu'il  revient  une 
large  part  à  la  sainte  dans  le  poème  de  Fortunat  sur  la  guerre  de 
Thuringo  et  dans  la  lettre  à  Artacbis.  Je  ne  dis  pas  qu'il  ait  réussi 
à  prouver  cette  thèse,  mais  il  l'a  du  moins  rendue  vraisemblable,  et  il 
n'est  pas  à  croire  qu'on  fera  jamais  plus. 

La  seconde  partie,  vraiment  neuve  et  originale,  est  un  superi^e 
répertoire  de  renseignements  sur  le  culte  de  la  sainte,  d'abord  dans 
1  église  qui  porte  son  nom  à  Poitiers  et  dans  le  monastère  de  Sainte- 
i^roix  on  cotte  ville,  ensuite  dans  le  reste  de  la  France  et  à  Tétranger. 
(>  sont  autant  de  monographies  d'une  grande  richesse  dMnformaUons 
ol  qui  constituent,  on  quelque  sorte,  l'encyclopédie  du  culte  de  sainte 
Radegondc.  Nous  avons  là,  comme  dans  le  Saint-Martin  de  M.  Lecoj 
de  la  Marche,  un  travail  de  statistique  comme  il  en  devrait  être  fait 
pour  chacun  do  nos  saints,  et  il  faut  féliciter  M.  Tabbé  Briand  de  l'avoir 
mené  à  bonne  fin.  Quant  à  Tillustration,  elle  est  des  plus  soignées;  je 
signalerai  surtout  aux  archéologues  et  aux  historiens  la  reproduction 
des  églises  et  oi'atoires  placés  sous  le  vocable  de  la  sainte. 

GODKFROID  KURTH. 
RuMiie  et  P#1#||lie«    )   prc^pjs  aura    ru.'-.-ir.ih'an    récente,   par  GhaklBS 

Dvruis.  maître  ae  conférences  à  iT-cole  des  sciences  politiques.  Paris, 
Fîrmin-Diviot,  s.  d..  in-lS  de  70  p. 

Nos  pères  ont  passé  leur  jeunesse  à  crier  :  Vive  la  Pologne  1  et  nous 
passons  la  niMre  à  crier:  Vive  la  Russie  î  Jusqu'à  quel  point  ces  deux 
exclamations  soni-elles  contradictoires  et  dans  quelle  mesure  las 
évônt monts  peuvent-ils  tendre  à  les  concilier?  Tel  est  Tobjet  de  la 
brochure  de  M,  Charles  Dupuis  qui.  à  l'heure  même  où  nous  écrivons»  a 
un  assez  grand  retentissement  en  Pologne  et  qui  vient  s'ajouter  heu- 
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reusement  à  Tonvrage  «  Russie  et  Pologne  y>  du  comte  Zeliwa  qui  parut 
en  1896  à  Cracovie  et  qui,  dit-on,  ne  fut  pas  étranger  aux  mesures 
bienveillantes  par  lesquelles  Nicolas  II  inaugura  son  règne  vis-à-vis  de 
la  Pologne.  Les  Français,  qui  aiment  la  précision  par  nature,  liront 
avec  intérêt  ces  quelques  pages  fort  bien  écrites.  Elles  sont  de 
nature  à  fixer  les  idées  sur  le  caractère  exact  de  la  domination  russe 
en  Pologne  et  sur  le  degré  de  tolérance,  assez  restreint  à  vrai  dire,  dont 
jouissent  à  Tbeure  actuelle  sur  la  terre  de  Sobiesky  et  la  nationalité 
polonaise  et  la  religion  catholique.  Eugène  Godefroy. 

Cluide  pratique  de  Fantlqiiaire,  par  Adr.  Blanchrt  et  Fr.  de 
ViLLBNOisy.  Paris,  Leroux,  1899,  in-18  de  270  p.  —  Prix  :  5  fr. 

La  Petite  bibliothèque  d'art  et  d'archéologie,  éditée  par  M.  Leroux,  vient 
de  s'enrichir  d'un  nouveau  volume,  coquettement  imprimé  comme 
ceux  qui  font  partie  de  cette  collection,  et  qui  ne  peut  manquer  d'être 
bientôt  entre  les  mains  de  tous  les  collectionneurs  et  de  tous  les  ama- 
teurs d'objets  artistiques.  C'est  un  manuel  très  facile  à  consulter,  dans 
lequel  les  auteurs  donnent  d'excellents  conseils  sur  la  manière  de 
faire  des  fouilles,  de  nettoyer,  de  restaurer  et  de  reconstituer  les  objets 
découverts.  Dans  une  seconde  partie  MM.  Blanchet  et  de  Ville- 
noisy  indiquent  les  meilleurs  procédés  pour  nettoyer  les  objets, 
même  les  tableaux  et  les  tissus,  pour  les  mouler,  les  estamper,  les 
conserver  autant  que  possible  lorsque  l'oxydation  les  a  touchés.  Quel 
est  le  collectionneur  qui  n'a  pas  vu  avec  tristesse  une  bulle,  un  sceau, 
une  fîguriue  en  plomb  prendre  une  apparence  blanchâtre  puis  tomber 
peu  à  peu  en  poussière  ?  Le  Guide  pratique  donne  un  excellent  moyen 
de  remédier  à  cette  décomposition  du  plomb,  de  môme  que  pour  pro- 
céder au  nettoyage  des  monnaies  antiques.  —  Nous  recommandons 
tout  particulièrement  à  nos  lecteurs  ce  petit  volume  qui  comble  une 
lacune  constatée  depuis  longtemps.  A.  de  B. 


Madame  IiauUie  de  Franee,  par  LéoN  db  la  Briàrb.  Paris»  Retaux, 
1899,  iu-8  de  403  p.  —  Prix  ;  4  fr. 

Madame  Louise  de  France,  fille  de  Louis  XV,  fut  au  sein  d'une  cour 
agitée  de  passions  scandaleuses,  l'apôtre  de  la  prière,  de  la  pénitence, 
un  lys  entre  les  épines.  Le  11  avril  1770,  cette  fille  du  Roi,  la  plus 
jeune,  quittait  Versailles  pour  entrer  en  religion.  Elle  portait  le  nom 
de  sœur  Thérèse  de  Saint-Augustin  dans  son  ordre  des  carmélites 
réformé,  appelé,  à  cause  de  ses  rigueurs,  u  la  Trappe  du  Garmel.  » 
C'était  à  Saint-Denis  en  France.  Les  saintes  filles  de  ce  monastère 
étaient  alors  dans  un  dénuement  tel  que  les  Visiteurs  apostoliques 
songeaient  à  supprimer  la  maison  et  à  en  distribuer  les  religieuses  dans 
les  autres  monastères  de  leur  ordre.  Louise  de  France  avait  trente- 
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trois  ans,  née  le  IS  juillet  1737,  quaad  elle  y  fut  admise, 
de  cette  religieuse  prlaceBse,  ange  de  pureté  mortifiée,  «xemplù 
la  plus  humble  pjélé  sous  les  livrées  de  sainte  Thérèse,  s'ofTraat  i  ' 
Dieu,  victime  expiatoire  des  désordres  paternels.  Elle  mourut  le  2 
décembre  1787,  empoisonnée,  croit  H.  de  la  Briëre,  ■  par  les  SBcliim 
qui  préparaient  dans  l'ombre  nos  sanglantes  crises,  redoutant  ea 
conseils  virils  et  résolus  (de  Louise  de  France),  contrepoids  des  tit- 
blesses  et  des  irrésolutions  de  Louis  XVI  ■  (p.  384).  Les  earmélltei 
poursuivent  la  canonisation  de  Madame  Louise;  le  li  juin  1873,  Pie IX 
Iiroclama  a  Vénérable  >  la  Hère  Tliérëse  de  Saint-Augustin.  Le  procAs 
se  continue  pour  la  béatlâcatioo  et  la  canonisation.  Un  de  ses  arrière- 
petits- neveux,  le  comte  de  Chantbord,  unit  sa  voix  à  celle  de  la  ta- 
mille  religieuse  de  la  royale  carmélite  et  écrivit  au  Saint-Père,  eatm 
autres  choses  :  «  ...  Bien  des  fois,  dans  mon  enfance,  j'ai  enleoda 
parler,  par  mes  parents,  de  la  haute  piété,  de  la  profonde  humilité,  de 
l'esprit  de  mortiQcatiou  de  Madame  Louise,  qui,  dans  ce  triste  siècle, 
a  donné  à  la  cour  et  dans  le  cloître,  les  exemples  des  plus  émineates 
vertus.  »  Voici  le  plan  original  de  ce  livre  :  I,  Le  Fait  ;  II.  Papiers  in- 
times; in.  Le  Pourquoi;  IV.  La  Lutte;  V.  Le  Parloir;  VI.  La  Cellule; 
VIL  Le  Réfectoire;  VIIL  La  Récréation;  IX.  La  Chapelle;  X.  Le 
Travail  ;  XI.  Orgueil  et  intrigue  ;  XII.  La  Fin.  —  Page  liliale  du  rè^e 
corrompu  de  Louis  XV,  écrite  avec  exactitude,  bien  que  sans  préten- 
tion à  l'érudition,  d'uuo  plume  spirituelle,  admiratrice  et  mondaine. 

LODIS   ROBBRT. 


Catategm  eodicvna  ■uutn  scriptomm  qui  in  biblisthea» 
■aanaatorii  Elnaidl^Bids  O.  S.  B.  •ervantur.  DescrlpiU 
P.  Gabbibl  Mbibr,  0.  S.  B.  Tomus  I.  Einsidiae,  sumptibua  monasterîi; 
LIpsiae,  apud  0.  Harrassowitz,  1899,  in-4  de  xxiv-42ï  p. 

L'abbaye  bénêdicline  d'EinsiedeIn  a  été  fondée  au  x*  siècle  et  c'est  à 
relie  époque  que  remonte  le  premier  noyau  de  sa  bibliothèque.  Gr&ca 
k  ses  accroissements  successifs,  celle  collection  comprend  actuellement 
plus  de  IQOO  manuscrits,  dont  quelques-uns  sont  fort  précieux.  Le 
bibliolhécaire  actuel,  le  P.  Gabriel  Meier,  en  a  dressé  le  catalogue, 
dont  le  tome  l"  vient  de  paraître.  Déjà  Ton  possédait  dans  VArchiv  de 
Pertz  et  dans  les  SiUungsberichle  de  l'Académie  de  Vienne  des  catalo- 
gues dressés  par  le  P.  Morel  des  nianus.:rits  historiques  et  patrisU- 
ques.  Uals  le  travail  du  P.  Morel,  fait  avec  quelque  légèreté,  appe- 
lait des  rectifications. 

Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  nous  donne  un  court 
aperçu  de  l'Iiistoire  de  la  bibliothèque  et  la  description  de  500  ma- 
nuscrits, divisés  eu  treize  sections,  depuis  la  Sainte  Bible  [n*<  1-40]  Jus- 
qu'à l'histoire  moderne  [n°*  377-500).  Ces  sections  d'ailleurs  n'ont  pu 
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été  établies  d'une  manière  rigoureuse.  Cest  ainsi  que  dans  la  section 
de  l'Écriture  sainte  (I),  nous  trouvons  un  manuscrit  (n*  34)  qui  ne 
contient  guère  que  des  traités  grammaticaux  ou  médicinaux  ;  que  la 
collection  des  livres  liturgiques  est  interrompue  par  une  vie  des 
saints  patrons  d'Einsiedeln  (n*  93);  que  parmi  les  vies  des  saints  se 
trouvent  deux  exemplaires  d'un  commentaire  sur  les  règles  de  saint 
Benoit,  etc.  Pour  le  titre  général  et  sommaire  de  chaque  volume,  l'au- 
teur du  catalogue  s'est  appliqué  à  reproduire  le  titre  inscrit  au  dos. 
Dans  les  descriptions,  faites  avec  soin,  le  P.  Meier  indique  autant  que 
possible  les  éditions  qui  ont  été  données  de  chaque  texte. 

Différentes  tables  facilitent  les  recherches  dans  le  volume  :  Table  des 
auteurs,  —  des  matières,  —  des  poésies  latines,  —  des  scribes,  enlu- 
minuers,  etc.,—  des  donateurs  et  possesseurs;  tables  sufflsantes  et 
commodes,  malgré  quelques  bizarreries  :  par  exemple,  dans  l'index 
des  donateurs,  on  trouve  un  cardinal  de  Bologne  porté  à  CardincUis; 
dans  l'index  des  matières,  il  faut  chercher  à  Super  un  commentaire  du 
4«  livre  des  Sentences,  sous  la  rubrique  Ad  faciem  un  recueil  de  re- 
cettes de  toilette  et  de  médecine. 

Ce  qui  a  paru  de  ce  catologue  en  fait  désirer  le  prompt  achèvement. 

Ë.-G.  L. 


BULLETIN 

■foire  dl*an  morceau  de  sucre,  par  le  D'  UblbË.  Abbeville,  Paillart, 
1899,  in-«  de  320  p.,  avec  26  grav.  —  Prix  :  1  tr.  75. 
Mom  ror«t«  et  leurs  hôtes,  par  L.  Laforbst.  Abbevllle,  Paillart,  1899» 
in-8  de  318  p.,  avec  78  grav.  —  Prix  :  1  fr.  75. 

Ces  deux  ouvrages  font  partie  de  la  collection  de  la  Science  pittoresque. 
Le  premier,  dans  un  style  agréable  et  attachant^  renseigne  son  lecteur  sur 
tout  ce  qui  se  rapporte  h  cette  denrée  alimentaire,  de  plus  en  plus  répandue, 
qui  est  le  sucre.  Après  un  historique  sur  ce  que  furent  la  connaissance 
et  remploi  du  sucre  dans  Tantiquité  et  au  moyen  &ge,  Fauteur  entre  dans 
le  vif  de  son  sujet  par  la  description  botanique  de  la  Canne  à  sucre,  de  sa 
culture  et  des  procédés  pour  en  tirer  la  fabrication  de  ses  produits.  C'est 
la  première  partie,  complétée  par  un  travail  analogue,  quoique  plus  suc- 
cinct, sur  les  succédanés  de  la  précieuse  graminée;  le  bouleau  et  Térable 
dans  les  pajs  septentrionaux,  plusieurs  variétés  de  palmiers  dans  les  pays 
chauds.  La  seconde  partie,  beaucoup  plus  étendue,  a  pour  titre  et  pour  sujet 
le  Sucre  de  betterave, LèL,V3iUieuT  entre  dans  tous  les  détails  de  la  culture  de  la 
célèbre  loette  et  de  la  fabrication  industrielle  du  sucre  cristallisé,  parfaite- 
ment analogue  au  sucre  de  canne,  dont  elle  contient  tous  les  éléments 
dans  sa  sève.  —  Mais  la  betterave  ne  donne  pas  seulement  du  sucre  cris- 
talllsable.Elle  donne  aussi,  dans  une  forte  proportion,  de  la  mélasse,  liquide 
visqueux  contenant  45  •/«  ^^  sucre  non  cristallisable  et  dont  on  tire  parti 
en  le  transformant  par  distillation  en  alcool.  Cette  nouvelle  opération  laisse 
un  résidu  comprenant  divers  sels,  des  matières  organiques  azotées  et  non 
azotées,  de  la  potasse,  etc.,  dont  l'industrie  s*empare  et  tire  plusieurs  pro- 
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(luits  comme  Tammoniaque,  Talcool  môthylique.  G^est  le  sujet  de  la  tiot- 
sième  partie.  —  Enflu,  la  quatrième  partie  s'occupe,  sous  ce  Utre  :  Le  Ptàn 
(le  sucre,  de  Tindustric  do  la  rafûaerie,  des  usafj^es  et  formes  diverses  dtt. 
sucre,  de  ses  succédanés,  et  entre  dans  dUntéressantes  dissertations  6e(h 
nomi(iucs  sur  la  production  et  la  consommation  de  cette  denrée,  sdi  1t 
rémunération,  par  son  prix  de  vente,  de  toutes  les  opérations  qui  ont  con- 
couru à  sa  formation,  ilnalement  sur  rinûuence  défavorable  ou  salutaire tle 
lUmpôt  suivant  qu'il  atteint  le  produit  fabriqué  ou  s'applique  à  sa  maiiftn 
première .  —  Ce  livre  bien  conçu,  bien  compris,  bien  rédigé,  témoigne, chez aoa 
autour,  d'un  excellent  esprit.  Il  a  trouvé  moyen,  en  un  sujet  qui  s'y  ptôte 
peut-être  moins  qu'un  autre,  de  faire  entendre  la  note  chrétienne  à  plu- 
sieurs reprises. 

—  Le  second  des  deux  livres  figurant  en  tAte  de  cet  article,  donne,  après 
quelques  pages  rapides  sur  Thistorique  des  forêts  en  France,  sur  le  r61e 
météorologique  et  climatérique  des  grandes  masses  boisées,  sur  les  princi- 
paux arbri's  qui  les  composent,  des  monographies  assez  développées  des 
animaux  qui  y  vivent.  Ce  sont  d'abord  des  mammifères,  tous,  à  des  titres 
divers,  animaux  de  chasse  :  ours,  sanglier,  cerft  chevreuil,  daim,  chamois, 
lièvre,  lapin,  loup,  renard,  blaireau,  etc..  etc.,  jusqu'au  chat  sauvage, 
devenu  bien  rare,  et  au  castor  plus  rare  encore.—  Les  oiseaux  sont  classés 
en  rapaces  diurnes  (aigle,  buse,  faucon,  épcrvier,  vautours,  etc.),  rapaces 
nocturnes  (grand-duc,  hibou,  chat-huant.  chouette,  effiraye),  oiseaux  omni- 
vores (pic,  geai,  corbeau...),  oiseaux  de  chasse  (tétras,  ramier,  grive,  merle, 
rossignol),  grimpeurs  (pic,  coucou),  oiseaux  des  marais  (bécasse).  —  Le 
lézard,  la  salamandre,  la  couleuvre  et  la  vipère  sont  aussi  mentionnés, 
mais  plus  sommairement.  Au  contraire,  les  abeilles  et  les  fourmis  font 
l'objet  de  deux  articles  étendus.  —  Ce  livre  est  intéressant,  amusant  même, 
entremêlé  de  beaucoup  d'anecdotes,  mais  à  propos  desquelles  hauteur  nous 
semble  faire  la  partie  trop  belle  à  ce  qu'il  appelle  1'  «  intelligence,  »»  la  «lé- 
tlexion,  >•  r  «  esprit,  »  chez  les  animaux.  On  y  peut  relever  aussi  des 
remarques  quelque  peu  saugrenues,  telles  que  celle-ci  :  après  avoir  remarqué 
que  la  chasse  à  courre  est  cruelle  en  elle-même,  ce  qui  est  vrai,  il  ajoute: 
«  Mais  on  peut  dire  qu'elle  procure  une  belle  mort(?)  à  la  victime,  que  nous 
aimons  mieux  voir  expirer  sous  une  dague  de  piqueur  que  sous  la  balle 
d'un  chasseur  quelconque.  »  Pour  la  pauvre  bête,  où  est  la  différence?  De 
la  balle  du  tireur  elle  périt  sans  souffrance;  sous  la  dague  du  piqueur  elle 
n'expire  que  forcée,  exténuée,  ayant  déjà  subi  une  longue  torture. 

Jban  d'Estibnnjb. 

L«a  Lc^ngun  y  la  llteratura  suii«ki-lia»  ante  la  ci*ltlca  iil»f OiHlea,  pOT 

Nargiso  Sentbnagh  y  Caban  .\s.  Cordoba,  imp.  «  La  Verdad  »,  1898,  in-8 
de  b9  p. 

Cette  brochure  se  compose  de  deux  conférences  données  par  M.  Sente- 
nach  à  TAthénée  de  Madrid,  les  7  et  11  janvier  1807,  sur  la  langue  et  II 
littérature  sanscrites.  Après  avoir,  en  quelques  mots,  rappelé  révoluliflâ; 
<ie  la   linguistique  dans  notre   siècle,  l'auteur   examine  successivemeilt 
Tetude  du  sanscrit,  la  question  arienne,  l'ethnographie  et  la  philologie  da- 
^  N  rinde,  l'invasion  des  Ariens  et  leur  établissement  dans  ce  pays,  la  civiOttr. 

tion  de  l'Inde  à  l'arrivée  d'Alexandre,  le  roi  Açokaet  ses  inscriptions,  lèi 
dynasties  qui  lui  succédèrent;  la  formation  <iu  sanscrit,  l'examen  de  iai 
éléments,  le  sanscrit  mixte,  le  prâi^rit  scripturaire  et  littéraire,  le  dialeeU 
védique,  la    réaction  brahmanique,    le    bouddhisme   et    sa    langue,   la 
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grammaire  sanscrite,  la  phonétique,  Talphabet  sanscrit,  son  origine,  le 
caractère  mixte  de  tous  les  dialectes  ariens  de  llnde,  Pemploi  et  Texten- 
sion  du  sanscrit  qui  ne  fut  jamais  une  langue  vivante,  les  études  gram- 
maticales chez  les  Hindous,  le  grec,  la  langue  arienne  par  excellence.  Tels 
sont  les  points  multiples  examinés  par  Tauteur  dans  sa  première  confé- 
rence. Il  va  sans  dire  qu'il  ne  fait  guère  que  les  indiquer.  La  seconde  a 
pour  objet  la  littérature  hindoue  proprement  dite.  c*est-à-dire  les  Védas 
les  monuments  primitifs  du  prâkrit,  les  caractères  généraux  de  la  littéra- 
ture sanscrite.  Tordre  chronologique  suivant  lequel  apparaissent  ses  prin- 
cipaux chefs-d'œuvre  :  le  Mânavadharmaçâstra,  ou  code  de  Manu,  le 
Mahâbh&rata  et  le  Râmâyana  ;  le  théâtre  indien,  son  importance  philologi- 
que; la  philosophie  de  Tlnde,  sa  valeur  réelle.  L'auteur  retrouve  dans  les 
grandes  épopées  hindoues  de  nombreuses  réminiscences  d'IIomèie,  dans  le 
R&m&yana  surtout,  dont  la  rédaction,  selon  lui,  est  postérieure  à  celle  du 
Mahâbhârata;  il  lui  assigne  le  v^^  ou  vi*  siècle  de  notre  ère  comme  date. 
Le  théâtre  serait  aussi  une  imitation  de  celui  de  Sophocle  et  des  autres 
dramaturges  de  la  Grèce.  Pour  la  philosophie  de  l'Inde,  ce  qu^elle  a  de  bon 
elle  le  doit  aux  Alexandrins  ;  le  reste  lui  est  propre.  Le  fameux  épisode 
philosophique  de  la  Bhagavad-gîtâ  serait  une  interpolation  manifeste  et 
moderne.  Décidément,  on  est  en  train  de  tout  refuser  à  Flnde,  après  lui 
avoir  tout  donne.  Elle  a  ses  partisans  fanatiques  et  ses  passionnés  détrac- 
teurs. Ici,  comme  ailleurs,  la  vérité  a  chance  d'être  entre  ces  deux 
extrêmes.  La  brochure  de  M.  Sentenach  se  lit  avec  intérêt;  c'est  bien 
quelque  chose.  Â.  R. 


>ùs  y  ei  diabio,  poema  eu  forma  dramàtica,  por  Eduaedo  Marquina. 
y  Luis  DB  ZuLUBTA.  Barceloua,  Alvaro  Verdaguer,  18'J9,  petit  iu-4  de 
40  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Ce  poème  est  la  mise  en  scène  des  tentations  du  Sauveur,  d'après  le 
récit  de  l'Évangile,  et  où  les  poètes  font  intervenir,  en  les  personnifiant, 
les  Montagnes,  les  Bois  et  le  Vent.  Il  est  divisé  en  quatre  chants,  dont 
chacun  correspond  naturellement  à  une  tentation.  Un  épilogue,  sorte  de 
dithyrambe,  termine  le  poème.  Rien  à  reprendre  au  point  de  vue  du 
dogme,  bien  que,  ce  nous  semble,  de  pareils  sujets  dussent  toujours  être 
soumis  à  la  censure  ecclésiastique.  Quant  à  la  poésie,  elle  est  riche  et 
harmonieuse  et  fait  honneur  aux  auteurs  qui  ont  dramatibé,  d'une  façon 
si  originale,  cet  épisode  de  la  vie  de  Jésus.  G.  Bbrnard. 


Peraieift  y  Brochazos  s  cuadros  y  cuentos,  por  Narciso  Ollbr.  Tra- 
ducciôn  del  catalan  por  M.  Morbra  y  Galigia.  Barceloua,  Juan  Gili,  1899, 
petit  in-8  de  192  p.,  illustré.  —  Prix  :  2  fr. 

Comme  l'indique  son  titre,  ce  livre  est  une  série  de  tableaux  et  de  récits 
détachés,  fort  gracieux,  écrits  en  catalan  et  traduits  en  espagnol  par  un 
des  plus  élégants  écrivains  contemporains.  Parmi  les  douze  chapitres  dont 
il  se  compose,  on  remarque  surtout  la  Fabrique,  le  Frac  de  Jaitue,  Un  pari 
et  le  Portrait^  pleins  de  vie  et  de  naturel .  Ce  volume  est  le  dix-huitième 
de  la  superbe  collection  elzéviricune  de  l'éditeur  barcelonais  Juan  Gili,  et, 
comme  ses  précédents,  mérite  d'être  recommandé  aux  amateurs  de  bonne 
et  saine  lecture.  G.  Bernard. 


zarsamors.  norela,  por  UiouBL  Raiios  Cabbi6n.  Barceloaa.  Jaan  d 
leva,  p«ttt  ln-«  de  SOi  p.,  iUuiLrâ.  —  Prix  :  2  fr. 

Ce  dlx-septlAme  volume  de  lacoUeclioDelzévirienne  de  Juaa  GUÎ  est  mit 
nouvelle  écrite  avec  beaucoup  d'art  et  de  sentlmeot.  C'est  l'histoire  d*no 
eafont  trouvé,  dJevé  dans  un  presbytère,  et  dont  la  vertu,  unie  à  ' 
de  caractère  peu  commune,  est  Boumise  à  de  rudes  épreuvct.  Rien  de  ptus 
vrai  et  de  plus  lotércesant  que  les  descriptiona  que  fait  l'auteur  de  la  via 
de  notre  héros  et  de  son  entourage.  Rien  de  plus  palpitant  que  ks  lutlM. 
L'heureux  dénouement  qu'attend  le  lecteur  est  amené  avec  naturel,  et 
l'intérêt  toujours  croissant  du  récit  ne  permet  pas  de  fermer  ce  bon  livre 
avant  de  l'avoir  parcouru  en  entier.  G.  Bbbmârd. 


DIaeatx,  ejn  DIchtcr  und  Dichteprrennd  d«r  Provene»,  Uofra- 
phûelK  Sluitie  von  Otto  Solt&u,  Dr.  Phil.  {Berliner  Btitràge  xur  ^«raumi- 
lehen  unit  romanùclien  Philologie,  verOfrentlJcht  von  Dr.  Emil  Eberlng. 
lIomaniMche  Àblnlung  n*  10}  Berlin,  E.  EberiDg,  18BB,  in-g  de  65  p. 

Celte  monographie  consacrée  h  un  iroulKtdour  célèbre  du  xii»  siècle. 
comprend  une  dissertation  sur  l'étjmologie  du  nom  de  Blacatz,  une  étude 
sur  les  pièces  qui  lui  ont  été  dédiées  f;t  les  tenfom  où  il  a  pris  part  et  enfin 
un  examen  atteniif  des  sources  de  sa  biographie  qui,  à  l'exception  de  ses 
œuvres  et  des  poésies  qui  lui  ont  été  adressées,  sont  rares  et  so  réduisent 
t'i  quelques  mentions  de  cartukires  ;  l'auteur  discute  souvent  les  idées  que 
H.  Schultz  a  émises  sur  le  même  sujet  dans  un  article  publié  autrefois- 
dans  la  ZtiUeltrift  fur  roinanisehe  Philologie.  J.  C.  P. 


t,m    nâvolatlon   française    «t  lei*  cours  ileetoralea  du    Rhin,    par 

t'abbé  llBHHi  DB  SuRHBi.  DU  Saint-Julibn.  Rome,  imp.  Philippe  Cugnanls 
lues,  ln-8  de  ST  p. 

Cet  article,  publié  dans  les  Annales  de  Sainl^Loiàt-det-Françait,  &  été  com- 
posé  d'après  des  lettres  conservées  aux  archives  secrètes  du  Saint-Siège 
et  faisant  partie  de  la  correspondance  du  nonce  pontiflcal  â  Cologne,  de 
1794  &  1B0I.  Ce  nonce,  Annibal  della  Geiuga,  succéda  au  cardinal  Pacea  et 
devait  être  le  pape  Léon  Xll.  Il  était  accrédité  auprès  des  électeurs  de 
Trêves,  Majence  et  Cologne  et  d'un  cerLaio  nombre  de  princes  ecclésias- 
tiques, dont  11  avait  à  concilier  les  intérêts  égoïsteâ  avec  les  intentions  de 
lu  cour  romaine,  et  non  seulemeut  il  eut  à  correspondre  avec  eux,  mais 
avec  les  membres  du  clergé  do  France  et  des  Pajs-Bas  fugitifs  en  Aile- 
magne.  Il  j  a  peu  de  chose  k  apprendre  dans  les  lettres  extraites  par 
M.  l'abbé  de  Saint-Julien  de  son  dossier  diplomatique,  mais  on  j  voit 
formulées,  sous  des  noms  très  divers,  les  impressions  produites  dans  lei 
i\mes  par  les  événements  de  ces  an;iéi's  t.-xlraord  in  aires,  Quelques-unet 
sont  en  latlu  ;  il  y  a  mi>me  un  Ciirmen  heroicum,  œuvre  d'un  pieux  abl>é 
rhénan,  sur  la  mort  de  Pic  VI.  Parmi  Ic<  Français  dont  ces  lettres  permet- 
iront  de  suivre  la  trace, figurent  les  archevêques  de  Reims  iTalleynnd)  et 
lie  Rouen  (La  Rochefoucauld]  et  les  évoques  d'Amiens  (Uacbault),  de 
llenucs  (Girac)  et  de  Strasbourg  (Roban).  L.  P. 


i.n    mèvre  ei  t»aint>e^«eria,  par  J.-K.  HuYsuANS.  h*  édition.  Puis, 
Stock,  tâS^,  in-t:>  de  i-U  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

\tx  sortiri'.os  pages  touffiie?  de  lii  Cathédrale,  (a  BiH-rt  eIo:;i:e  les  Imet 
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naSves,  prêtes  à  béatiûer  M.  Huysmans.  C'est  un  album  d'après  eaux-fortes, 
ou  eaeore  de  ces  bois  lumineux,  aux  violents  contrastes  de  noir  et  de 
blanc,  que  nos  jeunes  graveurs  ont  mis  à  la  mode.  C'est  du  Mérjon,  et 
c'est  du  Lepére,  mais  transposé  en  écriture  par  un  artiste  inimitable. 
M.  Huysmans  s'en  est  donné  à  cœur  joie  de  peindre  les  ruelles  ensoleillées, 
les  loques  aux  fenêtres^  les  remous  d'eau  huileuse  et  brunâtre.  Quel  œil 
aigu,  impitoyable,  quel  flair  aux  aguets  pour  noter  avec  délices  le  rance, 
le  fétide,  les  plus  affreuses  pourritures  !  En  vérité,  il  nous  fait  voir  et  sen- 
tir avec  lui,  et  l'on  éprouve  un  impérieux  besoin,  l'ayant  lu,  de  se  purifier 
l'œil  et  l'odorat  sur  im  bouquet  de  violettes  ou  de  roses.  Mais,  un  peu 
imprégnés  encore  des  puanteurs  de  ses  cabarets,  il  nous  entraîne  à  Saint- 
Julien-le-Pauvre  et  nous  explique  la  messe  grecque,  puis  il  nous  commente 
avec  amour  la  chère  église  de  Sain t-Sé vérin,  sa  vieille  amie  ;  il  y  fut  bap- 
tisé, et  il  y  revint,  enfant  prodigue  infidèle  à  ses  pourceaux  (d'autres  en 
auront  soin)  ;  il  invoque  la  Madone  qui  panse  et  lénifie,  qui  cicatrise  et 
désaltère.  Ce  contraste  familier  à  M.  Huysmans,  et  toujours  inattendu, 
apparaît  comme  une  note  de  ciel  bleu  doucement  nuancé  de  blanches 
vapeurs,  dont  ce  peintre  brutal  illumine  ses  meilleurs  paysages. 

ANDRÔ  PÂRÀTâ. 

JL** Armée   de  CU>nclé*  Mémorial  de  la  tralitsoii  pour  éclairer  l'an- 
nuaire  de  l'armée    aoua  la    tjrolalème    république,    par    URBAIN 

GOHiBR.  Paris,  Stock,  1898,  in-8  de  68  p.  —  Prix  :  1  fr. 

C'est  sans  colère  que  nous  fermons  cette  brochure  qui  contient  tout 
simplement  la  liste  d'un  certain  nombre  de  noms  qui  figurent  à  la  fois  sur 
les  anciens  contrôles  de  Tarmée  de  Gondé  et  dans  l'annuaire  actuel  de 
l'armée  française.  L'auteur,  dans  un  court  préambule,  prétend  nous  expli- 
quer que  ces  doubles  inscriptions  constituent  un  scandale  et  que  les  offi- 
ciers français  dont  les  pères  ont  combattu  les  armées  de  la  Révolution 
vengent  aujourd'hui  leur  mémoire  en  molestant  les  soldats  qu'ils  com- 
mandent. Dépareilles  inepties  ne  méritent  ni  indignation  ni  réfutation. 

EUQBNB  GODBPROT. 

État  de  l'Égltae  d'il.l»ace  avant  la  Révolution,  par  M.  SCHICKBLé. 

Colmar,  Hufifet,  1897,  in-8,  de  78  p. 

L'Alsace,  avant  le  concordat,  appartenait  à  deux  provinces  ecclésias- 
tiques et  à  trois  diocèses.  La  Basse- Alsace,  qui  avait  fait  partie  de  la  Ger- 
manie première,  était  de  la  province  de  Mayence  et  comprenait  le  diocèse 
de  Strasbourg  presque  en  entier, plus  quatre  archiprêtrés  de  celui  de  Spire. 
La  Haute-Alsace,  qui  avait  relevé  de  la  Séquanie,  dépendait,  à  l'exception 
de  Lautenbach,  de  la  province  de  Besancon  et  des  diocèses  de  Bâle  et  de 
Besançon.  On  sait  que  ces  deux  pays,  bien  distincts  à  l'origine,  étaient 
séparés  par  un  fossé,  dit  provincial,  irrigué  par  le  ruisseau  de  l'Eckenbach. 

Dans  une  première  partie  de  son  ouvrage,  M.  Schickelé  a  parlé  du  dio- 
cèse de  Strasbourg  ;  la  deuxième  est  consacrée  au  diocèse  de  Bâle.  Après 
avoir  indiqué  les  limites  générales  de  ce  diocèse,  il  en  donne  la  division 
en  onze  archiprêtrés, doyennés  ou  chapitres  curaux.  Sur  ces  onze  doyennés, 
les  cinq  premiers  :  1«  Ultra  colles  Ottoniê  ;  2*  Citra  colles  ;  >  Inter  colles  ; 
4*  Citra  Rhenum  ;  5<>  Sundgatidia^  appartenaient  en  propre  à  la  Haute- Al- 
sace, ainsi  qu'une  partie  des  deux  doyennés  de  VallU  Lutosa  (Leimenthalj 
et  û*Elisgaudia,  Le  diocèse  de  Bâle  comptait,  en  Alsace,  environ  deux 
cent  soixante-dix  paroisses,  deux  chapitres  collégiaux,  ceux  de  Colmar  et 
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(le  Tbano,  treate-quatre  monastères  d'bomme&  et  onze  de  femmea.L 
■nier  foscicule  de  cettu  deuxième  partie  est  consacré  au  dorenoâ  CifmiJ 
ttuni.  ou  l'on  trouvait  trente  parciUses,  quatre  aimexes,  un  couve 
c.iDH,  &  Neuf-Brlsach,  et  une  abbaye  noble  de  femmes,  celle  d'Ota 
Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  diverses  institutione ecclésiastl^ 
l'aiitcjr  noua  Initie  à  la  vie  de  ces  chapitres  ruraux,  dont  o 
Ijuère  l'idée  aujourd'hui.  Il  nous  dit  que  ce  chapitre  avait  ses  réuniOQ 
son  réKlcment,  ses  revenus,  ses  chefs.  Il  était,  d'ordinaire,  présidé  par  an 
dèlôgue  de  l'iivêqiie,  l'offlcial  ou  le  vicaire  général.  SeB  dignitaires  égalent 
l'arebiprtHre  ou  le  doyen,  le  caméricr,  les  jurés  ou  définiteurs  et  le  sacT6- 
taire.  I^urs  emplois  se  eontéraienl  par  l'élecLion  qui  se  faisait  au  seratin 
secret  et  qiieli(ucroi3  auricuforiter,  à  l'oreille  du  président.  Avant  l'électloa, 
les  membres  du  chapitre  assistaient  h  la  messe  du  Saint-Esprit. 

J.  Hbtniu. 

La  Monmûa  <■■•  lo*  ilniï«lr>*  monagrafitt  hUlôrico-eritiea,  por  A.  GmCHOT 
T  SiKRBA.  Scvida.  tip.  de  ta  Région,  tHOe,  in-S  de  SU>  p.  —  Prix  :  îtr. 

Nobro    cl    pptMiilo   4::al»llui-o   alUudIoado  «■    ISltT    poP    !•   Beal 
AradoHilv  di-  la  ttlatorla  al  lltww   la  Icyenda  de   laa    ■afteateade 

i^ra.  por  .\.  (iuicuor  Y  ^SiBEHA.  S;.-villa,  tip.  de  la  Région,  I8v7,  in-t6 

La  Riiyak'  .^endi-mie  d'histoire  de  Uadrid  avait  mis  au  concours,  en  1M. 
le  prix  annuel  lomle  par  rirmiu  CaballeM,  t  attribuer  à  la  meilleure  moao- 
tiraphie  rilative  û  rhif^tciri-  ou  à  la  géographie  de  rEi^pat'ue.  Ouïe  suiets 
furent  examines  par  IWrademie,  entre  autres  i^elui  de  U.  Ali-xandre  Goï- 
chot  ayant  pour  titre  :  Lj  Montagne  Jet  Anges.  Cest  une  et  ede  historique  et 
cntiquu  bien  documenice  et  fort  intere*sanie.  sur  un  site  parLîcuIier  de 
l'.Vn.îalousie.  qui  l'ut  sa  relt-brJlê  dans  le  cours  des  sièclrî,  tant  par  sou 
oojvrni  de  fr:!iKiscains  que  par  sa  <•  Grotte  de  la  Penitenie.  >  L'histoire  et  U 
leiiende  stuii  suivis  avcc  unegranJe  per^pkJicite  de  jiiEemenl  par  rémdU 
auteur  di'  iv  travail,  qui  a  su  pui^r  aux  l>cai^es  sour>.''es  et  s'eLloura  de 
lumièri'S  sûiv*,  et  à  qui  on  ne  oaurail  repr.ichcr  qu'une  certaine  tendtBce 
;.n  r.ntîoualieiue. 

—  Maign-  tiiuies  ces  qnaliits,  le  livre  de  M.  Gni.-hoi.  ainsi  que  oeox  ds 
ses  auiris  i-oncurrents,  fui  ecliiise  lotalemenî  par  Tœjvre  magistrale  de 
IX-n  B.u:iiSn  UiUtndox  pidai,  intitulée  ;  ;.j  ir;(M.i.i  a-  :.v  ]ji^a.ntet  de  Lw 
,v'.r.  r.Ji..M(«i.i»i.  i.  L\S.i.  p.  iiS-iiT'.  Pour  sc  eoi^sciler  à*-  Poa  «-hôc  Pau- 
;etirJe  U  Af.->nU>^»r  jV«  A-rift»  tV.ia.-he  a  iemimirer,  d^sus  sa  b.-oetanre 
>;(nialee  pics  ha;3l.que  le  tuyA  chciii  iraiie  p.j  U.  PiàÈ.  nerÉ-pondait  pa» 
iii-.x  .v:i.iiiio:ifr  oj  ibéir.e  r-ropi-se.  CkC  en  affaire  aux  acaiêiciciaia.  et 
IVpusciile  de  'i  C.uiil>L--!  i:\*l  uiiil  ..-i  î::;!.  qu'as  LMtc:;-  de  pjiemiqae. 
in-s  dis.-.:;2lile  s;ir  le  U:....  c\  fi,-i:  ^x  pc';;r  ia  i::^T^i.  G.  BK£y&u>. 


.-.■.-*:■" 

ic'.lfmi-:.:.  ^Msaie  ;';:i:.i; 
t.ie   .:.:?  jf   trava;:    f.f  l 

.:'h:s;. 
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taôe,  voilà  ce  que  l'auteur,  avec  Taide  des  tomes  IX  et  X  des  Colonia 
Records  surtout,  montre  fort  bien.  A  noter  comme  particulièrement  intéres- 
sants dans  le  premier  chapLtre(La  Chute  du  pouvoir  royal),  qui  est  un  cha- 
pitre d'histoire,  —  sans  épithète  —  le  portrait  fait  par  M.  Sikes  du  dernier 
gouverneur  de  la  Caroline  du  Nord,  Josiah  Martin,  qui  n'était  pas  à  la  hau- 
teur de  la  situation,  et  Texposé  de  la  contestation  territoriale  entre  les 
deux  Carolinès.Quant  aux  deux  derniers  chapitres(Ltf  Gouvernement  provisoire; 
—  Formation  du  premier  gouvemejnent  de  l'État)^  ce  sont  bien  des  chapitres 
dliistoire  constitutionnelle,  et  M.  Sikes  se  laisse  tellement  hypnotiser 
par  ce  seul  point  de  vue  qu'il  passe  à  côté  de  questions  iutéressantes  sans 
les  résoudre,  celle  de  la  variété  de  la  population  de  la  Caroline  du  Nord, 
par  exemple  (p.  45)  ;  il  eût  été  cependant  utile  de  faire  counaître  dans 
quelle  proportion  se  trouvaient,  vers  Tannée  1776,  Anglais,  Ecossais,  Fran- 
çais et  Allemands  dans  la  province. 

Une  bibliographie,  qu'on  aimerait  à  voir  plus  précise,  termine  cette  utile 
monographie.  Hbnri  Froidbvaox. 


CHRONIQUE 


NÈGROLOGiB.  —  Le  célèbre  auteur  dramatique  Henri  Bbcqub  est  mort  le 
10  mai.  Né  à  Paris,  le  9  avril  1837,  c'est  à  30  ans  qu'il  débuta  dans  la  car- 
rière dramatique  par  un  opéra,  dont  Victorin  Joucières  avait  fait  la  musique. 
On  sait  le  bruit  qui  se  ût  autour  de  la  pièce  qui  demeure  son  principal  titre 
à  la  célébrité.  Les  Corbeaux^  dont  Tamertume  créa  bien  des  inimitiés  à 
Tauteur.  Henri  Becque  mettait  la  même  â.preté  dans  les  critiques  qu'il  a 
données  à  quelques  journaux  et  revues  ;  et  si  l'on  ne  conteste  guère  son  talent, 
on  lui  a  souvent  reproché  cette  aigreur  et  cette  vivacité  dans  la  critique, 
lia  donné  au  public  :  Sardanapale,  opéra  (1867,  in-12);  —  UEnfant  prodigue, 
comédie  (1860,  iu-12);  —  Michel  Pauper^  drame  (1871,  in-12);  —  La  Navette, 
comédie  (1879,  in-12);  —  Des  Honnêtes  Femmes,  comédie  (1880,  in-12):  -  Les 
Corbeaux,  comédie  (1882,  in-8);  —  Le  Frisson,  fantaisie  rimée  (1884,  in-i2);  — 
La  Parisienne,  comédie  (1885,  in-12);  —  Molière  et  l'École  des  femmes^  conférences 
(1886,  in-12);  —  Théâtre  complet  (1889,  2  vol.  in-12);  —  Querelles  litUraires 
(189U,  in-12):  —  Souvenirs  d'un  auteur  dramatique  (1895,  iu-16). 

—  M.  le  comte  Henri  Dblabordb,  membre  de  l'instiiut,  est  mort  le  17  mai. 
Né  à  Rennes  le  2  mai  lull,  il  se  livra  à  l'étude  de  la  peinture  sous  la  direc- 
tion de  Paul  Dclaroche,  et  il  acquit  assez  de  réputation  pour  se  voir  chargé 
de  quelques  tableaux  destinés  à  la  décoration  des  galeries  de  Versailles.  En 
1855,  il  entra  au  Cabinet  des  estumpes  comme  conservateur  adjoint,  et  il  ne 
tarda  pas  'i  en  devenir  le  conservateur.  Membre  libre  de  TAcademie  des 
beaux-arts  eu  1868,  il  fut  appelé  en  1874  à  remplacer  feu  Beulé  dans  les 
fonctions  de*  secrétaire  perpétuel.  Indépendamment  des  articles  qu'il  a 
publiés  dans  diverses  revues,  M.  le  comte  Delaborde  laisse  les  travaux  sui- 
vants :  Élude  sur  les  beaux-arts  en  France  et  à  rétranger  (1864,  2  vol.  in-8)  ;  — 
Lettres  et  pensées  cTHippolyte  Flandrin  (1865,  2  vol.  in-8)  ;  —  Mélanges  sur  l'art 
contemporain  (1866,  in-8);  — Histoire  des  peintres.  École  bolonaise,  blybc  Charles 
Blanc  (1866  et  suiv.,  in-8);  —  Ingres^  sa  vif,  ses  travaux,  sa  doctrine  {\SlO, 
in-8);  —  Le  Département  des  estampes  à  la  Bibliothèque  national*^  (1875,  in-8);  — 
La  Gravure  (1882,  in-8),  dans  la  Bibliothèque  de  Renseignement  des  beaux-arts  ; 
—  La  Gravure  en  Italie  avant  Marc-Antoine  {4452-^505)  (1873,  in-4),  dans  la 
Bibliothèque  internationale  de  Part;  —  Gérard  Èdelinck  (1886,  in-4),  dans  les 
Artistes  célèbres  :  —  Marc- Antoine  Raimondi  (\SS7,  in-4),  dans  la  Bibliothèque 
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inUmalionale  de  Vart  ;  —  Ltt  MaXtret  florenlint  du  xt*  tièeU  (tB89,  in-foU  i  — 
L'Aeadimie  de*  beaum-arlt  <kpui(  la  fondation  de  rinttllut  de  Frante  [1892,  llhQ> 

—  Le  Polybiblion  est  douloureusement  atteint  par  la  mort  de  son  eollabOB- 
teor  U.  Alfred  Spoht,  enleva  en  pltine  Jeunesse  &  AméUe-leB-B^na,  la 
2  ma)  dernier.  Hé  h  Paris,  le  4  novemlire  1863,  il  &t  ses  études  au  coUi|e 
Sainte-Barbe,  les  achen  au  Ijcée  Louls-Ie-Grand,  puis  suivit  les  cours  d> 
l'Ecole  des  chartes  eii  même  temps  qu'il  préparait  sa  licence  ès-leltret. 
Aprâs  aroir  éUi  quelques  années  attacliâ  aux  bibllotlièques  Sainte-Gone- 
fiëve  et  deTArsenal,  il  quitta  la  carrière  administrative  pour  se  consacnr 
plus  librement  à  l'érudition.  Devenu  l'un  des  hommes  le  mieux  au  conrast 
de  l'histoire  des  xv  et  xvi*  siècles,  l'on  pouvait  attendre  de  beaux  truiti 
de  son  érudition.  Nous  rappellerons  de  lui  les  publications  suivantes; 
VAbotition  de  l'etctavag'  au  BrétU  (Revue  du  monde  lalin,  188â};  —  La  Trafte 
africaine  {Rtvue  de  gèographii,  1889);  ~  La  Franct  et  l'unici  allemande  {Revm 
dit  guestioni  historiques,  1890,  t.  XLVIII]  ;  —  La  Taille  en  Languedoc,  de  1U0  i 
iStS  [Annatetdu  Midi,  1690  et  1891);  —  iiile  dei  offieiert  supiriturt  dei  finantn, 
formant  l'appendice  ki  des  Documents  relatifs  à  Padminiîlralion  (inaneiire  » 
France  de  Charles  VII  à  François  I",  par  M-  Gilbert  Jacqiieton  iParis,  18», 
in-8)  ;  —  La  GabelU  du  sel  en  Languedoc  {Annales  du  Midi,  1891)  ;  —  FroKce 
ISiSian  {I8B6),  dans  leiJahresbericMe  der  Geschichtswissentchaft,  années  1891- 
1895;  —  La  France  et  la  Tunisie  au  itii*  siècle  (lievue  det  quettitms  Aùlorijue», 

1892,  LUI);  —  Une  Recherche  générale  des  (eux  à  la  fin  du  ïv  siècle  (Annuain- 
bullelin  de  la  Soàété  de  l'histoire  de  France,  18yi);  —  Montaigne  et  La  Boétie 
{Rtjiuedesquetlionthisloiiguet,  1893,  t.  LiVj;  —  Les  Grandes  Infortune*  {Paiie, 

1893,  gr.  iQ-8).en  collaboration  avec  M.  Changeur;  —  Documents  relatit*  à 
Jacques  de  Beaune  Semblançay  {Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1891)  ;  —  De 
Caneellaria  regum  Frandae  o/ficiariis  et  emolumenlo  {1440-IStS)  (Vesontlone, 
1834,  in-S);  —  Documents  relatifs  à  ta  reconstruction  du  château  d'Amboite 
(I49S-U9S)  [Correspondance  historique  et  archiotogique.  1894];  —  SemUanfOij 
Ct-tSVT)  (Paris,  ISW,  in  8)  ;  —  Un  Diner  de  corps  d'autrefois  [Revue  des  quesHani 
hUtoriquea,  ISOS,  t.  LTll)  ;  —  Les  Gatèret  royntes  dam  la  Méditerranée  de  4é)6  à 
i54S  (ibid.,  189S,  t.  LVlll);  —  Docuoiem  relatif  aux  travaux:  du  chàteais  de 
Plettit-lei-Tours  ou  d'Amboise  vers  4i70  {Correspondance  historique  et  arehiol>- 
gique,  1835);  —  Document  relatif  à  un  pourpoint  de  Charles  VU!  (ibid.);  — 
Documents  sur  les  États  de  Languedoc  (t5<li~t509]  (Reoue  des  langues  romtatti, 
180S)  ;  ^~  De  la  Bibliographie  hiilvrique  {Revue  des  questiont  hisloriqties^  1896, 
t.  LX)  ;  —  La  Milice  du  francs-archers  |ibid.,  1897,  t.  LXl)  ;  —  La  Frttnte 
dans  l'Italie  du  Nord  au  ly*  siècle  (ibid.);  —  Letters  and  papers  relating  lothe 
mai-  viiih  France  (Londoii,  1897,  in-8);  —  La  Correspondance  de  Guillaume 
l'ellicier,  aTnbassadeur  de  France  à  Venise,  1S39-i5i2  (Hevve  des  questions  histo- 
riques, 1898,  t.  LXIV);  —  Un  Publiciste  anglais  et  ses  amU  de  France  [Revue  hA- 
domadaire.  i8d&,  l.  XII);  —  Les  Périodiques  auglais  {Congrès  bibliographique 
international  de  1898,  compte  ri'Udu  dea  travaux):  —  Marignan  [Revtte  det 
questions  histoi-igues,  18'J9,  t.  LXVI).  Il  a  en  outre  donné  un  courrier  aDglala 
(1896-1899)  Qt  un  courrier  alli^mand  (1397-1899)  à  la  Rcuue  de*  queitioni  hitto- 
rigues  et  a  rédigé  pendant  quelques  aunées  la  Bibliographie  de  la  Acvua 
d'histoire  diplomatique. 

—  Le  célèbre  écrivain  matérialiato  Friedrich -Karl-Ctiristian-Ludwlg 
BCCHNBA  est  mort  le  1"  mal  à  Darmstadt.  Né  dans  la  même  ville,  le 
118  mars  t82.'i,  il  avait  fait  se^  études  médicales  aux  Universités  de  Giessen, 
do  Strasbourg,  de  WUrzburg  et  de  Vienne.  II  n'avait  pas  encore  32  mib  et 
était  simple  privât  docent  à  Tubingue,  quand  il  publia  son  fameux  ouvrago 
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Kra(t  und  Sto/f  (Force  et  matière)  qui  produisit  un  tel  scandale  qu'il  dût 
résigner  ses  fonctions  universitaires.  Mais  sa  réputation  était  établie. 
L'ouvrage,  l'un  des  exposés  les  plus  brillants  de  la  théorie  matéria- 
liste du  monde,  eut  un  succès  considérable  et  fut  traduit  dans  toutes  les 
langues.  L'on  s'accorde  d'ailleurs  à  reconnaître  que  Biichner  a  surtout  été 
un  vulgarisateur,  que  les  idées  qu'il  exprime  ne  sont  point  originales  et 
que  sa  doctrine  demeure  assez  vague.  Le  D'  Biichner  n'en  a  pas  moins 
exercé  tant  par  cet  ouvrage  principal  que  par  les  autres  écrits  qu'il  a  con- 
sacrés à  l'exposé  des  doctrines  matérialistes  une  action  malheureuse.  Voici 
la  liste  de  ses  principales  publications  :  Beitrage  sur  HaWsehen  Lehre  von 
einem  excUo-motoriscken  Nerven-System  (Giessen,  1848,  in-8);  —  Kraft  und 
Sto/f,  empvnsch-naturphilosophiichc  Sludien  (Frankfiirt  am  Main,  1856,  in-8)  ; 
—  Natur  und  GeUt.  Gesprdche  zweier  Freunde  iiber  den  Materialismus  (ibld.  1857, 
ln-8);  —  Physiologische  Bilder  (Leipzig,  1861-1875,  2  in-8);  —  Aui  Natur  und 
Wissenachaft  (Ibid.,  18G2-1884,  2  vol.  in-8);  ■-  Sechs  Vorlesungen  iiber  die  Dar- 
winsche  Théorie  von  der  Verwandlung  der  Arten  und  die  erste  Entstehung  dei* 
Organismenwelt^  soiuie  iiber  die  Anwendung  der  Umwandlwxgstheorie  auf  den 
Menschen  (Ibid.,  1868,  in-8);  —  Die  Stellung  des  Menschen  in  der  Natur  in  Ver- 
gangenheit,  Gegenwart  und  Zukunft  (Ibid.,  1869-1870, 3  vol.  in-8);  —  Der  Qottes- 
Begriffund  dessen  Bedeutung  in  der  Gegenwart  (Ibid.,  1874,  in-8);  —  Aus  dem 
Oeistesleben  dei*  Thiere  oder  Staaten  und  Thaten  der  Kleinen  (Berlin,  1876,  in-8). 
t.  III,  3*  série,  de  VAllgemeinei*  Serein  fiir  deutsche  Literatur;  —  Liebe  und 
Liehtsleben  in  der  Thierwelt  (Ibid.,  1879,  in-8),  t.  VII,  4»  série,  de  la  môme  col- 
lection; —  ticht  und  Leben  (Leipzig,  1882,  in-8);  —  Die  Mackt  der  Vererbung 
und  ikr  Einfluss  auf  defi  moralischen  und  geistigen  Fortschritt  des  Menschen 
(Ibid.,  1882,  in-8);  —  Fiinf  Vorreden  zu  Kraft  und  Hio/f  (Ibid.,  1883,  in-8);  — 
Der  Fortschritt  in  Natur  und  Geschichte  im  Lichle  der  Darwin* schen  Théorie 
(Stuttgart,  1884, in-8);  -^Thatrsachen  und  Theorien  aus  dem  naturwissenschafl- 
lichen  Leben  der  Gegenwart  (Berlin,  1887,  in-8);  -—  Ueber  religiôse  und  wisesn 
Mchaftliche  Weltanschauung  (Leipzig,  1887,  in-8);  —  Das  kiinfiige  Leben  und  die 
moderne  Wissenschaft  (Ibid.,  1839,  in-8);  —  Zwei  gekrônte  Freidenker  (Ibid., 
1890,  in-Ô);  —  Fremdes  und  Eigenes  aus  dem  geistigen  Leben  der  Gegenwart  (Ibid., 
1890,  in-8);  ~  Das  goldene  Zeitalter  oder  das  Leben  der  Geschichte  (Berlin,  1891, 
in-8);  —  Das  Buch  vom  langen  Leben,  oder  die  Lehre  von  der  Dauerund  Erhat- 
tung  des  Lebens  (Leipzig,  1892,  in-8);  —  Dainuinismus  und  Soziatitmus  oder  der 
Kampf  und  das  Dasein  und  die  moderne  Gesetlschaft  (Ibid.,  1894,  in-8).  —  On  a 
traduit  de  lui  en  français  :  Force  et  matière,  par  Gamper  (Leipzig,  1863,  in-8; 
2«  éd.  par  Grosclaude.  Leipzig,  1865,  in-l2);  —  Science  et  nature,  par.  Aug. 
Delondro  (Paris,  1866,  2  vol.  in-12);  —  Conférences  sur  la  théoi'ie  darwinienne 
de  la  transmutation  des  espèces  et  de  ^apparition  du  monde  organique,  par  Aug, 
Jacquot  (Leipzig,  1S69,  in-8);  —  U Homme  selon  la  science,  parle  I>Letourneau 
(Pari?,  1870-1872,  3  vol.  in-8);  —  Nature  et  science,  par  G.  Lauth  (Paris,  1881- 
1886,  2  vol.  in-8);  —  La  Vie  psychique  des  bêtes,  par  le  "D^  Letourneau  (Paris, 
1881,  in-8)  ;  —  Lumière  et  vie,  par  le  D'  Letourneau  (Paris,  1882,  in-8). 

—  Nous  nous  contenterons  d'annoncer  aujourd'hui,  nous  proposant  d'y 
revenir  plus  longuement,  la  mort  d'Emiiio  Castblar,  le  fameux  homme 
d'Ëtat  et  lettré  espagnol,  mort  à  Carthagène,  âgé  de  67  ans. 

—  Don  Joaquin  Hubiô  y  Ors,  recteur  de  l'Université  de  Barcelone,  doyen 
de  la  Faculté  des  lettres,  grand  croix  de  l'ordre  royal  d'Isabelle  la  Catho- 
lique, président  honoraire  do  l'Académie  de  Barcelone,  mort  le  7  avril  der- 
nier, était  né  à  Barcelone  le  31  juillet  1818.  Il  fut  à  la  fois  un  poète  remar- 
quable et  un  savant  éminent.  Comme  poète,  il  a  magnifiquement  contribué 
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au  réveil  de  la  poésie  c^italanc  en   publiant  sous  ce  titre  :  Lo  Oayier  4à 
Llobregat  un  recueil  de  vers  qui  ût  sensation  (1841)  et  dont  la  dernière  éfr 
tion  (1888-1889)  parut  à  Barcelone  en  trois  volumes  ln-8.  Elle  offre  ee  bit 
intéressant  que  les  poésies  de  Rubiô  y  ont  été  traduites  à  peu  près  dam 
toutes  les  langues  par  les  nombreux  amis  quUl  avait  dans  TEurope  eatlèn 
et  mérite  vraiment  le  titre  d'é^lition  polyglotte.  Les  autres  travaux  deRoUè 
sont  eu  si  grand  nombre  que  notis  n'espérons  pas  en  donner  une  nomen- 
clature exacte  ;  —  nous  citerons  pourtant  :  Los  Catalans  en  Grecia  (1842);  une  édi- 
tion des  poésies  de  Vincens  Gai'cia.  El  Ubro  de  las  ninas  (1845)  ;  —  Manuai  d^ékh 
cuencia  sagrada  (1853)  ;  —  A  punies  para  una  historia  de  la  salira  {\S6è)  ;  —  £pil- 
tomeproqrama  de  historiauniversal  {i813-16^  en  trois  vol.)  ;  —  Los  Supuesios  eiM' 
fliclos  entre  la  Religion  y  la  ciencia  (1881);  —  De  la  Moderacion  en  las  controocrgias 
(l885);  —  Baslero  provenzalista  Catalan  (1894).  Rubio  a  en  outre  écrit  beau- 
coup d'articles  d'érudition  dans  quantité  de  revues  et  de  journaux  et  a 
compose   deux    œuvres  dramatiques   Gutenba'g   (1880)  et  Lutp.r  (1888).  Le 
Polybîbliomi  cil  bien  souvent  à  parler  de  cet  éminent  écrivain  qui  futTami 
do  rilluslpo  Milâ  y  Fontanals.  —  Rubio  y  Ors  jaisse   un  fils,  Don  Antonio 
Rubiôy  I.luch,  professeur  à  PUniversilé  de  Barcelone  et  qui  s'est  déjà  liait 
connaître  par  des  œuvres  fort  appréciées. 

—  Nous  devons  eucore  une  mention  particulière  à  Tbistorien  et  archéo- 
logue belge  Pierre  Gbnard,  mort  à  Anvers  le  7  mars  dernier.  Il  y  était 
également  né  le  27  avril  1830,  et  c'est  là  que  s'est  écoulée  sa  vie  tout  en* 
tiëre  au  service  de  sa  cité  natale  dont  il  a  été  tour  à  tour  le  bibiiotliecaire 
et  Tarchiviste.  Cette  situation  favorisait  ses  goûts  en  lui  permettant  de 
poursuivre  ses  recherches  sur  Thistoire  et  Tarchéologie  anvcrsoises,  dont 
il  a  tiré  si  bon  parti.  Membre  honoraire  du  corps  académique  de  l^Académie 
royale  des  beaux  arts  d'Anvers,  il  avait  été,  le  5  janvier  1893,  élu  corres- 
pondant de  IWcadémie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux  arts  de 
Belgique  (classe  des  beaux  arts).  Nous  ne  pouvons  donner  ici  la  liste  des 
très  nombreuses  publications  du  savant  historien.  Nous  relèverons  seule» 
meut  les  suivantes  en  rappelant  à  nos  lecteurs  qu'ils  trouveront  une  bi- 
bliographie excellente  dans  les  IVotices  biographiques  et  bibliographiques  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  V  édition  (1896):  Notice  sur  Jacques  Jordacm 
(Gand,  1852,  in-8);—  0.  L.  V,  op*t  Staaksken  te  Antwerpen  {44U'448i)'  Bê- 
schrijving  deser  collégiale  (Anvers,  1853,  in-8);  —  Verhand  elingen  over  O.  L,  V, 

—  Kerk  te  Antwerpen  (Anvers,  1856,  in-4î  ;  —  De  Udhowkunde  in  de  middeleeuven 
(Anvers,  1857,  in-4);  —  De  oudste  burggraven  van  Antwerpen  (Anvers,  1858, 
in-8);  —  Les  Grandes  Familles  artistiques  d'Anvers  (Bruxelles,  l8o9,  in-8);  — 
Les  lilaso7is  des  gildes,  corps  et  métiers^  et  de  quelques  familles  nobles  d'Anwen 
(Anvers,  1861,  in  8);  —  De  boekdrukkunst  in  Antwerpen  (Anvers,  1866,  in-8); 

—  Rapport  sur  les  édifices  civils  remarquables  d'Anvers  (Bruxelles,  1868,  in-8); 

—  Nasfwringen  over  de  geboortsfilats  van  Quinten  Metsys  (Anvers.  1879,  in-8); 

—  L'Hôtel  des  monnaies  cf^nrcr^  (Bruxelles,  ISTi,  in-6î:  —  La  Furie  espagnole^ 
documents  pour  servir  à  Vhistùire  du  s<ic  d'Anvers  en  4SS6  (Anvers,  1870,  iDrS)\ 

—  Catalogtte  du  musée  d*antiquilés  d'Anvers  (Anvers,  1876,  in-8);  —  Aantee-' 
kcningen  over  P.  P.  Rubens  (Anvers,  1877,  in-4>;  —  Les  Peintures  monumentaUt 
ôc  Vhôtel  et  du  c?idteau  de  Schilde  (Anvers,  1S77,  in-8;:  —  Les  Poursuite*  amtrt 
les  fauteurs  de  la  Furie  espagnolt  (Anvers,  1850,  in-8);  —  Quinten  Melsyâ  M 
iijne  légende  ^Anvers,  1881,  in-S);—  Levensschets  van  Comelîs  van  Kiel{KnyBn^ 
1SS2,  in-S';  —  Les  Architectes  anrersois  au  xvr  siècle  (Anvers,  1882,  in-8);  — 
Armoriai  des  institutions  communales  d'Anvers  (Anvers,  1883,  in-4)  ;  —  Anmn 
à  travers  les  âges  (BruxeUcs,  1887,  in-4^  :  —  La  Collectian  des  lettres  du  magiatPùt 
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cTArwers  (Bruxelles,  1890,  in-8)  :   —  VÉcoU  de  peinture  et  les  coUeciùyns  de  la 
ville  d'Anvers  (Dornach,  1896,  in-fol.)» 

—  Annonçons  également  la  mort  de  M.  l'abbé  Paul  Majunkb.  mort  à 
Hochkirch,  dans  le  courant  de  mai.  Né  à  Gross-Schmograu,  le  14  juillet  1842, 
élevé  au  séminaire  de  Breslau,  il  acheva  ses  études  à  TUniversité  de  la 
même  ville,  puis  à  Rome  où  il  conquit  le  titre  de  docteur  in  utroque  jure 
(1860).  Correspondant  de  la  Kôlnische  Zeitung  au  Concile  du  Vatican,  il  se  vit 
appelé  quelque  temps  après  à  diriger  la  (icr mania,  important  organe  catho- 
lique, auquel  il  consacra  sept  années  de  son  zèle.  11  prit  au  Kultnrkampf 
une  part  active  et  fut  même  élu  député  de  Trêves  en  1874.  11  a  laissé  du 
Kulturkampf  une  histoire  fort  remarquable.  Lorsqu'il  se  produisit  uno 
détente  dans  la  politique  anti-catholique  de  Bismarck,  Tabbé  Majunke  se 
retira  des  luttes  politiques.  Appelé  à  diriger  la  cure  d'IIochkirch,  il  se  donna 
tout  entier  à  Tadministration  de  sa  paroisse  et  aux  études  historiques.  On 
lui  doit  notamment  quelques  écrits  sur  Luther  et  le  protestantisme. 

—  On  annonce  encore  la  uiort  de  MM.  :  le  D*^  Blet,  médecin  de  la 
Chambre  des  députés,  mort  le  18  mai;  —  le  D'  Charpentibr,  membre  do 
l'Académie  de  médecine,  mort  à  63  ans,  le  29  mai  ;  —  Ernest  Chaudk,  ju- 
risconsulte, mort  à  77  ans,  le  14  mai;  —  le  D'  Charles  Chaussadb,  mort  k 
35  ans,  à  la  Côte  d'Ivoire;  —  le  D'  Chbrbuliez,  mort  le  2  mai  ;  —  le  D'  Ci- 
UÂRBS,  médecin  à  l'hôpital  des  Quinze-Vingts,  mort  à  74  ans,  le  29  mai;  — 
Pabbé  A.-J.  Cornu,  ancien  supérieur  du  petit  séminaire  de  Nozeroy,  où  il 
est  mort  le  19  mai,  âgé  de  88  ans  ;  —  le  D'  Gilbert  Dhercourt,  mort  le 
19  mai  ;  —  Pierre  Dombrc,  secrétaire  de  rédaction  du  Phare  de  la  Loire^ 
mort  le  25  mai;  --  Charles-Henri  Duribr,  président  honoraire  du  Club 
alpin  français,  mort  à  68  ans,  le  5  mai  ;  —  Auguste  Enobrând,  ancien  dé- 
puté du  Calvados,  journaliste  et  avocat,  mort  en  mai;—  Casimir  P'au- 
GOHPRB,  poète,  mort  à  74  ans,  le  18  mai,  à  Lille;  —  le  D'  Guerlain,  chi- 
rurgien, mort  à  Boulogne-sur-Mer,  )e  9  mai  ;  —  Raoul  Guillard,  poète, 
récemment  couronné  par  l'Académie  française, mort  à  22  ans  ;— le  chanoine 
HnioNBT,  auteur  d'ouvrages  estimés  sur  la  prédication  et  de  livres  d'édifi- 
cation, tels  que  :  Les  Deux  Monts  du  Sinai'  et  des  Oliviers  (Bar-le-Duc,  1894, 
in-12);—  Premiers  Communiants  en  retraite  (Paris,  1895,  iu-18),  mort  le  19  mai 
à  Bar-le-Duc  ;  —  Edouard  Hardy,  ingénieur,  connu  par  plusieurs  décou- 
vertes scientiflques,mort  à  Dreux  ;  —  Jannbttaz,  maître  de  conférences  de 
minéralogie  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Universilé  de  Paris,  mort  le 
21  mai  ;  — l'abbé  Legot,  directeur  du  grand  séminaire  d'Autun,  mort  le 
3  mai,  à  75  ans;  —  Adolphe  Lbgkal,  géologue,  mort  chez  les  Touaregs  ;  — 
le  D'  Le  Sourd,  directeur  de  la  Gazette  des  hôpitaux,  mort  à  75  ans,  le 
1"  mai;  —  le  D'  Louvbl,  mort  à  Rochefort-sur-Mer ;  —  l'abbé  Alfred  Ma- 
CRBZ,  ancien  professeur  au  petit  séminaire  de  Boulogne-sur-Mer,  mort  à 
32  ans,  à  Longfossé  ;  —  Ménestrel,  inspecteur  d'académie,  mort  à  87  ans, 
le  6  mai,  à  Périgueux  ;  —  Mbtivier,  inspecteur  général  honoraire  de  l'ins- 
Iruction  publique,  mort  le  25  mai,  à  la  Flèche  ;  —  Loïc  Modeste,  auteur 
d'une  Histoire  d*Épemay  pendant  Vinvasion  allemande,  mort  le  25  mai  dans 
cette  ville,  âgé  de  72  ans;  —  Edouard  Montagne,  délégué  de  la  Société  des 
gens  de  lettres,  mort  dans  sa  70*  année;  —  Armand  db  Sivrac,  fondateur 
du  Chroniqueur  du  Périgord  et  du  Limousin,  mort  à  76  ans,  le  13  mai,  aux 
Morillons;  —  le  D'  Tarras,  mort  à  88  ans,  à  Pau  ;  —  Louis-Théodore  Vao 
QTJBR,  ancien  sous-conservateur  au  musée  Carnavalet,  mort  le  6  mai,  âgé 
de  76  ans  ;  —  le  D*  Varaichbh,  mort  le  7  mai  ;  —  le  R.  P.  Vauquhlin,  an- 
cien supérieur  des  petits  séminaires  de  Vire  et  de  Villiers-le-Bel,  et  du 
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swnmer  in  tke  Rockiea^  etc.,  mort  le  17  avril;  —  Nickolaï  Rbnnbnkamppf, 
ancien  recteur  de  rUniversité  de  Kiev,  mort  à  67  ans  dans  cette  ville;  — 
Andrew-J.  Rigkhopp,  jadis  surintendant  des  écoles  de  PÊtat  de  Gieveland, 
mort  le  23  mars,  âgé  de  43  ans,  à  New  York  ;  —  Rijkb,  naturaliste,  mort  à 
85  ans,  à  Leyde  ;  —  August  Rômbr,  conservateur  des  collections  scienti- 
fiques de  Wiesbaden,  mort  à  75  ans,  le  1«'  mai  ;  —  Karl  Schaubbrq,  pro- 
fesseur d'économie  forestière  à  TÉcole  technique  supérieure  de  Carlsruhe, 
mort  dans  cette  ville  à  73  ans,  le  17  avril  ;  —  le  D'  Simon  Samubl,  profes- 
seur de  pathologie  à  PUniversité  de  Kônigsberg,  mort  le  9  mai;  —  Rudolf 
SCHMiDT/poète  et  philosophe  danois,  mort  à  63  ans,  le  20  avril,  à  Copen- 
hague; —  M"«  la  baronne  Marie-Espérance  von  Sghwartz,  qui  signait  ses 
ouvrages  du  pseudonyme  Elpis  Melaena,  morte  le  20  avril,  à  Ermatingen, 
âgée  de  78  ans  ;  —  Eugène  Sbitz,  professeur  de  pathologie  à  PUniversité  de 
Giessen,  mort  le  3  avril,  âgé  de  81  ans,  à  Wiesbaden  ;  —  Eduard  von 
SiMSON,  jurisconsulte,  mort  âgé  de  90  ans,  le  2  mai,  à  Berlin  ;  —  Karl  Sittl, 
philologue,  mort  le  9  mai,  âgé  de  37  ans  &  Wiirzburg  ;  —  Benjamin  Vin- 
CBNT,  bibliothécaire  de  la  Royal  Institution,  mort  au  début  de  mai  ;  — 
Jakob  VOOBL,  poète  suisse,  mort  le  22  avril,  âgé  de  83  ans,  à  Glarus;  — 
Henrik-Alfred  Wahfors,  chimiste,  mort  à  60  ans,  à  Helsingfors;  — 
Henry-O.WAKBMAN,  de  TUniversitô  d'Oxford;  — le  D»  Zibglbr,  médecin  en 
chef  de  Tarmée  suisse,  mort  &  Berne,  âgé  de  70  ans. 

Concours.  —  L'institut  lombard,  des  sciences  et  lettres  met  au  con- 
cours les  sujets  suivants  :  Prix  ordinaire  (1200  fr.—  Délai  :  30  avril  1900).  La 
propriété  collective  en  Italie,  particulièrement  au  moyen  âge;  —  Prix  Co^ 
ynola  (2  500  fr.,  et  une  médaille  de  500  fr.  —  Délai  :  30  avril  1900). Toxiques  et 
antitoxiques,  histoire,  application  ;  —  Prix  Fossatti  (2000  fr.,  !•'  mai  1900), 
Régénération  des  fibres  nerveuses  périphériques  dans  les  vertébrés;  — 
(20  avril  1901).  Eclairer  un  point  de  Tanatomie  macro  ou  microscopique  de 
l'encéphale  des  aoimaux  supérieurs:  —  Prix  Secco-Comneno  (864  fr.,  30  avril 
1902).  Décrire  les  gisements  italiens  de  phosphates  naturels  actuellement 
connus  et  en  rechercher  des  nouveaux,  en  en  indiquant  la  puissance  et  les 
conditions  de  culture. 

—  L'Académie  pontanienne  de  Naples  met  au  concours  (500  fr.  —  31 
mars  1900)  une  étude  sur  l'art  typographique  à  Naples  au  xv«  siècle. 

—  Dans  la  Notice  sur  une  Summa  dictaminis  jadis  conservée  à  Beauvais,  qu'il 
a  insérée  au  t.  XXXVI  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale  et  autres  bibliothèques  (Tirage  à  part.  Paris,  impr.  nationale; 
C.  Klincksieck,  in-4  de  37  p.  —  Prix  :  i  fr.  70),  M.  Léopold  Delisle  nous  fait 
connaître  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Agen  une  copie  ou  plus 
probablement  l'original  d'un  recueil  que  l'on  croyait  perdu.  C*est  une 
rédaction  de  la  Summa  de  maître  Bernard,  le  fameux  dictator  Orléanais. 
Parmi  les  exemples  que  contient  cette  5t*mma,  —  et  dont  quelques-uns  rou- 
lent sur  des  sujets  scabreux,  —  l'on  remarquera  comme  particulièrement 
intéressante  une  lettre  des  grands  vassaux  à  Philippe-Auguste  pour  s'en- 
gager à  le  servir  contre  le  roi  d'Angleterre.  Deux  lettres  échangées  entre 
Philippe-Auguste  et  les  barons  poitevins  sont  conservées  dans  une  autre 
Summa  de  la  bibliothèque  d'Angers,  sur  laquelle  M.  Delisle  nous  fournit 
quelques  renseignements  dans  un  appendice. 

Congrès.  —  L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences 
tiendra  son  prochain  congrès  à  Boulogne-sur-Mer  du  14  au  21  septembre. 
Klle  fait  notamment  appel  aux  historiens  et  aux  archéologues  pour  renvoi 
de  mémoires  intéressant  soit  la  France  en  général  soit  les  provinces  sep- 
tentrionales. 

Juin  1899.  T.  LXXXV.  35. 
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«  cursus  »,  à  la  première  moitié  du  vi*  siècle,  ainsi  que  la  Vie  de  sainte 
Geneviève  qui  nous  ramène  à  la  Passion  de  saint  Denis.  C'est  un  savant  tra- 
vail que  ne  peuvent  ignorer  ceux  qui  s'occupent  de  critique  hagiographique. 

—  On  sait  que  des  faits  rapportés  dans  TÉcriture  ou  les  interprétations 
auxquelles  ils  donnèrent  lieu  aux  Pères  de  TEgliso  furent  souvent  repro- 
duits par  les  artistes  chrétiens  des  premiers  âges.  M.  E.  Leblant  nous  fait 
connaître  quelques-uns  de  ces  faits  ou  allégories  traités  par  les  sculpteurs 
aux  premiers  siècles  de  TÉglise.  Ils  sont  tirés  de  PAncien  Testament  :  Le 
Corbeau  et  TArche  de  Noë  ;  Isaac  et  le  Christ  ;  la  Grappe  de  la  Terre  pro- 
mise ;  le  buste  du  Soleil  ;  le  Tympanon  de  Marie,  sœur  d'Aaron  ;  Habacuc 
et  Daniel.  Le  savant  archéologue  cite  à  Tappui  de  ces  faits  symbolisant  le 
Christ  de  nombreux  passages  des  commentateurs  sacrés.  Bonne  contribu- 
tion à  l'histoire  du  symbolisme  chrétien,  qu'on  trouve  dans  une  plaquette 
admirablement  imprimée,  avec  gravures  documentaires,  sous  le  titre  :  Les 
Commentaires  des  Livres  saints  et  les  Artistes  chrétiens  des  premiers  siècles  (Ex- 
trait des  Mémoires  de  VAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres^  t.  XXXVI, 
2*  part.  Paris,  impr.  nat.,  C.  Klincksieck,  in-4  de  20  p.)-  Nous  avons  à  re- 
gretter que  l'auteur  regarde  comme  des  «  rêves  »  certaines  interprétations 
des  commentateurs  «  toujours  prompts  à  chercher  dans  l'Ancien  Testa- 
ment de  mystérieuses  annonces  des  temps  nouveaux  et  dont  plusieurs 
monuments  semblent  porter  l'empreinte  »  (p.  6).  Pour  la  stricte  orthodoxie, 
l'Ancien  Testament  figurait  le  Christ  et  le  Nouveau  Testament. 

—  Nous  relevons  dans  VAnnuaire  du  Conseil  héraldique  de  France  (12*  an- 
née) (Paris,  45,  rue  des  Acacias,  in- 18  de  388  p.)  les  travaux  suivants  qui 
intéresseront  certainement  beaucoup  de  nos  lecteurs  :  Les  Héros  de  Candie 
{4^8-1669)^  par  M.  le  vicomte  Oscar  de  Poli  ;  —  Sources  du  Nobiliaire  de  Lor- 
raine, par  M.  A.  B.  ;  —  Noie  sur  une  écartelure  de  Rochechouart,  par  M.  le 
comte  Albert  de  Mauroy  ;  —  La  Compagnie  d'ordonnance  du  maréchal  de  la 
Mark  à  Rethel  par  M.  Paul  Pellot  ;  —  Revue  des  questions  héraldiques,  histori- 
que$  et  archéologiques,  par  M.  Michel  Feutrier  ;  —  Sources  nobiliaires  du  Bour- 
bonnais, par  M.  Francis  Pérot  ;  —  Armoriai  d'Omans,  de  la  Franche-Comté 
de  Bourgogne,  par  M.  le  D»  J.  Meynler  ;  —  Un  Sommaire  d'Archives  :  familles 
de  Loir-et-Cher,  par  M.  L.  Guignard  de  Butteville;  —  Lettres  d'anoblissement 
[iSiS-UOO),  par  M.  Roger  Listel  ;  —  enfin  diverses  poésies  par  MM.  Oscar 
de  Poli,  comte  V.  d'Auriac,  L.  de  Chauvigny,  M^*  de  Pimodan,  M^*  de  Gran- 
ges de  Surgères,  etc. 

AuNis  BT  Saintonob.  —  M.  Emile  Garnault,  l'auteur  de  VHistoire  du  com- 
merce rochelais  au  xviii*  «técto, vient  de  mettre  en  lumière  un  épisode  de  notre 
lutte  commerciale  avec  l'Angleterre  au  milieu  du  siècle  dernier  en  racon- 
tant la  capture,  dans  les  mers  américaines,  du  navire  rochelais  le  Triton 
par  le  bâtiment  anglais  le  Reppon  (Un  Épisode  de  la  lutte  commerciale  avec  les 
Anglais.  La  Prise  du  tTriton.  »  Paris,  gr.  in-8  de  11  p.  Extrait  de  Ibl  Revue  des 
questions  historiques,  avril  1899).  Il  en  ressort  nettement  que,  dès  le  début 
de  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  les  Anglais  ont  expérimenté  à 
nos  dépens  le  système  de  guerre  en  pleine  paix  qu'ils  ont  appliqué  sur  une 
beaucoup  plus  grande  échelle,  en  17S5-1756,  au  moment  où  la  paix  existait 
encore  ofiQciellement  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

^  Le  caractère  des  bourgeois  rochelais  des  temps  passés  n'ayant  pas  été 
retracé  par  M.  Jean  Perler,  dans  son  étude  sur  le  Type  rochelais,  avec  toute 
l^actitude  désirable,  M.  E.  Garnault,  qui  connaît  comme  pas  un  Thistoire 
ancienne  de  la  Rochelle,  a  entrepris  de  réhabiliter  ces  vaillants  négociants. 
11  en  montre  l'esprit  d'initiative  et  la  hardiesse,  le  protestantisme  sincère, 
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raltachemenl  à  la  couronne  e'.  indique  lea  TêrïlaLlea  eaoses  de  1&  A 
du  cotDmtTCt  rocheloia  k  la  &n  de  r&ncien  régime  dans  on  i 
publié  l.>  Rrrur  hiaoHjut  et  qui  vient  d'être  tiré  a  put  l 
Lai*  dti  fmpt  paitéf  et  ta  cauei  de  ta    dicadtnet  du  t 
lient -le-Ruirau.  itupr.  Daupele.T-GouTemeur.  ln-8  de  15  p. 

BorakKXiNB.  —  S<>s  félicitations  bien  slncérea  à  U-  Pabbc  P.  SlofiMb^ 
«'ivcupe  aree  une  rare  conscience  bibliOKraphlqae  de  rhiBtom  de  la  f 
Mnirt.111  r-KjKiur  dont  fr  dëp^rtrmtKl  de  Sa6ii^-et-Loirf  f 
iChâlonf-fur-Saî^ne.  L.  Marceau.  T.  il.  Ammditaemaa 
ïuent  il  c'appuie  sur  les  archire^  départementales,  les  vàârtt  d«  nom- 
luunes.  .le»  tribunaux  et  em^'L^ie  la  3iê:boiie  de  U.  Taine.  A-r.DeiHmait  il 
:7aTail:i>  arec  le  s;^rce  toin  s  sev>re  au  jsir  '.ani  ^eù^eï  m^ù  sa  WBoanA 
T.'«la=ie.  ei  i'.imme  ',<■  prereien;.  ^»  ic-^.  sar  la  PtriMtttiT^  Tlipiaut  fc»- 
.i*^-  le  îif.:ii>ii^.-~i  iïa*  "i— .■>^ifû»ï-.sM  dr  i".'.*-.--!».  I>s;.s  rtisti-i»  âe  Tar- 
p>n.''.i»*fmfr.:  d'.\.:>'^s.  ri.  îr^uvera  des  deit:!;  îorl  rzriezx?3  TBlit^nad. 

:.^:?f  rfia:;;*  a  ■.:"  7if-rs.-^r.:ik«  î:-".  ,i  r;:i.  ïT^-tr^i-eL:  a  i::-iî*  lifUijï  mi- 
;.U.:rï-  Ci^ï.tT:x^i.  '.'  Le  fr;;rnl  i^arro  ':i-- v."t— .*  aartiL;  naii  à  Saint- 
Srf-haM.K:,  ïBa;*  ..  St.:».  zt^f  -^t  =ia,s;'i  t:  -t^t  ic  :-D;.:-û*-BfcIif-Cawx; 
,-  0-»^:  *-  ^•■■■-  -"i-ji"-^  '  %•'■  -  -'—  tiir,:'-;..  l-:-.i1  «t  Traiir^n:  jcatgace 

— ■;;  .  v..r:f^:;  ■  ;.;'_  ir.:i\!,.  s:_î  •_!■*  Ttr;tiT.i  aiiirfirjt.  ;:::i3ii  scùcrêe. 
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clioii8-]e  mot,  ennuyeux.  Tel  n^est  pas  le  cas  de  la  brochure  de  M.  le  ly 
G.  Lemière  :  Hemmage  à  Pasteur.  Pasteur,  sa  vie  ei  son  œuxtre  (Taille,  imp. 
llorel,  in-8  de  52  p.).  A  roccasion  de  Térection  à  Lille  du  monument  de 
Pasteur,  11.  Dernière  a  eu  Texcellente  idée  de  reproduire  la  conférence  faite 
antérieurement  par  lui  dans  plusieurs  villes  du  Nord  et  en  particulier  au 
cercle  des  étudiants  des  Facultés  catholiques  de  Lille.  Professeur  suppléant 
à  la  Faculté  libre,  chargé  des  cours  d'hjgiène  et  de  bactériologie,  M.  le 
ly  Lemière  a  parlé  en  toute  compétence,  mais  en  ayant  le  bon  esprit  de  se 
mettre  à  la  portée  de  chacun.  La  tâche  n^etait  point  facile.  Or,  le  distingue 
oontérencier  a  su  être  clair,  précis,  attachant  ;  sa  brochure  mérite  d^ètre 
classée  au  nombre  des  meilleurs  discours  prononcés  sur  le  grand  Dolois. 

—  Le  Bulletin  des  syndicats  agricoles  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône  (Besancon, 
Bossanne)  a  inséré,  dans  ses  numéros  des  19  février  et  5  mars  dernier,  une 
Étude  sur  les  animaux  bovins  du  pays  de  Montbêliard^  dans  laquelle  son  auteur. 
M.  G.  Prévost,  démontre  que  ce  que  Ton  nomme  «  race  montbéliarde  >  n^e&c 
qu'une  simple  variété  de  la  grande  race  jurassique  (ou  race  tachetée  ,  dont 
U  esquisse  brièvement  l'historique  depuis  Tepoque  burgonde  en  même 
temps  qu'il  décrit  et  critique  la  «  sous-race  »  de  Montbellard. 

—  Le  même  M.  G.  Prévost  a  fait  imprimer  sous  le  titre  :  U  Amélioration 
de  la  race  bovine  des  montagnes  du  Doubs  (Besançon.  Bossanne,  in-b  de  8  p.\ 
le  texte  d^une  conférence  faite  par  lui  à  TUnion  des  syndicats  agricoles  du 
Doubs  et  de  la  Haute-Saône.  M.  Prévost  passe  en  revue  tout  ce  qui  doit 
être  évité  ou  adopté  par  les  éleveurs,  afin  d'obtenir  les  meilleurs  produits 
possibles. 

Lanoubdoc.  —  Nous  signaleroDS.  dans  le  Bulletin  de  littérature  ecelésiaS' 
Hque,  publié  par  rinstitut  catholique  de  Toulouse  ^avril  1899.%  une  impoi^ 
tante  étude  du  professeur  d'histoire  ecclésiastique,  M.  Louis  Saltet,  sur 
le  Mouvement  Schell,  c'est-à-dire  sur  les  doctrines  exposées  par  le  profes- 
seur de  l'Université  de  Wurzbourg  et  condamnées  par  Rome. 

—  Aux  villes  de  France  où  Timprimerie  a  été  exercée  au  xv*  siècle. 
M.  A.  Claudin  en  ajoute  une  nouvelle  :  c'est  Uzès,  qui  a  produit  en  1493 
un  bréviaire  imprimé  par  les  soins  d'un  typographe  lyonnais,  Jean  Du  Pre, 
appelé  sans  doute  k  Uzès  par  l'évêque  du  Ûeu  (Bibliographie  moderne,  janv.- 
fév.  1899}. 

Mainb.  —  a  la  substantielle  brochure,  que  nous  avons  déjà  indiquée 
(t.  LXXXV,  p.  377),  M.  le  chanoine  J.  Didiot  vient  d'ajouter  dans  l'excellente 
Beoue  historique  et  archéologique  du  Maine  (t.  XLV)  le  culte  de  saint  Julien 
du  Mans  {fans  l'Église  sUve  (Le  Mans,  Grande-Rue,  11,  Tir.  à  p.  iu-S.  8  p.).  Ce 
sont  les  renseignements  très  précis  et  très  officiels  de  M.  Bryckzynski,  que 
fournit  le  savant  chanoine,  avec  quelques  détails  complémentaires  permet- 
tant d'identilier  le  personnage,  objet  des  deux  cultes. 

—  M.  Tabbé  Alb.  Coutard,  curé  de  Vallon,  a  écrit  dans  la  Province  du 
Maine  un  article  fort  intéressant,  relatant  toutes  les  particularités  sur 
Perrine  Dugué  et  son  culte  populaire  (Laval,  A.  Goupil,  in->^  de  14  p.  .  Outre 
une  lithographie  curieuse,  déjà  retrouvée  par  le  savant  M.  Robert  Triger, 
l'auteur  produit  une  lettre  contemporaine,  écrite  par  une  D"*  Vigroux  de 
la  Perrière  à  un  prêtre  du  pays,  déporté  en  Espagne,  et  relatant  les 
pseudo-miracles  opérés  au  tombeau  de  cette  pseudo-sainte. 

Normandie.  —  L* Excursion  que  M.  Eugène  Liot  vient  de  faire  à  Vabbayt 
étArdennes  (Caen,  E.  Adeline,  in-16  de  84  p.)  est  pleine  d'humour  et  de  fan- 
taisie, et  non  dépourvue  de  recherches  historiques.  Tout  d'abord  une  bonne 
phototypie  reproduit  l'extérieur  de  TégUse,  vue  du  portail.  Puis,  parmi  les 
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vers    et  les   boulades,  11  temonte  Jusqu'à  Torigine  des  prémontrég,  lâj 
mèae  à  Anleimes,  et  philosophant  tantÂt  à  tort,  tantôt  i  rai; 
eoQte  leurviË.  Pour  cela,  il  empmute  les  détails  delà  règle  de  saint  B 
imas  les  archives  rtu  Calvados,  il  a  cueilli  nombre  de  dâtalLs  pitloresq 
ei  inédits.  Nous  ne  saurions  assez  nous  joludre  au  vceu  qu'il  exprln 
c'est  que  les  babitauts  de  Caea  preaneat  plus  souveat  le  cbemia  de  loi 
voisine,  l'abbaye. 

—  M.  l'abbt)  Lecrocq,  directeur  &  l'Ecole  Satnt-Prançr.i!i  i\p.  Sales  il 
Bvrenx,  a  hh  lu  bonne  i>ensee  d'amener  quelques-uns  de  ses  élèves  tain 
unu  Vùite  à  l'abbayt  du  Breuil- Benoit,  située  £k  Marcilly-sur-EUH>,  dans  11 
diocèse  d'Ëvreuz  /Mesoil-sur-l'Estrèe,  tip.  F.  DldoC,  iD-8  de  4â  p.).  et  lU 
eu  la  iioii  moins  bonne  pensée  d'écrire  les  souvenirs  de  cette  eicatsion. 
C«ci  nous  procure  le  plai^r  de  connaître  la  ri.'sideace  d'uu  bommB  qui  s 

coii^acr<!  sa  vie  à  son  pa.vs  eu  le  servant  au  loin  daus  la  diplomatie  et  qui 
le  Kert  ciicure  dans  lu  retraite  en  dëveloppunl  les  ceuvrea  île  bienfaisance 
chrëlieniie  ou  en  collectiunuaiit  les  documents  de  l'histoire  locale,  ou  bien 
encore  en  restaurant  et  en  enrichissant  les  vieux  monuments,  spécimens 
de  notre  bdLe  architecture  religieuse.  M.  Lecrocq  a  heureusement  recueilli 
toutes  les  impressions  qui  pénétraient  son  Ame.  k  ht  vue  de  tant  de  mer- 
veilles de  l'art  et  dn  patriotisme;  il  a  su  les  traduire  dans  une  langue 
claire  et  facile.  Kous  voudrions  que  les  élèves  de  nos  maisons  fissent  sou- 
vent de  pareilles  excursions,  fussent  re^ua  partout  de  même,  et  pussent 
f^mporter  de  pareilles  émotions  devant  les  traces  du  passé  et  du  présent. 
i:tt  serait  utile  pour  la  graiiJc  patrie  et  aussi  pour  la  petite,  ia 
Normandie. 

—  Les  Miiuaires  de  PAcadéinie  naffana'e  det  sciences,  artt  et  bellet  lettrée  dt 
Vucn  jrour  IS9S  contiennent  une  parUu  scientilique  et  une  partie  littéraire. 
Dans  la  première,  nous  rtiiuurquuns  lia  travaux  de  M.  A.  Letellier  sur  l'ac- 
tion dé  l'éieciriclté  staliiiue  sur  1 1  direction  suivie  par  la  racine  Jeune  de 
la  fève  vulgaire  i  de  U.  Ucyreneitl  sur  le^  tuyaux  coniques  $  ou  ores  ;  et  ds 
M.  A.  deâaint-Ueriualu  sur  la  quadrature  du  cercle.  Dans  la  partie  litté- 
t'aire,  M.  Ctiauvet  iiuursuU  ses  études  morales  sur  le  travail  et  s'attache 
uujourd'liul  â  la  médecine  et  au  barreau.  M.  J.  Marie  s'est  exercé  sur  la 
féminisme;  U.  Juies  Cariez  sur  l'abbu  Vogler,  nu  musicien  allemand; 
M.  JdC({uc3  Duuis  a  taisso  après  su  mort  un  mémoire  sur  Descaries;  U.  G. 
Luvallej  a  signalé  le  duc  d'Aumont  et  lus  ceut  jours  en  Normandie.  An 
chapitre  l'oésle,  imus  trouvons  lus  fiLropbi>s  adressées  [lar  M.  Paul  Harel  t 
Gustave  Le  Vavasscur;  les  idylles  de  M.  Paul  Blier  et  une  saynète  en 
vers  de  M.  J.  Germain  Lacour,  intitulée  le  Blanc  et  le  A'oir  (Caen,  H.  De- 
lesquos,  in-â  de  JT'î  p.). 

—  Dans  la  Revue  de  CAvraucliiii,  InM,  n»  lî,  nous  trouvons  une  étude  d» 
M- Ilippoly te  Sauvage  sur  le  comte  de  Sourdeval,  et  une  note  sur  la  constroo- 
lion  d'uu  moulin  k  blé  sous  la  si'Cundo  arche  du  pont  du  Couesnon  &  Poo- 
torson,  en  I77j,  par  U.  Paul  Lecaclieux  l'.Wranches,  Jules  Durand,  ln-8.) 

—  Le  II"  2  de  la  3'  année  du  Bulletin  des  parlert  normandt  pdrle  en  tôle  :  ' 
<  Arril.  t  Faute  de  typogruptite  ou  nouveau  mode  phonétiqueT  1^  réponis 
n'est  pas  iloulcuse.  Et  si  nous  posons  môme  la  question,  c'est  pour  bien  moiK 
irur  le  soin  avec  lequel  nous  lisons  depuis  la  première  ligne  Jusqu'à  la  de^ 
uièro  cet  intéressunt  recueil,  il.  Baiidry  publie  une  socoodo  liste  d'addl^ 
lions  et  corrections  au  glossaire  du  patois  normand  du  Bessin.  U.  Roberp 
étudie  trois  eoutuaies  de  Beniy -sur-Mer.  M.  Bertrand  a  noté  un  dialugask 
i:urmolii.iu.  Doux  refrains  s->:r  l'.Mtgelus  oui  été  recueillis  k  Uonlcbamp 
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€t  à  Sain^Aubin-su^-Mor,  une  chanson  à  Livrj,  un  refrain  à  Isi^y,  des 
proTerbes  à  Fontenay-le-Marmion,  des  dialogues  à  Bissières  et  à  Bemières- 
sur-Mer,  enfin  une  fort  curieuse  chanson  à  Colleville-sur-Orne. 

PiCABDiB.  —  Le  P.  Vallée,  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  a  prononcé  le 
26  janvier  dernier,  au  couvent  des  dominicains  d* Amiens,  un  grand  discours 
pour  les  fêtes  de  béatification  du  Bienheureux  Innocent  K,  premier  pape 
dominicain  (Amiens,  Yvert  et  Tellier,  in-i6  de  40  p.).  H  a  fait  un  tableau 
oratoire  très  vibrant  de  la  vie  monastique  et  de  la  vie  intellectuelle  des 
frères  prêcheurs  à  la  fin  du  xiir  siècle  et  particulièrement  dans  l'Uni- 
TSrsité  de  Paris. 

Poitou.  -—  Sous  le  titre  général  de  Bibliothèque  du  «  Pays  poitevin  »  paraît 
une  série  de  monographies  signées  des  noms  les  plus  connus  dans  le  monde 
des  archéologues.  Ainsi  :  Le  Symbolisme  architectural  de  la  Cathédrale  de  Poi- 
tiers, par  Mgr  Barbier  de  Montault  (iiî-8  de  11  p.);  —  Saint-Étienne  de  Niort, 
par  M.  G.  Boucher  (in-8  de  20  p.;  —  Saint-Denis  de  Jaulnay,  par  Tabbé  P.  Métais, 
(in-8  de  21  p.);  —  Notre-Dame  de  Fontaine-le-Comte  (in-8  de  15  p.);  —  Ligugé, 
%on  abbaye,  son  pèlerinage,  par  Dom  Basquin  (in-8  de  8  p.).  —  Ces  brochures 
donnent  Thistorique  et  la  description  architecturale  de  ces  diverses  églises 
avec  gravures  documentaires.  Elles  sont  à  la  portée  de  Pesprit  et  des  finan- 
ces de  tout  le  monde.  On  les  trouve  à  Ligugé,  aux  Bureaux  du  Pays  poitevin. 

—  Dans  la  même  «  Bibliothèque  »  signalons  aussi  quatre  autres  opus- 
cules d'un  réel  intérêt  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  traditions  populai- 
res. A  lui  seul,  M.  H.  Gelin  a  donné  les  trois  études  suivantes  :  Coiffes  et 
bijoux  poitevins  {in-8  de  22  p.,  avec  plusieurs  phototypies  dans  le  texte);  — 
Les  Oraisons  populaires  en  Poitou  (in-8  de  16  p.);  —  Légendes  de  sorcellerie 
(in-8  de  12  p.).  —  La  quatrième  brochure  du  genre,  intitulée  Mélusine  (in-8 
de  18  p.,  avec  plusieurs  vignettes  dont  deux  hors  texte),  a  pour  auteur 
M.  Constant  Roy. 

Bblgiqub.  —  Nous  avons  annoncé  l'année  dernière  la  manifestation  qui  a 
eu  lieu  Tan  dernier  à  Liège  en  Phonneur  de  notre  collaborateur  et  ami 
M.  Godefroid  Kurth.  On  vient  de  distribuer  aux  souscripteurs  le  beau 
volume  publié  à  cette  occasion.  A  Godefroid  Kurth,  professeur  à  VUniversité 
de  Liège,  à  l'occasion  du  iS*  anniversaire  de  la  fondation  de  son  cours  pra^ 
tique  d'histoire  (Liège,  impr.  Henri  Poncelet,  in-8  de  224  p.).  Ce  volume 
contient,  avec  un  beau  portrait  de  Téminent  professeur  et  les  discours 
prononcés  dans  la  séance  du  20  novembre,  un  exposé  fort  complet  de 
M.  Paul  Frédéricq  sur  l'Origine  et  tes  développements  des  cours  pratiques  d'his- 
toire en  Belgique.  Chacun  des  seize  cours  fondés  depuis  1874  fait  l'objet  d'une 
notice  spéciale  que  suit  la  bibliographie  des  travaux  qui  en  sont  sortis. 

—  Les  fondateurs  de  VÉcho  religieux  de  Belgique  (bimensuel,  3  francs 
par  an.  Bruxelles,  Oscar  Schepens,  éditeur)  se  sont  proposé  d'offrir  à 
tous  les  catholiques  une  revue  populaire,  qui  donnerait  sur  toutes  les 
questions  qui  intéressent  la  vie  chrétienne  à  notre  époque  un  enseignement 
simple  et  précis.  Nous  extrayons  du  programme  ces  paroles  aux  lecteurs 
chrétiens  :  «  Nous  mettrons  en  commun,  vous,  la  connaissance  que  vous 
avez  des  besoins  religieux  et  économiques  de  notre  siècle;  nous, 
ce  que  nous  pouvons  avoir  acquis  par  nos  études  de  science  chré- 
tienne et  de  pratique  sociale.  Vous  nous  poseriez  les  questions  qui  inté- 
ressent le  plus  le  monde  économique  et  religieux,  et  nous  essayerions  de 
vous  en  donner  une  solution  adéquate.  >  L'idée  est  bonne  et  les  intentions 
excellentes.  Cependant  dès  le  premier  numéro,  nous  regrettons  d'avoir  à 
constater  une  maladresse.  Quand  un  livre  a  été  condamné  et  retiré  par  son 


auteur  de  la  circulation  comme  la  Vie  du  P,  Hecker,  il  est  téméraire  d'enga-. 
ger  à  le  lire,  même  en  ajoutant  comme  contrepoids  la  réfutation  de  H.  Ui^ 
gnen. 

Oràcb.  —  Les  courriers  d^Athènes  continuent,  malgré  la  saison  déjà 
avancée,  à  nous  apporter  de  nouveaux  almanachs  ;  en  voici  deux  qôi 
méritent  une  mention  :  *}i\t.Ep6k6yioy  tûv  *IepoaoXv|i(i>v.  'Etoc  icpûrov,  1889 
(Athènes,  in-8  de  383  p.)  ;  ce  volume,  premier  d^une  série  qui  pouna 
être  longue,  est  dû  à  Tinitiative  de  M.  Dem.  J.  Tacos.  Quant  à  Pautre» 
œuvre  de  Const.  Ph.  Scocos,  il  continue  brillamment  la  série  inaugurée,  il 

y  a  onze  ans  ;  C^est  r*E6vtxbv  *H|up»oXdYiov  xpovoYpa^txbv  çtXoXoYixov  xal  yfXoio* 
Ypafixbv  Toû  eTovç  1899.  *'£to;  iS'  (Athènes,  1899,  in-8  de  494  p.).  Nous  avons 
déjà  dit  qu^en  Orient,  plus  qu'ailleurs,  les  almanachs  sont  de  véri- 
tables recueils  littéraires  :  c^est  à  ce  titre  que  nous  les  mentionnons  ici. 
^  La  Société  littéraire  «  le  Parnasse  >  vient  de  publier  son  Annuaire 
pour  1899  :  'Etccttipiç,  ëto;  y'  (Athènes,  Bureau  de  la  Société,  in-8  de 
370  p.  avec  pi.);  on  trouvera  dans  ce  volume  une  quinzaine  d'articles  sur 
les  sujets  les  plus  variés,  entre  autres  la  seconde  partie  du  Catalogue  det 
mss.  d'Andros,  par  M.  Spy.  Lambros  (p.  92-141).  —  Un  autre  Annuaire,  celui 
de  la  €  Société  de  Thrace  »  avait  paru  précédemment,  mais  avec  an  léger 
retard  :  il  en  est  encore  à  l'an   1897.  En  voici  le  titre  :  8paxixT)  inctiipl;. 

*ETr,(iiov     6T)(JL0(T(EViJia     Tf|c     èv     'AÔTQvai;    ôpaxixfj;     'ASeXç^Tr.xo; .     'Etoç    irpÛTOV. 

(Athènes,  1897,  in-8  de  320  p.):  il  ne  contient  pas  moins  de  dix-sept  articles 
sur  la  province  de  Thrace. 

—  En  dehors  de  ces  recueils  peu  homogènes,  citons,  parmi  les  plus 
récents  et  les  plus  remarquables  travaux  venus  d'Athènes,  le  traité  cano- 
nique de  Tarchimandrite  Mel.  Sakellaropoulos  :  'ExxXriaiacmxbv  Scxatov  ??«; 

'AvatoXixf,;  'Op6odd^ou  *ExxXT)o"iaç,  jJLetà  toO  Ictxuovto;  vuv  èv  t^  'ExxXT)<r(a  toO 
llaxpiapxetou  xal  èv  'EXXâSt  (Athènes,  1898,  in-8  de  71  +  568  p.),  et  la  publica- 
tion de  deux  nouvelles  inédites  d'Alexis  Comnène  par  M.  C.  M.  Rhallis  :  Ztoet 
unedierte  Novellen  des  Kaisers  Alexios  Comnenos  (Athènes,  1898,  in-8  de  10  p.). 
ITALIB.  —  M.  Lucien  Auvray  publie  dans  le  Giomale  storico  délia  fellero- 
tura  Ualiana  (vol.  XXXIll)  une  Lettre  de  Giulio  Mahnignati,  —  l'auteur  de  l'^fi- 
rico  overo  Francia  conquistata,  —  à  Louis  Xlll,  dans  laquelle  il  annonce  au 
souverain  français  l'envoi  et  la  dédicace  du  poème  (Tirage  à  (>art,  in-8  de 

4  p.). 

—  Des  six  mémoires  qui  composent  la  seconde  partie  des  Atti  e  friemorie 
délia  r.  accademia  virgiliana  di  Mantova  pour  l'année  1897-8  (Mantova^  tip. 
G.  Mondovi,  in-8  de  xxvii-219  p.)  —  la  première  partie  est  formée  par  la 
liste  des  membres  et  les  procès-verbaux  des  séances  —  deux  sont  particulier 
rcment  considérables  :  d'abord  l'étude  approfondie  consacrée  par  M.  Gino 
Urangia  Tazzoli  au  contrat  de  travail  et  à  la  question  ouvrière,  puis  les 
savantes  recherches  de  M.  Ferrucio  Garrcro  sur  Goito  au  moyen  ftge. 
M.  Carlo  Antonio  d'Acqua  fournit  un  mémoire  sur  la  seconde  exposition 
internationale  des  beaux-arts  à  Venise;  M.  Caneti  a  célébré  le  cîAquante- 
uaire  de  la  constitution;  M.  Intra  recherche  l'âge  de  la  mosaïque  d'Adm- 
mète  qui  nous  offre,  selon  lui,  un  portrait  authentique  de  Virgile.  Enfin 
M.  Luigi  Carnevali  a  rédigé  pour  Tex position  nationale  de  Turin  un  court 
exposé  des  travaux  de  TAcadémie. 

RouMANiB.  ~  L'Académie  roumaine,  parmi  les  très  nombreux  traTaux 
qu'elle  ne  cesse  de  publier,  a  entrepris  depnis  l'an  dernier  une  Bibliogra- 
phie roumaine,  due  ii  MM.  Joan  Bianu  et  Nerva  Hodos,  bibliothécaire  et 
bibliothécaire  adjoint  de  cette  compagnie.  Cette  publication,  de  format  in- 
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folio,  doit  s'étendre  de  1508  à  1830.  Deux  fascicules  d^'environ  cent  pages 
chacun,  parus  en  1898  et  1809,  nous  conduisent  jusqu'à  Tannée  16SG.  Nous 
ne  pouvons  suivre  les  auteurs  dans  les  descriptions  très  complètes  quils 
donnent  des  productions  typographiques  de  Tirgoviste,  de  Brasov,  etc., 
livres  de  piété  et  de  liturgie  pour  la  plupart,  mais  nous  signalerons  les 
belles  planches  qui  nous  fournissent  des  spécimens  de  ces  incunables  de 
la  typographie  roumaine  sur  lesquels  M.  Emile  Picot  a  récemment  appelé 
Tattention  dans  son  Coup  d'œil  sur  Chistoire  de  la  typographie  dans  les  pays 
roumains  au  xvi«  siècle  (Paris,  1895). 

SuissB.  —  M.  Edouard  Rott  met  en  ce  moment  la  dernière  main  k  une 
importante  publication  historique  éditée  par  la  maison  S.  Collin  à  Borne, 
sous  les  auspices  du  gouvernement  fédéral  Suisse.  L^ouvrage,  intitulé  : 
Histoire  de   la  représentation  diplomatique  de  la  France  auprès  des   Cantons 
suisses,  de  leurs  alliés  et  confédérés  (de  Porigine  à  nos  jours),  se  composera  de 
neuf  volumes  en  trois  séries.  La  première  série  (6  vol.  in*8},  comprend 
l'histoire  des  négociations  auxquelles  furent  mêlés  les  représentants  du 
gouvernement  français  en  Helvétie.  C'est  aussi  bien,  on  peut  le  dire,  l'his- 
toire complète  des  relations  entre  les  deux  pays.  Le  premier  volume  de 
cette  série  est  actuellement  sous  presse.  Il  paraîtra  en  automne  et  embrasse 
la  période  de  1430  &  1560.  La  deuxième  série  (2  vol.)  est  un  dictionnaire 
biographique  dans  lequel  on  trouvera,  par  ordre  alphabétique,  les  noms  et 
des  notes  relatives  à  la  carrière  de  tous  les  agents  du  gouvernement 
français  en  Suisse  (de  1430  à  1900).  Le  dernier  volume,  enfin,  sera  consacré 
aux  fastes  de  l'ambassade  de  France  en  Suisse,  au  genre  de  vie  de  ses  titu- 
laires et  de  leur  personnel,  au  cours  des  siècles,  dans  leurs  résidences 
successives  à  Soleure,  Bade,  Bâle,  Luceme  et  Berne.  M.  Rott  a  réuni  sur 
ce  sujet  des  documents  tout  à  fait  inédits  et  intéressants. 

Turquie.  —  Un  publiciste  de  Constantinople,  M.  Xén.  Sidéridès,  vient 
de  réunir  en  brochure  ses  articles  sur  le  Monastère  du  Sauveur,  parus  l'année 
dernière  dans  rExxXTjo-iaffrixrj  'AXTJOeia  :  Ilepl  T-rj;  èv  K(i)va?avTivou7t6Xci  |Aovfi; 
Tou  2b>TY)po;  Tou  tpiXavOpcoTTou   xal   xrôv   èv    avtr^    àYià(T|iaTOc    xal   à^fcov    Xet^/divcov 

(Constantinople,  in-8  de  80  p.)  ;  cette  mince  plaquette  sera  utile  à  consulter 
même  après  qu'on  aura  lu  le  BvCavxivov  *H{jLepoX6Yiov  de  M.  Gédéon.  —  La 
même  Revue  a  publié  d'autres  études  dont  nous  croyons  devoir  signaler 
les  principales,  à  défaut  de  livres  nouveaux.  Ainsi,  M.  X.  Papaoïannou  a 
donné  un  bon  article  sur  Gennade  Scholarlus  (XVIII,  1898,  p.  430-434), 
M.  Papageorgios  des  remarques  critiques  sur  Glycas  (ibid.,  p.  44H-444). 
M.  Mystakidès  la  liste  des  Ligomnènes  du  monastère  de  Maltsiana  (ibid., 
p.  444).  —  Ce  n'est  pas  sans  peine  qu'on  arrive  à  tirer,  çà  et  là,  du  fatras 
habituel  d'éditions  classiques,  quelque  ouvrage  un  peu  moins  banal. 

Mexique.  —  La  Bevista  catôlica,  qui  se  publie  k  Morelia,  province  de 
llichoacan,  est  à  sa  dixième  année  d'existence  et  prend,  dans  le  Mexique 
tout  entier,  une  extension  considérable.  Un  de  ses  plus  zélés  rédacteurs» 
B.  Félix  Martinez,  professeur  au  séminaire  de  Morelia,  a  fait  paraître,  ces 
derniers  temps,  une  traduction  espagnole  du  Scrupule,  de  M^r  Gaume, 
ainsi  que  plusieurs  petits  opuscules,  entre  autres  une  dissertation  acadé- 
mique sur  le  Catholicisme  et  la  civilisation  et  un  poème  intitulé  :  Dernière 
Vision  de  saint  Thomas. 

—  Ceux  qu'intéresse  l'étude  des  anciens  idiomes  du  Mexique  liront  avec 
profit  la  réimpression  de  deux  ouvrages  d'érudition  :  Qramatica  y  vocabula- 
rio  mexicanos,  por  el  P.  Antonio  del  Rincon  (1595)  et  Arte  del  idioma  tarasco, 
]>or  el  P.  Fr.  Diego  Basalenque  (1714),  publiés  par  le  ministère  de  Fomento. 
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Dictionnaircgeoprapliiqueetailminii'tTaiifae  la  France,  publie  i^ous 
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1813 63 

ËtudifB  d'histoire  et  d'archéologie  {Paul  Allant) 162 
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lard el  H.  Froidtve-iux) 33i 
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Dri.mll) 130 

Histoire  contemporaine  de  1789 à  nos  jours (Piolri  et  firmuittl. Classe 
de  philosophie 264 

Lectures  historiques  pour  la  classe  do  philosophio  et  pour  les 
classes  de  première.  Histoire  cotitempi>ralne  ini^-li-Wl  {llfnry 
Salnmo») 171 

Histoire  politique  de  l'Europe  conti'mporaine,  évolutions  des  partis 
et  des  rornies  politiques,  1814-1896  if/i.  .'•'eignoèos) 245 


e  1  Egl]«e.  Ilistoria  apologelica  de  los  Papas  [Vrbano 

Ferreiroa),  t.  VI  et  Vil  (900-1401) 244 

Geschichte  Roms  und  der  Plpslo  Im  MittPlalter  [P.  Grisar)  ...  239 
ThcExiinct)0[iofthcChrist)anChnrcbesinNorthAMca(/..  Jl.//aftn«).  468 
Die  Kûcklieher  der  PApste  Urban  V  und  Uregor  XI  von  Avignon 

nacb  Rom  (O-  ffirjcA) 149 

L'Année  lio  l'Église  1898  {Ch.  A'Egremotu) 331 
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Les  Dominicains.  Lettres  &  un  jeune  homme  sur  l'ordre  des  Frères 

prAchenra  (le  P.  H.  Paul  Duchauaoy) 42R 
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[aviagraplile.  Biographie  ecclésiastique.  Œurres  com- 
plètes {Mgr  X.  Barbier  de  MorUauU).  T.  XIII.  Rome  :  YI.  Hagio- 
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Les  Saints  de  l^Êglise  de  Nantes  {le  cardinal  Hichard) 243 

Fleurs  cisterciennes  en  Belgique  Ce  H.  P.  H.  Nimal) 518 

Découverte  dans  la  montagne  d'Èphèse  de  la  maison  où  la  Très 
Sainte  Vierge  est  morte,  et  fouilles  à  faire  pour  découvrir  aussi 

le  tombeau  d^où  elle  sVst  élevée  au  ciel  [Vabbé  Gonyet) 204 

Notre-Dame  d'Ay.  Histoire  de  son  pèlerinage  {le  /?.  P.  /.-B,  Domaine) .  520 
Lourdes,  tton  histoire,  sa  grotte.  Bernadette,  le  curé  Peyramaie  et 

son  église  {A.  Peyramaie) 219 

Les  Merveilles  de  la  Salette  {l'abbé  J,  Berthier) 519 

Une  Corbeille  de  fleurs,  ou  Recueil  de  traits  admirables  de  la  puis- 
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Saint  Basile  {Paul  AUard) 415 

Saint  Ambroise  {le  duc  de  Broglie) 415 

Saint  Jérôme  {le  H.  P.  Largent) 416 
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Histoire  de  sainte  RadcgonMe,  reine  de  France,  et  des  sanctuaires 

et  pèlerinages  en  son  honneur  {Vnbbé  Em.  Briand) 529 

Histoire  ci'Alcuin,  moine  anglo-saxon,  natif  d'York,  restaurateur 
(les  sciences  en  Occident  sons  Charlemagne.  Sa  vie,  ses  écrits, 
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LafonH) 419 

Sainte  MathiMe  [E,  Uallberg) 421 

Saint  Henri  {Vabbé  IL  Lcëétre) 422 

Saint  Etienne,  roi  apostolique  de  Hongrie  {E.  Hom) 422 
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P.  Javdet) 42a 

Cartulaire,  ou  Histoire  diplomatique  de  saint  Dominique  {les  RR. 

PP.  B'ilme  et  Lelaidier) 424 

Saint  Dominique  («/.  Huiraud) 425 

Spéculum  pcrfectionis  seu  S.  Francisci  Assisiensis  legenda  antl- 
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Siuut  Louis  {Marius  Seprt) 428 

Saint  Ignace  de  Loyola  {Henry  Jnly) 429 

Saint  Kran<;ois  de  Sales.  Introduction  à  Thisloire  du  sentiment 
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Hurons  et  Iroquois.  Le  P.  Jean  de  Brébeuf.  Sa  vie,  ses  travaux, 

son  martyre  {te  R.  P.  Mariin) 433 

Vie  de  Madoinoiselle  de  Melun,  (llle  du  prince  d'Épinoy,  fondatrice 

de  l*IIôtel-Dieu  et  des  Hospitalières  de  Beaugé  {le  ch'inoine  Portais).    433 
L'Apôtre  de  Ceylan.    Le  Père  Joseph  Vaz,  <le  la  congrégation  de 
Toratoirede  S.  Philippe  de  Ncri  {Sébastien  Réyo);  trad.  de  ritalien 

par  J.  Uigard 435 

La  Révérende  Mère  Rivier,  fondatrice  des  Sœurs  de  la  Présentation 

de  Marie  de  Bourg-Saint- Andéol  (Ardèche)  {Vabbé  F.  Afourrei)    .    .    435 
Un    Évoque  d'autrefois.   Mgr  Berteaud,  évoque   de  Tulle  {Vabbé 

G.  Breton) 438 

Vie  de  saint  Dominique  de  la  Mère  de  Dieu,  apôtre  de  l'Angleterre 
{le  R.   P.  Luc  de  Samt-Josetth)  ;   trad.  de  l'italien  par  le  ckanoine 

Labis 437 

Henri  Perreyve(/e  P.  G^a^•1/) 437 

Le  (:ardinal  Bilio,  barnabite,  un  des  présidents  du  concile  du  Vati- 
can (/«iî. /^.  Pica)    439 

Un  Apôtre.  Le  Père  de  THermite,  missionnaire  ublat  de  Marie-Im- 
maculee.  avec  une  étude  sur  les  descendaîît«  de  Pierre  TErmite 

{le  H.  P.  .M.  heves) 439 

Le  Père  Lefebvre  et  l'Acadie  (P<i«ca!Poin>r) 440 

Le  Cardin:>l  .Meignan  d'abbé  H.  Boissonuot) 514 

Recueil  de  souvenirs  a  la  mémoire  de  Mer  Le  Sage  d'Hautercche 
d'HuU: 516 
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Un  Âmi  de  Rome  et  du  Pape  au  xix*  siècle,  Mgr  H.  Sauvé  (  Vabbé 

O.  Barrier) 516 

Sœur  Thérèse  de  TEnfant-Jésus  et  de  la  Sainte-Pace,  religieuse 

carmélite.  Histoire  d*une  âme  écrite  par  elle-même 517 

Henry  Beck,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  missionnaire  au  Congo 

{le  R.  P.  Peeterê) 518 

Une  Ame  d'apôtre.  Le  P.  Victor  Delpoch.  missionnaire^  au  Madnré 

{UR.  P.  Suau) 521 

^fmMMmm  #0  i«iir.  Le  Futur  Pape  {Giovanni  Berthekt)    ....  459 

La  Russie  et  rUnion  des  Eglises  {(f.Tondini  de  Qiiarentjki)  ....  75 

Russie  et  Pologne,  &  propos  d'une  publication  récente  (C/i.  Dupuis).  530 
L'Alliance  franco-allemaude  et  ses  conséquences  (M^*  Chappuis  de 

Matibou) 466 

L'Armée  de  Condé.  Mémorial  de  la  trahison  pour  éclairer  TAnnuaire 

de  Tarmée  sous  la  troisième  république  (Urbain  Gohier)  ....  537 

Affaire  I^reyfiis.  Le  Bordereau  est-il  d*un  artilleur?  (Un  ancien 

officier  d'artillerie) 363 

Billets  de  la  province  (Michel  Colline) 363 

Le  Bordereau  est  d'Esterhazy  (Louis  Frank) 363 

Exposé  impartial  de  l'affaire  Dreyfus  (Pierre  Mole) 362 

Lettres  d'un  coupable  (Henry  Leyret) 363 

Essai  sur  la  mentalité  militaire,  à  propos  d^'affalre  Dreyfus  {L.  Verax).  364 
La  Révision  du  procès  Dreyfus  à  la  Cour  de  cassation.  Compte- 
rendu  sténographique  in-extenso 362 

Les  Raisons  de  Basile  (Yves  Guyoi) 36îi 

Le  Lieutenant-colonel  Henry  ?  {Paul  Marin) 363 

Mitftoire  #e   France.   Histoire  de  France  (E.  Devinât).   Cours 

moyen,  préparation  au  certificat  d'études  pritnaires 266 

Franzôsische  Geschichte  (Prof.  Dr.  R.  Stemfeld) 469 

Le  Passé  de  la  France,  études  historiques  (^4.  Ucoy  de  la  Marche).  468 
Charles  VH  et  Louis  XI.  La  Première  Guerre  d'Italie  (3I««  de  Witt),       7 

La  Renaissance  (Michelel) 74 

Louis  XIII.  Mîirie  de  Médicis.  chef  du  Conseil.   États  généraux. 

Mariage  du  Roi.  Le  Prince  de  Condé  (1614-1616)  {Berthold  Zeller).    156 
Le  XViIl«  siècle.  Les  Mœurs,  les  arts,  les  idées.  Récits  et  témoi- 
gnages contemporains i56 

La  France  au  miUeu  du  XVIII-  siècle  (1747-1757),  d'après  le  Journal 
du  marquii  d*4rgenson,  extraits  publiés  avec  notice  bibliogra- 
phique par  Armand  Brette  et  précèdes  d'uTiP  introduction  p?T 

Edm.  Champion 460 

Le  Treize  Vendémiaire  an  IV  {Henry  Zivy) .    336 

La  Révolution  française  et  les  coiirs  électorales  du  Rhin  {l'abbé 

.  Henri  de  Surrel  de  Saint-Julien  ) 536 

Quiberon;  1795:  Émigrés  et  chouans;   commissions   militaires, 

interrogatoires  et  jugements  (le  docteur  G.  Thomas  de  Closmadeuc).    247 
Mémoires  du  comte  de  More  (1758-1837),  publiés  pour  la  Société 
d'histoire  contemporaine  par  Geoffroy  de  Grandmaison  et  le  comte 

de  Pontgibaud 257 

L'Empire  libéral.  Études,  Récits,  Souvenirs.  T.  III.  Napoléon  III 

{Emile  OUivier) 337 

Souvenirs   et  impressions  d'un  bourgeois  dn  quanier  l^îMn.  de 

mai  1854  à  mai  1869  {H^ri  Dahot) 339 

Mémoires  (fin  d'Empire)  (MaHe  Colombier) 267 

A  travers  une  époque.  Réllexions  et  souvenirs  {le  colonel  Thomas)»    124 

Mistoire  locale.  La  Vie  dans  le  nord  de  la  France  au  xvia*  siècle; 

études,  scènes  et  récits  {René  Minon).  Première  série 311 

État  de  l'Kj^lise  d'Alsace  avant  la  Révolution  {M.  Sehickele).    .    .    537 
La  Réunion  des  provinces  septentrionalesà  la  couronne  par  Philippe- 
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deSerres\ 317 

Notice  de  la  ville  d'Angers  (Thorode) '•  v*    xl? 

L'Église  d'Angers  pendant  la  Révolution  et  jusqu'en  1870(L.  Bourgatn).    34i 
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POTOCKA  (C^eate  Anna) 221 

POZNIAKOPP  (N.) 17 

PBAT  (L.) 394 

Pravibux  (Jules) 410 

Prbusghbn  (Erwln) 241 

Prinz  (R.) 170 

QUARBNGHI  (G.   TONDINI  DB)   .    .  75 

QUBLLIRN 457 

QUINRT  (D'  A.) -229 

RABATé(J.-N.) ,  493 

Rabusson  (Henry) 50 

Rachou  (Louis) 'i92 

Ragbl  (Charles) 189 

Rainaldt  (Henri) 404 

Rambaud  (Alfred) 63 

Rambâud  (Joseph) 319 

Rauh  (F.) 392 

Raymond  (prof.  J.) 294 

Rbbbll  (Hugues) 39 

Rbbibrb  (A.) 230 

Rbcolin  (Charles) 326 

Rbbpmakbr  (M.) 407 

RéoNiBR  (Henri  db) 403 

Réoo  (Sébastien) 435 

Rbnaudin  (Paul) 403 

Rbnatjlt  (L.) 491 

Rbnouvibr  (Gh.).  • 394 

RésAL(H.) 54 

Rbsgh  (A.) 201 

Rbusbns  (chanoine) 350 

Ribbrt  (Léonce) 395 

Richard  (le  cardinal) 243 

RiBMANN 320 

RiBNZi 23 

ROBBRTY(E.  DB) 396 

ROGAPORT  (Jacques) 522 

ROCHAY  (J.  DB) 484,503 

RoCHÈ  (Georges) 136 

ROBRSGH  (Alphonse) 170 

RoBSLBB  (le  P.  Augustin).  ...    484 
ROOBR  (D'  J.) 297 

ROLLBT  DB  L'ISLB  (M.) 62 

ROSIÈRB  (D'J.) 305 

ROSNY  (J.-H.) 412 

RouANET  (Léo) 57 

RODSIBRS  (Paul  DB) 29 

Roux  (J .-Charles) 152 

RuooiBRO  (Hector  DB) 66 

Ry  (Jean) 513 

Sabatibr  (Paul) 426 

Sabourbt  (abbé) 213 

SaGNaG  (Th.) 487 

Saint- AuLAiRB  (comte  A.  db).  .  412 

Saint-Fbrrbol  (Amédée).  ...  23 

Saint-Juhbn  (Jean-Marie  db)  .  117 
Saint- JuLiBN   (abbé   Henri  db 

surrbl  db) 536 

Saint-Martin  (Vïvibn  de)  .  .  .  220 

Saintsbury  (George) 327 

Sales  (Pierre) 37 

Salillas  (Rafaël) 328 

Salomon  (Henry) 171 

Sanpord  (G.) 168 

Sari-FléGIBR  (Blanche) 43 

Sarrazin  (Albert) 4îi42 

Saubin  (abbé  Ant.) 11 

Savio  (P.) 248 

SÀYS  (Adolfo  CARRASGO  Y)  .  .   .  124 


SCHIGKELÊ  (M.) 537 

Sghmid  (P.-B.) 195 

Sghnbllbr  (L.) 203 

Sghônflibs  (A.) 52 

SCHRADER  (Fr.) 220 

Sghultz  (Jeanne) 36 

•  SGHURé  (Edouard) 407 

Sbbillot  (Paul) 525,529 

Sbgrbtan  (colonel) 112 

SÉGUK  (M'*  db) 215 

SÉGUR  (Mgr  db) 215 

Sbignobos  (Ch.) 245 

Sbntbnagh    y  Cabanas  (Nar- 

ciso) 172,534 

Sbpbt  (Marius) 237,428 

Sbrrb  (Joseph) 358 

Sbrrbs  (colonel  Borblli  db).  .  317 

Seulbsgo  (Michel) 490 

Seux  (Johannès) 512 

Sierra  (A.  Guighot  y) 538 

SiGER  von  Brabant.*^ 128 

SiKES(Knoch  Walter) 538 

SOLTAU  (Otto) 536 

SocBiBS  ^Albert) •.  168 

Spencer  (Herbert) 26 

Stbrnfbld  (Prof.  Dr.  R.) .  .  .  .  469 

Strindbkrg  (Auguste) 103 

Strobel  (Edward  Henry).  .  .  .  349 

Strowski  (Fortunat) 430 

Stryenski  (Casimir) 221 

Stuart  Mill  (J.) 399 

SUAU  (le  R.  P.  P.) 521 

Surbled  (D'  J.) 297, 298 

SuRREL  DE  Saint-Julien  (abbé 

Henri  db) 536 

Suttin  (Marie) 218 

Swett  (Henry) 232 

Tannbny  (J.) 227 

Tannbry  (P.) 262 

Tarde  (G.) 25 

Tenighbpf  (W.) 396 

Tbrret  (Victor) 140 

Tbssonnbau  (Manuel) 21 

Thomas  (colonel) 124 

Thomas  (P.-Félix) 393 

Thorodb 313 

Tinseau  (Léon  DE) 44,413 

TissiBR  (abb^  Joseph) 357 

TONDINI  DE  QUARBNGHI  (C.)  .    .  75 

Tonna-Barthbt  (R.  P.) 417 

TORRB  (le  chanoine) 512 

TosTi  (Don  Louis) 417 

TouDOUZB  (Gustave) 15 

TouLONGEON  (lieu tenant-géné- 
ral marquis  de) 111 

TOURNBBIZB  (R.  p.) 207 

Triaire  (P.) 352 

TuRiNAZ  (Mgr) 214 

Vailati  (G.) 385, 386 

Valbubna  (Ramirez-Femandez)  147 

Vallb-Ambno  (  marquis  db).  .  261 

Vallée  (G.) 114 

Valsa YRE  (Emile) 364 

Vanlabr  (Maurice) 35 

Vaux  (baron  de) 54 

Vaux  (baron  Carra  de)  ...  .  233 

Vauxangbs  (L.-M.) 16 

VÉRAX  (L.) 364 


